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Lt  TAYS  r.ALLOIS   ET   LA   l'ATKIK   iloMAIMO 

Un  poêle  géographe  a  «lit,  on  parlant  dr  Kuinc  : 

Ffcisti  pntriam  dicersis  yenlibiis  unmit  ; 

Profuit  injustis  le  doininnnlc  capi  '. 

a  Aux  diverses  nations  du  nioiulo  tu  as  ['.lit  une  seule  patrie, 
et,  sous  ton  empire,  ceux  «pii  ignoraient  la  jn>lice  (tut  tiré 

profit  de  leur  propre  tléfaite.  » 

Ce  n'est  \ms  là  —  .ju'on  le  reumnjiie  —  la  icflcxion  pei'son- 
n»'lle  et  critique  il' un  écrivain  placé  à  distance  <les  événements  : 

c'est  l'énoncé  d'un  fait,  d'une  vérité  tenue  déjà  pour  indis- 
cutable daas  les  temps  anciens.  Que  Home  se  fut  assimilé 

le  monde  après  l'avoir  soumis,  c'était,  pour  les  hommes  du 

IV*  siècle,  l'évidence  mémo,  et  pas  n'était  hesoin  de  démonstia- 
tiou  pour  établir  <e  «pie  chacun  voyait.  1!  send)le  cependant 

qu'aujourd'hui  la  preuve  d'une  pareille  proposition  soit  encort; 

à  fain.'.  La  raison  en  est  sans  dont*;  qu'il  répugne  à  notre 

I»atriotisnie  d'admettre  que  la  nationalit»*  se  perde  tout  à  lait: 

qu'un  peuple  qui  s'est  héroïquement  défendu  consente  à  alxli- 

I.  hulilia^  Numalianus,  Itiner.,  I,  rers  02-^i3.  —  Oo  a  voulu  lire  <  incitis  >  .lu  lieu 

de  «  im/iuti»  »;  mais,  >i  le  premier  est  plus  latin,  il  n'exprime  qu'une  naivfti-. 11.  1 
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quer  et  se  puisse  résoudre,  même  avec  le  temps,  à  passer 

à  l'ennemi.  L'histoire  moderne  ne  nous  présente  en  effet  que 

bien  peu  d'exemples  d'un  aussi  complet  renoncement  à  soi- 
même.  Les  oppressions  séculaires  ou  les  exterminations  en 

masse  ont  eu  pour  effet  ordinaire  de  laisser,  dans  un  pays  sub- 

jugué, des  classes  dépossédées  et  misérables,  ou  d'espacer  les 

hommes  sur  le  sol  par  des  vides  sanglants;  on  ne  voit  pas  qu'ils 
aient  été  nulle  part  facilement  assimilés  à  leurs  vainqueurs,  — 

c'est-à-dire  conquis.  Il  est  donc  constant,  pour  nous,  que  c'est 
surtout  le  pieux  attachement  que  nous  portons  à  notre  pays  qui 

nous  empêche  de  croire  ou  d'admettre  que  les  peuples  anciens, 

absorbés  dans  l'unité  romaine,  soient  devenus  promptement, 
entièrement  Romains,  et  aient  consenti  à  dépouiller  volontaire- 

ment et  pour  jamais  leur  caractère  national  :  rien  n'est  cepen- 
dant plus  vi'ai,  et  ce  fait,  unique  dans  les  annales  du  passé, 

donne,  si  nous  ne  nous  trompons,,  à  l'histoire  de  Rome  une 
singulière  originalité  et  à  son  action  dans  le  monde  une  incom- 

parable puissance. 

«  La  patrie,  c'est  tout  ce  qu'on  aime,  »  dit  ̂ L  Fustel  de 
Coulanges;  le  mot  est  touchant,  mais  il  nous  semble  devoir 

s'appliquer  surtout  au  pays  natal.  La  patrie,  n'est-ce  pas 

plutôt  ce  qu'on  a  appris  à  aimer?  Tout  le  monde  ne  la  sent 
pas  ;  il  y  faut  une  initiation  spéciale  dont  les  peuples  civilisés 

seuls  sont  capables.  Si  l'amour  naturel  pour  le  pays  s'agrandit 
et  s'accroît  de  ce  sentiment  raisonné  et  non  moins  vif  qui  crée 
le  lien  du  patriotisme,  il  parait  bien  difficile  de  persuader  aux 

hommes  de  s'affranchir  des  devoirs  et  de  renoncer  aux  biens 

que  représente  cette  idée  et  qu'exprime  ce  mot.  Aussi  Rome 
ne  songea-t-elle  pas  à  détruire  aussi  complètement  qu'on  le 

croit  la  patrie  des  peuples  qu'elle  av;ut  vaincus.  11  faut  s'em- 

presser d'ajouter  d'ailleurs  que,  i)our  plusieurs  de  ces  peuples, 

ce  que  nous  appelons  la  patrie  n'existait  pas;  que  pour  quel- 
ques-uns elle  commençait  seulement  à  naître,  et  qu(»  le  plus 

grand  nombre  ne  connaissait  que  a  le  pays»;  elle  entreprit 
seulement  de  transformer,  en  la  fortifiant,  cette  notion  encore 
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vague  et  de  lui  douuer,  avec  un  olwuiip  )>lu^  liinitr,  un  sens 

plus  piVvis. 

11  lalUiil  a|»|K»rter  à  une  pareille  a'uvre  tout  autre  cim.sc  ijue 

la  violence;  on  ne  devait  pas  nu^nie  se  contenter  de  convaincre 

les  esprits  \uiv  l'asi'endant  irrésistihle  «l'une  civilisation  supé- 

rieuiY*  :  llonie  comprit  «pi'elle  devait  gagner  lésâmes,  rendues 
aux  joies  du  foyer,  à  la  noble  satisfaction  de  la  conscience  lilue, 

de  la  dignité  assuive,  de  lu  possession  réelle,  non  plu>  de  (cllr 

i*onnuunauté  nationale  qui  n'avait  été  «pie  confuscuHuI  «iilr»'- 

vue|mreux,  mais  «lime  vraie  patri«\  étroite  cl  vi>il>Ic.  l'ji  «c 
sens,  la  patrie  ne  leur  fut  pas  ôtée,  elle  Iciii  lui  <ni  (ouIimIit 

d«»nnée,  mais  ivduite  à  la  cité.  On  y  tint  daulaiit  plus,  que 

l'amour  du  clocher  n'a  besoin  ni  d'éducation  {tolitiquc  ni  de 

pivdicatiou.  On  |»eut  «loue  dire  que  l'institution  romaine  Irans- 

forma  le  pays  natal  en  patrie  :  or  une  patrie  qu'on  voit  tout 

entière  est  une  notion  et,  à  la  fois,  un  sentiment  simple  s'écar- 
tant  |>eu  des  objets  de  nos  alfections  naturelles,  de  celles  (pie 

uous  éprouvons  pour  le  domaine  héréditaiie,  |ioui'  le  loil  laini- 

lier.  |M»ur  le  berceau  «le  l'i-nfant,  la  sépulture  «les  ancèlics,  le 

chanq»  «pii  nourrit,  lafamill»'  «(u'on  élève;  en  un  mot,  pour  tout 

ce  que  l'homme,  par  tout  pays  et  dans  tous  les  temps,  aime  sans 

eff»)!^  et  défend  par  instinct,  comme  sa  vie...  —  N'est-ce  pas  en 

elTel  toute  sa  vie?  — C'est  cela  «pie  les  Romains  —  une  fois 
les  rigueurs  de  la  gueiTC  passées  —  se  sont  bien  ganlés  «le 

détruire.  Ils  ont  au  contraire  cherché  à  développer  ce  senti- 

m«*nt  chi*z  les  peuples  qu'ils  avaient  privés  «le  leur  existiMice 

j»olilique.  C'est  là  «ju'ilsont  placé  las«)urce(le«l(!Voii's  [)lus  stricts 

et  de  droits  plus  sérieux,  de  jouissances  plus  intimes  et  d'une 
-ion  [»lus  accessible.  Ce  que  !«'  (îaulois,  par  «.'xemple,  aimait 

. . .-  -a  bourgade  et  dans  les  campagnes  «pii  l'avaient  vu  naître, 

ce  n'était  que  le  pays  auquel  le  fixaiimt  des  liens  naturels,  quoi«pie 

CCS  liens  n'euss<;nt  pas  toujours  été  assez  forts  pour  le  détourner 
des  aventures  lointaines  et  «b-s  émiirrations  fructueuses.  Toi 

D' 

ule- 

fois,  dans  la  deniièrc  et  terribb?  guerre  «b*  l'an  .'J3,  on  put  croin? 

un  instant  qu'avec  Vercingétorix  ces  efforts  généreux,  iiialli«;u- 
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reusemeut  trop  tardifs,  marque  d'une  évidente  conformité  de 

besoins,  l'étaient  aussi  d'une  certaine  communauté  de  senti- 
ments, et  que  la  patrie  gauloise  venait  enfin  de  naitre...  pour 

mourir.  Nous  nous  sommes  épris  d'abord  d'un  amour  presque 
fdial  pour  ce  vaillant  cliampion  qui  nous  semblait  personnifier 

notre  plus  ancienne  patrie  \  mais  un  examen  plus  froid  et  plus 

impartial  des  faits  qui  ont  précédé  cette  glorieuse  agonie,  une 

étude  plus  attentive  de  l'état  du  pays,  de  sa  constitution  ethno- 

graphique et  politique,  nous  permettent  d'affirmer  aujourd'hui 

qu'il  n'y  avait  guère  autre  chose  au  fond  de  ce  soulèvement  de 

la  Gaule,  après  six  années  de  guerre,  que  l'intérêt  trop  évident 
d'une  action  d'ensemble,  et  que  cet  intérêt  seul  avait  resserré 
les  liens  de  tous  ces  peuples,  avait  converti  les  «  clientèles  »  en 

ligues  et  réuni  la  masse  des  guerriers  dans  une  confédération 

qu'ils  auraient  dû  juger  depuis  longtemps  nécessaire.  Que  de 

difficultés,  en  effet,  que  de  discordes  n'avaient  pas  retardé  la 

formation  de  ce  faisceau  et  avaient  paralysé  l'action  simultanée 
de  toutes  les  forces  de  la  Gaule!  On  employa  tous  les  moyens 

pour  animer,  rapprocher  et  électriser  ces  éléments  étrangers 

ou  rivaux.  Au  jour  des  plus  vives  alarmes,  il  est  probable  que 

le  langage  qui  fut  tenu  à  ces  peuples  exaltés  par  l'approche 

du  dénoûment  ne  différa  pas  sensiblement  de  celui  qu'un  histo- 
rien moderne  met  dans  la  bouche  d'Harold  :  «  Us  ne  viennent 

pas  seulement  pour  nous  ruiner,  mais  pour  ruiner  aussi  nos 

descendants,  pour  nous  enlever  le  pays  de  nos  ancêtres;  et  que 

ferons-nous,  où  irons-nous  quand  nous  n'aurons  plus  de 

pays'?»  C'est  par  de  semblables  discours  qu'on  parvint  sans 

doute  à  réveiller  et  à  armer  la  Gaule.  César,  qui  n'a  pu  les 

entendre,  les  suppose  tels^.  On  savait  cei)endaiit,  par  l'exemple 
de  la  Narbonnaisc,  réduite  en  province;  depuis  soixante  et  dix 

1.  \w'^.  Tiiici'i'y,  llisloiia  de  la  roiiqucle  de  l'AnijUievvc  pur  les  Noniuinds,  I.  L 

liv.  m,  \).  "i.M  (le  la  !()«  (-(litioii. 
"1.  De  IjcUu  UdlL,  VII,  ii  :  «  llaoc  si  gravia  aiil  acerba  viileaiiliir,  iimlto  illa  <;nivins 

aeslimarc  libcros,  conjugcs  in  serviluloiu  absiralii,  ipsos  iiiU'iilii  ;  (|uao  sil  nccesse 
acciderc  viclis.  » 
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ans  déjà.  i|iriiii  sort  aussi   cruel  *\\\o  (cliii  «lont   on  <li>nit  la 

Tiaule  chevohu'  nuMiaiv»».  lu»  pouvait  lui  rin*  ivsiMvr. 

Si  ̂ rautl  t|ue  fût  l'ellort  i\v  nos  pèros,  lo  spcctatlr  d»'  ttllc 

lutte  0|»iiiiàtrtf  n'est  |ms  capable  do  nous  faire  ouMicr  les  riva- 
lités qui  divisaient  les  |H»uples  entre  eux,  ni  les  défe(li«)ns 

hâtives  dont  l'ésiir  sut  liivr  un  si  mand  parti  en  s'assnraiit  ton- 
jours  des  alliés  dans  les  pays  on  il  «levait  opéirr,  eonnnt'  les 

Kduensen  Celtique',  les  Linp>ns'  et  les  liémois'  en  Helj^iqne. 
Du  ne  saurait  elfacer  tie  sa  inémoiro  ces  déchin'inenls  inl»'- 

rieui*s  <pii  avaient  préparé  sur  tons  les  points,  par  la  rlnite  «les 

aiicieiis  rois,  ravénenienl  «liin»'  olii,'an*liie  jalonsc  <|oiit  les 
mendires  se  disputaient  le  pouvoir  même  en  face  de  rninemi, 

comme  Liscus  et  Unnuiorix  *,  on  trahissaient  leur  pays,  comme 

Divitiac^  etComniius*.  C'est  ce  qui  empêchera  l'historien  «'xact 

et  attentif  «le  ci*oii*e  «pi'il  existât  en  (iaule  rien  de  send)lahle  à 

ce  lien  puissjuit  et  sacré  qui  s'appelait  à  Itome,  comme;  il  s'aj)- 
|H»lle  chez  nous,  la  patrie  ;  que  la  jurande  communauté  nationale 

doot  nous  venons  de  parler,  et  qui  lui.  nous  l'avons  ilil,  imiMo- 

vis^'-e  aux  jours  des  périls  suprêmes,  ait  pu  créer  enti'c  les 
|>euples  de  la  tianle  «'elte  unité  politi«pie  qui  seule  eut  pu 

faire  leur  force  et  assurei-  Icnr  délivrance.  11  Tant  remar(|ui'r 

d*ailleui*s  que  ni  les  nombreuses  peuplades  do  l'Aquitaine 
proprement  tlitc,  ni  celles  de  la  Helf^ique  rhénane,  ni,  dans 

le  cœur  même  du  pays  celtique,  les  llémois,  les  Lin^ons,  les 

Trévcres,  les  Hellovajpies,  n'envoyèrent  de  contingent  et  ne 

figuri'rent  sous  les  murs  d'A/rsin''.  On  voit  bien  partout  des 
peuples  gaulois,  nulle  part  la  patrie  gauloise.  Quelle  qn<3  fut 

donc  la  fragilité  du  lirn  qui  réunit,  dans  ci.'s  circonstances  cri- 

tiques,  les  deux  tiers  environ  d<'s  trihns  d«;  la  (ianle\   il  est 

I.  DeMloGnU,  I,  il  et  suiv. 

i.  Id-,  ibid  ,  VII.  c-î. 
3.  U.,UHd.,\\,.i. 
l.  Id.,  ibid.,  \,  IG  el  niir. 
:>.  Id..  ibid. 

«i.  Id..  tbtd.,  IV.  21  el  suiv.  ;  VI,  G. 
7.  Id..  %hid.,  VII.  7û;  cf.  ra  el  7G. 

8.  Il  ne  Eaol  donc  pas  prendre  au  picJ  de  la  lcar>:  l.i  phrase  de  C«''sar  :  <  lanta 
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assiiiv  qu'il  s'opéra,  entre  celles-ci  du  moins,  une  sorte  de 

rapprochement,  et  qu'il  fit  même  naître  chez  elles  un  certain 
sentiment  de  solidarité. 

C'est  ce  lien  qui  fut  brisé  par  la  conquête,  comme  l'avaient 
été,  en  Italie,  les  confédérations  étrusque,  ombrienne  et  sam- 
nite;  car  la  première  maxime  de  la  politique  romaine  était, 

comme  on  sait,  de  veiller  avec  un  soin  jaloux  à  ce  que  les  ligues 

fussent  détruites  et  rendues  impossibles.  Les  assemblées  reli- 

gieuses elles-mêmes,  prétexte  ordinaire  d'aUiances  secrètes 

ou  de  restaurations  du  passé,  furent  partout  interdites.  C'est 
en  étudiant  les  premières  guerres  et  les  plus  anciens  établisse- 

ments de  Rome  qu'on  peut  découvrir  le  secret  de  ces  pratiques 
habiles  qui  lui  ont  procuré  la  conquête  du  monde. 

On  est  étonné  d'abord  du  peu  d'empressement  qu'elle  mit 

à  s'assurer  la  possession  de  terres  nouvelles  :  il  lui  fallut  près 

de  cinq  siècles  pour  s'emparer  d'un  domaine  qui  lui  appartînt 

en  propre  et  qui  n'excéda  guère  le  Submoeniwn  de  la  Ville. 

Jamais  de  territoires  pris  en  bloc  aux  vaincus;  jamais  d'an- 

nexions immédiates.  Aucun  géographe  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour 
tracer  sur  la  carte  les  limites  progressives  des  accroissements 

de  la  République  et  l'étendue  exacte  de  ses  frontières,  en  509, 

par  exemple,  après  l'expulsion  des  rois,  ou  en  395,  après  la 
prise  de  Véies,  ou  même  en  290,  après  la  guerre  du  Samnium, 

qui  fut,  à  vrai  dire,  la  grande  guerre  italique.  Pour  se  rendre 

compte  de  ce  fait,  il  faut  se  rappeler  que  le  Sénat  était  seul 

chargé  d'organiser  la  conquête,  seul  dépositaire  de  ce  que  nous 

appelons  les  affaires  étrangères,  car  il  n'y  avait  pas  à  Rome  de 

lamcii  univcrsae  Galliae  consensio  fuit  lihcrlalis  viiulicaiulac  cl  prisliiiae  l)olli  laiidis 
recupcrandao,  ut  iieque  bcncficiis,  noque  amicitiai;  mcmoria  movereiitur  omnesqnc  et 
aniiiio  et  opibusin  ici  bcllum  incumberent.  »  (¥11,70.)  Nou.s  ne  devons  pas  perdre  de  vue 

que  César  lui-même  nous  a  dit  que  les  Lingons,  les  Rémois,  les  Trévères  et  même  les 

nel]ova(iues,rqui  venaient  d'être  vaincus  par  Labienus,  ne  voulurent  pas  prendre  part  à 

celle  guerre  {ihid.,  (13).  Nous  voyons,  d'autre  pari,  (|u'auciin  peuple  d'Aquitaine  n'y 
figura  :  ni  \ch  Sebusales,  ni  \csMedulli,  ni  les  Cocosales,  ni  hsEliisalcs,  ni  les  Tarbdii, 

ni  les  Lncloraln,  ni  les  Atisci,  cte.  ;  qu'en  Relgi(pie,  les  Menopii,  les  liotavi,  les  Ubii, 

les  Vanf/iones,  les  Nemetes  et  les  Tribocl  s'abslinreiil.  Ce  n'était  donc  pas  «  universa 
Gallia  X,  il  s'en  fallait  de  plus  d'un  tiers. 
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luiiiislôivs,  il  n'y  en  eut  aucun  justpraux  ̂ raiules  rrroriiu  s  de 
l)iiH*lt>litMi.  qui  nianiueiit  la  lin  de  Tordre  ancien  et  datent 

—  jHMitM'tiv  \A\\<  i\\iv  la  fondation  «le  I  l'.mpire,  |dns  i|ue  linva- 

siou  d»»s  Itarbiu'es —  l'ère  nouvelle.  Jusqu'en  28(>  après  .1.  (1. 

ou  ne  sut  donc  |mis  ce  t|u*élaient  le«i  hureanx.  Le  monde  a  été 

contins  et  piUivernè  sans  hureaux!  Jns(|u'à  Au{;usle,  le  Sénat 

lit  t«»ut;  puis,  ù  |wulir<le  l'an  27  avant  notre  ère.  il  partaj^ea  les 

provinces.  c'est-à-«liiv  l'administration  extérieure  avec  I'Iju- 
|»ertMir.  Or  la  politiipu^  du  Sénat  so  résumait  en  deux  in<>t>  : 
détruire  les  confédérati<»ns  et  leur  sul»stituer  paitout  la  cité; 

ruiner  la  |«trie  nationale  et  faire  vivre  et  prospère!-  I.i  |»ali'ie 

nHniici|»ale.  Il  n'était  pas  besoin,  pour  y  parvenir,  di3  longues 

Oi*cu|»ation>  militaires,  d'ailleurs  impossibles,  puisque  Ibuue 

n'eut  pas  d'armées  permanentes  avant  Auguste  el  que  les 

lésions,  ju$4pi'au  temps  ties  grandes  guerres  lointaines,  ne 

furent,  à  prt)pi*ement  parler,  tpi'une  garde  nationale  niohile 
com|K>Si*e  de  citoyens  armés,  exercés,  enrôlés,  puis  —  la 

guerre  finie  —  rendus  à  leurs  devoirs  civils.  11  n'était  pas 

d'usjige  non  plus  de  procéder  à  «les  confiscations  en  masse  de 

terres  ou  d'autres  immeubles,  parce  qn'(»n  ne  voulait  [n-endrc 

que  ce  qu'on  f>ouvait  garder;  aussi  les  progrès  malf-rieis  de 
la  conquête  furent-ils  extrêmement  lents.  On  sait  çoninienl  elle 

a  dû  pi-ucéder. 
Dans  les  récits  des  aucicuncs  guerres  de  Home,  on  voit 

qu'après  une  de  ces  victoires  qui  semblent  propres  à  con- 

sommer la  ruine  de  l'ennemi,  on  lui  signifiait  d'abord  (pie  tous 
les  liens  rappelant,  même  sous  le  manteau  de  la  religion,  les 

souvenirs  <Ie  l'ancienne  fraternité  uatioiial(>,  étaient  brisés,  et, 
|H»ur  le  lui  faire  bien  entendre,  on  déclarait  «  les  mariages, 

les  échanges  commerciaux  et  toute  es[)èce  d'assend)lé'es  w,  avec 

ses  voisins  ou  alliés,  et  surtout  avec  les  peuples  issus  d'un 

même  sang,  rompus  [lour  jamais'.  Les  forces  de  l'union  ainsi 
1.  Til'-I.iw-,  .^ii  parlrinl  des  rondilions  failes  aux  l.atiiis  en  338,  .sV-x|»riiiio  ainsi  : 

«  r,t,ri-  l,ii  tii^  |.o|.i)Ii.  ronnuliia,corfirii<-rciaqu<:  cl  concilia  inUT  se  adcnieruiil.  »  (VIII, 

n.>  —  l'Iua  loin,  à  |fro|>os  des  Hemiques,  en  300  :  <  Anagiiinis  (|ui'|uo  ariiin  l'ioniaiii» 
lololeraol  concilia,  connuliiaf|ue  adeinpta.  * 
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désagrégées,  les  éléments  dont  se  composait  la  nation  une 

fois  isolés,  on  réduisit  l'existence  politique  aux  étroites  limites 
de  la  cité;  mais  chaque  cité  devint  une  unité  administrative, 

et,  comme  nous  disons  dans  notre   langage  juridique,  «  une 

personne  civile,  »  un  Etat  organisé  auquel  ne  manqua  aucun 

des   ressorts  de  la  grande  république   dont  il  semblait  une 

image  réduite,  bien  que  Rome  —  étant  dans  l'origine  une 

colonie  latine  —  n'offrit  elle-même  que  l'image  agrandie  de 

constitutions   municipales   beaucoup    plus    anciennes'.    Mais 
comme  ces  cités,  véritables  petites  républiques,  ainsi  groupées 

dans  la  région  soumise  et  pacifiée  la  veille,  auraient  été  natu- 
rellement tentées  de  se  rapprocber  pour  renouer  les  anneaux 

d'une  chaîne  rompue,  le  Sénat  fit  à  chacune  d'elles  une  condi- 
tion particulière  et  les  soumit  toutes  à  des  régimes  différents. 

La   diversité   des   droits   créa   l'opposition    des  intérêts   et 

eut  pour  effet  immédiat  d'isoler  et  de  rendre  ces  cités  étran- 
gères les  unes  aux  autres.    La  différence   de  ces  conditions 

locales  fut  telle  que,  longtemps  après  la  loi  Plautia  Papiria,  qui 

proclama  l'égalité  des  droits  en  Italie  en  88^,  après  la  lex  Julia 

municipalis  de  45,  qui  établit  l'uniformité  de  la  constitution 
dans  la  Péninsule,  les   magistrats  municipaux  conservèrent, 

même  sous  l'Empire,  leurs  anciens  titres,  souvenirs  de  leur 

dissemblance  originelle.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons,  à  coté 
des  duumvirs  qui  existent  dans  presque  toutes  les  colonies,  des 

quattuorvirs  qui  se  rencontrent  dans  la  plupart  des  municipes, 

des  dictateurs  persistant  à  Aricie-',   à  Cœre'\  à  l^'idènes^  à 

Lanuvium^  à  Nomentum^;  des  préteurs  à  Auximum*^,  à  Cora'', 

1 .  Léon  Renier,  Cotirs  du  Collège  de  France. 

2.  Ciccron,  pro  Archia  poeta,  3  :  «  si  qui  foedei-alis  civilaliltus  adscripli  fuissent  ; 
situnn,  quum  lex  ferebalur,  in  Italia  doniiciliuni  lijihuisseut,  et  si  scxaf^inla  diebus  apud 
jjraetoreni  essent  professi  [cives  sunlo].  » 

3.  Orclli,  1455. 
A.  Id.,  3787. 
5.  I.L,  112. 

(1.  Orclli-llenzcM,  5L^)7. 
7.  Id.,  7032. 
H.  Orclli,  3808. 

!).  Orelli-llenzcn,  7022. 
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à  Setin',  M  Sijfuia*,  olc:  trois  étlih's.  iiuigistratiirr  siipiviiic. 

à  Fiimli^  et  à  Arpiiiiiin  ̂   CtvAvv  à  un  iimict'Ili'intMit  nussi  coni- 

|»U*t,  tm  foinpivml  siiiis  |hmiu'  «pie  ti»iit  i's|>(»ir  de  ivtour  an  passr 

iliit  s'évaiuuiir.  Par  ooiiliv,  t«»uli»s  Ifs  aspirations  à  la  rcnais- 

<iince  lie  lu  vii»  iKilitiiinc  liirtMit  liahiltMuiMit  <liri{4:«'M's,  il'altuid 
vt*rs  une  sêrienso  autonomie  municipale,  avee  la  proh'clidn  «le 

Home  |»«»ur  garantie.  v[  ensuite  vers  l'alisorplion  liilui-e  «lans 
la  ciciitis  ttmitt/èa y  non  eomme  miMiare,  mais  an  (-niihaiiT 

comme  pi-omess*^*  et  eomnu*  réeompense.  C'est  vers  elle  ipie  se 
tournèrent  »lêsi»rmais  les  reganls  et  les  bras  suppliants. 

Au  milieu  du  jmys  soumis  lUune  établit  d'jibonl  ses  colonies, 
ei>mposi»cs  «le  citoyens  sortis  tic  sou  sein,  animés  de  son  esprit, 

{variant  sa  langue  et  jouissant  de  la  plénitmle  de  leurs  droits, 

comme  sils  rus>ent  restés  dans  l'intérieur  de  la  ville  mère''. 

Ces  nouveau.x  venus,  d'ordinaire  au  MoinKi'c  de  lI•<»i•^  cents '"', 

offrant  une  limage  réduite  du  peuple  romain '»,  dont  ils  rappe- 

laient les  trois  cents  familles  ou  ijr/tfc.s  priviléj^iées'^,  élaieid  des 

colous  armés,  des  soldats  propriétaires",  reeevaiil  un  tiers  iU'> 

terres,  les  deux  autres  tiers  étant  laissés  aux  premiers  occu- 

pants'*^: car,  contrairement  à  l'usage  des  (Irecs,  dont  les  colo- 
nies étaient  «  des  établissements  nouveaux"  »,   les   Romains 

I.  Or.-IIi-ll.-nzeo,  70il. 
i.  W.,  T»ii3. 
3.  id.,  ;tm. 
4.  W.,  7U33;  cf.  Cic,  Ep.  famil..  Mil,  \i,  3. 

5.  Voy.  ScnriiM  ad  Arn.,  I,  li  :  «  Saiie  vclcres  colonias  ita  ddiniiint  :  colonia  os( 
coetas  eonim  hominuin  qui  univcrsi  ticducii  sunt  in  locuin  cerliiiii,  acdiliciis  miinitum, 

qoen  crrto  jure  olilincn-iil  ;  alii  :  colonia  <>sl  quac  graccu  ànoixis  vocatiir  ;  iliita  aiitciii 

rn  a  coirndo  :  t^l  aulvm  pars  ciriuin  aiit  socionim  inissa,  ubi  roni  iiultlicarii  liabi'aiil 
f\  cotu«OMi  Mta«  rÏTilali»  aut  publiro,  «-ju-s  populi  undc  profccti  siinl,  consilio.  liât; 
aolem  colonial  »unl,  qiiae  ronMnsu  puldico,  non  ex  .s«.'ccs»ioni*,  sunt  condil.u?.  > 

r,.  tVfiM  dllalic.  II.  .^^  'ul.  -Tilel.iw-.  Ml,  'II,  XXXII,  >!»  ;  XXXIV,  ir».  -  Cf. 
%»d%ig,  Df  jure  et  conditioiu  coloniarum  Vnpuli  Homaiii,  dans  s«'s  Opunc,  llafniau 
iCopenbaga*'),  IH3i. 

7.  Anln-^'flle,  \V|,  xill  :  «  quaxi  (rfngies  parvae  simulacraqntr  l'i)|iiili  iSuinani.  > 
»     s        i.r.  Hom.  Gftch.,  Il,  p.  .V».  —  Cf.  .Madvig,  op.  rit.,  y.  '"lio. 
V  ilhlic,  II.  .>).  .'ii;  III.  i9. 

10.  Iv-r.j-»  d  llalic,  II,  35,  Ô<J,  5.3.  —  Tile-Livc,  X,  I. 
II.  Niebuhr,  loc.  cit. 
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n'envoyèrent  les  leurs  que  «  dans  des  localités  déjà  habitées  ». 

Les  colons  y  formèrent  d'abord  une  aristocratie  souveraine, 

mais,  avec  le  temps,  d'assez  facile  accès,  se  résignant  à  ouvrir 
ses  rangs  et  à  se  fusionner  avec  les  descendants  des  indigènes-, 

avec  ceux-là  seulement  qui  se  trouvaient  compris  dans  les 

limites  de  la  ville  coloniale^.  La  colonie  était  donc  la  senti- 

nelle vigilante  et  l'incorruptible  surveillante  des  intérêts  de 

Rome,  comme  l'a  si  bien  dépeinte  M.  Duruy;  mais  elle 

était  quelque  chose  de  plus  :  elle  offrait,  au  sein  d'une  région 
récemment  soumise,  le  spectacle  instructif  de  la  sécurité 

et  de  la  prospérité  dont  jouissaient  les  citoyens  romains  en 

possession  de  la  plénitude  de  leurs  droits,  et  l'on  ne  tardait  pas 
à  comprendre  que  ce  qui  constituait  un  privilège  envié  pouvait 

devenir  un  jo-ur  la  condition  commune;  c'est-à-dire  qu'on 

aspira  à  l'égalité  civile  et  politique.  La  colonie  était  donc  un 
appât  toujours  présent,  très-propre  à  exciter  de  salutaires 

convoitises  et  à  nourrir  de  légitimes  espérances.  Ces  espé- 

1.  Decker  et  Marquardt,  llandbuch,  III,  1'"  partie,  p.  Jo  de  la  1"  édition. 

2.  Ce  n'est  que  dans  les  premiers  temps  de  Rome  qu'on  voit  les  dépossédés  transférés 
à  Rome.  (Tite-Livc,  I,  33.) 

3.  Il  paraît  probable  ({ue,  dans  le  principe,  le  terme  de  colonie  ne  comprenait  que 

les  colons  romains  à  l'e.vclusion  des  anciens  habitants  (I)enys  d'Halic,  VIII,  14;  —  cf. 
Niebuhr,  II,  p.  52).  La  situation  de  ces  derniers  dut  être  d'abord  très-défavorable  ;  nous 

les  voyons  en  effet  tenter  parfois  de  recouvrer  leur  liberté  par  l'exjjulsion  ou  l'exter- 
mination des  colons  (Denys  d'IIal.,  II,  5i-; — Tite-Live,  I\,  23;  —  Diodorc  de  Sic,  XIV, 

102;  —  cf.  Madvig,  loc.  cit.,  p.  227).  M.  Madvig  pense  que  les  indigènes  des  colonies 
romaines  avaient  la  cicilas  sine  suffragio  {loc.  cit.,  p.  232-2ii).  La  fusion  de  la  popu- 

lation indigènf  avec  les  colons  venus  de  Rome,  ou  plutôt  avec  leurs  descendants,  dut  s'ac- 
complir vers  l'époque  oi!i  les  classes  inférieures,  à  Rome,  eurent  accès  à  la  vie  pul)lique  et 

oii  toutes  les  magistratures  furent  partagées  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens.  Celte 

observation  ingénieuse  de  Recker  et  de  Marquardt  est  fort  probable  en  effet  (Hand- 

biich,  m,  i'^  partie,  p.  17  de  la  1"  édition)  :  «  Le  sens  donné  au  mot  colonie  dut  subir 
un  changement  lorsque  les  colons  et  les  habitants  so  fondirent  en  un  seul  corps,  de  même 

qu'à  Rome  les  cives  et  le  connnun  de  la  niuitiludo  fonnèrent  par  la  fusion  un  seul 
peuple  romain.  Ce  résullat  n'était  pas  possible  dans  les  colonies  avant  que  la  fusion  dont 
on  vient  de  parler  se  fût  acconq)lie  dans  la  Ville.  i>  (Niebuhr,  Rom.  Gcsch.,  II,  p.  52.)  — 
«  Depuis  les  Cracques,  on  perdit  complètement  de  vue  le  but  priniilif  des  colonies,  et 

l'on  so  i)réoccnpa  surtout,  dans  la  colonisation  nouvelle,  de  venir  on  aide  aux  citoyens 
pauvres.  Enfin,  depuis  l'an  100,  on  parut  se  jjroposer  seulement  de  récompenser  les 
soldats  libérés  en  leur  donnant  la  propri/'té  d'un  chanqi.  »  Voy.  Vell.  Paterc.  d,  xv,  5)  : 
«  neque  facile  mandavcrim  <[iuie  nisi  mititaris  post  hoc  leininis  (inO  ans  avant  notre 
ère)  deducta  sit.  » 
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raiict»s  rlles-nuL^iuos  rtttiout  tlirigiVs  vers  \v  seul  ImiI  |•l'nui«^  et 

|K>ssiltle  |K>iir  les  habitants  (lê(>oiiiilés  do  leurs  aiicicii^  droiN 

et  privés  lie  leur  existence  fé<lêrale  ou  national»'. 

Les  cités  »|ui  entouraient  les  colonies  élaient  ̂ le>^  iiiimicipes 

lie  «litîéivnts  tlegrt*s,  des  pi'éfectui'es  et  d«'s  villes  alliiis.  l'ai- 

lon<  dalnirtl  des  niunieipes.  Les  ténioi^nap's  des  anciens  ne 

nous  lournissent  j;uère  de  luniièn»  pour  eonnaître  leur  point  dv, 

dé|Mirt,  c*cst-H-ilire  leur  condition  an  Irndeniain  <li'  la  (ii-l'aite. 

Tous  les  auteui*s  <pii  ont  cherché  à  la  délinir,  en  s'allaciianf, 

comme  \'arn»n.  Aulu-tielle  et  l'Vstns,  an  sens  jnriditpie  <ln 

mot.  n'ont  j?uèi*e  considéré  <(ue  la  dernière  période  de  leur  lente 
transformation'.  Il  est  toutefois  indnhilaltle  poui'  ikuis  cpie, 

dans  l'origine,  la  comlition  des  nunii(ii)es  —  excepIT'  penl- 
étre  de  ceux  qui  se  tnaivaiiMit  dans  le  voisinnj^e  du  Siilmux- 

/im//<  et  qui  étaient  plus  anciens  qnc  la  \  ille,  cnninie  Til>in\  on 

I.  5oiu  avous  plusieurs  dt-fiiiilions  du  municipium:  malhcureuseiiienl  les  .111(0111*$ 

qui  noti<  '       '   -t  apparlicnneiil  àdrs  rpoqucs  assoz  hassos;  ils  n'oiil  |>as  toujours  t'U 
.■n  \\\-  !iip>  i-t  ces  ti'uips  ne  sont  pas  assez  anciens  ;  peut-èln;  aussi  ont-ils 

uuJci;:..,. .  ...  (ui  eu  avaient  parié  avant  eux  ou  mal  explitjué  ci>  (|u'i!s  connaissaient 
d'an^  institution  que  le  temps  avait  détruite  dans  l'Italie  et  singulièren)i>nt  nioililiée  dans 
le*  proTiDCfs.  Keslus  s'exprime  ainsi  (Paul  Diacre,  éilit.  Millier,  p.  liT)  :  «  Municipiuni 
i<l  g'Muis  liominuin  dicitur  c|ui,  quum  Koman  venissent,  ne(|Uf  cives  lloniuni  cssent, 

panicip«>s  lamcn  fucrunt  onuiium  rerurn  ad  niunus  fun^enduni  una  cuui  Koinanis  civi- 
Imi5.  praeterr|uani  de  suffra^j^io  ferendo  aut  magisiratu  capiendo,  sicut  fuerinit  Fundani, 
Komiiani,  Cumani,  Acerrani,  Linuvini,  Tusculani,  (|ui,  posl  ali(|uot  annos,  cives  Ilomani 

••(T'Tii  sunl.  Alio  modo,  quum  id  gcnus  lioniinuni  definitur,  quorum  civitas  universa  in 

«-ttii.-il'-m  Komanam  venit,  ul  A   ,  Cerites,  Anagnini.  Tertio,  quum  id  genus  lioniinuni 
ir  qui  ad  civitateni  llomanarii  ita  venerunt  ut  muniri|tia  (sic;  n-clilication  de 
r  el  de  M.  Madvig  :  munirtpesi  essent  suae  cujusque   civilalis   et   coloniae,  ul 

I  ir>uri*-5,  Praeneslini,  L'rliinates,  Noiani,  I{ononiens<;s,  IMacentini,   Nepesini,  Sutrini.  » 
—  On  voit  qu«'  ce  passage  vise  un  étal  relativement  moderne,  et  que  les  munieipes  dont 
!..  _.-i      ,,,  ,jy|  son!  j,.  iroi^  catégories,  donnaient  à  leurs  lialtilants  la  plénitude  des 

.ur  la  première  catégorie  ;  la  plénitude  des  droits  civils  et  pcditiqiies  pour 

<•■  "r  ta  troisième,  la  même  condition,  sauf  qu'ils  conservaient  une  auto- 
'••.  —  Aulu-Gelle    XVI,   i:{;,  moins  les  catégories,  nous   permet  de 

,     -  ta   même   idée  de  leur  condition  avantageuse  :  <  Municipes  ergu 
liant  e\  municipiis,  legilius  suis  el  suo  jure  ulentes,  muneris  lanluni  cuni 

;io  lionorarii  participe»*,  a  quo  muiiere  capcssendo  appellari  videnlur.  »  — 
•m.  De  lintjua  lai.,  V,  g  179,  édit.  .Mûller  :  <  municijieH  qui  una  munus  fungi 

>        i'A.  encore  l'Ipien  {Dig.,  L,  f,  j(  I;  :  t  ut  proprie  quideni  nmnicipes  appel- 
<  partiripes,  reci>pti  in  civitalrm  ut  munera  noijiscum  facerenl.  »  —  Aulu- 

'.  rt,  avoue  avec  une  louable  honne  foi  qu'il  ignore  en  quoi  les  municipes 
•11!!'  rii'iit  'i'-i  colonies  au  point  de  vue  du  droit  :   t  Municipia  quid  el  quo  jure  sint, 
quanlumque  a  colonia  différant,  ignoramus.  »  (Loc.  cit.) 
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qui  ne  lui  avaient  que  faiblement  résisté  —  avait  consisté  dans 

la  conservation  illusoire  de  leur  constitution  et  la  sujétion  com- 
plète à  Rome,  avec  des  prestations  en  hommes  et  en  argent: 

mais  ces  dures  conditions,  qui  les  rendaient  assimilables  aux 

villes  alliées  ci  foederatae  »,  c'est-à-dire  sujettes,  se  modi- 
fièrent sans  doute  d'assez  bonne  heure.  Le  Sénat  sut  mesurer 

à  la  soumission  volontaire  de  ses  nouveaux  sujets  et  aux  ser- 

vices rendus  par  eux  à  la  République  la  concession  partielle 

de  droits  nouveaux  qui  les  en  rapprochaient  :  d'abord  le  droit 
de  commerce  et  de  mariage,  avec  Rome  seule,  bien  entendu; 

puis  l'ensemble  des  droits  civils  (sans  suffrage  et  sans  accès 

aux  honneurs),  c'est  ce  qu'on  a  appelé  le  jus  lathnnn  ou  la  lati- 
nitas;  et  enfin,  comme  couronnement,  le  jus  optimo  jure,  ou 

plénitude  des  droits  civils  et  politiques.  M.  Mommsen  a  énu- 

méré  ces  diff'érences  constitutionnelles^;  elles  marquent  autant 

de  concessions  de  Rome,  et  nous  montrent  comme  l'achemine- 

ment progressif  des  municipcs  italiens  vers  l'assimilation  à 

la  grande  cité.  Quant  à  l'obtention  Aw  jus  optimo  jure,  il  con- 
stituait naturellement  le  plus  haut  degré  de  faveur.  Aussi  le 

Sénat  ne  l'accorda-t-il  qu'après  avoir  reçu  les  témoignages 

multipliés  d'une  soumission  parfaite  et  d'un  dévouement  sans 
bornes  qui  fissent  connaître  comme  étant  dignes  de  partager  les 

prérogatives  du  peuple  souverain  ceux  qui  s'étaient  montrés 

capables  d'en  remplir  les  devoirs.  Mais  il  semble  qu'un  muni- 
cipe,  mis  ainsi  en  possession  de  tous  les  droits  de  cité  romaine, 

fût  absolument  semblable  à  une  colonie  ;  ce  qui  devait  l'en 

distinguer  toutefois,  c'était  que  celle-ci  représentait  une  pure 
extension  de  la  cité,  et  que  le  municipe,  ayant  formé  longtemps 

une  communauté  autonome  avec  ses  magistrats  et  ses  formes 

constitutionnelles  à  part,  resta  distinct  de  Rome,  bien  qu'il  eût 

tous  les  privilèges  dont  on  jouissait  dans  la  Ville  elle-même-. 

1.  Die  Uamiachi-n  Tribus,  «î  13;  Die  cires  sine  suffni(jio,\i.  157  tiisiiiv. 

"1.  Fcslus,  1».  lii  :  «  ni  semiwr  rempuldicam  sciiaralim  a  Populo  lioinano  hahc- 

rcnt.  »  Mais  ce  n'était  là  qu'une  forme,  <|u'uii  souvenir  d«!  rancieinie  autonomie,  et 

l'orguoi!  local  parut  en  lirei'  un  avantage,  purement  nominal  d'ailleurs;  cela  ressort 



LES  nEl.RlES  ET  LIMhîT  KN  ITMIK  13 

ijiiuiit  aux  |uvslnlioiis,  loiiti's  les  rilôs  y  lurt'iit  «•f.Mlrimiit  s.mi- 

iiiises  :  «laiis  l'ollcs  qui  êtairut  privrrs  »l«»  Unis  les  ilmils,  r  «tait 

uue  i*hai*j;e;  clans  celles  (|ui  élaienl  iiuorponVs  à  la  patrie 
nuuaîue,  eetait  uu  lioinieur,  ear  on  adineltait  les  liahitaiits, 

non  plus  comme  auxiliaiivs.  mais  eorninr  (-iloyciis.  à  pai-(ai;ri- 

avee  ceux-ci  les  dan^eis  «le  la  miein'.  Ilomr  iraillcui's  exi^'ea 

toujours  lies  unes  et  des  autres  heaiieoup  «riicmiiiics  ef  peu 

•rai*gent.  Quant  à  ees  oppivssions  iimtilrs  ri  «iaii^'t'niisrs  pai* 

les«|uelles  h's  ctunpiérant'i  minlenies  lont  sentir  avec  une  soite 

irit>tentation  «piils  sont  les  maitres  :  attentat  à  la  lihei'té  du 

for  inlêneur,  entivprises  contre  la  relij^ion  tirs  ancèti-es, 
tyninniedes  âmes  sous  tous  les  noms  et  avec  toutes  les  lornies 

humiliantes  «lont  un  vainqueur  maladroit  s'ingénie  à  la  revêtir, 
la  |Mditiqne  romaine  ne  les  a  jamais  connues.  Après  avoir  juis 

une  |MU-t  des  terres  |Hiur  l'établissement  de  ses  colonies  cl  poiii- 

^'indemnisiT  des  frais  de  la  «iruerre,  Hnine  déclarait  les  jiniples 
n  libivs  »>. 

La  recrue  et  l'imixM,  à  cela  se  hnriiaicnt  ses  seules  exigences 

eflTectives.  Or  —  qu'on  ne  s'y  tnunpe  pas  —  rpiand  la  fortune 

les  a  trahis,  les  j»euples  consentent  volontiers  à  payer  :  l'argent 

ne  laisse  qu'un  vide,  non  une  tache;  ils  oll'rent  volontiers  leur 
saug  :  le  siicrifice  de  la  vie  nhumilie  pas,  il  ennoblit  an  con- 

traire et  parfois  réhabilite.  Mais  ce  qui  toneli<.'  à  rinsaisissabic 

con>cience,  c'est  sur  «pioi  un  vainqueur  iutcili'^^cut  ne  <loit 

jamais  porter  la  main;  c'est  là  qu'est  rallVont,  riM>upp«irlnl)lc 

clairemrnt  du  pa<»sage  d'.\ulu-(îellu  (\V|,  Mil,  Ô-V»),  oii  il  ra|)|ior(o  (|uc  les  l'rciiostins 
•ollinlrrenl  de  Tibère  la  faveur  d*-  changer  leur  lilre  de  rolonie  en  celui  de  niunicipe, 

j||«-gijanl  qu«;  les  municipcs  élaienl  coni|iO!»i'-s  de  c-itoyi'us  rorn.iins  «  e.r  municipiis 
UijiOu*  $Mu  el  •••"  '•>•  •■  •t'^nlf»  »,  faisant  évidciuinent  allu.sion  à  unélat  dont  l'apparenlu 

tn>U-^fu.\3Hf.  ilonomie  ridiau.Hsaient  leur  cil*'-  à  l<>ui's  propres  veux,  (i.ipouf, 
•|ui  4«ai(  cou  ^     iip«  uMi  tnedtlix  tuticus,  son  sénat,  sun  assend)lée  du  peuple 
■  Tile-lj»*»,  Wlll,  i,  ;{;  \\IV,  VJ;  XXVII,  0»,  se  servait  de  la  langue  0!M|uc  (Mominsen, 
/il-'  uRtmlalucken  Dtnlekten,  p.  101  cl  »uîv.),  faisait  «es  levées  (le  c  Roniaiiis  » 

.  I,  7  :  'P«n*»i'>«;  Valère-Maxime,  II,  vu,  15;  :  «  citc$  Romani,  »  il  ipii  jouis- 
.  1-  con»c<|urnl,  en  ill  avant  notre  ère,  de  toute»  les  prérogalivfs  d'un  municipe 

■lu  pr.iuiT  drgré,  <w.  vil,  apn'r^  sa  défirrtion  à  llannili.il,  privéi?  d«;  toutes  ei-s  préro- 
.'alive4,  r(  loriilM,  par  une  fortune  contraire  à  celle  de  la  plupart  d<-s  iiMniici|»es,dans  la 

•  ondilirHioù  elle  était  au  lendemain  de  la  ron<|uèt«',  c'esl-â-dire  rlans  l'état  d'un  inniiicipo 
•l'i  rang  le  plu»  inférieur  <Ciréron,  De  Icje  ayrann,  11,  o'.i  (H!);. 
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contrainte,  et  les  hommes  placent  axca  raison  dans  ces  biens 

invisibles  leurs  dernières  consolations,  leur  plus  précieux 

trésor,  —  leur  honneur  même,  —  après  les  revers. 
On  a  dit  souvent  que  ces  proclamations  de  liberté,  dont 

Rome  se  montrait  si  prodigue  au  lendemain  de  ses  victoires, 

n'étaient  qu'une  dure  et  hypocrite  ironie;  mais  on  n'a  peut- 
être  pas  bien  compris  le  sens  de  sa  conduite  et  de  ses  paroles,  et 

lui  a-t-on  gratuitement  prêté  le  parti  pris  d'abuser  les  vaincus 
par  un  leurre  puéril  et  lâche.  Ne  laissait-elle  pas,  en  effet,  aux 
peuples  soumis  leurs  lois,  leurs  usages,  leur  religion,  leurs 

propriétés  en  partie;  les  dieux  du  temple  et  ceux  du  foyer? 

Mais  ce  qu'il  faut  ])ien  entendre,  c'est  que  la  suppression  de 

l'ancienne  vie  nationale,  la  privation  des  liens  politiques  et 
religieux  avec  les  pays  voisins,  et,  plus  encore  que  tout  cela 

peut-être,  le  spectacle  de  la  colonie  romaine  établie  près  d'eux, 
chez  eux,  ne  tardaient  pas  à  leur  faire  sentir  que  la  liberté 

qu'on  leur  laissait,  pour  être  effective  et  réelle,  n'en  était  que 
plus  bornée...  ou  plutôt  on  ne  leur  avait  pas  ôté  leurs  libertés 

anciennes  :  seulement  elles  étaient  devenues  illusoires,  et  on  ne 

leur  avait  donné  aucune  des  libertés  nouvelles,  devenues  néces- 

saires, c'est-à-dire  aucun  des  droits  sans  lesquels  on  n'était 
rien  en  face  de  la  loi  romaine.  Pour  les  obtenir,  les  cités  ita- 

liennes n'épargnèrent  pas  plus  leur  temps,  leurs  efforts  et  leur 
sang  que  nos  communes  du  moyen  âge,  auxquelles  la  France 

dut  de  voir  ces  vaillantes  patries  locales  conquérir  leurs  fran- 
chises pour  se  fondre  plus  tard  dans  la  grande  patrie  nationale. 

Sans  doute  il  y  eut  Inen  d'abord,  dans  cette  Italie  vaincue 
par  les  légions,  un  sentiment  général  de  regret,  le  souvenir 

vivace  des  antiques  confédérations  et  de  l'indépendance  réelle 
des  aïeux.  De  généreux  champions  se  rencontrèrent,  <{ui  ne 

virent  que  les  blessures  encore  saignantes  et  tentèrent  des  sou- 
lèvemejits  désespérés.  On  en  vit,  surtout  dans  les  premiers 

tem[)S,  préférer,  aux  aAantages  attachés  à  la  possession  à  venir 

de  la  cité  romaine,  la  décevante  autonomie  qui  leur  était  offerte  '. 
1.  Titc-Livc,  I.\,  i:}. 
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Maisces  teiilatives  ilo  ivvolte  tVhouôniit  ilaii^  1  isMlcmcnt  :  |,. 

|»ttys  n'était  ilêjà  plus  \v  im^ino;  \c  iiioivrlU'imMit  ôtait  com- 

nii'Uiv,  et  il'iiillexiblos  ri^iinn-s  rtoullrn'iit  «lans  |«'  s.uii;  drs 
victimes  ces  hêi\»u|ues  iimtestations. 

Or  les  ehàtiiueiits  ne  |»euveiil  tlonner  lieu  à  un  ilal  |u'iina- 

nent.  L'état  trausitoiivauquel  ilscorrespoiulireiit  paraît  avoirélc 

*U"»iuué  sous  le  nom  de  prf'/'crftin'.  Tellt*  l'sl  «lu  moins  l'opinioii 

«le  Si^mius'.  Il  eouviciit  d'ajouter  i|ue  ees  pivCntiires  dans 
li*s«pielleN  auraient  été  envoyés  desyi/7/r//v//  aiint's  d  un  |»ouvoii' 
aUsc>ln  auraient  été  soumises  à  une  condition  hien  plus  rii;on- 

reusi*  que  celle  «lont  parle  Festus  en  se  référant  à  des  l»  inp> 

évidemment  postérieui-s^  Si  la  i-évolte  se  propageait,   ee  <pii 

I.  Dt  amli^mo  fure  f//t/i<i#.  11.  10:  <  Inter  omncs  llalicas  civiiatos  prn«-rei>Uirai'uiii 
1  Sic  oniiii  a  majorihus  rrat  tradiluni  ut  quac  ci  vitales, 

i  Itoinniiuiii  fuiNSciil  ac  liilciu  daiaiii  mmucI  at(|uc  ile- 

I  |ir(' ...-"  .il.  ...M  M.  |.  ...  -...I-  iÉi  «litioiK-iii<|iie  ossciit  aiMucta»-.  in  |irai'fcctiii-ao  (oniui- 
rrfemrnlur.  Fomiiila  voro  pr.i»'f«'clurao  non  lonpe  a  provincial  formula  videlur 

l'i  rnim  quolannis  in  provincias  praolorus  Konia  initti  solili,  sic  in  pracr<-c- 
tnns  praefevli  qui  eas  atlniiuislrarent  ac  jus  dicerent.  >  ((If.  .Madvi},',  ap.  cit.,  p.  -l'.]',.) 
—  Sigooitu  nous  paraît  avoir  trouvé,  au  .\vi»  siècle,  la  solution  de  cetti'  j,'ravf  diflicuit»'-; 

nùf  nous  prnsoiis  qu'il  a  eu  tort  de  considérer  comme  un  état  permanent  ce  ipii  ni> 
pooTait  élre  qu'une  mesure  exceptionnelle,  et  par  conséquent  Iransiloir.'. 

i.  l'agi"  iXi,  é.lit.  .Mùller  :  «  l*raefecturae  eac  apprllantur  in  llalia  in  quibus  et  jus 
Jirrh.iiur  el  noadinae  agrlianlur  fl  eral  earum  res  puhlica,  iieque  taiiien  ma;ristratus 

m»-,  liilxitant.  In  qua  bis  legibus  praeffcti  mittebantur  quotannis  <|ni  jus  dicrenl, 

•pionini  grtjcra  fuerunt  duo  :  alteruni  in  quas  solebant  ire  praffccti  qiiattuor,  viginli 

^•\  urum  numéro,  pro  |>opuli  suiTragio  creati  erant,  et  baec  oppida  :  (lapuntu,  (lumas, 
•  iMlinum.  Votiumum,  Lilernum,  Puteolos,  .Vcerras,  Suessulam,  .\|.|lam,  Calalium. 

I,  quas  praetor  urbanus  quotannis  in  quaeqne  locu  miserat  legi- 

iia«,  <  jere,  Venafrum,  .Mlifas,  l'rivernum,  .Vnagniam,  Frusinoncm, 
miini,  Arpinum,  aliaque  complura.  »  Festus  lui-même,  qui  vivait. 
■  iiKii'-uccmenl  ilu  IV*  siècle  de  notre  ère,  et  dont  !••  dirlionnain- 

K.ii,  parce  qu'il  a  connu  b-s  anciens  usages  i-t  b-s  anciiMUn-s  institu- 

itTi!<--IJve.  Denys  d'llalicarna.sse,  l)iodore«-t  l'Iutarque,  lousélran- 

!-•  /  iroiiipte  et  qu'ils  nous  ont  en  partie  laissé  ignorer,  —  n'a  pas 
Il  est  imlubitabb*  pour  nous  qu'il  a  commis,  dans  b- 

pM«a^  si  connu  qu-  le  rapporter,  une  erreur  analogue  à  celle  de  Sigouius 
au  xtT  wèrle,  en  con»i<irrant  comme  un  étal  li»i;  une  disposition  épbémère  et  suspen- 

«ire.  On  n«*  ̂ -îtin-t  ni'-r  '-n  cfTel  que  la  plupart  de»  préfectures  dont  il  nous  donne  la 
haie  ot\i  rmani-nte  de  ta  condition  de  municipes  ou  de  colonit-s.  I.es 

l^oioîfri.   .  et  les  tetles  clas.siques  .t'accordent   pour  l'établir.  I)i;  plus, 
Feslos,  ou  plutùi  1-::)  doiumcnlH  dans  Ic9<|uels  il  puisait,  avaient  en  vue  une  époipic 

bcaocoop  plus  réc<?nle  cl  qu'il  faul  ni/^me  faire  descendre  jusqu'aux  derniers  temps  dr 
la  (Irpabliquc,  comme  le  prouve  la  mention  des  quatre  praefecli  cboisis  parmi  lf> 

tigimli  %fx  Kiri  et  délégués,  pour  un  lem(»»,  par  le  préteur  urbain  à  l'administration 

\  • 
l 

r 
1 1  • foniiii !••    '.Il    «.lll. 

pr.-.  1.  .u 

.111  (.1 
.^1    M 

|M,ur  fi Xf,UK .b-l:..:..-, 
.!'.(, 

'^T*. n  ont  p.xs 
l»-iiu  a 

lOOjM m  du  Ir4 birn 



16  CH.  I.  —  I.E  PAYS  GALLOIS  ET  LA  PATRIE  ROMAINE. 

n'arriva  guère  et  ne  pouvait  arriver  que  chez  les  peuples  éloignés, 

montagnards,  habitants  de  bourgades,  et  dont  le  pays  n'avait  pu 

donner  prise  à  l'œuvre  de  décomposition,  les  consuls,  véritables 
exécuteurs  des  hautes  œuvres  du  Sénat,  transportaient  en  masse 

et  à  grands  frais,  à  cent  cinquante  lieues  de  son  pays,  toute  la 

population  rebelle,  pouvant  s'élever  au  chiffre  de  40000  âmes, 
la  conduisaient  dans  une  région  inconnue,  lui  distribuaient 

des  terres,  avec  l'argent  nécessaire  au  premier  établissement, 

lui  octroyaient  une  constitution  coloniale;  et,  l'ayant  ainsi 
dépaysée,  exilée,  —  mais  avec  les  femmes  et  les  enfants,  — 
ils  lui  imposaient  un  nom  nouveau,  et  ce  nom,  qui  était  celui 

judiciaire  de  certaines  cités,  peut-ôtre  sur  leur  demande.  Les  inscriptions  nous  font  con- 

naître ces  sortes  de  délégations,  d'où  les  qualtuor  exvigintisex  viris  tiraient  leurs  noms 
depraefecti  Capuam  Cumas.  On  en  a  trouvé  à  Alsium  (Palo)  :  M-herennivs-M-f| 
MAE-RVFVS|PRAEF-CAP-CVM-Q  (Henzen,  Gi63)  :  «  M.  Herennius,  Rufus  fils  de 
Marcus,  inscrit  dans  la  tribu  Maecia ,  préfet  de  Capoue-Cumes,  etc. ,  questeur  ;  »  une  autre  à 

Capoue  même  :  L-SORA  •  L-  F  |  L-ARRIVS  •  M-F  •  IIIIVIR  ■  PR-  D  •  S  •  S  -[TERM  •  C 
(Mommsen,  Inscr.  regni  Neapol.,  395G)  :  «  L.  Sora,  fils  de  Lucius,  et  L.  Arrius,  fils  do 

Marcus,  (juattuorvirs  préfets,  en  vertu  d'une  sentence  du  Sénat,  prirent  soin  de  poser 
CCS  bornes  séparatives.  »  M.  Léon  Renier  a  démontré  que  ces  d^ux  personnages  étaient 

des  pmefecti  Capuam  Cumas  du  collège  des  viginli  scx  viri,  envoyés  par  le  Sénat  à 

Capoue  pour  y  exercer  ces  fonctions  :  le  savant  épigraphisle  croit  que  c'est  à  la  suite 
de  la  guerre  punique  que  Rome  priva  un  certaiu  nombre  de  villes  du  droit  de  nommer 
leurs  magistrats  (Leçons  du  Collège  de  France,  du  mardi  27  janvier  1863  et  du  mardi 

20  avril  1869).  Cela  est  vrai  de  Capoue,  et  la  délégation  dont  il  s'agit  pouvait  y  être 
permanente;  mais  il  ne  saurait  en  être  de  même  de  la  plupart  des  cités  de  la  liste  de 
Festus.  —  En  tout  cas,  les  préfectures,  que  cet  état  fût  accidentel  ou  fixe,  sont  toujours 

distin"-uées  des  municipes  et  des  colonies  (Cic,  Pro  Sextio,  14,  alias  32; — Philipp., 

IV,  3,  aL  7;  —  Lex  Julia  apud  Tutml.  Heracl.,  1.  20  et  suiv.  :  —  Lex  Gall.  cisalp., 

col.  II,  1.  2,  26,  etc.).  Sous  l'Empire,  on  sait  que  hs  praefecti  des  cités  désignent  tout 
autre  cliose,  et  nous  représentent  les  magistrats  munici})aux  remplissant,  au  lieu  et 

place  de  l'Empereur,  la  magistrature  locale  dont  ce  dernier  avait  accepté  le  titre;  mais 
cette  délégation ,  qui  n'était  qu'une  forme  conventionnelle ,  ne  suffisait  pas  pour 
imposer  à  la  cité  le  nom  de  praefeclura.  Le  mot  praefcclwa  a,  dans  les  Groma- 

iici  vetercs,  une  acception  toute  particulière  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'objet  qui 
nous  occupe,  puisqu'il  désigne  «  la  portion  de  territoire  ajoutée  à  une  colonie  et  enlevée 
à  une  cité  voisine  »  {De  llmit.  agror.,  p.  26,  édit.  de  Rerlin).  Malheureusement  les 
renseignements  nous  font  défaut  sur  la  plus  ancienne  acception  du  iwol  praefeclura  et 

sur  l'état  originel  qu'il  désigne  et  (pi'a  si  nettement  entrevu  Sigonius.  Peut-être  en 
trouvons-nous  une  image  dans  l'histoire  légendaire  de  Tarquin  abattant  les  tôles  de 

pavots  (Tite-Live,  I,  53-5i;  —  Denys  d'IIal.,  IV,  55-57;—  Florus,  p.  10,  édit.  0.  Jahn; 
—  Festus,  au  mol  Clijpra)  :  les  rigueurs  de  Se.xtus  Tarquin  à  Gabies  nous  rappellent 
neut-ctrc,  en  effet,  sous  le  voile  de  la  légende,  la  forme  brutale  des  répressions  de  ces 

anciennes  cités  rebelles,  car  Gabies  él;iit  une  colonie  latine  t\u'\  avait  di\  être  soumise 
par  RouK!  et  où  la  Iradilinn  plaçait  l'école  primaire  de  Rénuis  et  de  Ronuilus. 



LES  aTt':s  FÉDÉRfilS  KN  IT\l  IK.  il 

(liv$  runsiiU  eiuc-im^iuos,  imprimait  aillai  à  n*  immi|)I)>   «toiiiir 

riiulêlohile  flélrissiiiv  t!e  la  ivbollion  étuullrc  —  «t  ulili-«i'  '. 

Dans  los  |Miys  nVomiinMil  ^«minis  s'i'lovnirnl  iMifon',  à  colô 
«le  la  coUuiio,  «  iiiiagt»  fidôlo  iK*  H«niu',  »>  à  rùlô  «Us  inunii'ipcs 

tie  diflvreuls  degn^s,  à  cAlê  des  préfectures,  les  cités  dites  t'édé- 

rét»s,  comme  Naples,  Noie,  Nucérie,  N'êlia,  I.ocres,  assiini- 
lalileS)  selon  M.  .Mari|uaiHl!,  aux  ancienuos  colonies  latines* 
(ec  qui  ne  veut  pas  iliiv  aux  cités  jouissant  du  droit  latin,  mais 

aux  eolouit»s  fondées  par  la  lifçue  latine,  à  la  création  des<|ucllcs 
Rome  était  restée  étranj^ère,  et  «(ni  devaient,  par  conséquent, 

être  considérées  par  elle  comme  des  étranjj^ères).  ('es  cités  l'édé- 

rét»s  n'avaient  aucun  des  droits  «pie  le  Sénat  accordait  j^raduelle- 
meut  aux  numici|>es  italiens;  mais  il  est  indubitable  (jiic  toutes 

ne  tardèrent  pius  à  soubaiter  avec  passion  de  les  actiuérir.  (Juel- 

ques-unes  cependant  paraissent  avoir  trouvé,  pour  un  temps, 

dans  ce //W//.V  des  f^aranties  suffisantes  d'indépendance,  (le  furent 

surtout  —  nous  l'avons  vu  — r  les  villes  commerçantes  <b;  la 
cote  :  Home  en  avait  besoin  pour  ses  approvisionnements  et 

|»our  sa  marine;  le  pacte  d'alliance  dut  donc  être  moins  illu- 

soire |>our  elles  que  pour  celles  de  l'intérieur.  Une  seule  s'en 

tint  à  ce  titi-e,  et  ce  n'est  pas  en  Italie  «pie  nous  la  rencontrons  : 

c'est  Marseille,  qui  conserva,  même  sous  l'Empire,  à  la  faveur 
de  ce  contrat  respecté,  son  autonomie,  sa  constitution  greopie, 

assez  semblaljle  d'ailleurs  à  ce  «jue  furent  dans  le  moyen  âge  celles 
de  Gt^ncs  et  de  Venise;  nmis  partout  ailleurs  les  cités  fédérées 

n'étaient  rien  :  le  foedus  valait  la  lihrrtas  des  cités  dites  libres 
que  nous  trouvons  dans  les  provinces,  en  Sicile  et  en  (îaule. 

Les  civitates l'opfleratae  c\\iivc\wA'v.n{  donc  à  se  débarrass<,'r  le  plus 

I.  Tii^-l.iT^.  M..  :î7-3K;  an  5Ti  de  liomr-,  IKI  il<.-  iioirt-  .'-re. 
î.  îlanilhuck,  lil,  1"  partie,  p.  31  (1"  ••dit ion;.  Cicéroii  <li(  on  cffcl,  dans  \c  pro 

BaUm  «il,  -ilij*  :>\i  :  *  Uilinis,  id  est  foederatU...  >.  Chaque  ancien  penplf  df  l'Ilalii! 
a«ail  fond';  d>-)  <  ol'fiiif»  atant  les  fîomains  :  les  Samnilcs,  los  ̂ /|uch,  les  OinhrieM.s,  les 

Klruvjn.-^,  !«■»  l.ucjMKMis,  el  «urtoul  Ir-t  I.alins.  Rome  n'est  elle-niCme  qu'un*!  colonie 

blior.  \jk  ligiiedes  peuples  latins  ne  ces<ia  de  fonder  des  colonies  que  lorsqu'elle  cessa 

d*rii»ler,  c'r«l-i-4lire  à  la  fin  du  \\*  siècle  avant  notre  ère  :  on  com|>rend  dès  lors  que 
Tîvi-ti»  de  Kome  les  colonies  d'origine  latine  Tussent  dans  la  mèrne  comlilion  qii<;  les 
foederaiae,  puis4|ue  Kome  était  restée  étrangère  ù  leur  organisation  coloniale. 
II.  2 
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vite  possible  de  ce  titre  vide,  parfois  onéreux,  rappelant  une 

alliance  sans  effet  ou  une  li])erté  inutile,  pour  s'acheminer  len- 
tement et  sûrement  vers  l'obtention  des  droits  de  cité  romaine. 

Telle  était  la  diversité  de  conditions  que  présentait  l'Italie 
après  les  victoires  de  Rome. 

On  comprend  que,  dans  un  territoire  ainsi  morcelé  en  tant 

de  républiques,  dont  les  constitutions,  les  droits  et  les  intérêts 

étaient  aussi  nettement  distincts,  tout  soulèvement  fut  impos- 
sible, tout  essai  de  retour  au  passé  chimérique,  et  que  tous 

aspirassent  à  Rome. 

Un  jour,  l'Italie,  ainsi  transformée  et  municipalisée,  offrant 
le  vaste  tableau  d'une  foule  de  sujettes  tenues  en  laisse  et  con- 

voitant avec  des  vœux  plus  ou  moins  ardents,  suivant  que  le 

but  était  plus  ou  moins  éloigné,  l'obtention  du  droit  de  cité, 
s'irrita  des  délais  que  les  vieux  partis  opposaient  à  l'unanimité 
de  ses  désirs.  C'était  l'an  90  avant  notre  ère.  En  vain  les  esprits 
les  plus  éclairés  de  Rome  avaient  demandé,  comme  Scipion 

Émilien  en  132^  que  les  portes  de  la  cité  s'ouvrissent  devant 
ceux  qu'on  avait  vus  combattre  sous  les  enseignes  de  la  Répu- 

blique, à  Zania,  à  Numance,  dans  les  champs  de  la  Macédoine, 

et  de  l'Asie;  le  parti  conservateur  d'alors  s'y  opposa,  et,  dès  que 
la  tentative  aussi  vaine  qu'insensée  des  Gracques  eut  échoué, 

la  réaction  des  partisans  obstinés  d'une  exclusion  jalouse  ne 

connut  plus  de  mesure.  Les  Italiens  alors  se  donnèrent,  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  Péninsule,  comme  une  sorte  de  mot  d'ordre, 
le  sol  tremljla  partout  sous  les  pas  de  nouveaux  légionnaires 

groupés  autour  d'enseignes  improvisées.  Ceux  qui  n'avaient 

pu  pénétrer  dans  la  grande  cité  songèrent  à  se  passer  d'elle 
et  osèrent  lui  opposer  une  capitale  italienne  :  consuls  contre 

consuls,  préteurs  contre  préteurs".  La  lutte  dura  deux  ans; 
elle  eut  ses  héros  et  ses  martyrs,  aussi  gran<ls  que  Mithridate  et 

Vercingétorix,  car  elle  fut  rehaussée  et  ennoblie  par  un  géné- 

reux désespoir  qu'exaltèrent  sans  relâche  la  voix  et  les  exemples 
1.  Aiircliiis  Viclor,  De  viris  illuslr.,  G8, 

2.  Slrabon,  V,  iv,  1>. 
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il«^  Papiiis  .Mtitiliis,  dos  Poinpaoïlius  Silo  v\  tU»s  Jiulaciliiis.  rt  il 

fallut,  iH»ur  le  mluin*,  faiiv  a|>|H»l  à  Ituitt'S  les  forces,  à  toutes 

les  gloires  tie  la  ltê|uihli(|ue  ;  aux  «leux  Jules  César,  à  C\\.  Poui- 

|H»e,  à  Marius,  à  Sylla.  Les  eoufétlêivs  fureut  vaiurus,  arcaMés, 

cléeiuiés;  mais  —  ce  qui  ue  s'est  jauiai^  mi  «laiis  aurun  Irmps, 

à  l'issue  tl'aueuue  gueri*e  virtori»Mise  —  Itonie,  après  avoir 
vei>é  tant  île  saug,  ai'eorda  par  la  loi  Phudiit  l'ajuria,  aux 
ivbelles  —  aiusi  justifiés  |var  ses  tanlives  concessions  —  In 

|»osse5siiui  du  dix»it  qui  lui  avait  été  si  iièreinent  réclamé',  — 

du  di'uit  lie  cité,  e'esl-à-tlire  de  l'assiiuilatioii  au  vainciueur. 
In  iMiix'il  exemple  est  plus  pmpre  «pie  tout  le  reste  à  nous 

faire  compivndre  la  |H)rtée,  le  caractère  et  les  fruits  de  la  poli- 

tique du  Sénat.  L'Italie,  en  effet.  —  qui  avait  porté  dans  ses 
flancs  tant  de  nations  in»lépendantes,  Ktrnsques,  Oiuliriens, 

Saumitcs,  Picentius,  toutes  soumises  à  la  suilc  «le  «guerres,  les 

plus  terribles  |>eut-etre  <pii  aient  jamais  marqué  la  saii-^lantc 

agonie  des  peuples,  —  avait  été  ainsi  amenée  lentement  à  dé- 

|K>uiller  sou  hostilité,  à  oublier  ses  liens  nationaux,  à  vivre  de 

la  vie  municipale,  à  se  créer  de  petites  patries  locales,  à  se  rap- 

procher de  sa  dure  maîtresse,  à  lui  livrer  ses  enfants  j)ouj' 

l'aider  dans  sa  tache  ambitieuse;  et  elle  n'avait  repris  les  armes 
que  pour  lui  arracher,  comme  comble  de  faveur,  la  récompense 

due  à  sa  longue  fidélité;  elle  s'était  battue  enfin  avec  une  éner- 
gie surhumaine,  —  non  pour  échapjier  à  S(ui  joii^%  —  mais  au 

contraire  |>our  se  jKîrdre  dans  son  sein  et  pour  nu  rilei- 1  jion- 

neurde  porter  le  nom  de  son  aiui«'mie  et  impiloyaMe  emiemie. 

Ces  enfants,  si  durement  châtiés,  ne  demandèrent  (pi'une  place 
au  foyer  et  dans  le  sein  maternels.  On  put  <lire  alors,  ci  sans 

aucune  exagération,  (ju'à  partir  de  ce  jour  la  ]»atiie  romaine 

s'agrandit  de  loul(;  Tlt^ilie  et  que  la  conquête  fut  consonmiée. 

L'oîuvre  d'assimilation,  une  fois  accomplie  dans  la  Péninsule, 
se  poursuivit  dans  les  provinces. 

I,  Cirrron,  pro  Archia  poeta,  'i  :   «  «i  qui  foedcrali  civitatihus  adscripli   fuissonl, 
1  \r\  (l'Iaulia  Papiria)  frn.'hutur,  in  Ilalia  domirriliurn  halmi.s.sciil,  et  si,  si.'xa- 

dpuil  pmi-lorem  «rssciit  prof«-!>si  [rives  huiiIoJ.  > 



20  Cil.  I.  —  LE  PAYS  GAULOIS  ET  LA  PATRIE  ROMAINE. 

Le  Sénat,  qui  «  ne  se  départait  jamais  de  ses  maximes 

anciennes  »,  sembla  cependant  vouloir  agir,  pour  les  pays 

réduits  en  provinces  romaines,  autrement  qu'il  n'avait  fait 
pour  les  peuples  de  la  péninsule  italique.  Les  nationalités  déjà 

formées  en  Afrique,  en  Macédoine,  en  Grèce,  en  Espagne  sur- 
tout, opposèrent  une  plus  longue  résistance  et  ne  purent  être 

détruites  qu'avec  plus  de  lenteur.  L'action  de  Rome,  moins 

directe  et  plus  éloignée,  ne  put  s'exercer  que  par  l'entremise 
des  proconsuls,  de  ces  despotes  avides  jouissant  sans  mesure 

et  sans  remords  de  l'impunité  que  leur  assuraient  leurs  trois 
cents  complices,  engraissés  des  dépouilles  du  monde,  et  qui 

composaient  le  sénat  romain.  L'abus  d'un  pouvoir  sans  maître, 
et  par  conséquent  sans  frein,  conduisit  les  gouverneurs  de  pro- 

vince aux  malversations  et  aux  crimes  des  Verres  et  des  Fon- 

teius,  l'un  accusé,  l'autre  défendu  par  Cicéron  :  le  premier, 
condamné,  non  pour  avoir  pillé  les  temples,  volé  le  blé  de 

l'État,  foulé  et  pressuré  les  sujets  de  Rome,  mais  sur  ce  chef, 

bien  autrement  grave,  d'avoir  mis  en  croix  Gavius,  un  citoyen 

romain  !  —  le  second,  acquitté  sans  doute,  quoique  l'accusa- 

tion di'Induliomare,  soutenue  par  le  plaidoyer  de  Pletorius,  eût 

mis  à  sa  charge  d'avoir  détourné,  par  des  emprunts  forcés^, 

par  des  droits  frauduleusement  imposés  à  l'octroi  des  vins'-,  par 
des  gratifications  exigées  des  concessionnaires  de  travaux  \ 

plus  de  30  millions  de  sesterces^  (valant  0  millions  de  francs 

environ  du  poids  de  notre  monnaie  d'argent).  A  nos  yeux,  aux 
yeux  de  la  morale  une  et  absolue,  les  fautes  sont  les  mêmes  : 

Fonteius  vaut  Verres,  Verres  vaut  Pison  et  tant  d'autres!  c'est 

le  supplice  d'un  citoyen  romain,  victime  du  propréteur  de  Sicile, 
qui  gâta  seul  son  affaire  et  empêcha  Cicéron  de  la  plaider.  Ne 

reconnait-on  pas  d'ailleurs,  dans  le  pro  Fonteio,  les  procédés 

familiers  aux  avocats  des  mauvaises  causes?  rien  n'y  manque: 

1.  Oiccnm,  iiro  Fonlcio,  4. 

-2.  1(1.,  ibiil.,  1. 

:].  M.,  ihid.,  H. 

L  lii.,iOid.,  ± 
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lù  les  litMix  cttiumiins  à  rusngi'  des  tlerniei*s  liuraii^iiciiis  du 

Uirrenii.  ni  los  aj;ival»les  difîifss'mns,  ni  K's  llatlorit'S  iiitrrcs- 

s***i»s  à  l'atlivssi'  lies  hommes  iiitliieiits.  l'apahies  par  l'oiisrijiMMit 

lie  neser  sur  les  iléeisioiis  »le  la  justire,  ni  l'apiM'l  à  la  sciisiliililt'! 
»les  ju)a*s,  ni  et»s  moyens,  dêilnif^nês  de  nos  joni*s,  nu^me  par  les 

iléfens*Mir>  d'assises  :  larmes  ilo  TaiTusé,  a|»pariti«iii  «rime 
mèiv  l'pKuve,  tlnne  s«eur  haut  phure  dans  Irsliinr  pnl»li(|U(' 

|kar  le  earaelère  saeré  dont  elle  est  iwî^tue...  h  i —  il  tant  le 

dire  — le  dirn  de  IrliMpuMue  stMuhh'  avoir  lui-mriiu'  pris  suiu 

de  susiMler  ee  puissant  arlilÎL'e  de  péroraison.  Ouclle  Ixiniie 

fortune!  la  sœur  de  l'accusé  est  une  vestale...  «  Il  ne  s<M'a  pas 

dit,  s'écrie  l'orateur,  que  le  feu  éternel  de  N'esta,  entretenu  par 
les  soins  religieu.x  et  les  saintes  veilles  de  Fonteia,  aura  été 

éteint  |>ar  ses  larmes  *.  » 
La  scandaleuse  administration  des  proconsuls  do  la  Hé|)u- 

blit|ue  ajourna  certainement  l'annexion  des  provinciaux  à  la 

cinttis  itnttatm  jus4|u'au  temps  on  ces  provinces  ellcs-niéiucs 
contribuèrent,  —  plus  que  les  légions  obéissantes  de  (lésar, 

eédéi»s  comme  «  un  héritage  »  à  (k-tave-,  —  plus  que;  la  d«''nio- 
cratie,  depuis  un  siècle  impuissante  à  sauver  même  ses  délcu- 

seurs,  —  plus  que  l'Italie  satisfaite,  déjà  privilégiée  et  jalouse 
à  son  tour  «le  .ses  prérogatives,  —  plus  (pie  tout  cela,  la  haine 

des  provinciaux  contribua  au  renversement  de  la  lh''[)ul)lique 

et  à  l'étaldissement  de  l'Empire.  .Notre  grand  Corneille  a  mieux 
formulé  que  personne  cette  grande  vérité  liisloriipie  : 

€  Kaa  t\  trop  longtemps  l'arroganci.'  de  ftoine 
A  cru  qu'élnr  Itomain  c'était  i^tre  plus  ((u'Iioniiiic. 
Abattons  sa  superbe  avec  sa  librrlé, 

buis  le  nog  de  l'ompée  éteignons  sa  fiertt-. 

I.  Pro  Fomieio,  20  :  <  ne  ille  ignis  aetemum  noclurnis  Foiiti-i.ie  lahorilitis  vi;;!- 
\tut\ue  »«natus,  sacerdolis  vesirae  lacrjniis  eistinclus  esse  dicatur.  > 

i.  Vojr.  1»^  Fragments  de  Nicolas  d«*  Damas,  contemporain  d'AiiKiisle,  li-iiioin  des 

faits  qu'il  rapporte.  Ihins  ce«  fragnienls,  découverts  en  1811),  les  .soldais  île  (V-sar  pro- 
%a)tetà  de  leur  attachement  à  Octave,  son  fils  adopliT;  un  d'eux  prend  la  parole  après 
les  ides  de  man,  et  conjure  Octave  de  les  considérer  tous  f  comme  Vhéritniji;  que  César 

s  :  vàyvmmnminxKnffvnvùix  ot  i;iv;t;  iIc/ x>roO  (édit.  Ilidot,  1H50,  p.  V)'}). 
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Tranchons  l'unique  espoir  où  tant  d'orgueil  se  fonde 
El  donnons  un  tyran  à  ces  tyrans  du  monde. 
Secondons  le  destin  qui  la  veut  mettre  aux  fors, 

Et  prêtons-lui  la  main  pour  venger  l'univers. 
Rome,  tu  serviras,  et  ces  rois  que  tu  braves 

Et  que  ton  insolence  ose  traiter  d'esclaves 
Adoreront  César  avec  moins  de  douleur, 

Puisqu'il  sera  ton  maître  aussi  bien  que  le  leur'.  » 

Sous  Auguste,  Rome  commença  «à  servir  »,  en  effet,  ou, 

pour  parler  plus  exactement,  ce  fut  cette  aristocratie,  jadis  si 

puissante  par  son  union,  mais  divisée  alors  par  des  rivalités 

séculaires,  qui  devint  la  sujette  des  Césars.  Ce  furent  les  pro- 

vinces, ce  fut  le  monde  fatigué  qui  firent  l'Empire  et  en  profi- 
tèrent. La  différence  de  condition  des  cités  dans  chaque  pro- 

vince, différence  peut-être  moins  apparente  qu'elle  ne  l'avait  été 

autrefois  en  Italie,  n'en  était  pas  moins  réelle  et  n'assura  pas 

moins  sûrement  la  pacification  par  l'isolement  des  intérêts  et 

l'unanimité  des  vœux.   Pour  ne  parler  que  de  la  Gaule,  n'y 

voyait-on  pas  d'abord  deux  colonies  de  citoyens  romains,  Nar- 

bonne^  et  Lyon^?  puis  des  cités  peuplées  d'indigènes,  mais 

ayant  reçu  d'abord,  avec  les  droits  civils  ou  lat'mitas,  le  titre  de 
colonies,  comme  Arles  sous  César  \  comme  Orange  et  Vienne 

sous  les  triumvirs-',  comme  Aix  et  Riez  sous  Auguste*^,    etc. 

Quelques-unes  d'entre  elles  obtinrent  de  bonne  heure  la  pléni- 

tude des  droits  avec  l'inscription  dans  les  tribus  ;  d'autres  cités 

avaient  le  titre  de  municipe  ;  dans  d'autres  encore,  Xe^primores, 
anciens  magistrats   locaux,    avaient    reçu  la    civitas  optbno 

jure,  c'est-à-dire  avec  l'accès  aux  «  honneurs  » ,  comme  Autun 

sous  Claude'';  d'autres  étaient  «  fédérées»,  comme  Marseille, 

■1.  Corncilli',  la  Mort  de  Pompée,  acte  1",  se.  1'". 
2.  CiccM-on,  pro  Fontcio,  i  :  «  Narbo  3Iarliu.s,  colonia  nostrorum  civium.  » 
:J.  Tacite,  Ilist.,  I,  05  :  «  [Lugdunum]  se  esse  coloniam  romanam    » 

4.  Borgiiesi  a  démontré  {OEuvres  complètes,  édit.  de  Paris,  t.  V,  p.  !25r)-!>s:î,  Siilla 

isctizione  PeriKjina  ilc lia  porta  Marzia)  (|u'ell('s  se  rrconnaissaient  à  leur  litre  de 
Julia  Palcrna. 

5.  Appelées  sinijilcinenl  du  nom  de  colonia  Julkl  (voy.  Rorghesi,  ibid.). 
().  Colonia  Julia  Aunnsta  ou  colonia  Aaginla  (voy.  Rorgliesi,  ibid.). 

7.  Tacite,  Annales,  XI,  2.").  L'admission  des  «  primi  Ai'diii  y  au  Sénat  est  la  maniue 
de  la  civitas  opllmo  jure. 
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Roiius  ol  Laiigivs,  ou  «  libivs  »,  coninu»  Trêves  et  Soissons'. 

l'ji  ou\n\  la  oom|>osiru>ii  îles  n»llêj:es  «le  iiinj^istnits  ilillV'iait 

aussi  »ruu  |»ays  à  lauUv.  (hi  tiiiuve  ici  «les  «lualtuoiviis,  là 

tles  iluumvirs,  plus  loiu  «les  pivteurs.  Tel  empeniir  «loiina 

la  latinité  à  toute  une  pitivinee,  eonnnc  N'espusien  K*  lit  |hiiii' 
ri!l$[mgue  *. 

Ltulministratiou  provinciale  venait  à  sim  dnir  t<iin|»lttt'r  ecs 
tlissemltlances  :  lu  .Narhonnaise,  tlaboril  à  rKiiiperrur,  passa 

au  Sénat  tlès  «pie  la  flotte  «rAetinni  eut  été  rappelée  de  l'iéjus; 
ee  «pion  ap|K*lait  U's  Trois  Provin«vs  (Aquitain»',  Lyonnaise, 

IMf;i«iue;  luivnt  attril>ui*es  à  THnipereur,  qui  les  lil  atlministrcr 

|»ai*  «les  légats  trieiniaux  «le  ran;^'  prétorien;  les  «l«'u\  (ier- 

nianit's,  éj;alennMit  inipérijiles,  le  lurent  par  des  lé';ats  quin- 

quennaux «le  vnn^  consulaire;  la  Narbonimise,  par  un  pro- 
ci>usuL  ancien  préteur  et  par  un  questeur,  tous  «lenx  aiuiucls. 

Le  s^Tviee  «les  tinances  ne  fut  pas  confié  aux  mêmes  lonclion- 
naires  «liuïs  cette  «lernière  que  dans  les  provinces  imi)ériales; 

enfin  la  ligne  de  la  douane  laissa  en  dehors  les  deux  Germanies, 

où  se  ti*ouvaient  les  légions  intentionnellement  exenqttéos  <les 

«Iroits  du  porioriiim  puhlirunt. 

C'est  ainsi  «juc  l'ensemble  de  cette  organisation  concourut  à 
hâter  b*  travail  delà  décompf»sition  nationale.  L<'s  inléréis  étant 
devenus  dillérents,  chaque  cité  formant,  comme  va\  Italie,  une 

unité  {Mjlititiuc,  capable  de  se  suffire  à  elle-même,  les  révoltes, 

même  partielles,  «levinrent  très-rares;  elles  ne  se  perpétuèrent 

pas  au  «lelà  du  r«*gne  «le  \  espasien,  et  encore  furent-elles  plutôt 

le  contre-coup  «les  guerres  civiles  et  des  rébellions  de  citoyens 

romains  qu'elles  ne  furent  des  insurrections  nationales.  Juliiis 

Florus,  Sabinus  et  Antonins  Saturnins  n'étai<!nt  pas  des  (îau- 
lois,  mais  des  citoyens  romains;  les  lésions  drr  \  index  et  <le 

\'îtellius.  en  quittant  leurs  campements  de  Germanie  poui*  des- 
cendre ««n  ltali«*,  firent  acte  de  guerre  civile  :  Bedriac  fut  une 

I.  Ilin»».  m,  V  ii\i,  l  :  «  M'uùlin...  foederata.  »  —IV,  xxxi(xvii),  2  :  «  Liiigoncx 
ftffdernli,  Renn  ff^dernli.  •  —  «  Sueuvme$  liheri...,  Treceri  tiheri.  » 

i.  Mio<T,  Ilist.  mat.,  III,  iv  (tu  ,  !.".  ■  <  iiiii».-r,.i.-  ||i,{.;iiii:i<-  Vi-,|i:i,i;iiiiH  iiiiperaior 
Augmlas   Latii  jas  iribaif.» 
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iioiivelle  bataille  de  Pliarsale,  moins  le  génie  des  chefs,  et  la 

Gaule  n'y  eut  aucune  part.  Mais  quel  plus  frappant  témoignage 

de  la  prompte  soumission  et  de  l'assimilation  de  notre  pays  à 

Rome  que  l'absence  complète  de  garnisons  dans  l'intérieur  de 

la  Gaule,  et  cela  dès  l'époque  d'Auguste  ?  pas  une  légion  en 
Narbonnaise,  en  Aquitaine,  en  Lyonnaise,  en  Belgique.  Si  nous 

les  trouvons  toutes  cantonnées  sur  les  bords  du  Rhin,  c'est 

apparemment  qu'elles  faisaient  face  aux  Barbares  et  étaient 
placées  là  pour  protéger  la  Gaule  et  non  pour  la  contenir.  Après 

le  lumineux  mémoire  de  Borghesi  sur  les  légions  du  Rhin*, 
après  les  leçons  de  notre  maître,  M.  Léon  Renier,  au  Collège 

de  France,  sur  la  même  matière,  et  le  tableau  si  utile,  dressé 

par  notre  confrère  M.  Charles  Robert^,  nous  savons  à  point 
nommé  où  elles  se  trouvaient,  la  durée  de  leur  séjour,  la  place 

de  leurs  camps,  le  nombre  de  leurs  détachements,  et  nous  pou- 
vons affirmer  que,  même  pendant  la  durée  du  premier  siècle, 

il  n'y  eut  jamais,  résidant  dans  les  trois  provinces  de  Gaule 

et  dans  l' ancienne  Narbonnaise,  d'autres  force  armée  qu'une 
cohorte  urbaine  venue  de  Rome  et  établie  à  Lyon,  et,  très- 

accidentellement,  la  légion  VIII"  Augusta  à  Néris,  où  elle 

paraît  n'avoir  séjourné,  sous  le  règne  de  Vespasien,  de  Titus  et 
au  commencement  de  celui  de  Domitien,  que  le  temps  néces- 

saire à  la  construction  des  thermes,  dont  les  briques  portent 

ses  marques  \  et  d'où  L.  Appius  Norbanus  l'emmena  en  88, 

comme  l'a  démontré  M.  Léon  Renier  \  pour  la  conduire  sur  le 
Jihin  helvétique  contre  Saturninus,  qui  venait  de  se  révolter 

en  Germanie  supérieure. 

Si  la  Gaule  n'eut  été  déjà  «  romanisée  »  à  la  mort  d'Auguste, 

1.  Sullc  iscrizîoni  romane  del  Reno,  e  sulle  legioni  che  stanziarono  nelle  due 

Garmunlc  da  Tiberio  fmo  a  GaUieno  {Œuvres  complètes,  IV,  p.  181-268,  Paris,  iii-l", 

2.  Les  léfjions  du  Ilhia  cl  les  inscriplions  des  carrières,  gr.  iii-i".  Paris,  I8G7, 
50  pages. 

'.).  LEG-VIII-AVG-L-APPIO-LEG.  —  Lrijio  Oclavu  Auijustd,  L.  Appio  leyato  : 

«  Légion  VIII'^  Aiigusia,  L.  Appius  ôlaiil  h'-gal.  » 

4.  Acadéinie  des  inscriptions  et  belles-lellres.  Comptes  rendus  des  séances  de  lS~t-l, 
a^sérii',  (.  I'%  p.  /i2?>-427. 
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il  seniit  ini|»ossible  «IVxplitpit'r  «jirt*ll»*  rùl  pu  rtir  iiiaiiiltinic 

tlaus  robcissaiice  avcnr  iiiio  ititigiiroiriioiiiniesdix  fois  iiilV'ricuiv 

ù  colU*  qui  iHTU|M»  aiijotinriiui  trilr  «Ir  nos  anciiMUU's  provinces, 

iloiil  la  siirfaoo  iio  ivpivsoiiliî  pas  la  oMilirmc  partie  delà  (iaiih* 

romaine.  C^»  fait  capital  et  cetio  opposilitm  siiif^iilièr»'  nilrr  les 

»lt»uxi'|MMpii»s dans  riiistoire tirs roinpw* les  s'ex pi i<p nul  aiséiiiriif, 

si  l'on  pivuil  jjranle  qu'apivs  la  eouNtitutioii  dnimée  p.ir  Ani;iis(e 
à  la  (laulOf  les  o  patries  locales  »  se  tronvèi-eiit  lnrniée>,  «pie 
les  classes  élevées  furent  <le  tr»\s-l»onne  heure  associées  à  la 

vie  n>maine,  que  le  culte  de  Itonie  et  d'Auguste  divinisés  avait 

été  organisé  à  Lyon,  par  Ajçrippa,  vers  l'an  I  2  avant  notre 
êiv,  avec  un  saceinloce  annuel,  exereé  toujoui*s  par  un  (ianlois, 

et  que  s'y  tmuvait  déjà  sans  doute  ce  fameux  «  Conseil  îles 
/#<mA'A'»,  conqnjsé  «les  délégués  des  soixante  cités-,  créées 

l'an  27.  par  Auguste',  à  Narbonne  ';  «|ue  ce  (Muiseil  était  admis, 
non  plus  à  porter  à  lton>e,  «levant  des  juges  intéressés,  les 

plaintes  timides  ou  les  stériles  accusations  d'un  nouvel  Indu- 
tiofliare,  mais  à  formuler  librement  les  griefs  du  pays  contre 

l'administration  des  agents  impériaux,  à  rechercher  leurs  actes, 

et  même  ù  flétrir  leur  conduite;  tandis  (pu»  «l'autres  députés, 

en  prenant  leur  défense,  s'ils  trouvaient  juste  d<'  le  faire,  loin 

d'encourir  le  reproche  de  faiblesse  et  de  trahison,  s'honoraient 

aux  yeux  de  leurs  concitoyens,  au  point  <pie  l'on  vit  les  Trois 
l*n>vinces  souscrire  pour  leur  élever  un  monument  dans  leur 
pmpre  cité,  comme  il  arriva  au  T.  Sollemnis  du  fameux  niarhre 

deTliorigny^.  Déjà  la  participation  au  droit  latin  et  la  placer 

très-large  faite  aux  indigènes  dans  lu  culte  public  de  l'Ktat, 
tléjà  rachcmincment  rapide  vere  la  plénitude  des  droits  de  cité 

t    Cr*  moU  :  CcmcUium  GtUliarum,  fi^nirenl  dans  le  marbre  de  Tliorigny  :    IN 
.LIARVM  (lace  2,  ligne*  15  et  IC;. 

^.  C  rst  Lt  '\ilf  qu«  Dioa  Cassiiu  aMÎgnc  i  l'organisation  de  la  Gaule  par  le  [in.Mui<:r 
«njMrrrur  (LUI,  ti). 

4.  Epitome  de  Tile-I-iT**,  cxxxiv. 

-'>.  Tout  tr  qui  pri-ecde  rétulte  d<r  l'explication  de  l'inscription  trouvée  ù  Vieux.  Ce 
..■.irjjii'di,  <.-iiriii  li.Ki-,  !  I  srience  muh  le  nom  df  marlin:  de  Tliorigny,  est  aujourd'hui 

•  <iM  rv:    li: ;>  1 1  .lii.r,     1  •  Sainl-L^.  (Voy.  Vlntroituction,  t.  I",  p.  7.) 
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qui  permettait  l'accès  aux  lionneurs  de  la  grande  carrière  pu- 

blique de  l'Empire,  avaient  complètement  désagrégé  la  patrie 
gauloise,  décomposé  la  nation  de  Vercingétorix  et  des  druides, 

et  jeté,  même  dans  les  classes  élevées,  les  germes  d'une  ambi- 
tion plus  haute  que  celle  des  carrières  municipales. 

Le  respect  du  vainqueur  pour  les  cultes  anciens  du  pays  se 

conciliait  heureusement  d'ailleurs  avec  la  religion  de  Rome  : 

comme  le  temple  de  Janus  était  resté  ouvert  tant  qu'avaient 

duré  les  guerres,  à  son  tour  le  Panthéon  s'ouvrit,  après  la 
pacification  générale,  à  tous  les  dieux  du  monde.  Les  divi- 

nités étrangères  entrèrent  en  foule,  elles  aussi,  dans  la  grande 

cité  religieuse,  comme  les  peuples  dans  la  cité  politique.  Quant 

aux  petites  divinités  topiques  qui  se  montrèrent  trop  attachées 

aux  lieux  qui  les  avaient  vues  naître,  et  ne  purent  se  décider 

à  quitter  leurs  collines,  comme  Bosmerta,  leurs  sources  et  leurs 

forêts,  comme  Borvo  et  Damona,  les  rivages  de  l'Océan,  comme 

Nehalennia,  on  les  y  laissa  et  même  on  s'empressa  de  les  y 
chercher.  Rome  ne  dédaigna  pas  de  venir  à  elles.  De  même 

que  l'autel  des  mariniers  de  la  Seine  nous  montre,  au  temps 

de  Tibère,  l'alliance  consommée  d'Esus  avec  Jupiter  et  de 
Tarvos  Trigaranus  avec  Vulcain,  les  Lares  se  déplacèrent 

pour  venir  se  mêler  aux  dieux  topiques  de  la  Gaule,  et  le 

nom  d'Auguste  protégea  et  sanctionna  cette  intelligente  fusion. 
Us  eurent  aussi  leurs  desservants  parmi  les  petites  gens  ;  la 

création  du  sacerdoce  inférieur  des  sévirs  augustaux,  choisis 

dans  les  corporations  ouvrières,  à  la  fois  chefs  de  confréries 

et  juges  des  différends,  les  modestes  préfets  de  villages,  les 

honneurs  décernés  aux  plus  dignes  par  les  associations  indus- 
trielles et  commerciales,  cet  ensemble  de  satisfactions  offertes 

à  toute  cette  foule  d'artisans,  ingénus  ou  non,  maintint  la 
séparation  des  classes  et  contint  les  ambitions  des  «  humbles  )> 

dans  les  plus  étroites  limites.  La  propriété  très-morcelée, 

sans  aucun  doute,  en  Transalpine,  conune  nous  savons  (pi'elle 

l'était  en  Cisalpine  au  temps  de  Trnjan,  l'induslrie  très-active, 
les  aspirations  du  patriotisme  satisfaites  par  la  liberté   très- 
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rtVllo  dont  on  joui^^iit  certaiiioineiit  dans  li'S  oitôs  «anlnist's, 

comme  mnis  suivons  i|n*on  on  jonissait  «lans  les  tités  e>|»a- 
giioles  s*ms  I)<)mitien  :  tel  fnt  le  seeret  île  la  paix  <•!  «le  la 

|»ras|H'rilê  «le  la  «ianle  et  tin  ivste  dn  mon<le,  «uiblieux  »le  ses 

tlêr«itt»s,  mnniei|Nilisô  et  u  l'omunisé  u  par  la  saj^esse  el  le  i;énie 

politique  de  Itome  : 

<  Ftxistt  i^uri'tiH  'tn-'im  jriidliHi  iinam.  * 



CHAPITRE    II 

ÉTAT  DE  LA  RÉGION   SUD-EST  DE  LA   GAULE 

A  L'ARRIVÉE   DES   ROMAINS 

(  m  avant  noire  ère.) 

Les  propositions  que  nous  avons  énoncées  dans  le  chapitre 

précédent,  qui  forme  comme  l'introduction  de  notre  second 

volume,  ont  déjà  été  l'objet  de  critiques,  d'ailleurs  fort  cour- 
toises dans  la  forme,  assez  sérieuses  toutefois  quant  au  fond, 

puisqu'elles  n'allaient  à  rien  moins  qu'à  en  contester  la 
valeur  et  à  en  déclarer  les  conclusions  contraires  à  la  vérité 

historique ^  Mais  —  outre  que  les  faits  généralisés  dans  ce  cha- 

pitre ne  sauraient  être  appréciés  sans  l'examen  des  preuves, 

c'est-à-dire  des  textes  et  des  discussions  consignés  dans  les 

notes  dont  nous  avons  peut-être  eu  le  tort  de  les  séparer  — 

il  importe  de  rappeler  que  notre  méthode  diffère  essentielle- 

ment de  celle  qui  a  été  le  plus  souvent  suivie  jusqu'à  ce  jour 

pour  l'étude  de  l'histoire  romaine.  L'heure  étant  venue,  selon 
nous,  de  la  considérer  comme  une  science  positive,  il  ne  nous 

1.  Ct;  cliapilro  avait  élc  communiqué  par  nous, —  mais,  bien  entendu,  sans  les  notes, 

([ui  en  sont  pour  ainsi  dire  le  commentaire  et  les  pièces  à  l'appui,  —  dans  la  séance 
ordinaire  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bellcs-lettros  du  13  octobre  187G,  et  il  avait 
été  choisi,  par  un  vote  de  la  Compagnie,  comme  devant  èlre  lu  à  la  séance  pul)li(iue 
annuelle  du  3  novembre  suivant.  11  a  donc  été  publié,  —  toujours  sans  les  notes  qui 

accompagnaient  le  manuscrit, —  dans  la  forme  usitée  pour  les  publications  des  séances 

solennelles  do  l'Institut,  c'est-à-dire  en  un  fascicule  in-l»  dont  il  occupe  les  pages 
75  à  100,  fascicule  qui  est  distribué  aux  membres  des  cinq  Académies.  Les  conclusions 

formulées  i>arnous  dans  ce  chapitre  ont  soulevé  (|uel([U{'s  objections,  qui  disparaîtront, 

nous  osons  l'espérer,  dès  qu'on  aui'a  pris  comiaissance  de  l'ouvrage  dont  ces  quelques 
pages  avaient  été  distraites. 
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|Minut  |>lus  {HTinis  iVvw  faiiv  un  thriiu*  «l'opiuions  pivroncncs, 

bieu  que  siucôivs,  et  cncoiv  inouïe  (rallusions  syst«''malii|ii('s. 

On  iRMh'iuaiuU»  plus  à  ivlui  ijui  t'iilii'prtMnl  tl'érrin'  I  liistuii'c 

et»  à  plus  rorte  raison,  iri'i-riro  uuo  ̂ .'-o^iapliic  hisltu'iipir,  «1rs 

npprôi'ialions  plus  nu  iu»>ins  peisonnellcs  sur  les  «''vrucmcuts. 

L'opinion  d  un  autiMir  toucliaiit  la  coinpirto  roniainoct  la  poli- 
tique ilu  St'iuit,  SOS  pivlerences  ou  sou  oloi^ueuiLMit  pour  (Irsar 

ou  Auguste,  pour  la  forme  ivpuhlicnine  ou  impériale,  u'iutéres- 
s«'nl  plus  |»ersonne.  Si  Marhiavel  ou  Montesquieu  revenaient  au 

monde,  mil  doute  que  ees  grands  esprits  ne  le  comprissent  eux- 

mt^mes.  «  Donnez-nous  des  laits  bien  établis  sur  des  preuves 

certaines;  dégagez  les  vérités  nouvelles  des  documents  incoiiinis 

de  nos  jW'res;  faites  porter  l'efTort  de  vos  recherches  et  la  saga- 
cité de  vos  critiques  sur  le  choix  et  le  classement  des  insti'uiiieiits 

du  travail;  manifestez  des  vérités  indiscutables,  et  laissez-muis 

le  soin  lie  nous  former  une  opinion  :  «voilà,  sans  aucun  doule, 

à  l'heure  présente,  le  vœu,  c'est-à-dire  le  besoin  du  j>lus 

grand  nombre  des  lecteurs.  Nous  n'avons  donc  pas  eu  un  seul 

instant  la  pensée  d'exprimer  une  opinion  et  de  rcconmiencer 
ees  agréables  tournois  où  la  politicpic  contemporaine  ]>ou- 

vail  revendiquer  une  large  part  et  «lans  lesipiels  «h's  lettrés 

de  talent,  comme  Ampère  le  jeune  on  Prévost- Païadol,  se 

plaisaiiMit  à  prendre  carrière.  «  Pas  une  projtosifion  histo- 

rique qui  ne  soit  un  fait;  pas  un  fait  (]ui  ne  soit  (Hahli  siii-  des 

preuves,  c'est-à-dire  sur  des  textes.  »  Tel  est  le  but  (jiie  ciiacun 
doit  {Kuirsuivre,  tel  est  du  moins  le  but  que  nous  poursuivons. 

Mais  il  faut  un  volume  de  preuves  accessoires  bien  coordonnées 

pour  établir  d'une  manière  indubitable  l'ensemble  des  faits 

g(*néraux  exf>osés  dans  le  cha[)itre  précédent.  H  n'est  que 

l'énoncé  des  vérités  historiques  et  géographiques  (pie  nous  nous 

propos^ius  de  développer  ;  c'est,  en  «pielque  sorte,  Ut  soniiiiaire 
anticipé  des  conclusions  que  chacun  pourra  formuler  à  sa  ma- 

nière ajjrès  nous  avoir  lu. 

tn  faisant  connaître  l'état  géographi«jue  de  lu  région  lihoda- 
niennc  et   Languedocienne  qui  correspond   au   pays  occupé 
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le  premier  par  les  Romains  en  Gaule,  c'est-à-dire  à  la  province 

Narbonnaise,  nous  devons  d'abord  rappeler  ici  la  déclaration 
qui  termine  notre  premier  volume.  Nous  nous  bornerons  à  con- 

stater la  présence  et  à  caractériser  les  traits  essentiels  des 

races  et  des  peuples  que  nous  trouvons  établis  en  ce  pays  lors 

de  la  première  apparition  des  légions  conquérantes,  sans  nous 

perdre  dans  les  discussions  touchant  leur  origine;  non  qu'on 
ne  puisse  y  trouver  un  grand  intérêt,  —  supérieur  peut-être 

à  celui  qui  résulte  de  nos  modestes  études  ;  —  mais ,  c'est 

un  travail  étranger  à  l'objet  de  ce  livre,  et  nous  ajouterons  que 
des  controverses  historiques,  toutes  récentes,  démontrent  sur- 

abondamment que  la  solution  satisfaisante  et  définitive  de 

ces  séduisants  problèmes  n'apparaît  pas  encore,  même  dans 
un  avenir  éloigné. 

Pour  n'admettre  que  des  faits  incontestés  aujourd'hui,  disons 

d'abord  que  la  portion  de  la  Gaule  méridionale  baignée  par  la 
mer  Intérieure  était  occupée  par  cinq  ou  six  grandes  familles 

ethnographiques,  dont  deux  n'étaient  pUis  reconnaissablcs,  lors 

de  l'arrivée  des  Romains,  qu'aux  souvenirs  qu'elles  avaient 

laissés  sur  le  sol  et  dans  l'onomastique  géographique.  Ce  sont 

naturellement  les  plus  anciennes,  et  c'est  par  elles  qu'il  nous 
faut  commencer  :  les  Ibères  [Iberï)  et  les  Ligures  [Ligyes  ou 

Liguses)  ;  puis  viendraient  les  Ombres,  les  Phéniciens,  les  Grecs, 

et  enfin  les  Celtes,  que  les  Romains  n'ont  pas  distingués  des 
Gaulois. 

§  1.  —  LES  IBÈRES. 

Il  peut  paraître  hors  de  notre  sujet  et  de  notre  compétence  de 

toucher  à  la  question  des  origines  de  la  langue  que  parlait  ce 

peui)le,  dont  le  berceau  demeure  inconnu,  et  que  les  Celtes,  les 

Phéniciens,  les  Grecs  et  les  Romains  trouvèrent  fixé  dans  la  plus 

grande  partie  de  la  péninsule  liispani<{uc  et  de  la  Gaule  méridio- 

nale ;  mais  nous  pouvons  au  moins  rappeler  ici  le  peu  qu'on  sait 
de  cette  race  si  profondément  distincte  de  celles  ([ui  vinrent  plus 

tard  partager  avec  elle  cette  contrée  de  l'Europe  occidentale. 



SlraUm  dit  «|iroutiv  riv<|>agiio  on  coiiipivnait  luitnM'ois  sons, 
le  iioimllbôrie  lu  it^jçioii  sitiuk»  imiIjv  \c  Hlione  v[  rislliiiu'  iini 

s«^|win*  K's  ili'ux  m»lfos  j;aul«»is  (l'V'st-à-ilirt»  It?  .v/////.v  (idHirns,  ou 
f[^»llo  ilii  Lion,  el  \v  siiuLs  .{t^uita/iirus,  ou  golfe  île  (lascojçue), 

maisquo,  île  sou  temps,  on  iKirnnit  ce  pays,  vei*s  le  nonl,  aux 

PyriMiiVs'  :  c'csl-à-tliiv  qu'il  avait  i\(i  eorrespondit',  sous  le 
ri'piie  lie  Tibi^n*.  à  la  seule  pn'sipiîle  espaj^uole. 

Le  IVriple  lie  Seylax,  —  «loul  Letroiinc  fail  (lesiendrc  la 

rétiactiou  à  une  ê|HMpie  l>eauc(Uip  trop  basse,  selon  nous,  en 

la  -    il  ilu  tenip>i  »rAlexaiulre -,  et  dont  le  texte  priinilil', 
pr.  lit  inter|M»lê  en  «piel«pies-unes  de  ses  parties,  accuse, 

surtout  |»ar  la  uomenclatui*e  détaillée  des  côtes  phéniciennes  de 

I  Afritpie,  nue  date  antérieure  de  plus  d'un  siècle  au  conciui  rant 
macétlouieu  ',  —  Si*ylax ,  après  avoir  dit  (jue  «  la  navigation 

des  cotes  de  ril»érie  était  de  sept  joni-s  et  de  sept  nuits  »,  ajoute, 

sous  letitn*  «  Ligyes  [Ligures)  ai  Ibères  »  :  —  «  après  les  Ibères, 

viennent  les  fJ/jt/rs,  luélés  à  ces  derniers  et  s'étendant  jus([u'au 

Hbùne*.  >•  Ainsi,  de  même  (ju'en  Mspagne  les  ('rltihrrt  (Ara'^on 
et  Catalogne)  repi*ésentèrent  plus  tard,  connue  riiidiquc  le  imni 

de  ce  |»euple,  un  mélange  de  (leltes  et  d'Ibères,  de  inènic,  en 

(jaule,  le  pays  (pii  l'orma  au  temps  des  Uomains  la  .\arl)oniiaisu 
transrbodauienne  avait  été  babité  beaucoup  plus  aiu  iciinciiient 

1.  III,  nr,  19  :  iw»  ««  'Xitjfijn 'jTit  (tin  tCjv  zfOTipwv  xx/tîT'ia'.  zi-rx'  ri-.v  1\m  toO  'P(oôa- 

W*%ài,  n^j  vf^f^  T<»0  VKO  xùri  raixTotiv  xô/rwv  «Tf.yYOïifvov,  oi  'À  vjv  ôpiov  acjTÏ,;  Ti'Ji'/ra'. 

TT,-»  lh»pT.-np». 

i.  I^rironn*',  Journal  des  fttants,  18i«i,  Ditsrrtation  sur  le  Piriple  de  Seylax  cl 
tmr  r^po'iH"  pr^fumrf  de  m  rédaction,  trois  articles  :   p.  75  cl  suiv.,  p.  lUÔ  el  siiiv., 
•  «  V.  —Cf.  la  ili»«rrtalioii  ilc  M.  C.  Mûllcr,  dans  les  Vrokgomcna  de  son 

/-ufiAi  minores  «le  I)i«lot,  iK.Vi,  p.  XXX-U. 

I  «Jcjâ  •MMiteniiepar  Saiiilu-Croix  iMvm.  del'Acad.  drs  inxcr. 
t.  XI.II,  p.  3r»H).--  Olle  opinion  a  élc  reprise  |iar  Wajckc- 

'       '       i,  p.  *l).  Ce»  lieux  auteurs  frmi  remonter  ce  pcri|tle 
lui  temps  lies  guerres  niéilii|ues.  —  I)oii\ve||,  dans 

Uk  •;„■•  '  "''»'■    ■'•'•rlare  que  Seylax  <le  Caryande  n'esl  pas 
raalciir  u  «le  cedocument  beaucoup  plus  bas. — 
CtTiitinw    I  s  nouvelle,  dans  sa Geographia  anlii/un. 
I  it.  l-i  rédaclion  première  est  assurément  forl 

'  .  '-rit  beaucoup  plus  modernes. 

k    l'  l 'f  :  •■        :    t  .;,l.  I",  p.  1 1  «les  Grofjraphi  minores  ̂ -dii.  iJirlotj.  —  Celle  niiime 
•  1'.'  r»:.;,  :  :;r  ••  t   ...»ncc  par  un  certain  Hérodorc,  cité  dans  Etienne  de  ÏJyzancc. 
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par  une  autre  population  mixte  à  laquelle  on  aui'ait  pu  donner 

le  nom  d'ibéroligures.  11  paraît  en  effet  hors  de  contestation 

aujourd'hui  que  les  Ligyes,  Liguses,  vulgairement  Lirjures, 
—  dont  on  faisait  autrefois  un  rameau  de  la  race  Ibérienne,  — 

en  étaient  parfaitement  distincts.  M.  d'Arbois  de  Jiibainville, 
le  dernier  savant  qui  ait  traité  avec  compétence  la  question 

relative  à  ce  peuple,  n'a  pas  jugé  superflu  de  le  démontrer'. 
Mais  laquelle  de  ces  deux  familles  était  le  plus  anciennement 

établie  dans  notre  pays?  Quels  étaient  l'origine  et  le  berceau  de 

l'une  et  de  l'autre?  Quels  vestiges  ont-elles  laissés?  Il  n'est  pas 
facile  de  répondre  à  ces  questions,  et  elles  sont  en  outre  quel- 

que peu  étrangères  à  l'objet  de  ce  livre.  Il  nous  importe  toute- 

fois d'assigner  sa  place  à  cet  élément  ethnographique  dans 

l'ensemble  des  races  qui  ont  peuplé  la  Gaule  et  qui  pouvaient 
se  reconnaître  encore  à  l'arrivée  des  Romains.  Réduite  à  ces 

proportions,  la  recherche  de  l'élément  ibérien  se  trouve  faci- 
litée par  la  géographie.  Car,  il  faut  le  dire,  les  textes  classiques, 

d'ailleurs  fort  peu  nombreux,  mentionnant  les  Ibères  d'Occi- 
dent, ne  nous  permettent  de  rien  ajoutera  la  tradition  rapportée 

plus  haut,  à  savoir  que  ces  peuples,  franchissant  les  Pyrénées 

et  sortant  de  leur  domaine  propre,  qui  était  l'Espagne,  s'étaient 

avancés  jusqu'au  Rhône,  et  que,  dans  cette  région,  ils  se  trou- 

vèrent plus  tard  mêlés  aux  Ligures.  L'élément  ligure  paraît 

donc  s'être  fondu  dans  le  sang  ibérien  au  point  de  perdre  sa 
physionomie  propre  et  de  disparaître  tout  à  fait  sous  la  couche 

des  envahisseurs  gaulois,  qui  s'étendirent,  par  la  suite,  jus- 

qu'en Espagne  pour  s'y  mêler  avec  la  famiHe  ibérienne  sous 
le  nom  de  Celtibères,  de  la  même  manière  ([ue  les  Ibères 

s'étaient  mêlés  aux  Ligures  dans  la  région  Narbonnaise'.  .\ous 

1.  Revue  archéoloyique,  nouvelle  série,  L  \.\X,  octobre  1875,  p.  "2ll-2'23.  — 

Ibid.,\\.  GOO-IJ^l.  — Ibid.,Y.  ;)73-3(S2.  —G!'.,  du  même,  ses  obsorvalions  critiques 
sur  Ica  Ligures  de  M.  le  docteur  Lngueau,  dans  ce  recueil,  tome  .\\\1,  juin  IS7(), 

p.  379-388. 
2.  Diodore  de  Sicile,  V,  33  :  «  Les  Ibères  et  les  Celtes  se  dispulèreiil  longtemps  le 

pays,  et,  la  paix  conclue,  ils  habitèrent  ensemble  et  se  confondirent  j)ar  des  mariages 

au  point  de  ne  plus  former  (ju'un  seul  peuple,  les  Celtibères.  » 
I 



I.KS  llt^JlKS.  Il 

M'iTi'Il'»  >  Il  r«»h-  autn-  rlioso  tli»  roOCU|mtion  llmirU'IllU',  tlillis  \v 

|Miy«*  coiii|>riN  oiiliv  K»  llliôiu'  ol  los  AIjm's,  «|ih'  Ir  !«'Mnoi|4iiai;t' 

lies  auteurs;  mais,  en  loul  cas,  c'est  à  la  tnulilitiii  .ju  il»  Iloll^ 

eu  ont  r«p|M»rl«V  «pic  se  home  le  souvenir  «le  leur  M'jmii'  dans 

le  n»>te  de  la  (îaule.  11  ueu  est  pus  île  uu^uie  «les  lUèies.  La  f;éo- 

graphie  nuuaiue  nous  a  conservé  des  noms  «le  villes,  situées 

au  nonl  di»s  Pyrénées,  qui  ont,  pour  ainsi  dire,  perpétué  leur 

empn'inte.  et  leui*s  descendants  tliriMts  .se  tn)uvent  priit- 

étn*  eneoi*»'  dans  les  pittrondes  vallées  de  la  Navarn;  ri  du 

Héani,  pour  nous  em|RV*lier  d'ouldirr  ri  même  de  niécon- 
n.iîliY*  leurs  ancétivs. 

1^1  priMuièiv  phrase  des  i^nmnii'ntnin's  de  (lésar  ii  fsl , 

coQiuie  on  sait,  »|ue  l'énoncé  d'une  division  L'tlinn«;raplii(|m'  ri 

nullcniiMit  |Hditique',  car  ces  utri's  parifs  »  de  la  (lanle:  Acpii- 

laine,  t'eltiipie  et  llelgique,  se  retrouvent  chez  tous  les  f^éo- 

ftraphes;  elle  servit  d'origine  à  la  division  administrative  créée, 

après  César,  des  7/v*/^/wi/ic/fle;  seulement,  pour  égaliseï*  à  prn 

pn»s  ces  provinces,  Auguste  agrandit  rA<[uitaine  des  quatorze 

[peuples  conqiris  entre  la  tîaronue  et  la  [^(tirr-;  mais  Sliaiton 
nous  fait  clairement  entendre  (pie  c  «lait  la  unr  rr|tarlitioii 

administrative  et  purement  conventionnelle,  «-ar  les  peuples  «lu 

sud  de  la  (iaronne  et  «lu  hassin  snpérieui*  «le  l-v.  fleuve  jnscpi'aux 

Gl'vennes  parlaient  une  autre  langue  que  le  gaulois  :  cctti.' 

langue  sendïle  avoir  été  l'ihérien.  De  plus,  ils  «lilléraient 

des  autres  par  leur  type  physiipic,  leurs  usag«'s,  leurs  lois ',  et 

"  ressemblaient  heauconj>  plus  aux  liahitants  «le  ri'>pagn«.' 

Ihêrcs)  qu'aux  Gîlles*  ».   Aussi    l)i«Mi    ces  penpN'S    sr   Iroii- 

I     Ikr  IkIIoUoII.,  I,  I  :  <  Oallia  esl  omiiis  itiviM  in  part«-H  trcs,  qiinriitii  niiaiii  iiico- 

j'if,  alMm  Ai/uilani,  Icriiani  f|iii,  i|)<w>rufii  liiig^iia  ileltae ,  iiostra  ilalli  ;i|)|irl- 

'    -  \ir%  Aifuiiani  miiiI  <I'*4  |M;a|>ieH<ie  race  ibôriciiiic,  ainsi  (|ni.-  nous  IVtahliroiis 
-Cf.  Sirabon.  IV,  i.  1. 

bon,  IV,  I,  I  ;  '»  it  Liixrt'ti  Ktl'jrj,  ■zir^-/T,  ia't-ùrt    'Ax-jïtavov;  ̂ j<ijintp  jô  ̂̂ toî 
■  «1  ?i  rtnxyt%rdii*%  Ihtr,  i6tt  {iiiaiô  toO  Atty/if '>;  «oTaixoO  veiiiiifvojv. 

ihid.  :   ...  Toiv;  |ii'»  'Axvi'Ta-rïv;  i\r^A/^f[itn'j;  ov  t^  y'^juttir^  |x4vov,  i).>à  x«. 

l.  M.,  iind.  :  (i»9<f<M  "I6rfim  |t&»v<  y,  V%t.ix%t;.  \.r  mol  c  Ibôrcs  >  osi  ('vidcniincnt 

ï'u\mr  %r%  d'habitants  de  IX^tpagnc. 
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vaieiit-ils  groupés  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées,  avec  Aucli 

pour  centre,  et  Auch  portait  le  nom  ibérien  à'E/iher/-(>^  ou 

Elimbemim^^,  qu'elle  conserva  même  jusqu'au  temps  de  Pom- 

ponius  Mêla,  pour  prendre  celui  A'Atifjnsta  Ausconmi.  Nous 
rencontrons,  de  même,  dans  le  Roussillon,  le  nom,  tout  aussi 

significatif,  à'Illiberre^  ou  Illibeins^,  donné  à  un  fleuve  et  à 
une  ville,  jadis  très-importante  au  rapport  de  Pline ^  et  qui 

garda  cette  appellation  jusqu'au  temps  des  fils  de  Constantin, 

pour  prendre  celui  d'//e/e/^rt  (Elne)*^.  Ces  noms  géographiques 

ont  une  physionomie  et  présentent  un  sens  sur  lequel  il  n'est 
plus  permis  de  se  méprendre.  ///,  iri,  signifiaient  indubitable- 

ment dans  la  langue  des  Ibères  «  lieu  habité,  village,  ville», 

et  terri,  «  nouveau  »  ;  la  traduction  de  ces  noms  est  donc 

«  ville  neuve  »,  comme  nous  allons  le  voir. 

On  s'est  demandé  depuis  longtemps  —  et  il  était  fort  naturel 
de  le  faire  —  si  la  langue  basque  ou  euskarienne,  qui  se  parle 

aujourd'hui  dans  un  pays  que  M.  le  docteur  Broca  a  nettement 
circonscrit''  et  qui  était  situé  sur  les  deux  versants  des  Pyré- 

nées, par  conséquent  espagnol  et  français,  ne  serait  pas  lui 

débris  de  l'ibérien.  Alexandre  de  Humboldt,  cet  esprit  à  la  fois 
étendu  et  pénétrant,  a  cherché,  un  des  premiers,  à  rattacher  la 

1.  C'est  ce  nom  que  porte  le  chef-lieu  de  la  cité  des  Ausci  (Auscitaiiis)  sur  la  Table 
de  Peutlnger  (segment  I,  A,  "2,  de  notre  édition);  mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure 

([ue  celte  appellation  eût  subsisté  jusqu'au  iv°  siècle  de  notre  ère,  date,  sinon  du  di'es- 
sement  général  de  ce  document,  du  moins  de  l'établissement  du  réseau  des  voies  sur  celte 
carte.  Nous  avons  démontré  (p.  68  et  suiv.,  col.  2,  de  notre  édition  in-f",  et  p.  lui  et  suiv. 

de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger,  édit.  in-S")  que  la  division  des  provinces  et 
la  nomenclature  oflicielle  des  cités  de  la  Gaule  se  référait  à  nne  époque  comprise  entre 

la  mort  d'Agrippa  (12  avant  notre  ère)  et  celle  d'Auguste  (1  ï  après  J.  C). 
2.  III,  2  :  «  Aquitanorum  clarissiml  sunt  Ausci,...  urbesque  opulenlissimae  :  ... 

in  Auscis,  Elimberrum.  »  --  Pomponius  Mêla  écrivait  au  temps  de  Caligula. 
13.  Table  de  Peutinger,  segment  1,  H,  2,  de  notre  édit.  Voy.  le  texte,  p.  55,  col.  2, 

n"  2  do  l'édit.  in-f",  et  p.  o82  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger. 
4.  Tilc-Live,XXI,24  :  <kllliberis.  »  —Mêla,  II,  5  :  «  lllibc)ris.y>—\'\\w,  III,  v  (iv),  1  : 

((  llUberis.  »  —  Ptolémée,  II,  x  (ix),  D  :  'lUtCepi';. 
5.  Pline,  loc.  cil.  :  «  Illiberis,  magnae  quondam  urbis  tenue  vesligium.  » 

G.  Eulro[)e,  X,  p.  180.  -Aurelius  Victor,  E/u7omc,  xi.i.  —  Zosime,i/«/o/\,  II,  p.  ()!»;]. 
—  Paul  Orose,  VII,  2!). 

7.  Sur  l'origine  et  la  répartition  de  la  langue  basque,  Basques  français  et  Basques 

espagnols,  br.  in-8°  (exlr.  de  la  Revue  d'antliropologie),  tirage  à  pari  de  51  pages, 
Paris,  1875,  avec  2  planches,  dont  une  carte. 
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langue  vivante  à  la  langue  niorle,  et  il  a  essay»^  d'étaMir  crWc 

riliation  à  l'aiile  de  la  eonlurniitê  <|uH  avait  ci-ii  niiiariiiu  r 
»le  iHM'tains  noms  eanuleri^liqnes  il»»  raiiciciiiu'  l>|»a^MU',  de 

la  (îasi*ogne  et  du  Uoussillon  avee  les  mots  du  vocabulaire  f;éo- 

graphit|ue  «le  la  langue  lms(|ue'.  KaurieU  quoiiiue  moins  ilair- 

IJUIT»:   ACTIKUK  Di:   t.\   UNOI  E   lUSOl  K   KN    H\\\i>. 

i«i°afrë«  11.  le  4i>.l>-«ir  lUioctr 

!•     UdfOr 

V                             — " 

Wno.v.v/?     »lî^^^ 

■1.^»WS                 ̂ ^  <ïr£Ar« 

n 

^O^
 

V 

voyant  et  moins  savant,  s'est  déclaré  <huis  le  mémo  sens-.  Mal- 
heureusement ils  ont  commis  l'un  et  l'autre  un  certain  nondin; 

d'erreurs  graves  dans  l'application  d«;  ce  système,  et  dans  les 

exemples  qu'ils  ont  doiuiés,  parce  (jnils  n'étaient  pas  ass«;z 

versés  dans  l'étude  de  la  langn»;  euskarienne,  et  siiiloiil  parce 

I.  Prmfiimtf  drr  l'Hlfrnurhunijen  ubcr  die  urbntuhurr  IlisjHinieiix,  virmillrlst  dcr 
Axuiif.A'-ii  Sprtiche.  ib-rlin.  IK:!I. 

S.  VoT.  lian*  son  llUloire  dr  la  Gaule  méridionale  nous  In  domination  des  com/ut'- 

ramUgermatna,  I.  il  fl.S3<;),  VAppendue,  n"  II,  p.  .V^T-ôiX.  —  Un  sail  depuis  long- 

temps qu'intirpendamniml  Afs  L-iplicalions  ranlai<<i.Ht).-s  qui  ont  infirmé  lu  valeur 
da  plus  grand  nombre  «ic  vs  ra|»procli(*nionl.H,  In  chant  national  l)as(|iii;  qu'il  donne 
'p   î^G-îjiiH)  coainic  remontant  au  temps  d'AuguAte  n'est  rien  moins  qu'ancien. 
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qu'ils  n'avaient  pas  soumis  leurs  procédés  à  la  méthode  sévère 
des  philologues  et  des  linguistes  modernes. 

Or,  pour  étudier  cette  question,  nous  possédons  aujourd'hui 
trois  sources  d'informations  au  lieu  d'une  :  les  noms  de  lieu 

de  l'époque  romaine  et  de  l'époque  actuelle;  les  légendes 
monétaires  des  pièces  dites  ibériennes  que  les  Espagnols 

appellent  encore  desconocidas  (inconnues);  enfin  un  petit 

nombre  d'inscriptions  en  langue  ibérique.  Pour  ce  qui  regarde 

les  légendes  monétaires,  on  peut  dire  qu'après  les  travaux  de 
MiM.  Boudard  de  Béziers^,  Jacob  Zobel  Zangroniz%  et  surtout 

de  M.  Aloïs  Heiss^,  l'origine  ibérienne  de  ces  pièces  semble  à 
peu  près  démontrée ,  mais  que  le  lien  qui  en  rattacherait  les 

légendes  au  basque  est  loin  d'être  établi*  ;  quant  aux  inscrip- 

tions, leur  déchiffrement  n'est  pas  assez  avancé  pour  qu'il  soit 

permis  d'en  tirer  aucune  conséquence^.  Restent  donc  les  noms 
géographiques  qui,  mieux  connus  que  du  temps  de  Humboldt, 

nous  fournissent  seuls  des  éléments  certains  de  comparaison. 

Depuis  quelques  années  surtout,  on  a  vu  s'élever,  parmi  les 

hommes  qui  se  sont  voués  à  l'étude  des  origines  de  la  langue 

euskariennc,  inie  école  qu'on  peut  appeler  l'école  des  scep- 
tiques ,  dont  les  deux  représentants  les  plus  autorisés  sont 

MM .  Bladé°  et  Vinson^  I.e  premier  n'hésite  pas  à  nier  l'existence 

1.  Essai  de  numismatique  ibérienne.  Paris,  1857. 

2.  Spanische  Miinzen  mit  bisher  unerklôrtcn  Auschriflm.  Leipzig-,  J8G3.  —  Ce 
jeune  savant  clicrche  à  raUaclicr  ces  légciidcs  aux  idioiiics  iado-europécns  cl  à  faire 
descendre  les.  Banques  des  Alains  (!). 

3.  Description  générale  des  monnaies  de  l'Espaijnc.  Paris,  Im[)r.  nation.,  LSTd 
i  vol.  in-4",  vi-ij-548  p.,  ()8  pi. 

4.  Voy.  La  question  ibérienne,  par  .Iulicn  Vinson  (extr.  des  Mém  du  Congrès 

scientifique  de  France,  session  de  I87'i,  t.  11,  p.  I!r)7-;5G8),  tirage  à  part. 

5.  Il  existe  une  vingtaine  d'inscriptions;  plusieurs  sont  inconipiôtcs,  mais  il  en  est  une 
qui  nous  est  parvenue  dans  son  intégrité  :  c'est  colle  de  la  lame  de  ploml)  découverte 
en  1851,  près  de  Castellon  de  la  Plana,  par  M.  Portefaix,  (!t  publiée  par  M.  Lorichs 

{Recherches  numismaiiqucs),  rééditée  par  M.  Phillips,  en  1871,  dans  les  Comptes  ren- 

dus des  séances  de  l'Académie  de  Vienne,  (lirage  à  part  sous  ce  litre  :  Ucbcreine  in  der 
Nuhevon  Castellon  gefundene  Inschrifl,  Wien,  1871,  in-8",  10  p.  et  une  pL). 

G.  Éludes  sur  l'origine  des  Ikisqnes.  Paris,  18G1),  in-8",  vii-iv-5W  p.  —  (If.  Larlicle 
de  iM.  (LAvezac  sur  cet  ouvragi;  dans  la  Revue  critique  des  19  et  ïJG  mars  1870. 

7.  La  question  ibérienne,  ouvrage  cité  plus  haut.  —  Cf.  le  feuilleton  du  journal 

la  Héjiublique  française  du  l 'i  août  1874,  cl  upusc.  divers. 
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|)olitu|iie  «U»s  lbt»res.  Les  concliisions  du  socoinl  m»ii(  t|in'  a  la 

srieiu*e  iio  ptMil  rini  cliiv  ««nrori».  ni  sur  roiifiiiic  «1rs  nas»|iu's,  ni 

surin  laiit^uc  il»*s  llu'ivs  ».  «  ItiiMi  »»,  c'est  lûrii  |hmi,  après  tant 
ilo  lYrheivhos  ttuisrionciousos  et  tant  tle  faits,  certaiiirnimt 

rttnsidêrables,  que  In  stMence  gt'Ogra|))rh|U(*  a  mis  rnh-r  ims 

iiinius.  Il  faut  dim*  que  M.  N'iiisou,  i|ui  n'est  )ms  scnieineni 
s4H»|>tique,  ot>unue  on  voit,  mais  «nihiliste)»,  est  en  outre  pen 

gi-tigraplie,  ear  il  parait  ifjnorer  les  réeentes  observations  faites 

dans  le  |wiys  m«'Mue  qu'il  habite.  I\'c  jamais  «  s'éeai  li f  des  voies 

ril^>ureus<'s  de  la  seienee  positive  »  est  une  r«'''i;l«'  exeelleiile  «pie 
M.  N  iii'^on  a  paude  raist)n  de  rappeler  aux  auti'es  el  «pi  il  lait 

bien  d'nppliquer  a  ses  pmpres  reehen-hes;  mais  c'est  à  la  eon- 

diliou  que,  pt»ur  ahonler  l'étinie  du  problème,  on  commencera 

|>areu  ctinunitiv  les  tlonnées  :  ce  sont  ces  données  qu'il  semble 
ne  pas  sou|>4;ouner.  M.  Luchaire,  tpii  a  commencé,  connue  lui, 

|Mir  fain*  table  rase,  a  été  frappé  des  résultais  an\<piels  l'examen 
eoueiencieuxdes  noms  f^énj^M'aphiques  peu!  nous  conduire.  Dans 
une  première  étude  c<uiq»arative  <les  noms  bas(pHvs  avec  les 

noms  ibt»riens,  il  était  parvenu  à  dégager,  avec  b;  sens  d'un 

grand  nombre  d«'  mots  usuels,  les  bus  de  ti-aiisformalion  à  l'aide 

de.S4pudles  on  peut  remonter  jus(prà  la  langue  mère'.  Les  i<len- 
tifiralions  ainsi  préparées,  il  a  fait  raj>plicalion  de  sa  méthode 

el  a  déterminé  d'abord  la  valeiii"  dn  mot  bas«[ue  ///-.  Sans 
affecter  b"  dédain  stérile  de  M.  \  iiisnn  [>our  toul  ce  (pii  a  été 

tenté  jusipi'à  lui  dans  la  voie  des  analogies,  M.  Lucliaiiv!  (b'clare 

qu'il  .s'en  faut  que  toutes  les  assimilations  de  lliindxddt  soiriit 

indigues  d'attention;  il  en  est  un  c(>i-taiii  nond)i'<!  au  contraire 

qu'il  émit,  non-M?ulement  vrais<Mnblables,  »  mais  justes.  »  et 
le  jeune  professeur  ajoute  :  «  Quiconque  se  donnera  la  ixiiic  — 

ce  f|uc  nou.s  avons  fait  nous-ménu;,  dit-il,  —  de  recomniencer 

Itemarfiue»  sur  lé*  noms  de  tirux  du  pay$  baatiue  («xlr.  du  Comple  rendu  dax 
If.i,     I-  •    -  .  .,   »   fif  France,  xxxix*  session,  Icnuc  à  Tau;,  tirage  a  part,  l'an, 
l.r  71. 

i    l'    ••'  '''  non  fmploi  dans  la  romponition  de»  noms  de  Heur  de 
fKMpfigmi  el  de  t  mlit/ufs  <«?«lr,  *lii  HuUrtin  de  la  Soc.  des  se,  teltres  et 

art*  de  faut.  Iir  .|.|.,  Iir.  iii-K  «Je  \i  \>.,  l'.iii,  IST',, 
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le  travail  toponymiqiie  de  Humboldt  avec  toute  la  rigueur 

de  la  vraie  méthode  étymologique,  c'est-à-dire  après  avoir 

consciencieusement  étudié,  d'une  part  les  lois  de  formation 

de  la  nomenclature  géographique  aujourd'hui  subsistante, 

d'autre  part  les  lois  phonétiques  et  le  vocabulaire  de  la  langue 
basque;  quiconque,  disons-nous,  se  sera  imposé  cette  indis- 

pensable préparation,  pourra  adhérer  sans  témérité  à  la  |)ro- 

position  suivante  :  Au  temps  de  Strabon,  de  Pline  et  de  Pto- 
lémée,  des  localités  à  noms  basques  existaient  sur  les  Ijords  du 

Guadalquivir,  du  Tage  et  de  l'Ebre  et  sur  les  deux  versants 
des  Pyrénées.  Pourquoi  dès  lors  hésiterait-on  à  en  tirer  cette 

conséquence  très -logique  que  le  domaine  de  l'euskara  était 

jadis  plus  étendu  qu'aujourd'hui,  et  qu'il  comprenait  au  moins 

les  deux  tiers  de  l'Espagne  et  une  notable  partie  de  la  Gaule 

méridionale?  Remarquons  qu'il  n'est  question  ici,  ni  des  Ibères, 

ni  des  Ligures,  ni  des  médailles  dites  ibériennes  ;  mais  d'un 
simple  fait  de  linguistique  que,  ni  les  excentricités  des  dis- 

ciples maladroits  de  Humboldt,  ni  toutes  les  moqueries  plus 

ou  moins  loyales  de  ses  adversaires,  ne  sauraient  compro- 
mettre. » 

Ainsi  M.  Luchaire  se  contente ,  pour  faire  la  première 

application  de  sa  méthode,  de  prendre  un  des  radicaux  bas- 

ques les  plus  reconnaissablos  dans  la  nomenclature  antique  : 

iri,  «  localité,  ville,  lieu  habité,  »  qui,  joint  au  mot  herri, 

signifie  avilie  neuve  S).  La  permutation  de  la  voyelle  i  en  ii 

et  de  la  liquide  r  en  /  permet  de  ramener  à  la  même  lecture 

les  formes  dialectales  modernes  nri,  ili,  uUi  et  uli,  et  Ton  peut 

opérer  le  rapprochement  direct  de  ces  radicaux  ou  suffixes  bas- 

ques avec  les  noms  ibériens  I///heris  (Elue,  (^n  Houssillon), 
Eliniberre  [kviQ\\,  en  Gascogne),  lUihrris  (Grenade,  en  Bétique), 

pour  ne  prendre  que   les  trois  points  extrèuies  do   la  domi- 

1.  Irun.{lri-un),  la  l)onnc  ville,  ou  plulùt  la  ville,  un  claiil,  j)our  iM.  j.iicliaiiv,  im 
sullixe  topoiiymi(jue;  Irizar,  vieille  ville;  Irihc  ou  Irihehere,  ville  basse;  Irigaïn, 

Iri(jO!/en,  Irifiamy,  ville  haute  ;  Jriharn'u,  Iribarne,  Iribarnia,  ville  de  l'intérieur, 
sur  un  |)laleau. 

I 



lu.  /m.  «uRACTÉniîîTiorEs  ue  i.ini^niEN  kt  iu  lusi.m:.         au 

nation  ili's  niioions  IIhmvs,  «  (Vs  Inùs  ii(iiii<^  siiHiiaitMit  à  «mi\ 

s«'uU,  (lit  M.  Liulmiiv.  |»our  ôtaMir  i|in'  h»  l»as«|iu'  luf  iiaiir- 

jatli'»  tiaiis  l'.\ii(ial«)iisie.  vw  (iasrogiir  ««l  vu  llt)ussill«»ii.  Mai»,  m 
ranoien  iioiu  If/i/teris  ou  ////wv/.v  ivprésiMito  exaftoiiniil  If  iinm 

(MiNliaritMi  nuxlfrut»  trifterri,  il  tl»»vait  sif^nifn'i'  la  nir-mc  i  linsc 

(ville  neuve)  '.  » 

L'auteur  a  d'à  i  lieu  in  soin  de  n«»us  avt'itii' tiu'il  iaiit  s'anvter 
sur  cette  |HMite  ̂ liss^inte  «les  analogies,  et  «pie,  tlaiis  Irlat  art  ml 

lie  la  S4"ien«*e.  ce  serait  «  ne  j»as  se  plaeer  sur  un  teiraiii  solide 

(|ue  lie  nittaelierà//rf  f'a/fUjiiris,  //nrntris  et  fjtniris  »,  et  il  lui 
{Mirait  |uvféi*alile  de  ra|>|U'oel)er  ijt/r-i.\  et  nir-is  du  iadi(  al 

l»j-.jue  ijtir  liaut\  Le>  formes  ihu\  ilcr,  i/or,  ih(i\  «(iii  (uMsIi- 

tiuiit  1  élément  principal  des  noms  ilu-riens  llarruris,  llcnht, 
lllurris,  /i/iirriK  //orctnn^  semblent  pouvoir  correspondre  aussi 

ù  hillar  {\\i\i\^  hillanuih,  bruyères),  ehni  (ronee),  clur  (neige); 

ee|N'udant  il  inelinerait  à  voir  dans  les  radicaux  de  ces  noms 

aneiens  les  mots  ///et  //•/,  «  ville,  »  et  nous  pensons  comme  lui. 
Eu  somme,  dit-il  en  terminant  ce  mémoire,  selon  nous  décisif 

dans  la  question,  l'ensendile  du  travail  de  llinidMddl  sur  l'assi- 
milation des  noms  d»-  lieux  ibérieiis  avec  le  basijiie  a  contient  un 

grand  fond  de  vérité.  On  s'en  convaincrait  l'acileincnt  si  Ton 

voulait  examiner  l'un  après  l'autre  lesdillereiits  radicaux  bas- 
qui*squi  entrent  dans  la  composition  des  noms  ibéricns,  et  faire 

|»our  chacun  d'eux  ce  que  nous  avons  fait  pour  ///  ou  //•/.  » 
Le  résultat  auquel  M.  F^ucbaire  est  parvenu  —  |»ar  ra|»|irK'ali(»n 

di*s  procédés  les  plus  rigoureux  d'une  mélliodc,  ponr  la  pn;- 

niièi-c  fois,  vraiment  .scienlili«pie,  —  e>t  considérable.  Uni  n'en 

voit  les  conséquences  ?  11  est  désormais  hors  de  donte  «jnc  l'ens- 
karii'U  un  le  baM|ue,  cette  langue  ngglntinative,  ̂ \\\\  ne  préserde 

dans  sii  structure  et  «lans  >on  <»r;rani>inr  aucinn'  analo^'ie  avec 

I    far 

Ut-qor  roiT»'*(»oii«l  a  Iriijnrntj  <haut<>  villr) 

lU-pit  corr»r^|»o»ul  au  liivaym  i'ri-be  ou  au  nararrais  Iri-ha-x  (Uasut;  villf); 
Iri-a,  tU-a,  «li^nifiirnl  !(ifii|ii<Mn(;nl  «  la  ville  >  ; 
GraccHui»  (yiII«  >ie  (irarcbus),  arec  uri  «uffiie. 
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les  langues  indo-européennes,  ni  avec  aucune  grammaire  à 

flexions,  procède  de  l'ancienne  langue  ibérienne  ;  que  les  Ibères 

—  qui  ont  peuplé,  dans  un  temps  très-reculé,  toute  l'Espagne 
et  la  partie  de  la  Gaule  méridionale  cispyrénéenne  par  rapport 

à  nous  ;  —  qui  se  sont  vu  plus  tard  enlever  par  les  Celtes  les 

régions  du  nord-ouest  et  de  l'est,  —  comme  la  Galice  et  une 

partie  du  Portugal  où  l'empreinte  de  ces  derniers  se  recoimaît 

encore,  —  et  qui  ont  partagé  avec  eux  l'Aragon  et  la  Cata- 

logne, pays  correspondant  à  l'antique  Celtibérie  ;  —  qui  se  sont 
laissé  ravir  de  même,  par  les  Phéniciens  et  les  Grecs,  une  partie 

des  cotes  baignées  par  la  mer  Intérieure;  —  que  ces  Ibères, 

disons-nous,  sont  les  ancêtres  des  Espagnols,  et,  plus  particu- 

lièrement, des  Vascons  et  des  Basques.  Il  en  résulte  qu'un  élé- 
ment étranger  à  la  grande  famille  aryenne  a  occupé  la  Gaule 

méridionale,  et  que  cet  élément  est  représenté  par  les  Ibères. 

S'étant  avancés  peut-être  jadis  jusqu'à  l'Auvergne  et  aux  col- 
lines du  Limousin,  —  car  ce  sont  les  reliefs  du  sol,  et  non  les 

fleuves  et  les  vallées,  qui  ont  dû  servir  de  frontières  aux  races 

primitives  antérieurement  aux  conventions  j^olitiques,  —  ils 

se  trouvaient  limités,  au  temps  de  la  plus  ancienne  conquête 

romaine,  comme  ils  l'étaient  encore  au  temps  de  César  et  de 
Strabon,  par  la  rive  gauche  de  la  Garonne  inférieure,  sauf  le 

territoire  occupé  sur  cette  rive  par  les  Bituriges  Vwisci\  poste 

avancé  des  Celtes,  faisant  saillie  dans  le  pays  vascon;  qu'ils 
tenaient  les  sources  et  le  cours  supérieur  du  même  fleuve,  et 

qu'enfin,  sur  le  versant  oriental  des  Cévennes,  ils  occupaient  le 
territoire  du  Uoussillon  et  le  littoral  de  la  mer  Méditerranée 

jusqu'aux  environs  de  Narbonne  :  —  leurs  deux  centres  en 
Gaule  étant  E  liber  ris  (Auch)  et  lUiberris  (li^lne). 

Quant  à  la  question  de  leur  origine  premièi'c,  le  problème 
demeure   entier.     Il   est    également   impossible   de    retrouver 

I.  Slralioii,  IV,  II,  I  :  «  La  Garniinc  coiilo  dans  lo  pays  des  lliti(iigesOisci(Vivisci)... 

G't'sl  1(3  seul  |)('ii|il(!  (|iii  soit  i''liaiii;cr  dans  l'Aqnilaiiio.  »  'O  !A£v  rctpoûvxç...  zl;  ih 

(j,îTa^u  HiTO'jpîyoJv  te  xtov  'Oiiy-d)-/,  Movov  r-zp  or,  lu  kov  |{iTo-jf>{y(.)-/  -oÔTd)'/  k'Ovoç  iv  Toiç  'Ay.i'ji- 

T«voî;  ci)).''jyAo'/  î'ôp'jTOd. 



\NaE.\XK  FATKNSION  mi<  lltf.IltlS  KN  ITM.IK 

ne 

aiijoiinrhui  les  vesligt»s  ili»  Inirs  |>ns  vu  Kiinnir  t»ii  en  Mi  i.j 

«»l  tie  risiUier  In  luoiiuliv  conjivluit*  sur  \v  (luMiiiii  »ni  iU  oui 

tfuii  |MUir  NI»  tlirij^M*  vei"s  l'I'^ipau'iu'. 

Mui-i  ou  |KMil  st»  (liMuaiiili'r  s'il  u'f.xislf  anciiii*'  Ir.urilc  Ifiir 
aiieieiiue  exUMisioii  hors  «U»s  limilr>  .|in'  laiilitinitr  rlnNsn|ii(» 

u«»us  a  |HM*inis  tie  Iimii*  assi^urr.  Sans  nrlionlicr  im's  Iijuts 

«Inus  la  .Maiiivtaiiie  Tin^i(aiu%  siliuV  ln»|>  en  «loliois  «It»  iinli'i» 

ea«in\  iitnis  |miiivuiin  ilti  moins  inlt'rn>^er  les  textes  géogra- 

|fthi4|iies  |HUir  la  n>gion  qui  nous  avoisine  en  Italie,  et  si, 

jus4|irà  ee  jtMir,  la  Pn»vene«'  ne  nous  révèle  aucune  aualo^Me 

ln|Miiiynii(iue  rerlaine  avee  la  langue  des  Ihèies,  ee  n'est  pas 
sans  (|uel<|ur  étouueiuent  (jiie  nous  titiuvons  iU's  témoignages 

«le  U'iir  pr»*sence  ilans  la  vallée  supérieure  et  sur  la  rive 

«Intite  lia  l*ô.  //*/n  (\oghcra)'  porte  un  nt>m  ihérien,  ainsi  «pie 

la  rivière  Ira  (la  Staflbra),  qui  l'a  même  conservé  juscpiau 

tenifts  de  Jortlnmiès^,  et  ce  n'est  pas  là  une  analogie  lorliiile 
ne  |Mtrtnnt  que  sur  un  seul  nom,  car,  dans  le  même  j)ays,  nous 

n'neontiiHis,  uu  tenq»s  «le  Trajan,  un  certain  nombre  de  tei- 

ritoires  des  cités  de  Vrieia  et  «le  l*larntttia  (Plaisance)  ̂   aux- 

quels «m  piMit  rej'onnaître  une  physifuiomie  iljérienne. 

Si  ce  groupe  de  noms  ihériens  (lein«Mire  juscjii'à  pn-seiit  isojf' 

!     Hm,-   III   \ii  .V     :t   —  l'ioléméc,  III,  I,  :i5.  —  rrtWf  (/<?  P«'u/</if/<?/,  spgiiit'nl  II[, 
^  •   noln-  éilil. 

!•-•  Jornaiidùs  :  voy.  non  Monum.  épigr.  du  Musée  nation. 

kom^rou,  n*  2i»»,  De  reb.  getic,  45.  —  Cf.  lh$l.  mi$r.,  xvi. 

3.  Voy.  l'iiiH-riplion  aliiiicnlaire  d**  VeUia,  conservée  aujounl'liiii  au  rnusi-e  Kanirsp, 
1  Pamir,  vrtion  Ars  Auli'iues,  cl  piililirc  par  «le  Lama  [Tacolit  nlim.  Velejale,  l'ariiia, 

Hl'»  .  «-t  ['-»r  noTM  'Fh  l'ih'ilii  nUmentariU,  Paris,  IKÔl).   Nous  nriuarquons,  tiaiis  la 

i.iiit  l^s  n|i|»«>llnlioiis  (,'<'-o^'ra[thi<|nes  dos  champs,  à  la  (in  du 
li»tir  pulilit'oàla^uileilu  srcoiid  ouvra^'csus-iiieulionni;), 

Il  i>AU%  HuUtat  (col.  I,  I.  2);  les  fundi  Arsuniucu»  (col.  I,  I.  t'I), 

I.  57»,  l^reinnut  (col.  i,  I.  4<»);  l»-  /w*//m«  Liihis(jhhjo  Lurale) 

"m  Uiluniii  AVitUintUi'!)  (col.  Il,  I.  :J2,  ;  kn  fundi  HciulUnnns 

.1.  .1.  I.  iVh,   nrhinniaru*  (col.  .'»,  |.  .l-i),  liuducelinx  (roi.  .1, 

.1.  .'»,  I.  WJ-,  i'cubulmnux  ,?»  (col.  .'»,  |,  'X',);  le  oicus  Irvarco 

L'I^tmtjniuM  (col.  (»,  I.  .'."-.'iH,;  les  pmedin  lirrusetix  ('!)  (roi.  (», 

I    I.    I   é.-,..\  \e  fundnn  liitianun  haA.C*,  I.  î*(i).   Il  faul  faire 

•  ri  arnn,  résullanl  <lc  l'circupalion  gauloise  posté- 
rrie  raraclére,  et  rappelant  les  mi^nes  proc»;iié»  (pu 

OUI  •  .  Dilois  romanis^'*  avec  la  Icriiiinaison  un,  ium.  Il  coiivienl 

••«»"•  rriic»  primilives  de  r*rs  noms  :  Arsutii,  (Jrhini. 
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et  espacé  par  une  distance  considérable  des  derniers  vestiges 

certains  de  la  race  ibérienne,  vestiges  qui  se  rencontrent  : 

1"  dans  le  Houssillon  à  Illiberis  ;  2°  peut-être  dans  le  bas 
Languedoc,  aux  environs  de  Narbonne  où  étaient  les  Elisyci, 

qu'Hérodote  distingue  des  Ligures^  ;  et  3"  jusqu'à  Béziers 

[Baeterrœ),  plus  anciennement  Besara,  peut-être  faut-il  l'at- 
tribuer à  ce  fait,  que  nous  possédons,  pour  le  Placentin  et  le 

Véléiate,  l'incomparable  source  de  noms  géograpliiqaes  fournis 
par  la  Table  alimentaire,  ce  contrat  hypotliécaire  passé  entre 

Trajan  et  les  propriétaires  qui  y  font  la  déclaration  de  leurs 

cbamps  en  les  désignant  par  leurs  noms,  avec  l'indication  des 
fonds  de  terre  qui  leur  étaient  limitrophes.  Nous  ne  faisons  pas 

de  doute  que,  si,  par  une  semblable  bonne  fortune,  on  venait 

à  découvrir  une  éniimération  géographique  analogue  dans  la 

région  des  Alpes,  dans  la  Provence  et  dans  le  bas  Languedoc, 

nous  ne  fussions  mis  en  possession  des  anneaux  de  cette  chaîne 

interrompue,  et  que  nous  ne  pussions  retrouver,  sous  la  couche 

des  appellations  gauloises,  grecques  et  romaines,  les  traces  plus 

anciennes  et  géographiquement  intermédiaires,  du  séjour  des 

Ibères  dans  ces  pays.  Le  nom  des  Ico?in  de  Strabon,  près  des 

VoconÉiiet  des  Tricorii^-,  et  que  d'Anville  place  près  de  Gap^; 

et  celui  (V/Ioncia  (aujourd'hui  Ilonsa),  vallée  de  la  ïine  ou 

J'inia,  affluent  de  gauche  du  Var,  nom  qui  figure  dans  une 

i.  Hérodote  (VII,  1G5)  distiugue,  il  est  vrai,  les  Helisyci  des  Ligures;  mais  il  les 

distingue  aussi  des  Ibères  :  ...  'JSripwv  v.ai  Aiyûwv  xat  'EXtaO/wv.  —  Ilécatée  en  fait  une 

y)euplade  ligurienne  (voy.  Etienne  de  Ryzance:  'EXiT-jy-ot  ëOvo;  Ai-yûiùv).  — Feslus  Avienus 
{Orœ  marit.,  v.  58i-58())  dit  simplement  que  «  la  nation  des  Elesyces  occupait  ce  pays, 
et  que  Narbo  était  leur  capitale  »  : 

«...  Geus  Elesycum  prius 
Loca  liaec  tenebat,  atque  Narbo  civitas 
Erat  ferocis  maximum  regni  caput.  » 

Ils  ne  semblent  pas  avoir  laissé  leur  nom  à  l'étang  de  Narbonne,  Ilelycc  stagnum, 
dont  l'étymologie  grecque  éXîxr],  oseraie,  paraît  plus  naturelle  (voy.  t.  I,  p.  215). 

Il  est  donc  difficile  de  dire  si  les  Elwjces  étaient  des  Ibères  ou  des  Ligures  iliu\s  l'ori- 
gine, niiiis  ils  (lur(Mil  être  considérés,  [)ar  la  suite,  comme  des  Ibéroligures. 

2.  IV,  I,  II,  ri  VI,  r.. 

W.  Notice  (II!  l'i  C'iiilc,  p.  :]78.  —  Gf.  .lacopo  Diu'andi,  //  Picmunie  Cispadano 

(tntico.  Tiu'in,  1774,  p.  l'.î. 



wcxsfi  tr\(:e  niBf:nFs  i>\ns  l\  luvif.iiK  uk  ̂ .^":^^:s.  \:\ 

rharti*  de  l'iiii  SI  I  ',  s«uil  |MMi!-otiv  »U»s  jalons  pnn»r«»s  à  miitlti 

l»»s  i*lu»n*lunii"s  i\v  l'aviMiir.  il  »'•»!  à  propos  de  rfiuaiipirr  ipic 

II»  iliKiiiiiriit  ̂ t'o^^nplnlpl(*  >i  r»»iinii  <ous  l«*  iioiii  tir  7'uh/r  ilr  la 
/*o/*»*r#*iri,  »latr  ilo  Tan  1 17  avant  noir»»  riv,  rt  qui  nous  livn'  un 
oriaiii  iiomtirtMlo  iHtnis  de  champs  dans  la  riviriv  do  (ièncs  rt 

siir  le  veryuit  méridional  de  l'Apennin'',  ne  nous  periut»!  «l'ideii- 
lifier  aiicnn  »le  ees  noms  avec  eenx  du  voealudaire  iliérien. 

^Nie  les  Li^nlvs  aient  »uvnp«'*  ee  pays  ainsi  «pie  toute  la  réf;iou 
ois|kadane  siip*'rieiiiv  et  la  l*i*ovence,  p«'r>oiint'  m*  li'  «onltslc; 

mais  ipi'ils  doivent  ètn»  eon^idérés  eonnue  un  rameau  des 

lU-fes,  c'est  ce  ipi'il  n'i'Sl  plus  permis  «le  souteuii'.  Si  donc  des 
noms  ibt*res  se  reiicontiviit  dans  la  ( lispadanc.  il  laiil  :  ou  liiru 

;ue  l«»s  |lH»n*s  enx-mèmes,  à  un»?  épo«pie  lueu  autéiieure  aux 
<iniil(»i5,  et  vrais4Middaldenient  antérieure  même  aux  Lii^uies, 

U»s  y  aient  laiss«*s  comme  nn  ténHa^na^e  <le  leur  occupalioii; 

ou  bieu  qne  les  Ligures,  mêlés  à  c»»s  derniers,  rumnir  nous 

savons  ipi'ils  l'ont  été  dans  le  bas  Lan*;ue<loc,  ai«Mil  été  les 
d»|M.<itain"s  t»t  les  mes«^:i';«'rs  fidèles  de  h.Mir  laii.i::ue  ̂ n'o^ra- 

phiqiie. 

Sans  chenlier  à  pénétrer  l«*  mystèr»'  <pii  j'utourc  !«•  luTceau, 
les  ascentlnnts  et  la  marche  «le  la  ra<e  ihériiMiiie,  dont  la 

Innpio  est  nniqne  en  lùirope,  il  est  permis  du  moins  d(>  se 
demander  quelle  a  pu  être  son  extension  sur  le  s«d  occidental  <!e 

lancien  continent,  puiscpiil  parait  auj(uird'hui  dé'inontré  (pu; 
les  Il>ères  s^mt,  hi>toriquemiMd.  les  plus  /inciens  de  tous  ces 

|»eijpl<îs,  et  qne  les  Cel|es  ou  Gaulois,  les  Ombres  et  les  Li'^ures 

•  iix-mênies  les  y  ont  trouvée  établi-^.  11  n'y  a  d'antre  obstacle  à 
•  s  étmdre  dans  tonte  la  (iaide,  dan^  I  Italie  et  daii^  la  (iiande- 

iJretagiie,  qne  l'absence  complète  de  souveuiis  dans  1  onomas- 
hipie  ̂ éo^apliiqne  de  ces  contrées,  i)\\  couniu;   l<Mir  lan^Mie 

1.  Daraivli,  ibid.,  p.  .V». 

*    V  -    (  ,.^...  ..../--  f  ,t^  I^  p   73-7i;  et  ronf.,  sur  cellr  inscriplion,  li;  Iravail  g<'0- 
ll<^imoni,  Sull't  Tntoln  dflla  l*nlceter<i  e  mil  nindn  di  xlu- 

....'     .ij .  ,-y  — .'// Af,  gr.  in-8' ((ienoira,  1H(J5>,  avec  mw  (Àirla  compnrulicn 
>tUe  di  Poiretera  antica  e  modernn  per  la  dichmrazione  délia  tntoln  di 
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accuse  un  organisme  à  part,  les  noms  qui  en  étaient  formés 

ont  une  pliysionomie  très -caractérisée  qui  ne  permettrait  pas 

de  méconnaître  les  traces  de  leur  séjour  dans  les  pays  qu'ils 

auraient  occupés.  IVous  n'hésitons  pas  à  déclarer  qu'à  nos  yeux, 
pour  des  temps  aussi  reculés,  les  témoignages  en  quelque  sorte 

écrits  sur  le  sol  et  conservés  dans  le  vocabulaire  géographique 

des  fleuves,  des  vallées,  et  surtout  des  champs  qui  ne  sont  nom- 

més que  dans  les  titres  de  propriétés  et  sur  les  registres  du 

cadastre  (noms  qui  s'altèrent  bien  moins  d'ailleurs  dans  le  cours 

des  siècles  que  ceux  des  bourgs  et  des  villes)*,  ont  beaucoup 
plus  de  valeur  que  les  rares  traditions  historiques  qui  nous  sont 

parvenues,  plus  ou  moins  obscurcies,  mêlées  aux  légendes  par 

les  poètes  et  les  mythographes,  altérées  enfin  par  des  transcrip- 
tions erronées,  défigurées  par  les  copistes,  qui  nous  en  ont 

transmis  les  textes  inexacts  ou  mutilés.  Ainsi  l'Espagne, 

l'Aquitaine  proprement  dite,  le  Pioussillon,  le  bas  Languedoc 

et  le  Placentin  italien  sont,  jusqu'à  ce  jour,  les  seules  régions 

de  l'Europe  où  se  retrouve  la  toponymie  ibérienne.  C'est  en 

vain  qu'on  l'a  cherchée  en  Sicile,  oiï  Thucydide  rapporte  que 
les  Sicanes,  qui  passaient  pour  être  les  plus  anciens  ha])itants 

de  l'Ile,  «  étaient  des  Ibères  chassés  par  les  Ligures  des  rives 
du  fleuve  Sicanos  en  Ibérie^.  »  Cette  tradition  avait  été 

conservée,  il  est  vrai,  par  des  écrivains  très-anciens  :  Hécatée 

(fin  du  Vf  siècle  avant  notre  ère)-^,  et  Philistc  de  Syracuse^  (fin 

du  v"  siècle)  ̂*  ;  elle  nous  a  été  transmise  par  des  auteurs  plus 

1.  C'est  ainsi  (jue  Ticinuiii.  s'appelle  aujourd'liui  l'.ivie  et  s'appelait,  déjà  au  temps 
de  Cliarlemagiie,  Papia,  tandis  que  les  noms  des  fonds  de  terre  du  temps  de  Trajan, 

Fabianus,  Cnnianus,  Melellianus,  Messiaims,  Ihocelis,  Cnbanliacus,  Cornclianus,  se 

retrouvent  indubitablement  sur  les  registres  du  cadastre  moderne  dans  les  champs 

Fahiano,  Cagno,  iM^'lteglia,  Missano,  iJoselli,  Cabardico-Vocchio,  Cornogliano  (voy.  la 

Tiilmla  aliquorum  pagorum  Veleiae  et  IHacentiae  civilalum,  accompagnant  noire  tra- 
vail déjà  cité  :  De  tabulis  alimentariis). 

2.  Thucydide,  VI,  2  :  «  lizotvo\...  "ISop-?  ovts:,  xai  «Tto  toO  ItxavoO  ttotc<|xo'J  -où  ev  'ICopi'-/ 
•jTto  Atyjoiv  àv'xrjTrriiôç.  » 

'}.   Etienne   di;   r.y/ance  :  lixâv/),  Tto),t;  '16/)pîaç,  w;  'KxaTaîo;  (IvjpaiTrr,). 
/i.  Dioditre  de  Sicile,  V,  (i  :  «  Pliiliste  rapporte  que  les  Sicanes,  premiers  habitants 

d('  la  Sicile,  sont  tuw.  colonie  venue  des  rives  du  fleuve  SicaiU)s,  en  Ibérie,  d'où  ils  ont 

pris   leiU'  nom  :  »  7î:p''.  oï  tiov  y.xToixfj'iàvTov  :v  (Icx-Xt'v.)  updWiov  li/aviov..-  «I'O.ictto:  \i.Ï'i  yàp 



Ti; MUTIONS  srn  i.kuknsion  nF>;  ihkiiks.  ir, 

iiicHlonics  :  IK-Uiys  triialiiiU'imssi'',  Dioiloiv  ilr  Siiilt'-,  Sn- 

\ius*,  Feslus  Avienus*.  On  ne  chût  pas  faire  |»liis  «le  Inml 

>iir  la  tradition  ra|»|M>rtiV  par  Paiisanias  à  propos  dr  «  VWr 

tio   Sanlaigno  ipii    aurait    nvii   (les    Ihèrcs   >on>    In  niinluilc 

I.  \'o\.  iW-nj'.  (i'Ilaliranuusc,  I,  H  :  lix9n«\,  rfi»;  *l<<y^xov...  Ai'yvsc  fivYo^tt;. 

.'    ̂   .  i  :  «  b  Ti  .t.  par  $u\le  de  l'ocrupalion  des  Sicanos,  lo  iioiii  ili; 
'  »    •«%  ik  •'xmv  xOttiV  (Tpoxxpt'sv)  lusMÔt.  Itxxvt'x  njMixyoptvOiiTx. 

^    .iJ  .IrariJ..  S  m.  \.    i'm  «le  rWil.  «le  Wnise,  I5r»i  :  <  Sirani  nulfiii,  sptuntliim 

■toaoulk»,  |to|Nili  suul  lll^|Klniar,  a  fluvio  Sicori  «licti.  >  —  Cf.  I.iitaii.  : 

«  llmpt'rios  inler  Sicoris  non  ullimus  aninis.  > 

;    ̂ Ja  parbol  de  l'Ue  di*  GijmHesin.  «laus  les  Orae  innritimae,  v.  U't'J  : 

«  l*S4|ue  ad  SiiiiHi  praefluenlis  aivi-uni.  » 

ÏJ.  an  |>^a  plas  lAs,  il  cite  la  ville  ili>  Sictimt,  vu  FNpagne,  v.  i79-lH0  : 
«  Adiullil  imie  ̂ e  Sioina  rivitas, 

Propin«|uu  ab  amni  sic  vocain  lliericis.  > 

•  oH  sur  IVmplarement  «lu  fl.'iive  Sicanus,  que  M.  Aiiniilée  Tliii'rry 
•.  .«mu.nl  d.-  rflhre  (Hist.  des  Gaulois,  I,  Inlrod.,  p.  20,  «dil.  de 

'•  II-  Sucrait,  aujourd'hui  \ncnv  Œxiiiiien  critique  de  l'Élude 
.  de  M.  J.-d.  |{la<lé,  dans  la  Hecuc  critique  t\c  lunvs  1870;. 

itwi3    de  JutMtiiulle   rappelle    «pie.  pour  les  plus   anciens   écrivains,  connue 

'>-.  rilnin**,  comprenant,  cuire  l'Espagne,  une  parlic  df  la  (laulo  méridionale 
V   fragnienU  d'Ilérodore,  dans  les  Fragmenta  hUtoric.  yraecur.  de 
'in  pouvait  chi-rclier  1<'  fleuve  Siranns  ailli'urs  qu'i-n  Esp.ijjiic,  et  il 

'!••  celle  iiilrrpréialion,  .M.   MullcnliolT  (Dt'M/.'scAe  Altertiimskumle,  \.  \, 

•lai.à  la  page  loi  ù-t  non  10.'»)  df  cet  ouvrage,  dil  en  ellit  i|ii<'  l'Ihéiir 
lie  di;  la  liaule  méridionale;  mais  le  savant  allemand  n'i>\|)rinie  pas 
.•<>s  du  fleuve  Sirnnos,  <|U«>  l'ordre  suivi  par  Avienus  nous  oliligc  à 

^S     '  '"!' >is  d<;  Juhainville  ne  dit  pas,  dans  le  mémoire  auquel 

yles  Liijures,  observations  à  propos  d'une  conununica- 
.   •  ..plions  par  If  doct«'ur  Lagneau,  Wer.  urch.,  nouv.  série, 
juin  i>tTl>),  dan>  «piel  pays  il  place  h;  Sicanas;  mais  il  le  dit  dans 

-  articles  qu'il  a  consacrés  a  l'étude  des  Ligures  (même  recueil, 
IHT.'»,  p.   317)  :   <  l>  fleuve  Sican«-  était  situé  en   Ibéric  :  c'était, 

,  itnn.  dont  le  ba.H$in  a  été  très-anciennement  compris  dans  la  vaste 

la  domination  des  lbèr(*s.  »  (>;tte  opinion  nous  parait  inndmis- 

re  jour,  rien  ne  nous  autoriM-  à  croire  qu'a  aucune  époque 
^  ligne  de  la  Garonne,  du  Tarn,  du  (iard  et  de  la  Durancc,  et 

o  qtii  mp|»elle  leur  M'jour  ilan»  la  contrée  située  au  nord  de 
ordance  d«-s  texli;;»  classiques,  et  surtout  le  pas- 

.1  chercher  ce  fleuve  au  sud  des  Pyrénées.  S'il 
îi'-ri|,  on  trouverait  un  autre  fleuve  en  Provence  qu'il 

•  r  avec  celui  des  Sicanes,  el  qui  se  trouve  précisément 

■l'i    sur.i-  '         '       '■•.  par  les  Ligurei  :  c'est  le  I/jx/iavo; 
',  cilc  par  \  de  |{yzan«e,  au  mot  iV'f'X'o;),  que 

avec  l'Arc,  «p..  -■.  j-  •«•  .i.,,^  ■ .  lang  de  lierre  (t.  I,  p.  173). 



46  CH.  II.  —  ETAT  DE  LA  IlEGION  SUD-EST  DE  LA  GAILE. 

de  Norax,  et  où  ces  Ibères  auraient  fondé  la  ville  de  Nora*  ». 
On  doit  distinguer,  en  effet,  avec  le  plus  grand  soin,  surtout 

chez  les  éci'ivains  grecs,  le  mot  Ibérie,  employé  pour  dési- 

gner simplement  l'Espagne,  du  nom  ethnographique  Iberi, 
Ibères,  Iberia,  servant  à  désigner  les  peuples  de  la  race  ibé- 

rienneet  le  pays  qu'ils  occupaient  dans  les  plus  anciens  temps. 
Il  faut  dire  cependant,  pour  ce  qui  regarde  le  passage  pré- 

cité touchant  la  migration  des  Ibères  en  Sardaigne,  qu'on 
trouve  dans  cette  île  un  peuple  appelé  Ilienses^  que  Pausanias 

f;jit  venir  naturellement  de  Troie,  Ilium',  en  Asie,  et  qui 

pourrait  bien  avoir  eu  plutôt  une  certaine  parenté  d'origine 
avec  la  race  ibérienne  ̂  

Mais,  si  les  Gaulois  n'étaient  pas  encore  arrivés  dans  l'Europe 
occidentale*,  si  les  Ligures  ont  suivi,  et  non  précédé  les 
Ibères  dans  notre  pays,  la  place  était  vacante  sur  le  sol  :  on 

peut  en  conséquence  être  tenté  d'élendre  l'ancien  domaine  de 

ces  derniers,  comme  l'a  fait  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  dans 
la  contrée  du  nord  et  jusque  dans  le  bassin  de  la  Seine  ̂  

Mais,  soit  que  les  Gaulois  doivent  être  confondus  avec  les  Celtes, 

comme  le  croit  ce  savant^,  soit  qu'il  faille  au  contraire  les  en 

distinguer  comme  le  supposent  MM.  Alexandre  Bertrand"  et 

1.  X,  XVII,  5  :  'ISops;  Èç  rV'  lapow  otafiaivo-jo-tv  -jt^o  rjY£|J.ôvt  xoO  axhXvj  Ntopaxt,  xat  (oxîcrOri 

Nwpx  TTOÂi;  'jno  a'jTÔJv-  On  coiinaîl  les  nuraghi,  ces  moiminciits  dos  environs  de  Nura, 

qui  ont  un  caractère  phénicien  si  accusé;  on  sait  combien  d'antiquités  carthaginoises 
provenant  de  ces  lieux  remplissent  les  musées  de  Cagliari  et  de  Turin.  C'est  une  colonie 
phénicienne  venue  d'ibério,  c'est-à-dire  d'Espagne,  qu'indique  évidenunent  ce  passage 
de  Pausanias. 

2.  Loc.  cit.,  §  7. 

3.  Ili-enses.  —  Cf.  Mêla,  II,  vu,  19;  —  Tilc-Live,\L,  H);  XIJ,  10  et  Uî;  —Pline,  111, 
XIII  (vu).  —  Voyez  les  observations  de  Forbiger,  llandbuch  der  allen  Gcoijrapliie,  111, 

p.  822,  note  29.  —  On  a  rapproche  aussi  les  Sardoucs  ou  Sordoués  du  Honssillon  des 

Sardes  de  l'ile  qui  a  gardé  leur  nom.  Mais  ces  rapprochements  nous  paraissent  sans 
valeur  i)Our  la  (juestion  ihériemie. 

A.  L'opinion  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  est  (jue  les  (>eUes  n'avaient  pas  encore 
fi'anchi  le  Uliin  pour  entrer  en  Gaule  l'an  800  avant  notre  ère  {Revue  arclt.,  nouvelle 
série,  t.  XXX,  p.  373,  décembre  1875). 

5.  Ihid.,  p.  317,  novembre  1875. 
(i.  Les  Celles,  les  Galules,  les  (htnbiis  (Rcv.  (ucliéol.,  nouvelle  série,!.  \\X,  p.  i-I8 

juillet  1875). 

7.  Les  Gaulois,  niém.  lu  à  l'.Vcad.  des  inscripl.  (liev.  arcItéuL,  nouv.  série,  t.  XXIX, 
p.  281-303,  mai  1875). 
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lli'iiri  Martin',  nous  |teiisuiis  »|iu'  lo>  iiu»minirnls  iiu>;ali- 

lliùlUiS  i|ni  ttiiivivnl  lo  s<»l  il«'  rAnnuritpn»  ot  ilos  provinct's 

i\v  l'Ouest  sont  les  témoignages  il'nne  eivilisation  Wivn  autir- 
raeiit  ancienne  que  celle  »les  ji^es  hist(»ritiu«'«i  auxquels  on  Tait 
arriver  les  nn^rations  gauloises  «laus  noire  pays;  mais  nous 

eMimoiis  qu'on  iloit  s'inl<'riliiv  ahsoluun  iil  »le  leur  iinjut-ci- 
U»s  n«»ms  lie  «  monuments  e<>lti<|ues  »>  ou  «  «lrui«litpn's  ..  -  :  Ir 
nom  lie  «  niégalitlii(|ues  »  leur  convient  seul,  el,  niellant  Iniil 

le  momie  (l'uoconL  il  laisse  toutes  les  reclierclies  permises. 
Il  ne  faut  |»as  non  plus  exaf^érer  rimpurlance  du  passai»;  de 

l)eny>  le  IVriégète  «pii  place  en  (lornouaille  el  aux  C.assilérides 

«  l'opulente  descendance  lies  illustres  Ibères»  :  ou  hieii  c'était 
une  confu^ijoude  nom  avec  YHihemin  (Irlande);  on  Mcn  le  Icxlc 

gn»c  donne  à  enliMulre,  comme  «eux  di'  Tacite  et  «Ir  .lnnlanncs, 

«|u'il  >'agiss<iit  d  une  colonie  venui' d  llspague '. 
Huant  à  ces  analogies  curieusement  rapprochées  par  pln- 

sieurs  savants,  et  en  tleruier  lieu  pai*  M.  le  doctr'ur  Laf;neau, 

des  Ihôivs,  des  Ligyes  et  des  Béhryces  d'Occident  avec  les 
peuples  {Mjrtant  des  noms  identiques,  —  ou  crus  tels,  —  dans 

le  t'^ucase  el  dans  l'Asie  .Mineure*,  M.  d'Arhois  de  Juhain- 

ville  en  a  fait  justice^;  il  est  vrai  «pie  sa  criticpic  jM'iK'tF'ante 

I.  Con.,  'de  rAcatiéinif  des   scieiin-s    nioralcs,    sraiici;    du 

Il  oovptii  ''I  i5nov.,p.  HiH'i). 

i  M.  Il  .11  'in'-  «  1  .ijje  dil  (!••  la  pierre  iKjlie  n'est  autre,  imi  (laiile,  qui; 

crhu  «le*  ■  if*  »    toc.  cit.).  Celli-  opinion  n'est  soutenalde  «|ne  si   l'on  coii- 
Tîenl  dr  4-  -.,.  ••  ""'ii  de  Orlles  Ions  les  |ieu|d)'s  inronntis  (|ui  onl  oecup»'  notre 

pa««  à  une  êp»> ,  de  bi-auronp  m  anciennetr  nos  c•onnais^an<•^•s  liistoriipies, 

ri  aini|ii<-l«  -t'A  ItTS  Mionunients  Mii'(;alilliiqu)*s.  Mais  c'est  sur  celte  ron- 

«mlion  <\  ■    In's-difficil»'  de  s'areonliT,  et,  pour  notre  pari,  nous  ne 
fo  ofH  i.  ■■■>  qui  permette  de  baptiser  des  peuples  sur  lesquels  nous 

.  ■>nti  à'autrr  •tonorr  que  tin  monuments  muets  dont  l'ùge  r>i  ignoré  de  tous. 
•    Orb.  dfunpl.,  »rr»  ̂ H'ÎàH.  Iâ"  denii«-r  vit»  dit,  en  elTel,  ital^i;  :  ijviwÂ  vaiVj<Tiv 

1^,  z-A'.u.'lt.ii»^'        \'A.  Tarit»',  Agric.  II.  —  Jordannê.1,  De  Gel.,  I,  '1. 
I.  Voy.  In  Liçitrn  de  N.  le  dorlpur  i,agiieau,  p.  IS  et  suir. 

y  La  LtgH r et  {fth^rr^aUons  »ur  le  mémoire  du  docteur  I,3K'H'''i»'.  Hev.  arcliénl., 

acmeilc  ièrir,  t.  \\\l,  p.  '.i'/J'.'iM,  juin  IH"»».  —M.  d'Arliois  de  Juhainville  prouve,  de 

•     ■'  "       ■  i'Uérodot»',  où  ligure  le  nom  des  lAyifrg 
l' ir  le  Thenaurun  (V,  col.  '2K\)  ;  i"  (|ue  !<• 

Ir»ir  11*-  i.vrop;  ,ii  j.-  iii.<i   \  ■„':-,' ,  li^'ure,  doit  Aire  reclilié  en  .Viooit-././'v, 

4'apvéi  Élirait''  m  mol  Kvri;;  '.'r  qu<-  ces  |M-uples  ne  sont  autres  que  les 
v.c^-.-i.   iigBi  ̂ „.  „_  .>,.,j,i,aul«,  cité  par  le  intime  i,'éograplic  ;  i"  que  ce»  Liliystins  de 
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et  vive  n'est  pas  exempte  de  ces  liardiesses,  qui  parfois  compro- 
mettent, mais  qui  souvent  aussi  font  avancer  la  science.  Ou  ne 

saurait  assez  applaudir  à  cet  amour  ardent  de  recherches 

audacieuses,  qui  ouvre  les  tranchées  et  révèle  en  tout  cas  le 

solide  savoir  et  l'esprit  vigoureux  d'un  maitre. 
Pour  nous  résumer  en  ce  qui  regarde  la  place  que  nous 

pouvons  légitim(^ment  accorder  aux  Ibères  dans  la  formation 

ethnographique  de  notre  pays,  nous  croyons  qu'elle  était  con- 

sidérable à  l'époque  ]'omaine,  que  leur  présence  est  indiscu- 

table dans  toute  l'Aquitaine  proprement  dite,  c'est-à-dire  dans 
la  région  transgaronnienne,  où  elle  est  encore  parfaitement 

reconnaissable  aujourd'hui,  quoiqu'elle  soit  plus  resserrée  et 
en  quelque  sorte  acculée  au  pied  des  Pyrénées,  sur  la  rive 

gauche  de  l'Adour-,  qu'elle  était  aussi,  lors  de  l'arrivée  des 
Romains,  très-visible  dans  le  Roussillon  et  le  bas  Languedoc, 

quoique  mitigée  sur  ce  versant  des  Cévennes  par  le  mélange  de 

cette  race  avec  la  famille  aryenne  ;  et  qu'on  en  peut  encore 
saisir  les  vestiges,  de  nos  jours,  dans  le  souvenir  de  la  topo- 

nymie ancienne  des  vallées  du  Tech,  du  Tet  et  de  l'Agly. 

Iti  Colcliidc  sont  les  Africains  ou  les  Égyptiens,  dont  Hérodote  lui-même  (II,  101-105) 

place  une  colonie  en  ce  pays.  —  La  démonstration  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  est 
presque  aussi  satisfaisante  pour  les  Ibères  d'Asie,  nommés  pour  la  première  fois  jiar 
Apollodore,  au  second  siècle  de  notre  ère,  et  dans  le  pays  desquels  les  noms  géogra- 

phiques ont,  pour  la  plupart,  une  origine  iranienne.  L'analogie  du  nom  de  ces  peuples 
est  donc  une  rencontre  fortuite,  comme  il  s'en  présente  souvent  dans  des  langues  qui 
n'ont  d'ailleurs  aucun  lien  entre  elles.  On  n'en  saurait  tirer  aucune  conséquence  touchant 
la  parenté  des  peuples  ([ui  ont  porté  les  mêmes  noms,  surtout  quand  ces  ressemblances 

sont  isolées.  Appien,  dans  le  De  bello  Mithridatico  (101),  avait  di'jà  répondu  :  «  Les 

Ibères  d'Asie  ont,  suivant  les  uns,  colonisé  l'ibérie  d'Europe;  suivant  d'autres,  ils  sont 

originaires  d'Europe;  d'après  un  troisième  système,  les  Ibères  d'Asie  et  ceux  d'Europe 
n'ont  de  conmmn  que  le  nom,  car  ni  dans  leurs  mœurs,  ni  dans  leur  langue,  on  ne 
trouve  aucune  siuiilitude.  »  —Pour  ce  qui  regarde  les  Hébryccs,  nous  croyons  que 

M. d'Arbois  de  .lubainville  aurait  dû  s'en  tenir  à  ces  explications  \m\v  aualogies, d'autant 
plus  faciles  à  juslilier  que  les  deux  peuples  (|ui  ont  porté  le  même  nom  doivent  avoir, 

cette  fois,  appartenu  à  la  même  race  indo-européenne;  mais,  quant  à  supposer  que  ces 
deux  noms  sont  déi-ivés  du  thème  bhahlira,  dont  le  sens  est  «  castor  »,  et  (pu?  les  noms 

liibracte  et  Uibrnx  auraient  la  même  origine,  nous  croyons  (pi'il  n'y  a  nulle  apparence, 

et  que  la  démonstration  scienlidque  n'est  faite  sur  ce  point  (|u'cn  ce  ((ui  touche  au 
point  de  dé))art  des  diuix  pciqdiîs  ;qi|tart('nant  à  la  même  race;  ce  (pii  iw  vrui  pas  dii-c 
qu'ils  soient  idcnlicpies. 



*  ̂   -  u^  i.n.i  iiK_< 

I<.«*s  cannliMVs  si  traiitlirs  v[  riiuiiviiliHilitr  rtlmiiiiir  si 

|H'rsislmiti'  «los  Ihôivs  iviuloiit  iiatiirclU'iiiriit  plus  siMisiMi's 

les  traits  niiiiiiiiiiis  lit*  tous  l(>s  peuples  qui  u'M|>partieiui(>iit 
|tasà  leur  rac(\  Mais  autant  il  est  aist^  de  saisit*.  <I.iiis  nue  mw. 

i\\ni<viu\Av ,  la  piV'ienee  ou  le  passage  »le  ces  peuples  sui*  le  sol 

lie  la  tiaule,  aulaut  il  est  ilitlieile  «le  les  distiii^Miei' entre  eux. 

Pour  ne  |»arler  que  de  ceux  «pii  ont  un  nom,  une  histitire, 

et  »lt»nt  les  traces  sulisistnieut  iMicore  à  l'époipie  romaine, 
nous  commencerons  par  le  plus  ancien  de  tons,  —  les  Ibères 

exeepti^,  —  et  nous  nous  occu|>ei*ons  avec  iincNpit'  développe- 

ment ici  des  Ligures.  Si  la  toponymie,  c'est-à-<lii*e  les  noms 

p^opraphitiuts  qu'ils  ont  dA  laisser  comme  une  empreinte 

duralde  dans  les  régions  qu'ils  ont  occupées,  n'est  |)as  sufli- 
naniment  reconnaiss^dde,  les  textes  classiques  qui  h's  concer- 

nent S4»nt,  en  ivvanclie,   nombreux  «'t  claiis. 

C'est  avec  raison  que  M.  d'ArIxjis  de  Jubainvillc  a  rt'-labli, 

d'après  le  thème  Ligus  et  l'adjectif  liyustir(i.s,  la  vraie  ortho- 

graphe primitive  de  ce  peuple  :  L'ujuses,  dont  l'.s  médiane  a 

dû  être  changée  par  les  Komains  en  /•,  à  l'époque  de  la  rélornie 

orthographique  attribuée  à  Appius  Claudius',  le  censeur  de 

l'an  '.\\t,  —  et  supprimé  e  par  les  (Irecs  :  Aiyua;. 
\ai  même  savant  a  parfaitement  démontré*,  selon  nous,  cpn) 

I  origine  des  Lujurcs  o\i  lÀijiisrs  vAmi  absolument  indt'pendanle 

dewliedes  Ibères,  et  ce  «pii  le  prouve,  c'est  que  pailoiit  ou  la 
tradition  nouvelle  les  représent<;  connue  occupant  les  pays  sans 

«•être  mêlé*  à  ceux-ci,  on  ne  rencontre  aucun  «le  ces  radicaux 

caractéristiques  ili  ou  iW,  pn»pres  aux  pays  ibériens,  radicaux 

ipie  le  voi'abulaire  gé(»graphi(pieanrien  lait  figurerdans  la  coni- 

|Kj^ition  de  quarante-^ix  noms  pour  l'Kspagnr*,  l'Aquitaine  elle 

I.  b'Artmis  de  Jnhainvillp.    Hrrur   archéoUttj.,    iiouvollu    sérif:,  t.    XXX,    |».  .'U>îi, 
notcwbrr  IHT'». 

i.  Id  .  ihid 
II.  i 
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Roussilloii'.  L'auteur  aurait  pu  ajouter  que  l'abseuce  complète 
de  ces  noms  ibériens  dans  la  rivière  de  Gênes  et  sur  tout  le  ver- 

sant méridional  de  l'Apennin,  même  sur  la  Table  de  bronze  qui 
éimmère  les  propriétés  situées  datis  la  vallée  de  la  Polcevera,  à 

la  fin  du  second  siècle  avant  notre  ère,  est  un  argument  décisif  : 

car  c'est  le  pays  des  Ligures  par  excellence  ;  c'est  là  que  les 

anciens  les  ont  connus,  qu'ils  ont  donné  leur  nom  au- golfe,  sim/s 

Ligusticifs,  et  au  pays  même,  «  la  Ligurie  »  ;  c'est  là  qu'ils  sont 
encore  avec  leur  physionomie  tranchée,  leur  caractère  particu- 

lier, cet  esprit  subtil  et  délié,  éminemment  propre  aux  trans- 
actions commerciales  ou  politiques,  et  qui  a  fait  aux  Génois 

une  réputation  proverbiale  jusqu'à  Constantinople^  où  l'on  dit 
communément  qu'il  faut  «  deux  Grecs  pour  tromper  un  Armé- 

nien et  dix  Arméniens  pour  tromper  un  Génois  ».  Pendant 

que  la  Pi'ovence  est  devenue  grecque,  gauloise  et  romaine, 
la  répuldique  de  Gênes  est  restée  le  domaine  des  Ligures.  Mais, 

si  M.  d'Ar])ois  de  Jubainville  démontre  que  les  noms  des  pays 
liguriens  ne  sauraient  être  rattachés  à  la  langue  des  Ibères,  il 

faut  convenir  que  presque  tous  les  noms  ligures  qu'il  analyse 
sont  gaulois.  PUne  nous  apprend,  par  exemple,  que  le  nom 

donné  au  Po  par  les  Ligures  était  Bod'mcus'^  (sans  fond^);  le  mot 
«  ligure  n  saliiuica  (lavande)*;  les  noms  de  peuples  :  les  Sego- 

hr'ujii,  que  Justin  donne  comme  «  Ligures^  »,  les  Tcmnniai  Tau- 

1.  l-;i  liste  en  ;i  élé  cloiiuée  dans  les  Comptes  rendus  de  la  classe  de  philosophie  cl 

d'Iiisloire  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  t.  L.Wil,  \).  3(i5-3()().  —  luie  liste 
;uialoj,Hi(;  a  été  publiée  dans  le  même  recueil  (p.  377-l]7S)  pour  les  noms  ibériens  dans 
lesquels  enlrenl  les  syllabes  ur,  uri,  (jui  sont  au  nombre  de  3:2,  dont  7  le  représentent 

li.^-urant  comme  radical  et  25  comme  suflixe. 
2.  m,  XX  (xvi),  8  :  «  Ligurum  (juidem  lingua  amneni  liodincum  vocari.  » 
3.  Id.,  ibid.  :  «  quod  signilical  fundo  carenlem,  cui  argumento  adeat  oppidumjuxta, 

Indusliia,  velusto  nominc  Bodincomagum,  ubi  praecipua  altitude  incipit.  »  Nous 

croyons  (|uc  Pline  a  connnis  une;  double  erreur  dans  ce  passage  :  1°  que  Uodincus  et 

liodincomagus  sont  des  noms  essentiellement  cl  exclusivement  gaulois;  t"  que  c'est 
précisément  par  suite  de  son  défaut  de  profondeur  que  le  l'ô  a  élé  n'|)uté  de  tout  temps 
impi'oiire  à  la  navigation,  aussi  bien  à  Gasalc  (ipii  correspond  à  Indiislriii  liodin- 

comagus) (pie  sur  les  autres  points  de  son  cours. 

i.  l)iefeid)acli,  Orujiiies  cnnipacae,  p.  ili;  -  cf.  Zeuss,  Grammalicn  ccllica, 
2'  édition,  p.  807. 

5.  XLIII,  3  :  «  sed  Ligures...  Graecos...  fatigabanl  v;  cf.  iliid.,  3  :  ><  morluo  n-ge 
Nanno  Scgohrigiorum.  » 
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nsri,  «  Ligures  u  aussi,  s«»lon  SiralMHi':  \vs/frafvs,  «Ir  iim'iih-. 

il'a|»K»s  TiU»-Livo*»  vi  t\n\\  faut  ra|i|»r«ulH'r  «It's  llralis  «Ir  l'I.s- 
|m;;ti(*,  «1»"^  Hficrlii^  tics  llclvii  \\v  la  (iauli*  («|U<'  M.  «l  Arhnis  «Ir 

Jiilwiiiivillt'  |ii*ii|H)S4*  iliVrliv  |»liis  rDin'iInm'iit  h'/cr/ii,  h'/rii)  ; 
oiiliii /fr/#M«f  (dont  il  cmit  devoir  e.\|>li<|u«'i-  le  inuii  par  ir  ̂ aiilnis 

ij^mtra,  iMUU'Iir,  |Miiivant  aussi  si^iiiruT  |H)rt)  :   tous  ces  lumis, 

Siiiis  «'.\rt'|itioii,  (lôiioiiooiit  iiiio  ori^iiu*  »M>Iti«nu'  <]iii  \\vs\  imllc- 

iiiriit  tli>tiiu*tc  il«'  IV  nui'  iHïUs  s<»vt>iis<l«'  roiiomasli«|Uf  gaulois»», 

cl  (|u'il  i*sl  facile  |Kiur  loul  le  monde  de  ramener  aux  luniirs  les 
|ilu>  earaelérislii|ues  de  cette  lanf^ue.  Or,  si  nous  rencfnitiniis 

uii«'  |Mireille  oiufnrmitêdans  l'Italie, — où  lesLi«^nires  mit  lail  iiii 

M'jour  si  |ir»»lonm*,  qu'on  |h;uI  dire  qu'il  n'a  jamais  (rsst'-  cl  *|ii(> 
la  rivière  de  (iènes  e>t,  |M»ur  ainsi  »lir«',  le  port  nù  ils  se  sont  «l»'li- 

liitivement  fixés,  —  eondùen  la  dillifulté  ne  sna-l-ellr  pas  plus 

grande  pour  déterminer,  eu  (janle,  —  où  ils  u  ont  lait  «pic  passer, 

—  le>  nnms  qui  appartiendraient  rii  propre  à  un  ancien  i<lioine 

lifTurien  !  .Nous  eu  sommes  tlone  réduits,  en  l'état  actuel  de  la 

M-ience  sur  ce  |)oiut,  à  ne  rien  avancer,  sinon  que  la   langue 

|mrlêe  par  ce  peuple  n'avait  aucun  rapport    avec   celle   des 

IIkti-s,  et  qu'elle  avait  au  j'ontraire  la  plus    ̂ M-ande  affinité 

avec  la  langue  des  tiaulois.  |-Lst-ce  à  dire  «pu*  les  Li^Mires  fussent 

(jnuluis  et  formassent  comme   un(»  première  uii'iialiou  de   la 

graudr  nation  qui  a  occupé  la  majeure  partie  d<'  notre  pays?  Les 

textes  ela-'»>iqu«*s  qui  distinj;uent  soigneusement  ces  premicîrs 

venus  des  tribus  celtiques  qui  les  ont  suivis,  nous  interdisent 

de  le  fair»';  mais  nous  croyons  pouvoir  dire  sans  témérité  <ju(;  l<'s 

Ligiire^t  n'présentent  un  des  rameaux  liistori(pies  dr  |,i  «^Mande 

race    anenne    ou    indo-euro|)éenne,   et   que    leur    lau^'ue   se 

ratlnrlie,  comme  les  idiomes  celtiques,  — sjuis  «jue  nous  /lyous, 

ju'««|u'â  ce  jour,  les  éléfueids  nécessaii-en  qui  nous  perniellenl  de 

l'en  di«»tin^ier,  —  à  la  même  famill»;  lin;^ui^lique.  La  quesliou 

d'origine  cs{  donc  tranchée  dès  à  présent,  selon  nous;  pai-  eonsé- 

quent.  la  rouir*  qu'ont  suivie  les  Ligures  est  l»i«ii  juès  d  èhe 

I.  IV,  %|.  €,. 
i.  XUl.  10;X\\1I.  31. 
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également  cumiue.  Ils  sont  venus  de  l'Orient  et  ont  du  remonter 
la  vallée  du  Danid)e,  cette  grande  voie  des  migrations  vers 

l'Occident.  La  question  de  savoir  s'ils  ont  pénétré  en  Gaule  par 

l'Italie,  et,  en  ce  cas,  dans  la  péninsule  italique  par  la  vallée  de 
rinn  ou  par  celle  de  la  Save  ;  —  ou  bien  en  Italie  par  la  Gaule, 
est  beaucoup  plus  difficile  à  tranclier,  et  nous  ne  croyons  pas 

qu'on  soit  autorisé  à  le  faire  quant  à  présent. 
Mais  si  nous  interrogeons  les  auteurs  anciens  touchant  les 

Ligures,  non-seulement  il  sera  possible  de  reconnaître  leur  rôle 

historique,  mais  il  le  sera  également  de  leur  assigner  une  place 

sur  notre  sol  et  de  leur  accorder  même  une  certaine  part  dans  la 

formation  de  notre  faisceau  national.  Les  textes  classiques  nous 

apprennent  d'abord  que  les  Ligures  se  sont  rencontrés  en  Gaule, 
en  Espagne  et  en  Italie,  mais  dans  des  proportions  et  avec 

une  durée  différente  dans  ces  trois  pays.  Pour  ce  qui  regarde 

leur  séjour  dans  la  Grande-Bretagne,  comme  il  n'est  attesté  que 
par  le  passage  très-embrouillé,  au  point  de  vue  géographique 

du  moins,  du  i)oëte  Festus  Avienus, —  qui  semble,  avec  sa  pré- 

tention archéologique,  avoir  voulu  jeter  dans  l'esprit  de  ses 

lecteurs  la  confusion  qui  résultait  d'anciennes  traditions  mal 
comprises  sans  doute,  et  de  contradictions  évidentes  entre  les 

voyages  d'Himilcon  et  ceux  de  Pythéas,  —  nous  estimons, 

comme  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  qu'il  n'en  faut  pas  tenir 

grand  compte,  l^es  explications  données  par  ce  savant'  et  par 

xAI.  Miillenhoff-  peuvent  ne  pas  nous  satisfaire  ;  mais  elles  ont  assu- 
rément le  mérite  de  risquer  une  explication  à  peu  près  raison- 

nable d'ini  texte  qui  ne  l'est  pas^  C'est  au  pied  des  Pyrénées, 

au  fond  du  golfe  de  Gascogne,  Aquitanicus  sinus,  qu'il  con- 
viendrait peut-être  de  phicer  un  de  leurs  séjours  tenq)oraires; 

I.  Rev.  archéol.,-t-^(ivn\,  l.  X\X,  p.  ?,\\)-,Vl\,  iiovcinl)Pe  1875,01 1.  .\\\l,  p.  :;79-;{80, 
juin  187G. 

"1.  Deutsche  Altcrtumkunde,  I,  p.  73-!20:>;  cl'.  Kftrle  zum  iilloi  l^niphis  ilev  Oua 
.MMUTI.MA  (lress('c  par  iM.  II.  KicptM-l  (dans  le  mônic  volume). 

3.  Il  est  inipo.ssihlo,  en  (îllot,  di;  donnor  uno  explication  salisl'ai.sanlc  des  donaces 
suivantes,  i\\\\  résultent  du  poeine  des  Orae  nuiritimae,  dont  la  lectur(!  est  d'ailleurs 
loin  d'être  corr(M-le  et  dont  le  te.xle  ne  sera  jamais  li.\é.  En  parlant  de  (knlilir,  l'an- 

cienne   Tarlessns  (dadix)  et  des  (]olonn(;s   d'Ilei-cule   {Ahiilu  et  Calpe),   on   trouve, 
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c*<*sl  là  qu'ils  niiraiiMit  iMô  plus  lanl  vaiuiii^  par  Its  (i.nilni^.  «t 
cluisst^  (lu  |MiY5  au  suil  ilu4|U('l  iJN  auraient  n  riuilc  li^  IImics, 

tUw*    \<f    m^nir    ̂ y*,   «  la   luulo   inoiila);!!!'  i|ii(>  ranliquili'  a   a|)|)<'li>i' 
(inirfmmis  ». 

«  Kl  pn>iiiiiii'iili«.  ktc.  «iirgil  (-a|iiil 

Iktliymmim  i»luil  disil  aevuiii  aiilii|iiiiu  i  (v.  *,l| •!•:!). 

«  \a  p-e^\  ̂^'  .-.•  pmm-inl.'iiri'  N*<  tubiUnU  toioiil  »'ouvrir  le  golfo  Oo.Nlrviiiiiiquo  :  les 
t  avec  li'urt  vailles  iilniiti'»,  l«>urs  rirlioH  luiiios  tlVlaiii 

.i|i|i*i*s.  l^urs  linliilaiils  oui  lo  cœur  firr,  riinlùlrli'  i|ui 

U  puj^ou  iuiii*«*  ilu  comuiorro.  !.«Mirs  lian|ui*s,  rounucs  <lt>  In  ini>r, 

II*  ne  laii^iil  |KU  cousiruirr  «li>!i  nuvin*s  île  piu  ou  (IVriililc...  ; 

^•|Uif»  a»ec  des  |K>aux  rousues  eust-uilile,  cl  (-'«'sl   sur  tiu  cuir 

•  krjH.  »  .V.  Dl-IO'.t    -  Aiusi,  d'après  ce  pivuiier  |iassaj;i',  le 
;iio,  le  golfe  (><>slnnniii|ue  elles  ilesOi'slrvnniidos,  <  avi-e 

%  par  une  popiilaliuii  de  uiai'ius,  duut  li*.s  uururs  soûl, 

■i>  >  <ie  celles  des  l'Iiéuicieus,  auraieut  élé  tivs-près,  •  hic,  » 

rilerrule,  —  dans  le  voMuai^'c  desi|urlli's  il  u'a  jaiuais  existé 
^  "»i  le*  mines  fonl  songer  aux  Ciissiléritles  (Iles  SorliujjMH's  ou 

••".,  n'oni  pu  posséder  non  plus,  par  i'ouséi|uenl,   île  «  vasles 
■     -  ,  ,->ursuil  :  *  lie  li,  liinr...  »  (v.  KX).  KsI-re  à  partir  des  Iles 

'  •>ii  à  parlir  des  nduniics  d'Hercule?  Il  n'est   pas  facile  de  le  dire;  mais 

•  ;  ■  ̂   rljr^-niémcs  étaient  situas,  d'après  le  passa^'e  rapporté  plus  haut,  près 
i'    •  .1  lu,  on  prui  entendre  litti  ralement  Aiiir  (à  partir  du  pays  qui  renferniu  Cuiddir, 

.l'"/.'i.  Caipe,  lemoDl.  le  j-olfe  et  les  Wvs (ksliymnidex,,  «  ...de  là  jusiiu'à  l'Ile  Sarrée 

•  i-  •••.I  ainsi  i\or  les  anciens  l'ont  appelée»,  il  y  a  deux  jours  de  navipiliou,   »  re  qui 

(MMrrjii  l'Ile  Sacrve  sur  les  côtes  du  Portugal,        où  il  n'y  a  point  d'Ile  €  élevant  au 
niilirii  de^eaui  sa  vaste  surface  ».  .Mais  cette  Ile  a  un  nom  chez  le  poète  :  i  la  nation 

ktbermteHHf  l'habite  sur  une  grande  étendue  ■  (v.  III):   l'Ile  Sarrée  est  donc  VHiber- 

ui'i  ..u  rirbmlf,  et  «  près  d'elle  on  rencontre  Vile  des  Alhioiis  »  (v.  ll'i),  qui  est  l'An- 
);l'-i'TTe.    Mais  alors  nous  sommes  fort  htin,  et  non    c  à  deux  'Ours  de  navigation  > 

du  p»»*  le  llnHHir.  «  l'.'était  la  coutume  des  Tartessieus  Cc'est-à-dire  des  (laditains)  de 
fair--  !••  .  ■rniierce  aut  Iles   Oostrymnides  :    de  même  les  colons  de   (larlhage  et  la 

miilli:iii'-  r>q>an>iue  autour  des  colonnes  d'Hercule  visitaient  ces  mors.  I.e  (larlhaginois 

Hitiiil'on.  qui  npporte  avoir  fait  lui-même  l'expérienci?  de  celte  navigation,  afliniie 

qu'^n   |i«ut  .1  |K-ine  jr^  |Kircourir  en  quatre  mois  »  —  let  ce  qui  suit  jirouve,  ou  qu'il 
1*^  a  hien  mal  »u«-^,  ou  que  son  rapport  a  été  bien  mal  conqtris,  car  les   eaux  de 

rHIr  nier  «rraienl,  selon  lui,  toujours  immobiles,  >ans  fond,  reniplii-s  de  monstres  «|iii 

rnlravrnl  la  marche  de*  navires  <v.  Hi-ltSM-  \^'  poète  poursuit  :  *  Des  Iles  Oestrym- 

nid»-«,  ti  l'oa  ose  pousser  plus  avant  dans  la  mer,  vers  les  climats  où  la  fille  de  l.ycaon 

2l»«-e  Vrs  air»,  on  alK>rde  au  pays  dé-^olé  d'une  peuplade  ligurienne;  car  il  y  a  long- 
\rm\r%  que  les  i>|irs  onl  ravagé  ce   pays  par  de  fréquents  combats.  Des  Liguriens, 

rKj<««^  de  kor  patne  par  1rs  vicissitudes  de  la  fortune,  vinrent  en  ces  lieux  presque 

pirioiii  hénMés  de  ronce»  :   c'esl  un  sol  pierreux  où  l'on  voil  des  roches  escarpées, 
'  ■     \  ..  InurhenI  le  ciel.  Longtemps  la  tribu  fugitive  vécut  dans  les 

!-i  eaux;  czr  elle  craignait  la  mer,  qui  lui  rappelait  d'anciens 
- 'Msant  a  ver  le  wntiment  de  sa   sécurité,  les  loisirs  de 

■  r  ces  hautes  demeures  et  à  descendre  sur  le  rivage    > 

^-     ......  ;....,  ,.  j,.,.  ;.   place  au  nord  des  lies  Oestrymnides  un  pays  désolé  par 

les   yem?»  qn'f  ont  faile*  les  Celles,  e|  ce  pays  est  habité  par  une  peuplade  ligii- 
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c'est-à-dire  jusqu'au  pied  des  Pyrénées,  dans  les  vallées  où 
se  parle  la  langue  euskarienne,  et  où,  par  conséquent,  ils  se 

rieniie  chassée  de  sa  patrie;  et  l'on  trouve,  dans  ce  pays  désolé,  de  hautes  montagnes 
et  d'âpres  rochers.  Mais,  dans  le  premier  passage  rapporté  plus  haut,  les  îles  Oestrym- 
nides  sont  près  de  Cadix;  dans  le  second  passage,  ce  sont  les  Sorlingues  :  il  en 

résulte  que  la  peuplade  ligurienne  aurait  été,  dans  le  premier  cas,  au  nord  de  l'Espagn;; 
et  au  pied  des  Pyrénées,  sur  l'Océan;  dans  le  second  cas,  dans  les  montagnes  de 
l'Ecosse.  —  A  partir  du  vers  146,  Feslus  Avienus  reprend  sa  description  océanienne  : 
«  Revenons,  dit-il,  au  détroit  dont  nous  avons  parlé  déjà  »  (c'est  le  détroit  des  Colonnes 
d'Hercule,  aujourd'hui  de  Gihraltar).  «  Au  delà  de  ce  détroit,  la  mer  développe  un 

vaste  golfe  jusqu'à  l'Ophiusc,  et,  des  rivages  de  l'Ophiuse,  si  Ton  retourne  vers  celte 
partie  de  la  mer  Intérieure  qu'on  appelle  mer  de  Sardaigne,  au  lieu  où  j'ai  dit  que 
l'Océan  pénétrait  dans  les  terres,  on  compte  sept  jours  de  marche.  »  (V.  146-151.) 

Autrement  dit  :  —  il  y  a  sept  jours  de  marche  pour  un  piéton,  «  jjediti,  »  entre  l'île 
d'Ophiuse  et  les  Colonnes  d'Hercule  (250  kilomètres  représentant  à  peu  près  sept  jours 
de  marche).  Ceci  nous  porterait,  pour  Ophiuse,  sur  la  côte  du  Portugal;  mais  le 

poète  ajoute  que  «  le  développement  des  côtes  d'Ophiuse  est  égal  à  l'étendue  de  l'île 
de  Pélops  »,  —  c'est-à-dire  au  Péloponèse,  qui  n'est  pas  une  île,  comme  on  sait.  — 
«  L'île  d'Ophiuse  s'appelait  d'ahord  Oestrymnis,  car  son  territoire  et  ses  campagnes 
étaient  hahités  par  les  Oestrymniens  ;  mais  la  multitude  des  serpents  en  avait  chassé 

les  habitants  et  lui  avait  imposé  le  nom  qu'elle  a  porté  depuis  lors.  »  (V.  152-158.)  — 
De  sorte'que  nous  avons  :  soit  une  autre  Oestrymnis,  soit  l'île  dont  il. a  été  parlé  plus 
haut.  Nous  avons  vu  que  la  première  aurait  été  très-près  de  Cadix;  la  seconde  en 
aurait  été  distante  de  sept  jours  de  marche  :  ce  qui  fait  quatre  données  contradic- 

toires qui  nous  conduiraient,  pour  Oestrymnis  :  1°  aux  Sorlingues;  2"  au  pied  des 
Pyrénées,  vers  le  fond  du  golfe  de  Gascogne;  3°  sur  la  côte  du  Portugal;  4"  aux 
environs  de  Cadix.  —  «  Plus  loin  {t[\ï Oestrymnis)  est  le  cap  de  Vénus  :  les  flots  mu- 

gissent autour  de  deux  iles  si  petites,  qu'on  ne  peut  les  habiter;  puis  ou  trouve  un 
nouveau  cap  vers  l'àpre  septentrion.  De  ce  cap  aux  Colonnes  d'Hercule,  il  y  a  cinq 
jours  de  navigation;  on  trouve  ensuite  l'île  Pelagia,  riche  en  plantes  et  consacrée  à 
Saturne.  La  nature  est  si  violente  dans  ces  parages,  que  la  mer  y  est  toujours  en  fureur, 

et  que  l'île  elle-même  en  est  ébranlée...  Là  se  trouve  un  cap,  et  de  ce  cap  au  rivage 
d'Ophiuse  il  y  a  deux  jours  denavigatiou...  »  (V.  158-173.)  «  Vient  ensuite  un  golfe  à  la 
vaste  courbure...,  et,  pour  aller  delà  à  pied  à  Gades,  il  faut  quatre  jours  démarche, 

et  jusqu'à  Malaca  cinq  jours.  »  (V.  173-182.)  — Ce  grand  golfe  paraît  ne  pouvoir  être 
qu(!  le  golfe  de  Gascogne;  mais  il  faut  des  bottes  de  sept  lieues  pour  aller  du  golfe  de 

Gascogne  à  Cadix  en  quatre  jours.  —  «  On  voit  ensuite  s'élever  le  Cepresicum  jugum, 
et,  au-dessous,  s'étend  l'ile  que  les  habitants  appellent  Achale  (v.  182-184)...  Dans 

le  pays  d'Ophiuse,  les  Cempsi  et  les  Saefes  occupent  la  partie  montagneuse;  auprès 
d'eux  l'agile  Ligurien  et  la  race  des  Draganes  avaient  établi  leurs  demeures  sous 

le  septentrion  neigeux.  A  l'occidiMil  se  cache  l'île  PaeUinioti  avec  un  vaste  porl.  Près 
des  Cempsi  sont  les  Cynetes  c[  le  Cynelicum  jiiyiim,  tourné  vers  le  couchant,  et  for- 

mant la  hère  limite  de  l'opulente  Euro})e...  Le  fleuve  Ana  (Guadiana)  arrose  le  pays 
des  Cynetes...;  plus  loin  s'étend  un  nouveau  golfe;  la  côte  décrit  un  arc  dont  la  con- 

cavité regarde  le  midi,  etc.  »  (V.  11)5-202.)  —  Il  n'est  guère  possible  de  tirer  (|uel(pi(> 
lumière  de  données  géographi(nies  si  notoirement  contradictoires;  mais  la  dernière 

mention  des  Liguriens  (v.  I!)G)  servira  peut-être  à  éclaircir  la  première  (v.  132).  Or 

il  est  très-probable  que  la  seconde  s'applique  à  un  peuple  situé  au  nord  de  l'Espagne, 
comm<;  h^  croit  M.  d'Arbois  de  .hdiainville  (Hev.  arcliéoL,  nouv.  série,  XWI,  p.  ;{7!l), 

et  il  rapproche  très-judicieusenieni  en  ellct   le  passage  d'Avienus  relatif  aux   Cemjisi, 
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tnniveiit  one*>n*  (voy.  In  iioto  3  «lo  In  \%in;^  .*>2,  où  le  liinoi^'iia^M- 

iI'AviiMiiis  l'sl  ainpltMn('iittIis(Miti'>\  Nous  uv  |»ossr«li>ns  «railloiiis, 
sur  le  s*'j»iur  assoz  |iii>Mriimlii|iio  iKs  Lij^mvs  »mi  .\«|nilaiin', 

que  It»  {Missa^*  iIoiiUmix  vi  ohscuv  «lu  |MM"'te-m''ogriiph(*.  ('elui 

»r  \r<«**mii!i»re  (vei-s  rauui'r  I  h>  uvhuI  J.  C),  niv  \mv  VMvuwv 

i\v  WyiMico  ̂ Inidu  x'siiVIiMK'  initn*  ôiv)', —  (|ui  u«uis  Ns  umulrr 

i*«miiii«^  iM>ou|»aiit  la  valKV  i\v  la  Loiro,  v{  qui  s'appuir  sui*  lu 

|»r«'*teiulu(*  mmlo^i(*  dv  Lit/its  avw  Liijci'j  —  n'«*-^l  pas  beaucoup 
plu^  prolmut  :  M.  irArhoisilr  Juhainvillo  eu  a  «louiiélesinisous-. 

Ou  ue  tloit  |H>ut-ètiv  pas  eu  ilire  autant  des  arguments  qu'un 
a  tin^  «le  deux  noms  gi'ogrnphi<puvs  du  Liuiousin  ]miiii-  laiir 

«*«^j«»unier  les  Liguivs  dnus  ce  pays^.   Mais  nu  pinl  rlic  Irès- 

«  «oMÛu  il«"  ers  Ijgiin^.  »  de  celui  «le  Denys  lo  l'érk-gi'le  (v.  '.\\\H\,  i|iii  plad!  Ifs 
Oai^  an  pie<l  ile«  INrènt-es  : 

M.  Mùllraboir.  tir  tAD  riSii*.  a  iilenlilié  les  Insulae  Oestn/mnidae  avec  |i>s  Mes  Itritmi- 

•iqor»;  \e Bimms  iksIn/mnicM  a^ec  la  Maiirlii*,  «'(  le  rivage  Oenlrijmtm  avi'c  rAriiinriqui». 

Il  plarr  le*  Ltgurr*  il'.\»ienu<s  tiaiis  la  ralliV  iiiréricuD'  de  lu  Loirr,  li-s  Unujaui  dans 
cette  «le  b  (iaronoe,  les  Sitef<s  en  lialire,  les  Cempsi  en  l'ortu<.'al  ;  il  fait  A'Ophiuxe 
loole  la  roDlrèe  oceidenlale  de  la  p<>niiisule  lii.s|ianit|iu>,  et  du  juijum  Cyiiflicum  l:i 

poiale  Saiot-Viocenl  (tov.  DfHtsche  .Mlfrtumkuiule,  I,  p.  7:}-'2IO  et  cnrle).  Mais  tout  (*ela 
e«i  on  jeu  Je  palience  que  chacun  peut  recoiniacncer  à  sa  manière,  i>i  qui  ne  nous 
(anit  ̂ ruiTf  plus  prolilalde  à  la  scienre  géograpliii|ue  i|ue  la  tentative  ipti  consisterait 

à  fjif  la  rarte  du  Pnntagrufl  :  c'est  le  voyage  au  pays  des  songes.  Festus  Avii^nus 
s'aBatail  à  faine  de  rarcliéologie.  Les  contradictions  ri  les  inipossiliilités  résultant  des 
vieilles  légeadec  des  voyageurs  lui  paraissaient  sans  doutt;  aussi  cuni;uses  à  réunir 

^'à  nos  cartographes  hihiiophiles  les  cartes  vénérahles  et  insensées  du  Mil"  siècle, 
a«er  le«v«  dcsAins  informes,  remplis  de  monstres  marins,  et  donnant  des  coiili;;nratii>ns 

ahwinles.  A«lenu^  était,  lui  aussi,  un  amateur  d'antiquités  qui  s'est  hien  gardé  de 
rica  débroaiiler  el  de  rien  ériaircir.  Je  crains  qu'il  ne  se  soit  même  un  peu  diverti 

par  araaee  —  pour  c«*  qui  regarde  la  partie  de  son  poème  relatif  aux  celles  <le  l'Océan 
:  .\  ilépens  de  H.  MùllenhofT  et  des  autres  savants  d*.*  l'avenir  qui  i-iilre|in-ii<lr:iirnl 

:  •  i|di*|uer  rt  de  comm<'nl«T  sérieus«'ment  ce  cauchemar  poétique. 

I.  Si-r-y^,  rv»»,;  xyun/ïi  Toi;  Tv^r.vA;.  'ApTi(Mi«.>po;  itv  titiro|AT;  Tfov  'i'iKi%'x),  iitô  Aiyipo'j 

-^ »-;-.-•,  F'î^fiih'-  »\ii*  siècli*  de  notre  ère),  dans  son  commentaire  au  vers  70  de  Denys 
■1  celle  ancienne  tradition  :  Aiy*-"?»;  «'!'*  .Vtyvpo;  «otkixoO  ôvoiiiCo-nai. 

le  M.  Ch.  Mùll-r,  édit.  Didol.  l.  Il,  p.  i'W,  I.  5.) 

-'  lU"  ■ir.:k''jl  ,  nou».  téne,  XXXI,  p.  TWa,  juin  \H'(\.  D'après  ce  savant,  on  disait 
atanl.tli,  LtgiLt^i  el  non  Lvjure»,  ••!  la  nouvelle  orthographe  aura  trompé  Arténii- 

dore,  rx  l'aura  «ans  doute  «éduit  par  une  analogie  qui  n'existait  pas  av.int  le  cliaiigc- 
mral  de  l'j  en  r.  Dr  plus,  IV  de  t.itjer  ne  |M.'ut  avoir  engi-ndré  I'm  de  IJyus,  lAijure». 

?,.  Voy.  Natiriim  l>«do^he.  Études  tur  la  grogrnphif  hixtori/iur  dr  la  (iuiilc,  et  xpc- 

aal^mfmt  mr  tt*  dicuioia  trnitonatrt  du  Limnutin  an  moyen  l'tijr  (Mnn.  présenta 
p^r  dit    uttani*  a  FAcad.  dr$  imcript.  et  beUe»-lettrex,i*  .série  IWXJ,  t.  IV,  p.   iOI)  : 

IfcrM  paroi«v^  %ttn\  désignées  fréquemment,  depuis  le  XI*  siècle  ju«i{u'à  nos  jours,  comme 
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affirmatif  pour  la  Provence,  où  ils  ont  du  pénétrer,  soit  en  des- 
cendant la  vallée  du  Rhône  aprè.s  avoir  passé  le  Rhin,  soit  par 

la  corniche  italienne  ou  les  défilés  des  Alpes  ;  peut-être  par  ces 

deux  directions,  comme  l'ont  fait  plus  tard,  en  sens  inverse, 
les  Ombres  et  les  Gaulois. 

La  Provence  est  la  région  de  la  Gaule  où  les  Ligures  ont  fait 

incontestablement  la  plus  longue  résidence  :  c'est  là  surtout  que 

leur  souvenir  s'est  perpétué,  c'est  là  qu'il  devait  subsister  très- 
vivace  encore  à  l'arrivée  des  Romains. 

On  voit  d'abord,  d'après  le  classement  chronologique  des  docu- 

ments fournis  par  l'antiquité  classique,  que  les  Ligures  ont  pré- 
cédé les  Gaulois  et  les  Grecs  dans  ce  pays  :  leur  présence  y  est 

attestée  dès  le  ix'  siècle  avant  notre  ère.  Il  était  d'usage  chez  les 

anciens  géographes  de  délimiter  le  monde  connu  d'eux  par 
l'énumération  des  nations  barbares  situées  aux  quatre  points 
cardinaux.  Ainsi  le  Pseudo-Scymnus,  dans  son  poëme  (rédigé 

vraisemblablement  au  commencement  du  i"  siècle  avant  notre 

ère^),  nous  dit  que  les  extrémités  du  continent  étaient  occupées 

par  les  Éthiopiens  au  sud,  les  Indiens  à  l'est,  les  Scythes  au 

nord  et  les  Celtes  à  l'ouest-,  passage  qui  paraît  au  dernier  édi- 
teur Aqs Petits  Géographes  grecs,  M.  Mûller,  avoir  été  emprunté 

à  Éphore  (contemporain  d'Alexandre).  En  remontant  à  l'époque 
d'Hésiode  (lV  siècle  avant  notre  ère),  nous  voyons  que  les 

barbares  du  couchant  n'étaient  pas  encore  les  Celtes,  mais  les 

Ligures^.  Aux  limites  du  monde  étaient  donc,  pour  Hésiode, 

«  les  Éthiopiens,  les  Ligures  et  les  Scythes^  «. 
apparlonant  à  ce  canton  (coliii  des  Leuci)  :  Saint-Jean  de  Ligoiire  et  Saint-Prieat 

de  Ligoure,  cl,  en  latin,  <s.Ligora.  »  Aucune  réflexion  n'acconipagne  co  passage. 
C'est  M.  le  docteur  Lagneau  (les  Lif/ures,  tir.  à  part,  p.  (i,  noU)  i)  qui  dit  que  noire 

savant  ami  regarde  ce  nom  de  «  Ligonre  »  comme  «  le  veslige  de  l'ancienne  occu- 
pation de  cette  région  par  les  Ligures  ». 

1.  Voy.,  dans  les  Geographi  minores  de  Didot,  les  Prolegomena  de  M.  Millier,  t.  i, 

p.  LXXVIII,  §  113. 

"2.  OrhisDescriptio,  vers  170-171. 

?,.  Ce  vers  d'Hésiode  avait  été  cité  par  Eratostliène,  auquel  Slrahon  a  enqirunlé  à 
son  tour  la  cilalion  (VII,  m,  7)  : 

Ce  judicieux  rapprodiement  du  passage  d'Hésiode  et  de  celui  du  Pseudo-Scymnus  est 
dû  à  M.  \\i'V7.o<^,G(ilU(ie  Nurlion.  prov.  rom.  Ilisloria,  Proemium{{i.  2.  Leipz.,  liStîl). 



1^  ij«;i  Hcs  i»\\s  I.K  ii\s-L\M;iîRn«H:  ini-'iu»-!.!»;!  uks  r.- 

l^^s  niiliqiK'^  Iniililitïus  iimiscillaisi's,  riMMii'iUii's  par  !«•  |MM't«'- 

an*htW»lttgm*  l*V^liis  Aviriiiis,  tliuiiKMit  le  Ithoiir  imuiiiiio  sépani- 

tioii  iMiln*  les  Lijjuivs,  —  (jui  atiraiiMit  aIoi*s  «urupé  tout»;  la 

|*n>veiiot\  —  t'I  Itvs  IIm'ivs,  —  «pii  se  serai(>nl  trouvés  ainsi 

caiiloiiiiês  dans  le  LangneiltH*.  Or  cette  ivpartilion  «In  pays 

entre  U»^  »leu\  |MMiplfs  doit  ivnionter  au  delà  du  m'  siéilr  avant 
nuln»  ên\  pnisi|ne  lléeatèe.  (jni  vi\alt  au  temps  de  Darius, 

mms  nionln^  les  I  jgtiivs  eoinme  ayant  déjà  envahi  la  ri  m-  dioitc 

(lu  Itlioni'*.  tlont  ils  avaient  *\\i  eliasser  les  Ihères '. 

Au  temps  du  Périple  lie  S<ylax,  tlont  ntuis  avons  lait  leninnlcr 

la  n'ilaetion  pn>niière  à  réjMMpn»  des  j;nerres  niédi«[nes,  Ten- 
vahi^vMuent  \mv  les  Lipures  de  la  ivgion  comprise  entre  les 

(U*vennes,  le  Rht'tne,  les  Pyrénées  et  la  mer  était  un  lait  déjà 
aiieien.  et  la  lii>itui  de  ce  |»enple  avec  les  Ihères  paraît  y  av<»ir 

èiê  accomplie  :  «  Apivs  les  Ibèros  proprement  dil-»,  ocrupaiit 

rF.-|»«Kne  jns«|u'à  Kmjtorlufn  (Anjpurias)  ,  siuil  les  Lif^ures 

mèl('*sau.\  IImtcs,  jn>4pi'au  Itliône'.  *.  Le  Périple  accuse  ensuite 
la  présence  dc*s  seuls  Lignirs  et  dr  la  ville  greccpie  de  Marseille 

avec  se»  colonît»s  dans  tonte  la  régicui  maritime  comprise  entri' 

le  Rhunc  et  .4///mm ^,  qui  est  certainement  (lénes'':  niais  il  n'y 

I    Ont  marit.,  T«>rs  608-010,  le  poéli>  dit,  en  parlant  <lii  iUiom-  : 

«   hujus  alveo 

Vfern  tcllu«  alque  Lifli/e$  ns|M-ri 
ln|pr»<*ranlur...  » 

••   d»-   ittiance  :  'KttTjZ'A,  ï%-<o;  .Vtyi«*v  l'ExaTito;  fc-jf^orr/.    On    sait  qu«   l»'S 
/..  <  ,   I        : -ni  en  l^n^urdoc.  Voy.  plus  bas. 

'    '.'.iijologiqiK*  «^1  ingénicu<w>m«Mit  •'•tahli  par  M.  d'Arliois  Ai-  Jnli.iinvillf, 
K  ;  ;-ul-<^lrc    d»*»    ilalrt   Irop    préri^'s    à    r««s    di'plarrnicnls    i\r    jimplcs 

■  iUx  ..,,...^.,  .«^».  «rrie,  I.  XXX,  p.  ̂'t'.i-Wi).  Nous  soniUK'K  si-iili-nienl  anlorisés 

h  pnHfT,  d'apré*  le  rapprocheoifOl  de  res  («•tle!«,  i|ur  r'rsl  vers  le  vi*  si«''c|e  que  les 

lugnfr^  lur^wni  fruichi  |<>  Rhône  pour  «'avancer  dans  le  I^ngiiedoc. 

i  mim.,  édil.  Didol.l,  p.   Il;  :  «ko  iï  'ier,p«v  ï/orta.  Afyjt;  x«i 

lùté  :  ' Sxt  l'WTrv;  xvtxitV^  \-ifirf.%x  Aif^u  t«i'/pi  'AtiVj. 

•  \r  \*^\f\r  rompt'-  (cpl  jour»  e|  «««pt  nuits  de  navigation  pour  la  nilc  d'KspaKiie, 

!,,,,.  ).-<  (  ,f;;  . .  !  Il>milr  jusqu'à  A,'m/>oriu m.  deu«  jours  et  deux  nuils  tV Emporium 
)')t  t.  ■  .  >.■  -  Il  !;■...  «•nfin  quatre  jour^  et  quatre  nuils  des  liourlies  du  Khône  à 

.(■fiwiM  f  .  (>  :.'  r  ;  ,ri<  pour  étalon  Li  moitié  de  la  distance  d'Anqturias  à  roinhoii- 

«•h'ir-  \n  l".h '.:...  •  I  ■  il  i|. cliquant  quatre  fois  cette  unité  de  mesure  à  la  cote  située 
à  I  on^nl  du  fl«nn«-,  nou^  arrivons,  non  pas  à  Antium,  du  pays  voisque  et  latin,  ruais  à 

G*«r»,  lfùllntr%  !«•  letl^  ne  laisse  anaui  doute  à  re|  égard,  puis<|ue  le  l'éripje  ajoule 
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Dioiitioiiiio  pas  les  Celtes  ou  Gaulois.  Il  serait  doue  à  croire 

qu'au  commencement  du  v'  siècle  les  peuples  de  cette  grande 

famille  ne  s'étaient  pas  encore  avancés  jusqu'à  la  région  mari- 
time de  la  Provence,  qui  aurait  été  occupée  exclusivement 

alors  par  les  Ligures  et  les  colons  de  Phocée. 

Les  traditions  des  mytliographes,  relatives  aux  voyages 

d'Hercule  (Melkarth)  dans  cette  contrée,  doivent  être  examinées 

avec  grand  soin,  car  le  caractère  fabuleux  de  ces  fictions  n'exclut 
nullement  la  fidélité  des  descriptions  géographiques  des  pays 

qu'on  leur  a  donnés  pour  théâtre;  seulement  il  faut  avoir  grand 

égard  à  l'époque  où  écrivaient  les  auteurs  qui  nous  les  ont 
rapportées,  au  plus  ou  moins  de  critique  dont  ils  ont  fait 

preuve,  enfin  au  plus  ou  moins  d'ancienneté  des  sources  aux- 

quelles ils  ont  dû  puiser.  C'est  ainsi  que  le  poëte  Eschyle,  con- 
temporain, comme  Scylax,  des  guerres  médiques,  dans  un  pré- 

cieux fragment  du  Prométhée  délivré^  qui  nous  a  été  conservé 

qu'ft  au  delà  d'Aiiliuiii  sont  los  Tyrilièiies  »,  c'csl-à-diiu;  l'Élriirie.  Dans  ce  passage,  le 
nom  'AvTto-j  figure  trois  fois  avec  la  même  orlhographe;  malgré  cela,  Cluvier- proposai I 
de  lire  "Apvoy,  et  de  rapporter  cette  mention  à  l'cnibouchure  de  l'Arno  (Italia  antiqua, 
I,  p.  5i).  Gronovius  voulait  lire  'A).mo'j,  et  identifier  cette  position  a.\cc  Albixm  Inte- 
melium  :  Gail  ot  Kiepert  ont  adopté  cet  avis.  Letronne  cherchait  VAnlium  de  Scylax 

aux  environs  de  Gênes  {Journal  des  sav.,  1826,  p.  84).  M.  iMiiller  voit  dans  'Avtîov  la 
colonie  grecque  d"AvTC7ro),i;  {Geogr.  min.,  I,  p.  11,  note  et  carte  III).  Ukert  est  de  la 
même  opinion.  Seul  Walckenaer,  se  fondant  sur  les  distances  mêmes  du  Périple,  avait 

soupçonné  la  véritable  ïdcniil'icalïond' AntiumiGéogr.  des  Gcuiles,  \,\).  33),  mais  il  n'avait 
pas  vu  que  la  Table  alimentaire  de  Vcleia  mentionnait  le  territoire  de  Gênes  sous  son 

ancien  nom,  dans  le  pas.sage  suivant  (col.  111,  ligne  99)  :  L-GRANIVS  PRISCVS-PER 
VICTOREM     SER    SVVM-PROF-EST        FVND  ■  ATILIANIUM  •  ARRVNTIAN|- 
INNIELIVM-ANTIATE-ET-VELEIATE-FAG-FLOREIO,  Ole  :  «  L.  Granius  Priscns 

a  déclaré,  par  l'entremise  de  Victor,  son  esclave...  le  fonds  de  terre  .\tilianius  Arrun- 
lianinnielius,  situé  dans  le  territoire  des  cités  d'Antium  et  de  Veleia,  dans  le  canton 
Floréius...  En  conqiarant  cette  luention  à  la  teneur  des  autres  articles  du  même  contrat 

hypothécaire,  on  voit  que  l'énumération  des  fonds  hypothéqués  à  Trajan  est  tou- 
joui's  accompagnée  :  1°  du  nom  de  la  cité;  et  2"  du  nom  du  canton  ou  pagux  sur  le 

territoire  desquels  ces  propriétés  sont  situées.  On  n'avait  remarqué  jusqu'à  ces  der- 
niers t(!mps  que  cinq  cités  nonnuées  dans  la  Table  alimentaire  :  Veleia,  Placentia, 

Vanna,  Liharna,  Lnca,  lorsqu'il  nous  send)!a  que  les  mots  IN  ANTIATE  ne  pouvaient 
désigner  (pi'une  sixième  cité,  voisine  de  Veleia,  comme  les  cinq  autres,  cl  (pie  cette 
sixième  cité  ne  pouvait  avoir  élé  que  Gênes,  dont  le  nom  primitif,  'Avitov,  mentionné 
parle  Périple,  avait  dû  soconsfM'ver  jusqu'au  temps  de  Trajan,  dans  la  partie  la  plus  écartée 
de  son  territoire,  sur  le  vci'sant  nord  de  l'Apennin.  (Voy.  De  lahlilis  nliinnilaiiia,  Paris, 

1851,  p.  'i5;  -  cf.  Tdhle  ilr  Pi'ulingev,  édil.  in-f",'  texte,  p.  101.  col.  3,  n"  :!7,  e| p.  1(J5,  col.  1.) 
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|Mir  SlnitMiu,  mrt  «Inii^  la  ImuioIk*  «le  s«iii  Ih'mhis  s'adrcssaiil  à 
llen*iilo  ct's  imntli's  pi*o|thêli«|iies  :  «  Tu  auras  à  Ciunhattrr  la 

ci>ura^tMis«' aruuV  «les  l/igures,  »>  v{  il  ajoutr  i\\u\  «laiis  la  lultt' 

i|U  il  aura  à  s*iuttMiir  rontit»  r»ix.  ««  uayaiil  plu^  •!«•  javrlols  rt 

m*  |HHivniit  lrt»UYiT  tl«*  |»it*rrt»s  sur  le  sol,  JupiliT,  prriiaiil  \ù[\r 

i\v  r»*.\hvmitô  où  sou  fils  >«•  v«'rra  rôtlnit.  r«'ra  pleuvoir  un 

uuagiMle  pierii's  aviM-  |i'S«piolli*s  il  vaiurra  saus  prino  raniH'e 

i\vs  Ligurt»s'.  u  11  s'unit  doue  ici  des  f'ampi  hipidri,  vcs[-ii-t\\vo 

lit*  la  ('.nui*:  les  Li^un's  étairut  par  coiisrtpuMil,  pour  l'xiiyl»', 
les  s4Mils  liahitauts  tle  la  Proveute.  Apollo(l<u'»'  (if  sièrlo  avant 

iioln*  en»),  eu  rapportant  la  nièuie  lr«^Mule,  no  parle,  lui  aussi, 

t|uc  des  Ligurt'S'*.  Sdiu.  «pii.  au  m'  «le  notri'  ri't\  a  rmicilli 
des  traditiiMis  fiU't  aucieiuics,  place  le  même  eomhat  dans  la 

Lipirie*.  et  ce  utuu  désif^ne  «'videmment,  pour  lui,  la  f'.ran  en 

Pii»vence.  Le  couuueutatenr  de  I)«'nys  le  IN-iié^'èle,  l'anlie- 
V(W|ue  de  Tliessaloiiiipie,  lùistatlie,  <pii  monrnt  à  la  fin  du 

\n'  sii'cle.  se  montre  tout  aussi  fnlèie  ohseivatenr  de  la  lia- 

ditiuii  gé4»graphi((uc  d'Eschyle,  eu  appelant  le  chef  des  adver- 

saires d'Hercule,  A/(/t/A,  (|ui  aurait,  selon  lui.  donné  son  nom 

aux  Lijçuri's*.  Cependant,  au  i"  si«''cle  déjà,  eelt(;  tradition 

avait  coHUueucéà  s'altérer  ave»*  Denys  d'ilalicarnasse,  ([ni  place 
bien  le  théati*e  du  coudiat  «chez  les  Ligures,  lesquels,  postés 

à  Teutrée  des  Alpes,  o[)posérent  à  FIr'rcnle  une  résistance  digne 

de  leur  valeur j>;  mais  il  lait  intervenir  d'autres  a  peuples 

Iwrliares  »  qu'il  ne  uoniine  pas**.  Avec  Diodore.  elle  j)erd  lonl 
caractère  ethuognipliiqne;  Ifintenr,  étranger  à  la  saine  criti<jue 

scieutinque,  S4'  contente  «h»  parler  de  ces  pays  tels  qu'ils  étaient, 

uou  au  temps  assigné  aux  exploits  liéroitpu's  d' Hercule,  non 

au  temps  des  premiers  récits  des  c(doiis  de  IMioc('e,  mais 
à  le|ior|ue  qui  précède  iuiniédiutement   la  couipirtr  romaine. 

I    Slrabon,  IV.  i.  7. 

i.  VoT.  lomc  I,  p.  19.'». 
3.  Fragmenta  kist.  /jrnec  ,  nlil.  Hiilot,  I,  p.  lia. 

I.  Vojr.  lom»'  I,  p.  Iî»r»,  nr>l«*  T». 

r».  Commemlani  aJ  xm.  70  (Geogr.  mhior.,  l'-dii.  MkIoI.  Il,  |>   i'.',\]. 
0.  I.  il 
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L'Ibérie,  pour  lui,  est  synonyme  de  l'Espagne,  et  la  région 
traversée  par  le  héros  devient  la  Celtique;  ce  sont  les  Gaulois 

dont  Hercule  entreprend  d'adoucir  les  mœurs  ;  c'est  en  Gaule 

qu'il  fonde  Alesia,  et  il  n'arrive  en  Ligurie  qu'après  avoir  franchi 

la  frontière  d'Italie  :  c'est-à-dire  que  Diodore  ne  connaît,  en 
parlant  des  âges  héroïques,  que  les  divisions  géographiques 

de  son  temps  ̂   M.  d'Arbois  de  Jubainville,  avec  la  sagacité  qui 
le  distingue,  a  reconnu  que  Timagène  et  Parthenius  sont  de 

la  même  école  que  Diodore^  ;  que  l'auteur  du  De  mirabilibus 
auscidtatïomhus  (faussement  attribué  à  Aristote,  et  dont  la 

rédaction  est  d'une  époque  beaucoup  plus  basse)  a  procédé  de 

même  lorsqu'il  nous  parle  de  «  la  via  Heraclea  »,  passage  très- 

curieux  d'ailleurs,  car  il  nous  révèle,  longtemps  avant  l'arrivée 

des  Romains,  l'existence  d'une  route  conduisant  d'Italie  en 
Gaule,  chez  les  Celto-Ligures,  et  en  Espagne  chez  les  Ibères, 
et  il  nous  apprend  que  les  Grecs  et  les  indigènes  pouvaient  y 

voyager  en  toute  sécurité,  la  garde  de  cette  voie  étant  confiée 

aux  habitants,  responsables,  chacun  sur  son  territoire,  des 

attaques  ou  des  dommages  causés  aux  voyageurs  ̂  

Il  est  probable  que  les  légendes  relatives  au  passage  d'Hercule 

en  Gaule  remontent,  avec  les  circonstances  dont  l'imagination 

des  Grecs  s'est  plu  à  les  entourer,  à  l'arrivée  des  colons  de 

Phocée,  c'est-à-dire  au  commencement  du  vi''  siècle  avant  notre 
ère.  Ces  légendes,  les  Grecs  ne  les  ont  pas  apportées  avec  eux, 

mais  ils  les  ont  trouvées  dans  le  pays  qu'ils  venaient  coloniser, 
et  les  ont  adaptées  à  leurs  mythes.  Il  est  bien  évident,  comme 

le  croit    M.   Herzog,  qu'elles  ont  une  origine  libyco-puni(|ue 

\.  IV,  19. 

2.  Non  pas  préciséirieiit,  coininc  le  dit  ce  savaiil,  qiK^  «  los  lôgondos  greciiucs  (lu'iis 
rappoi'tont  soient  relativement  modernes  »  ;  mais  e'est  qu'ils  ont  placé  ces  légendes 
anciennes  dans  un  cadre  moderne  (voy.  d'Arbois  de  Jubainville,  les  ÎÂgurcn,  in  Ucv. 
archroL,  nouv.  série,  t.  XXX,  p.  374,  note  i,  décembre  1875).  Nous  ne  possédons  (|ue  des 
fragments  de  ces  deux  écrivains.  Voy.,  pour  Timagène,  Fnigin.  Iiist.  gr.  de  Didot, 

t.  ni,  p.  ;523;  et  pour  Partlicnius,  les  Erotici  scriptorea  graecido  Teubner,  I,  p.  20-30. 

3.  Aristote,  édil.  Didot,  t.  IV,  \"  partie,  p.  8S,  cb.  lAWV  :  ex  xr,:  'lT5(),îa;  ̂ aiV;  é'wç  rr,; 
KeXTixrii;  xai  KeXTcjXtyjtov  -xat  'iCripiov  eîvaî  riva  ôoôv  'll,oâ/),:iav  y.2().o'j(j.iv/;v  ot'  r,;  èâv  te 

"K)vX-^v,    èâv  T£   èy/wpio;   ti;  TtopsûriTai,  Tr,pîiaOo(i  'jtio  Tfov  Tic<po'.y.o-jvT(i>'/,  ott(>);  \i.rfih/  aoi-//|Xri. 



)I\RSKII.I.K  KOMtl-'K  Clli:?.  Il>^  1.U.UHRS.  'I 

et  itUKvnuMil  Mi'lk«rlli  «m  rilfiiiil»' lyrioii'?  (7«'sl  rr  t\\u'  inuis 

oxauiiiH'nuis  l»it>iitùt.  ̂ hi  il  iioii<<  Mifliso  «te  ictniir,  «[liant  à 

pivseiit,  qu'à  ré|MH|iio  qui  a  suivi  «Ir  pivs  la  roudatioii  f^n'«  «pic 
»li*  Mars«*illt\  U»  thôAliv  i\v  la  li'm'iul»'  ln'rarli«lr  «Ir  la  Ciau  ci 

lU'  hi  Prt»vt'uoo  était,  li'aiiK's  ro|iiuiou  »U's  plus  aucirus  au- 

teurs, OiTU|H'  |Mir  les  seuls  IJjçuivs. 

Si  nous  |mss<>ns  aux  évéueiueuts  historiijues  et  aux  cimni- 

stanoes  variées,  si  »livei*seuuMit  rajiportécs,  ipii  <uit  jMcnnipaf^iié 

l'arrivée  îles  IMuM-éeus  et  l'étaMissiMni'iit  île  la  rohmie  «!«•  Mar- 

seille, nous  voyous  que  le  plu>  ancien  téinnif^naj^c,  crliii  d'Ilc- 
eatiV,  plare  tvtte  loiulatiou  en  Li^'urie;  et  il  ajoute  «pic  les 

Celtes  eu  étaient  pi*oohes  *.  Le  Pseudo-Scynunis  ne  parle  inéiiie 

pas  des  Celtes  et  dit  simplement  «pie  «  la  grande  colonie  plio- 

eé'enne  «le  Mai-seille  fut  fondée  en  Ligurie' ».  Justin  dit  (pi'elle 
le  fut  au  sein  des  l^igures  et  «les  peuples  sauvaj^es  de  la  raee 

{gauloise*  »  ;  mais  fêtaient  Iden  les  fj*;ures  «pii  rentouraient  : 

c'est  avec  eux  qu'elle  tut  m  lutte".  Stralioii  conliiiiie  Ii'  lail  cl 

le  nom  en  aflirmant  que  «  les  anciens  ("uces  ap|ielaieiil  Li^nis- 

tique  le  pays  qu'occupa  le  territoire  de  .Marseille  "  );. 

L'exleusion  certaine  des  Ligures  dans  la  légion  c(»niprise 

entre  le  Itliône.  la  mer  et  les  Alpes  ne  saurait  ètie  détei'niinée 

exactement  pour  les  âges  reculés  qui  ont  précéd»'  l'arriver  des 
Grecs  sur  la  cote  et  celle  des  Celtes  sur  les  rives  dr  la  Diiiancc. 

Tout  ce  qu'on  en  |»eut  dire,  c'est  que  les  deux  coiiranls  «le 

fieuples  et  de  civilisation,  l'un  venu  «!«•  la  nn  r,  rautr«'  «les 

vallées  >u|M'Tieures  du  ltli(')ne  et  de  lu  Saùn«',  puni'  se  réunir 

I.  ti'tUi'i  Snrht/nnuu,  y.  Z. 

•t.   \Ut.s  Klirnnr  àf.  Rrxancfî  :  yk%ti%n%  «4>i<  tt,;  .VtyjTrtxr,;  xati  tT,v  Kc>.tixt,v. 

:    Ori>u  iMncript   (Gcoçr.  min.,  édit.  DMol,  I,  |i.  iOi,  v*  rs  ityj-iW)  : 

.......    }à-xifxt'i%  i'  itt'  t/o|iivr„ 
lli>4;  ̂ 'ritrtr,,  ̂ *tn%luri  inoiiûi. 

l.  iuiùn,  XLIII,  'i  :  <  Mamliam  inl*fr  Lvjuren  fl  furas  génies  Gallorum  condiflil.  > 
r».  Ihid.  :   *  »*rd  Liffureê   inrrpm»?nli»   urhi-»   inridentcs,  de.   »;    —   cf.    ihid.,   l 

«  cuDcii  LiçmrgM,  etc.  > 

0.  IV,  VI,  3.  <<  |ù-»  xattvÀ  tUf  'e>.Âr,i«rv    tt,y  yioç-xt  r,v  V/ffj'r.i  v.  MxTiaVt/.i-rai  \'.xjt- 
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dans  la  contrée  qui  fut  plus  tard  la  Provence,  ont  dû  être 

presque  simultanés.  Les  Ligures,  reculant  du  sud  au  nord  devant 

les  Grecs,  et  du  nord  au  sud  devant  les  Celtes,  se  trouvèrent 

refoulés  et  comprimés  dans  les  monts  des  Maures  et  dans  les 

Alpines  par  leurs  deux  ennemis,  que  leur  pays  sépara  longtemps 

encore.  Ils  durent  traiter  avec  les  premiers,  —  qui  cherchaient 

peu  à  s'étendre  parce  qu'ils  n'avaient  souci  que  de  la  mer  qui  les 

avait  apportés,  et  qu'ils  n'avaient  confiance  qu'en  elle  ;  —  mais 
ils  se  fusionnèrent  lentement  avec  les  autres,  au  point  de  former 

une  population  mixte  qui  porta  le  nom  de  Celto-L'ujurcs'^,  et 
auxquels  Strahon  assigne  même  des  limites-,  population  que 
Pliitarque  étend  sur  les  rivages  de  la  mer  Tyrrhénienne  et  sur 

les  flancs  des  Alpes ■^;  enfin,  que  l'auteur  du  De  mirabilibus 

semble  rapprocher  de  la  côte  où  serpentait  la  via  Herculea^. 
Comme  les  textes  classiques  sont  à  peu  près  nos  seuls  guides 

pour  la  restitution  géographique  du  pays  ligurien  de  la  région 

rhodanienne,  il  importe  de  les  soumettre  à  un  classement  chro- 

nologique en  étudiant  :  1"  ceux  qui  visent  l'époque  antérieure  à 

l'arrivée  des  Romains,  comme  l'a  fait  M.  d'Arbois  de  Juhain- 

ville,  et  comme  nous  l'avons  fait  plus  haut  nous-même  en  sui- 

vant la  même  méthode;  et  2°  ceux  qui  se  réfèrent,  comme  le 
passage  de  Ptolémée,  à  une  époque  postérieure  à  la  conquête, 

et  qui  ont  conservé  les  noms  et  le  périmètre  des  peuples  dis- 

parus, pour  y  grouper,  dans  des  cadres  connus  et  même 

populaires,  les  cités  nouvelles. 

Les  peuples  dont  l'origine  ligurienne  est  indiscutable  sont 

d'al)ord,  en  partant  des  Alpes  Maritimes,  ces  «  Ligures  clie- 
veUis  »,  Ligures  comati,  ({ue  Dion  C-assius  place  sur  la  i)ente 

1.  Slral).,  IV,  M,  o. 

2.  Ce  }»assage  de  Strahon,  dont  la  lecture  n'est  pas  certaine,  a  été  l'objet  d'une 
explication  spéciale  (t.  I,  p.  IGH-KiO),  à  propos  des  affluents  du  Hliône  et  des  dériva- 
lions  de  la  Durance. 

?>.  Aemil.  PoulL,  T».  Dans  ce  passage,  il  n'est  pas  senlenieiU  question  des  Ligures 
d'Italie,  piiis(pu!  Plulaniue  dit  que  «  les  Ligures  sont  mêlés  aux  (îaulois  et  aux  Ibères 
liiaritinnss  »  :  \iyuz;...  |j.e|j.t'Y|X£Vjt  ra),âTai;  xa\  toî;  TtapaXtot;  '16r|p(i)v. 

i.   Le  mol  KtXzoliyjti  se  Irouve  dans  le  passag»'  cilT'  plus  haut,  |>age  (!0,  note  IL 



Ii>i  DECIATKS  CT  I.KS  OXYHII  I^TAIKNT  MtUHtKS.  Vù\ 

»ii- ri"»  iiioiitnpii's,  du  cMô  «K»  la  iiut,  »'t  (|iii  (*oiis(»rviMviit  Irur 

lilK'rtô  jii'^ni'à  l'an  'S.\  avant  in»tiv  vw  '.  Tuns  les  h'xit's  siummu*- 
tlfut  eu^iiilo  |Kiur  iiist'riiv  |»ariiii  1rs  liif^iin's  K«s  Ihuralrs  «ut 

/t*ri,t/r\*  c[  \v>  fhi/hii^,  \vs  «Kmix  jU't'niii'is  priiplrs  «jin'  1rs 
KoiiiaiiiN,  cHmininmics  par  le  coiisiil  (^).  0|iiiniiis^  sniniiinMit 

au  delà  tlu  Vai*\  limite  i'lassi(|ue  de  la  (îaiile  «t  de  l'Italir. 
IMolènuv,  pniee  aux  noms  rétnispeetifs  dont  il  déiore  les  N-i  ri- 
toirfsdescilê>  romaines  do  la  Narhonnaise,  nousperniel  dnlioid 

de  Hxer  la  |H)sititin  «les  Deriatcs  :  leur  pays  devait  rums- 

|Mnidre  à  la  ivj»itui  située  sur  la  rive  ilmile  ilii  \i\i'  et  aux  ciiii- 

|Mipies  d'.VntiNes".  Nous  s<iv«uis  «pie  !«'>  (t.ri/hii  élaiciit  siii*  la 

eùle.et  ass<»z  vnisins  des  /h'riafrs'.  (Ijiaeun  d»;  ces  peuples  avait 
des  villes;  mais  comme  elles  partent  de>  noms  grecs,  il  exi 

pitdiaide.  ou  «pi'ils  s'en  étai«'nt  eniparé>  sur  les  colons  de  Mar- 
seille, àuneépo4|ue  ivlativeinent  récente,  ou  (|ue  les  Maiscil- 

lais,  après  la  défaite  de  ces  peuples  par  les  Romains,  auront 

I.  UV,  H  :  ai  "AÀKu;  al  liapa^aVâiTtot  vkô  Aiy^ov  Tôr<  Koixr.îwv  xa>o'j|iîv(â)v  u vJtîç.ityt 

f-a  ÙTt'Tt  ■»t^ii«:>at,  iWj'ttJA -.iit-  Il  no  s'agil  pas  ici  di's  |m'II|iI)-s  iIu  royaumi:  do  Colliiis 
^'AiifnM<>  laissa  librfS  et  qui  élait  plus  au  iioiil,  mais  di'  o-ux  qui  rtnoiit  soumis  cl 
n»-nif  ri'IuiU  *-o  <*sclaTage  l'an  £}  av.  J.  C,  ••!  dont  les  noms  doivent  liyuror  parmi  ci-ux  du 
Ti"f>k''e  dn.Alpet'lv  l'an  <»  avant  notre  •'•rclPIini',  III.  xxiv  l\\),  l),  sans  rpi'il  soit  |ios- 
»ili|.-  .!■  di^iingucr  -»ur  rrttc  li>lr  Ifs  l.igures  do  ci-ux  qui  m  ilifféraient  par  l'origiuL. 
i  l'.KI..-.  WMII,  \ll,  8,  p.  101  des  neliquUie,  niil.  Didol  :  AîxîV.iat  lAtyjTTiWI  ; 

if  t>>i>{  ,  \iii,  1);  — rf.  rncoro  Polvl»»?,  cité  p:irSlral»on,IV,  vr,  2  :  tôiv  Atyiw*  ..  Aîxir.TMv... 

—  H. -ru-,  Bfll.  ligHric.  (édit.  0.  Jahn,  p.  '.VAi  :  après  avoir  donnu  pour  liiiiili;  aux 
II.-  '  •  »f-;'r  ei  le  Varus,  qui  sont  les  bornes  de  la  Ligurie  ilalienn»;,  Flonis  énu- 
111-  inni  l«^  l.igures  certains  penpies  piac«-s  en  deliors  de  ces  limites,  et, 
p<r    lurmtft.  —  Pline,  III,    V  (IV),  5  :  «  regio  Derinliiim  »  ;  —  vu  (vi,  1  : 

«  l.i'j'iiuin  .  .1.1. .-m  ni    Dédales,  t  —  Mcla,  II,  v,  3  :    <  Oppidum /J/-nV//r(H<.  » 
llaiffii  .-,  \.,y  plu,  It.!»,  la  note  ft.  —  Artémidoro,  dans  l'Etienne  de  Ityzanre,  au  mot 
Ai»s «•.•:»..  -  .\00D51ne  dr  llavenne ,  V,  3  :  t  Micalo  cnlonia  Direnvnm  ;  »  cf.  (iuido,  Sa  : 
«  Xitalom  coloaia.  » 

3.  l'ol«tMr,  lof.  cU.  :  'Uti^tot  \\trj^.>^.\.  Stralion,  IV,  1,  |(j,  et  VI,  i  :  t«;jv  Atrvwv... 

'i*~-^j^       riinr.lll,  V  (IV),  5  :  •  nrgio  Oxuhiontm  ;  »  —  Floru»,  p.  33,  édil.  0.  Jahn  : 

i  Osmbii'.»  —  Qua<lrala'<,  cité  par  ̂Ilieune  de  |lyz:ince  :  'i)\-'jr,%v.,  ti'/t;>a  AiyW/. .toc.  cit. 

't.  L  h  fit  orne  de  Til«*|,i»ff,  I,  XI.VII,  roufinne  rncore  l'ori^jine  ligurii;nne  de  ces 
pmpl«-f  :  «  0- Opimiu»,  ron»nl,  TranMil/iinoM  Litjure»,  qui  Mmnilieimum  oppida  Anti- 
fA'i         V  ,,t  TasIaInnI,  ««ulK'gil.  •  Os  TranMtil/iini  Ligure»  sont  les  Derialrg  >•{ 
\'^  Il  ■  nous  k  dit  iloc.  cit.). 

»i.    ̂   infif—,  il,  \  'l\i,  H  :  ûta  M*fx':iurt  '\-nlit'/ni  xa'i  at  TvO  O-ivfVj  r.o'.i\io'J  inCo't.'xl. 

7.  I'oI^Ik',  XWIII,  \ii*vin.  Ils  en  élaienl  X'parés  par  les  Ligauni  de  i'Wne  (voy. 
plotl»^;. 
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pris  possession  de  leurs  établissements  maritimes;  car  ce  que 

nous  savons  de  cette  race  ligurienne,  de  ses  intérêts  mercantiles, 

de  ses  habitudes  de  pillage  et  de  piraterie  ̂   (s'il  faut  s'en  rap- 
porter du  moins  aux  témoignages  des  écrivnins  grecs  et  romains), 

nous  fait  penser  qu'avant  l'arrivée  des  colons  de  Phocée,  la  mer 

les  avait  déjà  attirés.  N'est-ce  pas  la  mer  eu  efiet  qui  devint  le 

véritable  domaine  de  leurs  descendants?  n'est-ce  pas  au  com- 

merce maritime  ([u'ils  durent  leur  fortune  et  même  leur  impor- 
tance politique?  Les  ports  des  Ligures  situés  au  delà  du  \  ar, 

c'est-à-dire  de  ceux  que  Dion  Cassius  appelle  Comati,  étaient 

déjà  nombreux  sans  doute  dans  la  Rivière  de  Gênes.  Nous  ne  cite- 

rons pas,  car  nous  croyons  qu'il  était  phénicien  (voy.  plus  bas, 
§  IV),  le  port  de  Monaco,  Portus  HercuUs  Mo)weci  ou  Monoecus, 

quoiqu'il  soit  cité  comme  «  ville  ligustique  »  par  Hécatée-. 
La  ville  des  Deciates  nous  est  connue  par  Artémidore,  qui 

l'appelle  Decietum'\  et  qui  la  place,  par  erreur,  en  Italie.  Elle 
est  seulement  mentionnée  par  Mêla  comme  «  oppidum  »  de  ce 

peuple*.  Ce  port  pouvait  être  vers  Gagnes,  à  l'embouchure  du 

Loup^,  que  l'on  a  identifié  avec  VApron  de  Polybe^.  Il  aura  dû 
être  abandonné  pour  les  mêmes  causes  qui  ont  frappé  de  mort 

tous  les  ports  situés  autrefois  aux  estuaires  des  fleuves  de  la 

Méditerranée,  comme  Pise,  Fréjus,  Narbonne  et  tant  d'a.utres: 

ces  causes,   développées   ailleurs'',  sont  dues  à  un  perpétuel 

1.  «  lis  exerçaient  le  brigandage  sur  terre  et  sur  nier.  »  (Strabou,  IV,  vi,  3).  —  Cf. 

Florus,  édit.  0.  Jabn,  p.  3'5. 
2.  Dans  Etienne  de  Byzance  :  Môvoixoç,  7rô>,iç  AiyucfiixTi  ('KxaTxîoc  EOpwTtr,).  ïô  sOvtxôv 

Movot'xio;.  Cela  veut  dire  sans  doute  «  située  en  Ligurie  ». 

3.  Dans  Etienne  de  Byzance  :  AexiV,T&v,  tiôXiç.  'Xxa.li'xc,  To  èOvixov  Asxir.Tai,  w;  'ApT£|j.''- 

owpo;  h  a'  I'£o)Ypaçoy(j.£V(ov. 
4.  Mêla,  II,  v,  3. 

.5.  C'est  une  simple  conjecture;  mais  on  renianjucra  toulel'ois  que  nous  avons  bien 

peu  de  choix,  car  la  côte  des  Dédales  devait  être  fort  limitée  :  Aiitijiolis  étant,  d'une 
part,  très-rapprochée  du  Var,  qui  formait  la  limite  orientale  de  ce  peuple,  et,  d'autre 
part,  ayant  eu,  connut;  colonie  d(!  Marseille,  une  existence  simultanée  avec  Decietion, 

ne  peut  avoir  été  confondue  avec  ce  pori  j)ar  Artémidore.  A  l'occident  d'Anlibes 
ne  commençait  pas  immédiatement  le  lei'riloirf^  des  Oxi/hii ;  car  il  faut  intercalei-  les 

Liganni  de  IMint;,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Il  n'y  a  donc  guère  (Lautrc  eiuplacement 
que  l'embouchure  du  Loup  pour  placer  Dccietum. 

().  XXXIIl,  VIII,  2.  Voy.  notre  lome  I,  p.  174  cl  note  3. 

7.  Tome  I,  p.  101-197.  --  Cf.  Aperçu  liistor.  sur  les  etulxuivli.  du  Rhône. 



IVRTS  UF^i  OXYBir  -  SMUMl,  SMÏKS.  «R 

tU'lHÎI  di»s  a|»|M)Hs  lliiviaiix  iiiraucuii  «jçimiI  do  <lis|n'rsioii  ne 

vient  enlever.  Aussi  les  seuls  |>orts  |»n>servés  tlaiis  h  Mt«lil«  r- 

mnée  scmt-ils  ceiuc  que  ne  hai^iiriit  pas  1rs  imux  tloiui's  des 
!leuvi»s. 

Pour  les  Oxyhii,  nous  avons  la  ville  iVAryi/tid,  nom  j^rtc  (|iii 

se  sera  substitué  sans  tloute  au  nom  Iiguii»Mi.  ('/est  PolyJHî  (jui 

meutiitnue  A*'ijifna  dans  le  ivril  qu'il  nous  a  laissé  de  l'am- 

Imssjide  nuuaiue  et  tie  l'expédition  qui  s'en  suivit  en  I  .'>  i  a\aiit 
notre  ère,  expédition  dont  le  commandcninit  tut  iIoiiim'  au 

•  onsul  (J.  Opimius.  (Vêlait  un  port,  puisque  les  andiassadt'urs  y 

di'Uarquéivnt  eneonqwigniedes.MaixMJiais'.  On  nrsait  où  placer 

.Keyihta^  mais  elle  ne  pouvait  avoir  et»'  loin  de  Cannes.  L'accès 

devait  en  être  facilité  par  le  goli'e  Jonan*.  Outre  cette  ville,  les 

(tri/hii  avaient  un  autre  port  qui  en  était  distinct,  et  que  Stra-  * 
Uni  mentionne  ainsi  :  «  le  port  des  Ojyhii,  «pii  a  recjn  le  nom 

même  dt»s  Oxyhii-Lujures^.ï>  Nous  avons  proposé  de  le  placer 

au  |M»rt  Apai  *,  à  moins  que  ce  «leniier  ne  riîprésente  Acijilmi. 

Si  lori^'ine  ligurienne  «les  Ih'r'uUfs  et  des  (Kryhii  n'est  pas 

coulesléc,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  des  Salyrs,  Sa//y{ 
ou  Sft//urlt'^;  les  variantes  de  ce  nom  dési^'iient  un  seul  et 

même  |K*uple,  dont  l'extension  parait  avoir  été  fort  considé- 
ralde.  Il  embrassait  sans  doute  une  sorte  de  clientèle,  composée 

des  (fxyhii,  des  Dédales  eux-mêmes,  des  Segohrif/ii^  etc., 

confédération  analogue  à  celles  qiie  nous  voyons  pins  tm*d 

en  <iaule  sous  le  patronage  des  Hituriges,  des  Ivin(»ns  et  des 

Ar%enies,  et  dont  les  chefs  avaient  (pialit»'-  poui-  les  j)r(''sid(r, 
les  réunir  et   leur  commander  au   besoin.    Iji    lassciuMaul, 

I .  l'o\}\t*',  \X\ilf,  VII,  2  :  KÇAtfjt'jXTd  ...  ot  %ii  sVlorti;  [tizit  -i.n  Mai-Ja/'.r.Twv,  r.yj'jifjy',» 

•:>;  oi^xV.  c^fi:  »rri  xh'nt  AtVt^x».  Celle  ville  est  mciilioiinéc  une  seconde  fois  dans 

le  rrcit  d«  la  gui>^rrr  d'Opimiuv,  qui  sVn  empara  (ibUt.,  viii,  '.l). 
t.  I>a  circoo»lanc«^  rap|»ortécs  par  Polybe  iloc.  cit.)  nous  obligent  à  no  pas  l'éloi- 

gaer  du  tmiloire  den  Dfcialn,  par  conséquent  d'Antihes. 
3    IV,  I,  10. 

l.  Tome  I.  p.  ITîl. 

.'».  *  S'ilUu»  »,  Vell.  Palcrc.,  I,  xv,  4  ;  —*SaUye$>,  Jul.  Obsequens,  De profliijiix,  !M)  ; 
—  «  Snh/m  »,  Slrab.,IV;  Tite-Iire,  V,  31;  —  <  Snllyt  »,  l'Iine,  III, xxi  (xvii;,  2;  c  Snt- 
/«rii  » ,  lli.  V  (iv>,  6;  —  <  Sailutii  »,  Epitome  de  Tite-Livc,  LX,  LXI  ;  Flonis,  p.  33,  é.Jit. 
Ouo  Jahn,  p.  33;  —  «  SaUyae»,  César,  Bell,  etc.,  I,  35, 
II.  6 
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pour  les  comparer  entre  eux,  les  textes  qui  concernent  les 

Sallnvii,  il  nous  parait  démontré  que  c'étaient  des  Ligures. 
Strabon  dit,  en  propres  termes,  que  «  les  anciens  Grecs  appe- 

laient les  Salijes  des  Ligures  »,  et  que  «  Marseille  fut  fondée  en 

Ligurie^  ».  Il  ajoute  que  «  les  Grecs  d'un  âge  plus  moderne 
les  appelaient  Celtoligures  ̂ ^ .  Il  est  difficile  de  mieux  faire 

entendre  qu'à  l'époque  de  la  fondation  de  Marseille  il  n'y  avait 
que  des  Ligures  aux  environs  de  la  nouvelle  colonie  pho- 

céenne ;  que  parmi  ces  Ligures  étaient  les  Salhwii;  que,  plus 

tard  enfin,  les  Celtes,  étant  descendus  dans  les  contrées  méri- 

dionales, ces  derniers  se  mêlèrent  aux  Salhwii,  qui  prirent  en 

conséquence  le  nom  de  Celtoligiires.  Pline  n'est  pas  moins 
explicite  :  a  Les  plus  célèbres  des  LJgures  au  delà  des  Alpes 

(c'est-à-dire  en  Gaule)  sont  les  Sallnvii,  les  Deciates  et  les 

Oxybii^.  »  Florus,  en  énumérant  les  peuples  Ligures  situés 

hors  de  l'Italie,  nomme  «  les  Saluvii,  les  Deciates,  les  Oxuhii 

et  les  Euhuriales'^  ».  VEpitome  de  Tite-Live  (1.  LX)  rapporte 
que  «  Fulvius  Flaccus  le  premier  soumit  les  LJgures  Trans- 

alpini,  en  portant  secours  aux  Marseillais,  dont  les  campagnes 

étaient  ravagées  par  les  Salhwii  Galli^».  Les  Gallo-Salhwii 
sont  évidemment  ici  les  mêmes  que  les  Celtoligures  du  second 

âge  de  la  domination  grecque,  et  que  nous  avons  vus  désignés 

par  ce  nom  mixte  dans  Strabon  et  chez  l'auteur  du  De  iiiirabi- 

libus  ;  c'est-à-dire  qu'ils  nous  représentent  les  Ligures,  premiers 
occupants,  moles  aux  Celtes,  nouveaux  venus.  Nous  possédons 

sur  les  Sallurii  un  document  officiel,  les  Fastes  triomphaux, 

qui,  pour  les  années  631  et  632  de  la  Ville  (125  et  124  avant 

1.  IV,  M,  1>  :  "/«aoOti  oî  toj;  i^â/.-ja;  o't  \i.hi  7raAato\  'ùyi  'E).).T|'/(ov  Aiyya;  xai  tï-iV  ytôçiOL'i,  r,'/ 

ïy/j-jGi'i  ai  MaTo-a/.iôj-rai,  Aiyu'JTf/.riV. 

2.  m,  vu  (v),  1  :  (nLifjurum  ccl('l)erriiiii  ultra  Alpes  :  Sallnvii,  Deciates,  Oxîibii.  » 

'.}.  Édil.  Oito.  .lalin,  p.  3:»;  — voy.  plus  liaul,  p.  (i3,  uolc  1l.  —  ]A'>Kul)iiria(es  ôlaioiil 
en  llalio  (voy.  Diii'autli,  Piemnnle  CisjHUI.,\>.  i(i-'i7). 

4.  Nousavoiiscilôplusliaul(p.  (!3,  uolc  5)  le  passag-o  (h;  rAVx'/oHiCt.''^'-  XLVII)  oùil  esl 
parlé  (le  la  soumission  des  Ligures  Transalpini  par  0|)inuns;  donc  Kulvius  Flaccus 

n'aurait  pas  clé  «  le  premier  ».  C'est  à  Opimius  au  contraire  (|ue  convioiulraient  les 
mots  «  qui  priuuis  »  ;  mais  il  s'agit  ici  d'une  soumission  bien  aiitriinciil  importante, 
et  qu'on  peut  considérer  connue  délinitive,  puisqu'elle  fut  suivie  de  la  création  du 
kl  Province  l'omaiiie. 



i.è>  s.ïLUi'u  st»T  uc.i hes.  nis  r.Ei.Toi.u;i nus  i.: 

notre  on»),  iiieuUoiiiient  les  vidoii*es  du  consul  M.  l'iilviiis 
Klncous  [iio]  et  du  pmeousul  C  Si\\tius  (lalvinus  (1:23)'  sur 

U'>  Ut/ares^  les  Wn^mfii  v{  1rs  S(t//urii'\  vv  «|ui  |umiI  sif^nifici' 

»|Uo  ivs  |ioi*souua^t>s  auraient  trinniphé  des  ileux  peuples 

IJtjttres,  àstivoirles  Wtcantii  ci\cs  Sa/iurii.  Il  est  tout«'fois  plus 
naturel  de  voir  tmis  |»euples  distincts  «lans  cette  énuinération  : 

les  Vturotitii,  i|ui  étaient  îles  (îaulois;  les  Salluriiy  qui  riaient 

des  (iullo-Liguivs,  et  les  peuples  plus  près  de  la  cnjc,  t|iii  ne 

s'étaient  mêlés  ni  aux  (iives  ni  aux  (li'ltes;  leis  élai«Mil  les 

Il  "itr.s  et  les  O.ryhii.  Mais,  de  <'e  «pie  les  Snllurii  sont  nieii- 

h.iiiH'sà  part  des  l.ij;ures  proprement  dits,  e'est-à-<lire  de  ce 

«|u'ils  étaient  purs  de  tout  mélanf;e  à  la  lin  du  n'  siècle,  ajirès 

cinq  eents  ans  d'occupation  •;recque  sur  la  cote,  cela  n'inijiiicjne 
mdlement  que  les  Salhicii  fussent  Gaulois  :  seulemcMil  il  est 

évident  iprils  s'étaient  fusionnés  avec  ceux-ci,  au  nord,  tandis 

qu'au  suit  Marseille  s'était  aj^randie  à  leurs  dépens.  LLpi/ome 
de  Titi»-Live  ne  mentionne  que  les  Sd/furii  comme  ayant  été 

vaincus  par  C.  Sextius  Calvinus,  et  il  ajoute  que  (in.  Domitins, 

avec  le  liti*e  de  pi*oconsul  (e'est-à-<lire  après  l'an  122,  c|i(ii|nc 
de  son  eonsulat),  fit  la  ̂ Mierre  aux  A//nh/'0(j('s,  parce  «pTils 
avaient  accueilli  lavoraldement  Tenlnnial,  roi  des  Snl/nrij\ 

L'alliance  de  ce  personnage  (dont  le  noni  pn'scnle  (jnchjue 

iulén't  philolofçique*)  avec  un  peuple  gaulois,  alliance  conliaclt'iî 

1.  \.'Eptlom>'  ni<-nlioiinc  celle  victoire,  qui  fui  suivit;  de  rorj^aiiisalioii  <li-  la  )>ro- 
«iiici'  <l.  I,\l>,  C  Sexlius  clant  procoiisul  :  celle  guerre  esl  (ionc.  de  Tau  12^,  car  il  fui 
roi»ul  en  iii. 

2.  Corpus  imscr.  latin.,  I,  p.  160  : 

M-FV/ct'VSMFQN-FLACCVSPRO-ANDCXXX 
fO«rf«7iGVRIBVSVOCONTIEIS 

SALLWEISQ  VI   

CSEXTIVS-CFCNCALvlNPROCOSaHno</CJ-XXi 

DELIGVRIBVOCOMTIEIS-SALLVVIEISQ    .  .  . 

3.  Epit.,  I.  lAI  :  c  Sctlius  proconsul,  vida  Salluviorum  KCi>ti->  coloniaui  Aqmu 

^■'rlvi*  romli'lil  <nfrtu  Terrons  que   c'csl  une  erreur  de  l'auteur  de  VEiiHome  :   la 

i 'i.'    :  .i.ii;i'     i  Au   «laïc  de   la  fin  du   règne  d*Au((Uste)...  Qi.  Doiriiliiis  iiroroiisid 
;.  1     ,'.r'>-j'i$  ad  oppidum  Vindaltunn!)  feliciler  pugnavit,  «juibus  helliiiii  infe- 

iii  «|nod  Tenlomdiuoi,  Salluviorum  regcm  fugieutem,  rct'fpisscni  «t  oiimi 

,     _  ■    » 
i.  Jlaigré  I' «  i,  ù  v'i'^  nombreu«i«N  de  ce  nom  avec  les  anciens  vocahh^s  gcrma- 

,  il  faut  iK  r.i|>|i>  l>-r  le  nom  Teulalet. 
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au  lendemain  d'une  défaite,  ne  prouve  nullement  en. faveur 

de  la  communauté  d'origine  des  Allobroges  et  des  Salhwii. 

L'intérêt  politique  présent  et  la  menace  de  l'occupation 
romaine,  —  déjà  envahissante,  puisque  les  Vocontii  étaient 

soumis,  —  durent  leur  imposer  un  pareil  rapprochement,  sans 

qu'il  nous  soit  permis  d'en  tirer  aucune  conséquence  ethno- 

graphique. Le  fameux  passage  de  Tite-Live  relatif  à  l'émigra- 
tion de  Bellovèse,  qui  date  du  milieu  du  vf  siècle  avant  J.  C.  *, 

nous  paraît  favorahle  à  l'opinion  qui  ferait  considérer  les  Sal- 

luvii  comme  des  Ligures;  car  cet  historien  s'exprime  ainsi  ; 
Les  Gaulois  émigrants  «  apprirent  que  des  étrangers  cher- 

chant des  terres  étaient  en  lutte  avec  les  Salhwii  :  ces  étran- 

gers étaient  les  Marseillais  partis  de  Phocée  sur  des  navires. 

Les  Gaulois...  portèrent  secours  aux  colons  grecs  ̂ .  »  Par  con- 

séquent, s'ils  combattirent  contre  les  Salluvii  pour  soutenir 
la  cause  des  Grecs  venus  de  si  loin,  on  peut  en  induire  que  les 

Salhwii  étaient  déjà  fixés  dans  le  pays  longtemps  avani  le 

vi*"  siècle,  et  que  les  Celtes  les  considéraient  peut-être  comme 

n'appartenant  pas  à  leur  nation.  Le  passage,  cité  plus  haut, 

des  Actes  triomphaux  n'ajoute  rien  sans  doute  aux  textes 

classiques  précités,  mais  il  est  loin  aussi  d'en  infirmer  la 
valeur. 

Strabon  dit  que  les  Salhwii  occupaient,  avec  les  Marseillais, 

1.  La  (lato  (le  rôinigralion  de  Bellovèse  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  controverses, 

assez  récentes  pour  la  plupart.  M.  Mommsen  {Rom.  G<?scA.,  I,  300;  t.  II,  p.  13  et  note, 

delà  traduction  française  de  M.  C.  A.  Alexandre)  la  place  vers  l'an  iOO.  M.M.  Weiscnboru 
et  d'Arbois  de  Jubainville  adoptent  cette  opinion.  M.  Deloclie  {Mém.  inédit,  communiqué 

à  l'Acad.  des  inscript,  à  la  séance  du  28  juillet  I87G,  Comptes  rendus  dans  le  Journal 
officiel  du  1"  août  I87G,  p.  5799)  se  prononce  pour  l'année  53i,  et  nous  croyons  qu'il 
est  plus  près  de  la  vérité  :  1"  parce  qu'il  est  moins  en  contradiction  avec  le  te.xte  ori- 

ginal, qui  énonce  le  fait  comme  étant  presque  contemporain  de  la  fondation  de  Mar- 

seille, l'an  GOO,  et  comme  ayant  eu  lieu  sous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien,  «  Prisco 
Tarquinio  lîomae  régnante  »  (G  15-578);  2°  parce  ({ue  les  raisons  alléguées  par 

M.  Mominsen  ont  un  caractère  trop  général  et  se  fondent  principalement  sur  l'étendue 
de  l'occupation  étruscjue  au  nord  de  l'Apennin,  ce  qui  n'empèclierail  nullement  de 
supposer  (|uc  les  émigrants  aient  pu  qnitt(!r  la  Gaule,  franchir  les  Alpes  et  stationner 

dans  la  i-égion  Iranspadane  pendant  un  siècle  et  demi  avant  de  pousser  leurs  invasions 

jusque  dans  le  pays  occupé  parles  Scnonea  sur  les  bords  de  l'Adriatique,  pays  d'où  nous 
savons  qu'ils  sont  partis  pour  marclier  contre  Rome  au  conmiencemcnt  du  iv"  siècle. 

2.  Tite-Live,  V,  3i. 
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loule  la  ctîle  jus4nr«u  \ai\  c*ost-A-ilin'  jn^iiu'à  la  I  Ji^Mirir  it.i- 
Ih'IUu»*.  haii'i  la  lut!»»  ijin'  Mai-srillt»  v\i\  à  s»>uhMiir  nmtrr  les 

IWirluirt's  maitivs  du  jKiys.  iu»us  voyons  ijiu»  U's  coloiiii^s  «h» 

Ttmt'vrtiiitm^  »17>/Am,  ̂ \\\nfif^n/is  v{  iiuMiu»  «lo  .\icartiy  nvai<«iit 
|Miiir  mission  do  tenir  en  ivsjMTt  les  Saiiurii  et  les  fjyttrrs  des 

.\l|H*s*.  r.«»sd«Mix  |>»*npl«'s  sont  tii''sipiu'»s  ici  |>ar  Strabon  coninH» 
ils  U»  s«»iit,  —  «'I  plus  nctti'MUMit  rutoro,  —  «laiis  cr  passaj;»'  : 

«•  G»  |Miys  (la  PmviMiec) est  nn»iitaj;ntMiv  rt  fort i Tu '•  par  la  iialiiic. 

Il  oiTn*,  tlu  vMv  lit*  Maiseille,  uiio  plaiiH'  jmmi  «''Icmhic;  mais, 
plus  nu  levant,  il  est  resserré  entn*  les  liautjMirs  et  la  iiici*,  de 

telle  S4>rte  qu'à  |RMne  un  passage  y  est  méiia^'é.  La  pniiiièi'e 
ivj;i«ui  (eelle  «jui  est  la  plus  voisine  de  Maiseille)  est  occupée  par 

li»s  Sti/hirii^  la  second»»  (celle  cpii  est  du  côté  de  l'Italie)  l'est  par 
les  Ijtjures^.n  Le  géographe  grec  dit  encore  <pie  «depuis 

Aittiftolis  jusipi'ù  Marseille,  et  luénu'  un  peu  an  delà,  les  Sdl- 
iurii  lialtitent  toutes  les  montagnes  (jui  dominent  la  mer  et  ime 

|wu'ti(*  du  rivage,  mêlés  aux  (Irecs*  ».  ('es  doimées,  absolument 
certaines,  se  ret^'ouvent  dans  Tite-Live,  <pii  nous  iiionlre  le 
consul  P.  Cornélius  Scipion  suivant,  en  218,  a  avec  ses  soixante 

longs  navires,  les  côtes  de  l'Ktrurie,  puis  celles  de  la  Ligurie, 
rangeant  enfin  la  montagne  des  ̂ alluvii  pour  se  rcndn;  à  Alar- 

seille  et  aux  Imuches  du  Hliône*  ».  Mais  rien  de  tout  cela  n'im- 
plitpie  contradi(!tion  avec  ce  qui  précède;  seidenxMit  les  époques 

s^Mit  dilTérentes.  Dans  le  premii'r  cas,  les  textes  ([ne  nous  avons 

rapjKirtés  visent  l'âge  qui  a  précédé  la  fondation  de  Maiseille 
et  l'arrivé»»  des  (iaulois;  dans  le  second  cas,  ils  s»?  rélèienl  aux 

temps  qui  ont  précédé  la  conquête  romaine,  c'<»st-à-dii('  aux 
tenqis  où  \csOxyhit  cilca  Décidées  représentaient  senM  <l<nH'nt 

ligure  pur  de  mélange,  et  où  les  ancirnnes  populations  du  la 

même  race, —  rajqirochét's  «les  (irecs  d'une  part,   lusionFiées 

2.  Id.,  IV.  1.5. 

3.  Id.,  IV.  I,». 

4.  W.IV.  n.  3. 

5.  Id..  XXI,  2C. 
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avec  les  Gaulois  de  l'autre,  —  avaient  formé  les  Celtoli (jures 
ou  les  Gallo-Salluvii.  Les  anciens  Salluvii  du  vu'  siècle  étaient 

des  Ligures,  dont  l'homogénéité  primitive  s'altéra  par  la  suite, 

et  qui  ne  représentaient  plus,  au  n%  qu'une  population  mixte. 
L'étendue  première  du  territoire  de  cette  nation  nous  a  été 
conservée  dans  le  cadre  que  Ptoléméc  donne,  —  sous  le  nom 

de  ce  peuple  disparu  et  absorbé  depuis  longtemps  dans  la  pro- 
vince romaine,  —  aux  cités  et  aux  villes  suivantes  avec  leurs 

dépendances  :  Tarasco  (Tarascon),  Glamim  (Saint-Remy), 

Arelate  (Arles),  Aquae  Sextiae  (Aix),  et  Enim/uium  (Saint- 

Gabriel)  ̂ .  Encore  n'était-ce  là  certainement  que  le  domaine  le 
plus  restreint  des  anciens  Salluvii.  Mais  les  petits  peuples  dont 

Ptolémée  groupe  les  circonscriptions  anciennes  autour  de  ceux- 
ci  peuvent  être  considérés  comme  faisant  partie  de  la  confé- 

dération salluvienne,  ou,  si  l'on  veut,  comme  les  «  clients  »  de 
cette  antique  nation  ligurienne-  :  tels  sont  :  1°  \e^  Avatici^, 

chez  lesquels  s'éleva,  plus  tard  sans  doute,  la  colonie  àaMm^i- 

tima  (ruines  au  fond  de  l'étang  de  la  Valduc)  \  et  où  se  trouvait 
l'embouchure   du    Caemis  (la  Touloubre),   sur  les  bords  des 

1.  11,  \  (IX),  15. 

2.  Ce  .système  n'est  pas  nouveau;  il  est  expose  par  deux  écrivains  provençaux  : 
1°  M.  Rouard,  en  -1851  {Bas-reliefs  gaulois  trouvés  à  Entremont,  br.  in-8,  tirage  à 

part,  avec  la  pagination  du  tome  VI  dos  Mémoires  de  l'Acad.  d'Aix,  p.  342-433).  L'au- 
teur dit  (p.  37G-377),  en  parlant  des  Salluvii,  qu'ils  étaient  «  à  la  tète  d'une  confédé- 

ration puissante  à  laquelle  ils  donnaient  leur  nom,  et  dont  les  membres  épars,  tels  que 
les  Dédales,  les  Oxybii,  les  Suelteri,  les  Commoni,  les  Segobrigii,  ]cs  Avatici,  etc., 

étaient  répandus  dans  ce  que  nous  appelions  la  basse  Provence,  aujourd'hui  les 
départements  du  Var  et  des  Rouclies-du-Rliône.  »  —  2"  M-  Rouchon  {Des  Saliens,  dans 
le  tome  VIII  des  Mé)ii.  de  la  même  Compagnie,  p.  249-3()l,  avec  2  caries,  18()1)  parle 
de  la  fédération  des  Salluvii,  mais  il  distingue,  mal  à  propos  selon  nous,  les  Salluvii 

des  SaUjcs,  imitant  en  cela  les  auteurs  de  la  Statistique  des  BoHclies-du-Wiàne.  Pour 
M.  Ronchon,  «  ce  sont  les  Salyes  (p.  205)  qui  auraient  formé  une  grande  fédération 

à  l'image  de  celle  des  Cavares,  des  Allobroges,  des  Voices  Arécomiques  et  dos  Volées 

Tcclosages.  »  Le  défaut  de  ce  mémoire,  qui  renferme  de  bomies  parties  et  d'heureux 
aperçus,  est  une  absence  complète  de  renvois  aux  textes,  des  raj)prochemenls  hasardés 
et  des  conjectures  trop  souvent  substituées  aux  faits  et  aux  preuves. 

3.  II,  X  (ix),  8  :  A'jarty.wv...  Les  variantes  des  manuscrits  domieut  AO^tO/ov,  'Avaxiliov, 
ce  ([ui  ne  |)ermet  pas  cependant  de  les  identifier  avec  les  Anatilii  de  Pline  (voy.  plus 

bas),  car  Pline  mentionne  aussi  les  Avatici  (III,  v  (iv),  4)  :  «  oppidiuu  M<(ritima  Avn- 
licorum;  »--  cf.  Mêla  :  «  Muritima  Avaticorion  stagne  adsidet  »  (II,  v,  4). 

A.  Voy.  louKî  I,  p.  173  et  193,  note  4  et  pi.  V. 
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iMaiigs  «le  B«Tnî  ol  ilt*  riùstoinac;  les  Cotn/fiotii^  iloiit  le  nom. 

IrHiiscrit  Siins  ilouir  du  Intiii  ronimtwfs,  sciiililr  iiuli<|iH'r  sim- 

pU'iiu'iit  la  ivuiiitui  «U's  {HMipIrs,  <|iu>  nous  n>ti'oiivoiis  cii  (Oct 

aux  abonts  de  Marst'illo,  ci  i\\iv  nous  allons  iioiiinici".  Los 

i'otumimi  «le  l*tol»**nn'M*  ooriVNpontlinMil  pins  tnr«l  aux  ttT- 
riloiiYs  des  cités  cl  des  villes  suivantes  :  Massi/idy  Ttiu- 

rtMfiihtm  (Tarento)*,  ("itharistes  (la  Ciotat)^  (t/hia  (Ainia- 
iiare?)*.  Forum  Juiii  (lM*éjus);  les  enihoncluires  «le  \\\,- 

y#»/iA*  S4)ul  coni|»rises  tlans  cette  même  division.  Il  est  don<' 

facile  de  recunnaitiv  que  ces  soi-tlisanl  (^nnuiumi  ne  i-eprésen- 

tent  autre  chose  <|ue  la  réunion  de  plusienrs  pcnplades  :  1"  les 

S^ufithritjii^,  tjue  Justin  donne  pour  Ijiftwcs,  et  sur  le  domaine 

des^piels  fut  fondée  Mai*seille';  i  la  réj^ion  des  Trir<trrs'^\  tpie 

IMiue  porte  sur  la  cote,  ainsi  tpie  la  région  des  ildiiuihiUici  ";  et 

I  II.  x(u).  8. 

i  Voy.  loro«*  I,  p.  188  et  pi.  V. 

3.  /M.  p.  l'JOelpi.  V. 
4.  /6i</..p.  180  cl  pi.  V. 
5.  /614/..P    171  el  pi.  V. 

C.  N.  d'Arbois  de  Jubainville  convient  que  ce  nom  est  p^nulois,  (|uoi(|ui>  ce  peuple 
ail  une  ongiue  ligurienne  bien  constatée.  Il  faut  conclure,  uvci'  lui,  île  eu  fait  et  de  bien 

d'autres  faits  analo^es,  que  les  Ligures  sont  de  la  même  race  que  les  Gaulois,  et 
que  Irur  langue  ne  différait  pas  assez  sensiblement  de  la  leur  pour  (|u'on  songt;  à  lui 
faire  une  place  à  part  dans  le  groupe  linguistique  des  anciens  idiomes  indo-européens. 
—  VoT.  l^  Ligures  iRfrue  nrch.,  t.  XXX,  p.  313). 

7.  M.III,  3  :  «  l'hocaeensium  juventus...  Massiliam  inler  Ligures  et  feras  gentes  flal- 
lonim  coadidil...  Ilaque  ngem  Sajohiigiorum,  Sannum  nomine,  in  cujus  (iiiibus 

orbem  con^J'-rc  g<>$tieltant,  amiciliam  prti-ntcs,  conveniunl.  i  Après  avoir  rapporté  la 
fondation  de  Marseille,  le  mémo  écrivain  ajoute  :  c  Ligures,  incremcnlis  urbis  invi- 
dentes,  (jraecos  assiduis  liellis  fatigabanl  t.  Cnmanus,  fils  de  Nannus,  lui  succéda.  Au 

diapilre  suivanl,  il  est  parlé  des  guerres  i|uc  Marseille  eut  à  souliMiir  contre  sifs  voi- 
stat  :  <  magna  illis  cum  Liguribus,  magna  cum  (iallis  fuere  bella.  >  Justin  est  donc 

d'accord  avec  les  lémoignages  cités  plus  haut  pour  nous  montrer  le  sol  de  la  Provence 
orcapé,  i  la  fin  du  VIT  siècle,  par  des  Liguret  qui  commençaient  î\  faire  place  aux 

popolalions  gauloise*. 
8  Ilinr.lli,  V  (IV),  4  :  €  rursusa  mari  (regioj  Tricorium.  »  Il  faut  donc  lin-  Tncores 

.1  r.on  Tricont,  qui  n'ont  évidemment  aucun  rapport  aver  les  Trirorii  de  Tile-I,ive 
\\l.3i)el  de,Slrabon  (iV,  i,  I  l.et  vi,  Tt).  Tricores  parait  être  une  transcription  du  grec 

Tviivv.a  ''.'AL:,  Tyta,  el  xi?vy»  OU  «'i^i',  €  les  trois  Vierges,  »  qui  désignaient  |teut-étri! 

(roit  v)mmeU  OU  trois  caps,  blancs  l'hiver,  comme  le  cap  Ooisette,  le  (tec  de  l'Aigle 
•ri  |.-  capSirié. 

î».  Id.,  Und.  :  <  tifqio  C/tnintuUirorum,  »  nommée  après,  c'est-à-dire  à  l'est  de 
Cttkarista  porlus  i\a  Ciolal;.  Elle  parait,  d'après  ce  qui  suit  dans  le  texte,  s'être 
étendue  jos<|u'à  AtkmopoltM,  c'e«t-Â-dire  jusqu'aux  environs  du  golfe  de  Saint-Tropez. 



n    cil.  II.  —  ÉTAT  DE  LA  RÉGION  SUD-EST  DE  LA  GAULE  :  §  2.  LIGURES. 

enfin  les  Oxijhii,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  peuples  que 

Ptolémée  ne  mentionne  pas,  bien  qu'il  cite  les  lieux  situés  dans 
leur  périmètre. 

Pomponius  Mêla  et  Pline  nous  permettront  de  compléter 

peut-être  ce  tableau  des  petits  peuples  dont  l'origine  ligurienne 
est  probable,  et  qui  avaient  dû  se  placer  sous  le  patronage  des 
Salluvii.  Pline  mentionne,  en  parlant  du  Rhône  pour  se  diriger 

vers  les  Alpes'  :  les  Fosses  Mariennes^,  l'étang  Mastromela 
(étang  de  Berre)^,  Maritima,  ville  des  Avatici\  au-dessus  de 

laquelle  il  nomme  les  Campi  Lapidei  (la  Crau)^;  puis  la  région 

des  Aîiatilii,  «  Regio  Aiiatiliorum,  »  et,  dans  l'intérieur  des 
terres,  «  intus,  »  celle  des  Desuviates  ou  Dexuïates  et  celle  des 

C avares  ;  puis,  en  partant  de  nouveau  du  bord  de  la  mer, 

a  rw^sus  à  mari,  »  la  région  des  Tricores;  dans  l'intérieur, 
celles  des  TricoUi  ou  Trïtolli,  des  Vocofitii,  des  Segovellaimi, 

enfin  celle  des  Al/obroges.  Il  revient  ensuite  à  la  côte,  mentionne 

Marseille,  le  promontoire  Zao  (cap  Croisette)'',  le  port  Citha- 
rista  (la  Ciotat)';  puis  la  région  des  CamatuUici  ou  Camac- 
tulici;  ensuite  les  Suelteri,  au-dessus  desquels  étaient  les  Ver- 
ruci?îi  ou  Verucini.  Retournant  encore  au  rivage,  il  nomme 

Atheno polis  ̂ ,  Forum  Julii  (Fréjus)^,  le  fleuve  Argenteus 

(l'Argens) '^,  la  région  des  Oxybii^^  eX  des  Ligaimi,  au-dessus 
de  laquelle  étaient  les  Suetri,  les  Quariates  et  les  Adimicates; 

enfin,  revenant  une  dernière  fois  à  \amcv:  A?iti polis  (Antibes)^'-, 
la  région  des  Deciates^^  et  le  VarusiyiivyK  On  remarquera 

\.  III,  v(iv),  4. 

2.  Voy.  tome  I,  p.  199-212. 
3.  Urid.,  p.  192-193. 
\.  Ihiil.,  p.  193,  et,  plus  liant,  tome  II,  p.  70,  note  3. 

5.  Voy.  lomc  1,  p.  194-195. 
G.  lidd.,  p.  191. 
7.  Ibid.,\).  187,190. 

8.  Ihid.,  p.  179-180. 
9.  Ibid.,  p.  179. 
]O.Ibid.,\uilï. 

1 1.  Voy,  plus  haut,  tome  11,  p.  05-67 
12.  Voy.  lomc  I,  p.  170. 

13.  Voy.  plus  haut,  l.  II,  p.  05-07. 
li.  Voy.  tome  I,  p.  17/i-175. 
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4|iieceUo(^iiuiiu^i*ation  (|ui,  du  sud  nu  nord,  s'iMiMid  de  la  (ùtc 

maritime  jus4|u'au  pays  des  M/afnnyrs ^  c'esl-à-diir  jiisnnà 

ris*'iv,  ne  meiitiiuiiie  \iiis  le  plus  iiu|>ortaut  «les  jMMipKs  t|ui  s'y 

trouvaient  ci^upris,  les  Sa//urii,  et  cette  omission  s'«»x|ditiuc 

d'autant  moins  «pie  eest  Pline  lui-même  qui,  dans  un  nuire 

|mss<i^e'  »!éjà  rappelé  plus  haut*,  les  désij^ne  eouuiu'  «'laiil 
«  les  plus  eêlèhi'es  îles  peuples  Li<;uriens  situés  au  delà  des 

AI|H»s»>.  Il  est  vrai  tpie  cet  écrivain,  dans  l'énumératinu  des 

cités  lie  l'intérieur,  énumération  qui  suit  imiuéiliaterneiil  celle 
di*s  |Mtsitions  maritimes  et  celle  des  peupN's  de  tout  le  pays, 

•lit,  en  {Mirlnnt  d'Aix  :  «  Af/uap  Sextiar  ̂ nllitrionnn'^ -,  »  mais 
—  «uitn*  «piil  siMuhle  restreindre  ici  au  seul  territoire  de  celh; 

cité  le  cailiv  dans  lequel  IMolémée,  au  n'' siècle,  par  conséquent 
longtemps  aprt*s  lui,  renfeiinait  .\t/uae  SextiaOy  Arelnte  (Arles), 

Ghi/ium  (Saiid-Remy)  et  Jarasco  (Tarascon)  —  on  j>eut  se 

demander  si  Pline  n'a  pas  substitué,  dans  le  second  [>assa^^e.  à 

l'ancienne  confédération  des  Saiiurii  les  petits  peuples  qui 

en  avaient  été  les  clients.  On  peut  s'étonner,  en  effet,  de  ne 
trouver  chez  aucun  autre  écrivain  et  de  ne  connaître  niérne 

|>ar  aucun  autre  témnij^nage  la  « /{/'yio  .\/i(fh//<j/in/t  ».  dniil 

l'emplacement  a  fort  end)arrassé  les  géographes,  cl  que  l,i 

pliqiart  d'entre  eux  ont  jilacée  en  Camargue*,  avec  la  ville 
i\  AnaliliUy  que  Pline  nomme  un  peu  plus  bas,  mais  dont  le 

nom  offre  une  lecture  qui  n'est  rien  moins  que  certaine'". 
I^e  motif  (|ui  avait  surtout  décidé  les  géographes  modernes 

à  placer  en  Camargue  la  Hofiio  Atiatiliomm,  était  l'exis- 

tence «le  deux  inscri[)tions,  l'une  attiibuée  à  l'époqu»;  d'AtauIl", 

et  qui  aurait  été  trouvée  à  Saint-Gilles,  l'aiihe  qu'on  lai^ail 
bravement    remonter  au   temps   de   César,  et  <|iii    provenail. 

I.  III,  \-ii  (v^  I 
i.  Page  66  H  mu-  t. 
■  '..  III,  V  (i\),  6. 

i.  D'AnTillr,  Sotice  de  la  GauU,  y.  >">.  —  StatistUiue  dex  Uouchex-du-Rlwne,  II, 
p.  ll«r>,  Wif,,  ♦:!  allav  |.l.  IX.  —  Wakkrna^T,  II,  \H<>,  .U . 

ô.  III,  V  (|V(,  6.  l'IuÂii-un  manuM;ril«,  «rnlrf  autn-K  c«-lui  »!«•  Kcydr,  le  plus  anrini 
de  UN»  ax*  Mrcle>,  donnent  la  leçon  AbatUin  «rt  Auntilia. 
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disait- on,  du  village  des  Saintes-Mariés,  —  ce  berceau  des 

superstitions  et  des  rêveries,  —  toutes  deux  nommant,  bien 

entendu,  les  Anatilii^  mais  qui  sont  fausses  toutes  deux. 

A  ces  raisons  d'Anville  en  ajoute  une  autre  :  c'est  qu'il 

n'y  a  pas  de  place  ailleurs ^  Il  faut  ajouter  qu'au  temps  de 

d'Anville,  comme  on  n'avait  pas  comparé  avec  assez  de  soin 
les  divers  manuscrits  de  Ptolémée,  on  croyait  que  ccrgéo- 

graplie  avait  mentionné  les  A?iatiln  au  lieu  des  Avatict,  et  qu'il 
avait  attribué  aux  premiers  la  ville  de  Maritima,  que  Pline 

et  Mêla  donnent  aux  seconds,  ce  qui  le  mettait  par  conséquent 

en  désaccord  avec  eux.  Pline  nommait  d'ailleurs  les  deux 

peuples.  Or  la  bonne  leçon  de  Ptolémée,  celle  qui  a  été  adoptée 

par  Casaubon  et  par  Wilberg,  est  AvaticP.  Pour  ce  qui  regarde 

les  inscriptions,  la  première,  celle  d'Ataulf,  a  été  publiée  par 
Honoré  Bouche,  par  Spon,  par  du  Gange,  par  les  PP.  Ménétrier 

et  Hardouin;  déclarée  suspecte  par  Tillemont,  elle  a  été  éli- 

minée par  les  auteurs  de  V Histoire  du  Languedoc^:,  depuis  lors 

on  a  cessé  d'en  parler  :  nous  n'avons  donc  pas  à  nous  en 

occuper.  Rappelons  seulement  qu'elle  plaçait  Heraclea  à  Saint- 

Gilles  et  les  Anatilii  en  Gamargue,  et  qu'elle  tranchait,  par 

conséquent,  d'un  seul  coup  deux  difficultés  géographiques  : 

c'était  trop.  La  seconde  inscription,  celle  des  Saintes-Mariés, 
ayant  été  citée  dans  des  ouvrages  récents,  où  elle  figure  encore 

1.  Notice  de  la  Gaule,  p.  64-GG  :  «vu  que  les  Avaticl  occupaient  Marlliina  (c'esl- 
à-tlirc  le  pays  avoisinaut  l'étang  do  Rerre),  et  que,  par  une  distinclion  que  l'expression 
[de  Pline]  intus  met  entre  leur  emplacement  et  celui  des  Desuviates  (au  nord  de  la 

Crau,  vers  l'étang  de  Dcseaumcs),  ils  (les  Anatilii)  devaient  être  voisins  de  la  mer;... 
on  ne  voit  de  place  pour  eux  (pie  vers  le  lUiône,  et  vraiseml)lal)lement  entre  ses 
embouchures.  » 

2.  Casaub.,  p.  184.  — Wilberg,  p.  145.  AùaTtziôv  est  la  leçon  des  manuscrits  n"'  1403 
et  1  iOI,  de  Paris.  Le  manuscrit  1  401  de  Paris,  qui  est  plus  ancien  (xiv"  siècle),  porte, 

il  est  vrai,  A'jaxO.ù)-/,  qu'ont  adopté  les  plus  vieilles  éditions;  mais  A-jaTO.iov,  qui  est 
évidemment  une  copie  inexacte  d'A-jaTixtôv,  par  la  substitution  d'un  l  au  x,  n'est  pas, 
en  tout  cas,  'AvacO.wv-  Cette  dernière  lecture  se  rencontre  sur  le  manuscrit  Coislin, 

n"  'VM  (du  XIV^  ou  du  xv"  siècle),  (pii  i-enCerme  tant  de  leçons  dill'érentes,  et  dont  les 
erreurs  ont  été  signalées  parMontCuncon  (Calai,  dca  vianitacr.  (jr.  tle  la  hihliolli.  Coi)iliii, 

1715,  p.  (!l  I),  et  sur  le  manuscrit  n"  110:2.  Le  contexte  nous  indi(pie  sni'lout  ici  la  leçon 
qiu;  nous  (hîvons  préférer,  l(;çon  (jui  ne  saïu'ait  être  que  AOctriziov. 

:».  Vny.  d'Anville,  Notice  de  lu  (hialc,  au  \w\\\  Anatilii,  p.  (15. 
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etmiimMiutli(Miti(|m\  nous  soinmrs  tniii  «Ir  r.priii-  i«i  .jurllc 

»»?»l  fiiii<s<*  t'I  (|irrll(*  «  im^me  vW'  iiivt'iiltM'  par  un  ignorant  dans 

un  hul  «le  !vvtMulio*ilion  trancionnotô  liistitri«|ii«'  o\  rrlif^it'uso' 
en  faveur  îles  Saintes-Mariés. 

I     II    ....  ,...     -•••itifsdM  S«inl^9-Marios  un  «lociinuMil.  sans  lilri\  iVrit  rn  latin 

'  ;  il  a  r|i>  compo<u>.  rn  \ôi\,  par  un  .\vi(;nonnais,  |H'rsonna^M< 

I.-  ..  Il,-  ii.-.in,  qu'il  ,1  rnu'  |ilaisanli<  >ans  iloiili»  :  «  i(KH>  l'Iii- 
I  t  |n"il  s"a|im'lail  Viiiri'nltriMj;/-crH/ l'liili|u>ii).  Il  i\W 
r.  .  K'Lilifs  A  l'hnrnlion  des  corpi  îles  saintes  Miirifs; 
I'  cv\U'  Irailurtion  porlir  imi  liMi*  :  t  Im  légende  dm 

♦.:  >  iltirie  Sahme,  patronnes  de  IS'osIrelhwe  de  la 
V  ■    i  •     >i  (iatu  le  htrv  di*  l*hili|ion  «{uc  sont  rnuÂignt^s  lou.s  les  di'lails  di'  la  rain<'iis<' 

!•  .       '  ■luon  Tpui  nou4  donner  aujourd'hui  comme  un  dorumcnt  sériiuix  pour  aiilcr 
à  U  mIuIioo  d'une  des  que!>tions  les  p|u.s  im|>orlanlos  de  In  srienrc  géo(;rapliii|iie. 

Cela  vaut  Jonc  la  {M'iur  qu'on  y  rrgarde.  I.e  réril  qu'on  en  a  tiré,  et  dont  nous  avons 
ri;  :      ;.  !   >  .1. .;  «i  iiices  prinripale<».  d'après  M.  l'iiiifi-nieur  Lentliérir  (t.  I,p.  "li',)-'!'!'»), 
i  '         il  ■     i  •      •"  «lo<-iunent  original.  P'après  le  Livre  noir,  .Marie  Jacobé,  mère 

- 1     t   '  Mineur,  «"l  Marie  Salomé,  mère  de  saint   Jacques  le  Majeur  et  de 

>  •  r  .cl  leurs  servantes  Marcelle  et  Sara  (cette  ilernière,  avant  d'en- 
;-      r  :                1  .11.*  les  saintes  femmes,  aurait  été  la  femme  de  l'once  l'ilate),  puis 

>  '.    I  w  '•■    ressuscitt-  et  sa  famille,  enfin  plusieurs  disciples  de  Jèsus-Cliiist, 

>  .r  ;■  •  iiiraints  par  les  Juifs  de  quitter  la  Palestine  et  de  s'emltan|uer  sur  un 
:  i-  :  <  '  .  -  -x'tles  »  qui  fut  conduit  <  miraculeusement  »  jusqu'à  l'ile  de  C.niiargue. 
h-birij-  >  ?a;u>  cl  saufs,  ils  rendirent  grâce  à  Dieu,  —  et  il  y  avait  liien  de  quoi.  Cela 
fui.  lU  s«  dispersèrent  dans  la  Provence  pour  y  prêcher  la  foi.  Les  deux  Maries  res- 
lêrvnl  seules  sur  le  lieu  de  leur  dèharqueineol,  avec  Sara  pour  les  servir,  dette  tia- 

dilioa  est  consignée  dans  l'oflice  de  sainte  Marthe  des  anciens  bréviaires  romains.  Pille 

parait  avoir  été  surtout  répandue  avant  et  pendant  le  xiii*  siècle,  car  fiervais  de  'l'il- 
hti-:.  ni  iri-chal  du  royaume  d'.Arles  |>our  l'empereur  Othon  IV,  la  rapporte  dans  ses  Oliii 
tiitfyi  l'tlta.  écrits  en  lilO.  I>es  trois  saintes  femmes  se  seraient  livrées  à  la  prédicalidii 

•  i  aur  i.'-nl  converti  les  païens  qui  habitaient  celte  contrée,  tilles  furent  ensevelies  |irès 
'1  un-  vitirre  où  elles  avaient  coutume  de  boire,  mais  le  lieu  de  leur  .sépulture  ne  fui 

•i'-'  X  n-  ri  lu'iii  t'-:ii|>oduroi  Hené.  Philipon  dit  que  Sara  parcourait  la  (lamarguc,  ap|ielét> 
-i\  ■Ti  Stu'k'l'ti.  •  t  il  ijDUle  que  ce  pays  était  alors  un  archipel  dont  <  l'ile  principale  était 

relie  où  a>3i  ;  l  !•  Ii  r-iu.'  |.  -,  >.iint..»  »,  —  détail  précieux  pour  nous, ipii  nousréconcilii.'iait 
pmqoe  a»"  !  i  !•  ,••:.  !•  •  t,  -lu  m-iiK-coup,  avec  ceux  qui  y  croient,  sans  bien  la  ronnailre, 
p..;... ..M.  .  i^'noré  crtte  particularité.  Si  les  .saintes  fenuiD's  et  La/are 
I-.  s  une  Ile,  rien  ne  nous  empêche  de  voir  dans  celte  Ile  la 

Me',  i-            i,,  IM  Rhodnni  ostio,  Metina  »  (II,  xi,  «/.  v,  3),  (pie  nous 
arons  placée  plos  au  nord,  comptant  pour  rien  la  légende  (tome  I,  p.  '2nï,  et  pi.  V»; 
nais  DOtts  ne  faisons  nulle  difficulté  d'étendre  cette  lie  vers  le  sud,  de  manière 

i  jr  comprendre  le  territoire  des  Saintes-Mariés,  la  restitution  des  c6tes  lais.sanl  d'ail- 
leon  loojoan  une  place  assez  large  aux  conjectures  ;  peut-être  même  le  portulan  de 

Bmolome  Otives  (l.'tKl)  cons4'nre-l-il  un  souvenir  de  Stiradon  dans  le  nom,  sans  doute 

■ni  Irameril.  de  Spigai  (t.  I,  p.  i\').  M.  I>enlhéric  et  tous  ceux  qui  font  professinn 
d'appliqri.-r  l'M  |.  „'.-ri.|.-*  i  1 1  ;-  «i^'raphie  n'ont  donc  plu»  aucune  raison  de  faire  vio- 

lent.•  à  l-ur<  '.,;,»;.  II. .. '11  i.-lip'i- iiv»  ni  aux  lois  physiques,  historiques  et  géogra- 
phiques, —  ce  qui  surtout  importe.  H  parait  que,  longtemps  après  la  mort  des  deiix 

et  de  Sara,  toute  la  population  du  pays  ayant  dispani,  il  ne  resUiit  qu'un  ermite, 
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A  ce  propos,  et  pour  n'y  plus  revenir,  il  importe  une  bonne 
fois  (le  déblayer  le  terrain  de  la  science  de  ces  puériles  imagi- 

nations, et  d'en  finir  avec  cette  légende  des  saintes  Maries  que 

près  de  la  source.  Un  comte  de  Provence,  résidaiil  à  Arles,  élant  venu  chasser  en 

Camargue,  vit  l'ermite;  celui-ci  lui  assura  qu'il  avait  eu  révélation  du  lieu  où  était  le 
tombeau  des  saintes  femmes  :  le  prince,  animé,  non-seulement  d'un  «  zèle  pieux», 
mais,  à  ce  qu'il  semble,  d'une  confiance  très-solide,  n'eut  pas  même  l'idée  de  vérifier 
près  de  la  source  si  la  vision  de  l'ermite  avait  quelque  fondement,  et  il  fit  bàlir  une 
église  pour  honorer  les  saintes  Maries.  Il  est  vrai  que  celte  église  était  à  deux  fins, 

car  elle  avait  aussi  les  défenses  et  l'apparence  menaçante  d'une  forteresse  propre  à 
surveiller  les  côtes  et  à  les  protéger  contre  les  surprises  des  pirates.  Il  fit  creuser  un 

grand  fossé,  enveloppant  de  son  circuit  un  terrain,  où  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  des 
maisons  et  à  s'établir  une  colonie  de  pécheurs,  de  mariniers  de  la  côte  et  de  bergers  de 
la  Camargue.  Tel  est  l'exposé  succinct  des  faits  racontés  par  Vincent  Philipon  dans 
ce  recueil  facétieux  appelé,  on  ne  sait  pourquoi,  le  Livre  noir  (voy.  la  Statistique  des 

Boiiches-du- Rhône,  t.  II,  p.  1126-1132).  Ici  finit  la  partie  légendaire  du  récit  de  Phi- 

lipon; ce  qui  suit  appartient  à  l'histoire. 
Les  auteurs  de  la  Statistique  supposent,  avec  quelque  vraisemblance,  que  le  comte 

de  Provence  qui  a  bâti  l'église  des  Saintes-Mariés  pourrait  bien  avoir  été  Guillaume  P^ 
fils  de  Roson,  connu  par  sa  libéralité,  ce  qui  porterait  ù  la  fin  du  xi"  siècle  la  fondation 

de  cet  édifice  à  la  fois  militaire  et  religieux.  11  est  probable  qu'il  était  alors  dans  une 
île  ou  dans  une  presqu'île,  et  que  la  ville  qui  commença  à  se  bâtir  au  xi^  siècle  n'était 

pas  encore  complètement  réunie  à  la  terre  ferme  par  les  apports  du  Rhône.  On  l'appela 
d'abord  Villa  de  la  Mar.  Le  plus  ancien  des  actes  authentiques  qui  la  concernent  est 
daté  du  «  l'''"des  kalendes  d'avril  1272  ».  Tous  les  actes  postérieurs  à  cette  date  témoi- 

gnent de  la  sollicitude  des  comtes  de  Provence  pour  cette  vigie  de  la  côte.  L'église  et 
la  petite  ville  existaient  depuis  plus  de  trois  siècles,  lorsqu'un  prédicateur  parla  de  la 
pieuse  tradition  relative  aux  saintes  femmes  devant  «  le  bon  roi  René»,  alors  à  Aix, 

pendant  l'année  1448;  celui-ci  résolut  de  découvrir  la  sépulture  des  deux  Maries.  Ce 

dessein,  bien  digne  d'un  prince  aussi  puissant,  n'avait  rien  que  de  parfaitement  réali- 
sable. 11  écrivit  au  pape  Nicolas  V  pour  obtenir  la  permission  de  se  livrer  à  cette 

recherche,  tardive  sans  doute,  mais  qui  ne  pouvait  manquer  cependant  d'être  fructueuse. 
La  permission  fut  accordée.  L'archevêque  d'Aix,  Robert  Damien,  se  rendit  sur  les  lieux, 
fit  fouiller  dans  l'ancienne  chapelle  des  Saintes-Mariés,  située  au  milieu  de  la  nef.  Le 
travail  dura  plusieurs  jours.  On  trouva  sous  le  sol  un  canal  d'eau  douce  que  l'on  suivit, 
et  qui  conduisit  à  «la  source  ».  Près  de  la  source  était  «un  autel  de  terre  pétrie  »,  et, 

à  côté,  un  pilier  soutenant  une  plaque  de  marbre...  — Ici  la  légende  recommence.  —  Ce 
marbre  fut  brisé  «parla  maladresse»  des  travailleurs,  mais  les  fragments  j)ortaient  les 

(races  d'une  inscription  datant  du  l'""  siècle  avant  notre  ère.  Tout  près  de  ce  monument 
furent  trouvés  naturellement  les  corps  des  saintes  femmes,  et,  de  plus,  une  tête  qui 
devait  être  celle  de  saint  Jacques  le  Mineur,  apportée  de  Palestine  par  Marie  Jacobé, 

sur  «  la  barque  sans  voiles  ».  C'est  l'ensemble  de  cette  opération  qu'on  a  appelé 
«  Vinvention  des  corps  des  saintes  Maries  ». 

On  comprend  dès  lors  quel  double  intérêt  recommandait  celle  inscrijjtion.  M.  Tou- 
louzan,  un  des  rédacteurs  les  plus  actifs  de  la  Slalisliquc  des  Bouclies-tlu-liliône, 
se  rendit,  vers  le  commencement  de  la  Restauration,  aux  Saintes-Mariés;  il  copia 
le  texte  et  fit  le  dessin  du  monument  qui  figurait  sur  le  fJcrenoir  de  Philipon.  11  lit 

mieux  encore  :  on  lui  montra  les  fiagmentsdii  marbre,  d'après  lesquels  il  put  «  la  res- 
taurer »,  et  c'est  sa  lectun;  (piiaété  puldiéc  (1.  Il  de  la  Sldlisliqne,  p.  112(5,  et  pi.  Mil, 

fig.  I.XX  d(!  l'Atlas,  1826).  Elle  a  é(é  reproduite  et  citée  depuis  |)ar  plusieurs  écrivains  et 
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muiN  n*nriMiti>uis  |Hiiir  la  stvoinK'  l'ois  sur  iiotrt'  rontr  rt  <|ui 

lait  i»1»n(;uIo  iI«»  la  Taroii  la  plus  iinpivvtu'  à  la  n*i'lu'nlu*  paliciilc 
cl  tlt^iutê^esslWî  iK»s  huiuiues  si^rinix. 

lu  i*nth«tlii{iii'  iVlaiiv  autant  «|ur  convaincu  cciivait,  le 

i\> iliiviiilux'  l8o3,au  II.  P.iloniPiolin,  religieux  hcnctlictin (le 

laooii^K>^ntioii  iloSolcsnics',  au  sujet  <lc  rouvraf;i;  alors  récent, 

de  M.  l'altlK'  Fuilloa'  :  «  (les  }foftumrnfs  inédits  funt  beaucoup 
lie  bruit  en  ce  moment.  Ils  ruinent  de  fond  en  comble  toutes  les 

notions  prises  tie  tirë^oire  «le  Toui-s  et  «le  Sulpice  Sévère, 

détniisent  toute  lu  critique  des  ti*ois  derniers  siècles,  rappellent 

les  léj^Mides  n|KK"rypbes  «pie  les  évètpies  avaient  pénéialenieiil 

cru  devoir  supprimer,  et  ivplucent  toute  rorigine  historiipie  de 

>n  (••-■•l.v^Miei»  |irov(*nçau\;  les  lenne«  dans  li*s<iu«'ls  ell«*  ost  conçue  no  foiil  Cf|ieiiilanl 

-  !       I  oup  iriioruicur  au  savoir  cl  au  l»on  sons  «lu  faussaire  qui  l'a  fabriquée.  La 
«      .  ;    !•■  >\\X'-  |j  (iuiinc  r.\llas,  avec  les  rc»lilutiuus  de  .M.  Tuulouzan  : 

D  M 

lOV  M         L         CORN  BALBVS 
P        ANATILIORVM 

AD       RHODANI 
OSTIA       SACR       ARA 

V       S       L       M. 

Klle  doit  M*  lire  éTidemmenl,  <lans  la  pensé<.-  du  faussaire  :  <  DU  iioinihus.  Juv. 
M'tJrémo.  L.  Corneliui  Bnlhus,  patronus  AnatHiorum,  ad  lihodani  Ostia  sac  ravit 
mrnm.  Yotum  $otrU  lihens  merito,  >  re  qui  est  compléteinenl  absurde.  Nous  avons  eu 

àèjfk  l'ocrasion  d'etpliquer  que  celle  inscription  était  fausse  pour  les  raisons  suivantes  : 
I*  i.a  formule  D  M  iDiii  manihus)  ne  pouvant  se  rencontrer  que  sur  des  monuments 

fon^rairrs  el  or  présentant  aucun  sens  sur  un  autel,  le  culte  des  dieux  milnes  n'ayant 
juiuts  élé  asAorié  d'ailleurs  à  celui  de  Jupiter.  2'  Les  lettres  10 V  M,  employées  ici 

pour  esprimrr  1rs  noms  de  ce  dieu,  ne  peuvent  se  justilier  par  aucun  exemple,  l'abré- 
«iatioo  ttsiire  êtanl  10  ■  }A,  Joci  Optimo  Maximo.  3"  Le  nomen  gcntUiliitm  CORN 

(poor  CORN'ELIVS)  oc  |ieul  s'abréger;  le  P  qui  commence  la  troisième  li;,'iie  est  fort 
nrr  roinnie  abrrrialion  de  f-ATRoniis.  l"  l^s  motifs  qui  ont  dorme  liru  à  la  frauili; 

«.uil'iil  aut  yeux  :  c'est  d'abord  le  nom  des  /lna/i7ii  trouvé  en  Camar;;ne  ;  ensuite  le 
bcsoio  d'élaver  la  légende  miraculeuse  des  suintes  .Maries,  par  l'existeiK-e,  —  dans 
le  Imh  néme  de  «  l'inrention  »,  —  des  prétendues  reliques  qu'on  espérait  faire  dater 
aiast  du  l*  siècle  «Tant  noire  ̂ re,  alli-nduque  L.  Cornélius  Italbus,  ami  de  César,  a  été 

coasal Mjfecf M  l'an  71  i  d**  Rome,  lu  avant  J.  C.  (Voy.  nos  Noiici'lles  Ohnenaliom  sur 
lnFo$u$  Marienmet  et  /«■  canal  Saint-Louis,  dan*  le  liultel.  de  la  Soc.  de  ycoijr.  de 

itm,  5»  séné,  l.  XVIII,  p.  OG-W,  et  liraKc  à  part  in-i»,  p.  "in-ii.) 
i.  fjriçina  ckretitnnet  de  la  Gaule.  IMlre»  au  R.  P.  dom  Paul  Piolin  en  réponse 

aux  objections  contre  Cintrodurtion  du  christianisme  dans  les  Gaules  aux  il*  et 

lir  siècles,  io-><»  de  2U)  pages,  l'aris,  Julien  Unier  el  C'*,  rue  de  Iluci,  185.')  (l'auteur  est 
M.  d'Ozouvill*-). 

2.  Les  Monuments  inédits  sur  Vapostolal  de  sainte  Marie- Madeleine  en  Provence  el 

(a  OMlret  apôtres  de  cette  contrée,  i  vol.  in-8*,  I8i6. 
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l'Église  des  Gaules  sur  les  foudements  admis  comme  tradition- 

nels par  les  xf  et  xu'  siècles...  Pour  ma  part,  je  l'avouerai,  le 
succès  de  ce  défenseur  me  cause  à  la  fois  appréhension,  cha- 

grin, et  je  dirai  presque  de  la  honte.  Que  de  fois  n'avons-nous 

pas  brûlé  ce  que  nous  avions  adoré,  pour  l'adorer  de  nouveau 
bientôt  après?  N'est-ce  pas  là  ce  qui  nous  est  encore  une  fois 

demandé?  Trois  siècles  se  sont  écoulés,  glorieux  pour  l'Eglise, 
pour  celle  de  France  en  particulier,  trois  siècles  de  science, 

d'érudition,  de  saine  critique  :  voilà  ce  qu'on  nous  sollicite 
d'effacer.  Nous  avons  les  travaux  des  Mabillon,  des  BoUandistes 

et  de  leurs  successeurs,  des  frères  Sainte-Marthe  et  des  leurs, 

et  de  tant  d'autres  :  voilà  ce  qu'on  nous  demande  de  déchirer. 

Et  au  profit  de  quoi?  De  toutes  les  imaginations  vraies  ou  sup- 

posées auxquelles  le  clair-obscur  du  moyen  âge  se  prête  si  faci- 

lement!.  . .  Vous  pourrez  être  d'avis  que  le  défenseur  de  la  Pro- 

vence (M.  l'abbé  Paillon)  n'a  rien  étalili  de  ce  qu'il  déclarait 
vouloir  établir.  Tout  porte  sur  des  découvertes  dues  au  défen- 

seur lui-même  ;  or,  on  peut  bien  le  dire,  aucune  de  ces  décou- 

vertes ne  paraît  pertinente  à  la  chose.  »  Et  l'auteur  de  ces 
lettres  à  Dom  Piolin  déclare  que  «  la  Vie  de  sainte  Madeleine, 

attribuée  à  Raban  Maur»,  et  qui  «est  le  fondement  de  tout 

l'édifice...  n'est  ni  de  Raban  Maur,  ni  de  son  siècle.  » 

On  sait,  en  effet,  que  Raban  Maur,  auteur  du  ix'  siècle,  jouit 

d'une  renommée  qui  ne  permet  pas  de  traiter  légèrement  les 

traditions  qu'il  a  recueillies.  Si  l'apostolat  de  sainte  Marie- 
Madeleine  en  Gaule  lui  était  imputable,  il  y  aurait  lieu  de 

discuter;  mais  on  sait  parfaitement  que  les  prétentions  de 

M.  ral)bé  Paillon  reposent  uniquement  sur  une  méprise,  sur 

la  confusion  en  un  seul  de  deux  hommes  écrivant  à  cin(|  siècles 

d'intervalle  l'un  de  l'autre.  Un  certain  personnage  du  nom  de 

Raban  a  écrit,  au  xv''  siècle,  la  légende  des  saintes  IMaries  à 

l'occasion  de  la  fondation  du  collège,  encore  appelé  aujourd'hui 

collé(je  de  la  Madeleine,  à  Oxford.  Or  ce  Raban  n'a  aucun  autre 
rapport  avec  Raban  Maur  que  la  première  moitié  de  son  nom. 

Dans  l'écrit  du  second  Raban ,  écrit  qui  se  voit  à  Oxford,  on  trouve 
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»li*s  iiuliees  d'uiip  é|Mmiu'  tivs-|>«wtrri»Mnv  au  prt'iuirr,  coinmo  h» 
uiol  «  .\ormtMièia  »»  i|ii»*  lahlu'  Failloii  proposi'  lU»  rorrim'r  v\\ 

«  .S'riistria  »  (!).  Il  est  «lômoiitiv  (|iie  Hahnii  Maiir  n'a  jamais 

I^HimIo  Mario-.MatU'Ioiiie,  et  (ju'il  n'y  a,  par  l'oiiséquent,  noii- 
s^niloinont  aucune  analo}?ie,  mais  aucun  lien  entre  les  écriis  de 

l'auteur  du  ix' siècle  et  les  inventions  de  son  «luasi-homonyme, 

qui  vivait  à  OxfonI  au  xV.  Il  est  vrai  néanmoins  (|ur  ('(«si  sui- 
tout  au  IX'  siècle  «pie  la  lègen«le  du  dèjianpniucnt  des  saintes 

.Maries  comni«>nça  à  se  répandre  dans  le  midi  de  la  l'iaiiee. 

Avaiit  cette  é|»o«pie, —  rien;  car  per^nime  ne  s'avisera  de  parler 
5érieus<*nient  aujourtllnii  de  cette  pièce  apoci-yplie  des  archives 

de  Tarascon,  «l'après  hKpielle  Clovis,  ayant  fçagné  nn  iumluif^o 

au  siég»?  d'Avij^non,  aurait  été  se  faire  f^uérir  aux  tond)eanx 
des  saintes  femmes.  Cette  pièce  a  été  examinée  par  M.  Taid 

.Meyer.  le  jeune  et  savant  professeur  du  Collé<^'e  de  l'ranee, 

et  il  s'est  refusé  à  la  cla>st»r,  «léclaraiit  <jn'ell<'  portait  avec  elle, 
à  chaque  mot,  la  mai'que  de  sa  véritable  orif^ine,  et  (piil  lallait 

la  faire  descendre  au  xV  si(''(le. 

Le  tondicau  île  sainte  Marii'-Madelein».',  dans  l'éf^lise  des 

Saintes-.Maries  de  la  Camargue,  n'empèclie  pas  d'ailleurs  V'ezelai 

d'en  |»osséder  un  autre,  également  autluMitiquc;  mais  ce  dernier 

a  du  moins  l'avantage  de  ne  pas  fair<;  parlr-r  de  lui  et  de  ne  pas 
mettre  en  op[Hisition  les  in';éni(Mirs-géographes  avec  les  lois 
de  la  nature. 

.Nous  ne  pouvons  donc  invixpiei",  touchant  l(.'s  A/tft/l/ll, 

aucun  autre  texte  (pic  celui  de  Pline,  et  .'in»;nn«!  anir»;  raison 

|iour  les  placer  en  Camargue  (pie  celle  ([ne  d'Anville  en  ditime, 

à  savoir,  (pi'on  ne  saurait,  faute  d(î  place,  les  mettri*  ailleurs. 

On  a  parlé  aussi,  en  Provence',  d'une  c(*rtain(î  médailUî  de;  la 
collecti(iii  de  .M.  le  manpiis  de  Lagoy,  (pii  aurait  été  trouvée; 

dans  le  pays,  et  qui  aurait  |>orté  ANATi7(Vi,  une  «les  trois 

leçons  qu'on  croyait  lin?  dans  Pline',  et  qui  aurait  été  1«!  nom 

de  la  ville  des  A/tfiiHii.  —  La  collecti(»n  Lagoy  est  anjcnird'lnii 

I.  VoT.  Rouchon.  be%  Salieru  iMem.  fie  l'Acnd.  d'Aïs,  \m\,  I.  VIII,  p.  'im). 
i.  AnatUia,  Abatitia,  Aualilia.  Voy.  plus  haut,  page  73  et  noie  5. 
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au  Cabinet  de  France.  «  La  pièce  en  question,  nous  écrit 

M.  Cliabouillet^,  conservateur,  est  cataloguée  sous  le  n"  2643 

de  l'inventaire;  l'attribution  de  M.  le  marquis  de  Lagoy  est 

abandonnée  depuis  longtemps  :  c'est  M.  de  Saulcy  qui  a  donné 

l'éveil,  et  nous  attribuons,  avec  lui,  la  pièce  aux  Volcae  Are- 

coînici'^.  » 
Notre  confrère,  le  savant  numismatiste  M.  Charles  Robert, 

nous  écrit  à  son  tour,  à  la  date  du  25  janvier  1877  :  «  J'ai  été 
voir  au  Cabinet  de  France  la  petite  pièce  qui  vous  intéresse. 

Vous  jugerez,  par  le  petit  croquis  ci-joint,  qu'il  n'y  a  pas  grand 

chose  à  en  tirer,  à  moins  d'avoir  recours  aux  hypothèses.  Le 

type  des  monnaies  à  la  croix  n'est  pas  particulier  aux  Volkes.  » 

On  remarquera  que  c'est  en  partant  du  Rhône  que  Pline 
nomme  la  Regio  Anatiliorum  ;  par  conséquent,  il  la  place  à 

l'est  de  l'étang  de  Berre  [stagnum  Mastromela)  et  de  la  Crau 

{Campi  Lapidei).  Or  les  Avatici  pouvaient  occuper  l'ouest 

et  le  nord  de  l'étang,  et  laisser  aux  Anatilii  les  montagnes 

de  l'Estaque  qui  s'élèvent  au  sud  et  dominent  la  rade  de 
Marseille.  Ce  serait  une  première  solution,  qui  a  du  moins 

l'avantage  de  conserver  l'ordre  suivi  par  le  texte  de  Pline,  seul 
témoignage  authentique  qui  nous  soit  parvenu  touchant  les 

Anatilii.  En  second  lieu,  il  est  difficile  de  méconnaître  dans  ce 

nom  Anatilii  une  appellation  marseillaise  dérivée  du  mot  signi- 

fiant, en  grec,  l'Orient  (àvatoXvi);  or  Pline  a  conservé,  comme 

on  sait,  un  certain  nombre  de  noms  grecs  de  ce  pays,  noms  qu'il 
s'est  contenté  de  transcrire  :  tels  sont  ceux  des  îles  Prote,  Mesa  et 

Ilypaea,  qu'il  eut  pu  traduire  par  insula  Prior,  insida  Media^ 
insida  Superior;  en  outre,  comme  il  ne  nonnne  i)as  les  Sego- 

\.  Lettre  du  17  janvier  1877. 

2.  «  Descri|)lion  de  la  pièce  :  Tèle  civile,  à  gaiiclie,  II'  VNV,  dans  les  rayons  d'une 
croix.  Le  marquis  de  Lagoy  a  fait  une  lettre  avec  une  branche  de  la  croi.x  et  des  A  ren- 

versés avec  les  deux  V,  dont  le  i)reinier  est  très-large.  Il  n'y  a  donc  pas  de  médailles 
ou  de  monnaies  des  Analilii.  »  (Leltrc  précitée  de  M.  Cliabouillet.) 



HUtilO  àSàTIUOHVM,  MV.\0\    \  ITST  l»K  MMISKII.LK.  si 

briyiif  sur  le  lorriloiiv  di»S4|uels  avait  été  loihléo  Mai-srillc,  an 
ni|»|H>rt  tlo  Justin  (voy.  plus  haut,  |»af;o  71  cl  iioto  7),  rt  i|iic 

la  iV>t»»  tourne  brus<|uenuMit  vei*s  le  su«l  à  partir  «le  ri>la(|iie, 

si  liieu  qu'aueune  partie  «lu  l«'rril«»ire  «!«•  MarM'ill»«  m-  se  Irouve 

à  l'out^st  lie  cette  ville»  il  se  p«)unait  «|u«'  la  fict/io  .{na/l/ianon 
fût  tiuit  siuipItMueut  le  territoire  vaf;u«'  situé  à  Toiieut  «le  la 

eolouie  pli«K.veuue,  reyio  orintfa/is,  àvatsXtxy) //.ioa.  «'l  «pi  .!//</- 

fitii^  nom  de  |>euple,  désiguAt  «  eeux  «pii  étaiiiit  an  hvant  », 

'•«*  que  lis  Gn»es  eussent  expriuié  par  les  mots  :  y/^pa  riv 

Avarrs/cx'iv,  ou  simplement  par  le  ternie  AvaTs/yî,  «  le  Levant  ». 

Il  est  doue  |>ossil>le  «pie  Pline  ait  transcrit,  —  «l'apiès  l«'s 

'onunentaircs  d'A^rippa,  «l«uit  il  a  «lu  «npicr  nu  faire  (copier 
la  nomenelatui*e,  — «  Hnjia  Anatolinnim  »,  «pie  ces  «opisU's 

aunint  pris  pour  un  peuple,  «*t  «  Andtnl'ni  »,  «pi'il  aura 

pris  lui-nii^me  pour  uu«'  ville  «li>[>aiMi«'.  L'altt'-ratioii  AihUhIi] 
••u  Aiititilii  serait  iinjiutaMe  aux  trausci'iptiniis  de  IMiue,  «'t 
lurail  été  reproduite  ensuite  dans  «pichpies  manuscrits  «le 

IMolémée  à  Téptxpic  de  la  rccension  de  ses  Tahh's  :  la  fausse 

le<;on  Anatilii,  dans  le  texte  du  géof^raplie  f^ree,  le<;()n  em- 

pruntée aux  manuscrits  «le  IMiu<' ,  aura  été  sulistitué»'  par 

ipiel({ues  c«»pistes  de  l*lol«''m«''e  à  c«*lle  «les  .t/v/Z/V/,  «pii  est  la 
Ixiniie.  puis4pie  Marilinut  «'st  le  iinni  «le  Iciii'  xilic,  et  (|iir 

ee  texte,  ainsi  rétabli,  «'st  «'ii  «'onconlame  avec  «'eini  «l'un 

autiv  imssiige  de  IMiue,  «  Mnritinin  Artifimrtnn^  ».  «;l  avec 

le  texte  de  Pomponius  Mêla-. 

Nous  ne  donnons  tout  ce  <pii  précè«le  «pur  coninn;  iiin'  Iin  po- 

tlii*»s«»,  mais  tdle  a  peut-<*tre  une  certaiiM'  vraiseinMain  «•,  «pie 
vient  augmenter  encore  rimp«)ssil)ilité  «rétablir  un  j»«>upii>, 

même  au  temps  de  Pline,  dans  la  Cran,  «lans  h's  marais  inha- 

hitaMtrs  «le  la  rive  gauche  du  l(h«jne,  et  enfin  dans  la  (laniargnt.', 

alors  en  voie<le  f«jrmati«ui,  —  le  \'alcarès  «h-vanl  avoir  ét«'*,  à  cette 
-|>oipie,  un  golfe  et  non  encore  un  étang,  ain^i  <pie  nous  Tavons 

I.  }ino»  rfoiarqiierons  m^iii«;  qu'un  >lr%  nianUitcrilit  «1«!  ('lol(iin«;<!,  un  a<lo|i(;iiil  lu  leçon 
'îiliïf,  porU:  '\'iv.in^t.  Voy.  Wilberg,  l«ic.  cit. 
i  II,  T  :  «  Maritina  Ataticoram.  » 
II.  6 
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VU  pins  haut'.  Les  ruines  romaines  signalées  par  M.  l'ingénieur 
Poulie  sur  trois  points  de  File  fluviale^  devaient  se  rattacher  à 

des  habitations  isolées  et  non  à  des  villes.  N'oublions  pas  que, 

si  deux  petites  îles  de  l'archipel  rhodanien  sont  mentionnées 
par  Pline,  le  nom  de  Camargue  est  relativement  moderne.  On 

s'étonne  de  le  voir  figurer  dans  la  carte  antique  de  la  Gaule  de 

MM.  Spruner  et  Menke^,  car  la  première  mention  qui  soit 

faite  de  la  Camarïa  est  postérieure  à  Charlemagne*. 

Mais,  soit  que  les  noms  Anatïl'ù^  Anatilia,  de  Pline  se  rap- 

portent à  un  peuple  et  à  une  ville,  soit  qu'ils  désignent  —  ce 
qui  nous  parait  plus  probable  —  la  région  géographique  située 

au  levant  de  Marseille  avec  ses  habitants,  ce  pays  avait  certai- 

nement appartenu  aux  Ligures,  était  en  pleine  Ligurie  et  avait 

dû  se  trouver  dans  la  dépendance  des  SaUuvii. 

Il  en  était  de  même  des  Desuviates,  que  Pline  mentionne^ 

connue  étant  dans  l'intérieur,  «  intus  » ,  et  qui  se  trouvaient  com- 
pris entre  les  populations  maritimes  des  Avatici  et  des  AnatUii, 

d'une  part,  et  les  Cavari,  de  l'autre.  Ces  derniers  étant  au  nord 

de  la  Duj'ance,  c'est  entre  Aix  et  Arles  qu'il  convient  de  chercher 

les  Dcsuviales.  Le  nom  de  l'étang  de  Déseaumes  ou  Dezeaumes, 

—  au  moyen  âge  stagnum  Desuatus^,  laciis  Desiwiaticus^ , — 

situé  au  nord-ouest  de  la  Crau  ̂ ,  ne  laisse  guère  de  doute  sur  leur 
enqdacement.  Quant  à  la  dépendance  où  ils  pouvaient  se  trouver 

vis-à-vis  de  la  nation  des  Sai/uvii,  à  titre  de  clients  sans  doute, 

elle  ressort  :  1"  du  passage  de  Strabon  qui  étend  le  domaine  de 

i.  Tome  I,  p.  223. 

2.  Ibid.,  p.  22S,  noie  1. 

3.  Atlas  antiquus,  pL  n°  xviii. 
i.  Voy.  \n\oh,  Notit.  Galliae,  \^.  119,  au  mot  Canuiria  insula.  Colle  mention  est 

(le  H^:)9,  Annales  de  Saint-Bcrtin  :  «  piratae  Danorum  lUiodannm  ingrediunlur,  depopu- 
lalis(|ue  (piil)ns(iain  civitatil)us  in  insula  (juae  Camarias  dicitur,  se  disponunt.  »  Pour 

l'année  HGi),  on  lit  :  «  nimis  undecuin(|ue  ditissima  in  qua  res  Ablialiae  Sancii  Caesarii 
plurima  coiijacenl,  et  in  (|ua  portniu  Saraceni  liahcre  solcliani,  caslelluni  opère  lunuii- 
tuario  de  sola  terra  aediflcasse.  » 

5.  III,  v(iv),  l. 

0.  Voy.  la  Slnlisliijue  des  lUmclies-dn-Wtùne,  1.  II,  |).  ii).'». 
7.  Uonclioii,  Dcx  Snliens  (lue.  ril.,  p.  2!)()). 

8.  Voy.  tome  I,  pi.  V. 



i>>i  inisrri.iTHs       i  v  mi.i.k  hk  iit:iu:i\t:  x:\ 

cv  HeniiiT |HMiplo  jus4)iraii  IUiôiu\  à  l\)iies(,tMi  lui  (loiiiiaiil  |ii)iii- 

limitnt|»lios  les  IWrrt^  (bas  Ijiii^iiedor)';  2'  du  Irxic  «Ir  IMt»- 

K'iuiV,  ijui  onIVriiu*  daiis  Ii»uriMiToiisrrinl"u>M  7)inisru  ̂ Tarnsrcui), 
tilaittim  Saint-Keiny),  Archilr  \^\v\v^)  v{  lir/tiii/i/nnn  (Saint- 

tialiriol,  sur  la  |HMittM»iHMileiitaIe  iK*sAl|»in<'s)-.  |)<»  tollo  sorlrijuc 

Cfs  deux  gt'oj^niphes  los  eiifernieiit,  saus  les  ikuuiuim',  «laiis  h» 

terriloin*  ilcs  Sa/furil,  et  par  con<«''(|uriif  dans  («'lui  «1rs  aiicicus 

Li^urt's. 

Que  |M»ut-ou  tirer  lie  l'arehêolof^ie  géoj^ra|)iru|M«',  m  iiil.nlioii- 
iielleineiit  eonfus*',  «le  IVstus  Avienus,  ipii,  apivs  avoii-  fiicii- 

lionué  Arles,  «lit  «|u"uue  iiavi|^atiou  «le  «leux  jouis  cl  (!«•  «I«'ux 
uuits  eoiuluit  chez  les  Verayri  (ou,  sel«>u  iiiH'aiilrc  {«'cluic  cIk'/ 

les  \eari'/ti)^  t*  et  à  la  cité  de  /{r/'f/ifif  »,  «l'tiù  nous  jiassons  «  chez 

•«•s  fêr<H*es  Sa/f/p.s,  puis  à  la  ville  la  plus  autitpie  de  l'étang 
)la.\lramvlti,  au  pronnuttoire  élevé  «pie  les  habitants  appellent 

l'ilharisliumy  et  enfin  à  .Mai*seille'?  » —  MitstnDncla  est  l'«'l;m<; 

<I«*  U«*rn«:  !«•>  S(i/i/r.\  «m  Sfi//t/rit  avaient  p«uir  («'utre  Salon  et 

N  élemlaieiit,  par  leur  «lientèle,  jusipTà  Arh's  même  :  «pie  si<4:ni- 

tient  donc  les  deux  joui*s  et  les  «h'ux  niiils  «le  navi^alioii  (|ni 

auniient  s«''paré  Arles  d«' la  cité  <1«'  lirrijinn  v{  «les  \'r/ft(//i,  puis 

«•••s  derniei*s  «les  Sa/Z/trii  et  de  l'étang  «le  Ma\tr(tm< la'f  Les  seuls 
|M.>uples  du  nom  de  Veratjri  i\\\\  soient  mentionnés  dans  les  antres 

textes  clas.si4|ues  sont  ceux  que  César^  et  Dion  Cassius"  placent 

dans    la   vallt''e    supérieun*  «lu    Itln'uic.    Nous    rem/mpici'ons, 

I.  IV,  I,  M. 

S.  II.  \  in),  ir> 

3.   SairaOl   nw   aiiriii>ii<-    roim  Iidu    ili-    \iissiil-<,    l    imim-    |i;ii'  Ir^s    .\l|i-iii,iiii|<t,    r|    Kii 

parlirolier  par  M.  M\t\\>-n\\oî{  i Deutnch^  Altertumsk.,  I,  |i.  i'M). 
h    ftra  marit.,  fcr»  i;:^  el  mi-VM  : 

«  Arelatu»  illic  cirilax  adiollilur, 

lUirMis  cariiiac  liiiJuo  cl  hiiioclio  f?*l  : 

lien»  liinr  Vititgri  '  BfrijiHet\\u:  rivilas, 
5'//',  '  III  Mnulrnmelite 
Vt\  I  i-rloiiiii  |iroiiiiiu-ii<i 

O»"-    •   •  '■.ilt'iiulium  vocaiit; 
Mauilia  ni  ip«a  eil.  • 

.V  fMMioGaU.,  III,  I. 

r>.  \\\l\,  7t.  IHoo  1rs  éienJ  jiwM|ue  nur  la  bonis  du  lac  de  Gcnèva. 
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d'autre  part,  que  le  vocable  Bergine,  qui  n'est  ni  grec  ni  latin, 
présente  une  certaine  analogie  avec  les  noms  géographiques 5er- 

(jmtrum\  en  Tarentaise,  Berguskim  (Bourgoin,  dans  l'Isère)", 

et  avec  Berconum  ou  Vergocmum,  dans  l'ile  Lerina  (Sainl- 
Honorat,  la  plus  petite  des  îles  Lerins),  ville  détruite  au  temps 

de  Pline  ̂ ,  et  avec  un  assez  grand  nombre  de  localités  situées  dans 

difFérents  pays,  notamment  en  Espagne  :  Bergmia^,  Bergimn 

Castrum^  (Berga),  capitale  des  Bergistani;  Bargusii^,  et,  en 
Italie,  Bergomum  (Bergame).  La  conformité  des  préfixes  de 

tous  ces  noms  semble  indiquer  une  origine  gauloise  et  rappeler 

un  radical  celtique  bien  counu.  Or  l'époque  visée  par  Festus 

Avienus  est  antérieure  à  l'arrivée  des  Celtes  en  Provence, 

quoiqu'il  cite  Marseille,  dont  la  fondation  paraît  coïncider  à  peu 

près  avec  leur  immigration;  mais  ce  n'est  pas  la  raison  qui  nous 
empêche  de  chercher  les  Veragri  et  Bergine  dans  le  pays  ligure, 

puisque  nous  avons  vu  qu'on  ne  saurait,  quanta  présent,  attri- 
buer à  ce  peuple  une  onomastique  distincte  de  celle  des  Gaulois. 

Pour  nous  en  tenir  au  passage  d'Avieuus,  nous  croyons  que  les 
deux  jours  et  les  deux  nuits  de  navigation  qui  séparaient  Arles  du 

pays  des  Veragri  et  àa  Bergine  désignent  la  distance  par  le  Hhone 

à  la  remonte,  ce  qui  conduirait,  —  en  plus  de  quaraute-huit 

heures,  il  est  vrai, — jusqu'à  la  région  où  se  trouvent  groupés 

Bergmia,  Berg  irttr  ton  cilcs  Ve?Yfgri  de  César''  -^  après  avoir  indi- 

i.  Table  de  Peuling.,  segment  II,  B,  1;  voy.  texte  ia-f°,  p.  57,  cul.  I,  ii.  S,  et 

p.  ;}'J5  (le  noire  édit.,  iii-8»,  la  Gaule  iVapvès  la  Table  de  Peulingcr. 
2.  îbid.,^bid.,%*i^m.\\,^,  1 ,  voy.  le  Icxie  iii-f'p.  55,  col.12,  n.  I,  et  édit.  in-8',  p.  ;{83. 
3.  Voy.  tome  I,  p.  177. 
/k  Ptolém.,  Il,  VI,  G8. 

5.  Tite-Live,  XXXIV,  20. 

G.  Polybe,  III,  35;  Tilc-Live,  XXI,  19,  23,  elc. 

7.  M.  (le  Saulcy,  dans  son  Élude  sur  l'Ora  mariliina  d'Avienns  (lier,  airli.,  noiiv. 
série,  t.  XV  et  carte,  p.  9G),  propose  de  corriger  dans  le  texte  Verayri  par  Cavari,  et 

de  placer  Bergine  aux  ruines  bien  connues  de  Vernè'gues.  Mais  on  n'est  autorisé  à  cor- 

riger un  texte  ([u'après  avoir  épuisé  toutes  les  explications  (ju'il  comporte,  et  encore,  en 
ce  cas  même,  vaut-il  mieux  s'abstenir.—  Quant  à  M.  Willielm  CbrisI,  dans  son  mémoire 

intitulé  :  A  vien und die ullcsten Nachrichlen ilber Iberieu  uud dieWcsthiisle Europa's,  elc. 

{Mémoires  de  l'Arad.  de  Uavicre,  I.  XI,  18G5,  tirage  à  pari,  voy.  la  carie),  il  place 
Beryine  on  faci;  d'Arles  :  les  (piarante-buit  heures  de  navigaliou  ((ui  les  séparent  chez 
le  poète  deviennent  donc  pour  lui  des  mimiles.  i\l.  MiûU'uhoïï  {Deuhclie  Altertumskunde, 

I,  p.  191),  voy.  la  cart(!)  porte  Bergine  à  Itouc.  Il  est  vrai  (lu'il  met  le  «  vasla  palus 
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«IiHMvtrajt'l  niiviaI,lr|HH'!i'mM>j»ni|»lu'iv|»riMnlrait  satlrsciiption 

»l»»s  fùlfs.  ci  U*  r«*sl»' s'«*\|ili«|iuM'ai!  alois  sans  Iim>|m1«'  tlirru'ullr. 

h'apK's  rhy|H»llu»so  »lo  \'o.ssiiis,  c'esl-à-iliir  m  siiltsiihiaiit 

,\fttn'/ii  à  \'ntn/ri  ilaiis  lo  |»a>sam»  pivritr  «I  Avioiius,  on  |MMn- 
niil  i*on>iilt4vr  IV  nom  ^nv.  ilont  It»  sons  rsl  «  nonvcanx  «lonii- 

iinU'iirso,  nmiim»  se  rapportant  «linn»  nianirro  griirralf  aux 

(*ol«>ns  lie  IMiœtV  qui  vcnaitMit  tir  pnMidn'  possos^^ion  «In  pays 

à  1  V|H>«pir  »pu»  I»»  ptH'to  sonihlf  avoir  «mi  \\u\  Il  nous  inonhr  «mi 

••llVl  il'  IUiôn»*coninn»srparant  los  Lii;nirs(Provni('«')tl('s  IIkmcs 

L4Uipi(Mloi*),  el  l'on  sait  «pian  vn' siiVIr  les  Lii^nns  n  (laiciil 

|»as  «Micon*  mrlôs  aux  IIhtos  sur  la  rivr  «lioito  «lu  ll«'uv«'  '. 

Toute  la  «•ôt«»  lignrii'nne  entiv  M.irsrill»' ri  !••  StunlnarilnuHs 

w//#/j  (golfe  de  Snint-Ti*o|)ez)- étant  occnpôr  p.ir  les  Srtinhriiiii, 

par  la  Ht'ijin  AiialUinnim^,  on  mirnx  par  la  région  situé»'  à 

I  orieut<le  la  colonie  pliorécMUie,  parielle<les  Trintrrs^  u\\  région 

•  les  Trois-\  iiM'ges  (promoft/orit/fti  /(Hi  au  cap  (Iroisette^,  le 

f'ilhnrisle^  et  |»eut-ètre  le  cap  Sicié);  —  c'est  vci^  i.i  r.nir  «h; 

Toulon  ipitMi  ilevait  «'nlrer  «lans  la  ///v/^  ('(UndhiUu  nnnn'  \ 

el  e'est  aux  honches  kVi  \  \r(j*'nlriis  (Argensy"*  que  couMueurail 

le  len-itoire  des  0.njhii'\ 

Arcion  »,  — que  nous  arons  •lémonlré  «Icvoir  rire  i<!riilino  avoc  li'  lac  de  ficni'îvo  (1.  I, 
1.    ivi   n,.i,.  I  j)^ —  (lani  Ips  marais  «i'ArIps  fl  du  IV-lil-lllu^ii»';  rcs  êlaiifîs  du  moins  oxis- 

<|uc  |i;  Valrarês  n'rsislail  pas  à  IV'|>oi|iii-  roiiKiiii)-.     -  M.   Itoiiclioii  iDcs 

'  i7.,  p.  ÎTT)  plare  liergine,  connut*  M.  Mnlli-nlioll',  vers  l'rl.uij,' dr  lîcrre; 
il  rapproche  le  nom  Bergine  do  celui   d«*  Uergion ,  h*  In-ros  lif,'ure  de  la   h'-^fcndi! 
1  ilerrultr  vion  M'-la,  «■!  il  compare  le  nom  dr>  la  villr  do  Tiirasco  à  celui  du  héros 

T'imriscms  d'Ammieu  Marrtdlin  (W,  ix,  1);. 
I.  Fr»|.  Atienus,  Ora  maril.,  Ters  TiOH-GIO  : 

«  Hhoélani   :  liujus  alvco 
Ibera  le  Mus  alque  lAgije»  asp«;ri 
lnlers«*canlur...  » 

*    Voy.  lonvî  I,  p.  IT'J. 
3.  VoT.  plus  haut,  lomt;  II,  p.  71,  noie  H.  Sa  niédaillf  anv  types  de  Marseille  et  |ior(anl 

la  l^grndeiiKIPT.qu^  M.  lenianpiiH  d<*  \jà^o\  a  lue  de  droite  à  ((■■'■''Ix'fTriKO,  pourrait 

yt  rapporter  :  «oil  aut  TricoUi, Mil  plutôt  aux  Trirorii  île  la  vallée  du  hr.ii-  :  telle  est  l'al- 

Inbulion  géographique  qu'en  a  faite  M.  (le  la  SautsayefiVunii'im.  de  la  N'irhonii..  \>.  I  Ht). 
4.  Ibid.,  p.  Kl 

5.  Voy.  tome  I.  p.  101. 
B.  Ibid.,  p.  IK7et  lîD). 

7.  Tome  II,  p.  'I.  note  9. 
8.  Tocne  I,  p.  171. 

9.  Tome  II.  p.  63,  fô  ri  72. 
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Quoiqu'il  ne  semble  pas  rester  de  place  sur  la  côte  entre  les 
Oxybii  et  les  Deciates\  surtout  si  nous  nous  rappelons  la  pre- 

mière campagne  des  Romains  dans  la  Gaule  et  le  siège  d'Ae- 

fjitna  raconté  par  Polybe^,  cependant  l'ordre  suivi  par  Pline 
nous  oblige  à  séparer  les  territoires  de  ces  deux  peuples  par 

a  la  région  des  LigaunP  »,  dont  le  nom,  —  rapproché  de  ceux 

des  Ligures  et  des  hujauni^  peuple  très-ancien  de  la  rivière  de 

Gênes,  — nous  paraît  devoir  se  rattacher  de  la  manière  la  plus 

certaine  au  vocabulaire  géographique  de  la  nation  ligurienne. 

Les  Oxybii  et  les  Deciates,  ces  deux  peuples  ligures  \  devant 

être  limitrophes  l'un  de  l'autre^,  il  n'y  a  guère  d'espace  entre 
eux  pour  les  Ligauni;  il  faudrait  donc,  ou  placer  ces  derniers 

sur  les  hauteurs  de  Cannes  et  de  Grasse,  ou  lire  dans  le  texte 

de  Pline  Oxybiorum  Ligaunorum,  en  supprimant  l'enclytique 
«  que  »  après  le  second  de  ces  noms^. 

On  peut  aftirmer  que  tous  ces  peuples  de  la  côte,  —  soit  sous 
les  noms  qui  leur  sont  donnés  par  les  auteurs,  soit  sous  des  noms 

plus  anciens  disparus, — étaient  de  race  ligurienne,  et  que  tous 
avaient  été  plus  ou  moins  dans  la  clientèle  de  la  nation  des 
Qalluvii. 

Il  devait  en  être  de  même  des  peuples  de  l'intérieur  compris 
entre  la  Ligurie  maritime,  la  Durance,  le  Verdon  et  les  Alpes, 

tels  que  :  1"  les  Tricolli,  —  que  Pline  met  dans  l'intérieur  du 
pays,    «  intus  »,  entre  les  soi-disant  Tricores  de  la  côte  et  les 

1.  Tome  II,  p.  03  et  65.. 

2.  Voy.  plus  haut,  tomo  II,  p.  65  et  notes. 

3.  III,  V  (IV),  5  :  «  amnis  Argenteus,  regio  Oxijbioruin,  L'ujaunorumque...,  at  in 
ora  oppidum  AnUpolis,  regio  Deciatium,  ainuis  Varus.  »  Ainsi,  ce  sorail  entre 

VArgentcus,  c'esl-à-tlire  àjiarlir  de  Kréjus  et  d' Antipolis  {\n\ihcs),  qu'il  faudrait  placer 

les  Oxybii  et  les  Ligauni.  Mais  comme  Aegitna  devait  être  au  i'ond  du  golfe  de  .louan, 
que  c'était  une  ville  des  Oxi/hii  (voy.  t.  I,  p.  17()),  et  que  le  portas  Oxijbiorum  devait 
se  trouver  dans  la  rade  d'A{,nu  {ibid.,  p.  179);  que,  d'autre  i)art,  ce  petit  peuple 
aurait  occupé  la  côte  depuis  l'Argcns  jus(iu'à  Antibes,  Ploléniée  ])laçant  celte  colonie 
marseillaise  dans  l'anc^ien  territoire  des  Deciates,  il  ne  reste  plus  de  place  sur  la  côte 
pour  les  Ligauni. 

i.  Voy.  plus  haut,  tome  11,  p.  (i5. 
5.  Ibid. 

(i.  M.  Rouchon  {Des  Saliens,  lac.  cit.,  p.  "2!)5)  porte  les  Ligauni  vers  les  houclies  de 

l'Aryens,  où  l'on  lroiiV(;  \t'.  Uoclier  d(îs  Lions  et  Legiiinio. 
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I  ifti  il'ouln»-l>iirjiiice*,  — qu'il  faut  Wivii  sf  ̂ anlir  tl«'  vou- 
"11- In*  aviH*  les  7'/iVo/rA,  rt  avtv  les  Trirorii  l'uiiiiiic  la  lail 

«rAnvilli»*,  — ol  «|iio  les  aiiteiii's  ilo  la  Sfatistit/uc  tirs  Ituurhcs- 

du^/i/iô/tf  |»la(viit.  aviH*  l>eaiu'oii|t  île  vraiseiiihlaiicc,  tlans  la 

région  de  la  Tivvaivss*',  dont  la  rliaiiie  se  «livise  en  trois  col- 

lines :  celles  «le  Saiiit-Cjulaiiet.  île  INiy-Sainte-ll«'|uii'a«le  et 

lie  Iteaulieii,  qui  s'avaueeut  toutes  trois  en  louants  pointes  vers 
la  hunuiiv'.  Les  Trirolli^  iKapivs  eet  enipiarenienl  même, 

auniieut  fait  eertainenient  partie  »le  la  eonlVil»  lalion  des  Sal- 

htrii,  mais  ee  nom  latin  avait  i^vi(leinm<>iit  i-cniplnci''  l 'aïK-ieiiiit' 
ap|H>llatioii  (le  eette  iv^ion  et  «lu  {teuple  «pii  I  liaMtait,  on  l>ien 

il  désignait  une  {Mirtion  du  pays  sallnvirn  plntôt  qu'il  ne 

^appliquait  à  un  |»euple  partienlier.  L'oliservalion  iaitr  plus 

haut  |»our  les  noms  .tmi/i///",  Tricores,  et  pour  h's  trois  Sfoc- 

rhtutfs^  s'éteuilrait  ainsi  à  un  certain  nomlu»'  tle  vocaides  (pi'il 
faudrait  rayer  de  la  li.«>te  des  ptMqiies  et  considéier  comiiH'  ren- 

trant dans  une  sorte  de  toponymie  vaj;no ,  di'pniirvm'  «le 
caractèiv  ethnique:  il  en  serait  de  mèm«'  du  nom  «  des.\//y/V/, 

«jui  fui-eiit.  à  une  époque  ancienne,  les  allii's  des  Maixill.iis  et 
habitaient  les  montafpiesqui  dominent  Iimii-  vill*'.  » 

ApK'S  la  iv^ion  «les  ('(intaiuHiri,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  venaient  les  St/r/trriy  an-dessns  des(piels  se  trouvaient 

les   Vern/cifii'^.  La  Table  de  l*entinj;er  inscrit  les  premiers  en 

I.  m,  T  (nr),  4  :  «  rursus  a  mari,  (regio]  Tricon u m  ri,  inlus,  Triculloruni,  Voron- 
(l'/ruM,  etc.  » 

i    Sftt*c^  de  la  GnuU,  p.  657-051).  Pour  les  Tricotes,  voy.  p.  71  rt  N.'».  I,»s  Trirorii 
i  Tallée  liu  Drac  lieaucoup  plus  au  nord. 

if,  1.  Il,  p.  195. 

/'  /  <'ir.,  I,  31  :  <  AUticot,  barliaros  tioiiiiiius,  «|ui  in  t-oniin  \Sliis»UtnistHiit\ 

:  ,  '«  cranl,  monle»<|U>:  nupra  MnuUiam  incult-hanl,  ad  ;»:  \oravi-raiil.  » 

'./  .  I,  .'«*»  rx  .'iT  -  ■  -  •  (nuntani,  —  «-iuTtilali  in  arini.s.  »  —  l'apoii  (//w/. 

:-  l'roc.,  I,  p.  I  :..  l  l'opinion  qui  »;n  frrail  un  pi;upl«:  voisin  di-  .MarsriJI»;  ; 
•  lulr.ir*  .K  ..       .., -i-;  (I.  I,  p.  lîW)  »outicnni-nl,  avec  raison,  r|ut'  Ir  nom 

\:  •1ll^   •-(.''•-    un   elhnit\ue,  ilir^ifgnr   bien  des   p«-upi<-s  montagnards    voisins   de 

M  .•    .      .j.|.-  U-  u-\tf  latin   m-  permet  pas  de  un-ttre  <;n  doute,  cl  ils  I«-h  placent 

•  ■Il  ti>-l«  qui  dominent  la  xnWcr.  de  l'Ilnveaure  (Vhetkaf,  ils  prétendent  même 

r-  '..-    .<•  r  -l'-i  traces  de  re  nom  dans  plusieurs  localités  modernes,  romme  d'Aubat^ne, 
appelée,  an  mojren  ikge,  Albanui  et  Vrbê  Alhica.  Kn  tout  cas,  il  parait  iin|tossilde  de 
coofoodre  les  Albici,  voisias  de  Marseille,  avec  U%Albioeci  de  Strahon,  voisins  de  Kiez. 

5.  Mine,  III.  v  <n», .'». 
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grandes  lettres  rouges,  sous  la  forme  Selteri\  entre  Forum 

JiiUi  et  la  Dnrance,  et  il  se  trouve,  par  exception,  que  la  posi- 

tion donnée  à  ce  peuple,  — très-certainement  ligure,  et  faisant 

probablement  partie  de  la  confédération  salluvienne,  —  est  à 

peu  près  exacte  ;  car  c'est  avec  raison,  croyons-nous,  que  Valois 

veut  les  voir  dans  les  montagnes  de  l'Estérel,  dont  le  nom  rap- 

pelle le  leur^  :  ils  devaient  donc  se  trouver  au  nord-ouest  des 

Oxyhii  et  s'étendre  peut-être  jusqu'à  Saint-Maxime ^  Quant 

aux  Verri/cim,  qui  étaient  au-dessus,  c'est-à-dire  au  nord  des 
Sneheri,  H.  Bouche  les  place  entre  Draguignan  et  Riez,  vers 

un  lieu  appelé  Vérignon  (qu'il  a  tort  d'écrire  Varignon);  d'An- 
ville  accepte  cette  toponymie*  et  M.  Ronchon  la  reproduite 

Dans  la  liste  alphabétique  que  Pline  nous  a  laissée  des  villes 

et  des  peuples  de  l'intérieur,  il  en  est  deux  qui  paraissent  avoir 
appartenu  au  groupe  ligurien  entre  la  mer,  le  Rhône  et  la  Du- 

rancc;  ce  sont  :  1°  les  Caenicences^ ,  dont  le  nom  se  rencontre 
sur  une  médaille  aux  types  de  Marseille,  éditée  en  1834  par 

M.  le  marquis  de  Lagoy,  d'après  un  exemplaire  unique  décou- 
vert dans  le  sud  du  département  des  Bouches-du-Rliône^  On  a 

du  rapprocher  ce  nom  de  peuple  de  celui  du  lleuve  Caenus  de 

Ptolémée  identifié  avec  la  Touloubre^  et  placer,  en  consé- 

quence, les  Caenicences  de  Pline  sur  ses  rives,  entre  Marseille 

et  Salon.  2"  Les  Sanmagenses^ .  Le  même  antiquaire  a  trouvé, 

à  Saint-Remy  (l'ancienne  Glamim),  une  médaille  qu'il  a  expli- 

1.  Sogment  II,  A,  voy.  le  texte,  in-f»,  p.  0,  col.  3,  n"  16,  cl  Gaule  d'après  la  Table 
de  Peutinger,  p.  34. 

2.  Notilla  Galliar.,  p.  530. 
3.  Rouclioii,  loc.  cit.,  p.  29i. 
A.  Notice  de  la  Gaule,  p.  093. 

T).  Des  Saliens,  loc.  cit.,  p.  293.  —M.  Ronchon,  outre  Vérignon,  cite  Varages  cl 

Varai-s,  village  délruit.  Varages  est  aussi  le  nom  de  la  rivière,  ce  ipii  a  plus  d'impor- 
tance conuîie  témoignage  d'ancienneté. 

0.  III,  V  (IV),  0. 

7.  Marquis  de  Lagoy,  Descript.  de  quelques  médailles  inédites,  p.  25;  cf.  la  Saus- 

saye.  Numismatique  de  la  Gaule  Narhonnaise,  18i2,  p.  103-107  et  pi.  xiii.  D(>scriplion  : 

Tête  d'Al)ollon  (et  non  de  Bacchus,  comme  l'avait  pensé  M.  le  mar(|Mis  de  Lagoy)  à 

gauche.  —  li"  KAIM-KIITUN,  Lion  rugissant,  à  droilc. 
H.  Voy.  tome  I,  p.  172-173. 
9.  Pline,  III,  V  (iv),  0.  —  liicn  (|U('  i((s  anciennes  éditions  porleni  Sannaycnxrs,  la 

bonne  leçon  est  certainement  Samnafjensc.'s. 
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qiuV  le  |»rtMiii»*r  eu  la  ooinpanuit  à  uin»  «iiln»  «lui  s<«  Ironvnit  nu 

ral>iiu*l  »lo  .Mai-stMllc,  ot  à  uin'  troisiriur  provriiaiit  «lu  tt'iTitt»in* 

il'  Vvigiion  :  ce  s<>iit  trt>is  e.\tMu|»lairfs  th'  la  mii^uh»  piôrr,  nwv 

\arinnti»s.  |H>rtaiit  tous  {ro\<,  pour  lôpiMulo»  lo  noiu  <l<»  ce» 

|M'uplo',  «pie  M.  h»  marquis  tir  Lap>y  «'t.  après  lui,  M.  Walckc- 

uatT*,  ont  plaiM*  tiaus  K's  iMivirous  «lo  Sôuas  (au  uinvni  àf^c, 

>>wrtrwwiou  Srnassiitm),  iMiliv  Or^oii  et  l.ainhesc'.  Si  l«s  >'/////- 

/trttjrttsfs  t*\'isU\\n\\,  S4)us  mioiu  ft  à  vr\U'  placo,  avaut  la  lon- 

(Intioii  i\o  .Mai*s<>ilU\oii  voit  qu'ils  «li'vaieiit  appartruir  à  la  «nii- 

fi'tlénition  «les  >W/*/ri7,  et  «pi'ils  so  ti*ouvai«*nt  nirmc  (om|.iis 
•Iniis  h*  t«'rritoirt*  que  Ptolêmêe  attriluie  à  cette  ancienne  nation 

ligtirieiine*.   il  on  «''tait  «l«'  incrnc  «les   raritirrnms ,  l.i  'Itui- 

I.  Marquis  île  l^gor,  Xolêce  sur  l'dttrihutiun  de  tfudqHi'S  mnlaillcs  des  linulrs, 
p.  :W;  —  cf.  de  la  SauMaye.  .Yninij»!.  de  /<i  Gaule  Snrhoinitiise,  y.  i'îlldi,  *•[  |»l.  \ili, 

■•  1.  ACTIKO.  TrU  é'ÀpoHoH,  â  droile.  —  Is-^ivarUT.  Taureau  coruuinle,  ù  (lrt>il<'. 
N.  ie  lacoT  rsplique  ACTIKO,  Attisa.  <  à  Apollon,  prolfclcur  df  la  ville  ».        Cf. 

•■     ■  '  .ire  dout  la  légond<>  csl  rompliMe  :    Di-  l-a^oy.  Ih-scrlplion  dr  (fnrlt/nrn 
'■  .  p.  58;  —  cf.  de  la  Saussaye,  lor.  rit.,  ir  "i  •■!  :{,  Tèlr  d>'  liinur  cou- 

r.  à  droite,  ou  coifffe  d'un  diadème  eufoniiede  (unidcan.  K  lA.MNMUT, 
■•I  iiiémo  ly|M'  sur  les  deux  esenipl.iires. 

'i'*  Gaulas,  I,  p.  iSl.isi. 

•/ne  des  Bouches  du-Hhôtw,  I.  II,  p.  -2KI;  —  cf.  la  Stalist.  du 
'  :>\:  n  .  ^  ,  le  dorieur  Oueiieii, dans  le  Heperl.  des  liav.  de  la  Soc.  de  statist. 
ée  MarutlU.  II.  p.  «il  el  (>3. 

4.  Ce  nom  figure,  d'après  ce  qu'oal  supposé  .Millinghen,  le  niar(|uis  île  l-a;(i»y  el 
H.  de  U  Sainsaye '/oc.  cit.,  p.  101 1,  dans  l'inscriplion  de  Gruler  (p.  l.xx\iv,n»  I),  |mo- 
vetianl  d»*  Nlm»^  et  ronci-mant  les  présents  faits  par  le  conseil  des  dérurions  des  liilu- 
hfes  il-  Mmes,  concernant  aussi  le  (leupie  des  Samnagenscs  : 

,     J.'i.  Il,  .:,(,.,  j,-imi;d._j 
SEKAHsVESTAEDIANAESOMNIHSNVI 

ET-PHIALA«5-ÎI-CHPYeEN|ff»fff«ffCL!|f«GNA 
DEOF'  OMO 
HABr  TEM 
ded: 
DEC. 
éêosn 

MENTA  ■  fuu   OHM.    SlNGVLIS    X     VITA  •  VT  («IC  p/Vi  oi«N  \Mf:Nr.M«m) 
!M   -    PVRI.ÎCO  ■  VE'î'^EPEMTVP    •    DÎ*^TP!BVI 

■'.  r\'j  ut  c  n\  ■  m  f\  r  i  i  .^  ■  A  K 

lllllllllllllllHIIIIIIVf 
ITIIIIIIIIIIIIIIIIIIIBIJI 

c  o.  "yiMi..lllliailllMlllKDHIHHIH<ill 
un.  IMIIIIIIIIIIIIIIiailllHlllllllilllHII 

i*»m  U  rrslilalion,  quel<{ue  peu  conjecturale,  «|ue  M.  Ilerzog  a  tentée  de  relie  inscrip 
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loiibre,  .sur  le  cours  de  laquelle  ils  étaient,  se  trouvant  située 

entre  les  cités  d'Arles  et  d'Aix  '. 

Nous  faisons  plus  de  difficulté  de  placer  en  Provence,  et  en 

terre  ligurienne,  les  Libeci  ou  Libici,  dont  M.  de  la  Saussaye 

croit  lire  le  nom  sur  une  médaille  fra[>pée  aux  types  de  Mar- 

seille et  portant  des  caractères  dits  ibériens^.  Le  savant  numis- 

matiste  allègue  pour  raison  que  les  Ligures  Libici,  Lebeci  ou 

Libui,  établis  en  Cisalpine  ̂ ,  avaient  une  origine  commune  avec 
les  IJfjures  Salluvii  de  la  Transalpine,  et  que  ces  mêmes  Sallii- 

vii  avaient  fondé  Vercellae  (yQvc(i\\)''\  il  appuie  en  outre  son 
opinion  sur  la  désignation  à!ora  L^ybica,  donnée  par  Pline  aux 

embouchures  occidentales  du  Rhône  ̂ .  Rien  de  moins  certain 

qu'une  pareille  identification  qui  ne  repose  sur  aucun  texte. 
Nous  ne  sommes  donc  nullement  autorisé  à  placer  le  peuple 

ligurien  des  LJbeci  en  Provence;  mais  le  marquis  de  Lagoy 

ne  nous  paraît  pas  avoir  agi  plus  sagement  en  attribuant  aux 

peuples  voisins  de  Verceil  la  monnaie  en  question,  d'abord  parce 

tion  [Gall.  narbon.,  Append.  epigr.,  n  111),  il  suppose  que  les  premières  ligues  soui 
relatives  à  des  statues  dTsis,  de  Sérapis,  de  Vesta,  de  Diane  et  de  Somnus  (divinisé)  ; 
que  ces  statues  valaient  ensemble  six  mille  sesterces,  «  sesiertium  niimmum  vi  milita  »  ; 

la  suite  indique  en  effet  des  objets  précieux,  tels  que  deux  coupes  d'or  ou  dorées, 
«  pitialas  dicas  chnjsen[as]  (?)  »,  et  d'autres  statues  de  divinités  en  argent,  qui  sem- 

blent avoir  été  destinées  à  la  dédicace  d'un  temple  d'isis  et  do  Sérapis;  endn  il  est 
q-uestion  d'un  don  de  cinq  deniers  par  tète  aux  décurions  et  aux  ornamentaru  de  Nîmes 
(litre  local  bien  connu),  pour  faire  un  repas  public.  Il  semble  que  ce  soit  le  conseil 

des  décurions  de  Bourges  {Ordo  Bitiuigum)  qui  ait  fait  ces  présents.  On  compren- 

drait qu'ils  fussent  tous  faits  à  Nîmes  par  une  cité  lointaine  et  amie;  mais,  en  suppo- 
sant que  la  restitution  SAMNAGENSIBVS  soit  juste,  on  comprend  moins  comment  un 

autre  peuple  se  trouve  associé  à  ces  bienfaits.  Les  lacunes  de  rinscri|)tion  ne  pernicl- 

tent  pas  d'éclaircir  cette  difficulté.  M.  llerzog,  se  fondant  sur  le  sons  trop  })récis  ([u'il 
lui  a  donné,  se  refuse  à  admettre  (|ue  les  Sammufjenses  aient  élé  situés  dans  cotto  partie 

d(!  la  Narhonnaise  (op.  cit.,  p.  i^ii),  et  voudrait  les  renfermer  dans  la  Narbonnaise 
transrliodanicnno,  aux  environs  de  Nîmes. 

1.  Ces  deux  cités  étaient  toutes  doux  dans  lo  pays  dos  anciens  Salluvii,  d'après 
Ptolémée.  Voy.  plus  haut,  j).  70. 

i.  Nuviismatiquo  de  la  Gaule  Narbonnaise,  p.  0:2-95,  et  pi.  Mil  :  Trie  de  Diane 

couronnée  d'olivier,  à  droite,  avec  pendants  d'oreilles.  —  li'  IX^^H  Lion  à  droite. 
3.  Libici,  IMine,  ill,  xxi  (xvii),  "2  :  «  Vercellae  Libicorum  ex  Salluviis  orlac  »  ;  — 

AtSt/.oî,  IMoL,  III,  I,  ;}G;  —  AeSéxcoi,  Polyb.,  II,  xvii,  i;  —Libui,  Tile-Live,  V,  35; 
XXI,  38. 

4..  IMino,  loc.  cil. 

:>.   Voy.  lonio  I,  2ir,;  -cf.  I'lini>,  111,  \i  (v),  3. 
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«juVIU»  t»sl  fnipiHV  aux  tvjM's  inaistMllais,  «Misuili»  |uurr  «|ur 

IVin|iloî  ili's  carnrlèivsilH'riiMiss'i'xpliinHTail  tlifliriU'iiH'iit  dans 

tt.»Hi»  rt''f;i(m.  Ix  mieux  osl  tle  s'ahsIiMiir. 
Nous  uv  saurions  non  plus  itliMititicr,  conini)'  le  |ti-o|Hisi> 

ci  Anvillc',  les  Itoniuitèiii  t»u  Itonnani  »lr  IMiiir'*  a\«M'  Mnrmcs, 

qui  lionne  son  nom  à  la  rade  située  à  l'oiieiit  de  ceilr  d  liyères, 
quoique  llouort^  liouehe  ait  tntuvé,  pour  raiiiicr  ll'Hl^  le 

nom  de  f'ttsfruf/t  tir  lionna  donné  à  eette  localité  ';  nos  lai- 

S4ins  S4»nt  les  suivantes  :  I"  le  texte  de  IMine  est  loit  incj'ilain  ; 

*  cet  écrivain  place  les  liornuvmi  ou  linmnini,  non  sur  la 

côte,  mais  dans  l'intérieur,  «  in  mffiifrrni/K'o  '  »  . 

Au-ilessus  des  Ijijauni,  les  Stif'tn'\ — le  dernier  jM'n|iI('  men- 

tionné dans  l'insiription  du  tntph'r  ilrs  .\/prs^\  et  ([ni  Int  pins 
lard  conq»ris,  avec  si's  stdines,  dan>  la  jM-titi'  pinvincc  d»'s  Alpes 

Maritimes'.  —  [M'uvent  être  nonnnés  à  la  snite  d<*s  Siirlfcri^ 
dont  il  faut  les  distin^Mier  soigneusement,  malgré  raiial()<^'i('  «pii 

semble  les  en  nippi-orlier.  Mais  eette  unalo^i»*  doit  l<'>  lane 

fif^uit'i*  «lan^  le  inéinr  i;ri»npe  etliniqne,  lif^nrien  on  f;anlois,  pins 

probiddement  limirien.  On  s'accorde  à  les  placer  vers  Castellane 

( Baisses- A IjH's}"*.  Mais,  au  nord  des  départements  actuels  des 
BoucIies-<lu-Hliône  et  du  Var,  il  est  à  peu  près  impossible  de 

saisir  le  moimlre  indi«-e  de  nationalité  li-^nriennc,  lopsipie  les 
textes  classiques    ne   nous  le  foninisscnt   pas. 

Stral>on  range  naturellement  parmi  1rs  prMjtlf^  <ic  I  Italie 

les  Ligures  situés  au  <lelà  du  \'ar,  dans  la  rivièn;  di;  (iénes, 
puis4pie  b*  Nar  était  la  limite  couvent ionn«*ll(î  des  deux  con- 

trées •;   mais  il  ajoute  que  la  plupart  des  p(;uples  des  Alpes 

Solice  te  ta  Garnie,  p.  171  ;  —  cf.  .Albert  (leniiondy,  Cantons  de  Saint-Tropez  et 
4"  Orimamd,  dans  le  BulUtin  delà  Soc.  des  se.  de  Toulon,  tH(;a,  |i.  :u\t. 

i.  m.  iv(»»,  6. 

3.  Ihit.  et  ckoroyr.  de  Provence,  l.  I,  p.  :W). 

k.  Voj.  lome  i.  p.  IHT»,  et  nol»?  .1. 
5.  WiiK,  III.  V  i\\},  5. 
6.  \A.,  i7/i//.,  \%iv  i\\),  i. 

1.   Plftlénirr,  III.   I,   ti:  Irr^rr.'^t  i»  Utf^'ti'jni  '\'tittivi  ■  Liti-fn:. 
H.  Voy.  I^pon,  //m/,  de  Proc,  I,  p.  flG,  i»!  Wonnrf;  \louih*',  Choroyr.  et  liht.  ilc 

Frot.,  III.  i. 

9.  IV,  V.,  I  :  -.ir>  Kt  (UTsiv  t*0  Ovâf^^  »»i  t>.<  ViW^k  Atyiwv  oi  jaiv  tni  tt,  Oa/'iiTr,  toic 



9!2     Cil.  H.  -  ÉTAT  DE  LA  UÉGION  SUD-EST  DE  LA  GAULE  :  .^  2.  LIGUUES. 

étaient  Ligures,  notamment  les  Taurini  (territoire  de  Turin) 

et  ceux  qui  obéissaient  à  Donnas  et  à  Cottius^,  peuples  dont 

l'arc  de  Snse-  nous  a  conservé  la  liste,  et  qui  s'étendaient  sur 

les  deux  versants  des  Alpes.  Nous  avons  vu  précédemment'' 
que  le  royaume  de  Cottius  se  trouve,  —  grâce  à  la  con- 

cordance des  textes  de  César,  de  Strabon,  des  itinéraires, 

d'Ammien  Marcellin,  de  l'Anonyme  de  Ravenne  et  des  inscrip- 

tions, —  délimité  par  le  pays  des  Vocontii,  à  l'ouest,  les  points 
extrêmes  étant,  de  ce  côté,  Ehrodumim  (Embrun)  et  Catu- 

riges  (Chorges)  ;  et  à  l'est,  par  une  ligne  qui  passait  vers 
Ocelum  [Drubiaglio,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dora  Riparia,  en 

face  à'Avig/ia/m'^). 

C'est  une  erreur  de  croire  qne  Strabon  ait  désigné  les 
Salassi,  les  Ceutrones,  les  Varagri  et  les  autres  peu[)les  voi- 

sins du  lac  de  Genève  comme  Ligures.  Le  passage  du  géo- 

graphe grec  rapporté  plus  hant  ne  désigne  comme  Ligures 

que  les  T(mri?n  et  les  peuples  du  royaume  de  Cottius  ̂  

'Itaîtwxat;  slaiv  ot  aOtot.  Polybe  fait  passer  aussi  une  des  quatre  grandes  voies  dos  Alpes 
chez  les  Ligures  (ap.  Strab.,  IV,  vi,  12);  mais  celle  voie,  étant  celle  qui  coiuluisait  de 
la  vallée  de  la  Bormida  à  Vado,  Vada  Sabatia,  ̂ rès  de  Savone,  par  b;  col  de  Cadilioiie, 

nous  conduit  en  pleine  Ligurie  :  ce  texte  ne  nous  apprend  donc  rien  de  plus  ipie  le 

précédent  sur  l'extension  de  la  race  ligurienne. 
i.  IV,  VI,  6  :  ...  Taupivoî  te  oIxoOTtjAtyu^Ttxbv  k'Ovo:  -/.où  aX)vOi  Aiyjiz.  To'jtiov  o'  £gx\  -/ai  -ï] 

ToO  'loEÔvvou  (pour  Aôvvou  :  voy.  la  médaille  gauloise  cilée  I.  I,  p.  SI,  noie  2)  Icyoïiv/r, 
y/j  xai  Yi  Too  KoTTÎo'j.  Pour  ce  qui  regarde  les  Taurini,  cf.  Pline  (III,  \xi,  olias  xvii,  I)  : 
«  Augusla  Taurinorum  antiqua  Ligurum  stirpc.  » 

2.  Voy.  pi.  I  du  tome  1,  p.  80. 

3.  Voy.  tome  I,  p.  81-83. 

4.  Ibid.,  p.  82.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  les  délimitations  du  royaume 
de  Cottius,  qui  servirent  de  frontière,  du  côté  de  l'est  du  moins,  <à  la  province  des 
Alpes  Cottiennes  et  à  la  douane  des  Gaules,  comme  le  démontrent  :  1°  le  quatrième  vase 
gaditain  de  Vicarcllo,  qui  porte  AD  FINES  XXXX  XYl  :  a.  Ad  fines  Qaadrngcsimac 

IGalliarum],  xvi  [millia  passuuni]  »  ;  2"  les  inscriptions  publiées  par  M.  Carlo  Promis 

(Storia  delV  antica  Torino,  p.  280  et  suiv.),  qui  proviennent  d'Avigliana,  el  qui  sont 
relatives  au  service  du  bureau  de  la  douane  ou  du  Quarantième  des  Gaules.  Sur  ce  point, 

voy.  V E.xplicalion  d'un  passage  de  T itinéraire  inscrit  sur  le  quatrième  vase  apolliiiairc 
de  Vicarello  (in  Rev.  archéol.,  août  1870,  nouv.  série,  xi'=  année,  t.  Vlll,  p.  I2i-I2!)). 

5.  IV,  VI,  G.  M.  le  docteur  Lagneau  dit,  à  propos  de  ces  peuples  {les  Ligures, 

p.  12-13j  :  «Strabon,  qui  range  parmi  les  IJgures  les  habitants  des  Alpes  Colliemies, 

s'élendant  du  mont  Vise  au  mont  Ccnis,  c'est-à-dire  les  Catiiriges,  et  les  Centrons  on 

Centrons  (sic)  du  versant  o(xidental,  correspondant  au  pays  d'End)rnn  et  à  la  Tarcn- 
taise,  parait  en  rapprocher  également  les  Salasses,  Salassi,  ïa>.o(T<Tot,  les  Véragres, 

Veragri,  OOâpaypoi,  et  les  Nautuatcs,  Naviouâiat,  anciens   habitanis  du  val  d'Aoste, 



«UPUîS  UUIIUENS  lU'  HOY.MMK  HK  C.imUS  :  SECUMI  'X\ 

Os  |H>ii|iles,  (|iii  nous  sont  roiiiiiis  |»ni-  I  an-  ilr  Su>r,  ilalc  »lo 

Tau  8  Hvaiit  iiotiv  èiv',  sont  an  noniixc  «l«>  i|uat«»i7.i'.  l/iii- 

M'ri|>tion  les  ilcsigne  ensoniMo  |»ar  I  a|>|M>llatioii  «lo  iitr>'*. 

ilitltius,  —  <|ni  ôtait  Ini-niènie  <«  ronianisr  »,  |iuis<|ii'il  {>ivii«l 
K-s  noms  onkii'ls  de  M^uro**)  IVLIVS  REGIS  D0NNIF(i7ii«) 

COTTIVS.  —  y  ost  i|ualilir,  non  |>lns,  l'onnno  son  |M*rf,  dn 
litre  de  trs,  mais  de  ivlni  île  PRAEFECTVS  CEIVITATIVM. 

lies  |»iMi|»les  54int  les  snivants  : 

I*  LAfsSryftriiy  dont  le  nom  appaitient  à  ronomastiqur  ̂ aii- 
l«»ise,  et  (|ui  anraient  été,  selon  l)uran<li,  sur  la  rive  droite  de  la 

Ihiiiti  HifHuia,  entre  la  «le>«'ente  <lii  niont  (îeiievre  et  le  col  de 

St»slriêres,  leqnel  ctMuluit  du  val  de  Snse  dans  le  val  dr  l'eiies- 

Irelli's,  |Muve  qu'il  existe,  au  >utl  et  à  Test  \\'<hil.i\  deux  villas 
dn  nom  de  Sanze  et  de  Seuves.  <|ui  lui  sfmltl.iicnf  ia|»|H'|i'i'  le 

nom  de  ce  |>etit  |»enple^. 

•u.  I>j)  \  aiais  ri  du  Ctuhlais.  Il  faut  loulerois  reii)an|u<T  <|ue  l'urigiiiti  Ii^mid-  lic  |ilii- 
ftteuTs  dr  c«  drniièri'S  pi>U|)la(k-!>  drs  .\I|H'S  esl  |m*u  ccrlaiiie.  Leur  ori^-iiic  colliiiin; 
srrail  prul-étrv  plus  Traisemlilalilo,  niiisi  que  puur  les  Ségusiaves,  Sfyusiafi,  ou  Srgii- 

siens,  It^ynxfÂ,  d»*»  eiivirous  de  ltrian«;uii,  ll^yivriov,  el  de  Suse,  ItyosTiov.  »  L'au- 
Iror  a  lort  de  ronfuiidrr  ici  ks  Scguiini,  lialulauls  de  Segitsio,  Suse  en  llalie,  avec  les 

<^,'4<  f^i. lialiiLaiiU  du  Forez  el  du  lAonnais;  mais  il  a  ruisuii  de  croire  <|ue  la  pliysio- 

.  .  nom  de  Sfgusio  est  gauloise,  ce  qui  n'exclurait  nulienient  d'ailleurs  l'ori 

ginc  ii^uneime  du  peuple  sur  le  territoire  duquel  s'éleva,  plus  tard  sans  doute,  la 
vîOe  de  ce  nom.  Nous  ne  saurions  admettre,  pour  cette  étud)>,  d'autres  Irinoigiiages 
^•eeeox'!—  •-••i-  ■•hs^qucs,  puisqu'il  esl  bien  établi  que  nous  ne  pouvons  distinguer 
roiioiiui.<>t  ne  de  celle  des  (iaulois;  il  faut  done  s'en  tenir  aux  inrorniations 
lirérs  dt;  _-.  -  ^  ifo?,  mais  il  importe  de  li*s  bien  interroger  et  di:  ne  leur  faire 

dire  i|ue  ce  qu'ils  ̂ liS4-nl  en  eiïel.  Or  Strabon  ne  ratlaclie  nullement  les  Salnssi,  les 
Vera§ri  et  les  S'intuates  aui  l.igures.  I^  plirase  où  il  mentionne  ces  peuples  suit 

■■i^iliikwciiit  celle  que  nous  avons  rapportée  plus  liant,  et  qui  est  relative  à  l'origim: 
lifvrMvae  des  Tnmnni  cl  de»  peuples  de  l>)tlius,  mais  elle  en  est  indépendante. 

Slraboa  D'^mnere  |>as  le*  peuples  ligun-s,  il  fait  la  géographie  des  Alpes,  el,  après 
SToir  oomné  les  peuples  de  Coltius,  il  poursuit  :  «  Après  ceux-ci  et  après  lu  IM,  sont 
le»  Salaa$i,  ao-de«.«us  des«|ueU,  dans  les  régions  élevées  (des  Alpes),  sont  les  Ceuiroiies, 
pots  Irt  (ûitmngf$,  puis  1rs  Vanigri,  puis  les  Santuate»  el  le  lie  Lemenna  «lac  Léman 

•a  lac  de  <>nc»e>.  que  Irarerw:  le  Itbône;  enfin  la  source  de  ce  fli-uvc.  »  (le  n'est  pas, 
CMnine  oq  foil.  une  énuiiiiTalioii  de  )N-uples  faisant  suite  à  la  mention  des  Taurini  et 

-î. ,  .  i,  u  de  Colliu^.   '  ••  ligurienne  est  indiquée  en  passant;  c'est  la  conli- 
.  t        1.-  U  géograj.'  ••  des  Alpes. 
I.    VoT.  tome  I,  p.  'vtF.  „.,i.-   I 
S.  Ce»l  susJH  \tir  le  mol  de  rittlatet  que  sont  désignés,  daas  César,  les  territoires 

des  pmplr^  de  la  *iaule,  el  l'on  jm'uI  même  dire  les  peuples  cuxinémcs.  -  VA.  l'Iiiie, 
III,  \\\s  i\\},  '■>  ■■  «  Colli/ifuu  rinlatm.  » 

3    Ja..i(wi  Ihirjiili.  //  f'fiiionte  cuptidano  anticn.  Torino.  1771,  p.  ?,i'.','.\. 
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2°  Les  SefjKsini,  dont  on  peut  comparer,  mais  non  pas  con- 
fondre le  nom  avec  celui  des  Segusiavi  du  Forez  et  du  Lyonnais, 

occupaient  le  territoire  de  Segusio,  Suse.  Nous  ne  pouvons  nier 

ni  affirmer,  malgré  des  coïncidences  géographiques  remar- 

quables, que  ce  nom  soit  ligurien,  car,  si  nous  rencontrons  ses 

analogues  dans  les  pays  que  nous  savons,  de  certitude,  avoir 

été  occupés  anciennement  par  les  Ligures,  comme  les  environs 

de  Marseille,  par  les  Segohrign;  la  partie  orientale  de  la  rivière 

de  Gênes  (Segesta  Tiguliorwn),  les  abords  de  Sisteron  [Segiis- 

tero)  ;  certaines  parties  de  l'Espagne,  où  les  textes  classiques 
nous  apprennent  que  les  Ligures  ont  anciennement  disputé  le 

terrain  aux  Ibères  (les  deux  Segohriga,  Ségorbe  et  Priego; 

Segontia  ou  Saguntia,  la  fameuse  Sagonte,  vers  Siguenza; 

Segovia,  Ségovie,  etc.),  nous  pouvons  remarquer,  d'autre 
part,  que  le  même  préfixe  se  rencontre  aussi  dans  la  basse 

vallée  de  l'Isère  (les  SegoveUaimï)\  dans  le  Forez  et  le  Lyon- 
nais (les  Segusiavi)]  dans  le  Rouergue  {Segodumim,  Rodez); 

aux  environs  de  Besançon  (Segobodiuiri)  ;  puis  Scgessera  (vers 

Rar-sur-Aube  :  Table  de  Peut.)  ;  Aquae  Segestae  (entre  Auxerre 

et  Orléans:  ibid.)yAqnae  Segetae  (Montbrison  :  ibid.)\  Segora 

(entre  Nantes  et  Poitiers  :  ibid.)  ;  Segorigienses  (près  de  Co- 

logne :  Inscr.  rhen.  de  Brambacb,  n°  306);  en  Pannonic  [Segesta, 

Sissek  ou  Sisak,  sur  la  Save)  ;  au  fond  de  l'Adriatique,  chez  les 

Canii  [Segeste)-,  en  Germanie  enfin  [Segodumon,  vers  Wiirz- 

burg)\  noms  auxquels  M.  d'Arbois  de  Jubainville  aurait  pu 
ajouter  la  ville  sicilienne  de  Ségeste,  ce  qui  rentrait  dans  son 

système  touchant  les  Sicules,  considérés  par  lui  connue  un  des 

rameaux  principaux  de  la  race  ligurienne.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ces  indices  ne  nous  paraissent  pas  suffisants  pour  suivre  la 

marche,  déterminer  les  stations,  marquer  le  séjour,  l'arrivée  et 
les  limites  des  établissements  de  la  race  ligurienne,  comme  le 

1.  E(!S  analogies  ont,  ('li'  sij,nial(''('s  par  M.  d'Arlxiis  de  .luliaiiivillc  {Ih'VKC 
archcol.,  nouvcllo  sôrio,  loiiio  XXX,  p.  ol^2-:jl5)  avec  plus  de  détails  cl  avec  des  expli- 
culions  porlaiil  .sur  la  racine  sego;  dans  les  langues  indo-européennes,  .sa^/A,  «  tenir, 

résister»,  d'où  seraient  venus  le  orec  è/'Jpô;,  «  forlilié  »,  el  le  sanscrit  satjhuris,  «  puis- 
sant >. 
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vtMidraiout  les  jjviis  pivssos  ;  mni^  »'i»s  aiialtt^io  iiMli«|u«'iit  |miiI- 

iHi*e  nue  |»isli«  :  iiialluMirtMisiMiitMit  fil»*  nfs!  pas  assf/.  «listiiule 
»lf  collo  lies   (iaulois. 

3*  Ia»s  Itviari,  (|iu>  Diiraiidi  plat'o  à  l'omet  «Irs  Stu/drii,  sur 
In  rive  gaucho  tie  la  Ihiria^  vei*s  Ui'aiilanl,  «laiis  la  vallc»-  «Ir 

ll^mloiiiuVIie*. 

V  l-es  (,\Uunêjt's*\  (|iii  lî^iireiit  à  la  l'ois  mm-  lare  de  Siisr  cl 
sur  le  tt-vp/iêe  lifs  .\//>/*.v,  étaient  aux  environ^  «le  Chorm»s,  (|ui 
a  eoiis<Tvé  leur  nom,  et  ils  euriMit,  plus  tani  sans  «hnite,  pour 

capitale £Vw//W*m//m  ( l'^uihnni).  La  f^raiitle  nation  <l«'s  I >/<//>/////, 

au  ilelà  lies  Alpes,  en  tlescemlail^,  et  IMine  «Innnr  rn  cllrt  à  ces 

ileruiers  l'origine  lij^urienne  que  Slrabon  atlrilmc  à  leurs 

anc»*tivs*.  Itcnianpions.  en  passant,  «pic  U*  nom  kV ICInirinhninin 
ou  EhnHhiiium  a  <le  nonil»ren\  analo«;ncs  en  <iran<lc-j{ieta^'ne, 

eu  Gaule,  eu  Alleum^uc  et  en  Espagne^.  Il  c>t  ini|>ossil)l(>,  en 

ni  .  i>.    S.i     Nuus   ne   li-  i-onU'stuns  pas;  nous  eussions  sciilcincut  voulu 

Ic4  misons  lie  Durandi;   car  s'il  n'en  a  pus  eu  il'auli'es  (|ue  l'analugic  du 
■»>[ii  hfittci  a«ec  Ileaulanl,  on  peut  les  considérer  ronuiie  nulles. 

i.  C«ar,  Dt  bello  Gall.,  I,  10  :  t  Caturiges  .  ;      Strah.,  IV,  vi,  G  :  KaTÔftye;;  —  Plol., 

M'    *    l"»  :  Kïîviptrt;.  —  Pline  les  nienlionne  :  1"  apn'-s  1rs  mois  c  Coltianae cirilales  : 
«  ».  «III,  wiv  (x\>,  3r,  2*  dans  l'inscriplioM  du  trophée  dea  Alpes  liliid.,  th., 

1  I  il  prenne  soin  de  dire  que   sur  cette  insrriptioii  oflicii-llf  on  n'a  p.is  fait 
.le  ciU'i  cotliennt's  i|ui    ne  Turent   pas  lioslih-s  :  f  non  suiit  ailjeilne 

'  il'i  \uquae  non  fuei-unt  hostiles.  >  Il  ne  devrait  donc  |)as y  avoir  douide 
Oituriges,  les  MeduUi,  les  Vesubiani,  les  Eijdini,  ou  Kciini  el  les 

■     il   m«-nlionnés  sur  l'arc  de  Suse  el  sur  le  trophée  di's  .Mpes,  sans 

:  ce  i|u>-  r«-»  six  peuples,  lii^'u  que  sujets  du   Collius,  n'avaient  pas  adhéré 
\  qu'il   avait    «ignée  avec   Home.    L'inscription  de  Suse  est  de  l'an  H  avant 

i.«4f«;  trrc,  fl  le  trophée  des  Alpes  de  l'an  0. 
S    Mine,  III,  VII  (V),  I  :  c  Ligurum  celeberrimi...  citra  |.\I|mîsj    Veneni  ti  Caliiri- 

II  Vagiemmi.  »  ~  Cf.  III,  xxi  (xvii)  :  «  Caturiges  Itisubrium  exules  >;  —  et  Und., 

.  X 

!-  ;i   .'    !••    '  '  '   ■  lit  pour  1rs  Oituiiges  :  mais,  en  domianl  les 
'    ''    .1  l>rfnd  \irlurllrm*-nt  les  Catuvigrs,  atleiidu  que 

:     ̂ .  -.^.i     •  Mii'ii.   ikujels  de  (^ttius. 

\   .  ■  •  /. '  .1  tcum,  York;  —en  Gaule,  Ehorolacuni,  Évreul  (dans  Sidoin»; 

..,        /       '      i:i  / ''"-''''ri^a,  Avrollf»,  dans  l'Yonne;  K/;M;-«(/MnMi;i,  Vvcrdun, 
ea  S«ns<-  l'-doc,  pré«  ih-  Cirrassomie;  el,  cr  qui   paraîtra   plus 
ftîfwfica'  ,  ce»    noms   (;éo;;rapliiques  se  retrouve  dans  les  elh- 

.  lues  de  àmx  nations  im|H>rianl'-s  de  la  (iaule.  \i'%  Ehurones  et  les  Elmrotues,  d  ou 

a  AiriJi  le  nom  moderne  d'Kvreui;  —  en  Alleifffi^n'*,  dans  la  vallée  de  la  .Morawa, 
EhuroHuwtm,  Hninn  ;  Ehurum,  (ilmulz  ;      en  Kspagne,  enlin,  les  trois  Ehora  :  I  "  Kvora  ; 

2*  fille  atu  eonroDs  de  Sasla-^^nu  et  d'Alcala  la  Idal ;  li'  vers  liar. 
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conséquence,  de  le  considérer  plutôt  comme  ligurien  que 

comme  gaulois.  Le  nom  Caturiges  est  celui  du  peuple  ou  de 

la  cité  ;  Caturigae^ ,  Caturrigomagus^ ,  est  celui  d'une  ville  ou 

d'une  bourgade  de  cette  cité.  Il  faut  rapprocher  ce  nom  de  celui 
de  Caturices  ou  Caturrigis  que  les  itinéraires  placent  dans 
le  Barrois^ 

5°  Les  MechiUi,  que  Strabon  place  «  sur  les  sommets  les  plus 

élevés  des  Alpes,  hauts  de  cent  stades»,  dit-il  (18 -J  kilom.)  ! 

11  est  évident  qu'il  indique  la  pente  du  côté  de  la  Gaule,  quoique 

son  texte  exprime  l'altitude  [hpOi'inyxov  i>'|oç);  mais  il  ajoute 

qu'elles  mesurent  le  même  nombre  de  stades  pour  la  descente 

du  côté  de  l'Italie  ̂   Il  n'y  a  rien  à  tirer  de  ce  passage  pour 
fixer  la  position  de  ce  peuple,  car  il  est  manifestement  inexact 

de  tous  points.  Strabon  ajoute  en  effet  que,  «  sur  ces  mêmes 

sommets,  dans  de  profondes  cavités,  se  trouve  un  grand  lac, 

et  qu'il  s'y  rencontre,  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre,  les 

sources  de  deux  fleuves  :  la  Durance  (o  Apo-jsvTt'aç^),  rivière 
torrentielle,  qui  se  précipite  vers  le  Rhône  ;  et,  sur  le  versant 

opposé,  la  Doire  (o  \ovpia:^),  qui  coule  vers  le  Pô,  dans  la 

Celtique,  en  deçà  des  Alpes  (c'est-à-dire  dans  la  Cisalpine), 
en  traversant  le  pays  des  Salassi^>^.  Est-il  besoin  de  signaler 

1.  Itin.  d'Anton.,  p.  3i"2  et  357.  --  Cf.  Vltin.  Hyerosolijm.,  p.  555,  et  l'Anon.  de 
Ravcniie,  (IV,  27).  Le  nom  de  la  cité  fut  celui  du  peuple,  et  le  chef-lieu  de  cette  cité 

dut  être  à  Embrun,  Ebrodunum,  et  non  à  Chorges,  Caturrigomagus.  Ainsi  l'inscrip- 
tion de  Spon  (Miscell.,  p.  161),  qui  porte  CIVIT-CATVR,  ne  désigne  pusCliorges,  mais 

le  territoire  des  Cahiriges,  devenu  la  civitas  Cotiirigum,  dont  les  magistrats  résidaient 

à  Ebrodunum. 

2.  Vases apollin.  (Aurès,  m"  lahl.);  cf.  Tahl.  de  Peut.,  segment  11,  1!,2,  et  texte  in-f", 

p.  00,  col.  ?>,  n"  10;  Géogr.  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger,  ]).  422. 
3.  Table  de  Peut.,  segm.  I,  C,  1,  texte  in-f",  p.  21,  col.  i,  n°  3,  et  Gaule  d'après  la 

Table  de  Peutinger,  p.  137.  —  Cf.  la  monnaie  mérov.  porlant,  connue  l'inscription  de 
Metz,  CATHIRIGI  (Anat.  de  Rartliélemy,  Liste  de  noms  de  licu.v  mérov.,  p.  12)  ;  voy., 

sur  une  inscri|ttion,  CATHIRIG  (Roherl,  Inscr.  de  la  Moselle,  p.  21  et  suiv.,  pi.  I, 

fig.  8;  cL  Géogr.  delà  Gaule  d'après  la  Table  de  Peut.,  Inirod.,  p.  i(i,  et  texte  in-f", 
p.  09,  col.  3). 
L  IV,  VI,  5. 

5.  Certains  mamiscrils  portent  Ao(f/jfvTto;,  (jue  l'on  pourrait  rappi'oclier  du  mol  Ihiran- 
tusiaj  mais  c'est  l'Isère,  "iTc^pa,  ijui  coule  dans  la  Tarentaise,  cl  l'Isère  est  nommée 
d'autre  part,  cl  sous  le  nom  (VIsara,  par  Strabon.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  voir 
autre  chose  (|ue  la  Durance  (i;uis  h;  passage  qui  nous  occupe. 

0.  Ibid.,  ibid 
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loiilrs  1rs  iiii|Mi.ssibilitês  airiiiiiiiKVs  m  vr  [mmi  <lr  liL^in-^  |>.ij' 

11"  ̂ t'iigniiilio  tl  AinHsii»  ?  Los  smniiu'ts  Ifs  plus  rlivrs  <l»'s 
AI|K»s,  —  inôiiu*  |Miiir  1rs  aiu  itMis,  ipii  lu*  savaient  jias  iin'snicr 

U»s  uUitiulostleinoiita^iios, — t''tai(Mitrvi«liMiiiiu>iit  h's  AI|h'>  INii- 
iiiues,  où  so  tnuivrnt  les  massifs  du  iiuuit  Itlaiu*,  «lu  •rraiitl 

Siiiiit-IkTiiaiil  el  ilii  lunnt  lioso.  2"  Il  n'y  a  pas  (!»•  ̂ ^a^^l  lac 

siiroes  M»iiuni'ls;  i*t,  tians  1rs  AIjk's  Tirérs  rt  ('.«>tti<'mn's,  il  n'y 

d  el  il  n'y  avait  vraisiMiiItlaltlenuMit  pas,  au  N-mps  «le  Slia- 

Ih>ii.  «l'aiitiv  lat-  ipir  orlui  «lu  mont  (Irnis,  monta^nir  «ioiit  le  cul 

ne  fut  frayé  s^uis  «Inute  qu'au  temps  «je  ('.liarlem.if;ne,  et  «pii, 

en  loul  cas,  n'apparaît  *lans  riiistniit'  «pian  i\  siècle  «le  nojio 

en».  3*  Le  lac  tlu  mont  Cenis  n'est  ni  ilans  îles  cavernes,  ni 

clans  iK»s  civnx  profonds.  4"  C'est  bien  «les  sommets  des  Alpes 
IVnnines,  «  les  plus  élevées  »  de  la  chmne,  i[uv  sort  la  l)«ua 

liultea,  Dttria  maj(n\,  «pii  traversait  le  pays  des  SaifLssiy  c'est- 

â-<lire  la  vallée  d'Aoste  {Auf/itsta  l^rwtoria)  et  d  ̂'vréi;  {/i/w~ 

redid);  mais  c'est  fort  loin  de  là  «pie  la  Durance  pren<l  sa 

source,  ainsi  que  le  Drac,  l'Isère,  l'Arc  et  la  l)<»i;i  iiK'ridioiiale 
(Ihtria  minor).  devenons  aux  MrduHi.  Slrabon  les  élen«l 

jus|u'au  confluent  de  l'Isère  avec  le  Hhôn*',  et  c'est  là  «pi'il 
place  suiiout  leur  centre*.  Il  est  probable  «[u«'  le  texte  do 
tout  ce  [Missage  a  subi  les  plus  graves  altérations.  Les 

Mfdiilii  figurent  aussi  dans  le  trophre  tir.s  A/pf\s  «le  l'an  (> 

avant  notre  ère*,  et  dans  IMolémée^.  L'indication  de  \itruve, 

relative  aux  goîtn's  <|ni  arili;^'«';iiciit  b-s  )lrtlulh\  «-t  «pic  l'on 

attribuait  à  la  compo>ition  des  «'aux  «pi'ils  buvaient^,  vA  de 

nature  à  nous  éclairer  «lavantage  ;  car  «)n  sali  «pie  c'est 

^urtnut  dans  les  vallées  supérieures  «lu  N'alais,  de  la  Savoi«;, 

mais  tout  particulièrement  di-  la  .Maiiiiemie,  «pie  l'on  ren - 

••♦•nlre  le  plus  grand  nondire  «b-  goitreux^.  C'est  «loue  sui  tout 

i.  Ilioc,  III,  XXIV  <xx),  4.  Voy,,  plu»  haut,  la  note  rvlalivi;  aux  Caturiges,  \>.  U7),  nol«!5i. 
3.  Il,  xa>».  11. 

i.  Viir.,  Ik  arckiUci.,  VIII,  3  :  «  in  AlpihuA  naffonc  MrtluUorum,  est  gciius  aquitt;, 
•pam  qoi  hibuiil,  rfriciaiitur  fur^l'lit  Kulluriliu».  > 

ô.  l/opinion  (k*jâ  smciKUiu:  (|ui  atlnbuail  la  fijruialion  «Je»  goitre»  aux  eaux  provenant 
Il  7 
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dans  la  vallée  do  l'Arc  qu'il  faut  établir  les  MediiUi,  —  les 

Ceulrones  occupant  d'ailleurs  la  Tarentaise  et  les  sommets  qui 

l'entourent,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut^  Ce  serait,  dans 
ce  cas,  le  lac  du  mont  Cenis,  que  Strabon  aurait  indiqué  sans 

pouvoir  le  décrire  autrement  que  par  ouï-dire,  le  passage  de 
Gaule  en  Italie,  sur  ce  point  de  la  cliaîne  des  Alpes  Grées, 

n'étant  pas  pratiqué  de  son  temps.  11  faudrait  voir  dans  les 

Medulli  du  confluent  de  l'Isère  et  du  [lliône  une  tribu  éloignée 

de  ce  peuple  montagnard,  à  moins  qu'on  ne  soupçonne  une 

fausse  lecture  dans  le  texte  grec,  pour  2£7«XX«uyo£''.  Ce  ne  serait 
pas  la  Durance  moderne  que  Strabon  aurait  signalée,  mais  la 

Clarée;,  qui  sort  du  versant  méridional  des  Alpes  de  Maurienne, 

et  qui  devait  être  la  Dnœntla  des  anciens,  ainsi  que  nous 

l'avons  établi  plus  baut^;  enfin,  c'est  la  Duria  ininor  qu'il 
aura  voulu  dire,  et  non  la  Duria  du  pays  des  Salassi,  laquelle 

répond  à  la  Duria  major  (aujourd'lmi  Dora  Baltea).  Les 
Medui/i  sont  donc  bien,  pour  nous,  les  peuples  de  la  Maurienne, 

vers  Modane,  où  les  place  d'ailleurs  Jacopo  Durandi^.  Si  ces 
peuples  sont  des  Ligures,  comme  Strabon  le  dit  de  tous  les 

sujets  de  Cottius,  il  est  curieux  de  reclierclier  les  noms  ana- 

logues au  leur  :  nous  les  trouvons  sur  la  route  de  l'Espagne, 
aux  environs  de  Bordeaux,  où  étaient  les  Medulli  (Médoc)^;  en 

de  la  fonte  des  neii,fes,  à  l'emploi  d'eaux  sélénileuses,  calcaires,  niagiiésicnnes,  el,  en 
général,  au  défaut  de  iiialières  iodées,  semble  continuée  par  un  rapport  récent  fait  à 

l'Académie  des  sciences. 

1.  Tome  I,  p.  70-78  et  notes. 

"l.  On  peut  s'élomier,  en  effet,  de  ne  pas  voir  mentionnée  dans  Strabon  celte  peu- 
plade importante  qui  était  immédiatement  au  su(ldes;t//o/;ro{/t'S,  (|ui  avait  pour  cbef-lieu 

Fr/ieHCe  (Ptolémce,  II,  X,  a/,  ix,  l'i),  el  (jui  est  appelée  dans  Pline  les  Segovellauni 
(111,  V,  al.  IV,  i).  11  est  vrai  que  Ptolémée  (11,  x,  al.  ix,  1 1)  mentionne  les  Mcv/«/<  comme 

étant  au-dessus  des  Allobroges;  mais  la  pbrase  indique  e.xaclemenl  que  les  «  AIlo- 

broges,  situés  à  l'orienl  du  lUiône,  sont  le  peu|)le  le  i)lus  septentrional  [de  la  Narbon- 

naisej,  avec  Vienne  pour  cajjilale,  et  qu'ils  sont  au-dessous  des  Meduli,  'jtzo  MeooûXo-j;  », 
ce  qui  s'accorde  |»récisément  avec  la  position  (pie  nous  proposons  de  donnera  ce  peuple 
dans  les  sommets  élevés  dt!s  Alpes  et  dans  la  vallée  supérieure  de  l'.Vrc,  ou  Mau- 
rienn((. 

:>.  Tom(!  I,  p.  !)i  (ît  note  ;î. 

■i.  Il  l'iciiiude  clsjHitlano  aiilico,  p.  il\)-'.)[. 
:>.  Pline,  WMl,  xxi  (vi),  i.  —  Ausone,  Kpisl.,  Ml,  i,  li;  1\,  IN.  -  Snlon.  Apolliu., 

l'.IHSI.,  MU,  \ii. 
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Kspii^tie  im^ino,  Mniuf/us  tno/t.s\  eiiln»  la  CmliiH'  rt  I.iitii  ':  |uiis, 

i'U  llali»*.  où  >»•  Innivait  raiuMi'iiiH'  ville  «Ir  Salûiu',  Mf(/n//iti' 

(S.-Aiigflu  in  ('ji|MHTia),  |nvi*isi'HHMil  «laiis  Ir  pays  tMcii|M', 
loii^(eiu|is  avant  la  fondation  do  Hiinic,  par  lo  Sioulcs,  ipiu 

M.  »r.\il»ois  »!i»  Jul)!iinvillt'^,  sur  l'autoritr  de  IMiilistr  do  Syni- 

iii>e*  l't  tlu  piH'to  Silins^,  fait,  avoi*  vraiseinMaiicr,  «Icsceiidi-r 
de  lu  ̂ nuule  famille  lif;urienne. 

0*  Les  Tebarii  de  l'arc  de  Siise.  ipii  ne  muiI  pas  iiomiiH's 

aillenrs.  Dnrandi  les  plaee  dans  la  valiei>  de  I  l  liaye,  iinitpie- 

nient  d'apivs  la  prétendue  analogie  du  nom  moderne  de  celte 

rivière  et  du  lieu  ap|telé  Tevaelics  avee  je  nom  ancien".  .Nous 

nt>  connaissons  aiu-un  nom  analop^ue  à  celui  de  '/'chftr/i  Anus  la 

î^i'ti^rapliie  ancienne,  et  nous  ne  savons  où  les  placer. 

"•|^»îi  .trAiy«//<'AderA»ltius,  qui  ont  été  rapprochés,  peiil-èlie 

à  t«»rt,iles  Eilenates  du  frnp/iih'des  A/jh's'  et  des.l^//////VY//r.v,  que 
IMine  M'ndde  porter  an  n«>rd  tles  .SW/// et  des  (y//<///V/A'.s  ";  mais 

nous  ne  conqirenons  guère  «[u'on  leur  assigne  une  place  sans 
autn>  niison  qu«*  les  prétendues  déii\aliniis  de  noms  moderiirs 

qui  n'ont  le  plus  souvent  aucum;  relation  avec  les  noms  anciens. 

H'  [a-'S  Sariftra/rs^  que  <l  Anville  proj)ose  de  plat'er  |ii'ès  de 

SaviDes,  aux  environs  d'Kmbrun''. 

\y  Les  Hijflinii^  qui  sont,  sans  aucini  «loutr*,  les  mêmes  (pie 

les  Ectini  du  Iroiàh'e  (1rs  .\/pf'\  ". 

I.  Mon».  IV.  12.  -  Orov,  VI,  il. 

i.  U.n>*  .l'ILilic,  III.  1.     -Tile-Uvp,  I,  :i3,  .-W.  -  Hiiic,  III,  ix,  (v),  KJ 
.1.  L"/iu<«,  tul'jairement  Uijure%,AM\s  la  Hev.  arrhcol.,  iiouv.  srrie,  XXX,  ocl.  JS7r», 

|i  il!  ••!  »iii»   ;  —  r(.  Le»  prrniicn  hubilunt»  de  l'Earoiti',  du  iihmih-  s.ivaiil,  p.  i;{i. 
I.  Fragm.  Uut.  ijraec  .!••  Iii.lot,  I,  |».  IK5,  fragm.  i.  —  Ooiiys,  I,  ii. 
6.  XIV.  T,  37  : 

<  Nos  Liguruiu  \m\te»  Siculo  tlucton:  notavit.  > 

C.  //  Piem.  càp.  ant.,  p.  33. 
7.  Iline,  III,  \\t\  i\),  4. 

H.  Id-,  ihîd.  V.  (IV),  .'». 
<J.  Solti:e  de  la  GnuU,  |>.  TiHI  ;  laiulis  (|Ui:  Wakkeiiacr  (Gfinjr.   ilcn  (Jnulex,  II, 
.  iirllrc  i-n  Italie,  all(>((uanl  que  <  Ifur  nom  s»;  rdrouvt;  mr.oru 

i-rrr  de  SauveiHX'au«,  à  la  droite  de  la  iJoria  (pour  iJora)  », 
I    rUp.  iiHt.,^.  17,  |Kiiir  XI).  Main  lliiramli  iioniine  «  Joiivcii- 

■aux  »,  el  il  n'y  a  |*lu<i  dès  lors  aucune  .liialugie  eiilnr  le  nom 

10.  Pline,  III.  vtiv  {%%),  i.  —ir.KariWe  {Notice  df  ht  Gaule,  \>.  iHl)  <t  \Val<  k'-naei- 
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10"  Les  Veamini\ 

11"  Les  Ve/iiscmi, 

12°  Les  lemerii,  qui  n'ont  pu  être  identiliés  avec  jilus  de 
certitude. 

1 3°  Les  Vesuhiani  de  Cottius,  qui  ressemblent  beaucoup  aux 

Esubiani  du  trophée  des  Alpes'^\  mais  ces  derniers,  qui  étaient 
probablement  sur  les  bords  de  la  Vesubia,  affluent  de  gauche 

du  Var,  paraissent  trop  s'écarter  du  groupe  Cottien  :  c'est 

ce  qui  a  décidé  d'Anville,  après  une  certaine  hésitation,  à  les 
distinguer  des  Vesubiam  de  Cottius  et  à  porter  ces  derniers 

dans  la  vallée  de  l'Ubaye,  et  les  Esubiani  du  trophée  dans 
celle  de  la  Vesubia^.  Mais  on  doit  remarquer  que  le  nom  ancien 
de  la  Vesubia  est  Vulpis  (Table  de  Peutinger,  segm.  II,  2,  B); 

or  le  nom  Vulpis  n'a  aucun  rapport  avec  celui  des  Vesubiani. 

Rien  de  plus  commun  d'ailleurs  que  le  radical  Ves  appliqué  aux 
rivières  de  la  Gaule  et  de  la  France  moderne. 

1 4°  Les  Quadiates,  le  dernier  des  peuples  mentiomiés  sur  l'arc 
de  Suse,  ont  été  naturellement  rapprochés  des  Quariates  que 

Pline  nonniie  entre  les  Suelri  et  les  Adunicates''\  ils  ont  même 
été  confondus  avec  ces  Qaariates  et  placés  dans  la  vallée 

du  Guil,  où  vers  Queyras,  dont  le  nom  était  Quadratium  au 

moyen  âge^.  Malheureusement,  si  les  deux  noms  doivent  dési- 

gner le  même  peuple,  il  n'y  a  dès  lors  qu'une  bonne  leçon,  et 

il  est  présumable  que  c'est  celle  de  l'inscription  officielle;  or 

Quadiates,  cpii  serait  cette  bonne  leçon,  n'a  plus  (pi'un  r<q)port 

fort  éloigné  avec  Qiieyras.  Si  l'on  en  fait  deux  peujtles  diffé- 
rents, Walckenaer  propos(3  de  mettre  les  Quadiales  dans  le  val 

Queyras,  —  <[uoi(pie  l'analogie  soit  singulièremeiil  atténuée  par 
(Géofjr.  des  Gaules,  II,  p.  33j  placenl  ce  peuple  daiis  la  vallée  de  laTiiiea,  aflUieiil  du 

Var.  Nous  avouons  que  l'analogie  des  noms  ancien  et  moderne  ne  nous  frappe  nullement. 
1.  Ils  (igurenl  aussi  dans  le  trophée  (Pljne,  III,  xxiv,  al.  xx,  4). 

i2.  D'Anville  {^Notice,  p.  "2!)3-!29'i)  est  leulé  de  les  confondre,  et  Walckenaer  n"liésile 
pas  à  le  faire  (Géogr.  des  Gaules,  II,  ;}i),  et  il  place  ce  peuple  sur  les  bords  de  la  Vesubia  ; 
mais  celle  position  send)le  bien  éloignée  du  groupe  formé  par  les  peuples  de  Cottius. 

?,.  Notice  de  la  Gaulr.,  p.  '2i)3-'2i)i. 
4.  III,  V  (iv),  5  :  «  Reijio  Oxijlnonm,  Litjaiiitonniit\\u',  snpci'ipios  Sactri,  (Jiiarlales, 

Adunicatesi\ui).  » 

5.  D'Anville,  Nolirc  dr  la  Gaule,  \\.  rM). 
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lîi  |»rt'S4»iioo  (lu  ft  au  liou  <!»•  1'/-,  —  r!  I«"^  fjuarinfrs  v«ms  Vor- 

ralquirr'. 

On  nMnait|UiM*}i  (pi'outiv  tvs  (|ualoi7.o  |HMipK>s  dôiioniin/'s  sur 

lare  i\v  Sust\  l'iusoripliou  porte  ET  CIVEITATES  QVAE 
SVB  EO  PRAEFECTO  FVERVNT  II  nous  .-st  «Imic  impos- 

sililo  tlo  (lêliuiit(M\  au  uonl  et  au  -uA.  \r  royaiiiiic  de  Cottiiis, 

ri  il  faut  nous  oouttMitcr  tirs  fi-outièivs  tir  Irst  rt  «Ir  loiirst, 

iiuliipu'i's  jMii*  StralNUi,  par  (V»sar,  par  los  Itiurniirrs  rt  pai*  1rs 

iiis<*i*iplious'.  Si  nous  voulons  nous  conforiiKM'  à  riiMlicatimi  «Ir 

StralMUi.  tpii  attribue  une  origine  ligurienne  à  t<»ii>;  ers  |Hup|(s, 

nous  ne  tlevtuis  pas  oublier  «pie  les  noms  de  plusieurs  d'eiilre 

eux  t»nl  pu  st»  niO(lili«>r,  sui'tout  «ians  une  région  <pii  n'a  cessé 
tltHre  le  lieu  de  passage  des  populations  gauloises^. 

Si  l'on  eonsitlèii*  la  liste  des  peuples  mentionnés  à  la  fin  de 

l'inscription  du  Intfilu'p  des  A/jifs,  peuples  <pii  appaifiei.ment 
visiblement  à  la  région  des  Alpes  Maritinu's,  il  send)!e  Matiirv  I 

de  penser  qu'entix*  le  domaine  de  Cottins  au  nonl,  —  1rs 

{MMiples  Ligui*es<le  I^roveiu'e  à  l'ouest,  — la  Ligurie  italienne 
ou  Ligurie  proprement  dite  et  les  défilés  de  la  chaîne  occn|)és 

également  par  des  Ligures  d'après  le  leiiioigna'^e  de  l'olyhe\ 

à  l'est,  —  enfin  la  mer  au  sud,  —  il  ne  pouvait  y  avoir  place, 

dans  les  temps  antérieurs  à  l'arrivée  «les  colons  grecs,  (pu» 
pfiur  des  peuples  appartenant  à  cette  famille  ligurienne;  mais 

faut-il  en  conclure  rpu;  tous  les  noms  d<*  ces  peuples,  —  lescpnds 
ne  sont  connus  de  nous  cpie  p/ir  des  témoignages  contemporains 

d'Auguste,  et  qui  se  trouvaient  resserrés  <lans  un  pays  ainsi 
étroitement  circonscrit,  —  accusent  la  même  origine?  —  Nous 

devons  nous  garder  de  le  croire,  et  il  faut  bi«Mi  se  persuader, 

au  contraire,  (pi'en  général,  sur  les  grandes  nuites  «les  émi- 
grations, dans   tous   les    lieux   de   passage,    ici   «•oniiiie   ,iiix 

I.  Gfoçr.  dr»  GamUf,  II,  p.  31-35.  l^»  chr<»nif|u«'s  du  xm«  »iècl<!  ne  sont  pas  trrs- 
fivonbln  i  rettf  rtymolo^fif  :  cllr»  portent  Fona  Oïlrarius  :  il  r«i  vrai  (|u*;  le  nofo 
aorirn  de  Korcaluni^r  c^t  ForcaU/uriuiiM  «Valoir,  Solilin  fiall.,  p.  ir/l),  «pii  est  moins 

éUnffnf-  dr  Foh»  Caitfurhua  «-i  du  Fotu  (Jiinrinlium  di-  Walrkfnacr. 
1.  VoT.  lome  I,  p.  Hl,  Ht,  cl  noies. 
3.  Tile-li«e,  V,  3i. 

k    r.iié  par  Slrabon.  IV.  VI.  M. 
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abords  du  mont  Gciiùvre,  les  Gaulois  ont  dû  postérieure- 

ment modifier  d'une  manière  très-sensible  le  caractère  pri- 
mitif de  ces  peuples.  On  se  persuaderait  difficilement  en  effet 

que  des  noms  comme  celui  des  GaUitae,  qui  figure  sur  le 

trophée  des  Alpes  ̂ ,  et  qui  devait  se  trouver  précisément 

dans  le  bassin  supérieur  du  Yar,  n'attestent  pas  une  nationalité 

celtique.  Faute  d'indications  positives  dans  les  textes  clas- 

siques, nous  devons  donc  nous  abstenir,  et  renvoyer  l'étude 
de  cette  topographie  au  paragraphe  qui  traitera  des  peuples  de 

race  gauloise  occupant  ce  pays  lors  de  l'arrivée  des  Romains. 

Kappelons-nous  d'ailleurs  que  Strabon  lui-même  prend  soin  de 
nous  mettre  en  garde  sur  ce  point  :  «  Les  Alpes,  dit-il,  ren- 

ferment, outre  les  Ligures,  beaucoup  de  nations  gauloises. 

Quoique  les  Ligures  soient  d'une  autre  race,  ils  ont  le  même 

genre  de  vie.  Ils  occupent  la  partie  des  Alpes  contiguëà  l'Apen- 

nin et  une  portion  de  cette  dernière  chaîne  ̂ .  » 

Ce  serait  excéder  le  cadre  tracé  par  l'objet  même  de  ce  livre 
que  de  relever  les  traces  beaucoup  plus  visibles  des  Ligures  en 

Italie.  Il  importe  cependant,  pour  se  rendre  compte  de  l'exten- 

sion de  cette  race  et  de  ses  points  d'attache  avec  notre  pays,  de 

rappeler  d'abord  qu'ils  n'ont  cessé  d'occuper  la  rivière  de 

Gênes ^  et  le  versant  méridional  des  Apennins*  jusqu'à  Lima'', 

jusqu'à   Pise*"',   et   même  jusqu'à   Arretimn'^ -^  que  le  versant 

1.  Pline,  III,  XXIV  (xx),  4. 

2.  II,  V,  28  :  eOv/)  lï  xaT£-/£i  TroA>.à  tb  opoç  toOto  [l.  e.  "A).7t£t;)  KsATixà  7t)>r,v  twv  Aiyjdv. . 

OuTOi  o'  âxEpoeOvîî;  [aév  t\a\,  ■KOLpoLTzlr^ai.oi  51  toîç  pi'oiç  '  v£[i.ovTai  ôè  [lipo;  t(ov  "AXTtjtov  tô  auvâuTov' 

Toîç  'Airevvtvoiç  opsac,  [liçioç  ôé  Ti  xai  tôjv  'Airevvîvtov  ôpwv  v.a'ciyo'jm- 

3.  Genua,  dont  nous  avons  donné  l'étymologic  pins  haut,  d'après  M.  d'Arbois  de 
.lul)ainville  :  «boucho,  port  »,  doit  être  rapproché  de  Geneva  (Genève),  qui  est  le 
même  nom,  et  dont  la  situation  jusiilierait  de  même  le  sens  (jue  ce  savant  lui  attribue. 

Ce  ne  serait  d'ailleurs  pas  le  seul  indice  qui  nous  permit  de  conjecturer  que  les  Linruros 
auraient  séjourné  sur  les  bords  du  lac  de  Genève.  Quant  au  nom  d'Anihwi  que  Gènes 
aurait  dû  porter  à  une  époque  antérieure,  comme  cela  ressort  du  passage  de  Scylax  rap- 

porté plus  haut  (p.  57  et  note  G),  il  nous  est  impossible  d'en  indiquer  l'origine,  si  ce 
nom  n'appartient  pasàl'époque  grecque  et  ne  représente  pas  l'appellation  (jue  les  pre- 

miers colons  de  Phocée  avaient  doiniée  à  Genua  silué(î  «  à  l'opposilc  de  iMarsrille  ». 
4.  Strab.,  IV,  vi,  1  et  2. 
T).  Mêla,  II,  IV,  i). 
(i.   .Iiislin,  XX,   I. 

7.   l'otybe,  II,  XVI,  2. 
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om'iilal  «li's  AliH's  avail  tHê  liahit»'  ri  \'v\i\\i  «Munr»'.  an  tnnps  «l.s 

Itoinniiis,  \u\v  les  lioiniiuvs  tltMvUe  ran»  :  nous  l'aNons  vu  |.|iis 
haut  |H>ur  ce  qui  remanie  les  peuples  de  (lottius  et  pour  les 

grandes  nations  îles  7Vf//rmi'  et  des  Wif/imni*.  (Mi  y  prul 

ajtmter  U»s  |M'uples  de  \  eneil^,  les  Ihuilrs^  (liassin  supérieur  «If 

la  liormida)  et  lira  (ile  «IKIIm»)  dont  M.  irArhois  de  .lul>aiu\  illr 

rappnM'he  les  noms  île  eeux  <li*s  llt'Irii  v\  des  llrlrrtii.  <pi  il 

pn»p4)<4>  tlWrin*  Eirii^  AVer///^,  auxipwls  ou  peul  joiudie  llrl- 

rf7/f///i  (Sigillu,  lmi Ombrie) et  /A7/v///m  (en  Alsace).  I^es  Lij^uiu's 

|iarai^sent  s'i^tn»  étendus  dans  toute  la  région  <lu  l*ô  déjà  au 

teni|ks  d'llésio«U%  <pii  fait  de  tluenos  leur  roi  eu  ce  |>ays". 
Tiriiiiim  (Pavie)  et  h*  Tiritius  (Tésin)  paraissrui  rr|M'U(laul 
avoir  été  In  limite  la  plus  orientale  des  Ligures  daus  la 

Trans|>ndane*,  et  les  Sfi/tts.si,  dans  li»  val  d'Aoste,  seuiMcnt 
même  avoir  toujouis  été  élrauj^iMs  à  cette  race".  TcMilr  la 

|M»rtioii  cis|»;idane  qui  «mi  fut  détachée,  sous  Au^misIc,  jxiui' 
InrunT.  avec  la  rivièn*  de  tiéues,  la  neuviènu'  rt'^^iou  appelle 

Ligurie.  devait  avoir  eu  pour  (U'ifçine,  avant  I  arrivé»' des  (îau- 

lois,  In  n'|>artition  ethin»f;raphi(pie  du  pays,  entre  les  Li«i;ur(;s 

et  les  Ktrus4pn*s,  lorsipio  les  Omhres  furent  refoulés  vers 

l'Adriatiipie  et  rA|H'iniin  «entrai.  Le  pays  des  Vririatrs  et  celui 

des  i'mbranatesj  avec  la  d'il  tu  tC  i'fnhria,  dans  le  Placi^ntin,  — 
dont  il  sera  pnrié  plus  bas, — devaient  lorincr  la  rinuliéi'c  cl 
eiunme  une  sorte  de  nuirche  entre  ces  deux  races,  ou  mieux, 

entn*  ces  d»Mix  rameaux  d  une  même  race. 

Mais  lais.sons  l'Italie  et  revenons  à  la  Provence,  <|Mi  a  rié 
longtemps  la  véritable  Ligurie  dans  la  géographie  liisiuii(jue 

\    Slnbon.  IV,  vi,  fi, 

2.  Ilinr,  III.  VI  {\},  I  :  foy.  p.  95  ••!  nol<-  i;  —ibid.,  wiv  (vx).  '.\  :  *  rx  Calurinihiis 
orti  Vrifummi  Uçurn  ». 

.1.  Mine.  III.  \\i  uni),  2  :  <  VercêWte  Libicorum  ex  Sattuviu  orlaf.  » 
l     Tilr.|4Tr,  XXXI.  10;  XXXII.  1 

.'».  La  Ltçuret  tHer.  arekroi.,  noar.  lériff,  I.  XXX,  |i.  :{ I (»-.'$! 7 );  —  rf.  Lm  inetninix 
kahtlttmh  de  F  Europe,  par  le  m^iiie  tavani,  p.  i'M. 

».    Ii-»imir.  Fraym.  lOi,  *dil.  Di.lol,  p.  .X. 

7.  Til»î-I.nr.  V.  :jô  :  «  ...  |m»«1  lion  SaUutu  (|iii  |ir.i|..  ;iiili'|ii;iiii  ;,'.iii<iii  htirnis 
Liçmra.  incolenlr^  rirca  Ticinum  .imnem.  » 

M       V^.«      tVKx.ftr      fifr      rril        l'»..|    ̂ ;i.,-.r.    J  MTii 
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de  nos  origines  ethniques;  car  il  faut  se  garder  de  supposer 

sans  preuves,  comme  le  fait  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  que  les 
bassins  de  la  Loire,  du  Rhône  et  de  la  Seine  même,  fissent  partie 

de  la  Ligurie  vers  l'an  800^  avant  notre  ère  :  nous  n'en  savons 
absolument  rien.  Nous  connaissons  maintenant  tous  les  peuples 

et  tous  les  pays  qui,  par  l'indication  formelle  des  textes  ou  d'après 

leur  position  géographique  d'enclaves,  nous  paraissent  avoir  eu 
une  origine  ligurienne  et  avoir  été,  de  près  ou  de  loin,  compris 

dans  la  confédération  de  la  grande  nation  des  Salluvii.  Quant  à 

ces  derniers,  ils  se  rattachaient  non-seulement  à  la  race  ligu- 
rienne, mais  ils  avaient  formé  la  pépinière  ou  tout  au  moins  le 

centre  politique  des  Ligures  de  Provence  à  l'époque  de  l'arrivée 

des  Grecs.  Ce  centre  comprenait  non-seulement  le  pays  qui  s'éten- 

dait, d'après  Ptolémée,  depuis  la  cité  d'Aix  jusqu'au  Rhône, 

mais  «  toute  la  côte,  qu'ils  partagèrent  plus  tard  avec  les  Grecs 

entre  Marseille  et  la  Ligurie  [italienne]-».  H  est  certain  que,  si 
plusieurs  de  ces  petits  peuples  avaient  perdu  le  caractère  pri- 

mitif de  leur  race  lorsque  les  légions  commencèrent  à  les  atta- 

quer, ils  en  avaient  du  moins  conservé  quelques  traits  distinc- 

tifs,  et  leur  situation  respective  au  sud,  à  l'est  et  à  l'ouest  des 
Salhwii,  aussi  bien  que  leur  ancienneté  bien  constatée,  ne  peu- 

vent laisser  dans  notre  esprit  aucun  doute  à  cet  égard.  D'ailleurs 

ce  n'est  pas  seulement  pour  la  région  maritime  de  la  Provence 

que  leurs  traces,  subsistantes  dans  l'onomaslicpie  romaine,  nous 
signalent  leur  antique  séjour  aux  petites  StoecJiades ,  près  de  Mar- 

seille, qu'on  appelait  encore,  au  tcnq)s  d'Apollonius  de  lîhodes, 

Lùjustidae  insulae'-^  ;  mais,  dans  l'intérieur  du  pays,  au  voisinage 
môme  de  la  Durance,  les  noms  modernes  ont  perpétué  leur  sou- 

venir jusqu'à  nous.  C'est  ainsi  qu'au  sud  de  PeyroUes,  un  groupe 

de  montagnes  s'appelle  encore  Z?///o?/rÀ';  qu'une  plaine  haute  est 

1.  Les  Ligures  (Bev.  arcli.,  t.  XXX,  p.  373);—  cf.  Lesprem.  Iidb.  de  l'Eiir.,  p.  t'Xl. 
2.  Stral).,  IV,  i,  3  et  «J;  cf.  IV,  vi,  3  cl  L 
3.  Argonaut.,  IV,  vor.s  55i-555: 

  vr|(TO'j;  T£  AtyuijTioa;  ai'  xaXeôvTott 

Gf.  Elicniu;  do  r.yzaiicc,  et  voy.  t.  I,  p.  1SI,  note  T. 



("itiiiiuo  S4UIS  le  nom  «les  /j(jonreh\  vi  «lue  la  N'aiilumiièn'  paraît 
v«Miir  lie  iut//is  Liyttntm. 

Il  faiil  bien  st»  ganlei*  toiilefuis  «le  |n*en«ln'  jmmii'  «It's  villes 

lis;nrieruies  relies  que  h's  !«'.\tes  elassii|ues  Font  suivre  «les  nmls  : 

«t  «Ml  Ligurie  ».  Olle  iudieatioii  ne  |M'riu«'l  pas  «1«»  «'oiHlni'e  à 

liMir  origine,  mais  elle  in«li«|ue  seul«Mn«Mit  leur  situation  dans  Ir 

|kays  qu'un  nneien  usngt*  popnlaii'e  autiuMsnit  à  apprlcr  «1(>  «m» 

n«>m.«'n  s«»uveuir  «!«'  s«»s  pieini«M's  «uM'upaiits.  ('/««st  dans  ce  sens 

«|U  ll«val«'e  «vril  :  <«  .Mai*s«Mlle,  ville  de  Li<;nri«''.  •>  Il  r^\  fort 

(lillieile  «le  «lire  «piell«»s  t'taient  l«'s  villes  qui,  pai*  Iriir  .inrhiiir 

origine.  ixMivaieut  se  remonter  au  temps  «le  la  domiiiation 

ligurienne,  ou  nu'nu»  s'il  «'xistait  alors  «les  villes  propnMiiciit 
«lilcs.  11  est  pmhahie  en  (ont  cas  «pie  ces  peuples  avaient  «les 

ftorts  :  le  f)orttt\  (Kii/hinrum-,  par  exeuq»l«*,  semhh*  t«''moi^u«'r 

(les  instincts  pnVoces  «le  cette  race,  sinon  pour  le  «•funmerce  ma- 

ritime, «lu  UHÛus  |Niurla  pirat«'riei>t  l«'S  t«*utativ«'s  aventureuses, 

«pii  leur  «»nt  i*té  si  fort  reprocht^es  aux  âges  [dus  civilisc's '. 
Il  imns  n*sle  à  nudHM-eher  «laiis  les  text«'s  l«'s  v«'stiges  que  le 

passage  «l« 'S  Ligun's  a  laiss«!'s  «laiis  la  n'gion  conqtrise  entre  le 

Hh<^De,  les  Cévenneset  les  Pyrénées.  On  se  ra|»|Kll('  t|nr  l'estns 

A%*ienus.  le  (Kn''t<*  ar«di«''oIogue,  tout  en  nonuiiant  Marseille,  n«; 

signale  <ju«'  les  Ibères  comme  occupant  la  n'gion  sitmie  à  droite; 

(lu  HluMie,  et  que  ce  fleuve  formait,  pour  lui,  la  limite  de  s«'«pa- 

mtion  entre  les  nations  ib«'"rienncs  et  liguri<'nnes  *,  f'ail  con- 

firmé par  Héro<lore  au  v«  siècle^.  Kscliyb»  m<'llait  le  Uliône 

en  llH'ri«'".  h'où  l'oFi  peut  conclure,  avec  M.  d'Aibois  d«' 

Julminville*,  qu'au  commencement  du  \f  sii-cle,  Ic^  IJ^Mircs 

1     IlaiH  Élieone  «Je  Bt^cance  :  llw»aii«,  %h'ni  tr,;  Air^itix',:.  «  t  > 
i.  VoT.  lome  I.  p.  179;  Slrabon,  IV,  i,  10. 
3.  Sirâhoa.  IV.  VI.  3  cl  4. 

(     V  -^  f](|g  el  «>l!)  :    «  llho<lani    numini  :  huju<«  airco 
Vtera  UUus  aiquc  lÀgyet  ns^ù 
InlerMvanlur...  > 

.'..  Fragm   liai,  graec.  Ar  Didol,  II,  p.  31;  —  <f.  MùILnlioff,  Deulsrhe  AUiiInms. 
knuée,  I,  p.  HO. 

f*.  Vo«.  Ptim»,  WWII,  M  (il),  3  :  <  Aeschytiu  in  Iheria  Eridanum  ••ss<-  dixil,  «miiii- 

4«inqoe  app«>llan  Hkodnnum  >. 

:    l^tjgurmRn,  arrk  ,  I.  XXX,  p.  377).  Cf.  le%  EU»yce%  (t.  XXVIII,  p.  'i:V)-t:\'). 
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n'avaient  pas  encore  occnpé  la  rive  et  les  pays  situés  à  l'oc- 
cident de  ce  fleuve.  Les  colonies  fondées  par  Marseille,  dans 

cette  région  ou  les  localités  qui  en  dépendaient  :  Rhodauusia 

(vers  Beaucaire)',  Agatha  (Agde) ,  l'ont  été  encore  «  en 
Ibérie  »  ̂.  C'est  en  vain  que  M.  Miillenhoff  conteste  cette 
lecture  du  passage  du  Pseudo-Scymnus^  Hérodore  et  Strabon 
la  confirment ^  Sans  vouloir  assigner  à  cette  invasion  de 

la  Septimanie  par  les  Ligures  une  date  aussi  précise  que 

M.  d'Arbois  de  Jubainvdle,  nous  répéterons  qu'il  convient 
de  la  placer  entre  550  et  450  avant  notre  ère.  Il  est  vrai 

qu'Avienus,  qui  ne  voit  que  des  Ibères  dans  le  Languedoc  l\ 

l'époque  de  la  fondation  de  Marseille  (600),  fait  de  Narbonne 

la  capitale  des  EUsyces'%  et  nous  savons  par  Hécatée  que  ces 

peuples  étaient  des  Ligures";  mais  M.  d'Arbois  de  Jubainville 

remarque,  avec  raison,  que  le  défaut  d'exactitude  et  de  cri- 

tique du  poëte  géographe  n'est  pas  aussi  sensible  en  histoire 

qu'en  géographie,  et  qu'il  lui  arrive  aussi  souvent  de  brouiller 

la  chronologie  que  de  confondre,  de  rapprocher  ou  d'éloigner  à 
son  gré  les  pays^  Hérodote  parle  de  ces  mêmes  E/iscyces  comme 

ayant  été  les  mercenaires  d'Harailcar  en  Sicile,  en  480^.  L'his- 

torien d'Halicarnasse  les  distingue  avec  raison  des  Ligures. 

C'étaient,  en  effet,  probablement,  des  Ibéro-Ligures,  comme 
le  Périple  de  Scylax  nous  le  donne  à  entendre  lorsque,  vers  la 

même  époque,  il  applique  à  une  partie  de  cette  région  le  nom 

d'Ibéro-Ligurie''.  Ces  Ibéro-Ligures  étaient  mêlés  peut-être,  à 

l'époque  d'Hérodote,  aux  colonies  de  Carthage  (voy.  §  4).  11  est 

facile  de  se  convaincre,  d'après  le  rapprochement  des  textes, 

qu'au  v'^  siècle  les  Gaulois  n'avaient  pas  encore  fait  leur  appa- 

1.  Elienne  do  Myzance, ad  voc.  'PooavjuTta  7tô).t:  MocT(Ta)îaç.  — Cf.  1. 1,  p. "2 13  »M  iiolo  I. 
2.  Pseudo-Scymnus,  v.  204-214.. 
3.  Deutsche  Alterlnmxkunde,  p.  105. 

4.  Fru(jm.  IIM.  fjraec,  Mû.  Didol,  11,  |).  3'i..  —  Ci.  Stiahon,  III,  iv,  li). 
T).  Vers  584-580. 

0.  Ilécaléc,  IVaf^in.  20  :  ' lO.lrj-jv.oi  îOvo;  Aiy-jc-v  {Fraijm.  llislor.  qrnec.,  1,  p.  2). 

7.  D'Arbois  di'  .lidiaiiivillc,  /r.s  Li(/nres  {licviir  dirlit'ol.,  I.  \\\,  p.  ;i77). 
5.  VII,  105. 

9.  Sf.yl-ix,  (!dil.  Miiil.T-Didoi  des  l'iooi/r.  minor.,  \,  p.  17. 



\S3v\i;k  des  ur.rK>5î  haxs  liî  iws  LSNr.iKiKn  to7 

rih«»n  «laiiN  li*  \ui<  \j\i\}i\w*\oc,  «•!  «jiu»  ni  S«y|ji\  m  llciuilol»» 

n'oiit  «Ml  ooiiiiai<^^uiiv  <U»  la  t"oii«nuMf  irlliquo.  Mai^.  iUmix  •••«iit 

t'iii«|iiaiiti*  ans  apivs,  nous  voy«»ns»  par  les  rtVil^ilr  Polvl»»''  «1  «!«• 

Tih*-Livi**,  ((u'Ilanniltal  n'a  itMn*on!iv,  tians  fflt»*  nirnu'  iv^ion, 

i|u«'  tlt's  |H)|inlati«»ns  ̂ auloisos.  La  ('on<|U(^(('  de  la  Scptinianit* 

jiis4pran\  PvivutVs  \mv  1rs  OItes  était  «lonc  un  fait  cntiènMncnt 

aeitiiupli  iMi  220.  Il  faut  (*e|HMiilant  riMnanjurr  t\\H}  1rs  Snrfiofirs, 

iliMitil  S4Ta  |Mirlë  |ilu>  Imi>'î;  Wai  los  Iti'hri/iTs,  n'rtaimt  |wis<lrs 
<!«*Ues,  »*t  «pi»'  Silius  Italiens  ii'pivsonti*  ers  «icrniris  cmiiiiiic  iiiir 

nation  ilont  If  ttMTitoin*  a  été  travri-sé  par  !»•  ̂ 'rm  rai  <  arlh.i- 

u'iîi'M^'.  I^K'f^ion  iK'N  |*\ivnt'M's«prnIi'*prn<lait  <l«'  .Narluiniu'  avait 

a|i{iarteuu  jadis  aux  «  lirbrifrap^  n.  l'cshis  Avirniis  les  nul 

GUtro  Icfinadalaviarct  l'Klnv^.  MaijîivUMii-  iinni  iiKlu-nirdjHM'n, 

l'aïuiennett''  «les  |{«'l»ryfes  senihh*  ivsnltri-  «ir  ers  h-nioi^na^'s, 

••l  leur  nuin'Iie  se  s«?rait  produite  <lu  ̂ iid  vers  le  iior<l;  ils 

aurai«>ut  pu  tonner,  à  ce  eoni|ite,  plnlôt  uml'  trilai  ilM-riciiiie 

I.  m, \L\u. 
i  \\\.       a.  Silm-  U.lllr.l^.  III.  \crs  41  s. 

3.  S«l.  lui-,  III,  Tors  117- lia.    Il  faut   n'mar<|iiiT  qiu'  cVvt  iju  li.iiil  ilis  l'vrf'iH'fs 
qa'llannilial  toil  sur  un  rer>ant  \o*.  ||)èn?«i,  sur  raiilrr  l«'s  (*"ll<*s  : 

«  Pyrene  ceUa  iiinii)o>i  verlicis  arc»; 
lhtiso«  •>||is  lalr  prospectât  Uhtos, 
tjuae  arlema  lenri  iiia(;iiis  divnriin  terris. 

Nouica  bfbrijcin  ilux«'ri;  a  virgin»-  r^llos. 

I»?  Ji*  la  jeune  lilliî  cl  de  son  père  Hehn/x,  it-Kfinlf  qui  nous  apparaît,  au 

•  nre<.  romm'*  ini''li'"c  à  celle  «l'Hercule  et  de  ('iéry<»n;   ('csl  ainsi  cpie  nous 
.     I  le  liérarlide  ni»*lée,  en  Provence,  à  celle  des  I, injure-;.  I.c  nom 

;.  .  «une  au  vers  iîi\  : 

«   saeva  liebnjcis  în  aula.  » 

C**l  m  qniiiaol  la  B^brycie  qu'llannibal  arrive  sur  le  territoire  des  Volcae.  Voy.  vers 
l  ii-  i  I.'. 

<  Jamque  per  et  colles,  et  dcnsos  ahiete  luros 
Bfhnjciar  l'oeiiu^k  fluet  transcenderai  aulae, 
Inde  ferot  quae^iluni  armis  per  inhospila  rura 
Volcarum  populaliir  iler...  » 

Trrlotages,  tel  qu'il  esl  délimité   par  Ptoléuiée,  comprenait 
i  /.        n'i  aia*tel-l(ou<»^illoni  :  il  ctt  donc  potiilde  de  n'slreiudre  ht 
f-    -  ■  .»  prnir*  vpli-nlrionalrt  de»  Pyrénée». 

k    1»  ■  .  •..iMius,  ap.  lirixirs  nd  l.yrophr.,  v.  ISUô;  voy.  Fratjm.,  \i.  1 1  du  tome  I  de 

I  •  :  -i..»  ikr  Mùn.    -  IX  %onara.«.  \lll,  il.ei  ̂ Ilienne  d>'  llyzancc.     Ia:  P.xeudo-Scyniiuis, 

T  .!•*  ̂ vplini'.  1"*  pls'^  dsin*  l'iiilérieur  du  pays  et,  au-dc»souH  d'eux,  |e«  Ijj^ures 
■  ..^tttrh.  itetrr..  ver*  \^^^r:,). 

'-  TyhuM  '(fundalavi.'ir).  Avienus  s'exprime  ainsi  (Oui 
>n  u  it  i-«^^k.T»    ,oy    Miiii.fihoff,   Uotitrke  Mtert.,   I,  carte):  «    Là  lev   Urhii/nn, 
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engagée  dans  le  bas  Languedoc  à  la  suite  des  Ibères  propre- 

ment dits,  qu'un  rameau  des  Ligures.  Peut-être  était-ce  une 
population  mixte  iboro-ligure.  On  peut  en  dire  autant  des 

Ceretps  et  des  Acroceretes  d'Avienus,  qui  devaient  s'étendre  sur 
les  deux  versants  des  Pyrénées  et  dont  la  ville  moderne  de 

Céret  peut  bien  nous  avoir  conservé  le  souvenir ^ 

Ainsi  renfermée  dans  ces  étroites  liniHes  de  temps  (de  550 

à  240  environ),  la  domination  des  Ligures  dans  le  bas  Lan- 

guedoc n'a  pas  dû  laisser  beaucoup  de  traces.  Ces  peuples 

paraissent  toutefois  s'être  mêlés  avec  une  remarquable  facilité 

aux  Ibères  d'abord,  aux  Gaulois  ensuite  ;  niais  c'est  en  Espagne 

surtout  qu'ils  se  sont  montrés  doués  de  cette  aptitude  spéciale 

d'absorption  ou  de  fusion.  Si  l'on  considère  en  effet  le  peu  de 
durée  de  leur  domination  dans  le  Languedoc,  —  ce  pays  ayant 

du  être  le  seul  trait  d'union  entre  la  région  rhodanienne  et  la 
péninsule  ibérique,  —  on  ne  voit  pas  sans  étonnement,  dans  les 

traditions  écrites  de  ce  pays,  les  souvenirs  qu'ils  y  ont  laissés. 
Le  fleuve  Tartesms  du  poète  Festus  Avienus  (Guadalquivir 

ou  Guadiana)  sortait,  disait-on,  des  «  marais  ligustiques  »,  et 

quoique  cette  donnée  ne  présentât  aucune  exactitude  topogra- 

pliique,  il  faut  convenir  qu'elle  conserve  toute  sa  valeur  quant 

à  la  toponymie.  Etienne  de  Byzance,  peut-être  d'après  llécatée, 
nomme  «  la  ville  Ufjustirœ  )->,  près  de  Tartossus.  Quant  aux 
trois  peuples  ligures  nommés  par  Tbéopompe  :  les  Ipsicuri,  les 

Arhaxani  et  Xc^Euhii,  on  ne  sait  où  les  placer'-.  (Voy.  pi.  IV.) 
A  cela  se  bornera  notre  restitution  de  la  domination  ligurienne 

nation  agreste  et  barbare,  erraient  au  milieu  de  leurs  nombreux  troupeaux;  <hi  lait, 

du  fromage  épais,  formaient  b;ur  grossières  nourriture  :  ils  vivaient  comme  tb's  bêles 
sauvages.  » 

«  Bebnjces  illio,  gens  agrestis  et  ferox, 
Pecorum  fréquentes  inter  errabanl  grèges. 
Ilic  lacte  semet  atque  pingui  caseo 
Praedure  aïeules  proferebant  spiritum 

Vicem  ad  ferarum   •» 
1.  Ora  marlL,  vers  5^9-551  : 

«  At  (juid(jui(l  agri  cedil  alto  a  gurgile, 
Ccretes  omne  et  Acroceretes  prius 
llabuere  duri.  » 

2.  Voy.  retienne  de  lUzanei^  ail  vor.  'I'}/i'xo'jfjoc. 



M<i:iHS  ET  C\K\a^JtK  IMiOlMtK  UKS  I.U.(  Hl^lS  lif.i 

tiaiiH  I  l.iiropo  <HH*i«loiitaU'.  Il  ost  plus  tiisr  «le  rt'tittuvcr  dans  \vs 

le\l»*s  flcivNii|ui's  U'S  IniUs  ili>tiiu*tir>  lU*  crtto  rart*  ««  lartiiiclu»'  »> 

el  «  nulo*",  car  il  siiflil  ilo  iv|u'lor  oo  tpu»  l)io«lon',  \ri«^lii|r, 

SlralMui.  IMiitart|ii('  v\  INilycii,  iittiis  ru  rapportrut,  eu  uiuis  rap 

|K'laut  louti>rtiis  «pi'ils  parlaii'Ut  th*  ro  «piils  voyaicut,  et  ipu*  U>s 

iiia*ut>  dos  luibitauts  de  la  rivioiv  do  (ît^uos,  au  (iMups  d'Au- 

guste, avuioiitdi\  s'ôtiv  siu^ulièivuuMit  adouiio;  (prcllosavairnt 

même  dû  jkmiIiv,  aveo  leur  barbarie  d'autrefois,  les  earaetères 
Inuieliè^  ipii  les  «li>tiuf;uai«Mit  tle>  Ibère»»  et  des  (laulois.  Ils  rap- 

IKirteilt  i|Ui*  le  Liguiv  était  petit,  de  (*<iiiip|(>\iuii  scclie  et  iiei- 

vous**,  sobre.  iVouoiu»*,  «lur  au  travail,  uiais  lourbe,  perfide, 

iiitére>>è^;  <pie.de  leur  tt'Uipseueore,  «  lesLij^ui'es  exeiraieiil  le 

brif^amlage  sur  terre  et  sur  mer, et  (pi'ils  avaieiil  jnni  dimi'  telle 
puissauee  (à  rê|NNpie  de  la  |{épubli(pie),  »pie  eesl  à  peine  si, 

avec  de  faraudes  aruiêes,  ou  avait  pu  se  frayer  une  route  à  tra- 

vers leur  pays,  et  l'ou  sait  que  ee  ue  fut  (pi'après  «jualiv-viiigls 

ans  de  guerre  «pie  les  Humains  obtinrent  d'eux  i|n  un  passage 

leur  fAt  assuré,  ayant  \2  stades  {2  kil.  2'2i\  m.)  de  laif^e*  »:  et 
le  même  géograplie  a  dit  plus  liant  «pie  ees  peuples  ierniaient 

aux  Homaius  la  route  de  l'Kspagne.  «  Les  Ligures  vi\,iienl  du 

produit  de  leurs  troup<!anx.  de  lait  <'t  de  bière  d'orge.  Leuis  pâtu- 
rages étaient  dans  les  montagnes  et  sur  le  bord  de  la  in<'r'.  Sur 

ces  bauteurs  se  trouvaient  des  bois  qu'ils  enqiloyaien!  pour  l.i 

construction  di^leui's  navires.  On  y  voyait  des  arbres  de  iiuit  pieds 

dc<liamètix'  et  d'essences  variées;  ils  en  faisaie-nt  des  tabhvs  qui 
ne  le  cédaient  en  rien  aux  nieidile's  de  boisdr*  eitioiniier''.  (les  bois 

étaient  apportés  à  Gênes,  qui  était  aussi  b;  grand  fiiar<li(''  jtour 

f     ♦  Sol^n  atroces.  »  (Fesios  Avieous,  Om  nuirit,  vit»  Oî)!.) 

i     «  /.i'.v»  'Hperi.  »  «Id.,  ibid.,  r.  Wlîl.) 

II.  U'A.    -  lliclon-,  IV.  iO;  V,  39.  —  Caloii  a|i.  S-rv.  ad  Ani.,  XI. 
i'  '.-.  De  mirabUib.  autcuU. 

'n,\\,  VI.  l.  —  Cf.  DtoJore  v.  .'W 

"Xfif  proure  qu'il*  avaient  Ae%  moulons  (rari«huiiianls,  i-l  i|u«;  l«;s  usa^^cs 
aujourd'hui  par  le»  IxT^er»  de  la  Crau  cl  d«;«i  .M|iiiirs,  i.-l  i|ii(>  nous 

*■    ■     ■  ,    ,,  liaul  II.  I,  p.  I9.*i,  noir  H),  remontaient  à  la  plus  liaiil*-  anli(|uilé. 
G.  U  â'agil,  Jan*  c«  pa*»age,  de  la  l.i((uric  italienne  et  d'une  ('poqne  plus  moderne 

coale«Dporain«  m^me  de  Slralion;  mais  il  importe  de  remarquer  que  celle  induslric 

•'««  cvmerrée  k  (;éoef . 
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les  troupeaux,  les  cuirs,  le  miel,  l'huile,  et  même,  —  en  transit, 

— pour  les  vins  d'Italie,  car  ils  en  faisaient  très-peu  chez  eux,  les 
mêlant  à  la  poix,  ce  qui  les  rendait  très-durs  au  goût.  Leur  pays 
produisait  aussi  des  chevaux,  des  mulets  (gùt/ii),  des  tuniques  et 

des  saies  dites  Ugustiques;  enfin,  du  lyngurium  ou  clectrumK  » 

La  laine  qu'ils  employaient  était  rude'-.  Médiocres  cavaliers, 
comme  tous  les  peuples  de  montagnes,  ils  avaient  une  bonne 

infanterie,  tant  lourde  que  légère;  leurs  boucliers  d'airain  res- 
semblaient à  ceux  des  Grecs  ̂   «  Ils  étaient  plus  belliqueux  que  les 

Etrusques,  et  furent,  pour  ces  derniers,  des  voisins  fort  incom- 
modes*. »  Les  femmes  étaient  honorées  et  elles  intervenaient 

dans  les  querelles  civiles  et  dans  les  transactions  politiques  avec 

une  singulière  autorités  Mais  les  traits  suivants,  plus  typiques, 

regardent  un  temps  plus  éloigné,  et  concernent  les  Ligures  de 

Provence.  Posidonius  rapporte  qu'étant  à  Marseille,  logé  chez 
un  certain  entrepreneur  ou  propriétaire  rural,  du  nom  de  Char- 
molaiis,  ce  dernier  lui  raconta  ce  qui  suit  :  Conduisant  à  certains 

travaux  de  terrassement  des  hommes  et  des  femmes  de  race  ligu- 

rienne, une  de  ces  femmes,  étant  prise  des  douleurs  de  l'enfante- 

ment, avait  accouché  sans  s'éloigner  du  chantier,  et  qu'après  sa 
délivrance,  elle  avait  repris  sa  tâche  pour  ne  pas  perdre  le  fruit 

de  sa  journée.  Ce  que  voyant,  Charmolaûs  lui  paya  son  salaire 

et  la  renvoya.  Un  jour,  une  autre  femme  mit  au  monde  un  en- 

faid  près  d'une  fontaine.  Après  l'avoir  lavé  et  enveloppé  daus 

des  lambeaux  d'étolfe  qu'elle  avait  sous  la  main,  elle  l'enqxjrta 
chez  elle'^.  Ces  exemples  de  rudesse  vaillante  et  de  farouche 
volonté  sont  caractéristi({ues  sans  doute  ;  mais  ce  cpii  nous  frappe 

surtout,  c'est  ce  trait  du  récit  de  Posidonius  :  «  sans  s'éloigner 
du  chantier  »,  trait  qui  fait  songer  aux  descendants  directs  des 

Ligures.  C'est  parce  qu'elle  n'a  jamais  «  perdu  le  fruit  de  sa 

1.  Siraboii,  IV,  vi,  t. 

2.  I.I.,  V,  I,  12. 

;\.  1(1.,  IV,  VI,  ̂2. 

/(.  Id.,  V,  11,  .^.. 
5.  l'lulai((iiL',  Deviiinlc  iiuilier.,  W.   -  l'olyiMi,  SInday.,  VII,  Ml. 

G.  Slrul).,  III,  IV,  17.  —  CI.  Iiiodoïc,  IV,  20." 
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jttiinuV  »  i|Ui»  lii^iu's  i»st  tlevciiiu»  lu  niaiti*oss(>  tlo  la  MrililtM- 

niiuV,  iloiil  \enist*  ôtail  la  rfiiio.  T/osI  {uirro  iiircllc  «  nv  s'rst 
|uisôt*arU'oilii  i'Iiaiitior»  i\\iv  la  Lifciirie  a  [irodiiit  dans  il(>s fleures 
flirt  tlivors  tant  (riioiiiiiics  doiu^  tra|ititiulos  si  varitVs,  pni  foiN  Ac 

p*iiii\  mais  surtout  d  uno  lait'  ('Mu*r;;ir  rt  d'uu(>  iiirlu-juilaltlc 
vtiKuitô  :  le-N  Doi'ia.  U*s  lK*lla  Itovfiv  ̂ Julrs  II),  jr  papt'  (iliis- 

lii'ri  (Pic  V),  Cliristo|>lio  t^iluiid»,  Masséiia,  .Ma//.iiii.  «i.irilMMi. 

L«*s  tnices  dos  l^i^iiivs  |uMivent  si»  n-lnuivor  pcul-rlif 

aillours  t|uo  dans  U»s  livivs.  .Nous  n'avons  pas  à  païk'r  de  la 
lau^uo.dont  onnCst  parvenu,  jusiprà CM*  jour,  à  rrciirilliiMiK  un 
débris  i|ui  se  distinguo  notlcnicnt  du  gaulois,  du  ̂ rrc  «1  du 

Intin.  (*t  qui  soit  iinputaldt»  aux  sruls  Li<;ur(>s':  mais  nous  nous 

arrèteiiais  un  instant  aux  souvenirs  «pu*  cts  pcupirs  ont  |>u 

laisser  sur  le  sol.  n'ayant  pas  nièin«>  à  l'aire  ineiitidii  Ao^  .-mias 

niêpilithiqnes  dont  la  dali' éeliappc  à  toutes  retlierclics  l't  |ti't''- 
eède,  û  coup  sûr,  de  bien  des  siècKs  les  ii",'es  lii«»l(»ri(pies.  Il  es| 

un  autre  monumiMit,  jus«prà  ce  jour  uni«pie  en  l'iance,  eai- 

c'est  le  seul,  panni  ceux  qui  présentent  des  li«;ures  en  nîMef, 

qu'où  puisse  faire  remonter  avec  une  eerlitu<le  j)res(pie  ahsolue 

à  une  é|NM|ue  antérieure  à  l'arrivée  des  Itoniains  et  qui  no 

|»artici{>e  jms  de  l'influence  greccpie,  en  .idint  ll.nil,  «c  qni  est 

induiiitalde  à  nos  yeux,  (ju'il  soit  posh'-rieiir  à  la  iundalion 
de  .Mai-?seille.  C'est  le  célèhre  monument  trouvé  à  Entreniont 

I.  l-rs  aulrur-t  Je  la  Statistique  des  Bouches-duHhône  (t.  III,  |i.  V.ii  cl  suiv.,  iSid) 

onl  dre^iè  un  vocahulain-  Je.,  mot»  Ji-  la  langui-  |»ri<vfiiçalf  dont  ils  croyaient  ne  relrouvcr 

)'-,ri^:\)'-  •laos  aucun  Je»  iJiomes  i|u«?  nous  venons  Je  nommer;  et,  pi'ii<;éJant  ainsi  par 
■  !  ii.:iiiL<>n,  lU  »«  M>nt  p«rrsua)l<>  que  ces  mois  ne  pouvaient  être  «pie  les  Jéhris  Je  la 

langue  lignrieonf?.  Malheureunenienl  celte  élimination  est  si  mal  faite,  qu'on  y  voit 
Égarer  aleoufe  allègre).  <|ui  vient  Je  teou,  lecis;  -  aou/fu  (sparte,  sparlerie^.ipii  vient 
do  InAfa»  aifa ,  —  ft^f </<ir  (liailleri,  qui  vient  Je  hadare;  —  hnou  feMarpemenI),  (pii 

vicsl  de  ttamsimm,  lau*.  J'oii  le  Ikiux  Jant»  Urs  Alpines;  -  -  brescu  irayon  Je  niii;l),  qui 
TÎeirt  do  t   -  '   ^i-  brescke,  exprimant  la  même  chose  ;       brusciriidw),  Je  niscu, 

lool  de  \>  <\3ti\  la  même  sijfnincation;  --  ego  (haras),  i\'et/ua:  ~  escnhoun 
•Iroopran  ■!«  cnpra ,    -  faoudo  jfiron),  Je  falde  et  fnudf,  vieux  françai».  ; 
—  cack^  lu  latin  cnseu»,        jarro  (rruche),  Je  jarre;  —  niero  (puce), 

do  latin  Hi^  ilf-n  nero,  parrc  que  les  puce»  sont  noires, etc.  (/e»i  à  première 

me  que  M.  l'aul  Meycr  a  reconnu,  sans  hésiter,  les  dérivations  modernes  di-  la  plu- 

part de  ce9  mots  provençal  ;  il  est  i  présumer  qu'un  examen  attentif  Ju  prétenJu 
lifunen  nous  ronduirail  k  uo  n'tiullat  aussi  né'galif  pour  tes  autres. 
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en  1817,  à  quelques  kilomètres  au  nord  J'Aix,  parmi  les  ruines 

d'un  oppidum  barbare,  par  M.  Reynaud,  professeur  à  la  Faculté 
de  théologie,  et  par  quelques-uns  de  ses  élèves.  Bien  que  peu 
éloignées  du  champ  de  bataille  de  Marins  en  102,  les  figures 

représentées  en  reliefs  plats  sur  trois  des  laces  des  trois  pierres 

carrées  qui  le  composent  en  se  superposant,  n'ont  évidemment 
aucun  rapport  avec  le  grandévénement  dont  elles  ont  été  témoins  ; 

car,  ainsi  que  Ta  fort  bien  dit  M.  Rouard,  l'examen  de  ces 

reliefs  prouve  qu'ils  étaient  destinés  à  perpétuer  le  souvenir 

d'une  «victoire  de  barbares  sur  d'autres  barbares'  ».  (PI.  I.) 
Ils  avaient  été  déjà  publiés,  mais  très-imparfaitement,  dans 

l'Atlas  de  la  Statistique  des  Bouches-du-R/iô^e^.  M.  Rouard  est 

le  premier^  qui  ait  étudié,  avec  le  soin  qu'il  mérite,  ce  précieux 
débris,  le  plus  ancien  spécimen  de  sculpture  indigène  que  nous 

possédions  et,  à  coup  sûr,  l'une  de  nos  antiquités  nationales  les 

plus  intéressantes.  Le  savant  bibliothécaire  d'Aix,  qui  nous  en 
a  donné  aussi  le  premier  dessin  exact,  a  eu  le  tort  seulement 

d'avoir  préjugé  la  question  d'origine  dans  l'intitulé  de  son  mé- 
moire; car  si  les  sculptures  sont  relatives  à  une  victoire  de 

barbares  sur  d'autres  barbares,  la  place  où  elles  ont  été  trou- 
vées et  le  souvenir  historique  de  la  lutte  des  Ligures-Salluviens 

contre  les  Gaulois  venus  du  nord,  au  vu' et  au  vi*"  siècle,  enfin 
le  caractère  de  férocité  des  anciens  dominateurs  de  la  Provence 

1.  Bas-reliefs  gaulois  trouvés  à  Enlremont,  près  d'Aix  en  Proccnce,  nmn.  couromu; 
p;tr  i'Acad.  dos  iiiscripl.  ol  hollos-lcKres  dans  sa  séance  pub),  aiin.  du  22  aoùl  LSÔl 
(<;xtr.  des  Mém.  de  I'Acad.  d'Aix,  1851,  t.  VI,  p.  vili-342-W3,  5  pi.;  voy.  p.  3H:î). 

2.  Atlas,  |)1.  XII,  fig.  1-9,  et  texte,  t.  II,  p.  257  et  i70.  Les  auteurs  croient  les  has- 

l'eliefs  d'une  date  postérieure  à  l'époque  romaine. 

.'>.  Outre  la  Stalislique,  on  peut  citer  comme  ayant  précédé  la  publication  de 
iM.  Ilouard  :  1°  par  M.  de  Sainl-Vincens,  Mémoire  sur  quelques  découvertes  d'anti- 

quités faites  à  Aix  en  1817  (tome  1  des  Mémoires  de  I'Acad.  d'Aix,  1819,  p.  19i)  : 
l'auteur  croit  que  ces  bas-reliefs  sont  du  moyen  âge;  2"  par  M  Castellan,  Discours 
sur  l'histoire  des  Salijens,  prononcé  dans  la  séance  du  12  juillet  183'i,  à  I'Acad.  d'Aix, 
dont  il  était  président:  il  attribue  ces  bas-reliefs  aux  «Salyens»;  —3"  par  M.  Micliel  de 

\AH\u'i,Uecherclies  sur  les  ruines  d'Ent  remont,  nn'A\ùo\]  lionorable  de  I'Acad.  des  inscript., 
séance  du  10  août  1838  :  l'auteur  croit  le  monunumt  fort  ancien,  mais  il  ne  se  pro- 

nonc(!  (ju'avec  réserve;  —  A°  par  M.  Mérimée,  Notes  d'un  voi/aye  dans  le  midi  de  la 
France,  18)55,  p.  225-210.  Ce  livre  renferme  sur  ce  sujet  ([iiciques  nmis  assez  dédai- 

gneux, (|ni  sont  l'éclio  tle  ce  (|u'on  aura  dit  à  l'auteur,  et  non  h;  résultat  d'un  examen 

persomKîl  et  attentif,  mais  ils  concluent  en  faveur  de  l'origine  salluvienne. 
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|Muii-niit>iit  iioii>^  faiiv  iiirliiit>r  plutôt  à  y  voir,  iioii-siMiliMiiciit  lt> 

|M>Hliiit  Imrlmiv  ilo  l'art  liu*al.  mais  aussi  U*  tr(i|>li(''r  il(>  victoire 
ilo  l'fs  |M'ii|>les,  dt*s  «  atittres  Sa/furti  » ,  »li*s  «  IJtjijcs  ttspcri  »» ,  sur 

un  riiiuMiii  vouu  (lu  nor«K  à  uhmiis  (|U(*  co  mo  soient  les  (îaulois 

«|ui,  (Icliuitivenu'ut  vaiui|ueurs.  aient  laissé,  sur  le  eiininp  iv- 

coiimioiit  coiu|uis  \uiv  eux,  w  tênioi'^nn^e  «le  leur  IV'roe»'  «ioiui- 

natittu.  Hieu  iK*  plus  «  féiiuv  »>  en  l'Ilet  «pie  les  représentations 

i|ui  nous  sont  otrertes  par  lo  uionument  d'ICntreinont,  rien  de 

plus  barlmiv  que  les  siMitinieuts  qui  l'ont  inspiré,  les  nioMirs 

qu'il  rap|K'lle  el  le  eiseau  qui  l'a  éhauehé  (voy.  pi.  I). 
\m  face  lie  piuche  ivprésente,  ou  plutôt  repi'ésentait  trois 

tél«»s  o»u|H'*es  unies  par  un  enronleinent  en  forme  d'S.  La  lèlc 
su|HTieur«*  seule  a  les  yeux  eneore  ouverts;  deux  mains,  dont 

la  plaee  est  iveonnaissalde,  senddeiit  avoir  saisi  cette  tète  |wir 

la  chevelure  fournie  «-t  tressée  ipii  ICntonre.  I  ne  épaisse  mous- 

tache couvre  la  lèvrotle  ce  visage  hideux.  La  seconde  \r[i>  ;\  1rs 

yeux  fermés.  La  face  de  droite  représente  six  tètes  coupées, 

les  yeux  fermés.  Ce  sont  là  les  trophées.  La  face  principale 

csl  réservée  au  vainqueur,  elle  comprend  (piatre  re^Mstres  ; 

la  figure  la  plus  visible  est  celle  du  registre  sn|>('ii(iir  :  c'est 
un  cavalier  vu  de  profil  allant  à  droite,  revêtu  de  la  lunicjiie,  la 

main  droite  armée  d'une  lance  la  pointe  dirif^ée  ohliquement 
vers  le  sol.  Ce  cavalier  i>orte,  sur  la  cuisse  di'oite,  la  longue  épée 

dite  gaulois*».  In  objet  suspenthi  an  con  du  cheval  semble  bien 

être  une  tète  coupée.  Le  registre  du  milieu  n'accuse  «jne  la 

forme,  à  peine  visible,  d'un  homme  à  pied,  vu  de  profil,  «jni  e>l 

|»eut-4*tre  occupé  à  fain*  une  construction.  Les  deux  registres 
inférieurs  représentaient  <leux  cavali.*rs  tlont  un  seul  est  à  peu 

pK»^  complet,  la  lance  en  arrêt.  Le  mouvement  du  corps  est 

naturel;  celui  des  chevaux  est  vrai;  le  modeh',  cpii  n'est 

d'ailleurs  qu'indiqué,  sendile  /i|»paitenir  à  un  anli'e  ait  (;t 

aune  autre  éjKnpie.  Par  h*  nq»prochenient,  anqind  s'est  livré 

M.  Rouard,  des  sculptures  d'Entremont  avec  les  textes  anciens, 

il  a  démontré  rpi'il  ne  pouvait  snbsisti.'r  aucun  dont*;  sur 
ré|KKpie  reculée  à  lu<pielle  il  fallait  faire  remonter  ce  monn- 
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ment,  sauf  que  les  deux  cavaliers  du  bas  de  la  face  principale 

ont  pu  être  dégrossis  ou  retouchés  postérieurement;  mais  il 

n'est  (piestion,  bien  entendu,  dans  les  passages  de  Diodore. 
de  Tite-Live  et  de  Strabon,  cpie  des  Gaidois,  dont  ces  écri- 

vains n'ont  pas  distingué  les  habitudes  militaires,  les  armes 

et  les  vêtements  de  ceux  des  Ligures'.  Cependant  les  textes 

qui  sont  relatifs  aux  seuls  Gaulois  s'appliquent  parfaitement 
aux  reliefs  de  la  face  principale  et  ne  conviennent  à  ceux  des 

faces  latérales  qu'en  ce  qui  regarde  les  usages  des  Gaulois 

après  la  victoire.  D'où  l'on  est  tenté  de  conclure  que  les  per- 
sonnages à  cheval  sont  des  Gaulois  et  que  les  têtes  coupées  sont 

celles  des  Ligures  Salluvii;  mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture. 

,^  :L  —  LES  AMBRONS,  OMBRIENS  OU  OMBBES. 

Plutarque  raconte-  qu'avant  la  bataille  d'Aix,  les  Ambrons 
répétaient,  en  dansant,  leur  propre  nom;  que  les  Ligures  italiens 

de  l'année  de  Marius,  en  entendant  ces  clameurs,  se  mirent 
à  crier  de  leur  côté  que  ce  nom  qui  frappait  leurs  oreilles 

était  celui  de  leur  patrie  d'origine,  et  Plutarque  ajoute  : 

c(  C'est  ainsi  que  les  Ligures  se  nomment  eux-mêmes  (Am- 

brons) quand  ils  désignent  leur  racc^  »  D'après  ce  curieux 

1.  Nous  l'eroiis  remarquer  que  la  coifl'ure  ({ue  Dioiloro  de  Sicile  donne  aux  Gaulois  : 
«  cheveux  relevés  sur  le  sommet  du  front  et  rejelés  en  arrière,  ce  (jui  les  fait  ressem- 

bler ù  des  paons  ou  à  des  satyres  »  (V,  ïJ8  et  30j,  ne  s'accorde  Jiullcnienl  avec  les  tètes 
coupées  des  bas-reliefs  d'Entremont.  Quoi  qu'en  ail  dit  M.  Rouard  (p.  35^),  nous  y 
voyons  les  cheveux  Iressés  autour  de  la  tète  ou  coupés  ras.  Gomment  ne  pas  être  très- 
frappé  au  contraire  de  la  conformité  des  textes  touchant  les  Gaulois  avec  le  cavalier 
de  la  face  principale?  «  Les  luni(|ues  fendues  et  à  manches  »  (Strabon,  IV,  iv,  3);  cet 

usage  où  ils  étaient  «  de  couper  la  tète  à  leurs  ennemis  vaincus  et  de  l'attacher  au  cou  de 
leurs  chevaux...»,  de  «  suspendre  ces  tètes,  comme  prémices  de  leur  butin,  aux 
murailles  do  leurs  maisons  »  (l)iod.,  X,  29),  usage  attesté  aussi  par  Slral)on(IV,  iv,  .5) 

el  par  Tite-Live  (\,  2G)  :  «  ...  Gallonnn  équités,  pectoribus  cquovum  suspetisa  gcs- 
lanles  capita  el  lanceis  infixa  ovanlesqiic  moris  sui  carminé  »  ;  ce  «  long  sabre  qui 

leur  pend  au  côté  di'oit  »  (Slrab.,  IV,  iv,  3j;  «  ces  longues  épées  »,  dont  parle  aussi 
Diodoi'e  (X,  30),  l't  dont  un  possè(h;  tant  de  spécimens  (voyez  h'  musée  de  Saint- 

Germain)  :  tout  cela  se  rcli'onve  chez  les  personnages  de  la  l'ace  principale  du  monu- 
ment d'Enlrtunonl. 

"2.  IMut.,  €.  Marins,  \\\. 

3.   Iil.,  ihiil-,  MX,  .")  :  T^'i;  yctp  ce>.o'j;  o'^-w;  \'Au{ç,'<--rxf\  ôv->|j&ïo'j'7i  y.a-rà  yivo:  Ai^v-;. 
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|wissagt*  il  S4Mnlil('rait  i|iifl«>s  Ij^iiivs  iii>  TiisstMit  i|a'iiiir  tiilui  «l«> 

lii  ̂ niiuli'  raiiiillc  tirs  Aiiiltroiis,  U*s»|ucls  sorn'uMit,  par  coiisr- 

«|iiriit,  i«KMi(i(|iies  niix  l'mftri,  «  iv^anlôs  roiiiiiic  la  nation  la 
plus  aiioioiine  de  ritalit*...;  o\\  lit  ilans  li's  liistoiivs,  nous  dit 

IMiiu'.  tpu»  tmis  tviits  i\v  leurs  villes  lurent  siunnises  pai*  les 

Klrus4|ues'  »».  Nous  |iossLMli>n>  «lu  iu«»iii»».  |>Mnr  les  f'//i/>rl  «le 
rilalie  ceiitnile,  —  refoulés  sur  le  vei'^^anl  micnl.il  di-  1  \|MMiiiiii 

|»ar  les  Ktrusijues,  ri  sulii>>aut  plus  tard,  eonnue  ees  <leiiiiers. 

la  |nvssii>n  îles  envaliis<;euis  j^aulois.  —  ref  innMiipar.iMe 

Mutiiunient  de  leur  langue,  si  >avanini<iil  inti>r|>i-<''t*''  pjii- 
^l.  Michel  Ilival*,  monument  comiu  dans  la  seienee  sous  le  iiuin 

.!«'  Ttihirs  Etnjiihim's.   Mais,  si  ee  document  témoi«;n<*  iiiviii- 

•  ililement   «le  l'oritîine  indineuropéenne  de  ces  peuples,  un  nr 

•  l«iil  pas  ouldier  qu'il  appartient  à  rt-poinic  l.i  plii>  Ii.isx-  de 

leur  lii>toire  nationale,  puis«|u'il  faut  le  taire  dtscendre  jiis- 

«pi'aux  temps  des  guerres  puiTupies,  c'esl-à-dii'e  jusipiMU 

temps  où  IMaute,  de  Sarsinn,  villr  <lii  iioi-d  de  !'(  Midnir,  (''cri- 
vait,  en  Um  latin,  ses  comédies.  I*eul-èlrt'  doit-on  rallaciiei' 

à  cette  race  les  Insuhres,  «lont  l'olyhc  écrit  le  nom  Isoiitht'rs', 

nuiis  dont  Tite-Livu  fait  une  colonie  d'un  pat/t/.s  <les  Acf/ttl  *  ;  nous 
rem«rquoi*oiis  seulement  *\\u\  si  ruri^'inc  des  Amhrnncs  ou 

l'/fthri  est  commune  avec  celle  des  Li};urcs,  les  premiers 

apparaissent  en  Italii;  très-distincts  «les  seconds.  Il  n'existe 
aucun  souvenir  liistoritpw  de  leur  jiassaf^e  en  (îaule,  si  cr  iTcsl 

rinvasii»n  «l«'s  Anil»rnn<  mêlés  aux  Tmlons,  «l  d('*truils  à  \i\ 

|>;ir  Marins,  «mi  102;  mais  la  géo;^rapliie  et  i'aiciii'ulo^'ic  imus 
ap|>f>rtent  des  témoigiia^(>s  irrécusahli's  et  ccilaiinuMid  |tliis 

aiiciiMis  de  leur  s«''j«»ur  «lans  notre  pays. 

IMiiie,  «laiis  .ses  éimmérations  par  ordic   >d|)li.-dH'-ti<|iic  des 

1.  ill.  \i\  (M\).  I  H  i. 

i.  Hil'liotk.  de  r École  dei  haute$  etudet  < science»,  philosophie  et  hiêtoirc),  'i*'>*  fast;., 
l\vn-7U  |>a((rs  îihH*,  r(  alburn  p«*til  in-fol.  l'aris,  1R75. 

3.  l'ol*»»*-  :  'l<><>t»i&;<;  (II.  XVII.  l.  pntsim). 
K.  V,  :;i  :  4  haud  prorui  Tiriiio  fliimine,  cum  iii  quo  ronscfjRraiit  agruiii  Insubrium 

a|rp«llan  atwiM«^nl,  rognominr  Insnbrihuê  pa((0  A(*(luoriirii  ilii  omcti  K<'(|ii'-ntoH  Inci 

roo<liil«re  urïtftn,  MedioVîmum  aiippllaninl.  »  —  (X  l'Iiiif,  lli.  x\l  (XVH),:^. 
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villes  et  des  peuples  de  Narbonnaise,  nomme  les  Umbra?iiciK 

Nous  ne  pouvons  rien  tirer  de  cette  mention  en  ce  qui  regarde 

la  position  de  ce  peuple;  mais  la  Table  de  Peutinger  vient  à 

notre  aide.  Ce  document  renferme,  en  effet "^j  un  nom  de  pays 

écrit  ainsi,  Umbranicia,  en  grandes  lettres  rouges,  à  l'est  de 
celui  des  VoketectosP  {Volcae  Tectosages).  Voici  le  fac-similc 
de  cette  disposition  : 

Nous  avons  nous-meme  cherché  à  démontrer^  que  la  posi- 
tion relative  des  noms  sur  la  Table  de  Peutinger  ne  pouvait  être 

exacte,  en  raison  de  la  déformation  intentionnelle  que  le  dessi- 

nateur avait  donnée  à  cette  carte,  dont  les  contours,  déme- 

surément étirés  dans  le  sens  horizontal  et  singulièrement  ré- 
duits dans  le  sens  vertical,  indiquaient,  entre  autres  preuves, 

que  VOrbis  /?/<:^'/^/6d' A  grippa,  sous  le  portique  de  Polla^  avait  dû 

lui  servir  de  prototype,  ainsi  qu'à  toutes  les  cartes  routières 
romaines;  mais  notre  démonstration  a  porté  sur  le  défaut  de 

coïncidence  entre  les  noms  des  régions,  des  provinces,  des 

peuples,  d'une  part,  — et  le  réseau  des  routes  sur  lesquelles  sont 
les  villes,  de  Tautre.  11  ressort  de  ces  observations  que  ce  réseau 

avait  dû  être  établi  sur  un  fond  plus  ancien,  c'est-à-dire  sur 
une  carte  primitive  qui  ne  donnait  que  la  nomenclature  topo- 

graphique des  pays  et  des  peuples,  et  que  le  dessinateur  chargé 

d'y  ajouter  postérieurement  les  voies  et  les  villes  n'avait  pas 

dû  s'occuper  de  les  faire  concorder  avec  ces  anciens  noms; 
de  là  des  écarts  considérables  entre  certains  peuples  et  leurs 

1.  m,  v(iv),6. 

"2.  Scgin.  1,  G,  2;  Icxle  iii-f°,  p.  5,  col.  1,  n"  2,  et  Gnule  d'après  la  Table  de 
Peulinger,  p.  22-23. 

3.  Voyez  ce  nom  cxacleinoiil  l'cprodiiil  d'après  le  iiiaiiiiscrit  origiiuil,  dans  iiolrc 
édition,  loc.  cil. 

\.  Voy.  texte  in-f",  p.  (Ki,  coi.  2  et  3,  et  Gaule  d'apri'S  la  Table  de  Pculinijcv,  Inlro- 
duclioii,  p.  \xii-x.\x. 

5.  Dion  Gassius,  LV,  S, 



IMBRASICIA  KT  rJI««.I.ViaiUN«ïîKlHl*'.);  VilBRASATES iVl.\ŒST\S).  M7 

oapittiK's,  i\v  là  aussi  la  sii|i|)ivssioii  ilo  t<»us  les  aiiriiMis  noms 

•|iii  s«»  ImuvaitMit  sur  Ii»  rli«*n)iu  «li»  sou  |»iu(M»au  :  r'rst  ce  (pif 
uous  axinis  i'ta!»li  à  l  aiili'  «!«•  juimims  nonilni'u>fs.  Mais  il  ic^- 

si>rt  eu  »uitiv  ili>  ri'Uiploi  liUMi  rtiuslatô  tli*  »•'  |»r<»rt'«|»''  piiinitir 

lUi,  |M>ur  uiituix  «lin*,  «If  ri*  i;i*«»s>"n'r  saus-«^fn«',  «ju'il  laiil  Iciiir 
i;rauil  i*«>ui|»tt»tles  rapiUHuluMuruts  rt  «Irs  siluatious  n'Ialivrs  Mes 

utunsapimrliMuuit  au  pitMuicr  drcsscuHMit.  T'aisaiit  donc  nlistrac- 
tiou  iU»s  nuilrs  ol  «les  Im-alilôs  i*outiôn's  (|ui  avoiNimnl  !.•  m  nu 

l  ntftnuiiriti,  vi  uo  cousiilénuit  «pu»  lt*s  noms  ilc  prnpirs  un  dr 

piiys  mi'Miai;i>s  (iaus  los  iulcrvallrs  «lu  ivsinui,  nons  o|j|riniii«>  la 

(U>|H)sition  suivant»',  lin»'  «l»'-  sr^nn  nN  I  ri  II  : 

3 cire  II 

CMïa  fl"  îHobiini 

t]onc  V l'mffnoiiria  tht'ïi  L'ivc  clieivliée  à  l'est  dos  Vnicni'  Trclo- 

\aijfs,  par  constupiont  choz  los  Vo/rop  Arprornici ,  sur  la  rive 

droit»*  du  Rliônr. 

Il  esta  propijs  dr  n'man|ii«'r  ipi  il  rxislc  en  Italie  un  aiili-c 

[leuple  également  mentionné  par  IMine  sons  le  nom  iVl'htlini- 

natPSj  dans  une  liste,  maliienrensrmcnt  al|ilialM''li<|ne,  des 

jKMiples  et  des  eités  «le  hi  vnf  réf^ion  d'An^Miste  ((îaide  Cispa- 

dane}'.  liahriel  Broltier,  dans  sf»n  ('dition  de  Pline  /'ITOO), 
avait  déjà  rapproché  le  nom  des  Vinhriiiinlrs  de  «elni  d  une 

|M'tite  loralité  apjMîlée  r///// ^/'/'//////•/V/-.  l'n  ISOJ,  .M.  Alexan«lr<' 
Wolf,  archéologue  américain,  guidé  jiar  h.s  conjeitnrcs  de 

Hrottier,  s'y  trans|»orta  et  y'  entreprit  des  fouilles.  I^a  ('itlh 

ftt'mhrin  ««st  sur  la  rive  droite  du  torrent  Ceno,  au-dessous 

de  son  eonflueut  avec  la  .N'oveglia,  au  pir'd  Awritonto  Unriifdzzd, 

t.  Tooir  I,  p.  4#i5  :  «  Vml/ranaie$  »,  ila  manuiurrit  Barborin.  cl  Cl.  liczzomt.  Nunc 

Citta  i'Omiria  obi  molta  adhoc  maoenl  anli'iuilalis  vesligia.  > 
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sur  la  pente  orientale  du  Pizzo  d'Occa,  entre  Pareto,  an  sud, 
et  Cucarello,  an  nord  (district  de  Bardi,  circomlario  de  Fioren- 

zKoIa,  province  de  Plaisance').  Le  résultat  de  ces  fouilles  a 
été  consigné  dans  une  })ul)lication  spéciale  de  M.  Bernardo 

Pallaslrelli,  de  Plaisance,  intitulée  la  Città  d'Umbria  (1864)^. 
Les  planches  photographiques  V,  VI,  VII  et  VIII  représentent 

les  mnrs  mis  au  jour  en  cet  endroit  et  permettent  de  se  rendre 

comi»te  de  leur  construction.  Nous  avions  rapproché  déjà  les 

noms  IJmhranates,    Umhranici  de   Pline,  de  celui  à' U?nbra- 

1.  Cette  position  n;  figure  dans  aucune  carte  récente  :  ni  dans  celle  de  Cocconcelli, 
ni  dans  la  Carta  corografica  dei  ducati  diParma,  Piacenza  e  Guastalla  de  Gaetano  Testa, 

ni  dans  la  carte  de  Vlnditut  cjéogr.  milit.  (autrichien)  de  Milan  (I828-I8i9),  ni  même  dans 

la  feuille  XI  de  la  carie  de  Scheda  en  xx  feuilles,  1870.  — Mais  la  Città  d'Ombria  est  men- 
tionnée dans  les  Éphémérldes  de  G.l!.  Anguissola,  dans  lesquelles  se  trouve  une  lettre 

de  l'icinelli  à  Landolo,  Milan,  31  juillet  1G17.  —  Une  vue  de  la  Città  d'Umbria, 
gravée  sur  bois,  figure  dans  la  2'^  édition  daLibro  délia  descrizione  in  ravie  de  i  Stati 
e  feudi  imperiali  di  don  Frederico  Landi,  par  Carlo  Nalali,  peintre  de  Crémone;  aux 
deux  éditions  (IGI.5  et  1617)  est  jointe  une  carte  topographique  de  ce  territoire  où  il 

(!St  fait  mention  de  la  localité  de  Città  d'Umbria,  et  dans  le  texte  se  trouve  une  courte 

description  des  ruines,  —  On  la  trouve  représentée  encore  e.i  1603,  dans  l'Arbre 
{(jénéalogique)  des  princes  de  Val  di  Taro. —  En  1615  et  en  1625,  dans  un  grand  allas 

tupographique  du  diocèse  de  Plaisance,  l'ingénieur  Alessandro  Doizoni  a  nommé, 
exactement  à  sa  place,  la  Città  d'Umbria.  —  Magini,  dans  sa  Géographie  italienne 
(1620),  carte  de  la  rivière  de  Gènes,  place  Tosia  et  Città  d'Antria,  évidemment  pour 
Tosca  et  Città  d'Umbria.  —  Nicoli,  dans  ses  Riscontri  e  note  di  alcune  carte  topo- 
grafiche  dei  ducati  di  Parma,  Piacenza  e  Guastalla  (Piacenza,  1 830,  p.  93,  97),  rappelle 

une  carie  inédite  de  Girolamo  Asquini,  d'Udine  (xvi^  siècle), 'où  figure  la  Città  d'Ambria 
(pour  Umbria).  —  Dans  la  carte  dessinée  sur  un  mur  de  l'évèché  de  Plaisance,  on 
voil,  près  de  Pizzo  d'Occa,  les  mots  Città  d'Ombria.  —  Molossi,  dans  son  Vocabulario 
lopngrafico  dei  ducati  di  Parma,  etc.,  mentionne  la  Città  d'Ombria -àu  mot  Ikirdi.  — 
Enlin,  dans  la  grande  carte  de  la  Topographia  (sic)  delta  Liguria,  par  l'ingénieur 
espagnol  D.Joseph  Chafeion  (1685),  se  lit,  à  la  même  place,  Ciltaduntria. 

2.  Publié  aux  frais  de  la  Reale  deputazione  di  Storia  patria,  in-i",  76  pages,  avec 
2  plans  topographiques  et  7  planches  photographiques.  Ce  travail  est  divisé  en  cin(( 

chapitres  :  «L  Résultat  des  fouilles  de  M.  Al.  Wolf.  —  IL  liibliographie  delà  C/Y<à  d'f/wt- 
t)ria,  mentionnée  comme  localité  ancienne  dans  les  écrivains  du  pays  aux  xvil%  xvm"  et 
xix"  siècles.  —  III  et  IV.  Examen  du  problème  historique  qui  se  rattache  à  la  décou- 

verte. »  Dans  cette  partie  de  son  livre,  M.  Pallastrelli  croit  reconnaître  :  1°  que  celle 

cilé  est  antérieure  à  l'époque  romaine;  2"  qu'elle  ne  saurait  être  gauloise;  3°  qu'elle 
doit  être  considérée  comme  ligurienne  ou  ombrienne,  mais  il  incline  plutôt  pour  celle 

dernière  opinion.  —  «  V.  Examen  des  conslructions  et  des  objets  mis  au  jour  par  les 

fouilles  :  murs  d'appareil  original  et  ne  rappelant  ni  les  procédés  gaulois,  ni  ceux  des 
Etrusques,  ni  ceux  des  Ilomains  :  haches  de  pierre,  de  bronze,  llèches  (h;  silex.  »  — 

Voy.  l'analyse  de  ce  livre;  et  les  observations  personnelles  (|u'il  nous  avait  suggérées, 
—  et  dont  nous  ne  retenons  d'ailleurs  presipu;  ritMi  aujourd'hui,  —  dans  un  article 
intitulé  :  Découverte  des  raines  d'une  cité  inconnue  aux  environs  de  Plaisance  {Hevue 
(irchéol.,  noiiv.  série,  I.  \l,  p.  12!)-j:5(l,  février  1865). 
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/anti  ilf  la  TahItMlo  Poiitiiipin» ';  mais  nous  ptmvoiis  «omiuircr 

ii-tl*liiii  U's  imiis  i\v  f'i/fà  if  l'nihn'a  /ivor  1rs  plus  niuiciis 

uuMis  coiiiiu>   lii's  iMuisIrurtioiis   primilivfs  ili»   l'Ilalir  ri 

•  le  la  (inule.  (VIKs  (|iii  appartitMiiuMit  à  l'^poiiur  i-Minaiin'  doi- 

\riil  i*ln' iVarlr«'s  (mit  «l'ahonl,  ainsi  «pu»  colli's  «h's  Mtiiistpu's. 
Il  »»u  t»sl  lit'  mèiiu'  »lo  ot'IIos  »lrs  (îatilois.  (Irsar  iiniis  n  Inissr  niir 

•  l«>s«*nptioii  tivsMlrtailIri*   <U'S   iiniis  <!«'    i'iMicciiitr  \\'  \rttricuni 

IUmii-j^ts)*,  et  r»»ii  a  irtn>uvê,  «mi  1807,  <l«»s  spiMimciis  ;iI»mi|ii- 

iiinil  ronforincs  \\  r»"tl«*  «l«*srnplioii,  à  Miirscriiil  nu  .Miirsciis, 

(<»inniiiii«' ili'  ('.ras,  canton  ilr  Lan/rs,  .iirondissciiiciil  «le  ('..ihuis 

l^il)*, l't  à  ///A/Yir/<», sur lo mont  H<'u\r;iy,  \\v\'^i\'.\miit.\l(nlniiinn 

I.  Cite  imcommme,  toc.  cit.,  p.  \'<H.  —  «'.f.  Cmuli'  d'après  lu  Tnhlf  ilr  Prniiii'ii'r, 
I».  îî-£!.  r|  r.|i|.  in-f*.  p.  r».  rnl.  I.  n»  i. 

2    lif  MioUali.,  Ml.  il. 

n.  Arrii4'(trrAi^)/..noiit.  st'rit'.l.  Wll.  p.  il',),  avril  ISliS  :  ciin'irili-  di-nnivi  ri-,  luc- 

uw  H  tlrt*iii,i,.  par  M.  r-nsla^-ni'i  ni  ISliS,  1  pi  ;  —  cf.  ihitl.,  XVIII,  jiiill.l  ISIIS, 

,•  T.t;  toT.  b  planrhr  :tX  (cla»MMiMMit  provisoin-i  du  liiiiioiinnire  nirli.  ih  InCmnli', 

ypo^me  critique,  pabliéf   par  la  Commiaion  ilc  la  Caile  ilrs  (iaiilrs,   IST.'».  On  y 

lift  GAULOIS  DE  VCRSCEI.vr 

lifiii  4«y— I  ntintmr). 
MLR  OAL'LOIA  bR  MUnS4:KINT 

(fibii  :  di>po*ilioa  iulMetirt). 

f  c^  *  poutres  iroms  ««aie  ptéc«,  itosi-tt  en  lonfpuMir  »iir  h*  s(»l.  dV-quiTro  avor 

'  lion  liu  mur  rt  i  la  ditlance  de  d<rus  pied-t  H)" ,i'Ml  «■tant  l<-  pi«'d  romain  dont 

';  X  i— »  (yjihth  U't  uiiP»  d«'s  autres,  reln;(?H,  dans  œuvn-,  par 
'  renient  df  Icrr»',  h  IVtcfption  du  parcmt'iil  formé  d«;  ffrossc» 

i!l.  .  •'!-  nnmru''--  >.  Kt  (y'-iar  «joule  :  «  G;  premier  rang,  soli- 
.1  ■•     ■■  I  tan((  senililalile,  dinposé  de  faron  «pie  les 

..  ̂   .la  r.n,^  thi'ifur,  niait  de  manière  qu'ellen  n'en  soient 
intenallr  de  d»*u«  pied»,  dan*  lequel  on  encaslic  pareille- 

. .  ,   bien  ajusté»:  on  conlinue  de  même  ju»({u  a  r.v.  «|ue  le  mur  ait 

i  I  h  Mleur  toalo'*.  O  genre  d'appareil,  avee  te*  pierres  et  ses  poutres  altern(''es 
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(Autiiii)';  mais  les  anciens  nnirs  de  Murviel  et  de  Nages  dans 
le  bas  Languedoc,  ceux  de  la  Città  cï Umbria  en  Cispadane,  et 

les  murs  de  Fiesole  (l'ancienne  Faesidae,  au  nord  de  la  Toscane), 
diffèrent  essentiellement  des  constructions  gauloises  diAva- 
ricwn,  de  Bihracte  et  de  Mursceint. 

Pour  les  constructions  du  bas  Languedoc,  nous  avons  deux 

spécimens  :  1"  celui  de  Nages  en  Vannage  (canton  de  Som- 
mières,  arrondissement  de  Nimes),  à  égale  distance  (13  kilom.) 

de  Nîmes  et  du  Vidourle,  Nages,  dont  l'emplacement  est  dési- 
gné par  le  nom  de  Cas  tel  las,  et  dont  les  murs,  fort  anciens, 

sont  composés  «  de  pierres  sèches,  grands  blocs  de  calcaire 

marneux,  mesurant  jusqu'à  2  mètres  de  longueur  sur  30  à 

40  centimètres  d'épaisseur-»  ;  2"  les  débris  de  Vopj)idym  de 

Murviel  (chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Béziers, 
Hérault),  qui  ont  été  décrits  par  MM.  A.  de  Montgravier  et 

Ad.  Ricard,  chargés  par  iM.  de  Saulcy,  président  de  la  Com- 

mission de  la  topographie  des  Gaules,  d'exécuter  des  fouilles 

sur  ce  point.  Ces  murs,  «  sur  2  kilomètres  d'étendue,  ne  pré- 
sentent pas  trace  de  ciment...;  ils  sont  construits  en  calcaire 

lias...;  les  pierres  ont  souvent  2  mètres  de  longueur;  les  pa- 

rements extérieurs  forment  des  assises  horizontales  irrégu- 

lières...; les  assises,  jointives  l'une  à  l'autre,  se  soutiennent 

par  leur  propre  masse  et  l'agencement  des  joints,  sans  même 

que  l'on  ait  essayé  de  remplir  les  vides  par  un  blocage.  Au 
reste,  les  matériaux  bruts  ont  ét()  choisis  sur  place  avec  tant  de 

soin,  que  partout  où  l'on  sonde  les  nnirs,  on  ne  trouve  que  })eu 

(h;   vides,  et  qu'ils  forment  encore  des  masses  très-solides... 

rôguliôroiiient,  produit  un  ensemble  qui  n'est  point  désagréable  à  l'œil,  et  qui  es),  de 
plus,  parfaitement  adapté  à  la  défense  des  places.  »  Un  spécimen  de  ces  murs  a  été 

exécuté  en  réduction,  relief  colorié,  et  se  voit  au  musée  de  Saint-Germain. 

1.  llevue  archéol.,  nouv.  série,  t.  XX,  p.  ;]i)S-il.i,  Fouilles  do  liihmcte,  })ar  M.  lUil- 
liot,  en  18G0,  p.  MO  et  suiv.,  numéro  de  décembre  1N()!). 

2.  Revue  archéol.,  nouv.  série,  t.  XXX,  déc.  l<S(i9,  arl.  intitulé  rOppidiim  de  N(Ujes, 

■\H(\\),  par  Ed.  Floucst,  p.  ;5i)2-3'J7  :  voy.  p.  393.  —  Mais  certaines  parties  de  l'enceinte 
(!t  les  objets  (pii  y  ont  été  trouvés  semblent  témoigner  de  l'existence  de  celte  ville  à 
une  épo(|ue  plus  moderne,  et  prouvent  (|ue  ces  anciens  nmrs  auraient  été  utilisés  par 

les  Gaulois  et  peut-être  par  les  Uomains. 
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Aucun  «le  cos  mntôt'iaux  uv  parait  avoir  vii*  taillr  ni  iiu^m»' 

di^gnissi  sur  ies  fticfs  tit'sjoùifs,  v\  ils  in»  itortiMit  aiicuiu'  Ira»»' 

lit*  sivIU'iiu'iil '.  "  Ca^ï  oiulitiit  porli".  cuiium*  à   Nai^fs  rii  \  aii- 

DB  atlUlEL .,.  il   UE   ML» VI Kl. 

(|ilan  :  coup«  tuivani  Aii). 

nage,  le  nom  de  Cfisfe/fas.  Oi-rlaiiies  parties  des  cDiistniclioiis, 
des  médoilles  et  objets  gaulois  et  romains,  trouvés  en  grain l 

nombre  en  ce  lieu-,  pronveiit  (ju'elles  ont  été  ntilisées  pos- 

lérieui*eineul.  «  G*s  mnrs  n'ont  pas  il'analogur's  paiiiii  ceux 
des  villes  romaines  comiues^»,  disent  les  autenrs  <lii  li/i/i/jtf//. 

Ils  auraient  \ni  ajont«'r  qu'ils  n'en  avaient  pas  non  plus  parmi 

les  constructions  gauloises,  ainsi  (pi'on  peut  s'en  convaiiicie 

par  la  comimraison  du  spécimen  de  Murviel,  cpi'on  vient  de 

voir,  avec  celui  de  Mursceint  <lonné  plus  haut.  Mais  (mi  IHO.'J, 
é(ifM|ue  à  laquelle  remonte  leur  description,  on  m;  connaissait 

encoriî  ni  les  murailles  de  Mursceint,  ni  celles  de  liihrarfr,  i\\\\ 

août  venues  donner  depuis  une  si  éclatante  confirmation  à 

l'exactitude  de  César  (^'ll,  23);  les  conclusions  du  fiap/jt,//  n 

I.  A/T««  arrkeol  ,  nom.  (M^ri»',  I.  VII,  Iwij,  n*  di?  mtir*,  y.  \H>-U'A\.  l/.irlicji'  porlc 

pour  lilrr  :  IfurciW,  ruinet  d'un  opputum  de»  \'oU//iiri  Arecomiquex,  tilri;  iiicxacl, 
romtnt  IWKI4  Ir  ferrons  tiK-nlôl.  Il  tunvt  »  Ironipé  nou»-fnéme  (voy.  t.  I,  p,  432;. 

i.  Op.  ri  UtC.  Cit.,  p-  1.'»'  H  *ui». 
3.  Ibid.,  f.  IfiO. 
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propos  de  Murviel,  eussent  sans  doute  été  tout  autres  :  «  L'en- 
semble de  ces  observations  nous  amène,  disent-ils,  à  conclure 

que  les  enceintes  de  Murviel  doivent  être  attribuées  à  la  con- 

fédération des  Volces  Arécomiques  établis  dans  la  Gaule  méri- 

dionale^ vers  l'an  350 avant  notre  ère-  »,  —  conclusion  inadmis- 

sible aiijourd'liui. 
Par  une  ingénieuse  conjecture,  M.  de  Saulcy  rapproclie  la 

légende  monétaire  des  Longostalètes  ̂ ,  qu'il  a  été  impossible, 

jusqu'à  ce  jour,  d'identifier  avec  aucune  localité  moderne  : 
1°  du  nom  de  NausUilo  cité,  pour  cette  région,  dans  un  vers  dt; 

Festus  Avienus*,  et  que  le  savant  antiquaire  propose  de  cor- 

riger en  Longostalo;  2°  des  ruines  découvertes  à  Murviel  ̂  
Si  nous  passons  maintenant  à  la  description  des  ruines  de 

città  (ÏUmhria^  dans  le  Placentin,  «  l'épaisseur  des  murs  est  de 

2'", 03 *"'...  Les  pierres  qui  constituent  cette  enceinte  ne  sont  pas 

travaillées;  elles  ne  sont  pas  jointes  ensemble  à  l'aide  de 

ciment^  ».  On  peut  voir,  dans  la  note  ci-dessus  (page  118, 
note  2),  que  M.  Pallastrelli  ne  découvre  aucune  analogie  entre 

ces  constructions  et  celles  des  Romains  ou  des  Gaulois;  mais  il 

croit  apercevoir  quelques  points  de  ressemblance  avec  celles 

\.  Nous  avons  iious-mrnic  roprodiiit  ceUe  attribulion  (t.  1,  p.  io2),  qu'un  examen 
comparatif  plus  sévère  nous  a  démontré  (Mrc  inexacte. 

2.  Rapport  à  M.  de  Saulcy,  loc.  cit.,  p.  101. 
3.  Cabinet  de  France.  Voy.  Ch.  Robert,  Numismatique  de  la  province  de  Languedoc 

(cxlr.  dutomell,  de  lanouv.  édit.  de  V Histoire  (jénérale  de  iMnfjuedoc,  Toulouse,  I87(i), 

p.  53,  pi.  IV,  fig.  13  :  Buste  de  Mercure,  à  droite  ;  h  AOri'OilTAlAHTiiN  en  deux  hgws 
verticales  séparées  par  un  trépied  surmonté  de  deux  étoiles;  travail  grec.  —  Cf.  deux 
autres  moins  anciennes,  mais  de  travail  gallo-grec,  avec  la  légende  AorroCTAlAUTUN. 
Cabinet  de  France.  —  Voy.  la  Saussaye,  Numismatique  de  la  Narbonnaise,  p.  1S()-I92, 

1»1.  XXIII.  —  Cf.  Robert,  op.  cit.,  p.  51  et  55,  pi.  IV,  n»»  13  et  1  i. 

4.  Il  s'agit  des  positions  anciennes  voisines  de  l'étang  de  Tliau,  Taphroa  :  «  Tum 
Mansa  vicus,  oppidunKjue  Nauslalo  »  {Oramarit.,  v(!rs  612).  —  Voy.  notre  lonie  I, 
p.  23i),  note  i).  M.  de  Saulcy  propose  de  corriger  ce  vers  ainsi  :  «  Tum  Mansa,  Viens, 
oppidum  Lonf/ostalo  »,  en  identifiant  Marna  avec  Mèze  (ce  que  nous  avons  proposé, 

I.  1,  loc.  cit.),  en  faisant  de  Vicm  un  nom  propre  (pi'il  identilie  avec  Vie,  en  suppri- 
mant après  oppidum  la  conjonclion  que  (jui  est  inutile,  et  en  changeant  le  dernier  nom. 

(Etude  topoqra/ihique  sur  l'Oiw  maiutima  d'Avienns,  dans  la  lierur  arcliéal.,  nouv. 
série,  t.  \V,  février  18()7,  p.  1)0.) 

5.  De  Saulcy,  loc.  cit.,  p.  00-01. 

0.  Pallastrelli,  la  Città  d'Umlma,  p.  i;!. 
7.  I.I.,  ihid.,  p.  17. 
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(i«*  I  aiiouMi  Latiiiin  vi  ili'  IKlriirir,  tMi  (|iioi  il  so  trt>in|>('  et 

pixmvo  |»iii*  là  «|iie  los  ooiistniflioiis  (iiu'itMinis  «lo  r«'s  tliMix  con- 

lrt*i»sili»  riliilie  ivutnili'  lui  sonl  mal  ooihiih's.  jj  y  a  rt'jMMitlniil 

uiH»  extvpliuii  à  faiiv  |Miiir  cr  t|iii  ifj»ar«l»'  lr«»  iiiiir«^  «Ir  l'irsolr. 

Ml  n*   r»K  CITTA    D  IMBRIA. 

La  |M»^itioii  p'M»i:ra|.irh|ii»'  «Ir  cettr  ville  <'.\|»li«|iii'  toiit  nntii- 
M'IleiiuMit  ijiir  1rs  occiniaiits  ilr  la  (^ispadaiw  aient  du  facileiiieiit 

c«»miiiuirn{iu'r  avoc  les  peuples  (|ui  ont  prérédi'  les  Ktrusipies 

dans  la  vall»**e  su|M'Tieure  de  l'Anio.  Lue  tradiliuu  loil  ancienne 

re|>n'*S4>ntait  ni«*uie  Tiirrlwnus  (c'est-à-<Iire  les  Ktrusijiies) 
comme  étant  venu  dans  le  pays  des  Ondu'iens',  Nous  avons 

clpsAÎiié  iioii.«^méme,  le  i  scplend»re  |S<i»,  im  «l.s  |i.iietiH  iils 

les  mieux  eonservés  des  murs  de  Fwsnlnt'^  et,  l)ien  <jiie  cette 

rfin>lructioii  nhèle  un  art  plus  .ivaneé.  on  imiiiiM  rornparer 

I    rSmiio.Scjmmu,  Orb.  detcripl. ,t.it\ 
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entre  eux,  1°  ce  quatrième  spécimen  avec  les  deux  précédents 

pour  en  découvrir  la  lointaine  analogie,  2°  avec  le  spécimen 
gaulois  de  IMursceint  pour  en  constater  la  complète  différence. 

v;  ̂  

MUIIS  DF.  FAESUI.AK 

(Kiosolc). 

Nous  conclurons  de  ce  qui  précède  que  Città  crUmbina 

était  un  oppidum  des  Umhranates  de  Pline,  et  que  les  murs 

arcliaïcpies  de  Nages  et  de  Murviel  appartenaient  à  des  oppida 

des  ̂ /m/>/'rt///c/ mentionnés  par  le  même  auteur;  <pH>  V Umhra- 

nicia  placée  par  la  Tabk?  de  IN^utinger  à  Test  des  Volcne  Tec- 

losfKjes  et  à  l'ouest  du  lilioue  était  la  région  oecui)ée  par  ces 

peuphîs;  (ju'iis  ajtparteiuiieut  eux-iuèuies  à  une  race  indo- 

européeuue  coiigéuère  de  celle  des  Ligures';   que  celle  l'ace  a 

1.   Voy.  l'IutaiNnir,  citr  plus  liaiil,  p.  I  I  i. 
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dû  «KH'U|KM\  «luii  iV»lt'\  riuiiiiu"  tM's  «liTiiiiMs,  une  |»arlir  («uisi- 

dérubliMlo  l'Italio.surtiiiitlc  vt'i*saiils»'|»U'iilrituial  et  oririital  dr 

r.\|H>iiiiiii,  tl'où  elle  mira  vU*  ivroulêe  |>«r  los  Ligures,  puis  par 
les  KtniS4|ues  et  plus  tanl  par  les(iauh»is,  tlans  le  pays  autiurl 

elle  a  tloiiiié  S4»u  n«»ni.  rOmhrie.  et  elle  se  sera  «'laMic,  «l'im 
autre  cnlê,  e<uuine  ees  nit^ines  Ligures,  «lans  mic  pinlic  «le 
la  (laule  niêri(li«>nale.  notaniiiieut  dans  le  lias  Laiif^Micdoc,  d  où 

elle  aura  été  expulsée  et  détruite.  (*<'s  peuples  ayant  »lù  se 

fontliv  avec  leui*s  prêilêeesseui*s  et  avec  les  nouveaux  vnnis, 

c*esl-H-<lire  avec  les  Ibères  d'ahonl,  avec  les  Lifçures  ensuite, 
el  enfin  avec  les  (lauloi^  et  les  Romains.  Nous  ajouterons  (jue 

Valois',  d'Anville*  et  W'alekenaer  '  ne  s'étaient  pas  très- 
SiMisildement  écartés  de  la  vérité  en  pl.naiit  les  fz/ih/d/fici 

de  IMiue,  et  \ linhiaiiiria  de  la  Talde  de  Peuliiif^ei',  dans 

la  partie  suil  du  diocèse  d'All»i.  On  doit  seulement  ic^Mclter 

ipie,  manquant  des  indications  t'nmirM's  pai*  les  découvertes 

archéolojçiques  plus  récentes,  ils  n'aicMit  pas  donné  plus  d'exten- 
sion à  leur  tlon)aim>,  tpii  «levait  eomprendic,  outn*  le  <liocèse 

d'Alhi,  ceux  de  .Montj)ellier,  une  partie  de  celui  de  Nîmes,  et 

s'étendre  sur  tout  le  bas  Languedoc,  cela,  bien  entendu,  avaul 

l'arrivée  des  Gaulois,  et  peut-être  même  avant  ecîlle  des 
Ligures. 

!5  i.  —  LES  l'IlKMr.lKNS. 

Depuis  ipie  des  écrivains  de  talent  el  de  savants  linguistes 

ont  entrepris  d'étudier  les  rares  débris  de  l'histoire,  de  la 

langue,  de  la  religion,  en  un  mot  de  ce  rpii  constitue  l'eii- 
sendile  delà  civilisation  des  races  sémititpies,  et  en  pai'ticidier 

des  Phéniciens;  depuis  que  la  (lommi^sion  du  Corpus  inscri- 

ptiomtm  semitiainmi,  constituée  le  17  .i\ril  1H<)7,  dans  le 

sein  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres*,  a  i/iini 

1.  Sotilia  Gailiar.,  p.  010. 

2.  yfflire  df  la  Gaule,  p.  7li-7l  l. 

3.  Gettfjr.  da  Gauln,  I.  Il,  p.  17.'». 
l.  Mil.  il«T  Saiijfv,  dr  lAngp^cr,  de  Slane,  Wa<ldington,  Renan,  do  VogOé  cl 

Iirrotnboor/   com|>o»-:nl  aujourd'hui   c<îftc  commission   du  Corpus  des   inscriplious 
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ce  nombre  inespéré  de  docnments  originaux  tirés  surtout 

des  ruines  et  des  environs  de  Carthage,  —  on  commence  à 

se  faire  une  idée  plus  exacte  de  ces  peuples,  et  l'on  renonce  aux 

banalités  traditionnelles  à  mesure  que  se  dissipe  l'ignorance  de 

nos  devanciers.  On  s'aperçoit  que  M.  Movers  lui-même  est 

loin  d'avoir  dit  le  dernier  mot  sur  cette  question,  dans  son  livre 

trop  vanté  ̂   et  dans  son  article  plus  récent  de  V Encyclopédie 

d'Erscliet  Grubcr.  On  a  déjà  pu  convaincre  le  savant  allemand 

d'opinions  préconçues,  de  rapprochements  hasardés,  d'expli- 

cations étymologiques  sans  valeur,  enfin  d'un  défaut  presque 
absolu  de  critique  dans  le  choix  de  ses  documents,  qui  sont 

eiapruntés  à  des  époques  très-diverses  et  n'ont  qu'une  autorité 
souvent  contestable.  On  ne  saurait  naturellement  lui  reprocher 

d'avoir  ignoré  les  monuments  épigraphiques  que  le  zèle  si  méri- 
tant de  M.  de  Sainte-Marie  a  depuis  lors  mis  entre  nos  mains. 

Mais  M.  Movers  n'a  même  pas  su  tirer  des  textes  classiques 

les  faits  et  les  concordances  légitimes  qu'ils  offrent  pour 

ainsi  dire  d'eux-mêmes  aux  esprits  réfléchis. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  d'ailleurs  qu'on  s'est  épris  de  cette 
tâche  difficile  qui  a  pour  but  de  reconstituer,  en  partie  du 

moins,  l'histoire  de  ces  peuples  silencieux  et  intentionnellement 

discrets,  que  l'on  a  trop  longtemps  et  trop  exclusivement  con- 
sidérés comme  les  colporteurs  et  les  commissionnaires  du 

commerce  international  des  Egyptiens  et  des  Orientaux  d'abord, 
puis  des  Grecs  et  des  llomains.  Les  Phéniciens,  en  effet,  peu 

soucieux  de  leur  passé,  indifférents  à  l'avenir,  et  plus  attirés 

vers  les  bénéfices  d'un  négoce  lucratif  (pie  touchés  de  la 

renommée  durable  qui  s'attache  aux  lettres  et  aux  arts,  parais- 
sent même  avoir  été  peu  jaloux  des  profits  et  de  la  solide  gloire 

([ue  })euvent  assurer  les  succès  mililaii'cs.  11  est  bien  vrai  (|ue 
ces  négociants  de  Sidon,  de  Tyr,  de  Cartilage  et  de  (iades^ 

• — voyageurs  intré])ides  sur  des  mers  inconnues,  et  (jui  ont  frayé 

si'inilifjKes.        Le   rcf^i-cllé  M.  Muiik,  M.  Movrrs,  cl  siii'loiil  M.  Ilcnaii,  so  sont  ocoiiiics 

plus  i(;u'ticuli<"'reiiiciil,  des  ('•Indes  |diôiiicit.Miiifs  dans  cfs  dcniicrs  lcni|ts. 
1 .  Dio  Vhncniziev. 
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|»t'iil-i'liv  lu  rouli\  \iuj;l  et  un  sitVlos  avant  la  Iti'ii.iissuiuM'', 
aux  Oiux,  aux  lianui  vi  aux  .\ll>ui|n(>n|Ui\  —  sonil»l«'iil  n  iiviiir 

fait  *lé|HMise  tri»spnt  iuvrntir.  ilintrlli^mr»',  <!«•  Inm  mus 

|initi<|Ut\  (l'nitivpiiiitt'*,  il»'  ̂ ônir  nu' nu»,  ̂ \\lv  |M»nr  •«  fia^ni  r  >•, 

iHinuuo  les  Nonuands  du  nioyrn  Ap'  :  ipiils  n'ont  smij^r  à 

\i\Te  (|ue  ilaus  le  piVNrnt,  et  n'ont  vonin  |M'iiii>r  *|iir  |hiiii- 

jouir.  .Mais  ou  ne  s'est  pent-«''tro  pas  assez,  souvenu  «pi  ils 
avaient  une  histoii'e  êerit»»,  et  «pu»  si  leurs  livres,  leurs  f.isles 

.t  leuis  areliives  se  sont  perdus,  e'esl  «pie  l«s  (li-ees  et  les 

lUMuains.  auxquels  ils  ont  eédé  i'einpii'e  du  monde,  les  avaient 

détruil!>.  <Mi  u'ji  pas  assez  ivilrelii,  d'antre  part,  «pie  leni*  pios- 

|H>rilê  eoniuiereiale,  leur  prép«»ndérance  surtout,  n'avaienl  pu 

s  acquérir  «pi'à  la  faveur  du  plusgnnnl  ujystère  et  se  conserver 

qu'au  |»ri\  île  la  phis  rigoureuse  tlis«*r«''ti«Mi.  Iji  source  de  la  for- 

tune de  Tyr  et  «le  ('.artlia'j;e  n  était  pas  s«uis  l«'nrs  luaiiis  :  elle 
se  trouvait  au  contraire  fort  él«»i^née  et  dans  «l«'s  pays  «laccès 

plutôt  if^noré  «pn>ilini«'ile.  I.e  secret  était  doue  la  eoiidiliou  nièuie 

il' un  négoce  tout  d«j  transit  l't  d«'  conniiission  ;  si  Mcn  «pie  les 

mines  de  plundi  arj^entifère  de  l'Kspagno,  les  ivoires  «le  rAlViiine 
apparaissaient  sur  les  marchés  de  la  Grèce  et  de  lOrienl  sans 

qu'on  en  sou|H;oimàt  la  provenance.  C  est  avec  les  (jrecs  sur- 

tout qu  ils  se  ̂ ardaieirt  hieii  de  causer,  ('unies  n'était,  «lira-t-«Jn, 
|»asteuue  au  mémo  secret,  parc*'  «pielle  avait  à  ses  portes  l«' 

rielie  ffirnierde  Tftr/r.ssit.s  ou  de  la  n«''ti«ju«*,  «pii  aliuieulail  ses 

riclies  ex|Nirtations  d'huiles,  d»*  ploud),  «l'ar^j'ut,  de  viu  et  de 
-«alaisous,  tous  produits  du  pays-.  .Mais  I  édiu-alioii  «-lait  |»lus 

forte  que  la  n'Hexion,  <'t  h'  mot  «Tordre  univcr-^cl  de  ces  (Imni- 

i.  Nous  Dr  faisons  nul  doute,  quaiil  û  nous,  (|iie  le  récit  d'Ilé'rodolc  .sur  lr.>s  iiavi;,'n- 

I  .14  qui,  au  lem|M  de  >'''-cii.io,  auraiciil  fnit  \t:  tour  <l<:  r.Xfriqiw  cl  soruiciil 
r  .vplr  aprA«  drut  aiM  de  navigalioii,  iic>  soit  |iaiT:iilriii(>nl  aiilli(>rili(|Uf. 

•  ni»'  n'ont  jM-ul-cIre  lia"*  \tn*-  avec  assi-z  d'alli-nlion  les  expn-ssions  ni(>iiie8 
llrrodoli*.  et  noiaiiinient  relie  plira.se  lourliant  le  point  de  leur  voyage 

;i"C!-lre  le  cap  de  K^nne-F^iN-rance  :  xa't  ï'ttyoi,  î|i'/t  \iïi  '/j  r.-.Tt-xt  à"/>»|> 
:  -     -•    •.'ît;  TT,».\:'>ir,-»,  îv/ r,£>wy  ti/v/ t;Tà?t;tâ  :   «  il»  ont  (lil ,   mais   nioi 

y:  w  ̂ iura;,  )   iy,.i\KT  foi,  —  qu'un  autre  le  croie  s'il  veut,  — qu'en  naviguant  aulonr  de 
r.\fnqur  lis  avaient  eu  le  M>leil  k  leur  droite  •  /|V,  ilelpom.,  ii). 

i.  Siratwn.  III,  il  et  suitr. 



128       CH.  II.  -  LA  RÉGION  SUD-EST  DE  LA  GAULE  :  §  i.  PHÉNICIENS. 

nateurs  des  mers  semble  avoir  été  «  de  ne  pas  parler  et  de  ne 

rien  écrire  ».  Carthage  et  Tyr  surtout  avaient  pu  dire,  au  sens 

littéral  du  mot  :  c<  Le  silence  est  d'or.  »  La  première  a  même 

si  bien  observé  ce  silence ,  qu'après  les  révélations  incom- 
plètes de  Pline  et  le  gros  ouvrage  du  général  ArmandyS  on 

se  demande  encore  d'où  elle  tirait  ses  élé})liants.  11  est  donc 
incontestable  que,  —  chez  ces  peuples  sémitiques,  les  gros 

profits  du  négoce  et,  dans  le  négoce,  de  la  commission,  domi- 

nant tout,  — ils  devaient  s'abstenir  de  parler,  dans  la  crainte 
de  révéler  la  source  de  leur  trafic.  Ce  parti  pris  ne  leur  per- 

mettait pas,  comme  on  pense,  d'être  aussi  aimables  que  les 
Grecs,  dont  le  commerce,  sans  rayonner  aussi  loin  que  celui  de  la 

Phénicie,  créait  de  plus  actifs  courants  pour  les  choses  de  l'es- 

prit :  mais  il  faut  bien  se  garder  d'y  voir  un  signe  de  barbarie; 

on  ne  peut  se  défendre,  au  contraire,  d'une  certaine  admira- 

tion pour  ce  peuple,  qui,  tout  captivé  qu'il  fût  par  les  intérêts 
matériels,  a  cependant  ouvert  les  voies  à  la  civilisation  grec- 

([ue,  a  précédé  les  colonies  de  l'Hellade  sur  toutes  les  mers  et 

dans  tous  les  pays,  longtemps  avant  qu'Homère  chantât  les 
exploits  des  héros  de  ce  petit  coin  de  terre  qui  commençait  à 

compter  dans  le  monde.  Comment  oublier  que  le  grand  Mel- 

karth  a  tracé  la  route  à  l'Hercule  grec,  moins  audacieux,  moins 

fort  que  lui  ;  que  Carthage  a  exploité  ces  mines  qu'on  n'a  jamais 
su  faire  aussi  habilement  valoir  depuis  lors;  qu'elle  a  laissé  la 

Sardaigne  et  l'Espagne  si  riches,  si  peuplées  du  moins,  qu'au 
sortir  de  ses  mains,  la  première  a  pu  opposer  à  Rome  et  faire 

tuer  107  000  de  ses  défenseurs  en  moins  de  quatre  ans-,  et  la 
seconde  plus  de  317  700,  pour  la  Celtibérie,  la  Lusitanie  et  le 

pays  des  Vaccéens,  et  cela  dans  une  période  de  vingt-cinq  ans 

seulement^?  —  Une  si  nombreuse  population  n'est-elle   pas 

i.  Jlisloire  milihtira  des  ('•léphanh..  iii-S".  Paris,  l(S'i3. 
2.  Tilo-Livc,  XLI,  II  :  l'an  177,  iiiorls  12000;  —  ihid.,  17  :  l'an  17(1,  morts  15000; 

ibi<L,  2H  :  (mi  17i,  morts  ou  pris,  HOOOO  (inscription  du  tcMiipio  de  Mdli'V  Mdliila). 

?,.  Tilo-Livo,  XWi,  10  :  on  l'an  200  avant  notre  ère,  morts  15000;  —  XWIIi,  'i  i  : 
,;n  11)0,  morts  12000;  -  XXXIV,  10  :  eu  105,  morts  12000;  —  ihid.,  15  :  moris 
40000  (chidrc  emprunté  par  Tite-Live  à  Valérius  crAntiuni,el  probablement  e.xagéré); 
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l'iiHiiciMl'iiue  pn»s|HM'ilé»  qiHMos  dc\i\  pays  n  t»iil  «raillcuis  su 

rt*lruuver  tlaiis  aiicu:i  toin))s  (lt>|)iiis?  CouinuMit  iu>  pas  s'ôloiiucr 

de  l'uptitmlr  pi^Hli^iciiso  et  tlo  riiitelli^nu'e  si  variée  et  si  soupir 
(le  cette  nation  puni<pu*  «pii,  «  faisant  toujoiii's  la  ̂ ntM'ic  sans 

ruiiuei*'  M,  parvint  à  tirer  île  ses  alliés,  à  «N'Iaul  «l'année  nalin- 
iiale,  lies  mereenaiivs  disciplinés,  souvent  lu.ii  paye^^,  l'evulNs 

IMirfois,  eruellenient  ehàliés  (oujitnrs,  mais  «r«»iiliiiaire  lucn  coui- 

niainlés, et  parfois  vain»pnMn>«l('>^  léj^'ious?  ('.iiniuicnl  \u'  pas  rire 
confoiidn  snrtout  de  voir  sortir  du  >eiii  de  c»»  pcupir  de  «oui- 

inei\*aiits  cette  famille  de  héros,  d'Iioinines  de  i^tnie,  friands 
capitaines  et  grands  politiques,  cpii,  ne  trouvant  plus  à  Tartiia^'e 
ui  vertu,  ui  enthonsianies,  emportèrent  avec  eux,  et  au  houl 

de  leurs  é|>ées,  la  patrie  pnnicpie.  la  jtatri»'  laite  «(douie?  cpii  la 

rt»prés«Mitèivnt  seuls,  et  seuls  la  firent  pi'ospérer,  sur  la  terre 

d'L^|Kl^ne,  autour  de  la  Cartlia^'»'  nouvelle,  f'fn//ifn/o  /tord?  (pii 
firent  tout  eux-mt^mes,  pourvurent  à  tout,  trnuvéïenl  des  lua> 

dévoués  et  des  eiLMii*s  fidèles;  lin-nt  sortir  des  aimées  olxMssantes 

d'un  sol  étmnf^er,  les  animèrent  de  leur  esprit,  «le  leur  passion, 
et,  |>ardes  proilifi^s  de  volonté,  les  conduisirent,  —  à  Iraveis 
lous  les  obstacles,  à  travers  les  Pyrénées,  le  Uhone,  les  défilés 

de  rOisans,  les  glaciers  du  Pelvonx,  et  les  Alpes  blanches  de 

ueifçe  et  viei*ges  aloi*s  du  pas  des  soldats,  — jusque  dans  les 

plaines  de  ritalie;  vaimpiirent  Seipion  au  IV'sin,  S(;nq)ronius  à 

la  Trébie  ;  détachèrent  d«'  la  «anse  romaine  les  (laulois  «l'ahord 

bésit^uits;  franchirent  l'Apennin,  dont  "  l'accès  dépassa  presqu*.' 
en  difficulté  celui  des  Alpes*»;  jetèrent  I  laminiMs  et  ses  ITiMMIic- 
gionnaires  «lans  les  eaux  du  Tiasimène,  écrasèrent  Paid  IJuile, 

Vairon  et  leui-s  800<J0  soMals  «lans  les  chanq>s  de  I  Anfi<lus; 

réduisirent  Capoue,  cette  autre  crapitale  de  l'Italie,  et  enten- 

—  X.WV,  I  :  en  Ut.i.  morU    \iint(t,  —  XXM.X,  .51   :   <mi   \h:,,    uunU  ;{()(«XI;  XI,. 

3i  :  eo  IHI,  morts  iJlXlO  et  Ï'()H  |iriftOiinicrs  ;  il/id.,  'V.\,  im'iiic  année:  l'ilMJ  niori» 
et  5WJ0  priionniers;  —  XI.VI,  10:  en  IW),  I7«K)0  uiorl»  cl  i(MK)  prisonniers;  -  iV/ù/,, 

M  :  m  ITï»,  mort<»  *Ji**);— Uiiil.,  .V)  :  iiiiVine  ann.e,  iilHMJ  et  XiOUO  morts  ;  —  XM,  4  : 

en  \'A,  motU  iOtimi;  —  ihul.,  it\  :  «m  IT.'i,  tiinrls  l.'fiNN). 
1.  Mont':s<|ui<ru,  Grnndrur  et  Deimlrnc:  dc$  Homiins,  clia|».  IV, 

i.  Til«-Uve  :  «  ila  ut...  Alpiurn  |iro|ie  ftxjiiitatciii  superavcril.  » 
II.  !) 
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dirent,  de  leur  camp,  le  formidable  cri  de  détresse  poussé  dans 

les  rues  de  I^ome  :  Hannihal  ad  portas!  —  Et  tout  cela,  et  tout 

ce  qui  suivit,  —  plus  étonnant  peut-être  par  l'habileté,  par 
la  constance  dans  le  dénûment,  et  par  la  persévérance  dans  la 

fortune  contraire,  —  tout  cela,  nous  ne  le  savons  que  par  les 

historiens  de  Rome,  par  les  fils  des  vaincus  de  Cannes  !  —  C'est 
comme  si  nous  ne  pouvions  interroger  sur  léna,  Auerstaedt  et 

Friedland  que  les  historiens  ou  les  gazetiers  de  Berlin.  La  race 

qui  a  porté  dans  ses  flancs,  qui  a  nourri,  élevé  de  tels  hommes, 

en  dehors  de  ses  goûts,  de  ses  traditions  et  de  ses  besoins,  n'était- 
clle  pas  au  plus  haut  degré  perfectible  et  douée  de  toutes  les 

aptitudes,  au  point  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  lui  a  manqué  que  le 

signe  d'élection  })rovidentielle  qui  fait  les  grands  peuples  poli- 
tiques et  civilisateurs?  Les  Grecs  et  les  Romains  ont  pensé 

à  l'avenir  et  se  sont  attachés  à  la  gloire  de  se  survivre  ;  les 

Phéniciens  n'ont  travaillé  que  pour  le  i)résent  :  de  là  vient  que 
les  siècles  qui  ont  vu  naître  et  se  développer  leur  civilisation  et 

leur  prospérité  matérielles  n'ont  eu  ni  longs  crépuscules  ni 
lentes  décadences;  leur  déclin  subit  les  a  précipités  tout  entiers 

dans  la  nuit  sans  nous  laisser  d'autres  traces  de  leur  passage 
sur  la  terre  et  sur  les  eaux  —  leur  vrai  domaine  —  que 

l'écho  lointain  de  tant  de  grandeurs  éphémères,  dans  la  bouche 
de  leurs  plus  jaloux  rivaux  ni  de  leurs  plus  implacables 
ennemis. 

Mais  aujourd'hui  cet  écho,  qui  a  suffi  à  cojitenter  la  curiosité 

peu  exigeante  de  nos  pères,  n'a  plus  de  quoi  nous  satisfaire  : 
nous  voulons  en  savoir  plus  que  les  Grecs  et  les  Romains  ne 

nous  en  ont  dit;  nous  voulons  savoir  si,  pour  ce  qui  regarde 

notre  pays,  par  exemple^  les  Lybi-Phéniciens  n'ont  pas  mis  le 

cap  sur  nos  ports  naturels,  s'ils  n'ont  pas  visité  nos  champs 

provençaux  et  languedociens,  s'ils  n'ont  ])as  porté  les  rayons 
discrets  dc^  leurs  lamp(;s  dans  les  profondeurs  de  iu)s  mines,  leur 

argent  sur  les  mai'chés  des  sauvages  l^igiires;  s'ils  n'ont  }>as 
échangé  h;  pioinl),  les  salaisons  vX  le  vin  de  Tl^^spagne  contre  les 

toisons  de  la  (>nui  et  du  Canigou.   l^'atit-il  croire,  enfin,  avec 
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M.  Mi»vi«i*s,  ipiils  n'ait'ul  ru  rlu*/  iioun  (|iriiii  s»mi1  ôtal»IissfnirMl, 
ttttyrmu\  tluiit  It*  nom  siillil  à  signaler  liMir  passa;;»',  —  ou  au 

itMilmiro,  avec  Aiiiiulôe  Tliiorry  ol  ilautivs  iVrivain^  roii- 

toin|Hii*aiiis,  t|u'ils  aient  êlê  partout,  sans  «pi'ou  puisse  élayer 

eott»*  conjertuiv,  tu'ancou|)  tr«)p  lilu'rnle  pour  rn\,  «l'un 
seul  niisonnenient  ni  tlun  seul  texte*?  Nous  j)ensoiiN  <|uc  la 

vi^rilê  vient  se  plaeer  entre  la  sèelie  aflirumlidu  (lipiiiirvuc  «Ii; 

eritiipie  tlu  pit^niier  et   riiypotlièsr  «{«''ptinivu»'  dr  |»r( mims  des 
>4H*»>luls. 

M'onltlions  pas  «l'altord  «pie  les  (irccN.  ipii  mit  iout  eudM'Ili, 
ont  par  ennséquent  tout  déii^;uré  et  se  sont  loul  appioprié;  cpie 

.Mai-si^'ille,  |>ar  exemple,  a  trop  injçénieusemeut  proiuené  les 

agri'Jihles  K'^entles  de  l'Ilereule  ̂ ;rec  sur  les  traees  de  Meikartii, 

qu'elle  a  trouvées  partout  empreintes  sur  le  sol  de  la  Piovence. 
Dans  la  marque  des  pas  du  géant  elle  a  mis  les  pas  du  fils  de 

Jupiter,  et  Kseliyle  s'«*sl  lait,  un  sièele  ajn'ès  la  inndation  de  la 
ville  Ionienne,  le  poète  inspiré  de  ces  liadilinii>  agrandies  (pii 

avaient  dû  MUirire  au  rliautre  de  Proiuclliéi'  '.  Mais  Hercule 

n'était  pas  le  dieu  de  IMioeée  :  nous  savons  ([ue  ses  diiMix  élaiiMd 

la  Dianed'Éplièseet  l'Apollon  de  Delphes  (voy.  le  parafer,  suiv.). 
Ponnpioi  donc  trouvons-nous  Ilereide  partout  :  à  Ucraclra  du 

lihone  (Saint-tiilles  ';,  h  //entr/ciif '(tcc(t/j(ina  [iUrnl  le  nom,  avec 
sii  physionomie  punique,  [)eut  se  traduire  :  «  la  IV/A  rartlmgi- 

noixe de Mt'Ikarth  »>,  Kax/aêïj  étant,  ((uumr  on  sait,  un  des  noms 

^recs  de  Carthage"?  Ne  irneontrous-noiis  pas  (Mieore,  sur  h;s 

I.  Die  Pkomizier,  II,  ii.  |i.  (>li  et  suiv.  ;  (k>i  ri  siiiv. 

t.  lue*  Gamlois,  I.  p.  iO  ri  «uiv.  —  i'A.  Litidi'iiscliiuiill,  Uir  VnterUind  AUi-rlUm  (1er 
HoMmz'jU.  Sammlmmij.  iNaynici',  IH(iO).|i.  101  ol  suiv.;  d  Wkvio^,  (Util.  Smh.,  froc- 
mimm.  p.  7. 

:;    \■.^    pin*  haut,  p.  TiH  et  ̂ J. 
i    N  >  1...  I.  p.  i\i. 

'•  II-.,  'ii'-ntion  (|ui  «oit  faite  li'Heraclrn  Oircitlniriii  est  tx'llc  «If  l 'lliniruin:  mari- 
/•'  p.  -VCi..  Il  faut  ri'nuir<|uiT  i|uc  »ur  !•"»  viiijjl-lrois  iiiaiiuscrils  «juc  nous 
l^"  •  monunirni.  il  y  rn  a  «rpl  qui  iJouim^hI  rortlio^rapli*!  «  Otcaharia  » 
»%rr  un  >'-'i;  I ,  et  trois  <|ui  portent  *  Calabarvi  »,  i;vi<lcmincnt  fautif;  roslont  duiic 
Ifru.-  ;i.ïi.ii"rtU  qui  prévnifot  la  Irçon  «lu  r  n-doulilt*.  Or,  si  la  Icclurc  (levait  èln; 

Cnrfitpina,  au  liru  «Je  Cacr(Onirut.  «•«•  nom  pourrait  venir  de  OicnhuH,  vase,  amphore 
tu  liru  'le  feoir  de  iixxxxfr.d^arlhagc).  Il  faut  reniarquer  que  le  baron  de  MonsIcUen,  qui 
panJI  avoir  placé  avrc  beaucoup  dr  vraiscmidance  r*'.\U'  llcraden  aii\   ruines   «ini 
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cotes  tic  Provence,  la  Via  Herculea  \  mettant  en  communication 

les  colonies  marseillaises,  comme  elle  avait  dû  rapprocher 

d'abord  les  nus  des  autres  les  comptoirs  phéniciens?  Comment 

ne  pas  reconnaître  surtout,  ainsi  que  nous  l'a  fait  remanjuer 
M.  Renan,  Melkarth,  a  le  dieu  seul  »,  le  dieu  sans  rivaux, 

qui  ne  souffre  ni  énnile,  ni  voisins,  dans  le  portus  Herculis 

Monoeci  (ij.ovoç  oiwS>,  seul  dans  la  maison),  dont  le  nom  même 

révèle  invinciblement  son  antique  résidence,  et  dont  le  roc, 

détaché  en  presqu'île,  —  comme  Gibraltar,  l'ancienne  Calpe 

phénicienne  des  Colonnes  cï Hercule  (c'est-à-dire  de  iMelkarth), 
—  avait  certainement  attiré  les  regards  des  navigateurs  de  Car- 

thage?  (PI.  II.)  Est-il  permis  de  douter  que  Port-Vendres, 

le  Portus  Veneris^,  que  l'Aphrodite^  qui  dominait  la  crête  des 

Pyrénées  maritimes,  que  l'étang  de  Yendres  près  de  Narbonne, 

où  se  reflétait  le  temple  de  la  même  déesse  '',  aient  donné 

asile  auparavant  à  la  Vénus  phénicienne,  à  l'impudique  Astarté? 
Partout  où  les  vaisseaux  de  Tyr  conduisaient  ces  aventu- 

reux commerçants,  ils  apportaient  avec  eux  deux  divinités  et 

deux  cultes  :  Je  culte  du  dieu  fort,  du  dieu  des  mers,  propice 

aux  périlleuses  entreprises,  l'austère  Melkarth,  et  cet  autre 
culte,  moins  noble,  enfanté  par  le  besoin  moins  avouable  de 

retrouver  sur  les  rivages  lointains  une  image  de  l'amour,  une 
ombre  de  la  femme  absente  et  délaissée. 

M.  de  Saulcy  nous  fait  observer  que,  pour  la  basse  époque, 

c'était  beaucoup  moins  la  conformité  d'attributs  (pie  l'identité 
des  noms  qui  avait  déterminé  les  rapprochements,  parfois  un 

])eu  forcés,  des  dieux  de  la  Phénicic  avec  ceux  de  la  Grèce; 

mais  c'était  très-probablement,    [)0ur   Melharfh-Hercule   du 
dominent  la  haie  de  Cavalaire  (voy.  Ioiikî  I,  ji.  iS(l),  dit  (jiie  ccl  eniplacemcnt  est 

tout  couvert  de  débris.  Connue  c'est  un  texte  de  la  basse  époque  qui  mentionne  seul 
celle  ville,  il  se  pourrait,  à  la  rigueur,  que,  par  analogie  au  monte  Tcstdccio  de  Home, 

on  eût  pu  dir(;  Wllcvadca  des  poteries  ».  Mais  ce  (jui  importe,  c'e.sl,  avant  tout,  lo 
nom  d'Hercule,  ((ue  les  Marseillais  n'ont  pas  honoré  connue  une  de  leurs  divinités  prin- 

cipales et  qui  se  rencontre  partout  dans  celle  it-gion  parce  (pi'ils  l'y  ont  trouvé. 
1.  Voy.  plus  haut,  p.  (10. 
2.  Tome  I,  p.  2r.2. 

,'j.  Tome  I,  p.  25Ii. 

A.  Ausone  {Eiiist.,  I.\)  mentionne,  seul  dans  l'antiquité,  celle  position. 



NELkARTH  CT  ASTARTÈ  ONT  PUftr.l^nR  IIKIUU  I.K  KP  MlM  S  \X\ 

nioiuset  |H>iir  .4/mi7-/>/Vm^,  lo  siiigulitM*  liasanl  d»*  l'aiiaiif^t'- 
nuMit  ilfs  It'llivs  dont  les  priiiiMjmU's  s«'   irti«m\»iit  «laiis  1rs 

noms  ilo  o«>s  (liviiiitôs  lùw^i  a('('oii|ilr'i><<.  Il  faut  rcinai'tiurr  («m- 

\vUtU  «pu»  tvs  noni'i  se  iis^ruMit  i\v  tlroite  à  ̂ amhr  ru  plirniiifii, 

i»t  ilans  le  sens  coniraiiv  en  grec.  C'est  ainsi  qu'en  transcrivant 
le  nom  île  Meikartii  en  lettivs  j^nMipn^^.  on  nliNnail  : 

«•I  \N\  IM 

(|ni  iMUivait  se  liixî  en  pive  : 

[ll]l»AKM:i;   tui      II   I'  \K  Mil 

{m  et  i  étant  le  même  sigm*  avec  iiin'  diriM  lion  ililliMcntc),  et 

.Xtniii  (lis<»z  lie  (Imite  à  franche)  : 
TIANA 

(|ni  fait 

(D]IANA 

h'aillenrs  n'avons>nous  pas  un  li'-mnii^iin^^'  «In  scj   •  de  la 

IMu'nicie  aux  flancs  îles  Pyrénées  et  sur  les  rivajçes  qu'elles  ahri- 

teiit?  A  «'nté  «le  /V/7//.V  Vmrris  et  de  \'.\p/iroffis/t//fi  /i/o/fitt/t/o- 

ria/H,  n'avons-nons  \ms  Ha.srino*  ((laslel-lîoiissilloii),  liHsiihnin- 
(rfM'Iier  des  Sycomores),  d(»iit  le  nom  se  iclninvc  >ons  les  innrs 

mé»iie>  de  Cartilage',  —  deincinc  «pn,'  «•clni  de  linrrinu  (|{ai'c<'- 

loni'),  en  Kspa^iie,  rappelle  rii(''rni(pir  ramilic  dllainiicar?  i\e 
rencontrons-nous pns^ dans  la  nirinc  i"('<;inn,  \v>  imnis  Irès-ancicns 

du  flnivc  St/rfltf.s\  du  Sonlirc  st(Ujiniïn'\  et  de  c(;lle  nalion  des 

Sfj/'ffi'^,  Sordoup.s'  iui  SnrdiniPs^,  fixée  sur  le  liva^»;  i\n  Kons- 

I.  VoT.  lonic  I,  p.  ITiO,  l.'il  l'i  i'.i;  —  rf.  Mumts,  Un'  l'Uocnizirr  ilor.  cil.]. 
i.  Tiir-ljTc.  x\x,  m. 
:{.  U..I0C.  cil. 

l    VoT.  lonir  I,  p.  I5l-I7>i. 

:.    IM.,p.iiH.i:,\. 
fi.  Fr*liH  At  ena«,  Ora  marit.,  vers  •V.î-.Vi.'J  : 

<     SordiiM  inilf  licnitjin* 

Poputu»  a'jft-UaX  iiitiT  avion  Iocoh...  » 
a.  vrn  .\V<  : 

«  In  Sordicrni  rc^pili»  rontinio, 

(^(Kiaiii  Pyrme,  rivila<.  «-Ir.  » 

T.  Pomponius  Mrla,   II,  v,  M  :  «  iml**  im»!  ora  Sonlonitm.  »    —   l'Iiiic,  III,  v  (iv),   t  : 

«  in  ora,  rrgio  Sfirdonum.  »  Troi*  ni.inu<u:ril<i  porl<Mil  «  Snnliunin  »  :  relui  ilii  Vali- 

can,  n*  .THIVI  ;  criui  df  l'an»,  11*  tTï'jT,;  rvhtt  di»  l^-yil»*,  lÀp».,  VII.    -  |.«;  Codr.r  Uicrar- 
éuamm»  yorXfi  <  Snrdinum  >. 

M.  \jt*  riJil«ar>  Atr%  \\\f  el  xviir  si^ks  avaient  fait  prévaloir  la  foriin-  <  Sardanes  », 
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sillon  «  dans  nn  pays  d'accès  difficile^  »,  sans  doute  à  cause 
du  sol  mobile  des  étangs  et  des  marais  qui  baignaient  la  base 

des  abruptes  pentes  pyrénéennes?  Comment  n'être  pas  tenté 
de  rapprocher  ces  noms  de  ceux  des  colons  hispano-phéniciens 
qui  ont  peuplé  la  Sardaigne,  qui  ont  imposé  à  cette  île  le  vocable 

qu'elle  a  gardé  depuis  lors,  et  donné,  pendant  toute  la  période 

antique,  le  nom  de  7na?'e  Sardonium  à  cette  mer  incessamment 
sillonnée  par  les  vaisseaux  de  Carthage  ?  La  vieille  forme  Narha 

du  nom  de  la  ville  appelée  par  les  Gaulois  Narho,  et  par  les 

Romains  Narbo-Martrus  (Narbonne),  est  significative  aussi-. 

Sans  nous  arrêter  au  Set  lus  mons  (montagne  de  Cette)  ̂ ,  dont  le 

radical  iSe^A  paraît  cependant  phénicien  ;  ni  kMaga/o?ia^  (Mague- 
lone),  dont  la  terminaison  pourrait  être  ramenée  à  la  forme  Ailon 

(dieu  suprême  du  panthéon  tyrien),  et  dont  l'ensemble  du  mol 
peut  signifier  «  citadelle  du  Dieu  suprême   »  ;  sans  insister 

qui  établissait  une  conformité  absolue  entre  le  nom  de  ces  peuples  et  celui  des  habi- 

tants de  la  Sardaigne,  et  tranchait  par  conséquent  la  question  d'origine  en  faveur  des 
Phéniciens.  (Voy.  llardouin,  ad  Plin.,  loc.  cit.  ;  d'Anville,  Notice  de  la  Gaule,  p.  579- 
581  ;  _  cf.  Manncrt,  II,  2'=  partie,  p.  GO;  —  Forbiger,  III,  p.  180,  note  iO.)  Mais  le 
plus  giand  nombre  des  manuscrits,  connue  on  peut  le  voir  dans  la  noie  précédente,  ne 
justifient  pas  cette  lecture. 

1.  D'Anville  (Notice  de  la  Gaule,  p.  5S0)  voudrait  étench-e  dans  la  haute  région  des 
Pyrénées  le  domaine  de  cet  ancien  peuple,  mais  aucun  des  trois  textes  classiques  ne 

nous  autorise  à  l'éloigner  de  la  mer  et  des  étangs  du  Roussillon.  (Voy.  ci-dessus  les 
textes  cités,  p.  113,  notes  6  et  7.) 

2.  Un  fragment  d'IIécatée  (commencement  du  V^  siècle),  cité  })ar  Etienne  de  ÏÏyzance, 
nous  donne  le  [plus  ancien  vocable  de  Narbonne  :  Napêwv,  È|j.7iôpiov  y.at  TtôXi;  KeXT-.xr,. 

'Exaraîo;  (EùpwTirj)"  ïa-zi  xai  ).i!a^"1  NapSwvîxtç  xai  7toTa[j.à;  'ÂTaxô;,  'ExaTato;  oz  Napêai'o-j; 
aù-coûç  cpoTi  (voy.  Frafjm.  histor.  gr.  de  Didot,  I,  p.  2,  fragm.  19).  La  forme  gauloise  Narbo, 

Narbon,  apparaît  pour  la  première  fois  dans  Polybe  (fragm.  du  t.  XXXlV,v,7).  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville,  qui  a  remarqué  cette  différence  d'orthographe  (voy.  Revue  arch., 
nouv.  série,  t.  XXX,  p.  377-378),  croit  voir  dans  Narba  une  terminaison  ligurienne, 

au  lieu  de  se  borner  à  constater  qu'elle  différait  de  la  terminaison  gauloise  ;  l'idée  des 

Phéniciens  ne  lui  est  pas  venue.  C'est  là  qu'étaient  les  Elycici,  'EXi'auxoi,  de  race  ligu- 
rienne l'IIécat., /oc.  ci^,  fragm.  20).  M.  d'Arbois  de  Jubainville  remarque  cependant 

qn'IIérodote  (VII,  1G5),  en  mentionnant  les  pcniples  qui  fournirent  des  mercenaires  au 
général  carthaginois  llamilcar,  en  Sicile,  distingue  les  Ilélisyces  des  Ligures.  Ne  faul- 

il  pas  entendre  (ju'unc  partie  des  peuples  du  bas  Languedoc  était  formée  de  Ligures, 
un(!  autre  partie  d'Ibères,  et  une  troisième  partie,  celle  qui  servit  la  cause  de  Carthage 
en  Sicihî,  d(!s  Lybico-IIélisyces  do.  Narba,  ville  (|ui  devait  peut-être  son  origine  à  une 
colonie  phénicienne? 

3.  Voy.  tome  1,  p.  238,  et  notes  1  et  2.  On  rei)iai'(|uera  (jue  ce  nom  est  lorl  aucicu 

aussi,  puisqu'il  est  cité  par  Avienus. 
A.  Voy.  tome  I,  p.  23(>-237. 



lis  WMS  riHvNUUKNS  SUU  XOS  COTKS.  i:».'. 

iiH'iiH',  iii<iir  VWe  Phttetêirt' n  IVnlitVMh»  Mais«»illt\  ni  sur  l«'S|«u'ls 

tnnirtis^  ((uiiTyl,  Cttiwin  '  ̂l'assis),  «|iioi<|iir  Ir  siilTixr  du  pre- 

mier »*t  W  jin^fixo  tlii  soooiul  fassent  si>iij;«m'  au  \i\n[  har//i  (ville) 

»U»s  IMi»*MiiiM«Mis;  ni  sur  le  in»ni  moderne  «r.l///<^///<//v ',  <«  phare, 
faiinl  u,  iluus  les  langues  MMnitiiiues,  mais  ({ui  parait  avoir  été 

(loiuiê  |>ar  li*8  Arabi's  du  moyen  Afç«'  «"x  lieux  où  jçiseiit  les 

mines  d'WiiVf  *  pKs  de  la  pres<|u'île  «le  (iiens,  —  mentionnons 
du  moins  le  StttuhranfaftHs  sinitx  (f^olfe  de  Saint-Tropez)  \ 

dt»nt  le  V(M*alde  latinist*  s<Mnlde  évoipn^r  un  souvenir  pli/'iiicieii. 

Mais  eomment  n'étiv  pas  convaincu  du  loim  séjdiii-  »pie  «es 

|M*upU»s  ont  t\\i  l'aire  sur  nos  eûtes  »'t  dans  le  has  Ithone, 
lors4]ue  nous  voy«nis  le  nom  tVont  Li/hira  conservé  (encore, 

au  tem|»s  de  Pline '',  aux  deux  petites  houclies  occdentales  du 

fleuve,  celles  tpii  devaient  «Muhrasser  l'île  Mrlina'^  et  <pii  don- 

naient pivcis«'*ment  aci'ès  à  Vllnarlra  du  lîliône  (Saint-(lilles), 

e'i»sl-ii-4lire  au  jKirt  fluvial  de  Meikarth'*?  l'jdin  Marseille  elle- 

même  a  caché  jus4{n'en  184.*),  dans  les  fondatinns  de  la  niaisuii 

d'.MIèfnv,    près    de    l'ancien    cimetière    de    la    Major',    (('Ile 

I  Voj.  lonii»  I,  p.  l'.H. 
i.  Ihid.,  p.  IHî». 

a.  ibid  ,  p.  iKi; 
i.  ih,d.,  ibid. 

ô.  lbiJ.,p.  179.  I-»*s  variaiit«'s  iloiiin*i's  par  li-s  manuscrils  di-  Vllitv'rairr  maritime 

(p.  âUC>»  «ont  :  Samblacilnnu.<i,Samlacilanus,SahracilanHS,Siiiiiliiiriliiini.'(,  Samhrar- 
citamms  et  SambragiUmus. 

fi.  Plin*-.  ill.  \  \\,i:  «  Lybicfi  appollaiilur  duo  ejus  (Rhodani)  ora,  ex  liis  allt;- 

rnin  Hispamiense,  allrrum  Metapinum  >.  —  Voy.  tome  F,  p,  iWi. 

7.  Ilin»-.  III,  XI  IV»,  .'{  :  <  in  llhodani  ostio,  Melitia.  »  —  Cf.  !.  I,  p.  '2\i'>. 
H.  Voy.  tome  I,  p.  i\i. 

9.  Crtie  inscription  réiébrc,  qui  nous  offre  le  rèjfjenient  du  culte  ;\  exercer  dans  un 

l«fnpl<r  rnyir  sur  une  t»Tre  «'•trangêre,  a  donné  lieu  à  de  nombreux  et  savants  rommeu- 

tatm.  M.  de  .Saulcy  f^l  le  premier  qui  en  ait  fait  l'objet  d'un  travail  s<:i(;iilili(|ue  :  Sur 

mmf  imjumpttom  pUrmcienne  déterrée  à  Alarxeille  en  juin  iKl.'i  ̂ dans  les  Mémoim  de 

fAcademu  4t*  Hucnptions  et  belles-lrtlret,  ir  w'-rie,  t.  XVII,  1"  partie,  Paris,  1H17, 

p.  .110*317.  —  l>an«  l'ordre  rhronolof^ique,  vient  %»•  plarer  ensuite  ':  .M.  Judas,  Étude 
demotuirattr^  de  ta  longue  phénicienne.  Paris,  lHi7,  p.  \r>'.l.  l'-'i.  Puis  M.  l'abbé 
Banf'^.  T^mplr  de  Ifaal  a  Marteilte,  (tu  grande  inscription  phénicienne,  etc.  Paris, 

IH17.  ~  M.  Mofer*.  Phomizitche  Texte,  Il  :  Ikis  Opfericcnnuler  h'arthatjcr.  Itreslau, 
1*17.  — M.  Nunk.  Iiurription  phénicienne  de  Mnrteille  traduite  et  commrnlt-e  (Journ. 

Aùnt  l're  |K17,  p.  i73-r».'Ji».— Viennent  ensuite:  .M.  KwabI,  (//'///•/w/iV 
•enru  ^  Inukrifl  zu  Marteillc  imlXtufriii-,  IHiî».        .M.  .ludas,  Nou- 

reile  •iii'n-n'^  u.   t  tw  nplion  plu-nicii^nm' dr  Mnrueillf.   Paris,  lM.'i7.    -  De  nouveau  : 
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curieuse  inscription  phénicienne  de  vingt  et  une  lignes  qui  a 

provoqué  tant  de  récents  travaux,  et  qui  nous  fait  connaître 

les  prescriptions  religieuses  envoyées,  —  comme  la  pierre 

sur  laquelle  elle  est  gravée^,  —  de  Carthage,  de  la  mère 
patrie,  et  dont  les  caractères  ne  dénoncent  malheureusement 

qu'une  époque  assez  basse,  probablement  le  u'  siècle  avant 

notre  ère.  Mais  si  l'inscription  de  Marseille  est  postérieure  à  la 
fondation  de  la  colonie  phocéenne,  elle  prouverait  du  moins, 

comme  les  inscriptions  analogues  trouvées  à  Athènes,  que 

les  Phéniciens  avaient  un  comptoir  et  peut-être  leur  quartier 

réservé  dans  la  ville  phocéenne.  Il  nous  parait  même  vraisem- 

blable que  l'emplacement  de  Marseille,  si  favorable  à  la  créa- 

tion d'un  port,  n'avait  pas  du  être  négligé  par  eux;  car  ils 
semblent  avoir  compris  partout  que  chaque  grand  fleuve,  avec 

la  vallée  qu'il  arrose  et  le  bassin  qui  l'entoure,  devait  avoir 
ses  débouchés,  et  que  les  estuaires  des  fleuves  de  la  mer 

Intérieure,  offrant  déjà,  dans  ces  tenq)s  reculés,  les  plus  sérieux 

obstacles  à  la  navigation,  les  ports  établis  aux  embouchures 

de^^aient  être  insensiblement  remplacés  par  la  création  d'en- 
trepôts et  de  comptoirs  maritimes  situés  à  portée  des  grands 

courants  fluviaiix  :  c'est  ce  qui  les  a  décidés  sans  aucun  doute 

à  fonder  Barcino  (Barcelone)  et  Tarraco,  non  sur  l'I^^bre,  mais 

près  des  bouches  de  l'Ebre  ;  Cai'thnge  et  Utique,  près  du 
Dcujradas  (Medjerdah);  Gades  et  Calpe,  pour  commander  le 

détroit  des  Colonnes  d'flerculo-Melkarth.  Les  mêmes  motifs  ont 

du  les  porter  à  interroger  la  cote  marseillaise  et  à  y  étal)lir 

M.  r:il)l)é  napfjfè.s,  Inscription  phénicienne  lU  Murseille.  Nouvelle  interprétation.  Pai-is, 

]H'}H.  —  M.  Meier,  Die  phônizisclie  Qpferlnfel  von  Marseille  {Zeitschrift  de  (Icidsclwn 
Mori/anlandischen  Gesellschaft,  XIX,  18(15,  p.  90-11.5.  —  l'oiii-  la  Iroisiùino  fois: 

]\L  l'ai)!)!!  liargès,  Inscription  phénicicnyie  de  Marseille.  Nonvellos  ol).'<ervalions  liislo- 
riijues  de  la  découverte  et  description  exacte  de  la  pierre,  le  tout  accoinpayné  de  pièces 

iuslificatives  et  d'une  planclie  lithographique.  Paris,  1808.  —  M.  llalôvy,  Nouvelles 
considérations  sur  l' inscription  de  Marseille  {Journ.  Asint.,  18()8).  --  Enliii  Schnidor, 
Die  Opfertafel  von  Marseille  (Die  Phoniziche  Sprache,  p.  237-217). 

1.  Celle  pierre  esl  un  calcaire  dolomitique,  qui  n'a  aucun  rapporl  avec  ceux  que 
fournissenl  les  environs  de  Marseille.  Elle  y  a  donc  élé  apporlée.  Une  aulre  inscriplion 

aiialoffuc  et  gravée  sur  une  pierre  ahsnlumenl  semblable,  a  élé  dccouvcrle  à  Carlhaf^e 

en  1805  el  doiniéi'  par  M""=  (]ornu  à  la  lîiblioUièqiie  nalionale.  Elle  esl  conservée  au 
Cabinet  d(!  France. 







I  ES  ïh'AHIJSSfLVUNTS  DK  \IEI.K\nTH  ET  HASTAllTI-":  Iti 

iit^ratit'a  CacnifHtna,  (HUir  sinipli'ri'  V/tmir/ra  sitiu'-f  sur 
If  »lolla  (lu  Itliôno,  aloi-s  vu  rormalioii,  t'I  |H'nl-rlr(^  luriiir 

ie|M)i't  /jirytioti  sur  IVmphuvimMit  où  s'éleva  plii^  t;ir«l  M.iiNrilIr. 

I.o  Porfus  \'rm»ns  (l*ort-\Viuli*fS^  dut  suppircr,  «Ir  nirnir, 

l(nsci/io  (ilii  phtMiii'iou  /tustt/:tuo\  ('.astfl-|{t>ussillon)  ciismIiIi' 

tU'jù  |mr  Irs  ap|Hirts  ilii  Trt  (Tt'chix)  rt  du  Tt'ch  [TctHni  on 

/{ttscùio,  |M>rtant  lo  même  nom  tpu'  la  ville).  Tout  cela  s'atcdidc 

(l'aillenis  avec  l«»s  souvenus  ^\v  la  lutte  soutenue  par  les  coNuis 

grecs  ciuitiv  les  Hottes  «le  C.artliaf^e  au  vi'  et  au  v'  siècle'^,  et 

|Mir  li»s  légemles  hellénisées  de  .Melkarth,  partout  présent  sur  la 

teri-e  lij;nn>-jfrecqu«'  :  dans  les  deux  //cnir/rtf,  «laiis  les  Itouclies 

l.ifhiifufs  «lu  IUlône,  dans  les  f'afujjt  /ajndr/,  témoins  de  sa 
lulte  coiitiv  les  Lûjuies^  dmis  la  voie  llrrciilra  conduisaiil  au 

premier  y>o/7//A  llrrrfilis  (\illefranche)"'  et,  un  peu  plus  l(»iii,  au 

siMMind,  lejKU't  «rilerenle  .)/o//o^r//.v (Melkarth  seul).  Ainsi  luènie 
au  «lelà  du  N  ar  se  retrouve  le  souvenir  des  dieux  de  (lartha^'e,  et 

surtout  de  .Melkarth.  Les  côtes  de  rOct'.iii  ont  «iù  leccvnir  «iiissi 

tics  comptoii'S  phénirieiis,  et  Cnrhiln  (ipie  les  dt'rouvcrles  loules 

nVentes  de  M.  Kerviller  nous  invitmt  à  porter  à  Saint-.\azaire. 

et  non  plus  à  Bélon,  où  nous  l'avions  placé)  est  pcul-rirc  iiii  de 

eos  comptoii*s*.  Mais,  si  la  navifçation  d'Mimil('(»ii  '  nous 
jM'rmet  de  croiiv  <jue  les  Carthaginois  ont  visité  ces  côt(!s. 

•  ommc  les  navires  de  llannon  ont  colonisé  celles  de  l'Afrirpic, 

nous  n'avons  aucun  nom  à  citer  avec  certitude,  et  la  prétendue 

inscription  de  fiuérande  est  fausse".  Il  n'en  est  pas  de  même 

des  rivages  de  la   Médit«'rranée;  et  il  n'est   |»as  iiupossihlc  de 

I.  \'i.  Tilp-I.ife,  XXV,  lu.  iVlil  porl  à  l'orieiil  tlt;  (>arlliagi;  t'A  dans  \f  suhmoniiuin 

!•■  rrtlr  Tillfr  :  «  i'jtrthagin'tenMrs...  navigation*:  alisumpto  stib  occasum  solis  in  porluni 
-  Husucmttna  Afri  TOMnl  —  clxssf  nppuli-n;.  t 

i.  Justin,  Xl.lll,  .'».  —  Thurydiilr,  I,  13.  -  Sirahon,  IV,  i.  5.  Dans  cv  passagi', 
"^tnlMin  ne  nomme  pa.%  les  (^rthaginois,  mais  il  l«?s  litinigne  assi-z  cjain'nient  )*n  par- 

:  '  I  "  d^pooille^  enlevée*  par  Urs  Marscillain  à  nnix  «  ipii  leur  ilispiilaiciil  rrrii|iii'r ;■  -    .  •  f'»  ». 

.;  h»l>-ni<^>- llll,  i,  2^  distingur,  à  \'f%{  A*' \\iw,  :  I" 'II^axÂiov;  >t|i.r,' (VilIrlVaiiclii';; 
2'  llv.v/-..  /  ><v' (Nonaro). 

I.  Voj.  lom»'  I,  p.  iW'. 

.'».  Feslos  Avieniis,  Ora  marit.,  paMÏm. 

0.  Voir,  lome  I,  p.  mtl,(th  nous  en  avions  pari*'-  ».in%nouH  ••lie  ><nlii^:itMirii'iil  t<Mis(:i;;iir. 
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découvrir,  pour  qui  sait  lire  les  noms  géographiques,  que,  si 

la  Phénicie  a  été  méconnue,  parce  qu'elle  avait  été  proscrite 
et  hellénisée,  son  empreinte  est  encore  reconnaissahle  sur 

nos  rivages  maritimes  après  vingt-quatre  siècles  de  silence 

etd'ouhli.  (Voy.pl.  II  et  IV.) 

,§  5.  —  LES  GRblCS. 

Dès  que  les  Grecs  apparaissent  sur  les  côtes  lointaines 

de  l'Occident,  dès  qu'ils  prennent  vie  dans  les  temps  anciens 

de  l'histoire,  tout  s'anime  et  s'embellit,  —  comme  le  rivage  acci- 

denté de  la  Provence  s'éveille  et  se  colore  aux  premiers  feux  du 

jour.  C'est  le  apost  tenehras  lux  y)  de  notre  pays.  On  s'accorde 
généralement  à  dater  ce  grand  événement  de  la  xlv''  olym- 

piade, c'est-à-dire  de  l'an  600  avant  notre  ère.  Mais  Solin 

commet  une  erreur  évidente  lorsqu'il  fait  coïncider  le  départ 

des  Phocéens  de  l'Asie  Mineure  avec  la  conquête  de  l'ionie  par 

les  Perses^  Selon  Tite-Live^  et  Justin^,  c'est  sous  le  règne  de 

Tarquin  l'Ancien,  à  Rome,  que  Marseille  aurait  été  fondée.  Or 
le  règne  du  premier  Tarquin  est  conq^ris  entre  les  années  61 5 

et  578  avant  J.  C.  n'aj)rès  Eusèbe,  ce  serait  vers  507  (ou  592 

suivant  d'aulrcs  mainiscrits).  Timée  dit  que  cette  fondation  est 
de  cent  vingt  ans  antérieure  à  la  bataille  de  Sahnnine  (180)  \ 

ce  qui  donne  exactement  l'an  600,  comme  pou-r  Solin.  On  a 

expliqué  l'écart  chronologi([ue  de  ce  dernier  en  supposant  qu'il 
y  avait  eu  deux  colonies  successives  de   Phocéens,  et  que  la 

1.  II,  .^)2,  p.  M  (le  Vv\\\[.  iMoiiinisi!ii  :  «  pcr  Lii(iiriiin  oniiii...  iii  (|ii;i  IMioc.iooiiscs 
quondam  fugati,  Porsarurn  advonlus  iI/<Ks.sv//a»i  iirhciu,  olympiade  xi.v%  coiididenuil.  » 

2.  V,  3i  :  «  Prisco  Tarquinio  lloiiiae  rcf^naiile...  adiatuiii  est  advenas  quaerenles 

agrurn  al)  Sallunonivi.  j^enle  oppiiLjnari.  MassiUcnses  eniiil  //,  iiaviltiis  a  l'hocaea 
|>rof(îcli.  )) 

.*].  XLIII,  '.]  :  «  leinporibus  Tanpiinii  régis,  ex  Asia  Plioca(>ensinin  jiiventus,  oslio 
Tiheris  invecla,  ainiciliam  ciini  Ilomanis  juiixit  :  Inde  iii  ullinios  Galliae  sinus  navibus 

|(i'ovec,la,  Mdsailiam  iiiter  Ligures  et  Hiras  geutes  Galloruni  condidit.  » 
i.  Voyt'z,  dans  le  Pscudo-Scyiunus,  0;7>.  (Irscript.,  vers  20.S  et  suiv.,  le  passage  que 

nous  traduisons  ainsi  :  «  Vient  ensuite  MarseilU",  très-grande  ville,  coIoni(>  des  l'Iin- 

céens,qui  la  fondèrent  en  Ligurie,  à  ce  (ju'on  rapporte,  reni  vingl  ans  avant  la  halaille 
de  Saiaminc.  (l'est  ainsi,  du  moins,  (|ue  Timée  parle  de  celte  fondalion.  » 
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sccoiiile  scTiiil  vemu»  ivIiiuimm*  Ios  ôini^raiits  tie  l'an  (idO,  à 

l'iKTasitiii  lie  la  coinpitH»'  de  1  l»»iiio  par  1rs  INm^sos,  c'csl-à-tlii c 

apivs  Ii'>  vifloiivs  »lo  C'.ynis'. 
Tout  le  iiKUiiK*  i*oiiiiait  la  lô^tMidt'  iiif;rMiii'w^i>  «1  .lini.iMr  ipii 

nous  ivprosfiilt*  l'un  tirs  «Umix  oIhTs  »!»•  la  l'ojonic  };r«'fi|in', 

l*n>tis',  >unitininii>  sans  «loutc  plus  tanl  l-'.n\<'iiiis.  ai-tiv.iiil 
cliii  .Nuiinus,  mi  des  >VyoAivV/iV\  lui  cli>iitaii<Iaiit  smi  ainith'ct 

«1»'^  liTivs  |M»ur  y  fomliM*  un  poil,  v\  ivcevaiil  «U*  sa  lilli',  (îyplis 

ou  IVlla  ̂ ap|M'lt't'  fu  pivc  Arisloxônc  *),  la  cniipc  dii  r(>liii 

qu'elli' ilevait  otlrirà  celui  qu'elle  l'avorisait  ciilic  tous  dt-  son 
choix.  Ou  se  rap))elle  comment  Comanus,  fils  et  successeur 

de  .Nnnnus,  alarmé  des  accroissements  rapides  de  .Marseille, 

touelié  de  ra{Ni|ogue  liès-«;ivc  «le  «  la  lice  «*t  sa  c(»mpa^'iie  », 

«pie  lui  aurait  raconté  un  Sé^obrifçe,  —  plus  Ictlit'  >aiis  doute 

•pie  les  autres  S''pdu"ij»es,  —  aurait,  à  r«Mt'asinn  de  la  soleiiiiilé 
des  FA>/v//m,  envoyé  dans  la  nouvelle  villr  des  huinnies  déter- 

niiucs,  tandis  que  d'autivs  Ligures  s'y  introduisaient,  cachés 
daiis  des  chariots  couverts  de  branchages,  son  aimée  étant 

d'ailleurs  sur  pied  dans  la  montagniî  voisine;  coninicMit  toute 
celte  tnimo  fut  découverte  par  une  I/igurieinie,  parente  du  roi, 

et  qui  aimait  un  lircc;  comment  ridin  le  coniplol  lui  noyi-  dans 

le  s^uif;  «le  (loinanns  et  <le  ses  sujets'.  SnUm  Tite-Livc,  c'est 
contre  les  ̂ nllurii  que  les  .Marseillais  auraient  été  eu  f4:n<'rre. 

Les  Gaulois  de  Bellovêse,  qui  se  disposaient  à  pa.sser  vu  llilic, 

auraitMit  été  leui*s  alliés'''. 

IIéi*oilote  nous  montre  his  Phocéens  (^,\^ie  assiégés  pai-  llar- 
|>agus,  aliandonnant  tous  leur  ville  pour  échapper  à  la  servitude 

cl  faisant  voile  vers  Cliios,  puis  vers  Cijnie  (la  Corse),  où, 

vingt  ans  auparavant,  leurs  compatriotes  avaient  fondé  Ahilia 

i  VoT.,  dam  llcnog  <GaU.  Sarb^m.  p.  10,  iiolc  'M),  la  suvaiiU;  iliscussiori  loin  liaiil 
eHte  question  cbronolngique  et  riniiicalion  liiljliogra|>hii|uc  de»  auteurs  niudenu-s  ipii 

»'<fO  «ont  orrupr^ . 
i.  MUi-wt,  Mil.  :,. 

3.  hoiarqu<-.  Solon.  i;  ~  ri.  JuAtin,  Xl.lll,  4. 

l.  Voy.  plus  haut,  tome  II,  p.  71,  et  nol<!  0. 

:..  Jiïiiin.  M.III.  l.  -  SWii-nix,  Mil,  5. 
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[Aleria),  et  où  ils  auraient  séjourné  cinq  ans  avec  ceux-ci,  puis 
auraient  remporté  une  victoire  navale  sur  la  flotte  combinée 

des  Etrusques  et  des  Carthaginois;  se  seraient  rendus  ensuite  en 

Etrurie  et  dans  le  Bruttium',  d'où  ils  seraient  allés  fonder  la 
colonie  de  Velia,  au  sud  de  Posidonia  [Paestum).  Mais  Hérodote 
ne  dit  rien  de  la  fondation  de  Marseille. 

L'historien  syracusain  Antiochus,  qui  vivait  en  440  avant 

notre  ère,  raconte  qu'au  temps  où  Harpagus,  général  de  Cyrus, 

s'empara  de  Pliocée,  les  habitants  s'embarquèrent  avec  leurs 

familles,  et  arrivèrent  d'abord  en  Corse  sous  la  conduite  de 

Créontiade,  puis  ensuite  à  Marseille,  d'où,  étant  repoussés,  ils 

allèrent  à  Elée  (  Velia)  ̂ . 

Strabon,  qui  nous  fait  connaître  la  tradition  sicilienne  qu'on 

vient  de  lire,  rapporte,  de  son  côté,  d'après  la  version  des  Mar- 
seillais, que  leurs  ancêtres,  en  abandonnant  Phocée,  pour  obéir 

à  un  oracle,  se  seraient  rendus  d'abord  à  Eplièse,  auraient 

demandé  des  ordres  à  Diane,  et  qu'Aristarché,  une  des  ma- 
trones les  plus  vénérées  du  temple,  après  leur  avoir  ordonné 

d'emporter  une  des  images  de  la  déesse,  se  serait  embarquée 
avec  eux,  et  que  ceux-ci  ayant  fondé  la  colonie  de  Marseille 

et  le  temple  de  Diane  d'Ephèse,  ou  VEpheshmi,  cette  Aristarché 
en  serait  devenue  la  prêtresse;  il  ajoute  ([ue,  dans  toutes  ces 

colonies  fondées  ensuite  par  les  Marseillais,  le  même  culte 

et  des  images  semblables  furent  établis ^ 

Ammien  Marcellin,  reprenant  et  poursuivant  le  récit  d'iîé- 
rodote,  nous  représente  les  colons  de  Phocée  comme  divisés 

en  ce  deux  corps,  dont  l'un  aurait  fondé  Velia  en  Lucanie  et 

l'autre  Marseille  en  Viennoise  (.svV)  ''  ». 

Tous  ces  récits  ne  sont  pas  aussi  contradictoires  qu'ils  le 
paraissent.  La  prise  de  Phocée  par  Harpagus  est  de  542 

avant  J.  C.  C'est  donc  peu  de  temps  après  que  Velia  et  Mar- 

seille auraient  reçu  la  grande  colonie;  mais  ces  colons  ii'au- 
I.  Clk),  I,  l(;i-l(i7. 

i..  Cilalioii  (rAiilioclms  |i,ii- Sli'ahim,  VI,  i,  I. 

•\.  Slrahoii,  IV,  i,  i. 
4..  XV,  IX,  7. 
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raient  |wis  vie  li's  |iivinieiN.  <'t  i  iimuaiito-liuit  nus  jivaiil  la  jU'isj' 

lie  IMuHvt»,  II*  piviiiitT  tlrparl  il'Asit'  Miiuniit- aurait  «mi  lifu,  ri 
le  |iiviiiier  l'tahlissiMiuMit  jçivo  sur  les  cotes  th*  unhf  pays  aiiiail 
été  fuiulê  vei*s  Tan  tifMI.  .Urrid  de  (a>i*se  aurait  ilA  s<ui  cmsIimuc 

à  une  aiiliv  colonie  êtaMie  «Ml  cette  île,  viu«^t  aus  avaul  la  |»ri^i3 

lie  IMhhvc  et  tient»»- huit  an>  après  la  rtuulatiou  de  Marseille; 

enfui  les  deux  villes  grec«jues  auraient  reçu  uu  accioissemciil 

considéralde  par  suite  tle  l'arrivi'e  des  nouveaux  colons  s»ius 
la  contluite  d' Ari^tarrlié. 

.Mai*M*illo  dut  s'assurer  «ralmid  \r  pays  «ni  die  avail  Iniiih'  cl 
étendu  sa  pnissiuice  par  «le  grandes  guerres  sur  la  (erre  lerine 

contix*  les  Li^nii's  et  les  (lanlois'  ;  puis  elle  eut  bientôt  à  dis- 

puter le  conuuercedu  pays*  et  Teinpire  des  nuM's  d'OccidenI  aux 

Lyhi-Pliéniciens  de  (lartha^e,  «  à  l'occasion  d  un  coiillit  (pii 
aurait  éclaté  entn'  «pn'l<pn'sl>arque>de  pèche,  »  ce  qui  (  iif;iiidra 

des  luttes  où  elle  eut  lonjoui-s  l'avantaj^e,  et  à  l'issue  desipielles 

elle  acconla  la  paix  à  ses  rivaux*'.  Thucydide,  ipii  t'c  rivait, 

comme  on  s^iit,  pendant  la  seconde  moitié  du  v'  siècle,  nicii- 
tiuiuie  une  tle  ces  victoires  de  Marseille  sur  Cartha^c^  Pau- 

sanias  parle  «le  la  statue  de  bronzx'  de  Minerve  l*ronoée, 

déposée  par  les  Mai*seillais  dans  le  temjjle  de  cette  déesse  à 

Delphes,  à  la  suite  «l'avantages  sij^nalés  sur  leurs  ennemis^; 
et  Stralnin  rap{>elle  les  riches  dé|)Ouilles  «[ni  se  trouvaient  dans 

la  citadelle  «le  la  colonie  phocéenne,  «  fruit  ̂ \^'>  victoires  reiii- 

port«'"«'S,  à«liv«'i*ses  é[»o(pies,  par  h's  flott«'s  marseillaises  sur  ceux 
•]ui  h'iu'  disputaii'ut  injust«Mnent  (v/Vj  le  «lomainci  «le  la  mer''  ». 

Melaadmire,  avec  raison,  «pieMars<'ill«;  sesoit  ('laidie  aussi  |;ici- 

lement  |wirmi  «l(>s  nations  barbares,  «pii  n'avaient  aucun  point 
«le  res.>end>lancc  avec  elle,  et  y  ait  conservé  ses  u.sag«'H  intacts  ̂  

1.  VoT.  Ip  paragrnphi*  précràrni,  p.  01. 

2.  JoMin,  Xf.llf,  Tt:  <  nia(pi.i  illi«  niiii  Litjuribiia,  riia{,'iia  ciiiii  OnUit  fiii'ir  licll.i.  i 
y.    U.,  tbid. 

1,13. 
•    X,  tiii,  «. 

Slrabon,  IV,  i.  :,. 

'    II,  V.  —  Til«-lJvc  ilil  au  contraire,   iiiai<t,   il  est  vrai,  ilaiis  It;  (lisroiirs  «luil 
prétr  ao  conMil  Manliiu,  ilatis  la  guerre  de  (ialalie,  «:ii  Asie  .Miifiin-  :  f  M'isxitia,  inh-r 
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Une  fois  débarrassée  de  voisins  hostiles  et  de  rivaux  jaloux, 

après  avoir  propagé  son  esprit,  sa  religion  et  son  commerce 

sur  le  rivage  maritime  de  notre  pays  par  un  cordon  de  colonies 

sorties  de  son  sein,  depuis  le  cap  Aph?^odismm  iiisqu  au  portus 

Herculis  3Ionoeci  (voy.  plus  bas),  Marseille  résolut  d'étendre 
plus  loin  ses  relations  commerciales  et  de  fonder  des  com})toirs 

sur  la  C(jte  d'Espagne,  où  elle  rencontra  ses  anciens  concurrents, 
maîtres  du  pays.  On  a  exagéré,  sans  aucun  doute,  la  gravité  du 

contre-coup  porté  à  la  Tyr  occidentale  par  la  destruction  de  la 

capitale  des  Sémites,  en  330,  et  par  la  fondation  d'Alexandrie', 
qui  confisqua  au  profit  de  la  Grèce  la  prépondérance  commer- 

ciale de  la  Phénicie.  Cartilage  ne  dut  le  ressentir  que  faible- 

ment; il  est  môme  probable  qu'elle  ne  tarda  pas  à  en  profiter, 

car  elle  était  depuis  trop  longtemps  en  possession  d'un  secret 

dont  les  Phocéens  ne  pouvaient  s'emparer  en  un  jour  ni  même 
en  un  siècle  :  celui  de  la  connaissance  approfondie  des  pays 

situés  hors  du  centre  d'action  et  des  horizons  bornés  de  la 

marine  hellénique.  C'est  vers  ce  temps  qu'elle  dut  précisément 

fortifier  ses  comptoirs  océaniens  et  s'en  créer  de  nouveaux  dans 
des  régions  lointaines.  Voyant  la  Méditerranée  lui  échapper, 

elle  prit  plus  résolument  son  essor  au  delà  des  Colonnes  d'IIer- 
cide-Mclkartli,  et  H  an  non  vers  le  sud,  Uimilcon  vers  le  nord,  — 

l'un  pénétrant  bien  au  delà  du  Sénégal  et  du  cap  Vert,  distribuant 
sur  des  rivages  inhospitaliers  et  inconiuis  de  véritables  essaims 

de  colons  embarqués  à  Carthage  sur  les  grands  vaisseaux  du 

Cotho/t,  porteurs  de  500  colons  chacun  ̂ ,  —  l'autre  s'avançant 

Gallos  sita,  Iraxit  aliqiiantuiii  ah  accolis  aniiiionim  (XXXIII,  17).  »  Mais  il  corrige  ce 

jugemoiil  (XXXVII,  5i)  dans  lo  discours  qu'il  prèle  aux  lUiodiens  :  ((  MasHlicnscs,  ([nos, 
si  ualura  insita  velul  iugcnio  terrae  vinci  possel,  jauiprideni  ellerasseiil  loi  indoniilac 
circuinfusae  génies,  in  eo  honore,  in  ea  nierilo  dignilate  audinuis  apud  vos  esse,  ac  si 
médium  unihiiicum  Graeciae  incolerenl.  i\on  eiiim  sonum  luodo  linguae,  veslilumque 

cl  hahilum,  scd  anle  onuiia  moi-cs  i'X  h'ges  et  ingenium  sincerum  inlcgruni(|ue  a  con- 
lagionc  accolarum  servarunt.  » 

1.  Monles(iuieu,  Grandeur  et  Décadence,  cliap.  IV. 
2.  Voy.  le  Périple  de  Ihumon,  Iraduil,  connue  on  sait,  par  un  Grec  qui  a  dû  laisser 

échap|)er  qiu)lqu(!S  mépi'iscs,  nionunienl  capilal  pour  l'hisloire  de  la  géographie,  qui  a 
fourni  uialién;  à  lanl  de  controverses  scienti(i(|ues,  mais  dont  l'aulheulicilé  ne  saurait 
«ilre  mise  en  doute  par  les  honunes  vraiment  au  couriuit  des  études  géographi(jues. 
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le  long  «les  iHites  de  rEs|Nigiie  ol  «li»  la  (îauli-  iu^<|ii('  .I.iiin  |,s 

iwii-Hgesde  la  Hrela^iie  et  «le  rililu'iiiie,  rt  liavif^iiaiil  inMil-i'liv 
sur  les  no(>  extiviiies  (le  la  mer  <ieriiiaiii(|iie'.  On  iio  voit  pas 

t|ue  jamais  leslireestle  Mai-seille  aient  été  en  mesure  «le  Inllrr 
avec  les  Plit^uiciens  sur  les  niaivlu^  et  iliuis  les  mines  de  TICs- 

fMi^iie.  et  ee  |tays  a  dA  rester  rarthapinois  tant  »|n'a  duré  (lar- 
tha^e.  A|»ivs  la  tlinte  »le  cette  ville.  >on  inllinMiff  et  Ir  nuMiVf- 

meiil  (|u'elle  avait  eivr  lui  >«irvôrurent  :  /i/////'v  t'ii  lu  rila,  liirn 
plus  que  U's  rari's  (*(un|>toiis  marseillais  de  la  rôle  orirnialr. 

r.e|M.*udaut  les  j:raiules  entreprises  dex|»l(»rati»»n  et  <!<•  lulonisn- 
tioiis  oeêaiiieiiues  furent  un  stimulant  pour  .Marxillr.  ipii  ((iiilia 

la  dinvtion  dune  ivronnaissance  fçj'o^rapliiipic  —  dans  Ifs 

iMinip's  maritimes  de  la  (iaule  et  de  la  Hrclaf^ne,  jusqu'aux 

ivfjions  dites  hyperbiu-éennes  —  à  ICutliymèiie  et  à  l'illustre 
Pylliêas,  le  ̂ and  ̂ éoj;ra[dK'-astronomr  ilnut  les  proci-dcs 

si*icntirii|u<>s  |M»ur  la  nu'sure  du  méridien  et  la  dclmiiinMlion 

des  latitudes  ont  «lrvan»ê  ceux  d'MialoslIiciic -.  L't'poquc  d(; 

Pytiiêas  mar(|ue,  muis  aucun  doute.  l'apo^M'c  de  la  r<'piil)li(pii' 
phocéenne.  Les  voyances  et  les  ti-avaux  de  ce  savant  sulli- 

ruieut  si'uls  à  caractériser  l'état  llorissunt  de  cette  sentinelle 
|>enluc  de  la  civilisution  grecque  en  Occident. 

Quant  aux  guerres  «pie  Marseille  eut  à  soutenir  («uiliii  les 

|>euples  voisins,  Ligures  et  Gaulois,  elles  durent  être  longues  et 

difliciles,  car  elles  contraignirent  les  colons  giccs  à  enlietenir 

une  armée  et  à  conserver  cet  appareil  militaire  <|iii  la  d«'((»iir- 

nait  de  s«'s  voii*s  et  grevait  un  l>udg«'t  qu'elle  devait  assiir<''nienl 
S4juliaiter  de  consacrer  en  entier  au  développement  de  su 

puissance  maritime.  Un  seul  auteur  ii(>ii>  parle  de  ces  guerres: 

c'est  Justin,  <pji  en  place  la  «late  vers  l'an  iOO  avant  notir*  èr»*; 
malheureusement  son  récit  ressend>le  fort  à  une  légende'. 

Voy.  (jefMjr.  mtnore$,  •'•dil.  Mûllfr-Iliilol.  I.  I;  Prole/jomena,  \>.  wriixxxiii,  <•(  tcxlc' 
at«  lananlr»,  «•!  nole«,  p.  I-Il. 

I.  Fr^lu^  Afiénuo.  (}rn  mnnl.,  ver»  117  et  »uiv.;  '.Wi  cl  stiiv. 

i.  Voy.  Sinihoii,  II,  I.  ll-io.  iv.  I  cl  »uiv..  v,  H;  III,  iv,4;  IV,  ii,  | ,  \||,  m,  |,  ,.|c.; 

cf.  Mùllénhoff.  Druluhe  AUrrtumkundi- ,  )•.  iWVM. 

3.  Xl.lll,  .'i.  «  i>orv|ue)larMiil«-,>lil-il,  ••i.-iil  Oorissanti*  |tar  la  reiioniiiicu  dcscs  liriuls 
II.  10 



1-16  Cil.  11.    -  LA  RÉGION  SUU-EST  \)E  LA  GAULE  :  ,^  5.  (illECS. 

En  parlant  bientôt  des  colonies  de  Marseille,  nous  en  i)ren- 
(Irons  occasion  de  rechercher  quelle  avait  pu  être  la  plus  grande 

extension  de  son  domaine  dans  l'intérieur  du  pays;  mais  nous 
pouvons  dire  dès  à  présent  que  le  souvenir  et  peut-être  même 

l'étendue  réelle  de  ce  domaine  se  retrouvent  encore  indiqués 

sur  la  partie  la  plus  ancienne,  c'est-à-dire  sur  celle  qui  l'ait 

1g  fonds  primitif,  de  la  Table  de  Peutinger,  où  l'on  voit,  à  la 

aqu^s.Seftii 

tï)\(àvvvf 
 jc-ou\. 

gauche  du  Khône,  et  au-dessus  du  nom  de  la  colonie  pho- 

céenne ',  cette  curieuse  indication  :  (^iTtia,  —  une  de  celles  qui 

ont  dû  être  empruntées  à  VOrhis  pictus  du  portique  de  PoUa"-. 
Elle  atteste  que  Marseille  avait  étendu  sa  domination  sur  une 

pnrtie  de  la  basse  Provence.  L'époque  de  sa  grande  prospérité 

l'ails,  l'aboiidaiicc  de  ses  ricliesscs  cl  l'imposaiil  a|)|iai'eil  ilo  S(!s  forces,  les  pciiijlfs 
voisins  accoururent  tout  à  coup  pour  détruire  jusqu'à  son  nom,  comme  s'il  se  fût  agi 
d'éteindre  un  incendie.  Ils  donnèrent,  d'un  consentement  unanime,  le  commandement 
de  l'armée  à  l'un  de  leurs  chefs,  Calumandus  (ou  Caramaudus),  qui  vint  mettre  le 
siège  devant  Marseille  avec  une  grande  armée  composée  de  soldais  d'élite.  Soit  effet 
de  son  imagination,  soit  supercherie  des  Marseillais,  Caramaudus,  épouvanté  pendant 

son  sommeil  par  l'apparition  d'une  fcnmie  terrible  d'aspect  qui  s»^  disait  déesse,  lit  de 
lui-mC'nie  la  |)aix  avec  1(!S  Marseillais,  et,  ayant  demandé  à  pénétrer  dans  la  ville  pour 

(ju'il  lui  fût  permis  d'adorer  leurs  dieux,  à  l'instant  où  il  pénétrait  dans  la  citadelle  d(; 
Minerve,  il  aperçut  sous  les  portiques  la  statue  de  la  déesse  qui  lui  était  apparue  pen- 

dant son  sommeil,  et  il  s'écria  :  «  (.'est  elle,  c'est  bien  elle  ([ui  m'avait  frappé  d'épou- 
»  vante  en  m'ordonnant  de  l(>ver  le  siège.»  Il  offrit  à  Minerve  un  collier  d'or,  et  fit  une 
alliance  perpétuelle  avec  Marseille.  »  Le  nom  du  roi  Calumandus  ou  Caramaudus 

se  retrouve  dans  le  provençal  Garaumaado,  sorte  de  ci'oipn'milaine  {li)ul  on  fait  peur 
aux  enfants  (Statistii/w  des  Tiouclies-du-Hliône,  I.  I,  p.  lH\,  note  I  ». 

1.  Scgm.  II,  A,  "2. 

1>.  Voy.  b;  t.-xte  in-l",  p.  (17,  col.  '2,  ri  la  Caulc  d'ajiirs  la  Tahlr  de  Pi-uliuf/t'r, 
Introduction,  p.  \xix. 
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liait»  stirloiit  «les  miorivs  c|m»  \Umw  ou!  à  soiihiiir  coiilii'  1rs 

Klnis«|iii»s ;  mais  i»ll»»  |mi*ail  avuir  »nu*I«|in'  pru  l»ai>sr  .ipirs  l.i 

ruine  tle  ('arlhai;»',  évèiuMuiMil  «pii  MMuMait  au  contraiio  «Icmhi' 

iissuivi*  XI  |uv|»out!»''raniM'.  Mai'M'ilh*,  >i  Mcn  srrvii*  yiw  les 

Itoiiuiins  en  toutes  eiivonstances,  s*ost  niaiiitiiiiii'  Miii  plus 
lon^teni|kN  i|ue  les  eolonios,  non  moins  riehes  el  iinn  nioiiis  jini- 

|»Iêe«i.  lU'  la  (iramte  (irèee,  »lt»nt  la  «liMNuh'iu'r  avail  pi-fiMMl»'  la 
eont|uète  nuuaiue;  ou  peut  «lire  «le  Marseille  «pielle  a  toiiJMiirs 

lin  n'\  mais  avei*  des  |M'riiHlesil'airail>Iissenniil,  «ar  il  (->l  )vi«leiil 
i|ue  leN  Li^uii*s  et  les  (îaulois,  sans  »'essei'  «le  couvoitt'r  ses 

immenses  rieliesst»s,  cessèrent  «le  «l'aindre  ses  armes,  et  «pi'elle 
vu  fut  mluite  à  imploivr  le  seiMniis  <!<•  Iinmc,  <|iii  s Cminessa 
lie  le    lui  Hceuiiler,  ear  elle  avait  à  la    loi^   JM'Ni.in   (iCIIc,   «in 

|wys  lie  ses  ennemis  et  île  la  possession  «I  iiiic   nml   iNcrlc 

enirv  l'Italie  et  l'Kspa^ne.  l/allianee  «le  Itonu'  cl  de  Marxiile 
fut  toujours  ti*t»s-<*tit)ite  et  très-soIi<le,  leurs  aiiil>itiniis  ne  pdii- 

vunl  jamais  se  reneontrej'.  et  leurs  inléivls  «levant  (onjuiiis 

s<*  eoiiroiitin'.  Sans  «-xam'n'r  riiii[n»rlain-e  «les  immIU  de  Justin 
M  cet  égaril,  il  faut  se  rappeler  «pie  Tio^nie  INuiipee,  doid  il  n  a 

éti*'  «pu'  laluvviatt'ur,  était  «iri^inairo  du  jtays  «les  Voconces ', 
liV'^-voisin  de  .Mai'SL'ille,  et  «pie  cet  iiistorien  ne  pouvait  iiian- 

quer  d'i^tre  fort  au  courant  «le  l'histoire  et  des  traditions  de  la 

colonie  phoi-éenne.  Nous  croyons  toutefois  «pi" il  faut  faire  hou 
marelu'  de  cette  sjuiscriptiou  des  Mars«Mllais  eu  fav«Mir  «le  Rome 

assir^iM"  pru"  les  (Iaulois  «'u  3(MK  «le  la  r/meon  en  partie  payée 

|>areux  et  du  deuil  que  ces  hoiis  alliés  auraient  porte  en  appre- 

nant la  doulourt'Usi>  extrémité  du  (lapitole;  cette  tiadilion  peut 

aller  avei'  celle  qui  fait  iwiiioiiter  c«'tte  gramle  amitii'  jiisiprau 

K»giie  de  Tnrquin  rAiicien*.  On  voit  trop  clairement  le  niolif 

ipii  a  lionne  naissance  à  ces  ré«-its  imagimiires  «lout  les  Uomains 

n'étaiiMit  |ia>  du|ieH,  mais  «pi  il  entrait  daiM  leurs  vues  d«;  laisser 

I    JiMlin.  MJII,  r>  ;  «  in  |KMlrcmo  liliro;  Tro'j;\is  innjorrs  suoa  n  Vnrontiis  oi'i((in)'iii 

àae.»Tr,  a«n(ii   «uiitii  Tro/urn   l'<iiii|i<iiiiit.  StTlori.iiio  Id-IIo.  (-ivil.-ilciu   :i  Du.   l'oiiiiicid 

±  M  .  i/nd  ,.'.. 
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croire.  Quant  à  la  statue  de  la  Diane  de  l'Aventin  faite  sur  le 
modèle  de  la  Diane  de  Marseille,  et  dont  Strabon  parle  comme 

d'un  témoignage  de  cette  même  amitié',  elle  existait  de  son 

temps,  il  l'avait  vne  et  nous  devons  le  croire.  Il  n'est  pas 

dontcux,  d'ailleurs,  que  «  Marseille  n'ait  été  secourable  aux 

Komains  dans  bien  des  circonstances  critiques'^»  ;  il  est  même 
facile  de  les  rappeler,  car  elles  sont  aussi  connues  que  le 

passage  d'Hannibal  dans  la  Gaule  en  219,  que  la  bataille  d'Aix 

en  102,  et,  en  remontant  plus  haut,  que  l'antagonisme  victo- 
rieux de  la  ville  grecque  contre  Cartilage.  Ces  circonstances  ont 

certainement  dû  contribuer  à  j'csserrer  les  liens  d'une  amitié 
<{ui  fut  soigneusement  entretenue  par  les  magistrats  des  deux 

républiques,  attendu  qu'elle  avait  une  cause  permanente  et 
toujours  efficace.  Les  Marseillais  étaient  les  «  commission- 

naires »  de  Rome  pour  tous  les  produits  de  la  Gaule  et  de  la 

Bretagne.  l\ous  avons  vu  plus  liaut^  quels  étaient  les  pro- 

duits naturels  de  la  Gaule;  l'industrie  locale  en  transfor- 

mait déjà  une  partie  à  ces  Ages  reculés.  C'était  donc  un 

commerce  d'exportation  qui  amenait,  de  Marseille  à  Ostie,  les 
marchandises  brutes  et  manufacturées  de  toute  la  Gaule  ;  et  ce 

pays  devait  fournir  des  quantités  considérables  de  peaux  et 

de  minerai  de  cuivre  \  Le  port  phocéen  était  en  outre  le  lieu 

de  transit  nécessaire  de  l'étain  de  la  Cornouaille  et  des  Cassi- 

térides%  et  l'on  sait  quel  usage  on  fit  de  tout  temps,  à  Rome, 

du  bronze,  dans  la  composition  duquel  l'étain  entrait  pour  un 
dixième  et  le  cuivre  pour  neuf  dixièmes.  Rome  fut  donc  un  <les 

principaux  débouchés  du  [)ort  de  Marseille.  D'autre  part,  dès 

(jue  les  Romains  s'occupèrent  de  rEs[)agne  et  commencèrent  à 
envoyer  des  armées  dans  cette  direction,  on  comprend  sans  peiue 

I .  IV,  I,  5. 

t.  Airrnien  Marciîiiiii,  XV,  \i,  \h  :  «  Mansilid . . . ,  ('ujus  socielalo  cl  virihus,  in  clisiri- 

niiiiil)iis  arduis,  fullain  ali([uotics  log-iimis  lîoiiiam.  » 

:).  Toinc  I,  p.  iOD-i?."). 
l.  Voy.  loinc  I,  ji.  iO)  et  siiiv. 

.").   Slraixiii,  III,  11,  '.*  :  'c"''"'  "^i  ■/.ar7i7tTJpov,..  l/.  T(Î)V  HpîTTavtxjov  oî  £•.;  xr,-i  .Ma7Ta/îc)v  xotj.î- 
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iliM|iit>lU*  iitililt' liMir  fui  ralliaiuiMli»  .Miusi«illi',  |M»ni-  lo  .iriiit- 

iiumiIn,  I«>s  appmvi^ioiiiiciuiMit-^,  la  «Miistrurtiitii  «les  iia\ii'('s, 

lo  statioiiiUMiit'iit  ri  \r  rfluj;!'  tliiii  Imui  poil,  liicii  l'orliru",  sur  ces 

i*t\tes  iiiliiispitalièivs;  sans  parlrrih*  la  sj'm  mit»'  il  «le  l  (iiliclii'ii 

*lt»  la  virille  ii>iite  llnrulfa,  <pii  suivait  \v  rivam'  ou  s'cu^am'ait 
(Inusité  «lèlili^  «le  IMsti^ivl  et  «les  nioutaf;n«>s  des  .Maures  pour 

Si»  MMuliv  lie  .Niée  à  Narluuiiie  et  au  «lelà.  Les  eolouies  f^rtucpies 

de  c(»s  |Minigt*s  «Iniviit  recevoir  <!•'  la  iihtc  p.ilric  les  onlrt's  les 

pins  formels  à  ̂ ê^a^tl  «le  cette  protêt  lion  «je  la  vialûlité  offerte 

aux  Ifgitins.  Mai-seille,  «le  sou  eôt»',  tirait  «le  l'amitié  «les 

Romains  un  m*au«l  pirstim*  «'t  un  scrii'iix  .-i|i|)ui  vis-à-vis  «l«'s 

(iaul«>i<  et  «IcN  pirates  «le  la  IJ^uiie  «pii  tr«»ul)l.ii«>ut  la  trau- 

t|iiillité  «le>  mers '.  Ou  apprit,  «les  l»-  milieu  «lu  ii  sit'«l«',  «pr«»r- 

feuser  .Marseille,  c'était  |)rov<iipier  Home,  «t  il  étail  «le  la 
|Militi({ne  du  Sénat  de  «léfen«lre  ses  alliés  tant  «pion  les  lui 

jugeait  né«essniirs:  il  ne  lui  «léplaisait  uu^uh»  pas  «pi'on  estimât 

uni  appui  intér(>ssé  :  en  agis-^aut  ainsi,  Itome  ti'availlail  pour 
elle.  Bien  choisir  ses  alliés  était  nu  ail  on  «Ile  «'xceiiail,  et 

«lù  elle  fit  parf«»is  pr«*uve  «I»'  «;éuie  j)oliti(pn'.  (le  elioi.x  fait, 

«»lle  .savait  jiarlaiti'mj'iit  «pielh»  in'  p«)uvait  se  «l«''jufçer  sans 

dommage  |>our  «'lle-ménn'  ;  «'Ile  «'Ntiniait  «jnc  lalnindon  <l«'s 

alliances  était  la  manpie,  ou  «l'un  «léfaiit  «le  ju^i'meut,  ou 

d'un  nuinque  de  fermeté,  «•'est-à-«lire  de  ce  «pi'il  y  a  «l«;  j>lus 
propre  à  hâter  la  déca«lence  des  républiques;  car  la  jjolitirjue 

égoïste,  qui  était  celle  de  Home,  a  t«jnj(»nis  pour  premier 

soin  «h*  faire  enteiulre  (pi'elle  «léfV'Fidra  i\rs  amis  utiles,  et  j)arce 

«piils  lui  sont  utiles.  La  coiifiaiKM'  ré«-ipro«pn'  s(>  nn.'snre 

au  S4>ntinient  de  «««tt*'  mutm.'lh»  utilité.  «  Mon  inli'ivt  v«»ns 

n'jKiud  «K*  m«M*»>,  a  été  le  «l««rni«'r  m«)t  «!«•  la  s/i;^'e  poliliqm' 

dan>  t«>us  h's  temps,  à  la  condition  «pn*  l«'s  ln»mm<'s  seront 

d'autant  plus  dévoués  à  la  chose  pul>li<|ne  «jne  i<'s  Ltats  s(» 

montreront  plus  •'•Koistes.  Ce  sont  ces  «leiix  forces  unies  «pii 
gagnent   lt;.s  grandes  parties;    mais    la  elieval«'rie  «les  chefs, 

I.  Itif-U^f,  XI..  «r-31. 
i.  It^nfmirrhai«. 
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qui  n'est  que  le  déguisement  de  l'orgueil  personnel,  mène 
infailliblement  gouvernants  et  gouvernés  à  la  ruine.  Aussi 

les  Romains,  qui  ont  beaucoup  pratiqué  l'héroïsme  discipliné, 
ont-ils  ignoré  la  chevalerie  politique.  Marseille,  qui  parlait 

à  la  fois  grec,  latin  (^.t  gaulois  ',  toute  à  son  commerce,  —  Rome 

toute  à  l'accroissement  de  sa  puissance,  —  ont  donc  été  liées 

éternellement  l'une  à  l'autre,  parce  que  la  solidité  de  leur 
amitié  était  garantie  par  la  dissemblance  et  la  perpétuité  de 

leurs  intérêts^.  On  ne  voit  même  pas  que  le  nuage  qui  s'éleva 
plus  tard  entre  la  ville  pompéienne  et  César,  devenu  maître 

du  monde,  ait  été  capable  de  rompre  des  liens  aussi  forts  et  de 

compromettre  l'autonomie,  unique  dans  l'Occident  romanisé, 
de  la  république  phocéenne.  La  constitution  de  Marseille, 

qui  avait  attiré  l'attention  d'Aristote,  était  remarquablement 
appi'opriée  à  la  nature  de  sa  puissance  toute  commerciale. 

C'est  cet  accord  entre  son  organisation  et  ses  besoins  qui  lui 
donna  la  durée  et  lui  assura  la  paix  intérieure,  sans  laquelle 

il  n'y  a  pas  de  prospérité  pour  les  villes  vivant  de  négoce. 
Cette  constitution,  qui  a  excité  une  si  générale  admiration^, 

était  d'abord  exclusivement  oligarchique*;  puis,  sans  jamais 

cesser  de  l'être,  elle  fit  insensiblement  une  plus  large  place 
à  tous  ceux  qui  participaient  par  leur  fortune  et  leur  acti- 

vité à  la  prospérité  [)u])lique.  «  Elle  était  gouvernée  par  un 

conseil  de  six  cents  raendu'es  perpétuels  appelés  les  timoachi 

(bonoraliles),  présidés  par  quinze  magistrats  chargés  de  l'admi- 
nistration de  la  République.  Dans  ce  collège  des  Quinze,  tt'ois 

1.  VaiToii,  cilô  par  .saiiil  .lérùinc,  Cunimi'iilar.  in  Epislol.  ad  Gitlaliis,  cliap.  ni. 
2.  FloriLS,  licWrm  AUobroij.,  éd.  0.  Jaliii,  p.  50  :  «  lidis.siina  \\U\w.  aiiiicis.siiiia  civilas 

Mas&'dia.  »  —CI',  (licôron,  ino  Fonleio,  1  i  (;)i)  :  «  (iili'lissiini  socii  ».  —  Philipp..  \\\\, 

15  {'M)  :  «  iioi|)iil)lica<;  soiiiper  fiiil  amicissiiiia.  » 

'}.  Ari.stolo,  deux  fi'ag-ii)oiil.s  i"a|i|i()i'lés  i)ai'  .\lliém''(\  ri  l'olil.,  V,  (i;  VI,  i.  — 
Justin,  XI.III,  i.  -  -Til(!-F.iv(>,  WNVII,  5i;  -  Cicrioii,  Dr  llrii.,  I,  Ti  cl  .suiv.  ;  pro 

Flacco,  20,  0:5,  de.  Siralioii,  IV,  i,  5.  Crsar,  De  liello  civiti,  I,  ;{5.  —  Valèrc 

Maxime,  II,  G-i). 

//.  Arislolo  (Dr  UrjuM.,  V,  (ij  dil  (|uc  ou  furonl  ceux  d'entre  les  riches  qui  ne  parlici- 

paienl  pas  aux  honneurs  qui  mirent  lin  à  l'oligarchie;  et  il  ajoute  (VI,7)(|ue  l'on  faisait 

le  [>artago  de  ccnix  (|ni  étaient  dignes  de  gouverner  l'Étal  et  de  ceux  qui  étaient  écartés 

des  fonctions  pid)li(|n(;s  :  xpi'aiv  7toto'j|Ji£vo'j;  tôiv  àÇ»>)v  xfov  Èv  t(;>  7roXiTe"j|jiaTi,  xat  twv  ëÇtoOev. 
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avaÛMil  surloiil  lt>  |M)iivoir  oxtVutif.  Un  ne  imminmII  |»n'lt'ii<lit' 

à  la  «ligiiitt*  tlt'  timour/tn\  >i  l\»ii  n'avait  iiih'  posltiitr  assiiivc 

i*t  si  l'un  ni' otunptuit  pas  |>arini  les  riltiyiMis  «lt'|inis  trois  m'iir- 

ralionsHU  moins.  l.t>santi<|nt*slois  ionienuos,  aiixiiiicllcs  In  con- 

stitntion  êliiit  iMn|»rnnt(''i\  5««  tmnvait>nt  rxpostVs  vu  piiMic'.  » 

l.o  |Muv«>ir  ju(li(*iain\  an  rriniincl,  riait  conlir  aux  /ininurfii'. 

Nons  voyons  nn  niat^iNtiat  |uvvariratrnr,  Mrnrtiatr,  («iiKlanuir 

|»ar  iMix  à  la  \tev\v  «If  s*»s  hitMis  rt  ihVlan*  infànu' '. 

Mais  i 'l'Iail  surtout  la  s^'vrrilr  «1rs  lois  r\  «{««s  ukimiis  «les  Mar- 

HMlIttis  *\iù  rtail  «li'v«'uur  |»i*ovri'l»ialr  «h'jà  au  trnips  «lo  IMautc'. 

m  Je  ne  vous  onl»li«'rai  |»as,  Maisoilk»,  s'écrie  ('iLM'roii,  vous  «Ion! 

U*s  ninMirs  A  |«*s  suliilrs  vérins  siuit  au-<lessus  «le  t«»ut  ee  «luou 

voil.  iion-MMilenient  chez  les  antres  (lr«MS,  mais  cIh'z  t«tns  les 

|MMi|)l(*s(li>  l'nnivers;  vous  tlont  la  l(é|»uMi(|ue   plai •«'•«•  à  l'ex- 

tn*niit('iln  iiiomle.  entourée  <lc  nations  gauloises,  itathir,  |   r 

ainsi  |>nrl«'r,  |»ar  les  Ilots  «le  la  l»arl»arie,  est  si  hieii  ̂ ^oii\<'riiée 

|Mir  la  |irut|rnce  «le  son  t*onseil  i\'ojitiiiifilrs^  «ju  il  esl  plus  facile 

de  louer  (|ne  il'iniiter  ses  instituti«»ns\..  ..  Prenons  «partie  loii- 

lefois  i|ne  c'est  l'avocat  «pii  parle  ici,  «'t  «pie  les  Marseillais 

étaient  l'avorahles  à  s«»n  cli«Mit.  .Mais  cette  f;ravilé  <le  mœurs, 
cette  austère  fidélité  aux  ancieinies  lois  sont  vantées  aussi 

|iar  \'alêr«*  .Maxime  :  il  n'était  pas  mèm«'  permis  aux  rniiin's, 
dit-il,  de  repiéseiiter  sur  les  théâtres  de  .Mars«'ill«'  rien  «pii 

|»nl  |Mirter  atteinte  an  res|»ect  «les  uimmii^s:  la  HM'inlicité  était 

iuteinlile,  et  surtout  celle  qui  s**  «-onvr»' «in  inanlraii  de  la  icli- 

^ion  (Miur  exploiter  la  cré«lulité  p)ilili4pi«>,  — et  si  Marseilit.'  a 

fait  «l'Ia,  elle  Mt  nwintfa  supérieure,  «-t  à  Hofue  elh'-mème  p«'ii«lant 

M'A plu^  beaux  temps,  et  àl/uMides  Ktats  modernes.  On  ra|)|)orte, 

dit  le  même  écrivain,  «pi»*,  depuis  hi  fondation  «le  la  colonie,  le 

iflaive  doli'"- '••Il  .  1i.*ifiiii<iil  .j.-^  i  ..ii[.;i|.!.-v  ,.|;,it  tellement  rouf^é 

\     MriÉ»<>n.  M  .  ;.  .. 

i.   Vairrr  Njtimr.  ||.  i;. 

3.  Xjolwh,  Amirttut. 
I.  Cattnn.  an.  V,  ̂ .  iv.  t.  I  : 

*  l'bi  lues  qui  eoirrr   «nr.r..,    M.i..ili.i.«.-,  i....|.,|..  '    . 

'.    Pn  l'tiUrio  Flncro,  i8  (fi3>. 
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par  la  rouille,  qu'il  eût  été  impropre  à  l'usage  auquel  il  était 
destiué.  Les  funérailles  y  étaient  célébrées  sans  lamentations 

et  sans  gémissements  publics,  et  un  repas  funèbre  termi- 

nait seul  la  cérémonie.  Personne  ne  pouvait  entrer  armé 

dans  la  ville ^  Une  loi  interdisait  aux  femmes  l'usage  du  vin-. 
On  retrouve  les  tendances  aristocratiques  de  la  société  marseil- 

laise dans  les  lois  qui  donnaient  pouvoir  au  maître,  après  la 

jnamimissio  de  rafïrancliissemcnt,  de  ressaisir  son  ancien 

esclave  jusqu'à  trois  fois.  Parmi  ce  concert  d'éloges  s'élève 

cependant  la  voix  d'Athénée,  qui  représente  les  Marseillais 
comme  «peu  propres  à  la  guerre  et  efféminés  par  suite  de  la 

mollesse  qui  leur  était  naturelle  et  des  vices  honteux  auxquels 

ils  s'abandonnaient^  » .  Il  est  vrai  qu'Athénée,  qui  rapporte  d'or- 
dinaire touchant  la  Gaule  des  témoignages  fort  anciens,  parle 

ici  en  son  nom;  or  il  vivait  au  temps  de  Marc-Aurcle,  c'est- 
à-dire  à  une  époque  où  la  ville  grecque  était  en  pleine 
décadence. 

La  gloire  des  anciennes  écoles  d'où  étaient  sortis  des  savants 
comme  Pythéas  survécut  à  la  période  brillaiîte  de  cette  «  ma- 

(jistra  studiorum^  ^^\  elles  furent  certainement  aussi  floris- 

santes après  qu'avant  l'arrivée  des  Romains,  car  Strabon  pou- 

vait dire,  au  i''"  siècle  :  «  Cette  ville,  naguère  encore  l'école  des 
Barbares,  et  qui  communiquait  aux  Gaulois  le  goût  des  lettres 

grecques,  au  point  que  ces  peupl(\s  rédigeaient  leurs  contrats 

en  cette  langue,  engage  aujourd'hui  les  phis  illustres  Romains 
à  préférer,  pour  leur  instruction,  le  voyage  de  Marseille  à  celui 

d'Athènes •''.  » 

MassilJa,  UoL^'jyliy.,  en  provençal  iVarsi/Io,  nom  dont  on  n'est 
pas  parvenu  à  donner  une  étyinologie  raisonnable'',  avait  élé 

1.  Valùro  Maxiino,  11,0. 

2.  Éli.-n,  Var.  hist.,  Il,  19;  —cf.  AiIiôim'c,  \,  S. 
:i.  XII,  5. 

4.  Tacilo,  Ayrirola,  i. 
5.  IV,  I,  r.. 

(i.  Voy.  SInlislifjue  des  ISonclirudii-nhonc,  II,  p.  207.  ('fllo  ((h'imi  doiiiif  Enstiillii' 

(Commcnl.  <id  Dionijs..  Pcriq/.,  v.  7."))  ii'csl  pas  plus  salisl'aisaiilc  :  il  fait  venir  le  nom 
(le  MaTTa/t'a  de  ij.âTT-/'.,  (pii,  en  l'-olicn,  si^^nilio  a.  adarlKM'  )>,  cl  ilo  àXisî,  prclionr. 



Uitie  sur  un  l»'n*Hin  pifrivux,  «  «|iu'I»|ih' tlistaiirr  <lr  ItMiilMUi- 

K'Uuw  la  plus  (U'initalo  «lu  lUiùiu*,  dans  un  ̂ oltV  (Maiti',  ani^lc 

Noritahlo  roiiui»  |mu*  la  nior';  stm  |u»rt  riait  silin-  nu  sii«l. 

au  piinl  «l'uu  ihh'Iht  »mi  ani|i)iitliiVitn\  tMitcaiiv,  comiin'  la  ville 
. Ktii'rt*,  ili'  fortes  nuirailli's;  st»n  étiMiclu»'  était  «onsitléraMc. 

l»aiiN  la  oitatli'lU*  était  VHp/irsiitm,  ttMn|)l«»  tl«'  Diaiu'.  «'t  ct'liii 

ir.Apollon  iVIpliion,  sorti»  iVloniitm  \m\iv  tous  les  (Irns  ,|r  la 

•  ontnHî  *  \A.  III).  Lo  |»«M*t,  aver  sa  ratir,  |»ortail  Ir  iu>m  «I»' 

hwyiîiui^.  Marseille  était  «'utouive  par  la  mrr  »!••  Imis  cotés, 

et  iiétuit  «eei*ssil»le  par  terif  «pie  «l'un  seul;  «!«'  ee  eôté  était 

la  eita«lelle.  pri>témV  \u\v  une  vallée  pml'onde'.  ('.  «*st  par  \^\\u- 

!  4ii««*  lies  lieux  ipie  (iossi'llin^.  I<ui;4teinps  après  Isaae  \ossius, 

i  plaré  la  ville  luieienne  au  eap  C.rniselle.  nù  il  n'existe  ni 

bavn*.  ni  ruines.  I.e  p«»it  «le  la  colonie  «le  IMi<M('*e  «'l.iil  au 

niiili  «le  la  ville,  ayant  son  entr«'«'  entre  les  ilenx  points  où  s'élè- 

vent li*^  torts  Stint-Jean  et  Saint-Nicolas.  c'esl-à-«liie  «pi'il  se 

trouvait  ilaiis  le  jrrauil  hassin  actuel  >ur  le.piel  souvie  la  Cane- 

l»iên»*.  Iji  ville  était  tout  entière  an  nor«l  du  port,  l'ille  «h'vait 

avoir  litMl  mètres  environ  sur  son  <oté  sn<l  :  le  c«\té  <'st  s'éten- 

ilait  sans  doute  depuis  l'angle  lV»rnié  par  le  Coni's  et  la  (lanc- 

biên>jus4|u  a  la  |Kirte  d'Aix  (ou  de  la  .lolielle ),  soil  7(M)  nièlres; 

au  nord,  la  |M'tite  hase  du  traj»èze  ipie  conviait  la  ville  ̂ M'ec(pie 

devait  ̂ af;ner  la  nn-r  en  partant  di'  la  porte  d'Aix".  I.lle  «'lail 

limitée'  |)ar  un  ravin  (vallon  de  la  .lolirtte).  «pii  la  s('-|>aiait  des 

eolliiiesdi'inénn*  nom  et  de  celle  de  l'ancien  la/arej,  anjourd'luii 

niM'e.  L'entrée  du  |M)rt  actuel  lornie  un  ^^oulel  t'-lroil  de 
MK)  mêtrv's  environ,  entre  deux  rochei's  où  \iennciil   .dtoulii' 

•  '      .  IV.  I.  4. 
Il,  ».  :!;   -ri.  I.  I,  |i.  lîM. 
'-  ''"    II.  I. 

•'»    I  lire*  a  la  Irmlurlinn  frnnrniM  de  Stralnm,  I.  Il,  p.  !>,  iiolo  3. 
>•    "•    .  ("■    >i"tori«|m-  <|i- ManMillr- le  irav.nil  rrrciil  lie  M.  Kfl.  Hoiiliy, 

•iool  on  rilrail  »  ■  .*  |.-  Itulleim  de  la  Sftc.  de  groyrnphif ,  >.(|tliiiil)n'  1H7:'., 

fr  ♦rrie.  I.  VI.  p    j.  i  r.irlr'v  \ou<i  avon»  i;fii|irurili'-  ;'i  rc  travail,  iiililiih'  : 
IjtnA  de  MnrtrUU  nu  Irmin  df  Cruir,  iin«'  |iarli«'  il«  rioln-  n'-suiiM-,  <l  la  (liH|iosiii(»n 
frntnlr  du  plan,  ri  le»  eouriir^  liorizonlal«-<t  ilati»  noln*  plarirlu-  III. 

T    SlnliMti(jmf  de*  Boarket-du- Rhône.  II.  p.  iOS  ri  «iiiv 
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les  exti'éiiiités  do  deux  chaînes  qui  se  recourbent  eu  seus 

contraire.  Le  bassin  du  Lacijdon  est  entouré  d'une  ceinture 
presque  circulaire,  offrant  trois  dépressions  :  celle  de  la  porte 

d'Aix  au  nord;  le  col  de  la  Madeleine  à  l'est  (route  de  Bri- 
gnoles),  et  la  porte  de  Rome,  au  sud  (route  de  Toulon).  Le 

point  le  plus  élevé  de  cette  ceinture  circulaire  est  Notre-Dame 

de  la  Garde,  au  sud  (140  mètres)  ;  de  l'est  à  l'ouest,  la  colline 

de  Saint- Charles,  près  de  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  de 
Paris  (54  mètres).  Trois  collines  étaient  entièrement  comprises 

dans  l'enceinte  :  la  butte  des  Carmes  (38  m.),  la  butte  des 
Moulins  (49  m.),  et  la  butte  Saint-Laurent  (24  m.),  à  laquelle 

se  rattache  le  fort  Saint-Jean,  en  face  du  fort  Saint-Nicolas, 

bâti  en  1660.  Ce  quartier  de  Marseille  porte  encore  le  nom 

populaire  de  «  Vieille  Ville  ».  Le  «piatrième  côté  du  trapèze 

était  formé  par  l'ancien  rivage,  aujourd'hui  creusé  par  la  mer, 
entre  l'anse  de  la  Joliette  et  le  fort  Saint-Jean. 

La  mer  a  certainement  entamé  le  rivage  au  nord  de  cette 

défense  moderne.  M.  le  commandant  Roul)y  a  pu  constater, 

dans  son  récent  travail,  d'après  les  recherches  faites  dans 
les  histoires  locales  et  dans  divers  déi)ôts,  que  les  murailles 

de  la  ville  à  l'ouest  avaient  été  souvent  menacées  par  le  Ilot  :  en 
1667,  par  exemple.  Ces  envahissements  étaient  signalés  du 

côté  de  la  Major^  ou  de  la  cathédrale  (c'est  là  qu'a  été  trou- 

vée la  fameuse  inscription  phénicienne);  l'ancienne  route  de 
Marseille  aux  Martigues  a  disparu  sous  les  eaux.  M.  le  com- 

mandant Rouby  évalue  à  200  ou  à  250  mètres  h»  progrès  do 

la  mer  sur  la  terre,  depuis  César-;  nous  y  reviendrons  plus 

bas.  C'est  à  peu  |»i'ès  dans  les  mêmes  propoi'lions  (pie  son  action 

s'est  exercée  sur  toute  la  côte  de  Provence  exi>osée  au  sud-ouest 

<ït  sur  les  points  qui  ne  sont  pas  j)rotégés  })ar  les  reliel's  al)rupts 
et  hi  conq)osition  géologique  phis  ou  moins  résistante  du  rivage. 

I.  Voy.l!()iilty,oy*.r//..-  CL  \Mi\U\ii\,  Lullrcs  (iirlicol. sur  Marseille,  ISil.  Aii'^nsliii 

Kabre,  Rues  de  Marseille.  —  lioudin,  llist.  de  Marseille.  —  (Ikissoii,  liecneU  des  anti- 

quilés  el  monumenls  de  la  ville  de  Marseille  :  —  cl  siirlonl  Mail  in,  travail  insôrô  dans 

le  toino  VII  (1rs  Mèiii.  de  l'Acad.  de  Marseille,  ISOS, 

"2.   Lor.  cit.,  p.  ̂2:!'i. 
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Il  t'^'t  priulmlilo,  \uiv  ooiitiv,  ipir  le  v.iIImm  mm  ravin  Ar  la  .litlicttc 

«•tail  |»Iil'i  nn»r«»iHl  aiitn'fois,  ««l  «jur  1rs  tlr|»ôt«i  «l«'s  saMcs  it  U'  sol 

«HH'rlicIfl  ili'Uulu'  par  Irs  phiirs  M»*  tri  lu'mi«'\ rlr  «1»'  liautonrs 

mil  ilA  ci>iiil>li»r  ranc'uMi  golfo  sur  »•»•  |Hiiiit.  l'.ii  jrlaiil  les  ynix 

Mir  la  |ilaiit-ho  (voy.  |»l.  Ill\  on  se  rtuivaiiicra  sans  pcinr  il<» 

ro.\ai*titii<ii>  «li»s  «lesrnjitions  tK»  l'Vstns  Avu'iins,  <!<•  Osar  ri  «|«» 

IVnys  II*  IVrii'jît'Io.  Li*  pivniirr  dit  qno  Marsrilh»  «'lail  «  iiiir 

pivs4|n*ih»' »  ;  li»  soooiul,  que  lu  mer  l'entonrait  tir  Irois  côtés 

sur  «niatre*,  et  |o  tmisiènn'  nous  a|»|»r«'U<l  «|m'   (••'   jM>rl   <''(.iit 

(Jra.  amril..  x.  tZIl  jusqu'i  la  An  :  <  Ortniil  iiih*  smirri'  sV'Iniil  le  riv:i;;i';  un 

ma  riroil  «'navrr  ralri*  In  eaiit.  ri  In  iiut  en  l>;ii];ni>  los  lioiix  cMva.  I.Vlaii^' 

1    îf^  la  iilU';  k»  rmut  y  |»rnfln*i»l  ft  atlfi^'iioiil  iin''m«'  IfS  maisons,  «li"  soiif  (|iii* 

•■■•'.  \inr  Trnialik  pr^squ'lli".  Ainsi,  la  main  lifs  liumnii-s  a  fait  |MMH'lrt'i-  la  mut 
.i   •  .        n^ar.  rt  !*•  trarail  |»erM'véranl  des  |irtMiiiers  foniiali'iirs  a  lri(»in|ilii',  à  lorcc 

4'wt,  <àe  U  fomp  drs  Irrrams  ri  tii-  la  nnliirt*  ilrs  lieux.  » 

«  .Wi««#/»'i  «•!  tp^a  »**•  ;  rujus  urliis  hic  >ilus  : 
i  i  ;  Ifiuiis  via 

^'ur),'i-s  aiiluit, 
  t  un<la  laml>it  o|)|iiiluni 

>a  :  nviias  pttme  inittila  cxt  ; 

iun«*  rrs|iili  inruiiil  manus, 
I^U>»  el  olim  coiiililoruni  diligens 
Korniani  loconuii  el  arva  iiaturalia 

Eviril  arh>.  > 

Hus  il  fant  loojoars  se  défier  de  rc  poêle,  si  curieux  do  reslitulions  airhi'MtJogiqufî!;.  il 

r«  i-T^-u^ir  ici  le  sol  de  Marseille,   non  tel  qu'il  élail,  mais  le!  (|u'il  sr  le  li^urail  au 

.(.*  d«»  rarrÎTiV  îles  premiers  colons.  Or  il  esl  bien  diflirile  d'aduiellre  ijue  l'islliine 

,         M  •  fui  il  la  tille  df  Mars«'ille  au  continent  fut  aussi  f'-lroit  qu'il  le  dit.  Nous  ailinel- 
.  pcmi-  que   la  Caneliière  ait   élé  roiuprise  dans    le  port  ainsi  que  loul   le 

,.....•  |p  Omr^^  ji  j'oueM  ;  mais  nous  avons  des  altiludi.-s  de  !»()  int'Mres  entre 

Ile  »'|   la   Ijiii'hière,  et    l»-s  courbes  ({ui  donnrnt  ei-s  altitudes   sont 

•-'-^r.-  •  ir.«  l'une  de  l'autre.  I>rs  courbes  rpii  ilonnent  la  cote  de  10  mètres 

•l'allilude  '-s  d'écart  :  il   est  donc    impossible  que  l'isthme  ait  eu,  dans 

aurun  iriij.  jlNj  â  'MUt  mètres  de  largeur.   On  sait  i|u<;  le  terrain  a  été 

r.n   !    •  .  |>arlie  dan»  rrlle  direclion  |K)ur  l'établissemi-nt  du  quartier  neuf. 
i  '  .  •  ,r.  l)e  MIo  cic.  II,  I.  Nous  voyons,  dans  ci-  passage,  tpie  (1.  irèbonius, 

légal  dff  César,  allaque  la  ville  de  deux  rôles,  <  diiahtu  rx  partihiis  »,  par  des 

«  0ff*m  »  :  l*  du  rôle  du  porl  el  di-»  iiacnlia,  e'esl-â-dire  vers  la  (lanebière  et  le 

CBor»;  i'  du  r/>ir  qui  donne  accès  û  la  ville  quand  on  vient  de  l'Kspagne,  r'cst-à-dire 

4«  eàlr  lïf  la  rouir  d'Aix.  <  Or  Naneille,  ajoute  !••  |r)ie,cst  baignée  par  la  mer  de  trois 

rôlé^    l^  qu.itn.'-iiir  r»t  le  «eul  qui  doun»-  acci*>s  à  la  ville  par  terre      lue  partie  de 
jV^pa'  •-  '{II!  •)■  <  iipe,  crilr  qui  louche  â  la  ciladellr,  pré»«Milail,  par  la  nature  des  lieux 

et  U  pro(niwt«^r  de  la  vallée,  un  abonl  Irè^-difficile.  »  Pour  venir  à  bruit  de  son  etitrc- 

pn«r,  C.  Trébooios  fit  venir  de  touli-  la  province  un  grand  nombre  d'hommes  et  de 
bèirs  dr  Hwune,  et  01  por1i-r  en  ce  lieu  d**^  boi<i  el  des  matériaux  pour  eon^truire  un 

lalw  de  qiialre-vio({Ls  pieds  dr  luul. 
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c(  recourbé^  ».  Mais  il  y  a  peu  de  villes  dont  le  sol  ait  subi  autant 

de  modifications  que  Marseille,  tant  par  l'action  continue  et 

envahissante  des  flots  que  du  fait  de  l'homme. 

Pour  ce  qui  regarde  l'action  de  la  nature,  M.  le  commandant 

Rouby  énumère  ̂   les  invasions  les  plus  connues  de  la  mer  pen- 

dant l'époque  moderne  :  plusieurs  rues  existaient  au  moyen 

âge,  entre  l'église  cathédrale  et  la  mer;  et  l'on  sait  qu'avant 
les  derniers  travaux  qui  ont  remanié  la  côte  et  étendu  artifi- 

ciellement les  quais  du  côté  de  l'ouest  pour  l'établissement  du 

nouveau  système  de  ports,  la  Major  se  trouvait  sur  l'extrême 

limite  de  la  terre  ferme,  et  le  quartier  qui  l'avait  séparée  autre- 

fois de  la  mer  ne  figurait  déjà  plus  sur  les  plans  du  xviu"  siècle. 
Les  murailles  qui  défendaient  la  ville  de  ce  côté  avaient  jadis  été 

rebâties  plus  à  l'est,  entre  les  années  1 381  et  1 431 .  Avant  la  con- 
struction des  nouveaux  ports,  se  détachaient  constamment  des 

débris  de  ces  blocs  de  poudingues,  qui  jadis  accusaient  «l'anse 
de  la  Juliette  et  prolongeaient  en  mer  le  quartier  de  la  Vieille- 

Boucherie  au  sud,  et  le  Lazaret  au  nord.  Plus  près  de  l'Estaque, 
les  plages  sablonneuses  ont  été  envahies,  comme  à  Tauroen- 

tum^,  et  la  route  qui  conduisait  de  Marseille  aux  Martigues  en 
longeant  la  côte  a  disparu  depuis  longtemps.  Dans  un  mémoire 

lu  en  1808  à  l'Académie  de  Marseille^  l'auteur  (un  nommé 

M.  Martin)  a  calculé,  d'après  des  documents  authentiques,  que 
l'avance  de  la  mer  sur  la  terre  aurait  été  de  78  mètres  pour 

une  période  de  60G  ans  (de  1202  à  1808),  soit  128  milli- 

mètres par  an,  l'",28  par  dix  années  et  12"", 80  par  siècle.  Si  la 

I.   Donys  h>  Périf'sùle,  Or/n'.s  descriptio,  v.  Ti-T")  : 
Tôv  oà  [;,£T£/0£X£Tai  FaXâT/i;  pôoç,  èvOa  te  yaX^ 

Uy-Ttrylifi  xt  TâvujTai,  ImTxpotpoy  opjxov  è'xouaa. 

Nous  avons  rondu  par  «  recourbé  »  le  mot  Im'ffxpoyov.  Euslalho  commente  celte  expression 
par  les  trois  toi'ines  suivants  :  Ttspicpspvi,  7t£pî5po|xov,  xai  xa|i7tûXov,  «  rond,  circulaire  et 
recourl)é  »;  et  il  ajoute  :  ou  èirKTTpÉçovTai  ot  v5cuTi>vX6|i.£voi,  «  dans  lequel  les  navifi^aleurs 

décrivent  luie  courbe  prononcée  ».  Nous  savons  que  le  port  de  Mars<Mlle  n'a  jamais 
élécircnlairi!;  seulement  il  devait  former  une  sorte  de  fer  à  cheval. 

!2.  IhtltH.  de  la  Soc.  de  géof/r.  de  I87:î,  (i"  série,  t.  VI.  p.  -2:51  et  siiiv. 
?,.   Voy.  tome  I,  p.  I8S. 

ï.   Mt'm.  de  celle   \c;idéiiiie,  I.  Vil,  p.   '.:!. 
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pn'iîivvsum  i»sl  r»''j;iili»»re,  o<uuni(>  !»•  on»it  M.  \v  cDininaïKlMiit 
l(oiil»y.  il  Tatit  Hiliiu^tliv  t|m"  la  Umiv  iVnm'  a  rniilr  sur 

ceiMÛiilito  2«»0  iiu»livsiK»|)iiis  r«''|H>»|iuM!i' (a^»s«r  et  «lo  iHT  mrircs 
(ii'|iiiis  la  roiiila(i<iii  »lo  la  o«»|nirn'  plHUMviiiu'.  La  loii^iii'iir  «K*  ce 
iVilè  lie  lu  ville,  »lii  lUMtl  au  ̂ \u\,  étant  tle  SOO  nirliis,  la  siirfaee 

ilêlniite  (le|tuis  raii  <>(K)  avant  notre  ôre  aniait  tlone  été 

»le  iX\  tMM)  niètivs  earivs  :  soit  2*»  lieetares  et  ilt»  ares  ;  et  «le 

lîMiiTï  nièlivs  earivs  ou  île  lî>  lieetan's  M'y  ares  «lepuis  l'ar- 

rivée »le>  Koniniuseu  (iuuli*  ̂ \'2\  ans  av.  notre  ère),  ce  ipii  n'a 

rien  cl'exci»ssir  jissuréiuent.  O'esl  «lone  sni-  ees  luises  i|iir  iiuii> 
avons  ilù  étalilir  la  ivstitulion  i|ui  lifîiire  sur  la  |»lau(li('  111,  ce 

qui  augmente  «le  |»lus  d'un  «puirt  l'espac»' t»ccii|M''  pai*  la  ville  à 
ré|>oi|Mogrt»c«|ue,  si  \\m  ue  tenait  pas  complc»!»'  ct'cliaii<;('m('iil. 

pour  ce  «pii  r«\uar«l«*  l'tenvn'  «l«.'s  lioninies,  on  sait  à  coinMen  <le 
transfonnatioiis.  «le  travaux  «le  terrassement,  lesipuîls  ont  pro- 

«luit  tanti'tt  (les  c«)nil)lenients  et  tant«'>t«les  nivellements,  —  le  soi 

de  .Mai*s«*ille  a  été  soumis.  L  histoire  n'a  enrefçisiré  c«'s  change- 

ments «pie  loi*si|u'ils  se  rapportaient  à  «piehjne  circonstance; 

mémornhle,  «'omnie  le  siège  «pi'j'lle  subit  «le  la  |>ai'l  «le  (].  Tré- 
houiusau  temps  lie  la  guerrt»  civile.  IVous  v«»yons  «mi  «llet  ce  légat 

«!«•  (n'sar  attaipicr  la  ville  par  le  s«mi1  «les  «[uatre  côtés  «[ui  fut 

«lors  accessible  par  terre,  et  comme  '«  nn«'  parti»;  de  l'i'space 
occupé  |»ar  ce  coté  —  tpii  touchait  à  la  citadt'iic  —  présentait, 

|»ar  la  nature  même  «h's  lieux  et  la  profondeur  «le  la  vallée,  un 

alionl  tivs-«lini«'ile,  C.  Tréhonius,  pour  triompher  de  ces  ob- 

stacle;*, fit  venir  «le  toute  la  provint»*  un  graml  iio[id)re  «l'iiommes 
et  de  liéles  de  somme,  et  fit  apporter  en  ce  litii  do  liranches 

'rimina)  et  des  matériaux  pour  c«>nstruire  un  remblai  {'Hj'jt'- 

n'iiij  «le  W)  pi«.*«l.s  (23', OH^  ».  G'sar  a  dit  pn''cé«h'mment  «pie 
Trébonius  avail  commencé  les  o|»érations  du  siège  «<  en  établis- 

sant sur  deux  |Miints  «|c>  retranch<'m«-nts  garnis  «h*  tours  et  «h; 

CCS  sortes  d»*  défenses  appelées  vuww.  (^es  «leux  points  étaient  : 

!•  celui  qui  se  trouvait  près  du  |>ort  et  des  ai*seuaux,  nnoaHa; 

2*  celui  «pii  «lonne  accès  à  la  r«)ute  venant  «l'I'^spagiK*  et  de 
Gaule,  n  Dans  l«;  premi«'r  pJtssage,  nf)us  avons  tra«luit  !«;  mot 
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«  (Kjijer  n  [)<ii'  «  remblai  »,  dans  l'autre  par  «  talus  ».  Le  seul 
côté  par  lequel  Marseille  fût  accessible  du  côté  de  la  terre  for- 

luait  en  effet  une  sorte  d'islliuie  dont  le  milieu  était  primitive- 
ment assez  élevé  et  les  bords  déprimés;  mais  il  est  certain  que 

«  cette  profonde  vallée  »  comblée  par  un  remblai  de  ̂ 3  mètres 
avait  été  artificiellement  creusée  entre  la  ])utte  des  Carmes 

(38  m.),  qui  était  dans  l'enceinte,  et  le  mamelon  Saint-Lazare 
(44  m.),  qui  était  en  dehors,  ainsi  que  la  colline  Saint-Charles 

(54  m.),  où  se  trouve  aujourd'hui  la  gare  du  chemin  de  fer.  Les 
courbes  horizontales  équidistantes  que  nous  avons  empruntées 

au  plan  de  M.  Rouby  accusent,  à  la  cote  d'altitude  de  20  mètres, 
entre  le  vallon  de  la  Joliette  et  le  ravin  de  Saint-Martin,  une 

sorte  d'isthme.  C'est  vers  ce  point  que  devait  être  la  «  vallis 
alùssima  »  que  Trébonius  avait  com])léc.  Nous  voyons  au 

chapitre  suivant  que  l'espace  comblé  était,  sur  un  point,  de 

60  pieds  (17'", 77);  or  Vagger  des  Romains  ayant  80  pieds, 

le  talus  devait  s'élever  de  W  pieds  (5'", 90)  au-dessus  des  rebords 
du  ravin,  et  se  trouver  au  niveau  du  sol  de  la  ville.  Il  est 

évident,  d'après  le  texte  latin,  que  la  citadelle  était  la  butte  des 

Carmes,  a  spatii  pars  ea  (piae  ad  arcempertinet^  »,  et  que  les 

camps  de  Trébonius,  «  d'où  il  pouvait  voir  ce  qui  se  passait  dans 
la  ville-  »  étaient  sur  le  mamelon  Saint-Lazare,  sur  la  colline 

du  Lazaret  (44  m.)  et  sur  la  colline  de  Saint-Charles  (lii  m.).  11 
est  vrai  que  le  point  culminant  de  la  ville  était  la  l)utte  des 

Moulins,  haute  de  42  mètres,  tandis  ({ue  la  butte  des  Carmes 

n'en  a  que  38.  Ces  deux  sommets  sont  éloignés  l'un  de  l'autre 
de  400  mètres  seulement.  Il  se  pourrait  donc  que  la  citadelle 

les  eût  embrassés  tous  deux  :  sur  l'un  se  serait  élevé  VEphe- 

siurn  et  sur  l'autre  le  tenq)le  d'Apollon  Delphieu''.  Mais  César 
ne  signab'  pas  tous  les  mouvements  de  terrain  (pii  euimt  lieu 

I.  Il  c^l  viiii  (HIC  i:i  l)ti(lr  (it;s  f-aniics  ii*;i  (iiic  ;!.S  iiirlrcs,  cl  (|iic  la  Imllc  des  .Mou- 

lins cil  a  'i^l\  mais  celle  didcrciicc;  (h;  i  iiiclrcs  n'est  pas  ;!ssiz  ioi'tc  iiiiiir  nous  faire 

négliger  l'indication  formelle  de  César. 
t.  Bell,  civ.,  II,  5  :  «  facile  eral  ex  caslris  G.  Trchonii  al(|ue  onniihns  superioribus 

locis  prosi)icere  in  urhcni.  » 

?,.  Strahon,  IV,  i,  'i 
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a  i  tKtaMoii  (iii  sii'j»»»  »U»  M}ii*si'ill»'.  N  itriivr  luniN  M|»|»n'ii<l  i|iii' 

li's  «vsif^t's,  ayant  su  «|ui*  riMiiiciui  avnil  iMviisr  plii^  «le  licnlc 

^.iliTK's,  lirtMit  eii\-iiu^iiii*s  un  fossé  si  pmfoud  au  picii  îles  rnii- 

|taHs.  que  les  miiu's  »los  assirpMiiits  vinnMit  y  alnuitir  au  lieu 

♦If  |Niss4'i*  tU'ssous;  «|ui'  là  où  K's  Maiscillais  n«'  piin'ut  (  r<Misri' 

>  n  ili'liors  des  mui's  sans  i>tiv  vus,  ils  le  tirent  dans  rintéiiriir 

de  la  ville,  et.  qu'ayant  eonduit  l'eau  des  |inits  et  («'lie  d<>  la 
mer  elli»-nu^ine  »lans  res  fNj»ôres  de  rivières  smiterraines  iiii|»n»- 

vïmVs.  lors4|ue  I  ennemi  |MMva  sur  ce  point,  lean  se  |»r«Mi|iil,i 

dans  ci»s  ̂ alerii*s  et  que  les  mineurs  romains  fiu-ent  noyés  on 

•  rnis*'*.  |wir  >uite  de  réhouitMiient  de>  terres  «|«»|avé«'««'. 

Hii  uesou|M;unne  j;uère  l'état  ancien  de  Marseille  liii-M|iroii 
-••  |»n»uiène  dans  la  grande  Tue  Nationale  (|iii  comliiit  île  la 

iUineluère  au  quartier  des  nouveaux  ports,  rue  «pii  a  élc  pia- 

tiipiée  entiv  la  hutte  des  Moulins  et  celle  des  (laiines  au  pii\ 

tl  un  innnensi'  nivellement  qui  coupe  (M1  deux  parties  l'aiicienne 
jissiso  lie  la  citadelle  phocéenne.  Là  des  vallées  on!  éli'  creusées 

d'alMinl.  puis  comhlées  ensuite:  ici  les  collines  oui  élé  ahais- 
mI'o;  «lu   côté  des  givves,  les  rochers  ont  «'té  jetr'>  à  la   niei- 

•  •t  le  littoral  lui-même,  après  avoii-  l'cml»'  df  .{(M)  mèlres.  vient 

de  s'avancer  sur  la  mei- par  les  pi'odi^'ieux  travaux  darl  «le  la 
Joliette.  Il  est  certain  que  lisllune,  dont  parle  Festus  Aviéuus  cl 

qui  faisait  de  Marseille,  dans  les  plus  anciens  temps,  une  véri- 

table ppes4|u'île,  s'est  toujours  accru  jusqu'aux  tenqis  modernes. 

Ik?  même  que  llfepta^tade  d'Alexandrie  est  devenu  le  quartier 

tivs-spacienx  aujourd  hni,  qui  réiniit  l'a-.icijMiue  /'/if/ros  à  la 
terre  ferme, —  de  même  le  i-aviu  d<'  Saint-Marliu  et  le  vallon  de 

la  Joliette,  envahis  jadis  par  les  eaux  de  la  iu«'i',  oui  été  mis 

M  S4*c  |»ar  divers  exhaussements  du  sol  :  apports  que  les  plui«!S 

ont  an*neliés  aux  collines  voisines'',  travaux  artiliciels  «pii, 

-ousTn'honius,  avaient  comhlé  la  n  l'iillis  tiltissnmi  »  dont  parh; 

•  ♦•sar.  Au  tenq»s  d'Kumène,  le  panégyriste  de  Constantin,  nous 
v'ivonsqne  ciît  i>thnie  si  étroit  à  ré|>oquef^'ec(pie,  cette  «  tanuis 

I.  Vitnifr,  X.  a. 

i   Cflainniwbnl  llouliy,  up.  •*!  loc.  Ht. 
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via,  pressée  entre  les  eaux  »,  occupe  un  vaste  espace  de  1  oOO  pas 

romains  (2222  mètres  ou  une  lieue  gauloise),  c'est-à-dire  une 
Soli  E  de  Pan  s 

A.'""V^?^r-^ 
5°  2iE  dp  Or 

Grave  par  Erhr.jd 

Emfihtremcfit  de  la  nillc 

eu  taiips  lie  JtUo  Ciinu  et  au  AIW'^Suclc-  ■ 

mm 
F.m;>hiccnu-nt  <lr  la   viÏÏt 
s'uioa/il  l'c/UiU/itc   de   tOOÔ- 

Fatihounij-  et  mciùcns  du 

Empliueiitcril  dt.  la.  vi<lr)t 

l'UUTS    ACiUKLS    Kl'   ACCHOISSKMKNTS    1)K    M.MlSKII.I.i:. 

(lisiance  aussi  considérable  (jue  celhî  <]ui  sépare  aujourd'hui  la 

(!anel)ière   des   nouveaux    <puns.   l'onr  l'époque   grecque,  qui 
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iiou'î  u(Vii|ic  pn'^scMitiMiuMiU  il  est  iiuiiiliitaMi'  «|iu'  !«•  ̂ «uilrt 

il'»*nlnV  »»t«it  nu  nu>iii«i  tlo  i(X>  mMrrs  plus  à  l'i'>(  ;  «|in'  1rs 
Htivuiêa  étaient  au  uord-oucNt  du  vitMix  |Mirt.  rt  ipic  Ir  iiianiis 

n^un^  sur  k»s  plnus  «les  siiVli's  |ms8(^,  là  où  lut  (niisirniic  lu 

rjuu*l»iôn\  foriuait  Ii*  r«»n«l  «lu  |mp|.  C.riW  |»aiti«"  riant  m  r«'l«iiir 

vers  I»'  uiutl»  la  (li^^positiou  f^i'urralc  du  iMrtjdon  di'vait  (Mro 

ivlU*  «l'un  fer  H  clioval,  ce  «[ui  justifn»  rex|uvssi«ni  dr  Dcuys 

le  IVrit'gèle  (voy.  plus  haut,  |».  I*»i,  noie  I). 
Ou  voit,  eu  si>iuuu>,  eitudtieu  reiuidaceuMiil  dr  r.iiitiipic 

.Marsi>i  lie  était  liuiitr.  car  ou  |MMit  se  «'ouvaiinrr,  en  jrtaiit  Irs 

yeux  sur  le  plan  (p.  100),  (pi'il  n'orcupaii  ̂ nric  |>Iiin  de  la  «in- 
«piièuie  |Mirtiede  la  ville  «le  IS77,  inènje  eu  ti'iiani  nimplc  de  ce 

•pie  la  uierlui  a  ravi.  La  po|udation  de  .Marseille  est  aiijiHird'Iiiii, 

il'npri'S  le  i-eceuseuieut  «pii  vinit  drtrr  nrrrtt'  au  Jl  di-crudu-c 

iSTt»,  «le  .'HS  1 M  hal»itauts':  rrlle  de  raueicnne  eolunie  ne;  jkhi- 

vait  guèiv  atteindre  plus  de  OiMHMh'i  7(MJtM)  habitauls,  à  moins 

ipi'oii  ue  sup|>ose  que  les  uiateluts  et  leîi  étrangers  eussent  été 

tlis|K'rsés  autour  «lu  p<»rl  et  eu  dclioi*s  de  l'enreinte. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  iei  des  produits  des  eanipagnes  de 
Marseille,  ni  «le  ses  «diviers,  in  de  son  vin,  ni  de  la  pèche  des 

thons  et  des  huîtres*:  mais,  |.<»ur  être  cdinjilcf,  nous  ne  devons 

pas  oublier  «pu*  «  c'est  à  .Marseille  «pie  l'art  luonétain;  a 

pris  iiais.san<'e  sur  le  sol  «le  n«»tre  pays  '  >».  Il  faut  voii*  «lans 

uos  inéduiHiers  publics  la  série  si  riche  «d  si  vaiiéi;  des  types 

«inictéristi«pn:s  de  cha«{ue  [)ériode.  M.  de  la  Sanssay«'  dis- 

tiu^iie  jus«|n'â  huit  épocpies  :  les  nionnai«!S  an(''[)i^raplies,  les 

plus  ancieuu(;s,  portant  seulein«'nl  l«*s  inia^«'s  «I«î  |»oissons,  du 

griiïou  et  du  Tamcux  liou  dévorant  <pii  «'st  resté  reud)lèjue  «le 

f.  Jomrm.  offU".  do  II  janTicr  IK'T. 
4.  Vftjr.  lomr  I  :  pour  let  rarriàrr%  (l«  pii-rres  on  Lalnmiae,  y.  \\)i;  —  pour  la  vit,'iit; 

p.  lit  et  il.'»;  —  |»oar  l'oliticr,  p.  ii«»;  —  pour  l«  corail,  p.  ir»:{;  pour  l«s  liultro-i, 

p.  451;  —  pour  le  Ibon,  p.  i-V»;  —  pour  I*î»  auln-s  poi»Hnn<    |>    l'f;. i'i7, 
3.  De  la  S«aMaT«>,  Sumismaliqur  nnrbtmnnUr,  p.  7. 

II.       '  Il 
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Marseille  peiidaiit  toute  l'antiquité.  L'apparition  de  la  tète  di 

Diane,  avec  le  crabe  et  l'initiale  M,  caractérise  le  second  âge. 

Apollon,  avec  des  initiales,  })uis  avec  les  mots  iMA:^:i.\  [Mas^a/ia), 

AAlvVAON   (nom  du    port  de  Marseille,   Lanjdon),    marcjuent 

la  troisième  et  la  quatrième  période.  Pendant  les  trois  dernières, 

les  deux  divinités  protectrices  partagent  le  champ  des  pièces 

avec  le  lion  et  le  taureau  cornupète;  la  légende  iMAl^^AAlllTON 

s'y  lit  souvent  en  toutes  lettres. 

Le  territoire  de  Marseille,  c'est-à-dire  le  pays  qui  dépendait 
de  la  ville  grecque  au  temps  de  sa  splendeur,  —  par  consé(juent 

avant  l'arrivée  des  Romains,  —  s'étendait  jusqu'aux  Alpines  et 

même  au  delà,  puisque  Cavaillon  {CabelUd)  '  et  Avignon  (Acenio) 

lui  ont  été  soumises^.  L'ancien  nom  de  Theline,  donné  à  Arles 

par  Festus  Aviénus,  est  grec,  et  nous  savons  que  les  «  Grecs  l'ha- 

bitaient» .  C'était  donc  évidenunent  aussi  une  dépendance  de  Mar- 

seille '\  Nous  voyons  Marins  abandonner  aux  Marseillais  rex[)loi- 

tation  du  canal  qu'il  avait  creusé  et  qui  [)ortait  son  nom,  Fossf/c 
Marianae,  et  nous  savons  (pie  ce  canal  gagnait  h;  illione  vers 

Arles  et  la  Durance,  et  avait  son  entrée  j)rincipale  en  mer, 

au  pied  d(;   Fos,  où  l'ut  plus  (ard    établi  le  Por/ifs  h^ossdrum 

I.    Ai'l/'iiiidoi'c,  cih''  par  l'Uii'iiiii'  di'  lîy/ancc  :  KaoîAÀ'.iô'/,  -nôXiç  iMaTTaAt'x;. 

"2.   Eliciino  (l(!  I!yz;iiic(!  :  Avevtwv,  ttô/.i;  iMaTiraAi'oi;  TCf/o:  -zm  PooavM. 

\).  l'eslus  Avi<!iiiis,  Ont  mûrit.,  V(!r.s  (i7!)-(ISI  : 

«  Arelalus  illic  civilas  iidlolliliir, 

Tlidine  vocala  .sul)  priore  sacculo 
Giaio  iiicolciiU'.  » 



NARSKlLIi:  mi^tiiok)ij:  a  M).N  roi'u.  U\:\ 

^hiriiiitanoH*:  nous  ne  tlov»nis  pas  oiiMicr  qiu'  lt»s  Marsril- 
lais  iMevènMit,  à  riini*  «les  imvorluivs  «If  cv  canal.  «1»^  Imirs 

avtH'  (les  signaux  oi  un  tcnipK*  à  ItMir  l>iaiic  Mplu'siciiiir,  «  afin, 

dit  Strnlton,  ilo  hiou  conslatt'r  «lu'ils  v\i  |>r('iiai(Mit  luisscssiuii-  ». 
iV»  fnit  n\»st  |HïstêriiMir  «ni»*  «Ir  vin-^t-ilt-ux  ans  srnicnicnl 
à  rarrivêi'  dos  Hoinaiiis.  Kiiiin  \v  mol  Ohcua  <!«•  la  Tal»l«*  »lc 

IViiliiijçiM'  i*sl  otiniiir  un  souvenir  i\v  {'«'xlriisioii  du  «Inniainc 
iK*  .Mai*seilK»  sur  la  Irriv  ilr  Provoiuc. 

A  |MMUc  établis,  les  colons  «!«'  Phofée  >«•  miicnl  en  dcvoii' 

il  essiiinierà  leur  lour,  et  les  i-olonirs  «le  Marsrillr  a|>j>ai'aisst'iil 

en  effi'l  à  l'ouest  et  à  l'est  très-peu  «le  l«Mn|>^  apiès  la  fonda- 
tion «le  la  ville,  ipii  seinhiait  avdir  liàle  de  prcndri'  le  litre  de 

niétiiHMile  en  (Urident^. 

Nous  avons  déjà  vu  «pie  la  fondatiiai  de  Tiuintcnlidn  (Ta- 

nuito) avait  été  pivs«|ue  eonteniporaine  de  eelle  de  Marseilh;*.  Il 

est  fort  pmbnMe  que,  —  contrairement  à  la  jd'aliqne  snivi(; 

«l'ordinain»  par  le^  (irees,  qui  créaient  des  villes  coloniales, 

tandis  que  l«'s  Itomains  n'établirent  leurs  colonies  «pu*  dans  «les 
villes  déjà  existantes,  —  ils  occupèrent  qn«'!(pn's  coniploirs  des 

IMiénicieuN.  qui  b's  avaient  préci'dés  dans  ces  j>ara^es,  et  «jn  ils 

effacèrent  partout,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  paragraphe 

pi*écédent,  le  nom  de  Melkarth  ponilerenqilacerparcelni  «l'Her- 

cule. Il  est  doin*  démontré  pour  nous  «pn*,  s'il  y  eut  une  colonie 

niai*s4>illai>e  à  llrriulea  Cafraharui  («lans  la  baie  «le  davalain')', 

elli."  dut  remplacer  celb'  «1«?  (]artba«;«*.  Poin'  \' llniulva  «In 

Itboiie  (Saiul-<Jilli's),ori  l'on  a  tronvi-  «les  insci-iplions  ̂ rccipies'', 

|Hiur  b'  Poilus  llrniilis,  pla«'é  pal'  IM«d«''nn''«'  entre  .\i««:  «'t  Mo- 

iia«'o'.  «'l  ipii  (b'vait  être,  par  <'onsé(jn«'nl,  «laiis  la  b«'ll«'  ra«l(.'  «I«.' 

t.   loy  loin--  1,  |>,  v'ffZW 
•*.  W,  I.  K.     • 

'    •    "   "  ••   -lail  XrH-rifWc  Nom  m  .ivorwt  ili-s  fxrnipirs  nirinix.  Tomis,  sur 

|uail  avrT  on(ueil  le  tiln-  «!••  M  \rPollToAl«;  KlZKNolo,  «  iiiilro- 

.  -      Voy.  4"""'    '/•//  /"•''/    '/»  'orrhp.  arch.de  Home,  I8<W,  p.  !H. 
i     Voir.  loiiM!  I,  p.  IW. 

'.    IhU  .  I».  im. 
'•  ibtj.,  p.  m.  noir  :{. 
7.  m.  I,  i. 
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Villefranche,  enfin  pour  Monoecus^  ou  Portus  Herculis  Monoeci 

(Monaco),  l'établissement  des  Grecs,  bien  que  n'étant  pas  for- 

mellement mentionné  dans  les  textes,  parait  certain'^,  et  la  sub- 
stitution de  ces  derniers  aux  Phéniciens  ne  nous  semble  pas  dou- 

teuse ;  elle  a  du  s'opérer  dès  que  l'accord,  et  par  conséquent  le 

partage  commercial,  a  cessé  d'être  possible  entre  eux.  Les  Mar- 

seillais d'ailleurs  n'étaient  pas  aussi  rebelles  à  ces  rapproche- 

ments qu'on  le  croit  communément,  et  nous  les  voyons,  à  Empo- 
riae  {ou  imewx  Emporium,  Ampurias,  en  Espagne),  — une  de 

leurs  colonies  où  le  culte  de  Diane  d'Ephèse  était  le  plus  en 

honneur,  —  occuper  une  moitié  de  la  ville  et  laisser  l'autre  aux 
Hispani,  nom  sous  lequel  il  faut  sans  doute  entendre  un  mélange 

d'Ibères,  de  Celtes  et  de  Phéniciens ^ 
La  fondation,  ix\)VO\\m\iè  (Y Eiyiporium,  de  Rhoda  {Rosas) ,  par 

les  Rhodiens,  dont  elle  conserve  le  nom  et  le  gracieux  emblème 

(leurs  monnaies  représentent  une  rose  ̂ ),  ne  tarda  pas  à  la  con- 

1.  C'est  le  nom  que  lui  (ioiiiie  Hécalée  :  Môvoizo:,  ttôai;  AtyjTTixr,  (cité  par  Étieimc  de 
Ryzance). 

2.  Le  Portus  Herculis  Monoeci  est  mentionné  par  Slrabon  (IV,  vi,  1  et  3)  comme  ne 

pouvant  recevoir  ni  de  grands,  ni  de  nombrcîux  navires  :  «  Là,  dit-il,  se  trouve  un  temple 

d'Hercule  Monoecus,  et  ce  nom  semble  autoriser  la  conjecture  que  le  domaine  des 
Marseillais  s'étendait  jusque-là.  »  Slrabon  ne  considère  ici  que  le  nom  grec  Ai[jlt,v 
"l[pay.)ioy;  Movoixo-j,  sans  s'apercevoir  que  ce  nom  n'est  qu'une  traduction  faite  par  les 
Grecs  du  nom  phénicien  «  Temple  et  Port  de  Mtdkarth-Seul  »  (voy.  plus  iiaut,  p.  132).  Plo- 
lémée  en  fait  deux  localités  distinctes:  «  le  Portus  Herculis  »  et  le  «  Portus  Monoecus  », 

et  il  scndjleles  attribuer  toutes  deux  aux  Marseillais  :  MaaTaltwT&v  Ni'xaia,  'llpax>io-j;  ).i\ir,'i, 
TpÔTtata  lïSaTToO,  Movotxrrj  /tij.r,-/  (111,  i,  2);  mais  il  est  probable  que  le  mot  MaaaaAiwTôjv 
ne  retombe  que  sur  le  premier  nom,  Nîxaia.  —  Cf.  encore  Pline,  (pii  place  le  Portus 
Herculis  Monoeci  en  deçà  des  «  Lijiuslica  ora  »  (III,  vu,  al.  v,  1);  —  cf.  enfin  Yllin. 
marit.  (p.  503j:  «a  Vinlimilio  Hercle  Mniiico,  portus  xvi;  ab  Herclc  Manico  Avisioiw, 

portus  XXII,  etc.  » 
3.  Tite-Live,  XXXIV,  9  :  «  Emporiae  duo  ojipida  erant  muro  divisa  :  unnm  Graeci 

'(  habebant  a  Phocaea,  unde  et  Massilienses  oriundi,  alterum  llispani.  »  —  Strabon  dit 

la  môme  chose  (III,  iv,  8),  mais  il  fait  d'Eviporium  une  colonie  directe  de  Marseille;  il 

rap[»orte,  en  cuire,  qu'avec  le  temps  ces  deux  villes,  séparées  seulenuMit  par  un  nmr, 
n'en  formèrent  (ju'une;  que  les  populations  se  confondirent,  et  que  leurs  lois  furent 
uu  mélange  d'institutions  grec(|ues  et  d'usages  barbares;  enlin  il  ajoute  «  qu'il  en  fut 
de  môme  de  bien  d'autres  établissements  »  ;  c'est-à-dire  qu'en  bien  des  villes  les  Grecs 
se  trouvèrent  nuMés  avec  les  anciens  habitants.  —  Pline  (III,  iv,  al.  m,  5)  dit  aussi 

i\[\  n  Einporiac  était  une  ville  double,  moitié  aux  indigènes,  moitié  an\  Grecs  descen- 
dants des  Pli()cé('ns  )>. 

i.  M.  (^h.  Robert  attribue  à  ce  type  une  très-grande  impoi'tanct!  :  «  Les  monnaies 

d'argent  (jui  se  rencontrent  dans  le  Languedoc,  dit-il,  ne  se  rapportent  (prexcepliounel- 
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NiTliri'ii  oomploir  cU*  Mai'soilN»,  |)tiis(|iii*  Strahoii  y  inontrr  !•• 

iiiitiMli'  |)iaiio  il'Kphès*»  tiv>-n»»iissaiit  ';  iimis  ers  driix  rtahlis- 

S4»nu'iiU  iiiai-sfillais.  ôlaiitoii  ICspa^iio,  sont  hors  «h»  iMttnMinlrr, 

aiusi  que  Maenaca  (Aliiiiiiit\ar)  *»  //rmomsntfu'itn/t  rt  Itinnuini 

aviv  s«»ii  liMiipl»' ili»  la  Diaiir  Kphrsit'iiiu''.  D'apivs  llrrotldlr.  il 

rautlniit  l'It'iuliv.  ilrjà  v»m*s  ortto  r|Mnnu*,  li'>  rrlaliuns  «les  IMm- 

«'ensil*Asit»jus<|irau  /AiWi.v  ((îua<lal<|!iivirî  '.  nii.uil  à  I  .iiiciciiiii- 

ville  lie  Pi/rem\  nuMitiomirt'  par  l'\'stiis  Aviéiiiis  v{  ipic  nous 

nviHis  plartV  coiijectiiraK'nifut  à  Haiiyiils,  <•  si  vWo  Taisait  un 

j;rainl  iHHiimenv  avtM*.Mai*s«MlIe  »,  comme  le  dit  rr  porte  archéo- 

lo};iie^,  rieu  ne  nous  autorise  à  laeonsidérer  < ouiuic  (ouiploii  de 

la  colonie  plnK*éeiuie.  On  peut  endireautaid  t\v  Pnrlns  \'rfn'ris 

(Port-\en<livs)nouiin«'M\ly>///v><//.v/</.\  par  lit  i<'nne(lt'nyzan('e,  niais 

dont  le  nom  ne  iloit  nous  repi*ésiMitei'(pie  le  stuivniir  plii'>ni(-i<>u 
«r A-tarti",  traduit  |»ar  les  (irecs  en  .\jtlirinhlr^  comme  pour  le 

pnuuontoire  qui  rahrite'",  et  de  rr///r//^>//7;r/7\,  (pii  n'apjtaïaît  ipi'à 
la  ba5se  épo<|UC,  mais  dont  le  nom  hyhiide.  Toit  aiu  icu,  r/vcle 

une  orif^ine  mixte  où  semble  avoir  prévalu  l'élément  ihéiicn '. 

Malj^ré  la  prédominance  de  la  lanj^ue  j;rec([ne  sni*  les  types 

monétaii-es  de  tout  le  l»as  Laiif^nedoc**,  il  n'y  a  donc  <|ui>  deux 

villes  seulement  dans  cette  réfçion   dont  l'ori^'iur  niaocillaise 

aux  typestle  la  Nassali«;(itle;  cVsl  de  la  monnaie  de  Rhoilii  (|u'i'll<>s  |)ron''(ii-nt... 

Cr%  monnaie  n'onl  été  aUrihutVs  jusqu'ici  qu'aux  sfuls  T«'closa{j»rs;  mîiis,  on  raison 
m^mc  lie  Ifur  iionihre  et  lU*  rrli-uilut?  •leleur  (,'isniiiMit,  il  i-sl  «liriicilt-  ili>  m-  pas  ailini'llii' 

qu'rllt-^  appartenaient,  non-seulenieiil  aux  Arecnmici,  mais  aux  Uitiiriyes  Vivisri,  i-l 
in^mr  aui  haliilanls  du  sml-ouest  de  la  (Jaule,  enire  la  (iaronne  H  les  Pyrriii-rs.  » 

tSmimism.  de  la  prot.  de  Languedur,  p.  !j;  e\tr.  du  lomi*  II,  nouv.  rdit.  d<'  Vllint. 

§euer.  dm  iMmjuedoc,  p.  l/iTi.)  —  Cf.  de  F^mgpérier,  liev.  nutnism.,  ISlU,  \t.  lll  i-l 

pi.  will,  D»  6. 

1.  Straboo,  lll.  IV.  H.  ïa"  lesle  n'est  pas  certain.  .M.  .Mùlli-r  adopte  'Poôôr/;  au  lieu 

4r 'Pvtr.,  nui«  il  n»»  p«-«fl  y  avoir  de  doute,  puisque  'P'»,  ou  HIkhIu  «•;  lit  dans  tous 
!«-•  aolm  letl^  If  l'ueudo-Srymnus,  Titi'-I.ive,  .Mêla,  l'tol»*inée,  Denys  le 

P^n«frlr  H  <  t'tir  Eu^talhe;  earin  dans  l^!!lienne  de  Ityzanre.  —  VA.  d'ail- 
■«•ur»  >iril..:i.  \\\  ,  \\,  Kl,  où  Hhodn  («tt  ni«Mitionn«'e  comnic  colonie  des  Itliodiens. 

t    }'••  i  !    ̂ «rymnuf,  »eni  lU^'li!';  Sirniion,  lll,  iv,  2;  Aviéims,  Ora  tnarit.,  v.  420. 
.',    MratK>n,  lll,  IV,  «, 

4.  I.  ita 
5.  VoT.  Iouh;  I,  p.  Sô^-fT»!. 

«.  Voy.  plus  haut,  tome  II.  J  l.  p.  CU. 

7.  Voy,  loDX»  I.  p.  2&i  et  noie  i. 
8.  Sirahoo.  lll,  IV.  19. 
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soit  iiidnl)ital)le  :  c'<3st  Agatha  (Agde)  et  Rhodanusia.  Agalha,  la 

ville  noire,  adossée,  à  l'ouest,  au  massif  volcaniques  que  l'Hérault 
{Arauris)  embrassait  de  ses  eaux  jadis  divisées  en  deux  bras, 

comme  pour  en  faire  un  delta  montagneux,  devait  son  nom 

plutôt  à  la  «  Bonne  Fortune  » ,  A-'/y.Oh  i^^'/jn  ' ,  qu'aux  avantages  de 
sa  position  et  à  la  prospérité  du  pays  où  elle  avait  été  bâtie. 

Strabon  dit  en  propres  termes  que  c'était  une  fondation  de  Mar- 

seille'. Il  ne  faut  donc  attacher  aucune  importance  à  ce  qu'en 
rapporte  Etienne  de  Byzance,  qui  en  fait  «  une  ville  des  Ligures 

ou  des  Celtes»,  ce  qui  est  d'autant  moins  explicable  en  effet  qu'il 
cite  le  passage  de  Scymnusde  Chio,  lequel  en  fait  «  une  ville  des 

Phocéens  » .  Nous  en  avons  parlé  en  faisant  la  description  des 

cotes,  et  nous  avons  rapporté  les  textes  qui  la  mentionnent  ^  Mais 

si  le  véritable  nom  à' Agatha  eut  été  A'/aSh  Tu/vî,  «  le  premier 

mot,  étant  accentué  sur  la  dernière,  ne  serait  plus  qu'un  adjec- 
tif» ,  comme  le  remarque  Etienne  de  Byzance.  Une  autre  Agatha 

aurait  existé  dans  les  marais  Ligustiques '*.  Lorsque  cet  écri- 

vain nous  dit  c(  qii' Agatha  était  une  ville  des  Ligures  ou  des 

Celtes  » ,  il  faut  entendre  qu'elle  était  dans  un  pays  occupé  jadis 

par  les  Ligures,  puis  par  les  Celtes  :  c'est  dans  le  même  sens  qu'il 
dit  que  Marseille  et  Olfjia  étaient  des  villes  «  de  Ligurie  »,  ou 

«■  des  Ligures  »  :  cela  veut  dire,  situées  dans  le  pays  ancienne- 

ment occupé  par  ces  mêmes  peuples;  mais  cela  ne  signifie  pas 

que  les  Ligures  fussent  déjà  dans  le  bas  Languedoc  lorsque 

Agde  fut  fondée.  Strabon-',  Pline,  le  Pseudo-Scymnus  et  Vibius 

1.  Timosthène,  cite  par  Etienne  de  Ryzaiice. 

2.  IV,  l,  G  :  •/CxiiT|j.a  MaiTTa).i(i)T(ôv. 

'6.  Voy.  tome  I,  p.  5242-243  et  note  2  de  la  paoe  2i2. 
i.  Etienne  de  Ryzance,  loc.  cit. 

5.  Strabon,  IV,  i,  (\  :  «.  l'IIéranlt...,  .sur  lequel  asl  Aijutha,  établissement  (ou  fonda- 

tion) des  Marseillais  »  :  ô  Paupâpi;  'é?'  ou  oï  'AyâO/],  xTÎ<T(xa  Mo(aaa),«i)Twv.  —  Pseudo- 
Scymnus  :  voy.  passage  cité  plus  bas.  —  Pline,  III,  v  (iv),  2  :  «  Agatha  quondam  Mas- 
siliensium.  »  Vibius  Séfpuister,  De  fluminibus  :  «  Cyrta  MassUiciismm  secundun! 

AgalhiiM  urbeni.  »  Voy.  tome  I,  p.  I.jT.  Nous  avons  lait  du  pr(Mni(!r  nom,  Clivta,  un 

synonyme  à'Arauris,  l'Hérault,  m  le  ra[)procliant  du  (j/norus  de  l-'cslus  Aviénus 
(auv.  59i);  mais  peut-être  ce  nom,  (pii  vient  cerlainemciit  du  t^rec  KOpTa,  nu  mieux 

K'jpTt'a  (ustensiles  de  pèclie,  lilets,  nasse),  désigne-l-il  seulement  la  jjarlie  basse  du 

lleuve  et  les  étangs  voisins  d'Agde,  et  doil-il  se  traduire  par  «  Pèclie  des  Marseillais  v. 



AGATIIÀ  KT  HtfO/U.VrSM  l-OLOMK^  UK  MMISKII.I.K  Uû 

S«N|iu»s|er  (lôsi^iuMit  Af^li»  (mhiiiuc  «•  il('>|)(Mi(laiin>  »»  tir  Marseille. 

eomiiie  *•  i^tahlisstMUoiit  »  Av  Mai-soillr:  aniMiii  tfxtr  iifiniiloic 

r«»X|iivssioii  M  coloiiia  u,  yrrstxr».  Mrla,  IM«»l«''im'M'  «•!  rAnoiiynic 
tlf  Haveiiiu»  st»  coiitoiitt'iit  »l»'  la  iiuMititHiiii'i-  (•nminc  uiit>  ««  villf 

sitiuV  sur  rilôrault'  »». 

Ce  qui  prt>uviM|Uf  la  foiulation  A  Aynt/ut  (Ag«l«*)  et  ilc  Kln»- 

thitusia  est  fort  aiicioiine  et  (|u'rll(*  iMait  in<'^in(*  |)rrsi|ni'  roii- 

tt»m|M»raint»  «le  ivlh*  «lo  Mai-soillr.  (•'•»st  (|no  It»  l*srinl<>-Srvinims 
ilrsi^no  eiicoiv  sous  K*  ihum  «l»  Ibrri»'  »>  Ir  pays  «  où  1rs  IMm- 

ciVns  fondatt'ui's  lU»  Marseille  roinnuMicrnMit  à  |K»ssr«lri'  n'< 

lieux  iHahlisscnients'  ».  h'apirs  eo  passage,  lr«>  Li^Mins  n'aii- 

niient  iliuie  pas  eiieoi*»'  occupé  celte  ré'^imi,  cl  ii'.iiir.iiciit 

mèuK'  |Mis  eucor(>  fait  leur  ap|>ai'itiiiii  <iir  la  rive  «lioilc  <iii 

Ithône;  or  nous  avons  vu  plus  haut  *|iii>  i-'i'tait  vers  je  riiilini 

(lu  vi'  s'hVle  —  «'"est-àHlire  cin«|uante  ou  soixante  ans  apivs  la 

riuidatioii  «le  .Mai*seille  —  ipiils  avaient  «lu  opérc!-  leur  di'jtla- 

eeiiientde  la  Pit»veiice  maritime  pour  passer  dans  le  l»a^  Lan- 

guedoc. II  faudrait  «loue  admettre  i\\i.\t/a//ift  et  lili<i)liinu.\i(t 

eussiMit  été  eivées  entre  Ui)(\  et  ii'Jt).  Stralmn  conlii'nie  l'an- 

cienneté attribuée  implicitement  [>ar  le  l'sendo-Scynnnis  à 

Aijnthfi  et  à  Hhodantisia,  cai*  il  raj»j>ui'te  ipTelies  avaient  (''té 

élaldies  dans  ce  pays  pour  résist«'r  aux  barbares  de  la  région 

KliiNlmiieuue  ',  et  nous  voyons,  par  nn  anti-e  passade  du  même 

gtWtgrnphe,  que  dans  cette  contrée,  qui  aj»pai'tenait  ancienne- 

ment aux  Ibères,  la  bm^u(>  fj:i*ee(pHî  prédomina  d'assez  bonne 

heun."'.  I^'S  attributions  monétaires  laites  par  M.  Al«nss  lleiss 

à  Agd«*  sont  tmj»  douteuses  pour  qu'il  en  soit  tenu  compte  ici'. 

I.  Pompooiiu  M^la,  II.  v,  (i  :  f  Arauris  juxta  Agalhnin  »;  I*I()I*mimm>,  II,  \  (i\),  "1  : 

'A^^îiv.«*-.atw'- !««♦>«  (ttrAlrW),  'ATifrr,  «/Ak  (22*  l.V-12»  rny).  Aiion.  Mav., 
IV,  9(:  <  \gsle.  » 

:;    Orbi9De$cnpl.,tenWi-ifM: 
  ■•  t>4<nm;  tU  'l6rflT* 

'Ar^^c  'Vt^'W.i^vt  '.t.. 

3.  Slrabon.  IV,  i,  .*»  :  t»,»  îi  'P4*r»  '*»<^)  l*««l  'Ay«*»r'  ''Jîî  «tp'«  t^"'  nototaV/  o'-zoOTt  t>.v 

l.  U..  III.  IV.  19. 

5.  Il  f'afni  d'une  pi^r  i  li^tfriwle*  iWripnikM qm-  M.  M.  \lri\s  iDexrripl.  ihs  mnimm. 
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Quant  à  Rhodamisia,  la  lecture  n'en  est  pas  certaine  dans 
Stral)on,  et  Pline  a  commis  deux  ei-reurs  évidentes  sur  ce  nom  : 

1°  en  confondant  Rhoda,  colonie  rhodienne  d'Espagne  (au- 

jourd'hui Rosas),  avec  Rfiodanusia;  2°  en  croyant  qu'elle  avait 
donné  son  nom  au  Rhône  ',  RJiodanusia  est  citée  dans  le  Pseudo- 

Scymnus,  qui  nous  la  représente  comme  arrosée  et  même  comme 

«  entourée  «  par  les  eaux  du  Rhône,  et  dans  Etienne  de  Byzance 

qui  en  fait  une  ville  dépendante  de  Marseille-.  11  ne  faut  retenir 
du  passage  de  Pline  que  les  mots  «  ubi  fuit  »,  qui  prouveraient 

que  cette  ville,  —  dont  la  position  est  inconnue,  et  qu'on  peut 
conjecturalement  placer  entre  Saint-Gilles  (Reraclea)  et  Beau- 
caire  [Ijgermmi)  et  que  nous  avons  mise  dans  une  île  du  Rhône 

en  face  de  Beaucaire  même,  —  n'existait  plus  de  son  temps.  Point 

de  doute  que  l'ancienne  ville  phénicienne  de  Melkarth-Hercule 
du  Rhône  ne  soit  devenue  dans  la  suite  une  possession  de  Mar- 

seille sous  le  nom  à'HeracIea''^. 

Les  dépendances  de  Marseille  situées  sur  la  côte  de  Pro\^ence 
étaient,  outre  la  colonie  de  Tauroentum  dont  il  a  été  parlé  plus 

haut*  :  très-certainement  Maritima^  et  Mastromela'^',  quelle 

qu'ait  été  d'ailleurs  leur  origine,  car,  étant  comprises  toutes 
deux  entre  la  métropole  grcc([ue  de  ces  parages  et  Arles  ;  étant 

situées,  — la  première  surtout,  —  aux  ahords  mêmes  des  Fossae 

Marianae  dont  les  Marseillais    prirent  possession  en   102"',  il 

de  l'Eupagne,  1870,  p.  /i-33)  lit  ON  TII  l'A,  «le  bon  lieu  »,  qu'il  rapproche  d^yaOri 
Tûxo;  niais  (juoi  de  moins  satisfaisant  qu'une  pareille  explication?  M.  de  la  Saussaye 
propose  de  rejeter  cette  pièce  au  delà  des  Pyrénées  {lievue  numism.,  1(SG(J,  p.  398),  cl 

M.  Robert,  avec  sagesse,  propose  de  s'abstenir  (Numistn.  de  la  province  du  Lan- 
guedoc, tir.  à  part,  p.  3G)  :  nous  imiterons  sa  prudence. 

i.  Millier,  dans  son  texte  de  Strabon,  adopte  la  leçon  'IvVov,  (pii  est  celle  des  manu- 
scrits. Casaubon  a  introduit  la  lecture  'Pôo/iv,  très-peu  satislaisanle,  quoique  fondée  siu' 

le  passage  de  Pline  (111,  v,  al.  iv,  2)  :  «  Afjatlia  quondiim  Massilirnsiuiii  el  rrgio  Volciirum 
Teclosagum;  at(pu;  ubi  Hhoda  lihodiorum  fnit,unde  diclnsnndlo  Galliarnm  ferlilissiiuus 

Rkodanus  airuiis.  »  G'esl    'Pocavouaiav  (pril  faut  lire  dans  Sirabon. 
'2.  Voy.  tome  I,  p.  !213et  note  1. 
3.  Ihid.,  p.  212,  et  tome  II,  p.  131  el  135. 

/t.  Ibid.,  p.  188,  ellome  II,  p.  163. 
5.  Tome  I,  p.  193. 
(i.  Ihid.,\).  192. 

7.  Tome  II,  p.  1(11  i'\  1(13. 
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«'lail  iiiôvitnhU*  que  ivs  ôtahlissiMuoiits  etissoiit  vU^  «miiIju  ôs  tljiiis 
Ifiir  iloiiuiiiio. 

.Nous  n'iksoiis  iliiv  la  inriiio  chose  pour  /h/is  ̂ (loiiroiiiK- 

\  irilli»^  ',  //#oir»/A" (C'arry^^  ci  Inuiuulnw  (ou  face»!»'  l'ih'MaiivV, 

—  toujours  |M»ui*  l'i»  qui  iv^aitlo  les  tcuips  anlrrirurs  an\  |{«i- 

iiiaioN.  —  paiv»'  «pu*  muis  n«»  coniiai>soiis  rt-xisteiirr  «!«'  ers  trois 

|Misitioiis  inaritiiui'S  «(ur  iwir  un  ilocniiiciit  <Ii'>^  l>as  l«'iii|)s  rt  «|ii<' 

nous  ne  savons  si  elk*  rtMuoutait  à  I  r|MM|ii«'  um'«'«»|ih'. 

(Ju'il  y  l'At  t»u  uou  «Irst'taMissi'iiu'Mts  ^'iTcs  «laiis  lo  ̂ ramles 

et  K's  |K'liles  S/fi*r/m//<*.v,  l't'st-à-iliiv  aux  ilrs  d  llyrrrs  rt  aux 
|>etili»s  îles  ile  la  iiultMlt»  Maiseillo,  connue  flics  ne  iimus  sont 

t-ouiiues  que  sous  les  noms  jijivcs  (|ui  Icui-  avaient  el«'>  imposés 

par  les  colons  «le  IMioct^e.  il  est  iinp(»ssii)le  «le  ne  pas  les  lajipelei' 

ici.  Nous  avons  chcrclu'  à  étaMir  pins  haut'  «pie  les  picniières 

(au  nonil>re  (le  quutiv et  n«ui  «le  trois,  attemlii  «jne  la  piestpi'ile 

«le  llicu>  n'a  «lù  «'«'sser  «IV'ln'  une  îl«'  qu'à  la  lin  de  la  pt'riode 

roiuaiiH*  '  ('taieut  :  Proie  (île  du  Levant),  Mrsr  (INul-dios), 

lli/ltaea  (P«)iH|uei*olles),  et  Ptnnpomana  (la  seule  <pii  nous  soil 

connue  s«)us  un  nom  latin,  aujourd'hui  presqu'île  d«;  (liens);  et 

«pi«'  l«»s  secoiules,  comprises  sous  la  d«''noniinatioii  coininiiiie  d(> 

Itfii'vae Siopc/uuh's  ii\i  «le  Ijtjustiilae  in.si(hn\  au  iioiultre  de  trois, 

•  taient  :  Itiiriiim  ou  Sturium  (Hit)U?),  Phila  (Hatonnean)  et 

Phitfniip  (l*oni«''gues),  iloiil. le  nom  est  un  souvenir  manifeste 

d«*>  Girthaginois,  pn^nieis  oeenpants  «le  ces  riva^«'s. 

fMrnici  semble  accuser  «le  jnème  une  ori^^ine  pln''nirienne 

[rai'M^  r<i/7//,  vi||«»J,  et  les  Grecs,  eu  ce  cas,  n'auraient  jui  man- 

quer «le  se  l'aïqu-oprier,  mais  il  n'est  malhenienscmenl  men- 

tionn«*  que  |*ar  l'Itinj-raire  nuu'itinie''. 

('/<»l  la  forme  grecque  du   nom    l'ilhnrisln  jinrliis'\    Cillni- 

«  •>%.  l<Nne  I,  p.  192. 
t.  Vnd.,  ih. 

3.  Ibià.,  p.  191. 

4.  Vov.  lome  I.  p.  tHO-IKT*. 

5.  /W  ,  p.  INT.. 
6.  Page  nor,. 
7.  Mine,  III,  ?  (nr;,  5. 
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nste?i  (la  Ciotat)  ' ,  et  du  promontoire  Citharistes  -  (Bec  de 

l'Aigle) ^  qui  seule  peut  engager  à  en  faire  un  établissement 
mai'seillais,  mais  son  ancienneté  et  sa  dépendance  de  la  colonie 
phocéenne  ne  sont  signalées  nulle  part. 

Nous  rappellerons  en  passant  ce  qui  a  été  déjà  dit  plus  haut' 
de  Tavroentum  (Tarento),  qui  a  été  désignée  à  la  fois  comme 

«  ville  celtique»  et  comme  «colonie  de  Marseille"'»,  ce  qui 

signifie,  dans  Etienne  de  Byzance,  que  c'était  non  pas  dans 

l'origine  une  ville  gauloise,  mais,  au  temps  de  cet  auteur,  une 
ville  située  en  Gaule,  et  une  ancienne  colonie  de  Marseille. 

D'après  ce  que  nous  voyons  de  ses  ruines  et  ce  que  nous  savons 

de  son  histoire,  c'était  la  plus  ancienne  colonie  de  Marseille, 
peut-être  même  une  colonie  venue  directement  de  Phocée,  si 

l'on  s'en  rapportait  à  la  tradition  recueillie  par  Apollodore;  mais 

Strabon  nous  dit  qu'elle  fut  fondée  par  les  Marseillais,  qui 

voulaient  l'opposer  comme  défense  de  la  côte  aux  barbares 

de  l'intérieur,  c'est-à-dire  aux  Salluvii^'.  Elle  dut  jouir  d'une 

certaine  prospérité  pendant  la  période  grecque;  mais  elle  n'était 

plus  guère  qu'un  castellum  au  temps  de  la  guerre  civile  de 

l'an  40  ̂   Elle  reprit  quelque  importance  à  l'époque  romaine, 
puisque  Strabon  lui  restitue  le  titre  de  ville ^  et  que  ses  ruines 

appartiennent  surtout  à  l'époque  impériale. 
Nous  ne  dirons  rien  {VAemines,  placé  conjecturalement  par 

nous  en  face  de  File  des  l^^mbiez^,  entre  la  baie  de  Saint-Nazaire 

et  le  cap  Sicié, — ni  de  Telo  Martiiis^^\  attendu  que  les  documents 

qui  les  mentionnent  sont  de  la  basse  époque.  Il  est  difficile  d'ad- 

mettre toutefois  que  la  rade  et  le  port  de  Toulon  n'aient  pas 
attiré  les  Marseillais  et,  avant  eux,  les  Phéniciens. 

1.  Mêla,  II,  V,  a. 

"2.  Ptolémco,  II,  X  (i\),  S. 

?,.  Voy.  tome  I,  p.  190. 

ï.  Voy.  tome  I,  |).  188,  et  tome  II,  p.  1(53  et  168 

5.  Taupôîiç,  7ti).iî  K£>,Tty.Ti,  MaçrTaXiwTtov  à'iioixoc. 
0.  IV,  I,  5. 

7.  César,  De  hello  riv..  Il,  i. 

8.  IV,  1,0. 

il.  Voy.  loin.'  I,  p.  187. 
10.   Ihhl.,  il). 
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(Jiiaiil  «  0/fmt,  M  rilriiiviisi'»),  «pir  nous  avons  plarrr  à  Alnin- 

naiv«  au  uoiil  i\v  la  |iivst|u'iU'  di?  CiiiMis',  la(|urllr  t'orniait  jadis 
iiiio  dos  ilt*s>7<**v7m//«*.v'',  nous  savons  (prtdliMivait  ôtériahli»'  par 

les  .Mai*s4*illiiis  |MMir  tonir  ou  ivs|m'oI  Ios  Sa/i/rs  (.sV///*//'//) '.  VA\v 

est  ouoon»  uouunôo  aillonis  parmi  ««  Ios  villos«los  Mai'soillais  '  » . 

Kilo  oUit  |HMi  oloi^nôo  {\v  Ttuinn'utiiin  \  ot  Stralmn  dit  «pu*  lo 

Foi'itm  y*//iï(Kn^jus)  ôtait  «  ontif  illhin  ol  A/i/ipn/is*^  ».  Ktioinio 
do  Hyzanoo  no  parlo  pa««  tU'  son  ori^ino  ni  tlo  son  allnrlio  avor 

Mars<*illo;  mais  il  dit  >impiomont  «pio  <«  ('ôtait  une  ville  li^nis- 

lit|UCM,  ce  qui  signifie  qu'ollo  iMait  situô(>dans  |(>  p.iys  an*  imiir- 

mout  »xvu|H*  |Mir  l«'s  Lijçnivs  (on  Provonco)".  IMolônioo'' on  fait 

simplomont  une  villodu  torritoiro  des  soi-disant  (^oinni(un:s  on 

Commimi*.  ijuoiipio  lo  litiv  do  colouia  ne  lui  soi!  atlril)ii«'  p.ii- 
aucun  texte  olassjtpie,  lo  {mssa^o  de  Strabon  no  |>errnot  pas  y\K' 

tluutor  i\\\Olhiti  no  fut  on  olVot  nno  colonie  de  Mars^'illo.  l'^llo 

n  jonc  \v  rôle  do  ville  forte  ponr  la  défense  des  côtes  pen- 

dant la  |»ério<le  grecque  :  elle  a  en  sans  dniilc  un  poil,  cl  ce  |)oi-l 

e.\i>tiiit  encon*  an  moyen  àf^o,  comme  rindiipie  son  nom  .irahe 

(ai  nuiHai'j  le  Ituial).  .M.  le  baron  d«'  |{on>letten  nous  tient  au 

couiiuit  des  dt'couvertes  faites  à  Almanare,  surtout  depuis  ISi.'i  : 
on  vu  retrouvé  les  tlierraes  antiques,  la  lonf^ne jeté»;,  la  colon- 

nade, le  grand  ra.slplhim  du  nord  j»osant  sur  une  j)lat<'-forme 

que  soutient  un  mur  «'yt-loiiécn  forint'  d'énormes  blocs  de  grès 

su|»er|>osés  sans  mortier  et  comj)lélt''  j);ir  une  cousti-iictinu  i-o- 

maino:  les  restes  d'un  nnir  d*enc«'iute  de  '.Kl  mètres  de  long, 
mai^  qui.  avec  non  elii-min  de  ronde   et  ses  toni's  circnlaires, 

1     \tt\    \<m\f  I,  y.  |îg»-|«T 

i-  IM  ,  p.  IH6. 

'    — -  '    -     IV.  I,  5  :  'oUtV.   .  •::>  tw.  la/Owv  ï*vtt. 

. . .  ̂ '  )(nnu»,  Trr»  i\î>-i\i\  : 
...   Tv^HK  x%i  xtr,iWi 

Elle  cal  cilée  par  Mêla  comme  étant  entre  Athenopolù  et  Tnurnh  Ml.  v,  ',)). 
fi.  IV,  f,  9. 

T.   '0'âli%,  xitii  .XrrjTiixT,. 

•    f«j.  plofl  baol,  p.  71. 
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pourrait  l)ieii  appartenir  à  une  époque  assez  basse  ;  des  haches 

de  pierre  et  des  flèches  de  silex,  des  monnaies  massaliotes  et 

romaines;  des  poteries  j  des  fragmentsde  tuiles  avec  inscriptions; 

des  objets  de  bronze,  des  poids,  etc.  :  tout  cela  prouve  la  haute 

antiquité  et  l'existence  non  interrompue  à'Olhia^  pendant  les 
époques  ligurienne,  grecque,  romaine  et  du  moyen  Age. 

Pcrgantiwn  (Cort  Brégançon)'^  et  Alcone,  ow.  Alconis  portnfi 
(au  fond  de  la  baie  de  Cavalière)^,  — quoique  mentionnés  seule- 

ment, le  premier  dans  Etienne  de  Byzance,  le  second  dans  l'Itiné- 

raire maritime  d'Antonin,  c'est-à-dire  à  une  très-basse  époque, 
—  portent  cependant  des  noms  grecs  (le  premier  signifiant  for- 

teresse, et  le  second,  défense,  d'àXxvi,  eA\\dX\\\ praesidium)  i[\\\ 
semblent  autoriser  à  leur  donner  une  origine  marseillaise  ana- 

logue à  celle  (ïOibia,  AWnli polis  et  de  Nicaea,  créées  pour 

résister  aux  barbares.  Il  est  vrai  qu'Etienne  de  Byzance  fait  de 
Pergantium  une  «  ville  des  Ligui^es  »  ;  mais  nous  savons  le  sens 

de  ses  indications  qu'il  faut  traduire  ainsi  :  «  ville  située  dans 
le  pays  anciennement  occupé  par  des  Ligures  ».  La  distance  de 

xn milles (17  kil.  772  m.)  à  laquelle  devait  se  trouver  a  Alronis  » 

à'Heraclea  Caccaharia,  et  celle  de  xvi  milles  (23  kil.  G96  m.)  * 
qui  séparait  cette  dernière  du  Samhracitanus  sinus  (golfe  de 

Grimaud  ou  de  Saint-Tropez),  ont  permis  à  M.  le  baron  de  Bon- 
stetteii  de  localiser  avec  une  presque  certitude  la  première  aux 

ruines  qui  couvrent,  sur  un  espace  de  six  hectares,  le  fond  du 

petit  golfe  de  Cavalière,  entre  le  cap  Nègre  et  la  pointe  du 

Layet.  Ce  petit  golfe  est  dominé  par  un  amphithéâtre  de  collines 

appelées  leï  Muro ci  hu  liouliguo^  «  les  nnirs  et  les  boutitjues  », 

dont  la  pente,  faisant  face  à  la  mer,  est  couverte  de  tuiles  à 

rebords,  de  tessons  de  poteries  et  de  débris  de  murailles'',  i^e 
même  savant  antiquaire  a  identifié  la  seconde,  Heraclea  Cac- 

caharia^  avec  h;  hameau  (hî  (iavalair(%  où  l'on  a  recueilli  sur  \c 

1.  Raroii  do  Roiistolloii,  Carte  (irrhrol.  du  déinirteiiicnl  du  Var.  Ton\ou,  INT^^.p.-S. 
2.  Voy.  lomo  I,  p.  185. 

;»>.  Ihid.,  il). 

K.  Pape;  50.-). 5.  ()\).  cil.,  I».  15. 
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(loiuHiiio  du  iIikU'Ui*  Panligoii,  et  pivs  <|(>  la  iVniu-  <|iii  .i|ip.'irt('- 

iiait  à  fiMi  .M.  \v  iiian|iiis  ilo  Laj^»y.  »l«'s  ol»j«'l>  aiiti«|in's,  «les 

|i>iiil»cset  (li*>  iiioiiiiaios  ;  niliii  lUi  a  si^iiaK'.  i\n\\'<\  W/t/tttture  du 

I  «ir  *li»  1802,  U»  lourde  la  pinm»  et  dans  une  Inraliti"  a|>p«l(i'. 

toiiiiiioà  r^ivalaiif,  A*i  lioulitjiio,  dt*s  murs  en  niiiH'  s'avaiuaiil 
|HT|H>iitiii'ulaiiviii(Mit  à  la  iiii>r,  di's  tuilrs,  des  tuyaux  do  plonil) 

ol  di's  monnaies  eu  ̂ raud  nonduv'.  Nous  avons  parlé  plus  haut 

tie  cette  inyslêrieuse  et  antitpie  résideiiei'  de  Meikarlii  dont 
^ori^ine  pliênieienne  ne  fait  pas  de  doute  pour  nous,  et  <|iir  1rs 

.Mai*>i'illais  ont  nonnnée  V  ̂*  llrnirlnt  nirtluiiiiiinisr  »> . 

Si  Viimtrfcii  f'arca/Hiria  a  reliouvé  sa  vraie  j»osition  à 
iuivalaiiv,  le  fond  ilu  vm//v  SuinhniriitnniSy  dtnit  lidcntili- 

eatioii  avec  le  polfe  de  Sainl-I  n»pez  est  absolumcnl  t«  ilaiiic, 

prt'*sentait  une  |N>sition  plus  favorable  autrefoiN  <|u  elli?  ne 

l'est  anjoniiriiui  pour  rétaMissemeiil  d'un  port,  à  i  aii^c  des 

atlerrissements  apportés  par  les  petits  Meuves  <pii  s'y  jrllciil.  Il 
a  tlù  en  con.sé»pienee  attirer  tlahord  les  IMiéuicieus,  ioiiiiik;  le 

uoni  m()nic  de  Sttmhrari tamis  semble  en  témoif^ini-,  «1  cnsiiitc 

les  <irecs.  (Vest  peut-être  là  (pi'il  faut  inscrire  sur  nos  cailes 

a  Athffmpulis  des  Marseillais  ̂   »  ipu»  l'on  n'a  |»u  s'accorder  à  loca- 

liser. Ici  les  mesures  di*  ritiiH-raii-f  d'Aiitniiin  ii(»ii>  Imil  (h'-laiil, 
et  lt»s  jl«»nx  seuls  textes  classiipics  «|ui  mentiouucnt  celle  ville, 

dout  le  nom  rappelle  indubitablement  un  établissement  marseil- 
lais, sont  Mêla  et  IMine;  or  ils  suivent  un  ordre  inverse;  :  le 

premier  procède  de  l'est  à  l'ouest  et  le  second  de  l'ouest  à  l'est. 
Mêla  nomme  Forum  Julii  (Préjus),  AthcH(>iinlls,  et  (Hhid  (Al- 

maiiaivy*;  IMine,  le  t'itiuiri.sta  portns  (la  (liolal),  ta  /(rtf/'o  dvs 

'  'intniuiliri,  Athenopolis  MfiJisilimsium  «t  le  Furmn  .Inlil'". 
.l//i/*/#//y/o//*  était  donc  nécessain'ment  dans  res|)acrcomjn  iscnlre 

Préju'»  »'t  Almanare.  Les  emplacements  possibles  îiu  lond  des 

golfes  ou  des  baies  étant  occu|h*s  par  PcrtjnHtiinn  (Brégan<;on?), 

f.  Boo*lrll«fn,  op.  cit..  p.  Il'l.'i. 
i.  Vof.  pla«  baal,  p.  VA'. 
3.  Voy.  \omf  I,  p.  iTîi  l»a». 
l.  Il.v,  I. 
V   III.  T  {W),  h. 
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Alconis  porliis  (Cavalière)  et  Heradea  Caccabaria  (Cavalaire), 

il  ne  reste  plus  guère  que  le  golfe  de  Saint-Tropez  ou  de  Gri- 
niaud  qui  soit  vacant.  Si  les  grandes  ruines  font  à  peu  près 

défaut  au  fond  de  ce  golfe,  on  ne  saurait  trop  s'en  étonner,  car 

plusieurs  cours  d'eau  viennent  s'y  jeter  :  et  notamment  un 

fleuve  d'une  certaine  importance  formé  par  les  quatre  rivières 
des  Campeaux,  de  la  Verne,  de  Gisèle  et  de  la  Garde,  et  les 
atterrissements  considérables  de  ces  rivières  ont  comblé  le  fond 

du  golfe  et  ont  pu  faire  disparaître  en  conséquence  les  vestiges 

d'un  ancien  port.  Il  faut  toutefois  remarquer  qu'on  voit  à  Gri- 

maud  «  les  restes  majestueux  d'un  grand  aqueduc  qui  amenait 
les  eaux  de  Painchaux  à  3  kilomètres  de  distance ^..  »,  à  un 

kilomètre  de  la  mer,  au  hameau  de  Saint-Pons.  Des  tombes 

en  briques  et  des  murs  ruinés  entre  Saint-Pons  et  Grimaud;  au 

quartier  Saint- Pierre,  des  tuiles  romaines,  des  meules,  \m  co- 

lumharhmi^  aujourd'hui  détruit;  à  un  kilomètre  au  sud  de  Gri- 

maud, l'autel  de  marbre  à  trois  faces,  avec  figures  et  fragments 

d'inscription  grecque  et  une  épitaphe  en  latin ^;  dans  la  vallée 
de  Rascas,  des  tuiles  romaines  et  des  débris  de  murs  ;  enfin  au 

pied  d'un  tertre  dans  la  même  localité,  les  restes  d'un  chemin 
;uiti(pie  taillé  en  partie  dans  le  roc  et  se  dirigeant,  par  la  mon- 

tagne, vers  le  Forum  l'ccw/Z/par  laGarde-Freinet'',  sont  autant 

de  témoignages  de  l'antique  occupation  de  ces  rivages. 

l\ous  n'avons  pas  à  insister  de  nouveau  sur  hi  dislance  qui 
sé[)are  Fréjus  du  fond  du  golfe  de  Grimaud.  Nous  avons  montré 

phis  haut*  (|U(;  le  princii)e  (|ui  a  dirigé  MAI.  Parlliey  et  JMuder, 

h's  (k'Diiej's  édilcui's  ([k^  l'Itinéraire  d'Aidonin,  (k'vail  être  aban- 

doiiué  aujourd'luii  en  ce  <|ui  coiicci'iie  h's  cliiHVes  in(li(|uaiit  h's 

(lislanc(,is.  Oii  (;onq)renil  à  la  rigueur  que  l'on  adopte  iK)ur  les 
nomsgéogra])hiques  la  leçon  que  présentent  le  plus  grand  noud)re 

de  manuscrits  et  les  plus  autorisés,  surtout  (piand  cette   leçon 

I.  Ilon.sU'Ilni,  op.  rit.,  \).  lî'i. 

-2.  1(1.,  ibid.,  p.  1(1-17. 
;;.  I.I.,  ihiti.,  y.  ̂i. 

l.  Tuiiii;  1,  |i.   1711,  iiolc  ."). 
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"iK"t»nlt»  uviv  colles  »li*s  loxles  classi(|iios  du  ilr^  «lo(Miiiu'nl>  «pi- 

j;ni|»iriinit»s  :  siirn'|M»inl  aiiciiiu' ilifliniltr*;  iiiai>,  pour  Irsilis- 

liiiicis»  il  y  laiit  un  peu  plus  dv  rriti«pn"  v[  «!«•  savoir.  Il  lanl 

!•  |»KHHvu|K»r  ties  iul«»rvalK*s  ivoU  >nr  \r  noI  cl  sur  K's  cartes, 

t  u  yt>ùt-il«(u'un|H>tit  uouihrt'ilo  manuscrits,  n'y  i'ncùtil  nicnic 

•(u'un  stMil  exprimant  la  tlistancc  e\a<>lc,  il  faut  Tailoptcr  dans 

rêlMl»llss<»nnMlt  »lu  texte,  hu*s«|Ui'  les  pt)sitions  reliées  entre  elles 

|i«r  ces  cliinivs  stuil  imluUitables  :  c'est  le  cas  ici.  lùtrutii  Julil 
est  rrêjiis:  le  .vm//A  Sttmhranlatius  est  le  J^olfe  «le  (îriniaml.  La 

ilislanee  ivelle  île  b'ivjus  au  iouil  «lu  j^oHe  e>l  «le  11  kiloiiièln •^ 
Nalant  xv  milU»s  romains.  .Nenf  mamiscrilN,  siii-  viii^M-Irojs, 

iloniient  le  chiiriv  xv  inditpiant  l'inlervalle  exact,  et  «puilorze 
(lunnent  le  cliitriv  xxv  indiquant  une  distance  visiMenienI  lansse 

|Mir  suite  d'un  excédant  de  x  milles  ;  MM.  Parthey  cl  Piiidcr 
laissiMit  sul>sist«*r  dans  leur  texte  la  let;on  fautive  «le  Wesselinf^, 

au  lieu  d'y  intn>duire  la  seide  leçon  (jui  soit  conforme  aux 
mesures  prises  sur  le  terrain.  Il  est  inutile  dès  lors  decollalionui-r 

\ingt-li*ois  manuscrits  et  «l'avoir  sous  les  yeux  les  caries  exactes 

ipii  ont  mampié  à  \\  esseling  et  à  d'An  ville  Iiii-niciiie.  Des  pii- 

Idicatiuns  connue  celles  de  MM.  l'artiicy  et  IMndcr  sont  des 

ntsInimenUt  précieux  assurément,  pnis<pi'ils  doiiiieiil  les  leçons 
des  manuscrits;  mais  la  vraie  édition  —  celle  (pii  exif;e  un 

-avoir  f;éof;i*aphi«pie  aussi  sur  qu'étendu,  nnecriti«|ne  jndiciiMise 

•  l  sévère  conduisant  an  choix  de  la  meilleure  leçon  <'t  ofl'ianl 
uu  texte  définitif —  reste  à  faire. 

lopins  ancienne  mention  que  nous  ayons  du  l'^nrinn  Jiilii  v\\\u\ 

uiitî  lettre  i\v  Cicéron  à  Mnnatius  IMan«Mis,  dah-e  de  l'an  \1\  et 

l«riiom  même  de  ce  |H>ii  indiquant  une  fondation  de  (Ii's.m-.  nous 

n'aurions  |wi.s  lieu  de  nous  y  arrêter,  si  la  position  reniarquahle 
qu  il  <H!cupuit  aux  Injuclies  i\c\Ar(jt'tili'ns  (Aryens on  mieux  Ar- 

u'eiit)  ne  noi»  faisait  fieiisiT  qu'il  a  du  exister  en  ce  lieu,  ant*'- 

•  it'iiremcnt  il  la' colonie  Julienne,  un  étaldissein*  ni   in.irilinie, 
-••il  d«'S  IMiénicieii<i,  soit  d«*s  Marseillais,  soit   peul-èhc  un  des 

I.  EfM.  fnmiL,  X,  x\u. 
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ports  liguriens  des  Oxyhii.  On  pourrait  même  y  voir  l'enipla- 
cement  du  Portus  Oxyhiorum  que  nous  avions  conjecturale- 

nient  porté  à  Agai',  ou  bien  celui  de  VAegiùui  de  Polybe  que 

nous  avions  proposé  de  chercher  près  de  Cannes-,  Les  inscrip- 

tions grecques  trouvées  à  Fréjus  sont  de  l'époque  romaine^ 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  ̂   des 
îles  Lero  ou  Lerona  (Sainte-Marguerite)  et  Lerinus  (Saint-Ho- 

norat),  qui  représentent  ensemble  les  iles  Lérins.  11  est  indul)i- 
table  que  les  Marseillais  en  avaient  pris  possession,  et  il  est 

probable  que  le  peu  d'importance  de  ces  îles  leur  avait  valu  leur 
nom  grec  (de  Xrj/^og,  rien,  bagatelle)  ;  cependant  Strabon  parle  du 

tenq»le  de  hi  divinité  topique  Leron  qui  y  était  honorée^  On 

ne  saurait  dire  si  la  ville  de  Berconum  (dans  la  })lus  petite  des 

deux),  qui  n'était  déjà  plus  qu'un  souvenir  au  temps  de  Pline", 
avait  une  origine  bgure,  phénicienne  ou  grecque.  Malgré  le 

nom  grec  à'Aegù/ta,  on  ne  doit  rien  ajouter  au  récit  de  Polybe 
qui  en  fait  le  port  principal  des  OxijhiP.  Les  noms  grecs  qui 

figurent  dans  cette  région,  tant  sur  les  médailles  que  dans  la 

toponymie,  ne  sauraient  prouver  qu'une  chose,  c'est  la  prédo- 
minance de  la  langue  des  Marseillais  dans  une  contrée  où  ils 

reiu'ésentaient  avec  une  telle  supériorité  sur  leurs  voisins 

l'élément  civilisateur. 

La  fondation  à'A?itfjjolis  (Antibes),  «  ville  des  Marseillais*^  », 

nous  est  rapportée  par  Strabon  comme  se  rattachant  à  la  pre- 
mière période  de  la  domination  de  Marseille,  car  elle  avait  pour 

but  de  concourir,  avec  Taurocufiim,  Olhia  et  Nicaca,  à  contenir 

les  Saljjes  ou  Salluvri  elles  Ligures  des  Alpes'',  et  de  défendre 
la  voie  du  littoral  contre  ces  barbares.  Le  nom  mémo  à\inti- 

1.  Voy.  loiiK!  1,  p.  17'.». 
-2.  Ibid.,  p.  i7(;. 

;}.  Voy.  l\ev.  archcoL,  iiouv.  série,  (.  Il,  p.  :!70-:}7,5;  t.  IV,  p.  lO-l!». 

L  Ihid.,  p.  17(5-178. 

5.  IV    I    10  :  £''  5î  tri  Ar'ip.(.)vi  xai /ipMÔv  ÈiTt  To  ToO  \r^ç,(ùvo;. 

G.  m',  XI  (V),  :{. 
7.  XXXIII,  VIII,  :2;       voy.  Ioiik;  I,  p.  I7i,  note  ;{,  et  tome  II,  p.  Sd  cl  IS."). 
8.  aMasailiciisimn  (ippidiim.  »  {Epil.  de  Tilc-Livo,  XLVll.) 

9.  Slrahon,  IV,  i,  5. 

I 

i 
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/>o/i>  S4*ml»U'  »iulii|urr  t|ir»*llo  a  ôlr  roiuK'r  après  Mntnt  (les 

|H>rtulaus  ilu  moyeu  àgo  la  dôsigiuMit  île  la  iiu^iue  ra(;uii,  sous  le 

nom  t\\\nthutn\  ville  siluiV»  à  l'opiMisite  du  \'ar).  Ou  a  eousi- 

ilêrê,  d*a|»K»s  le  texte  iuter|H)l»'  ilu  l*seuili>-Seyuunis',  An/ipoUs 

minime  étaut.  daus  la  ilirectuui  de  l'est,  «  la  d«»niière  ville  »  des 

.Marseillais  ou  des  l.ii;uivs,e'est-àHliiv  des  villes  situées  tMi  Lif^u- 
rie;  maisc»;(aTa  ytcui  désigner  la  deruièn-  \ill«'  >iliiét'  m  (laule, 
le  Var  servant  de  limite  ̂ éogniphique  eutir  re  [lays  vi  lllalie. 

(Vest  dmis  le  même  sous  «jue  parle  Strahou.  Le  iiiuiiimn'ut 

pree  trouvé  en  I8(»ti.  par  .M.  le  h'  Mtui^ius,  de  niHpicioi'l, 

dans  la  maeouuerie  «l'une  bastide  isolée  de  la  hauliciie 

rurale  d'Autibes,  au  lieu  «lit  la  Peyrégoue,  est  (('rtaiiieiiu'nt 
le  plus  aueien  témoignage  de  la  civilisation  grec«[ue  dans  notre 

pays,  car  il  doit  remonter  à  une  époque  très-voisine  de  la 

fondation  d'-l/z/z/W/Vet  même  «leiclle  de  Marseille^.  M.  Ileu/.ey 

a  {uuTaitement  expliqué  que  ce  monument  n'était  pas  seulement 
un  de  ces  talismans  auxquels  on  aurait  prêté  des  vertus  sur- 
natuivlles. 

tn  Asie,  où  le  culte  des  pierres  noires  était  lrès-ré[)andu, 
il  faut  bien  entendre  que  ces  bétyles  représeutuieut,  non  plus 

I.  Orb.  ducript.,  ver»  ilO  : 

i    Publié  d'abord  dam  le  compte  rendu  <iu  Cotujrès  scientifique  de  Nici;    I  S(k;,  séance 

y/;'; <i'i  is  lUri-mbrr,  far  l'aolear  de  la  découterte ;  puis  dann  la  Hcvue  archéol.,  noiivfllu 

séné,  t.  \V,  p.  360,  oiai  i8G7.  1^  première  explication  du  texte  a  ul«':  dunnce  par 
11.  1^2 
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des  talismans  ou  des  ex-voto,  mais  l'image  de  la  Divinité 
elle-même.  Telle  était  la  pierre  noire  de  la  grande  Déesse 

phrygienne ^  «Autrefois,  chez  tous  les  Grecs,  dit  Pausanias^, 

des  pierres  à  l'état  naturel  étaient  honorées  comme  les 

images  des  dieux.  »  Mais  c'est  en  Béolie  surtout  que  ce  culte 
était  répandu  ;  on  a  même  cherché  dans  ce  fait  la  signification 

des  légendes  relatives  à  la  colonisation  phénicienne  de  Cadmus; 

d'autant  plus  que  ces  hétyles  grecs  de  Béotie  représentaient  par- 

ticulièrement des  divinités  du  cycle  d'Aphrodite,  c'est-à-dire 

d'Astarté.  M.  Georges  Ceccaldi,  en  décrivant  les  fouilles  du 

temple  de  Golgos,  a  signalé  la  présence  d'un  cône  sacré  de  cal- 

caire bleuâtre  qui  n'était  autre  que  la  figure  d'Aphrodite.  La 

pierre  à' Antipolis  est  un  dieu,  peut-être  Eros;  il  s'appelle 

Terpon,  et  c'est  lui  qui  parle  ̂   :  «Je  suis  Terpon  (traduitM.  lleu- 

»  zey)  — serviteur  de  l'auguste  déesse  Aphrodite;  que  Cypris 

»  récompense  de  sa  faveur  ceux  qui  m'ont  placé  ici.  »  Il  faut 

remarquer  que  c'est  à  peu  près  la  même  formule  qui  figure  dans 

le  banquet  de  Platon  touchant  l'Amour  :  «  Eros  a  été  l'acolythc 

et  le  serviteur  d'Aphrodite^'.  »  Notre  savant  confrère  propose  de 
considérer  le  mot  Terpon  «  conime  un  surnom  mythologique  », 

comme  «  une  de  ces  appellations  locales  par  lesquelles  les  cités 

grecques  désignaient  souvent  les  dieux  ou  les  génies  qu'elles 
adoraient  ».  Terpon^  «  le  Charme,  le  Plaisir  »,  aurait  été  un  des 

feu  iM.  Henri  liazin,  professeur  de  i-liéloriquc  ù  Nice.  Eiilin  \\.  Ileuzey  en  a  publié  le 
dessin  avec  une  explication  nouvelli;  dans  le  tome  XXXV  des  Mém.de  laSoc.  des  antiq. 
de  France  (Paris  1874). 

Le  monument  de  Nice  est  un  galet  poli  (serpentine  ou  diorite  très-dure,  d'un  vert 
très-foncé),  de  0'",G5  de  long  sur  0'",21  dans  sa  plus  grande  largeur;  son  poids  est  consi- 

dérable relativementau  volume.  Sa  surface  polie  et  arrondie  accuse  cependant  une  dis- 

position prismatique  coid'use  et  présente  trois  faces  longitudinales  plus  ou  moins  con- 
vexes. H  n'offre  aucune  trace  de  scellement  et  n'a  jamais  dû  |ôtre  encastré  dans  une 

muraille  ni  encliàssé  dans  un  support.  L'inscription,  gravée  eu  ci'cux  dans  une  nuitière 
aussi  dure,  a  dû  demander  beaucoup  d(!  peine  et  de  temps. 

1.  Arnobe,  Disputai,  adv.  fjcnl.,  VII,  i',). 

2.  VII,  XXn,  4-  :  Ta  iÎ£  £xt7;a),atÔTE,oa  xai  xul;  nâTiv  "lO.XyjTt  Tti^à;  Ojô>v  àvTi  àYo<).|j.xT(i)v  er/ov 

Toî;  o£  xaTa'7Tr,(7a'n  KOupiç  x«P'^  'avataTioSofr). 

4..   T/jç  'A^pootT/jç  àxôXouOoç  xai  OepcxTtwv  YÉyovev  ô  'Epw;. 
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ai*t>lythcs  «rAplirtHlitt*,  et  un  îles  noms  trKms,  eeliii  stuis  lequel 

il  êlail  atloK*  to|ii(|ueiueiit  à  .4/i/i/Wi\,  eomine  Lmni  l'était  dans 
rile  ileee  nom  >iluée  vis-s'»-vis. 

M.  Ileuxey  fixe  oomiue  ihile  appr«)\iiuativ(>  à  <e  imoihiiik  iit 

!•»  \'  si«Vle  avant  n«»tiv  èiv.  «»  Il  y  avait  longtemps,  ajoiite-t-il. 
«|ue  les  (iives  n  en  étaient  plus  ivduits  à  adoiiT  «les  pirirts 

l»nites.  Mais  l'attachemeut  iM'i'sistant  aux  t't»iiiu«s  lis  plus  pri- 

iuiliv«»s  lin  culte  à  travei*st(uis  les  ju'of^rès  »le  l'art  est,  pt)Ui'  ainsi 

«liiv»  une  loi  tie  l'iiistoiiv  «les  religions.  C»»  ne  fut  «pi'apiés  le 

temps  «le  IVrielèsipie  l' Anuuir  de  Praxitèle  et  eelui  de  LvNippc 
fun'ut  placés  ù  coté  il u  gi*ossier  caillou  an.picl  on  sacriliail  dans 

1«'  temple  de  Thespies.(V  ne  l'ut  «pi'au  f«'nips  dr  l'ansanias,r"('s|- 

.i-«liiv  en  plein  empii"e  iiuuaiu,  «pu*  l'un  si tn;^'ea  à  consacrer,  dans 

le  temple  d'On*homène,  à  coté  des  trois  pici-res  adon-es  pcndanl 

tonte  la  |K.Ti*Hle  hellénique,  le  };r«tu[»e  «li's  (liàces  ttd  que  I  avait 

ct»n<;u  la  statuaire  f^rectpie.  Kncore  les  créations  de  l'art  n'élaient- 
elles  que  «les  o(ri*aiides,  des  ornements  des  sanctuaires,  qni  ne 

diminuaient  en  rien  le  prestige  relij^ieux  «les  idoles  véritables, 

des  fétiches  informes  consacrés  par  la  ti'aditiou.  »  La  pieire 

tVA/tfipoiis  a  précisément  ce  caractère.  «  Cett»'  Iouj^mk.'  lidélit»'  aux 

usages  primitifs  s'expliqni'  snrtont  «in'Z  un  |M'n|»Ir  d"(''iMi'4r(''s 

^é|«irés  du  centnî  d»*  leui*  ra<"«'  ft  qui  se  trouvaient  en  conlact 

^urc<,»smcrs  lointaines   avec  les  IMiéiiij-iens  rA  les  (',aillia<^i- 
nois  de  tous  temps  adonnés  à  des  superstitions  du  nirnir^rnic  » 

\insi  nous  rencontrons  «Micore  à  A/tf/po/is  le  souvenir  {VAs/fi//f'\ 

«l  cette  pierre  noire  est  peut-être  le  lien  qni  ralladie  la 

colonie  grec<|ue  à  un  ancien  com|»toir  Libyen.  —  On  >(•  i.ip- 

|iellc  que  ce  furent  les  entreprises  des  I^igures  contre  les  «leux 

«•olonies  nmrs4?iilaises«r.l/////y<;//.vet  de  Sinica  qui  fournirent  aux 

Hiiiuains  h?  prétexte  d'intervenir  vu  (laule*.  A///i/io/is  était  sur 
le  territoire  des  Deciates*. 

IK*  l'autre  coté  du  \'ar,  i- e.>t-à-dii<'  «-n  llalir,   mais  «lans 

1.  Poljbe,  XXXIII,  fragm.  iv.  -  Cf.  EpUonu  de  Tilc-Livc,  XLVII. 
-L  VuMmie,  II,  x  <a),  8. 
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cette  partie  de  la  Liguric  qui  se  rattache  à  la  Gaule  *  et  qui  com- 

prendra plus  tard  la  province  des  Alpes  maritimes,  s'éleva  de 
très-]jonne  heure  la  ville  de  Nicaea  (Nice,  Nizza),  colonie  mar- 

seillaise'-^ qui  reçut  la  même  destination  que  Tauroentum^  Olbia 

et  Antipohs'^,  et  fut  spécialement  chargée  de  surveiller  et  de 
contenir,  non  plus  les  S«/y6^6'  oiiSalltwii,  comme  les  précédentes, 

mais  les  Ligures  des  Alpes.  Entre  le  Var,  la  mer  et  les  escarpe- 

ments de  la  chaîne,  —  «  Nicaea  tangit  Alpes ^  »,  —  au  débou- 
ché de  la  Corniche,  Nice  semblait  favorablement  située  en  effet 

pour  tenir  en  respect  le  brigandage  de  ces  peuples  pasteurs, 

montagnards  et  pirates. 

Nous  possédons  des  séries  monétaires  presque  partout  aux 

types  de  Marseille  pour  les  villes  grecques  de  la  Gaule  et  pour 

quelques  peuples  de  l'intérieur.  M.  de  la  Saussaye  a  tracé  le 
tableau  de  ces  séries  dans  la  Numismatique  narbonnaise,  et 

M.  Ch.  Robert,  dans  son  récent  travail  sur  la  Numismatique  de 

la  province  du  Languedoc,  a  repris  et  étendu  la  question,  seule- 
ment, il  est  vrai,  pour  ce  qui  regarde  ce  pays,  à  toutes  les  pièces 

de  provenance  ibérienne,  gauloise  ou  grecque.  Mais  nous 

n'avons  pour  ainsi  dire  qu'exceptionnellement  des  monnaies 

dont  la  date  ait  précédé  l'arrivée  des  Romains.  Ainsi  la  pré- 
cieuse pièce  de  Glanum  (Saint-Remi),  portant  rAANiRûN,  est 

de   «  la  7''  période  monétaire  de  Marseille  » .  On  peut  en  dire 

1.  Slraboii,  IV,  I,  9.  —  Ptolémée,  III,  i,  2.  —  Pline,  III,  vu  (v),  1.  —  Ammien  Mar- 
cellin  nomme  Nicaea  dans  son  tableau  géographique  de  la  Gaule  (XV,  xi,  15),  parce 

que  la  province  des  Alpes  maritimes  était  attribuée  à  la  Gaule  :  il  est  vrai  qu'il  omet 
de  citer  cette  province  dans  sa  liste,  mais  c'est  un  oubli,  car  elle  figure  dans  la  liste 

de  Vérone,  qui  est  antérieure  do  près  d'un  siècle  à  Ammien. 
2.  Strabon  (IV,  i,  9)  ne  se  scrl  pas  du  mot  ànoixia,  il  dit  seulement  que  Nicaea 

était  aux  Marseillais  :  Maa<7a).iwT&v  ttôXeic...  Nixacav,  x.  t.  \.  —  Ptolémée  de  même  : 

MaaffaMWTwv  Nîxaia  (111,1,2). —  Pline  donne  bien  à  entendre  que  c'était  une  colonie,  mais 
sans  prononcer  le  mot  :  «Nice,  ville  fondée  par  les  Marseillais,  —  Nicaea,  upifiilum  a 
Massiliensibus  condilum  »  (III,  vu  (v),  1).  —  Il  en  est  de  même  enfin  de  VEpilome  de 

Tite-Live  :  a  oppidum  Massilieimuni  »  (xLVil).—  Mais  Etienne  de  Dyzancc  se  sert  bien 
du  mot  aTtotxo;,  «  colonic  »,  pour  désigner  Nice  :  Nîxaca  TtàXtç  KeXtixï)  Ma(T(Tx).iwT(ov 
«Ttoixo;,  ce  qui  signifie,  non  pas  «  Nice,  ville  celtique  »  ;  mais  «  ville  de  Gaule,  colonic 

de  Marseille  »  :  la  Gaule  comprenant,  pour  lui,  li>s  Alpes  maritimes. 
3.  Strabon,  IV,  i,  5. 

/i.  Mêla,  II,  v,  :3. 
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aiitiuit  de  cellt»s  »l*.4ir/#iV>,  AOVKMo  AN.  CvWo  (|ui  a  él«'  altiiluu'»^ 

aux  Oxyhii,  |K>rtaiit  OIOIXVO,  |utiirrait  j'In»  |ihis  hiumcimu*; 
iiKiis  les  pièivs  ilM/i/z/W/v,  ANTIIL  |H>itrnt  1rs  noms  ilrs  |»ro- 

(  itusuls  lie  .\arlH>niiais«\  .Nous  aiinuis  on-asioii  dru  |»arli>r  «iaiis 

la  suite.  Il  en  est  île  iiit^ine  des  inscriptions  ̂ reiupies. 

Nous  ne  somnus  pas  autorisas  à  suppostu'  avo»-  •l'AiivilIr 
.|ue  l*tolt'm«V  «  tlistinfjut'  à  ttut  le  |M>rl  iriltrculf...  ilii  porl 

Vwiorr#/.«'  ».  Le  texte  classique  est  ainsi  ann^u  : 

n  |)«»s  Mai*siMllais  dépendent  :  .V/Vvf/vi(2S' —  iil '.'»),  Ir  l'nitus 

Ihi^uiis  ̂ t^'Wy  ̂   i2*i:i),  les  TmplHVsa'Anf;nste(2S':{(»  — 

12*30'),  le  |H»rl  .Vom>rmç(i8«iO'  — 42''10')*.  »  On  irnianjnria  : 
l'ipie  Portas  llei^iilis  et  Monoents  sont  nientioiniés  séparé- 

ment et  «preutn*  les  doux  liguiviit  les  Trophées  des  Alpes  (à  la 

Tiirlde);  1'  «pie  les  méridiens  sont  dilVérents,  et .'{"  «piil  y  a  'ï^' 

«l'écart  entre  ces  deux  |MU"ts  :  il  n'est  donc  pas  ailiuissihje  (|iie  la 
Tahie  Ptidéméenne  renferme,  st»it  une  répétiliMn  oiseuse,  soit  ini 

seul  et  même  nom  dédoublé  par  «^uitr  dune  un'prise  de  copiste. 

Cluvier,  plus  versé  que  d'Anville  dans  la  eoiniaissanee  (jt  la 

critiipic  des  textes  classiques,  ne  s'y  est  pas  tronq>é,  et  il  place 
le  l'or/its  //prcu/is  de  IHolémée  dans  le  beau  havre  de  Vilk'- 

franche  (N  illa  Franca),  et  le  Portiis  Mouoeciis  (pour  Port  us  llrr- 

ciilis  .MoNoect),  à  Monaco^.  Cette  m(*mc  disliin  tioii  entre  le 

Portas  HercuUs  et  Monoecus  se  trouve  ex[)riin(''e,  rroy(Mis- 
nous,  dans  Lucain*.  Dans  tous  les  textes  où  se  rencontre  seuhî- 

I.  Notkedela  GauU,  p.  372. 

1  Ptol^aiéi-.  m.  I.  i. 
3.  UaUa^  amttqune  lih.  I,  p.  «l{. 
4.  Pkanal..  I.  %rn  lavlOX  : 

<  <iaaqu«  sub  UercuUo  xacraluft  numinn  pnrtux 

l'rgrl  rup«  rat»  pi;l3f(»%  :  non  Cnnm  in  illiiin 
Ja<  haboi,  aul  Zephi/niM  :  iMtIus  <tua  lillnra  liirhat 
OrctuA.  «-l  lula  prolnln-t  ilnUone  Mnnneci.  » 

l^  Cirriut  fM  l#  ini«tral  qui,  Mafflanl  du  nor<l-oiio«il,  i^TartK  \p%  navirr><t  do  l'un  r>t  de 
l'aolr»-  porl.  c'«^-i-dirr  dr  Villcfranrh**  cl  de  Monaco,  main  siirloiit  i\»:  Monaco,  dont  In 
pHil''  hoir  rtt  oppo<i^  au  «ud-'-nt.  \j'%  navires  qui  vimnent  du  lar(()-  ont  donc  vent 
debout  quand  touflle  le  mistral;  il  etit  rrai  que  la  force  de  ce  vi'nt,  qui  .se  fait  sentir 
plu  taîblemenl  eo  mer  que  »ar  la  rôle  de  Provence,  est  en  outre  amortie  par  le  rem- 

part an  Alpes.  Quoi  qu'il  eu  «oil,  ce  n'c»l  pas  taru  intention,  croyons-nous,  que  le 
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ment  la  inejition  àe.  Portus  Herculis,  —  sans  le  nom  M o?îoecus  et 

sans  aucun  des  traits  caractéristiques,  soit  de  ce  site  pittoresque, 

de  ce  rocher  péninsulaire  de  Monaco,  soit  des  particularités  reli- 

gieuses qui  avaient  perpétué  ,  en  le  transformant,  le  culte  de 

«  Melkartli  Seul»,  devenu  l'Hercule  grec,  —  c'est  de  ViHafranca 

qu'ils'agit.  L'existence  simultanée  des  deux  ports  est  clairement 

énoncée  dans  Ptolémée  :  on  s'entendait  donc  parfaitement  lors- 

qu'au second  siècle  on  désignait,  dans  ces  parages,  le  Portus  Her- 

culis  (situé  par  28H5')  et  le  Portus  Monoeci  (situé  par  28°45' 

longitude).  Il  est  donc  rigoureusement  logique  d'appliquer  àVil- 

lefranche  tous  les  textes  classiques  qui  ne  mentionnent  l'un  des 

deux  ports  que  par  ces  mots  «  Port  d'Hercule  » .  Outre  les  textes 
de  Ptolémée  et  de  Lucain,  nous  avons  ceux  de  Valère  Maxime* 

et  de  Julius  Obsequens^  qui  sont  dans  le  même  cas.  D'ailleurs 

Strabon,  en  parlant  du  Portus  Monoeci,  dit  qu'il  «  ne  peut  re- 
cevoir ni  beaucoup  ni  de  grands  navires^».  Aussi  bien  est-ce 

moins  son  port  que  son  caractère  antique  et  sacré  qui  recom- 

mandait ce  rocher,  portant  au  milieu  des  eaux  bleues  de  la  Mé- 

diterranée sa  forteresse  et  son  temple  d'Hercule  gracieusement 
détachés  de  cet  amphitliéatrc  de  forets  parfumées  qui  font 

songer  à  Gaëte  et  aux  citronniers  de  Formianmn.  Le  même 

géographe  ajoute  en  effet  :  «  Ici  se  trouve  le  temple  à! Hercules 

Monoecus,  nom  qui  semble  rappeler  que  le  domaine  maritime  de 

Marseille  s'étendait  jusque-là*.  »  Strabon  ignorait  évidemment 

le  sens  religieux  attaché  au  mot  Mo'vojxoç,  —  exprimant  l'at- 

pofilo  .1  employé  doux  termes  différcMils  :  \°  <s.  Hcrculco  sacraius  numine  portus  ̂ \ 

i"  statio  MonoeciD.  Il  est  probable  ({u'il  a  voulu  désigner  deux  localités  diiïérentes, 
d'ailleurs  très-voisines  l'une  de  l'autre  :  hi  PorI  d'II(M"cule  (VillelVanclie)  et  Monaco;  dans 

le  premier  cas,  il  mentionnerait  alors  un  port  naturel  accessible  aux  navires  d'un  fort  ton- 
nage, et  dans  l'autre  une  «  station  »  de  relàclie,  Monaco.  Le  dernier  vers  signifierait,  en 

outre,  que,  quand  le  mistral  soufde,  non-seulement  on  ne  peut  aborder  à  Villefranche, 

mais  qu'il  n'est  môme  pas  possible  d'entrer  à  Monaco. 
1.  1,  VI  :  «  quum  ab  Ilerculis  portu,  <iuo  pedibus  pervenerat  [G.  lloslilius  Mancinus 

consul],  navoin  conscenderel...  » 

i2.  Da  prodifjiis.  11  raconte  le  même  fait  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  : 
«  ...  Porlu  Ilerculis  (|uum  conscenderel  navem...  » 

3.   IV,  VI,  3  :  ô  Ô£  ToO  Movoixou  ).t(j.r|V  opi^oî  èffTiv  o'j  \xtya),on;  o\triï  noXXaî;  va-jaiv. 

'i.  Ihid.  :  ïyj>yi  tepôv  'IIpax)>£<S'j;  Movoixo-j  xa),ouiiévou  Ëoixs  Zï  aTiô  toû  ôvô|j.aTOî  xa\  |i.£XP 
SeOpo  SiaTEtveiv  ô  MaiTTaXiwTtxrj;  TcapaTiAoyç. 
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avaiiMit  ili\  tnuliiiiv  s^iiis  le  ooiiiprtMKliv.  car,  ap|t)i«iii('>  à  leur 

llrrfiilo,  il  n'a  plus  th»  s*»iis.  (Vos!  ilmir  iinlul»ital>lriiu'iit  Monaco 

qui  »*sl  ilrsi^iiô  par  lous  los  loxles  lu'i  \c  iiu»l  )lnnin'riis  rsl  seul 
l'xprinu^»  otuniiu»  iliiiis  lltVnléo,  citt^  par  Ktirimc  «Ir  HyzaiuM''; 

et,  M  plus  forte  misiiii,  lonupie  cette  locnliti^  est  particulièrement 

sijninlée  en  outre  |Mir  le  mot  «  ai\r  »,  comme  ilans  \  irj^ilc-,  on 

jMir  les  mots  «  <W/e.v  »  et  «  sa.ra  »,  comme  «lan-*  Silins  ilalicns  ' 

et  dans  Mamertin*.  C'est  le  petit  pnit  «le  Mtmai-o  i\\U'  (h'si^Micnt 

Ptoli''m»'e*  et  Tacite,  —  liMpn*l  nous  (ioinic  son  nom  complet 

en  indiquant  très -clairement,  ctunme  Lucain,  que  ce  n'est 

qu'une  «  station  »,  un  refuse  ou  un  petit  port  «le  icI.hIic 
IMMidant  la  tempête".  Pline  est  aussi  explicite  quant  au  nom^. 
Mais  lis  deux  texti's  classiques  les  plus  intéressants  sont  ceux  qui 

regardent  l'ori^'inede  Mtninents^  «le  ses  «  arces  »  ou  «  snxa  », 

et  surtout  de  son  temple,  Ammien  Marcellin  rapporte  qu'IIi  r- 

cule,  se  piiqMis^mt  «le  tuer  (n'^rvon,  s'arrêta  près  des  Alpes  ma- 

ritimes, et  qu'il  consacra  ^«  comme  un  monument  ('lernel  de 
son  nom  la  forteresse  et  le  port  de  Mo/ioectis^  »  :  on  voit  (Imic 

tpie  la  fondation  d«' cette  citadelle  et  de  ce  port  remontait,  dans 

la  jMMisée  des  Itomains  et  des  (îrecs,  à  la  légende  de  l'IIeicuh; 

d'Occident,  c'est-à-<lire  de  l'Hercule  phénicien  ou  Melkailh. 
Ser^ius  est  le  seul  auteur  ancien  «jui  ait  entrevu  le  vrai  sens  <lu 

mot  Monoeriis  ;  il  s'exprime  ainsi  dans  son  commentaire  sur 

le  passage  de  N'irgile  rappelé  précédemment  :  «  C'est  là,  <lit-il, 

1.   Mvi^xx^;  xft'm  Arr.»TrncT,.  'ExxtUo:  EOp<iitT> 
i.  Aemnd.,  VI,  ter»  H30  : 

«  Ag((eribtu  socer  Alpinis  alquc  arce  Monoeci 
Dncendens   > 

3  I.  «m  5m  : 

«  llfirnUi  jiopio  ro<'j>crc  Ptsinjcri!  colle», 
V.^  I    l>  .!  -1  JHiP»  allolli-TC  %itxa  Monoeci.  > 

4  /  f  .ximt'ini  Aug.  :  €  jam  summa$  arce»  Monoeci  Uerailis  praclf-riltas.  » 
.'.  ,1,  |i.  178. 
0.  hitt  ni.  *i  :  <  Fahiu*  Valciu  c  tinu  Pisano  saevitia  maris  aiil  advcrsanlR 

««►nio  Porium  llerculn  MonfKci  il'pellilur.  » 
7.  III,  \ii  t\),  I  :  «  Portus  Ihrrulii  Monoeci,  IJgusiica  ora.  ■ 

H.  XV,  U,  x:  ...  Mcmoeci  «imiliicr  arcfm  et  porium  ad  prn-nncm  sui  moruoriam 
cmM^rratil.  • 
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qii'ost  le  port  de  Monoecus  Hercules,  en  Ligurie;  il  est  sur- 

nommé Mo'vojxoç,  soit  parce  qu'ayant  chassé  tout  le  monde,  Her- 
cule habita  seul  ce  lieu,  soit  parce  que  dans  le  temple  aucune 

autre  divinité 72e  devait  être  adorée  en  même  temps  :  le  contraire  a 

lieu  pour  Jupiter,  qui  souffre  le  voisinage  de  Junon  et  de  Minerve  ; 

pour  Vénus,  qui  admet  Cupidon  au  partage  du  culte  qu'on  lui 

rend.  »  En  accordant  que  l'Hercule  des  Grecs  et  des  Romains 

eût  été  aussi  exclusif  que  le  dit  Servius,  —  ce  qui  n'est  pas,  — 
puisque  nous  avons  précisément  V Hercules  consof\^,  «  associé  » 

par  conséquent  à  une  autre  divinité,  à  celle  des  empereurs,  par 

exemple  \  — ne  serait-ce  pas  précisément  du  Melkarth  phéni- 

cien qu'ils  auraient  emprunté  ce  caractère  d'isolement  sans  en 
comprendre  la  rigueur  exclusive? 

Il  est  à  peine  utile  d'ajouter  ici  que  le  Portus  Herculis  (port 
de  Yillefranche),  et  le  Portus  Monoeci  avec  son  temple,  sa  for- 

teresse et  ses  rochers  (Monaco),  ont  dû  être  tous  deux  des  dé- 
pendances de  Marseille  et,  plus  anciennement,  les  résidences  de 

Melkarth.  On  peut  s'étonner  sans  doute  du  silence  de  Strabon 

et  de  Pline,  mais  le  texte  de  Ptolémée  et  l'aspect  du  havre  de 

Villefranchc,  «  sur  une  côte  dépourvue  de  ports  naturels-», 

nous  font  penser  que  ni  les  Grecs,  ni  les  Ligures  peut-être,  ni 

surtout  les  Phéniciens,  n'ont  dû  négliger  cette  position. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  (['Olioula,  àWnao  et  iïAvisio,  que 

l'Itinéraire  maritime  (p.  503-501)  place  entre  Nicaea  et 
Monoecus,  parce  que  cotte  topographie  prendra  place  dans 

l'étude  des  voies  antiques  delà  Gaule. 

D'autres  établissements  marseillais  sont  signalés  dans  les 

textes  classiques,  comme  Troezen  en  Italie^,  yl:^«/2m^,  Cyrène^. 

1.  Orelli,      1535    :     HERCVLl|AVG|CONSORTl|D  NJAVRELIANI    INVIGTI    AV- 

GVSTI,  etc.  l'esaro. 

2.  Slral)on,  IV,  vi,  i2  :  «  tout  ce  rivage,  depuis  le  pnrl  Mohocckk  jusqu'à  l'Klruri(\ 
est  contiiui  et  dépourvu  do  ports  »  :  v|  napaî^ia  aiVo  TrâTot...  eaTt...  à),îp.£vo:... 

3.  Etienne  de  Ityzancc  :  stti  y.at  i'».ïj  TjsotJiriV  èv  ̂ raaaaXîa  xr,;  'lTa>,îx;,  r,v  XâpaÇ  Tpotîr)- 

vîoa  yu)(-a'i  -pr^Tt-  —  Cf.  Eustatlie  ad  llidd.,  II,  V.  501  :  Ït-ci  ok  vm  èTSpa  TpoiîiriV  èv  'hotllx 
Ma(T(ja>t(OTiy.r, .  Voy.  Ileizog,  GaU.  Narhon.,  Proemmm,  p.  Ki,  note  55. 

^.  Etienne  de  Ryzaiiee  :  'Aî^oivtot. . .  à'^Ti  xai  MairoaXt'aî  al\t),  «o;  <KXwv. 
.5.  Id.  :  K'jpriV/)...  £Txi  xai  MaTTaÀîa;  àXXr). 



UOX.\L\E  DE  MARSKIU^  AVANT  l/ABKIVÉE  DES  UOMAINS. 

POMMNF    DE    VMfîElIJF    KV    TFMP^    HE    *î\    Pl.rS    tiRANDE    PROSPÉlUTft 

l>'s  ili>|MMi(laiu*<'s  ilo  .MarM'illiM'tniiMit  «Ituic  : 

I'  .Massiuauylv  le  I^ac.yihin,  \v  Sdhmot'/iinWf  et  lesprlites  S/nr- 

•  hatifsim  Utjmlidae  /mM/n/»,  à  savoir  :  Phoenire  (île  Pomi'gucs), 

/'AiA?  (île  natiuineaii)  et  Itiiriuin  (île  Ui»)ii). 

i*  Dans  riiiléru'ur  «les  terivs  :  les  pays  tles  Soijohriyii,  des 

.{ra/tn\  des  A*A7/r/V///"A\  tles  S(tf/iNa(/f*n\f\\\  des  ('(irn'/tp/tsrs  v{, 
en  grande  partie,  eehii  des  Sa/Zitrit \  ce  i|ui  ((urrsiKnnl.iil 

ensemble  aux  arn^ndisseiueiits  df  Marseille  et  d  Aix.  aux  cuvi- 

mns  de  I  étang  de  Herrc  et  au  «lomaiue  qui  le  sépaïc  d'Arles. 

3*  Les  cités  intérieures  de  Cabellio  (Cavnillon),  de  Tliclinr^ 

plus  tard  Arrlate  (Arles)  et  àWrmin  ( Avij^noii),  de  l{lunhiniisin 

(vers  iicaueaire  ou  Founjues),  i\ llrrarhui  du  I{linue  (Saiul- 

Gilles),  cl  les  accès  du  fleuve,  Ostia  Lj/hira, 

V  Colonies  ou  déjMîndances  directes  de  Marseille  : 

HEMERoscopiiy  et  Dianum,  en  Espagne; 

Empobum,  Ampurias,  en  ICspagne; 

PoRTCs  Veneris,  Port-Vendres  ; 

Agatha,  Agde  ; 

Tauroentl  M ,  Ta rento  ; 

Olbia,  Almanare; 

Athenopous,  dans  le  golfe  de  Saint-Tropez  ; 

,'Vvnpoi.is,  Antibes; 

NiCAEA,  Nice; 

PoRTts  Herccus,  Villefranebc  ; 

Arx  et  PoRTis  Hebcllis  MoN<>F.f:i,  Monaeo. 

.V  Comptoirs  et  positions  maritiinr's  en  relaliou  a  ver    Mar- 
seille. 

Sur  la  côte  transriiodanienne  :  lihoda  (Kosas)  ;  —  Pi/rcnn 

(Banyuls?);  —  ('aucoliheris  (Colliourc);  —  ̂ nrixi,  j»lus  fard 
Sarfx)  (Narbfinne). 

Sur  la  cote  cisrliodanienne  :  Maritima  (SaiiiMlr  rvais,  sur 
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l'étang  de  la  Valdiic);  —  Maslromela  (vers  remboiichiire  de 

l'Arc,  étang  de  Berre)  ;  —  Incarus  (Carry)  ;  —  Carsici  portus 
(près  de  Cassis)  ;  —  Citharista  portus  (la  Ciotat)  ;  —  les  grandes 

Stoechades  (îles  d'Hyères),  à  savoir  : /^ro/ç  (île  du  Levant); 
Mesa  (île  Port-Cros)  ;  Hipaea  (île  Porqnerolles)  ;  —  Pergan- 

tium  (Brégançon)  ;  —  Heraclea  Caccabaria  (baie  de  Cavalaire)  ; 

—  Lero  ou  Lerona  insula  (île  Sainte-Marguerite)  et  Lerhms 

avec  la  ville  de  Bercommi  (dans  Saint-Honorat)  :  ensemble  des 

îles  Lérins  ;  —  Aegitna  (vers  Cannes,  soit  sur  l'emplacement 
occupé  plus  tard  par  le  Forum  Julii,  Fréjus,  soit  au  port  Agai?). 

§  6.  —  CELTES  OU  GAULOIS 

«  Avant  les  races  historiques,  dit  M.  Gaidoz,  a  vécu  toute 

ime  série  de  races  anonymes  apparentées  par  le  langage  aux 

Gaulois  ou  Celtes,  et  qu'on  a  réunies  de  nos  jours  à  ces  der- 
niers en  les  comprenant  sous  le  nom  général  de  race  celtique  ̂   » 

Dans  ces  derniers  temps,  et  pour  ne  citer  que  les  écrivains  qui 

se  sont  occupés  de  ces  études  depuis  la  mort  de  Zeuss,  le  célè- 
bre auteur  de  la  Grammatica  celtica,  M.  Alexandre  Bertrand 

s'est  fait  l'archéologue  de  ce  qu'on  peut  appeler  «  la  question 

celtique^  »;  M.  d'Arbois  de  Jubainville  en  est  le  véritable 

historien  à  nos  yeux^;  MM.  Gaidoz''  et  Abel  Hovelacque^  en 

sont,  avec  lui,  les  linguistes,  M.  le  1)''  Broca*^,  l'anatomiste  ; 
MM.  de  Saulcy  et  Ch.  Bobert,  les  numismatistes.  Quant  à 

M.  le  D''  Lagneau'^,  il  peut  prétendre  au  rôle  de  bibliographe, 

tant  il  a  apporté  de  zèle  à  l'œuvre  de  dépouillement  des  textes 
classiques.  M.  Hovelacque,  —  tout  en  faisant  connaître  la  con- 

1.  llépublique  française  du  14  février  1873,  feuilleton  :  Revue  des  sciences  histo- 
riques, LUI,  les  Études  celtiques,  col.  1. 

2.  Voyez  plus  bas,  l'énoncé  de  ses  récents  travaux  sur  la  (jucstion. 
3.  Les  Celtes,  les  Galates,  les  Gaulois  {Revue  arclirol.,  i-IS,  1875). 

^.  Cours  à  l'Ecole  des  sciences  polilicjucs  et  à  l'Ecole  pratique  des  hautes  éludes; 

divers  articles  dans  la  Revue  celtique,  (pi'il  dirige  et  qui  forme  déjà  deux  volumes. 
5.  Revue  d'anthropologie,  articles  divers,  avant  1875. 
G.  Ibid.,ibid. 

7.  Les  Celtes  {Dictionn.  encyclopéd.  des  sciences  médicales,  1875,  p.  0'J!)-78;2;  tirage 
à  pari,  sans  pagination  spéciale). 
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stiliiliou  des  lieux  j?nm|»os  lie  langues  ililes  f<»//iV/»/<».v,  «|ui  con- 

>titueiit,  «ielon  lui.  uu»'  tnuisiliou  toute  ̂ ^''^^^pa^^l^n|^^'  —  cl 
nullement  olnimoli>gique  —  entre  le  système  <les  i«li«»mi's 

gi^nunniques  et  celui  îles  langues  italii|ues,  dérlare  «|ui'  lu 

linguistiiiue  »»sl  eomplêtement  ilèsintèivssée  tlans  la  4|iiesli(>n 

liistorit|ue  et  ethnogra|>h*U|ue.  et  qu'elle  est  inl»al»ile  à  rclaiier 
la  questiiin  îles  raees  ipii  «>nt  |»arlé  le  eellique. 

Bien  île  plus  arbitraii'<>  —  tm  ne  saurail  ii-  proclaiiirr  assez 

haut  —  que  le  système  i|ni  a  jnvvaln  jiisqiu'  dans  ces  «IcrniiTs 

tiMups  et  (|iii  iiiiiis  it'pivscnte  les  (Icltcs  comme  ctai»lis  dans 

notn»  |»ays  ilès  le  xvi'  siècle  avant  J.  C;  si  ce  n'est  cet  aiilic 

"système,  plus  ivcent,  qui  eu  t'ait  un  peuple  ou  même  une  lace 
essentiellement  ilistinete  du  peuple  et  de  la  racegauloise^  Deux 

<avants,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  et  M.  le  IV  Ih'oca, — 

adonnés  à  des  études  tn\s-din*érentes,  —  nous  paraissent  avoir 
mluit  la  question  à  ses  véritables  termes  :  le  premier,  en  élimi- 

nant toutes  les  théories  préconi^ues,  «pii  n'ont  pris  naissance 
que  dans  des  temps  ti*ès-rapprochés  de  nous,  et  en  laiiiciiant 

l'ens^^mble  d»"s  documents  certains  aux  seuls  textes  classi(|ues 
soumis  à  une  étude  sérir'use  et  à  un*'  sévère  criti(|ue;  —  \i\  se- 

cond, en  constatant,  griice  à  l'anthropolo^j^e,  que  la  seule  classi- 
fîcation  acceptable  nous  est  fournie  j)arles  difrérences  pliysicpies, 

obsenaLles  encore  de  nos  jours,  entre  les  deux  types  désignés 

par  lui  sous  les  noms  de  «  type  belge  »  et  «  type  cclti(|ue  » . 

Hap[>clons  d'abord  les  résultats  obtenus  par  le  premier  de;  ces 
vivants. 

a  Ou  n'a  encore  trouvé,  dit  M.  d'Arbois  de  .Inhaiiiville',  le 
oom  des  Celtes  dons  aucun  texte  antérieur  aux  enviiuns  de 

1.  Afuédéc  Tliierry,  Uui.  det  Gaulois,  I.  1",  cliap.  l.  —  Hinri  Martin,  llist.  de 
Fnncf,  L  I*. 

S.  Mex.  iU'tirand,  Lta  GauU/is,\u  àl'Arad.  «ir^  inscript,  «-t  h<-lloM-li;ttr(>s,  avril  1875 
iRecm*  arckni..  oour.  «érir,  iM75,  t.  XWI,  p.  'iH\-Mi,  3'Ji-3<Ji;;  De  la  valeur  des 

txprtwnams  Utt'.v  rt  Tsiatai,  Kùrix-f,  et  ra/atiy,  dans  Polyhe,  lu  ù  l'Acad.  des  inscr., 
en  a^f^ibrr  IhT:,  tRet  arch.,  IHlô,  l.  XXX,  ji.  4-lK)  .  —  Cf.  Il.iiri  .Martin,  Hixl.de 

F-  '   ndus  des uranres  de  l'Arademie  de*  sciences  morales  et poti- 
l  ,  '-r»- \H',:,tJournal  of/irultïu'J  si:i>\ruiUrQ  [H'ô)  cl  du  M   no- 
».   .  r  -■    i<^.',    Journ'tl  of/icuida  15  DOT.  iHlti). 

•i    Loc.  cU  ,  p.  't. 
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l'année  500  av.  J.  C.  C'est  la  date  d'Hécatée  de  Milet^  ;  et  l'au- 
teur anonyme  auquel  Aviénus  a  emprunté  les  traits  fondamen- 

taux de  sa  description  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule  méridionale, 

écrivait  à  peu  près  dans  le  même  temps,  c'est-à-dire  après  la 
fondation  de  Marseille  (600  avant  J.-C),  et  avant  la  conquête 

de  l'Espagne  par  les  Celtes^,  événement  connu  d'Hérodote^, 
vers  450  et  peut-être  même  un  peu  plus  tard.  Hécatée  et  cet 
auteur  anonyme  sont  donc  les  plus  anciens  écrivains  qui 

parlent  des  Celtes  :  ils  sont  de  mille  ans  postérieurs  à  la  date 

de  1500  av.  J.  C,  qui  a  été  proposée,  mais  qu'aucun  texte  ne 
justifie.  La  présence  des  Celtes  en  Gaule  antérieurement 

au  vf  siècle  avant  J.  C.  n'est  donc  qu'une  hypothèse.  » 
Quant  aux  TaXarat,  ils  apparaissent  pour  la  première  fois  dans 

Timée^*,  dont  les  histoires  se  terminent  en  264  avant  notre  ère. 

La  plus  ancienne  mention  du  mot  Galli, —  qui  d'ailleurs  semble 
bien  être  la  transcription  en  latin  du  nom  grec  raXaxat  (à  moins 

qu'on  ne  préfère  voir  dans  le  nom  grec  la  transcription  du  nom 

latin),  —  se  rencontre  dans  les  Origines  de  Caton^,  écrites  un 

siècle  après  Timée.  Mais  on  peut  dater  l'apparition  du  nom  des 

Galatcs  ou  Galli  du  iv"  siècle,  .«  si  l'on  suppose  —  comme  le 

remarque  M.  d'Arbois  de  Jubainville  —  que  le  récit  de  leurs 
premières  guerres  avec  les  Romains  a  été  emprunté  par  les 

écrivains  latins  aux  Annales  maximi  qui  étaient  rédigés  par 

les  pontifes  au  fur  et  à  mesure  des  événements  ^  » .  Dans  tous 

les  cas,  la  première  mention,  dans  l'histoire  écrite,  du  nom 
ToCkâxoLi  ou  Galli  ne  saurait  être  antérieure  au  iv'^  siècle  avant 
notre  ère. 

1.  Cité  par  Etienne  de  Ryzance,  fragm.  21  et  22,  Fragmenta  hiatoric.  grâce, 

éd.  Mûller-Didot,  I,  p.  2  :  NûpaS,  ttôXiç  K£>.tixvÎ.  —  MaairaX-'a.-.  xaxà  tyiv  KeXxixïiv. 

2.  Mais  le  nom  des  Celtes  figure  au  vers  133;  seulement  il  s'agit  des  pays  situés  au 
nord  et  dont  les  Ligures  auraient  été  dépossédés  par  eux. 

3.  II,  33. 

^.  Fragm.  37,  dans  les  Fragm.  hist.' grâce,  I,  p.  200  :  ra),aTia  •/ù^çit  •  wio\ma^(\  àuo 
FaXotTou,  Kvx),f»7coi;  vcai  TaX-aTeiaç  ûioO- 

5.  Fragm.  35  :  voy.  les  Ilisloricorum  romanorum  rellujuiae  de  licrnianu  IN'Ier, 
t.      p.  01. 

G.  Loc.  cit.,  p.  5. 
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Pour  ce  «lui  rejjaiile  rôloiuluo  tlo  la  KiXTtxin,  «  rô^uui  «il- 

H«|U»'  «,  c'est -à-<!i IV  »!u  |»nys  »K*tii|i«''  juir  1rs  Celtes,  nous  avons 
le  têiiioi^liage  tlMphore  (é|Mmiie  île  IMiilippe  et  »l  Alrxainlre), 

«|ui  eompivunit  dans  la  Oltique,  tl'nn  tôt»',  la  plus  annule 

|MUiie  «le  ri*>|Mimu»  justpi'à  raôér'aaft  (^(iaiirs  ou  ('.a«li.\)',  ic  «pii 
est  iHuitiriuê  |mu*  llénulote*  et  par  la  géo^r.iphii'  auiienne  tie 

celte  etuitive.  Les  tleltes  ilEplioiv  s'étendaient  depuis  la  réf^ion 

des  Kthiopiens  jusipi'à  celle  des  Scythes'.  La  tribu  la  plus  occi- 

dentale de  ces  derniei's  jMMiples  ayant  dA  être  celle  des  S'uji/nnnr, 

d'IlénKlote*.  (pli  reculèr«'nt  hientôl  ilevanl  les  Celtes,  se  i^'l'ii- 
gièreut  aux  bouches tlu  Danube  où  Apollonius  nous  les  munlic^, 

et  de  là  dans  le  ('au»ase,  où  les  place  Strabon".  M.  d  Aibois 
de  Jubainville  rappi\>che  le  nom  dt'S  Sigijnitar  de  celui  do 

Singititmitm,  qui  serait  aloi*s  uu  nom  hybride,  >riiii-^Mulois, 

nom]  donné  à  liid^rade '.  Les  Celtes,  voisins  des  Scythes, 

au  temps  «inplioif  (milieu  du  i\"  siècle),  devaient  donc  posséder 
lu  vallée  su|H*rieure  et  moyenne  du  Danube  probablement  jus- 

qu'aux l*orteî»-de-Fer,  barrière  lluviale  «pii  continue  sous  les 
eaux  les  obstacles  naturels  des  Carpatbes  au  nord  et  des  Halkans 

au  sud.  «  ,V<//7/.r,  ville  celtique  »  mentionnée  i)ar  Ib'catée**, 
semble  au  même  savant  désigner  une  cité  du  INoricpie  (liante 

Autriche):  mais  cela  nous  paraît  douteux,  d'autant  plus  <pie 

uous  avuus  <c  eu  Gaule  »  Moreià  (il  s'agit  ici  de  la  Caule 

orientale,  voy.  plus  bas).  En  tout  cas,  les  Celtes  s'avançaient 
alors  jusipià  la  mer  Adriatique,  et  cela  <iéjà  au  t<'iii|)s  de 

Scyhix,  c'est-à-dire  un  siècle  avant  Alexandre,  et  ils  p.nais- 

seot  avoir  été  laissés  en  ce  pays  lors  d'une  grande  "  expé- 

ditiou  »  faite  jwir  la  rac«*  entière  sans  doute''.  Ils  s'y  lioii- 

f .  FrafBi.  43,  dam  les  Fragmenta  kutor.  graec.  de  MûllLT-Didol,  l.  I,  |i.  -21:,. 
'  Il  roJ«te.  II.  33. 

.  -  Mre,  fragm.  38.  ibid.,  p.  2i3-2il. 
».  ̂  .  % 
S.  Argamaml.,  IV.  an  rer*  320. 
<■>  «^friboo,  XI,  XII,  M, 
'  /    -  ol  .  p.  6. 
■'-  \  ra^m.  Il,  dam  k*  Fragm.  ktttonc.  groiC.  de  Mùll<r-I)idot,  l.  I,  p,  2. 
9.  Scjlax,  I  18,  éd.  MiJIer-Didol.  Geogr.  mm.,  t.  I,  p.  25  :  Mità  tï  Tupp/.vo:;  ù>n 
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valent  encore  en  336,  au  temps  d'Alexandre'.  La  domination 
des  Celtes  se  serait  donc  étendue,  à  cette  époque,  sur  la 

majeure  partie  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule,  sur  la  vallée  supé- 

rieure et  médiane  du  Danube  jusqu'à  Belgrade  ou  môme  jus- 

qu'aux Carpathes  méridionales  et  au  Veliki-Balkan  ;  elle  se 
serait  avancée  sur  le  versant  sud  des  Alpes  Rhétiques  et 

Carniques  jusqu'aux  rivages  de  l'Adriatique.  Sans  aller  jusqu'à 

prétendre,  comme  M.  d'Arbois  de  Jubainville^,  que  cette  im- 

mense contrée,  presque  aussi  vaste  que  l'a  été  plus  tard  l'empire 
de  Charlemagne,  aurait  été  gouvernée  par  Ambigat,  ce  roi  tiré 

de  la  nation  des  Bituriges  sous  lequel  eut  lieu  l'émigration  de 

Bellovèse  et  de  Sigovèse,  ses  parents'',  nous  ne  saurions  trop  ap- 
prouver la  métlioditfue  restitution  chronologique  que  le  savant 

celtologue  a  tentée  du  domaine  de  nos  pères  aux  différents  âges 

historiques.  11  a  parfaitement  établi  cette  extension  si  remar- 

quable au  iv"  siècle,  et  plus  remarquable  encore  au  ni'. 

Ce  qu'Éphore  et  Ptolémée  fils  de  Lagus,  Scylax  et  Arrien, 
nous  apprennent  des  Celtes,  Eratosthène  le  dit  des  Galates  : 

«  Les  Galates,  aurait-il  écrit,  au  témoignage  de  Strabon,  habi- 

KsXto'i,  k'Ovoç,  à7to>.ct^6£vT£ç  Tr,;  cTpaTeîa;  lia  crTsvwv  [iiE>;p\  'ASpt'ou  :  «  Après  Ics  Étrusques  sont 

(les  Celles,  reste  de  rexpédilion,et  qui  occupent  les  défilés  jusqu'à  la  mer  Adriatique.  » 
1.  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  Fragm.  2,  éd.  MiiUer-Didot,  Scriptor.  rerum  Alcxandri 

Magni,  p.  87  :  K£).toÙç  xoùçTisp'i  xviv  'Aôpt'av.  —  Cf.  Arrien,  I,  iv,  §§  0-8  :  «  Alexandre 
reçoit  les  envoyés  des  Celtes  qui  bordent  le  golfe  Ionique  (mer  Adriatique)  :  ces  peu- 

ples ont  une  haute  stature  et  un  grand  caractère.  »  Tout  le  inonde  connaît  la  réponse 

que  l'historien  leur  prête  :  qu'ils  «ne  craignaient  que  la  cliule  du  ciel  »,  ce  qui  aurait 

provoqué  de  la  part  d'Alexandre  cette  réflexion,  (|ui  semble  être  et  doit  demeurer  à 
jamais  la  devise  de  leurs  descendants  :  «  Les  Celtes  sont  fiers  :  àXaîôvTs;  KsXxo'i  ettnv.  » 
Le  fait  relaté  par  Arrien,  et  qui  devait  l'être  sans  doute  dans  les  mêmes  termes  par 
Ptolémée  fils  de  Lagus,  est  de  l'époque  de  la  guerre  contre  les  Triballes,  les  Gètes  et 

les  peuples  du  Danube,  c'est-à-dire  de  336. 
2.  Loc.  cit. 

3.  Tile-Live,  V,  34.  Quelle  que  soit  la  concession  qu'on  veuille  faire  à  M.  Mommsen, 
nous  avons  montré  plus  haut  (p.  G8,  noie  1)  qu'il  n'est  pas  possible  de  séparer  par  un 
bien  long  intervalle  la  fondation  de  Marseille  (GOO  avant  notre  ère)  du  départ  de  Dellovèse  ; 

il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  fairi^  d'Ambigat,  —  comme  le  propose  M.  d'Arbois  de 
Jubainville,  le  roi  «tout-puissant  »,  en  traduisant  bilurix  u.u  sens  que  Zeuss  lui  a  donné, 

et  non  par  le  nom  du  peuple,  —  et  do  le  faire  régner  sur  tous  les  pays  compris  entre 
Cadix  et  Belgrade,  puisque  son  règne  serait  séparé,  par  un  intervalle  de  deux  siècles  au 

moins,  de  l'époque  d'Alexandre,  et  (|uc  nous  ne  savons  rien  de  l'étendue  politique  de 
la  Celtique  au  lem|)S  où  Tile-Live  place  Ambigat. 
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ciit  ju>4|u*à  l^nUx'.  «  Nou«i  vcrnuis  h'hMitôl  «jiu'  (ni/u/r\  cl 
Cf/fts  MUit  uiob  syuoiiymos.  Mais  si  la  liiiiitt*  de  la  (lomiiiatiMH 

ci>lU(iueest  encore  la  uu^medii  iVilé  ile  l'Oceiilnit  au  trmps  .les 
sucei»sseurs  irAloxaiuliv,  cesl-ii-^liiv  vei*s  le  l'diiiiiieih'eiiK.'iit 

(lu  lu'  sièele,  elle  s'e>l  coiisi«lêral»leiiuMit  reeulée  du  tùlé  tlo 
rOrieiit  |Kir  suite  île  ralVaililissenieut  tles  peuples  tlanuMeiis, 

iièles,  Thraees,  Triballes,  ScYthes,  cl  ilu  «léiueniluvmtiit  (N* 

l'eiupire  niucêiKuiien.  (|ui  leur  avait  un  instant  fait  la  loi.  «  La 

Olti(|ue  s'ëleml  aloi*s  *le  la  mer  llxtérieure  (e'est-à-«lire  de 

l'oc^au  Atlautitiue)  jus(|u'au  /ViA/,v  Maeotisy  et  jus4|u'à  la  Scy- 
thie  Pouti«iue  »>,  ilil  Plutar»|ue^.  I)«Miys  d  llaliraiiiasse  ahsorlxî 

luèuie  la  (jeruiaiiie  dans  la  (leltitiut^  lors(|u  il  divise  l'enipirt; 

lies  Grlles  eu  deux  |MU'ties  :  la  Galatidy  à  l'ouest  du  lUiin,  et  la 

Germania  à  l'est'.  Dioilore  désigne  les  peuples  «jue  César  eut 
à  comlMittre  au  delà  du  fleuve,  non  pas  sous  le  nom  d«î  (ler- 

niaius,  mais  sous  celui  de  «  (ialates  d'iuitre-ltliin  '  >).  11  faut 
ajouter  à  ces  reoseignemeuts  fournis  par  les  textes  tlassi(pies, 

que  c'e>t  sur  le  S4d,  d'un  Ixint  à  l'autre  de  la  vallée  du  Danube, 

(^epuis  la  Foi*èt-Noii*e,  où  il  prend  sa  source,  jus(ju'aux  bouches 
de  Kilia,  de  Souliua  et  de  Saint-George,  dans  la  mer  Noire, 

(]ue  nous  iTMicontrons  partout  la  toponymie  gauloise,  manpie 

certaîoe,  sinon  d'une  «lomination  politique  durable,  du  moins 

d'uue  lrè*-longue  occupation.  Le  Danube,  —  destiné,  de  nos 
jours,  —  à  devenir  la  gran«le  voie  pacifique  du  commerce  euro- 

|M'»'n,le  |Miurvoyeurde  l'Occident  par  le  transport  à  bon  marché, 
c  i".t-à-ilire  parla  batellerie,  — avait  autrefois  un<i  tout  autre; 

fonction  :  il  a  été,  pendant  toute  l'antitpiité,  le  remparl  des 

nation^  civilis«res,  et  à  la  l'ois  la  grande  route  suivie  j>ar  les 

|H.Miple>  barbares  en  marche  vei*s  l'Occident,  lorstju'ils  étaient 

eu  quête  d  etabliss4>ments,  ou  vers  l'Orient,  lors<ju'ils  avaient 

I.    SinboO,  II,   t\,   i  :  'MI'À  r%Uifll01  VKO  T%'mxiti  KtfM^XÛthu. 
s.  t\mtMn^,  HnnUA,  \\,  G  :  û<n  ̂ t  m  »ai  Vf,t  Ki>.Tixr.v...   àxo  ir,;  tyoOtv  O^XaTTr,;  xai 

Unntaiii  IrAz;  /lyv^t- 

3.  XIV.  L 

4.  V,  S5»  :  •»»>;  Ktfx.  ixTouMVitst  fPr.'WrfJ  Vaxix%i. 
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soif  de  conquêtes  et  de  pillage.  C'est  par  centaines,  sans  sortir 
des  limites  de  la  géographie  classique,  que  nous  trouvons  des 

noms  absolument  identiques  à  ceux  de  la  Gaule  propre,  ou  dans 

lesquels  nous  reconnaissons  les  termes  et  les  suffixes  les  plus 

caractéristiques  des  idiomes  celtiques  :  les  deux  Camhodunum 

(Kempten  en  Bavière  et  Weilheim),  Artobriga  (près  de  Laufen), 

Abodiacum  (Abach  en  Bavière),  Boiodurum  (en  face  de  Passau), 

Vindobona  (Vienne  en  k\xiv\c\\(i),Bregetio  (O'Zonyen  Hongrie), 
Singidimmn  (Belgrade  en  Servie),  pour  ne  citer  que  les  villes 

les  plus  connues;  et,  dans  le  bas  Danube,  aux  limites  mêmes  de 

l'Europe,  les  noms  de  Dw^ostorum  (Silistrie)  et  de  Noviodimum 

(Isaaktcha),  noms  identiques  à  ceux  qu'on  trouve  sur  les  bords 

de  la  Marne  et  de  l'Oise.  Les  familles  gauloises  fixées  pendant 
ces  âges  reculés  dans  cette  grande  vallée,  qui  séparait  le  monde 

civilisé  du  monde  barbare,  subsistent  encore  pendant  les  bas 

temps  de  l'Empire,  et  nous  lisons  sur  les  monuments  du  musée 
de  Pest  qui  proviennent  de  la  région  moyenne  du  Danube, 

des  cognomma  d'hommes  et  de  fennnes  comme  ceux-ci  : 

Matomarus^,  Tempbrigcr,  Cacurio^,  Eravisciis\  Com'mmara^., 
Cobromara^ ,  BrogimarcO ^  etc.  On  peut  parcourir  la  table  des 
noms  propres  dans  le  tome  III  du  Corpus  des  inscriptions  latines 

de  Berlin.  Quoique  cette  partie  du  recueil  soit  fort  incom- 

plète, on  sera  frappé  de  la  persistance  de  l'élément  ethnique 
gaulois  dans  la  vallée  du  Danube  aux  \\%  wf  et  iv"  siècles  de 
notre  ère. 

il  faut  ajouter  qu'au  moment  du  plus  grand  accroissement  de 

la  domination  celtique  vers  l'Orient,  elle  perdait  beaucoup  de 

son  inq)ortance  à  l'extrémité  occidentale  de  son  enq)ire,  c'est- 

à-dire  en  Espagne,  et  cela  s'explique  naturellement  par  la  prise 

\.  Voy.  nos  Monuments  épigrapln>jucs  du  musée  national  hunfjrois,  n"  2'2i. 

2.  Ibid.,n"''200.\ 
3.  7/nrf.,n°298. 
i.  Ilnd.,  Il»  187. 
5.  Ibid.,  n»  215. 
r.,  ]l)id.,  Il"  214. 

7.  Ibid.,  Il"  222. 
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•  U*  |Hissi<ssiuii  lie  la  IViiiiisiilo  ptir  |i>s  (lartlia^iiiois,  v{  la  «ioini- 

iiatioii  |M»litit{iio  (le  la  raiiiillo  Haivinc  eu  vo  pays.  Lo  soiivrnii- 

«lo  leur  iKvii|»atioii  n'y  |»ei>isla  pas  moins  qu'en  Orient  :  il  e^l 
»tli»sU»  par  les  textes  classi(|ues  et  par  la  lo|MinMni«'  Ar  imm- 

linnist's  liH'alilês,  surtout  »lan««  la  (leltihérie,  ilan>  la  Lusilaiiic 

et  dans  la  (ialioe,  où  il  n'i'sl  nn'nie  pa»  inipossilije  «h»  la  recon- 
naîtiv  eiieoiv  nujcuml  liui. 

^Mnuit  à  la  distinction  tpi  on  a  pivl<Mi<ln  l'aire  entre  les 

tU'lteset  les  (iauluis,  .M.  (lArhois  de  .liil>ainvill(>  '  m  d«''tnoiilré 

•pi'il  était  eltiniêriipn*  de  eliereher  à  la  decouvrii-  d.iii^  les 
t«>xt(*s  elassi«|nes.  Il  faut  en  exeepter  un  passade  de  Diodorc 

dtuit  il  «era  parlé  plus  bas.  Ce  sont  les  Celtes,  «  Cr/ftic  »,  i^u'i 

S4»nl  nonunés  «lans  le  fameux  «liapitre  de  Tite-Live-  ndatil' 

à  rémi^nition  do  Hellovèse  au  vi'  siècle.  Ce  sont  les  Crdtes, 

Kf/Tct. ipiiont  pris  Rome, selon  Denysd'IlarM  amasse 'et  Diodore 

do  Sicile'.  Il  e>t  vrai  «pie  l'olyhe,  «pii  mentionne  deux  l'ois  rr[ 

•  véiiemoiit,  désigne  trois  fois  les  Coites,  RêXtoi',  dan>  un  même 

jMivsapc',  et  les  Calâtes,  Vu/d'.vi,  dans  l'antre'';  mais,  en  \n'r- 
siMitant  le  ix'suuié  des  conquêtes  faites  par  les  Uomains  sur  ces 

envahissoni*s,  il  les  appelle  quatre  fj)is  Celtes,  Ke/.tsî'.  Puisqu'il 

••>t  liiduhitaMe  que  ce  sont  le-;  mêmes  peuples  et  les  mêmes 

armées  que  l'historien  a  en  vu»;  dans  c(.'s divers  passa^'cs,  il  est 

évitltMit  qu'il  design»'  indiir»''irnnnent  par  ces  deux  leiines  unt; 
-eulo  et  ménie  nation,  et  que  par  conséquent  ces  termes  sont 

|M)ur  lui  synonynns.  C'est  pai*  suite  do  la  menu;  synonymie 

•pi  Krato>tlièn<,*  a|)polle  (ialates,  Vy/cz-yi ,  les  peuples  ([ui 

^étendaient  jusqu'à  Cadix**,  et  (prKpiioi-e,  paihinl  de  la  mémo 
extension  prise  par  cotte  mémo  race  au  in    siècle,  l/i  «lésigne 

I.  Ij^  Celle»,  le$Gaii^n,  Us  Gnmlnui Reçue archénl.,  l,  X\X,  Ih7.'>,  loc  cit.,  p.  M 

*    V.  31. 

3    I.  71;  \lll.t;-ii. 
I  \iv.  ii>ins. 
5.  Il,  Mil.  3  r|  :,;  \\\.\,   IK. 
6.  I,  %h  t. 
7.  I,  «I,  4,  G,  M. 

%.  Loe.  eU.;  «ot.  plu«  haut,  p.  IN'-IHK,  cl  noir  I  <l<r  la  pagn  IKK. 
II.  13 
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SOUS  le  nom  do  Celtes,  KsX-o/^  Pausanias,  d'ailleurs,  ne  dit-il 

pas,  en  propres  termes,  que  le  nom  de  Gaulois,  Tylv-c/i,  est 

postérieur,  mais  que  ces  peuples  s'appelaient  eux-mêmes  plus 

anciennement  ReXtoe'-?  Appien  ne  dit-il  pas  que  les  Celtes 
sont  appelés  de  son  temps  Galatae  ou  Galli^?  Strabon  ne 

représente-t-il  pas  les  Tau ?'i se i  comme  des  «Galates»*,  et  ne 

les  compte-t-il  pas  en  même  temps  comme  nation  «celtique  »  ̂? 
Sempronius  Asellion,  dans  un  fragment  conservé  de  son  his- 

toire (i"  siècle  av.  J.  C),  ne  vient-il  pas  affirmer  à  son  tour 

que  la  ville  de  Noreia  est  «  en  Gaule  »  *^,  et  ne  savons-nous  pas 

par  Pline  ̂   que  Noreia  dépendait  de  ces  mêmes  Taurisei?  Enfin 
César  ne  dit-il  pas  que  Celtes  et  Gaulois  sont  termes  synonymes 

s'appliquant  à  un  peuple  identique^?  11  n'y  a  qu'un  seul  texte 
qui  semblerait  pouvoii*  autoriser  la  supposition  de  iM.  Alexandre 

Bertrand  :  c'est  celui  de  Diodore,  qui  s'exprime  ainsi  (V,  32)  : 

«  Les  peuples  qui  habitent  l'iutérieur  du  pays,  au-dessus 

(c'est-à-dire  au  nord)  de  Marseille,  ceux  qui  habitent  la  région 

des  Alpes  et  la  contrée  sise  en  deçà  des  Pyrénées,  s'appellent 
les  Celtes.  Mais  ceux  qui  occupent  le  ])ays  situé  au  delà  de  la 

Celtique  ([>roprement  dite),  vers  le  Notus,  l'Océan  et  les  monts 

Hercyniens  (forêt  Noire)  jusqu'à  la  Scythie  (à  l'est),  s'appel- 
lent Galates.  Les  Romains  les  comprennent  tous  deux  sous  la 

même  appellation.  »  C'est-à-dire  qu'ils  auraient  employé  indiffé- 
renunent  le  mêmt;  nom  pour  <lésigner  deux  peuples  cthnographi- 

quement  distincts.  Si  Diodore  était  une  autorité  capable  de 

balancer  celle  de  tous  les  autres  témoignages,  ce  passage  aurait 

un  poids  considérable  dans  la  question;  mais  il  est  facile  devoir 

(pie  cet  écrivain  fait  ici  une  étrange  confusion,  et  que  son  texte 

I.  IjVC.  cit.,  voy.  plus  liîiul. 

!2.  I,   m,  (i  :   'O'î^î  o£  7t0T£  «CtoÙ;  xa^âTOat  l'aXâxac  s^Evt'z/iTï.  Ksato'i  ykp  xaxâ  t$  crfâ;  xô 
àf/aiov  xat  uapà  toî;  aX/.oiç  wvo[j.(iîîovTQ, 

',].  De  reb.  Uispan.,  I,  p.  'M  ûc.  l'ndit.  Didol  :  Kî),to\  oto(  raXâxa'.  tî  /.a'i  l'3(),),o'.. 
4.  Vil,  H,  '2. 
5.  Vil,  III,  2. 

G.  Voy.  tlaii.s  les  Ilisloriconini  romanor.  lielliquidc  irilcniianii  IVlor,  I.  I,  p.  IS;]. 
7.  III,  XXIII  (XIX),  4  :  «  Tatiriscis  Noreia.  » 

8.  UrU.  GalL,  I,  1  :  «  <pii  ipsoiiiiii  liii^ua  CeKac,  uoslra  Ualli  appcilaiitur.  ■> 
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va>l  loin  i\v  roinplir  los  vues  ilii  savant  tliivrtour  du  iiuisrc  de 

SainMu'nnain  :  oVsl  I»»  l'onlraiiv  »lo  vr  <|n*avanti»  |)iod»»n*  «iiii 
scnirail  la  IIiômî  do  .M.  lii'itran»!  ;  rc  sont  les  (îaulois  (|tii 

devntÙMit  s«'  IronviM*  an  nonl  *lo  Mai^soille  el  dans  la  région  drs 

.\l|M's.  ri  los  (VltfN,  an  r«iiitrain\  <|ni  dcvrairiit  (>((n|M'r  la 

ivgion  la  pins  rloij;nrt',  il  f>l  proliaidr  «|nr  llii^loiuii  »!'  \}4:y- 
riiim  a  trans|Mn*tê  dans  la  to|M)^ra|dii(>  ce  «|iii  «t.iil  |>iii<'- 

ineut  i*lu'onidi>f;i(|nt' ilans  Icn  apprllatinns  de  ('.elles  et  deiîaii- 

luis  :  il  a  vonln  dire  muis  iKuile  «pie  le  |»reniiei'  de  ces  iiiun^  <'l;iil 
ifini  i|ne  ces  ponples  se  dunnaient  enx-nièmes,  et  ijne  ce  nom 

tUi  Celtes  était  deveiui  pins  ivceninient  le  nom  desiîalates.  .\ons 

ne  serions  pas  éloigné  de  ne  voir  dans  (lalates  (pi'iiiie  si?iiple 

tnuisi'i'iption.  «le  K-Àtsc',  Ks/.rtx'yt,  K-/t'/{'  en  \'//'/-y'. 
(Juant  anx  lîanlois  de  la  (lisal|iin«%  dont  un  ,i  voulu  lairr  un 

nimean  dilTéivnl  diM-elni  «le  la  rmnie,  et  «pii  seraient  exeliisive- 

nieut  vennsen  Italie  par  les  délilés  <»rienlanx  des  Alpes,  la  |»lir.ise 

suivante  de  PoIvIm.»  détrnil  ce  système  :  «  Le  litre  p.u  li(  iiliri"  de 

Gaulois  trans^dpins  ne  tient  pas  à  nne  dillV'rence  de  race,  mais 

à  leur  |M>sition  géograpirn|ne'.  »  S'il  existe  une  distinction  pos- 
silde  entre  les  licites  et  les  (îanlois,  il  fant  donc  renoncera  la 

tnmver  «lans  les  textes  classiipio.  Iiitei  ro^eons  une  aiiti'c 

stMii-ce  d'informations  et  voyons  ce  (pi«;  ikmis  enseigne  I VtlMio- 

^rapliie  éclairé»'  par  les  ivceiites  ohsei-vations  de  l'antliro- 

pologie. 
La  pn-niièn'  pln-asi*  de  César  dans  ses  (jHunwntdirt's  de  la 

f;ncrre  des  (îanlt.-ï  nous  met  sur  la  voie  «les  vraies  «livisions 

ethni(pies  saisissiddes  de  son  temps  :  u  Tonte  la  (ianle,  dit-il, 

est  divisée  en  trois  parties,  dont  une  est  occnpi'e  jtar  les  Helg<;s, 

une  antre  par  les  A<piitains,  ime  troisièm(>  par  les  peuples  (pii 

«M*  donnent  dans  ItMir  langue  l<;  nom  d<;  Celtes,  et  ({ii<!  nous 

ap|M*lons(janlois.  n  Pline,  de  son  coté,  s'exprime  ainsi  :  a  IJifre 
la  Caronne  et  les  Pyrénées  sont  les  \«piilaiiis;  enti'(!  \n  (iaronne 

et  la  Sé'ine  s^nit  les  Celtes;  entre  la  Seine  et  l'Ilscaiit  (on  le 
liliiii)  sont  les  Helg«*s.  •>  Telles  sont  les  limites  «puî  le  iNaln- 

I.  II.  xt.g 
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raliste  assigne  à  ces  régions  de  la  «  Ganle  chevelue'  ».  Nous 

les  retrouvons  identiques  dans  Strabon  sous  les  jnèmes  noms'-; 
et  comme  le  géographe  grec,  contem})orain  de  Tibère,  devait 

se  préoccuper  aussi  du  tableau  récemment  dressé  des  ])ro- 
vinces  romaines,  il  a  bien  soin  de  nous  avertir  qne  ces  trois 

groupes  ethnographiques  ont  été  brisés  par  Auguste,  afin 

de  faire  une  répartition  })lus  égale  des  pays,  et  que  les  qua- 

torze peuples  détachés  de  la  Celtique  et  joints  aux  Aquitains, 

pour  former  la  province  d'Aqu/kuNa,  ne  sont  pas  pour  cela 

de  la  même  race,  qu'ils  parlent  même  une  langue  différente, 

et  que  leur  type  s'en  distingue  également.  Pomponius  Mêla 
conserve  la  même  répartition ^  Nous  la  retrouvons  encore 

dans  Ptolémée,  au  milieu  du  ii-  siècle  de  notre  ère;  et,  bien 

que  l'ordre  de  ses  tables,  dressées  deux  cents  ans  après  la 
conquête,  doive  être  subordonné  à  lorganisation  administrative 

des  provinces,  cependant  les  divisions  générales  qu'il  nous 
donne  de  la  Gaule  sont  encore  les  mêmes,  sauf  que  la  Celtique 

n'est. plus  connue  que  sous  le  nom  de  Lyonnaise.  Pour  ne  pas 

effacer  l'ancienne  répartition  ethnographique,  il  préfère  renfer- 
mer la  province  prétorienne  inq)ériale  de  Belgique  et  les  deux 

})rovinces  consulaires  impéi'iales  de  Germanie  su[)érieure  et  de 
Germanie  inférieure  —  dont  la  création  remonte  à  la  mort 

d'Auguste  —  sous  le  titre  commun  de  Belgi<{ue  appliqué  à  ces 
trois  divisions  administratives  ^  Dion  Cassius  send)le  commettre 

une  étrange  méprise  en  supprimant  rap[)ellati()n  de  Belgique 

et  en  la  remplaçant  par  le  nom  de  ((Celli({ue)),  qui,  pour  lui, 

n'est  pas  la  Lyonnaise.  11  entend  sans  doute  par  là  que  la  l^yon- 

naise  avait  pris  une  partie  de  l'ancienne  Celtique,  et  que  ce  qui  en 

restait  s'étendait  jusipi'au  llliin  ;  il  m  joute  en  efïet  :  «  Car  quel- 
ques-uns des  Celtes  aux([n(ds  nous  ap|»li(pions  le  nom  de  Ger- 

1.  IV,  xwi  (xvii). 

2.  IV,  I,   1   :  "A/.yVTavo'.,  Hé/.yat,  KD.rat. 
;{.    II.  V;  III,  II. 

A.  II,  VII,  VIII,  IX.  Voyez,  dans  le  ix^cliiipiln!,  qui  regarde  la  Helgiciue,  la  l'epuavta  y| 

xâTw,  et  la  rep|j.avia  i\  â'vo),  (jui  ne  foniieiil  dans  l'économie  de  son  livre  (jne  des  sous- 
divisions. 
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innius,  habitant  tcnitt*  la  Olti(|iio  «pii  contiiir  au  Hliiii.  ont 

t'iitmiiiô,  \mv  (vlii  iiit^iiio.  la  <iosi<;ii.'iti<»ii  t\o  (iiMinaiiit'  iIoiiihm* 

à  ivlti'  K'gitui  rlit'iiaiK*  '.  »»  Cv  t|ui  ̂i^nil'u'  >iiin»U'iiuMil  «|m' 

la  Oltit|iie  cttnijuviiait,  |m)iii*  riiistoricii  «lu  m'  siiM'Ir.  toiitr  l.i 

LvtMUiaiso  et  touti»  la  lt('l^i(|Uo  aviM-  Ifs  «jeux  proviiurs  «Ir 

CitM-niaiiii':  ni  irautit'^  tt'rini'»*,  il  urivroiinaît  pas  «ir  «listiucliou 

etlill«»gt'a|>liii|ur  «Mitn*  l«'s  t!«'U«'«*  fl  li»s  hrl^i»s,  v\  r\\  cr\n  il  s(» 

lnuii|wiil,  coniint' on  Na  If  voir  Itlmtôt.  Il  l.iiil  n'coiiii.tilic  <|iir 

M.  Auh'mK'i»  Thirrry.  —  sauf  l'rrrjMir  i^Mavc  ipiil  romiiH'l  ni 

ronsidrrant  les  Ligures  counne  uiu'  fainiilr  «irs  llirirs,  v\  les 

(timbres,  Knnftn\  coninic  i«lnili(|iii's  aux  (  ".iiiiim'iini^-,  — a 

tiMin  j;nunl  coinplr  «le  ci'ltr  ilualili'  «ir  la  raiiiillr  ̂ aiilui^c  ni 

r#'ltfs  |ii\>|ir(Mnnit  ilils  et  Hrlj^cs  '. 

Lai>s{int  à  |uu't  les  A(|uitaiiis,  (|ii('  imns  avons  vus  plus 

haut*  devoir  ivpoiulre  an  gnnipe  ('tliiiique  <les  am  inis  liièi'cs, 

M.  le  IV  Hrooa  retronvi»  les  deux  autres  f;roupes  signalés 

|>ar  César,  Straln»n,  Mêla,  IMiiie  et  IMoJriiiée.  Pour  ce  savant, 

les  Celtes  et  les  Belges  constitunai«'iit  les  deux  l>rainlies  |)iiii- 

ci|>ah»s  de  la  natioiialit*''  ̂ 'aiiloise,  r{  les  caractères  aiilliropolo- 

^itpies  de  ces  «leiix  branches  se  retrouveraient  encore  aiijoiii- 

dliiii,  plus  ou  moins  modifiés  par  les  eroisements  :  les  HcI^m-s 

avaient  la  taille  élevée,  les  cheveux  et  les  yeux  de  eoiilnir 

clain?  et  le  crâne  d<dichocéphale  ;  les  Celtes  avaient  la  taille 

moins  hante,  les  cheveux  et  les  yeux  de  couleur  plus  foncée 

et  le  enine  braehycéphale.  Le^  Aiivn-^Miats  de  la  mmila^Mie  ri, 

a  un  moindre  dejçré,  les  Has-|{i«toiis  et  les  Hretoiis-(îallois, 

ont  conservé  à  peu  près  pur  le  type  de  la  ra<e  celliipie  à  la- 

I   ini.  Il 

i  lluhure  étt  GauUMâ,  liiIroUud..  p.  iN  et  suiv.,  .V  édiliuii.  —Celle  conriision, 

Krorralroirnl  xlopirc  jutqa'i  c«  il«Tni«T»  temps,  repose  sur  une  pure  liypollièse  île 
i*Midoaiiu,  qai  parait  à  Sirabon  a»sez  l*ifn  imaginée  (VII,  ii,  !2),  rpii  a  élé  reproiluile 

par  Iho'Iore  <V.  32  ,  main  que  |>lular(|u<;  lui-nif-me  consiiléniil  comnic  appnrlenaiit  au 

donuinr  <lr«  hfpfilliè*^  et  non  à  relui  de  l'hiMoirc  (Mariu»,  XI,  11).  —  Cf.  d'Arliois 
Jr  Jitli)in«illr,  lor.  ctl.,  Rer.  arrheol. 

?,  Ilutotre  de»  Gaulou,  Inlrmluction,  p.  £'  el  huiv.  de  la  .V  édit.,  el  hune  i, 
li«.  IV,  chap.  I. 

4.  V07.  plot  baal.  cbap.  Il,  p.  34. 
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quelle  appartenaient  leurs  ancêtres  les  Arvernes  et  les  Armo- 

ricains'. 

Si  Ton  remonte  aux  âges  paléontologiques,  il  est  évident  que 
les  ossements  humains  recueillis  dans  les  strates  de  terrains 

quaternaires  et  dans  les  cavernes  permettent  de  constater 

l'existence  fort  ancienne  de  plusieurs  races  distinctes  dans  les 
régions  occidentales  de  notre  pays-.  Il  paraît  acquis  à  la  science 
que  «  les  types  les  pins  divers  coexistaient  sur  notre  sol  dès  les 

temps  les  plus  reculés^  ».  L'époque  de  César  aurait  donc  pré- 
senté une  grande  sinq^lification  ethnique  en  ramenant  la  popu- 

lation de  la  Gaule  chevelue  aux  trois  groupes  sus-désignés.  Les 

Aquitains  sont  identiques  aux  Ibères  ̂   Restent  donc  les  peuples 

du  centre  et  ceux  de  la  Belgique  dont  les  types  auraient  été 

ditférents  entre  eux.  Faut-il  adopter  la  distinction  faite  par 

Diodore  seul,  et  voir  dans  les  premiers,  c'est-à-dire  dans  les  plus 

voisins  de  l'Italie,  des  Celtes;  dans  les  seconds,  c'est-à-du*e 

dans  les  plus  rapprochés  de  l'Océan,  des  Gaulois?  Personne 

n'est  disposé  à  l'admettre;  mais  quel  que  soit  le  nom  qu'on  donne 

à  ces  deux  groupes,  il  est  indubitable  qu'ils  existaient  et  que 
leurs  caractères  étaient  très-distincts  et  même  fort  tranchés. 

Or  cette  dualité,  qui  ressort  des  textes  classiques^  et  des  obser- 

vations récentes  des  antliropologistes,  n'apparaît  jamais  dans 

1.  Telles  sont  les  conclusions  auxquelles  est  parvenu  M.  le  D'  IJroca,  dans  son 
éiu(l(!  sur  la  Race  celtique  ancienne  et  moderne,  publiée  dans  la  Revue  ifanlhropo- 
locjie.  Cf.  It!  feuilleton  de  la  République  française  du  IS  août  1871,  inliiulé  :  Revue 
scientifique,  cxi.i  art.,  Sciences  anthropologiques. 

2.  Voy.  le  résumé  des  découvertes  et  des  observations  au.\(|uolles  elles  ont  donné 

lieu,  dans  l'article  Celtes,  par  le  docteur  Gustave  Lagneau  {Dictionn.  cncyclop.  des 
se.  médicales,  p.  IH  et  suiv.). 

?>.  \\(i\.W(ii'{vAni\,  Les  Gaulois  {Revue  arcliéol.,  IS75, 1.  X\I\,  nouv.sér.,  mai,  p.  285). 
i.  Voy.  plus  Iiaut,  clia|i.  H,  i^  I,  p.  40  et  note  1. 

5.  I>e  texte  de  Pline  sufiirait  seul  aie  prouver,  lorsqu'il  dit  qu'en  deç;\  du  Hliin  et  de 
la  mer  du  Nord,  «  jusqu'à  l'Escaut,  liabilaient  des  nations  germaniques  :  totoautem  hoc 
mari  ad  Scaldim  usque  fluvium  Germanicae  accolant  pentes  »  (IV,  \\vin,«/.  xiv,  1). 

Il  parle  ailleurs  de  quelcjnes-uns  de  ces  peuples  germains  situés  dans  la  province  de 
Belgique,  laiiuelle  comprenait  aussi  les  dc^ux  provinces  de  Cermanie  :  «  Germaniae 
(jentium  in  eadem  provincia,  Nemetes,  Tribochi,  Vamjiones,  etc.  »  (IV,  xxxi, 
al.  XVII,  I).  Ce  sont  même  les  Germains  fixés  en  Gaule  qui  ont  valu,  selon  Dion  Cassius, 

aux  lieux  provinces  cisrliénanes  leur  nom  de  Germanie  :  oC;  S-r  l'epixavoî*;  xa).oû(j.£v  nûaœt 
TV'    ̂ p"''?  "^'i'  'rr|V(.)  Kc),Tiy.r,v  y.ctTXT/ôvTî:,  r:p|j.-xvt'av  ôvo[J.c<sE'70ai  :7toi/;7Xv  (|,|||,  |2). 
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\es  pc^rtraits  (|iio  les  aurions  nous  ont  liiisstVs  dos  (îaulnis  «m 

»los  iV'Ilos,  —  car  tous,  nu^iuo  Diiulorr,  los  coiiroiultMil  ri  ntii 

fout  qu'un  scMil  ol  uiènie  ̂ n»u|M«  i>tliiii(|U(>;  «t's  |uiiliaits  |MMivriit 

(Miv  nuuonês  à  un  ty|M>  houio^tMio  ot  absolument  i(li'iiti*|ii('  à 

lui-uiouio.  M  l*arIorai-j«'.  dit  INdyiir.  do  la  maiidour  ot  «lo  la 

Inviuto  |diysi«|uo  dos  iialtitaut^  lio  la  ('.i<^al|iino' ?  »  lit  il  ajoute 
que  «  le  nom  |MU*ticulior  do  Ciaulois  transalpins  ne  \iiiil  pas 

do  la  diiréivmo  ilo  raoo,  mais  d»*  lonr  position  ̂ [éo^'rapliiipic  ». 

Ce  nosl  |Mis  autiiMuout  que  (V'sar  et  l)ioilt»ro  nous  dép«'i^n«'nt 

les  habitants  do  la  tîaulo  ohovoluo  :  «  Ils  s<uit  grands,  dit  (It'sar, 

au  |MMnt  do  niô|>risoi*  noti-o  petite  taille ^  »  lU  Diodoir,  m 

parlant  ilos  |KMiplos  d<»  la  (iaulo Transalpine  :  «  Ils  sont  grands, 

dil-il,  bien  monduvs,  Idanos  do  poan;  jours  cliovtMix  ni'  sont 

pas  toujoui*s  blonds  naturellement^  »  Il  n'y  a  diMic  pa>  de 
rais<iii  |M>ur  voir  la  luoindro  difloromo  cnti'o  les  peuples  de  la 

r.is;dpiuoet  ceux  do  la  Transalpine.  —  Mais  M.  Alexandie  lli'i- 

Inual  cii»it  en  déeouvrir  dans  les  moMUs  :  «  Los  (iisali»ins  n'a- 
vaient pas  »lo  villes,  mais  soulonuMit  dos  villa^^es;  ils  eoiichaienl 

sur  la  paille,  me^goaiont  dr  la  oliair,  étaient  étraii{;ers  à  loiile 

nutii*  oooupation  que  la  f;uorn.'  et  ra^rienlluro^  »  Ils  coniljal- 

taient  avec  furie  (c'est  déjà  la  />//•/>/  frdnrrsr)'-^  ciiez  eux  la 

valeur  était  tout **';  ils  étaient  mobiles  et  inconstants  d'esprit^ 

mous  et  paresseux "*;  ils  (Munbatlaient  parfois  nns,  par  i»ravad<;"; 

ils  entonnaient  des  chants  guerriei's'",  atfacliaieni  aux  ((tus  «je 

t>eaui •oup  le OUI»  le  VMi 

I.  iil.  w.  7. 

i.  IlelGnU  .  ,  11,3a. 
T  V.IM. 

l.  /</..  il,  Wll.  '.I  ri  lu. 
:•,  l'oit  Im>,  II,  WXIII,  i. 
r,  M  .  II.  \\\\,?.. 

-  M..  III.  IA\.   i. 
V  U..  III.  iwi*,  4. 
J.  M..  II.  wvHl,  K. 

10.  M .  II.  \\i\.  <;. 
II.  Ttir.lj%e,\,ir,. 
H.  h>l)be,  \l,  m.  I. 
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Voyons  donc  ce  qn'on  rapporte  des  Transalpins.  «  Ils 

avaient  un  tel  mépris  de  la  mort,  qn'ils  allaient  an  combat 

nns  jusqu'à  la  ceinture  ̂   »  Ils  prenaient  leurs  repas  cou- 
chés à  terre  sur  des  peaux  de  loups  ou  de  chiens-;  ils  atta- 

chaient aux  cous  de  leurs  chevaux  ou  suspendaient  aux  murs 

de  leurs  maisons  les  têtes  coupées  de  leurs  ennemis,  comme  on 

fait  des  bêtes  tuées  à  la  chasse ^  Ils  aimaient  beaucoup  le  vin*; 

ils  ne  parlaient  d'eux-mêmes  que  par  louangeuses  hyperboles, 

et  des  autres  qu'avec  mépris;  ils  étaient  pleins  de  jactance;  leur 

esprit  était  délié,  mais  indiscipliné^.  Ils  étaient  belliqueux, 

féroces,  toujours  prêts  pour  le  combat,  s'y  précipitant  sans 
prudence";  avides  de  changement,  ils  se  laissaient  facilement 
entraîner  à  la  guerre.  Ils  aimaient  la  liberté  et  haïssaient  la 

servitude  %  etc.  On  n'aperçoit  pas  jusqu'ici  de  différences 
notables  entre  les  deux  peintures,  et  il  est  bien  difficile  de  ne 

pas  y  reconnaître  la  même  race,  voire  le  même  peuple. 

Il  est  vrai  que  Diodore,  Strabon,  et  surtout  César,  nous 

font  connaître  chez  les  Transalpins  de  la  Gaule  chevelue  une 

organisation  intérieure  de  castes,  et  cette  autorité  si  prépon- 
dérante des  druides  :  toutes  choses  que  rien  ne  nous  autorise 

à  supposer  établies  chez  les  Cisalpins;  mais  l'inq^ortance  de 
cette  remarque  de  M.  Bertrand  se  trouve  fort  atténuée,  sinon 

détruite,  par  l'observation  de  IM.  d'Arbois  de  Jubainville  que 

le  druidisme,  loin  d'être  une  institution  ancienne  et  propre  à 

toute  la  race  celtique,  n'était  que  le  fruit  d'une  importation 
étrangère  et  récente.  «  On  assure,  dit  César,  (pie  la  science 

des  druides,  originaire  de  la  Hretagne,  a  été  apportée  en 

(iaul(!.  »  Etellene  pouvait  l'avoir  été  depuis  longtenq^s,  puisque 

l'auteur  des  Commentaires  ajoute  :  «  ceux  qui  veulent  la  con- 

I.  Dioilon;  do  Sicile,  V,  2i). 

^2.  1(1.,  ihid.,2H. 

?,.  Diodoro,  V,  21);  Sti"il)oii,  IV,  iv,  5. 
i.  Diodon;,  ihid.,  2(1. 

5.  Id.,  ihid.,  .",1. 
G.  Slralion,  IV,  iv,  2. 

7.  Ci-sur,  De  hello  Gnll.,  III,  lo.'l  11). 
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iiaitrt*  à  foini  vont  l'étiKlitM*  «Itiiis  wiU^  ilr  »«.  ('.'l'^t  nlt.'  irvulii- 

tioii  rôiviile  qui»  i*»|i|u'llo  aii^si  Aminioii  Marrrlliii  :  <«  Srloii  los 

dniKlis.ilil  rêonviiiiidii  i\'  siiVl«\  uni'  pHrlif  «h-s  Iwiliitaiits  tir  la 

linulo  auraiiMit  l'tr  iuiligi'Ui'S,  uuiis  d'autres  sj'rairnl  \c\\\\s  «l'ilj's 

iMoijnu»os  et  ilos  ii^giuiis  Irausrlit^uaut'^.  «l'on  ils  avaiml  rU» 
chassés  |Mir  lU*  rivipioults  j»UfriH*s  ou  «1rs  inoïKlfilions  inaii- 

tiiiH's'.  »  Il  vu  ivsuitt*  i|Ut>,  si  \c  ilruiilisnir  n'a  pas  rraiiclii  l«>s 

Alpes,  il  n'a  |)as  non  plus  passé  l«>  Itliin  :  «pn'  la  nvnliitioii  mi- 
ciale  ri  lvli^i^'USl»  qui  a  trausfoiiné  la  (îaulr  I  iaii>alpiiu'  rst 

poslériruiv  à  la  p'audi*  iMuif;nili«>n  ilitf  «le  Sij^ovèsr  ri  dr  Mrl- 

lo%*èse,qui  s«»si»rail  aceonqdie,  d'après  Tite-Live,  vers  !«  |Ht(|n<' 

de  In  fondation  de  Mai'seille.  I^e  druidisnie  est  un  apostolat, 

une  pro|mt;ande  religieuse  et  sociale  faite  parties  initiés  dont 

le  foyer  ou  plutôt  l'école  était  au  delà  du  F/c/t////  (inllirum, 
eu  Bivtajjue,  et  dont  le  succès  fut  si  rapide  et  raclinii  si  pm- 

foiide.  qu'elle  leur  procura,  par  surnoit.  la  diMniiialion  |M)li- 

tique.  Mais  quelli' que  soit  l'aïudit^ir  manifeste  dts  nioMiinieiits 
nié^nlitiiiques de  la  Hretajçne  et  du  la  Gaule,  peixHiiie  ne  pi»-- 

teudni  plus  aujourd'liui  qu'ici  ou  là  ils  aient  le  moindre  rappoit 
avec  le  ilruidisnie.  Plus  «le  mille  ans  peut-être  sé[)arent  «les 

manifestations  aussi  dissend>lal)les  de  la  juMisée  relifçiense  dans 

notn»  pays. 

Ou  sait  qn  \\\\*'  opiniuM  nouvelle  s'est  proilnite  dans  c(>s  der- 
niers temps,  qui  a  pour  l>nt  dinlinnei-  la  valeur  du  témoi^ii;i;;e 

de  l'historien  de  l'adoue,  «le  laii-e  consid«''i"er  le  rt'cit  de  l'iMni- 

^ratiou  du  livr«'  \  (chapitres  xxxiv  <'t  xwv)  connue  une  pnie 

lé^çeude  en  désaccord  avec  le  témoignante  de  l'olyhe,  dont  le  n'eil 
devait  étn*  seul  conservé  comme  apparlennnt  à  une  épM.juc  plus 

ancienne  et  émanant  d*uiie  autorité  histori«pn>  su|»érienre.  (In 

s'est  applitpié  à  démontrer  d'abord  «pu;  «ette  émigi'ation  des 
Gaulois  qui  prirt-nt  Home  ne  |)ouvait  être  placée;  à  une  épotpie 

I.  HV,  m,  4.  A  la  Bn  •!••  cr  tuènir.  rhapitr<>,  il  psK  parlé  (]|  K)  Avs  bardi,  dirs  culmt/es 

  iruiéiu,  cl  l'on  »oil  bim  i|u<î  c*t»  prélrcn  «l  ce»  (»o«'l«-«,  en  rainoii  rie  l'ari  inrs- 
r,ai  de  Umrt  chanlt,  appartirnnf^nl  à  un   ign  nrlaliv<*m(;ril  triiH-nioiU^riut  : 

«  harili  (|aukmi  fortia  «ironini  illutlnum  farta  lieroiris  compOKilo  v<T<«iliii<i  ciiiii  «liil- 
Ijrae  modali*  ranliianinl.  * 
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aussi  reculée  que  le  commencement  du  \f  siècle  avant  notre 

ère;  que  les  peuples  de  la  liste  de  Polybe,  ne  se  rencontrant 

pas,  en  apparence  du  moins,  dans  la  Gaule,  devaient  s'être 

rendus  en  Italie  par  les  défilés  du  Brcnner  et  du  Tarvis,  et  qu'ils 
étaient  arrivés  directement  de  la  vallée  du  Danube  dans  celle 

du  Pô,  sans  passer  par  notre  pays*.  D'autres  savants,  sans  dé- 
truire aussi  radicalement  la  «  légende  de  Tite-Live  »,  pensent 

qu'elle  peut  se  concilier  avec  le  système  qui  ferait  venir  de  la 
région  danubienne  tous  les  Gaulois  qui  ont  occupé  la  Cisalpine  : 

ils  allèguent  que  ces  peuples,  ayant  franchi,  d'après  le  texte  de 
Tite-Live,  (.iVA/pisJulia^»  chez  les  Tau?nm,  ne  pouvaient  venir 
de  la  Transalpine,  mais  du  bassin  du  Danube,  les  Alpes  Juliennes 

se  trouvant  au  nord-est  et  non  au  nord-ouest  de  la  Pénin- 

sule et  les  Taarisci  de  Pline  étant  précisément  de  ce  côté.  Ils 

ne  prennent  pas  garde  aux  détails  si  explicites  de  ce  passage. 

Tite-Live,  en  rapportant  que  sous  le  règne  du  Biturige  Am- 
bigatus,  qui  dominait  sur  toute  la  Celtique,  ses  deux  neveux 

Bcllovèse  et  Sigovèse  ayant  préparé  une  double  émigration  et 

ayant  tiré  au  sort  la  direction  que  prendrait  chacun  d'eux, 
Sigovèse  dut  se  mettre  en  route  vers  la  foret  Hercynienne 

(forêt  Noire),  tandis  que  Bellovèse  devait  descendre  en  Italie; 

que  les  peuples  qui  l'accompagnèrent  furent  les  Bituriges,  les 
Arvpj'/tes,  les  ScNo/œs,  les  Aedtfi,  les  Amharri,  les  Carnutes 

et  les  Aiihrci  ;  qu'ils  traversèrent  le  pays  des  Tricasti/n  (dé- 
])artementde  la  Drômc)  et  se  trouvèrent  en  face  iiouj^as  des  AIjh's 

Juliae,  mais  des  «  saittis  Alpis  Juliar  »,  c'est-à-dire  du  sommet 

de  la  cludne  appelé  Al  pis  Jnlia;  qu'ils  s'allièrent  aux  Grecs  de 
Phocée —  lesquels  venaient  de  fonder  Marseille — pour  accabler 

les  Sa/l(wn,  qui  étaient  des  Ligures;  qu'ils  franchirent  l'wAlpe 

Julienne  »  et  le  pays  des  Tmrmn  (et  non  Taurisci)  et  qu'ils  défi- 

rent l'armée  des  Etrusques  non  loin  du  Tésin;  (pie  là,  ayant  ap- 

]>ris  (pi'ils  se  trouvaient  sur  le  douiaiiic  des  l/isi(l)res,  sortis  d'un 

1.  C'csl  lu  tlirsi'  (le  M.  Al(!x;iiiilrc  Hcrlraiid.  Voy.  l(!s  piiltlicalioiis  de  ce  savant  cilécs 

plus  liaiil. 
t.  V,  ;{i  :  «  ii>si  jH'r  TauriiKis  s(iUiiS(/iif  Jidiiic  Alpis  Iransceiiilcriml.  » 
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caiitoii  ./Miyns)  il<»s  Aeihti,  ils  foinlônMit  Milan;  «|u  iiiir  .lutn' 

luiiiilc.  rt'llo  lies  f>/iomtifii,  i*oii«liiitt*  par  Klitovius,  vint  sf  lix»*r 

voi-s ///v>irt  (ilaiis  I»'  Hn>si*iaii>  et  IVvw*</  ̂ K*  \rroiiais);  t|ir<Mi 

IniisiciiH*  lion,  les  /hii  el  les  Lhttjottrs,  ayant  franehi  les  Alpes 

|»ar  le  |uissai:e  chi  Pite/ihtim  (grand  Sainl-Hernanl)  et  oecnpé 

tiuit  le  |uiys  coni|iris  enlii»  le  IVi  el  les  Alpes  (réfîiou  Traiispa- 

•lanes  |Miss»'ivnt  ee  llenve  >nr  îles  radeaux  et  se  Iroiivèreiil  en 

faiv,  non  pins  des  Ktrnsipies,  mais  «les  ()nd)rieiis,  ipiils  elias- 

-  !  ■  lit  tIfs  plaines  situées  ru  deeà  d«»  rApeiiiiin,  «'I  «pi'iis  s'y 
<  t  lidnvnl  ;  ipi  en  ipiatriènie  lieu,  les  S/v/o//r.\  arrivèiciil  les 

derniers  et  SI»  fixêivnt  «lans  le  |Miys  eompris  entre  I7A//s  el 

rj^'.m  (l'>ino).  C'est  eette  nation  «pii  prit  home;  i>ii  lu-  |miiI 

diiv  s'ils  étaient  seuls  on  s'ils  étaient  assistés  îles  awtus  peu- 
plades ganloisivs.  Tel  est  le  ivsunu'  îles  d»'ux  eiiapitres  de  Tite- 

IJve,  objet  de  tant  de  controvei*ses  récentes  an  >riii  de  l' Aca- 

démie «les  in.S4-riptions  et  belles-lettres'.  On  a  ((inlesle  d  aimid 

«pie  la  ilate  assignée  par  Tite-Live  à  eette  énii^Matiim  put  coin- 

eider  avee  In  fondation  de  Maiseille  en  r»(HI,  <|iii  serai!  tiop 

an«'ienn(>.  ri  avec  la  rrlraite  des  Kli'usipies  <le  la  région  du 

Ti'»sin,  fait  «pii  siérait,  dit-on,  plus  moderne,  d'ajnès  un  passag»^ 

de  l)enys  d'Haliearnnsse-,  «pion  ne  parait  pas  avoii*  iiien  com- 

pris. L'expulsion  des  Ktrnsipu'S  par  les  (jaidois  étant  «le  ;j  27  à. j2i 

d'npK's  Denys,  on  ne  saurait  où  placer  ces  (îaulois  pendant  les 

Miixante-treize  ans  ipii  sépareraient  le  départ  «le  Hcllovèse  «I»' 

la  défaite  des  Etrus4{ucs.  Nous  avons  déjà  ré|M>ii<lii  plus  haiil  à 

I.  Ijn  Nénioire>  ik-  M.  lEfrlraiid  ont  clé  puliliéit;  le  Iravail  il«!  M.  .Ma\iiiiiii  Dduclit', 

«Ml  conlradirteur.  dp  l'a  {tas  LMiron*  été:  il  «•»!  «luiir  ù  {ifiiie  |ieriiiis  d'en  |iarliT,  i;t  l'on 
ne  pml  \r  faire  <|ui:  d'après  lus  Com/ilf*  remlu$  tien  tennces  de  l'Anidnnic,  dans 
\r  hmru'U  officiel.  1^  niriiiuire  «-«l  iiililuji-  :  Dti  miationn  (jnuloises  en  Italie  (vuy.  le 

/       ..1      '/J' jW  dr<  13  juin  IKT«J,  p.  W.Ui,  il)  juin,  p.  WX»;  i(;jiiin,  p.  K)l(i;  ljuill«;l, 

^-       .v;i;  I"  août.  p.  .'iTîW-.'iMOl) ;  15  aoùl,  p.  IHHJ;  Ht  aortl.p.  t'A'ûi).  Sauf  pour 
-^ie,    »ur    la<|u«-ll«>    noire    »atanl  ami  fail  um-  ronr<r»iii(Mi  au  sy>t«'ruic   di* 

M VI    W       '.^<-n  rt  »\'\r\mt%  de  Juliaintillr,  il  défrnd  absolument  el  justifie  la  tradition 
r  •         ,   :.| IIP  i  montrer  (|u'r||e  «M*  runrili*' aver  le  n*cit  dc>  l'olylic. 

1    1  ii  f'}.orle  «lue,  dans  la  l.xiv*  olympiade  (Tiil-'tii  av.  J.  (I.),  ceux 
:       [  '         :  "'>'  '|">  luil'itaient  autour  du  Kclfe  !oni(|ue  (mer  .\driatir|ue), 

j.*.  r)ia.«»«'-s  de  là  par  le<t  OItes,  plunipur»  aulre.H  peuples  luir- 
tarr^  u-nirrrni  a»«T  .-ij»  d«  détruire  Cumae  («lumen,  près  de  l'ouzzoleH).  Mais  «avec 

l*l^«ip«  »  pral  «Vnirmirr  «  par  la  luile  des  tempt,  plun  lard  »;  c'e»t-à-dire   que  les 
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ces  objections^,  et,  si  nous  nous  refusons  à  abaisser  jusqu'en  527 
la  grande  émigration  dite  de  Bellovèse  en  Italie,  on  nous  accor- 

dera que  ce  n'est  pas  en  une  année  que  durent  se  produire  les 
luttes  et  les  occupations  successives  des  plaines,  des  vallées  et 

des  montagnes  de  la  Cisalpine  par  ces  nouveaux  venus,  et  l'on 

remarquera  d'ailleurs  qu'il  y  a  quatre  émigrations  distinctes 
mentionnées  dans  Tite-Live  :  1"  celle  dite  de  Bellovèse;  2"  celle 

d'Elitovius  ;  3°  celle  des  Boii  et  des  Li/igones;  4"  celle  des 
Senones,  formant  le  second  départ  de  ce  peuple  et  le  dernier 

de  la  grande  émigration.  Nous  considérons  comme  très- vrai- 

semblable, et  presque  comme  nécessaire,  que  ces  émigrations 

successives,  obligées  de  lutter  pour  l'occupation  du  nord,  et  de 

dépenser  un  certain  temps  pour  s'établir  dans  un  pays  hostile 
et  sur  un  sol  nouveau  pour  eux,  aient  pu  et  du  y  employer  les 

trois  quarts  d'un  siècle. 

On  s'est  fait  un  argument  du  peu  d'accord  qui  semble  exister 

entre  le  tableau  des  peiqjles  gaulois  fixés  en  Italie,  tel  qu'il 

résulte  des  immigrations  d'après  Tite-Live,  et  celui  que  Polybe 

nousa  laissé.  D'après  ce  dernier  historien,  les  Etrusques  auraient 

occupé  ce  pays  dans  le  même  temps  qu'ils  tenaient  la  Cani- 

panie.  Les  Gaulois,  en  raison  de  leur  proximité  sur  l'autre  ver- 
sant des  Alpes,  auraient  eu  de  fréquents  rapports  avec  eux.  Ravis 

de  la  beauté  du  pays,  sous  un  léger  prétexte  ils  auraient  envahi 

l'Italie  tout  à  coup,  avec  une  nombreuse  armée,  auraient  chassé 
les  Etrusques  des  campagnes  arrosées  par  le  Pô,  et  se  seraient 

avancés  vers  Test  jusqu'à  la  nation  des  Veneti, —  qui  avaient 
quehpie   ressemblance  avec  les  Gaulois  pour  les  vêtements  et 

Etrusfjucs,  reioulés  plus  tard  vers  h;  sud  par  l'invasion  gauloise,  cherclitM'onl 
à  se  dédommager  en  envahissant  la  [)oi'tion  de  la  Campanie  qu'ils  n'avaient  pas  encore 
occupée.  En  supposant  que  ce  passage  diU  pernieUre  de  regarder  comme  sinïultanées 

r(!X|)uIsion  des  Elrus(|ues  du  nord  de  l'Italie  par  les  Gaulois  et  la  prise  de  Cumes  entre 
.V27  et  5:21  avant  noire  ère,  sous  le  règne  de  Tar(|uin  le  Superbe,  «mi  (|uoi  cela  prouve-t-il 
(|iie  li;  passage  des  Alpes  par  les  premiers  (îaulois,  ceux  dils  de  Bellovèse,  doive  (Mre 

reporté  à  l'année  5^27?  (l'est  au  contraire  bien  avant  celle  date  qu'il  faut  placer  cel 
événement.  M.  Momniscn  (///.sV.  rom.,  Ii-ad.  (rAlevandre,  I.  11,  p.  Uiel  noItM  n'y  a  pas 
pensé  sérieusement. 

1.    Voy.  la  noi.'  précédenle,  et  cf.  p.  <iX  i-t  noie. 
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K*s  imviirs,  mais  aiii'uiio  |h)|||*  la  laiif^iir.  L(>s  |uMi|tIcs  qui  se 

s«'niii'iit  lixôs  ViM-s  les  s«»iiiyos  du  llouvo  auraiout  iHè  :  los  /jii 

(A««)  et  les  /jfhtr i  {^Kiîùn'it);  plus  loiu,  les  ///.\7//>/v.v,  Isftmhn's 

(  I«u?»i;),  le  |»lus  eousiilérahie  tie  tous;  ensuite,  v{  le  lonj;  du 

fleuve .  I»'s  f^f/io/tuttii.  «  Au  ilelà  du  IVi  »>,  dit  Polvlie  (et  il 
|»r»*u«l  |K»ur  |H)int  de  dè|wirt  la  (laule,  au  lieu  de  dire  «  eu  «leeà  >., 

|»ar  ra|>|Mirt  à  Hiune;  il  ajoute  eu  «IVet,  ««  dans  le  vtiisinaj;e  de 

r.\|H>iuiin  »>:  e'i»st  thaïe  hien  la  <lanle  ('.isj>atlane  i|n'il  «Milend 
désif^ner);  «  au  delà  du  IV>,  dans  le  voisinage  de  r.\|M>nnin, 

êlaieiit  êtaldis  :  d'abord  les. l//<mrv;  après  eux,  les  /tnii,  «•(,  jiliis 
pri^s  de  lu  mer  Adriatiipie,  les  Ijmjones:  eidin,  les  plus  éluif^Mus 

deluus  et  sur  le  l»oi'd  tie  eeltenier,  les  isen(mi's.  '  »>  Il  faut  njouter 

à  ees  noms  :  l«»s  Taurisri  {^V'rj&ir)f.ni)  et  les  Af/onfs  f  Ay^vs; 

meutioum^  nu  chapitre  xv.  (\'s  Tnttiisi i ,  i|iii  son!  ikhiiiim's 

trois  fois  sous  cette  l'orme-,  parai>sent  èli'c  les  mêmes  «pie 
les  Tatiriiii  ̂ Tarjjtvot).  Kn  elU't,  INdyhe,  après  avoir  cité  les 

preiuiers  au  liviv  ll«  eu  faisant  conntutre  vaguement  leur  situa- 

tion p'tijîrapliiipie  <•  sur  le  veisant  des  Alpes  oj»p(»sé  au  hassin 

du  Kliùne»',  dit  des  seconds  tpi'ils  «  sont  situés  à  la  racine  des 

AI|H.'s»,  et  qu'ils  furent  soumis  par  llairnihal';  enfin,  que  c'est 

dans  leur  pays  qu'il  acconqdit  son  passage  à  travers  ces  mon- 

tagnes*. Il  faut  remarcpuM"  d'abord  «pie  Polybe  ne  raconte  pas 

I  émigration,  mais  qu'il  l'ait  un  tabb'au  ̂ 'éogra[>liiquede  Ia('isal- 
pineau  moment  où  les  Gaulois  entrèrent  ponrlapremi*  rr  lois  en 

ripIMirt  nvt;«-  llonie,  c'est-à-dire  vers  la  lin  du  v*  siècle.  A  cette 

•  jHMpie,  les  <iaulois  transalpins  n'ayant  pas  «Miconî  subi  1  in- 

fluence du  druidisme,  il  n'est  pas  sur|»renant  que  I'oIn  br  dise 

de^  Cisalpins  qu'ils  étaient  «  étrangers  à  tonte  autre  science, 

à  tout  autn*   art   «pie   la  guerre  ou    l'agriculture». 

On  »'est  demandé  connuent  il  se  faisait  «pie  la  liste  de  l'olybc 
différât  aussi  scn.siblement  de  celle  de  Tite-Live. 

t   Pd;b<>.  II.  xw. 
i.  U  .  II.  &v.  8;  uvni,  4;  xxx,  G. 
3    III,  1 1.  8. 

i    Krsffm.  »X1V,  X,  18,  dié  pu-  Sirabon. 
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l'OLYUE.  TITE-I.IVE. 

Lai  OU  Lacci. 

Lebcci. 
Bituriges. 

Arierni. 
hombres      Acdui.  Insubres  ex pago  Acduorum. 

-,  (  Aulerci- Cenomani       „ 

/  Cenomam  '. Ananes. 
Carnutes. 

Bon    Bon. 

Carnutes. 
LlNGONES      LiNGONES. 

Senoxes    Senones  ̂ . 
Taurisci. 

Agones. 

On  ne  comprend  pas  comment  on  n'a  vonln  voir  qn'un  scnl 
nom  conforme  dansle.s  denx  listes,  celui  des  Se/io/ie.s  ̂ .  11  est  facile 

d'en  compter  quatre  :  les  Cenomam^  les  Bou^  les  Lifigones  et  les 
Senones,  dont  trois  se  trouvaient  en  Gaule  Transalpine  et  un  sur 

les  rives  du  Danube  supérieur  (les  Boii).  Les  noms  des  peuples 

qui  ne  se  rencontrent  pas  parmi  les  tribus  gauloises  transalpines 

sont  les  Lai  ou  Laevi,  les  Lebeci,  les  Ananes,  les  Taurisci  et  les 

Agones.  Ceux  de  la  liste  de  Tite-Live  qui  ne  se  trouvent  pas  en 

Italie  sont  les  Bituriges,  les  Arver/ii,  les  Carnutes-,  quant  aux 

Aedui,  il  en  est  fait  mention,  puisque  les  Insuln-es  seraient  sortis 

d'un  pagus  des  Aedui. 

1.  Dans  une  IcUre  datée  du  25  avril  1877,  M.  d'Arliois  de  Juhainvillo  nous  adresse 
l'observation  suivante  :  «  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Ccnommû  d'Italie  avec,  les  Cciw- 
mûnnT  de  Gaule.  Criiomam,  dans  «  Tejuhel  agnates  viscre  CrnonuYiivs  r> ,  n'est  pas  le 
même  mot  que  CriwmûnnT,  «  le  Mans»  :  la  quantité  et  l'accent  diirèrent.  Dans  Ceuo- 

mdnni  de  Gaule,  la  syllahe  mon  est  longue  et  accentuée;  c'est  pour  cela  qu'elle  subsiste 
dans  «  le  Mans  »,  Dans  Cenomani  d'Italie,  au  contraire,  la  syllabe  mà'n  est  brève  et 
atone;  en  français  elle  aurait  disparu.  En  Italie,  Cenoinnni  est  un  nom  de  peuple;  en 

Gaule,  c'est  un  surnom  des  Aulerci.  »  —  Ge  n'en  est  pas  moins  le  même  mol,  la  même 
racine  et  le  même  peuple  à  nos  yeu.x,  dont  le  nom  a  çbangé  d'accent  et  di>  (|uantité  en 
passant  les  Alpes,  comme  cela  arrive  en  passant  d'iui  idiome  à  un  autre. 

2.  iVI.  d'Arbois  de  .lubainville  (même  lettre)  :  «  l.es  Shiones  de  Gaule  ne  peuvent 
èli-c  identiques  aux  ïr,v(.)V£ç  d'Italie,  dont  la  première  syllabe  est  longue.  »  —  Il  nous 

est  impossible  de  ne  pas  voirie  même  nom  et  le  même  peuple  dans  l'un  et  l'autre.  Il  n'en 
est  )ias  des  noms  bistori((ues,  cl  surtout  des  noms  des  peuples  et  de  peuples  én)igranls, 

coujine  des  noms  connnuns.  Les  raisons  pbouéli(|ues  alléguées  i<'i  tombent  devant 
révidence  de  la  conformité  liistoriqu(!  et  géograplii(pie. 

:{.  Revue  (irchrol.,  t.  X\I\,  p.  2!»i. 
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Si  lituis  pltMioiis  les  iioiiiN  (|i>  Pnivlu'  i|iii  ne  sttiit  pas  dans 

Tili-^Livo  l'I  ne  ><•  ti-miveiit  pas  en  Iransalpine,  il  iaul  reinar- 

i|uer  ijiie  li»s  /Mt  ou  Ijarri^  cl  ipie  les  /j'/H'ri  ne  soni  probalile- 

nieiil  (MIS  (iaulois,  mais  Lijjnres;  pt>ur  res  «lerniei-s,  c'esl  nièinr 
certain.  Si  K»s  Ttittrisri  sont  iilentitpies  anx  Tauriiii,  nons  avons 

vu  ipi'ils  MM-uient  aussi  Li^nivs';  si  l'on  veut  les  en  dislin- 
jaier  et  lt»s  ra[»pn»olier  des  Ttittris^t  i\v  Pannonie  et  «le  eeux  des 

envinuis  «rAipiilêe  ̂ selon  Pline),  on  pent  adrniltie,  en  ellVl, 

«pi'ils  étaient  \enus  de  la  vallée  du  hanniu*  par  les  Alpes  C.ai- 

ni(|Ui*s  et  Oidoriques.  Nous  ne  savons  ee  qu'étairnl  les  \//f//tr\ 
et  Ii*s  .ly/i/*/'v,  «pii  ne  se  reneontrent  pas  aiih'nrs.  Le  nnm  «le 

ci's  deniiiM's  |MHirrnit  Inen  dési'^ner  une  population  militaire 

connue  les  /#rw/Mv,  «pu*  pei-soniu*  ne  peut  songer  à  localiser. 

thi|iiMit  concevoir,  en  outre,  tpie  «h*  très-petites  fraelions  de 

lK*s-granils  piMipIes  aient  pris  part  à  réinit^ration  du  vi'  sièele  : 

tel  aurait  été  le  cas  de  ces  tléta<  lienients  de  /////// vV/^'v,  dM/ww// 

et  de  ̂  '«/•/#///<•.¥,  et  il  est  facile  tl'explifinrr  rominriil  ii>  ;miaii'iil 
pu  M^foutln*  dans  la  masse  d<'s autres  émigrés  an  point  de  pcidrc 

leurs  caractères  propres  et  jnsipi'à  leurs  noms, 
LadifTicnlté  ivsultant  dun«>m  de. /////>/  .t//y/.s,  donnt- jinr  Tile- 

Live  à  la  partir*  de  la  cliaîn»'  «pie  l«'s  (ianloisile  Hellovèse  au- 

raient rranchie,  c'est-à-dire  à  la  partie  des  (inùar  AI  pas,  pins  lard 

appelée. l//>^.v  t'ottiap,  a  été  résolue  plus  haut'.  D'ailleurs,  si  peu 

«|uc  l'on  conserve  du  récit  «le  Titc-Livc,  il  est  impossible  d  <ii 

appliipH'r  la  moindn>  circonstan«'e  au  pays  situé  à  IDrienl  de  la 

t'j'^alpine.  Mai->«'ill«*,  li»  pays  «les  Trit(i\tini  v{  les  noms  Fnèm«'s 

des  (icuples  gaulois  nous  ramènent  invini-il)lcni<-id  à  la  (iaiilr 

Traii'^alpiiK*  et  à  la  vall<'>(>  «lu  ltli«'m«'. 

Huant  à  supposer  «pie  l«*s  p«Mij)l«'s  ;;anloi>  ipii  occupèrciil  la 

Cisalpine  aient  pu  venir,  en  partie  d«'  la  vall<c  du  1)iiimIh\  ̂ •\\ 

[tartie  de  la  (iaiilc  à  d«'S  ép«Mpuvs  «liiréreiit«'s,  n«Mis  n«;  Taisons 

nuciine  difTiciilté  de  radmettre.  .\«nis  p«'ns«»ns  ménuî  «pi'il  Tant 
chercher  <lans  les  vallées  de  rinii,  «h;  la  Drave  et  «le  la  Sav«'  l«'s 

I.  Slrahon.  IV.  Il,  0;  «of.  plus  Itaal,  p.  103. 

ï.  T«<n«  I.  p.  H»». 
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traces  de  leur  route,  et  dans  les  défdés  des  Alpes  llliétiqiies, 

Carniqiies  et  Illyriennes  celles  de  leur  passage.  Nous  croyons 

que  la  région  danubienne  a  été  la  grande  pépinière  des  émi- 

grations celtiques  vers  l'Italie  d'une  part,  vers  la  Gaule  et  l'Es- 

pagne de  l'autre  ;  que  ce  double  courant  a  une  origine  relative- 

ment moderne,  sans  toutefois  que  l'iiistoire  i)uisse  en  préciser 

l'origine.  Si  elle  n'a  enregistré  (jue  les  principaux  déplacements 
et  les  plus  saillantes  invasions,  il  faut  se  garder  de  croire  que 

le  mouvement  des  émigrations  de  ce  pays  vers  l'Italie  ne  se  soit 

produit  que  par  intermittence  :  nous  pensons  au  contraire  qu'il 

a  eu  lieu  d'une  façon  presque  continue,  et  que  les  routes 

frayées  et  suivies  une  première  fois  n'ont  cessé  d'être  ouvertes 

et  même  fréquentées  qu'à  l'époque  où  les  constantes  victoires 
des  légions  ont  fait  sentir  de  proche  en  proche,  et  parfois  avec 

de  terriljles  commotions  et  de  lointains  contre-coups  que,  dans 

les  l)elles  [)laines  de  la  Cisalj)ine  on  ne  moissonnait  plus  que 
la  défaite  et  la  mort. 

Faire  le  partage  exact  des  deux  migrations  n'es!  pas  ciiose 

facile.  11  faudrait  d'abord,  dans  la  liste  des  peuples,  et  mieux 
dans  les  noms  géographiques  de  la  Cisal})ine,  mettre  à  part 

ceux  qui  accusent  une  origine  ombrienne,  ligurienne,  étrusque 

etvénète.  Ayant  ainsi  déblayé  le  terrain  des  éléments  ethniques 

plus  anciens,  qui  sont  évidennnent  étrangers  à  la  race  celtique, 

on  pourra  chercher  des  analogies  dans  la  nomenclature  générale 

de  ce  pays,  comparée  d'abord  aux  deux  listes  de  Poly])e  et  de 

Tite-Live,  —  «l'ailleurs  incouq)lètcs  toutes  deux,  —  et  com- 
parée ensuite,  en  dehors  de  ces  listes,  aux  noms  géographiques 

delaTransal[)iue  etde  la  v.dh''e  du  Danube.  Ouaiil  à  [)résent,  nous 
ne  pouvons  établir  comme  <iépart  certain  de  cette  étude  que  les 

faits  suivants  acquis  à  l'histoire  :  1"  On  retrouve  dans  la  vallée  du 
Pô  \c^Ce/ioma/èi,\(iii  JJoii,  les  Jj/f(jo/ies,\cs Sfr/w/ias, ([xûsoni  à  la 

fois  dans  la  liste  de  Tite-Live  et  dans  celle  de  Polybe  ;  2"  d'autre 

part,  les  7\/tfr/sri  qui  se  renconti'eiit  dans  les  vallées  supérieures 
de  la  Drave  et  de  la  Muhr  sont  certainement  les  parents  des 

Taïunsci  des  environs  d'Aquilée,  et  peut-être,  sans  que  cela  soit  le 
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moins  du  luoiitio  tliMiioiili\^,(le  ces  Tnttrisci  qiif  INtlyln'  j»lac«'  an 

11.  î  .Ii»s  AI|H'\  liiiV"».  II  n'osl  |u>riiiis  «h»  Irs  l'onroiulir  avrc  les 

/  '  ini  t|Ui»  si  l'on  nuisiilriv  tvs  iU'riiii'i**i  comiiih'  uiw  |mi|»h- 

latiou  inixic  de  Ligiiivs  v{  i\v  Celtes,  lai-  nous  avons  vn  pins 

haut*  «pu»  lies  t(Mnoit;nat;es  tivs-e\|»li«il«'N  Irnr  «lonnrni  uin'  oii- 

gîiio  li^uritMMie.  Va\  ili'l)oi*s  tlccos  élénuMits,  «jni  ntuis  snlIistMit 

du  moins  |><uir  jnstilier  la  douhle  origine  de  l'iinnii^ration  gan- 

loise  en  Italie»  luuis  ne  trouvons qn'ineertitnde  :  nous  ne  savons, 

|wir  exemple,  eei|u'étaient  les  >ViAi.va7,  les  And/ifs,  |i»s  .{/tftmfiri, 
\es  Ij^puntn  ,  ni  même  le>  Itisiihrrs  Kn\  Istmihrrs,  i|iioii|iH>  nous 

inclinituis  à  les  considérer  aussi  eoninie  un  inelaii^'i>  <li-  (ianlois 

et  d*(hnl»riens,  etc.  tjnant  aux  Ytiiiicnni,  aux  llrnh's  et  à  tons 

les  jM'Uples  de  r.\{>ennin  septentrional  et  de  la  rivicn'  de  (l»Mies, 

nous  avons  i^uumérê  plus  haut  les  preuves  on  les  prés(»inptions 

«pii  n«>ns  eniiageaient  à  les  considérer  comme  des  Li^Miies. 

Pour  nous  ivsumer,  nous  croyons  que  le  récit  de  Tilc-Llve 

(livre  V,  chap.  xxxiv  et  xxxv)  doit  être  conserA'é  en  entier,  sauf 

peut-<Mre  eu  ce  qui  regarde  la  date  de  l'émigi-ation;  nous 

estimons  que  la  liste  «pi'il  a  dressée  des  peuples  d(î  la  Transalpine 
qui  y  ont  pris  part  est  excellente;  nous  pensons  cnlin  qn(3  celle 

de  Polybe  est  également  b<»nn<*,  saul'  <|ur,  ne  laconlant  jtas, 
«•omme  Titj^Live,  une  transnii^i-ation,  mais  tiarant  un  taMeau 

géographique  de  la  Cisalpine,  il  ne  s'est  pas  astreint  à  distin- 

guer en  termes  aussi  nets  les  peuples  d'origine  gauloise  de  ceux 

que  d'autres  témoignages  nous  obligent  à  considérer  connue 

Ligures;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  a  plutôt  énn- 

méré,  —  dans  une  liste  d'ailleurs  volontairement  incomplète,  à 

quelque  {Miint  de  vue  qu'on  l'envisage, —  nne[»aiti<'  «bs  peuples 

situ«*s  eu  tiaule'Cisalpine,  (jn'il  n'a  [»réteu<lu  citci-  des  peuples 

exclusivement  gaulois  d'origine. 

Nous  n'avons  rien  dit  <les  preuves  airlH'dlogirpics  mises  en 

œuvre  par  M.  F{«'rtrand.  et  qui  constilu»Mit  le  côf»'  le  j»lus  neuf 

et  le  plus  intéressant  de  ses  études.  Il  résulte  dans  le  précieux 

I.  Vzf  'ti,  tuit^  I. 
II.  li 
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inventaire  des  richesses  archéologiques  découvertes  pendant  ces 

derniers  temps  et  classées  par  ses  soins  d'après  les  renseignements 
«de  plus  de  trois  cents  correspondants»,  que  les  tombeaux 

antiques,  c'est-à-dire  les  twmdi,  ont  donné,  avec  une  prédomi- 

nance très-sensible,  à  l'exclusion  du  fer,  des  objets  de  bronze 
associés  à  la  pierre  polie,  en  Irlande,  en  Danemark,  en  Hanovre, 

en  Mecklembourg,  dans  la  Hongrie  méridionale  et  en  Suisse, 

tandis  qu'ils  ne  se  rencontrent  que  «  sporadiquement  »  en  Italie  et 

en  Gaule.  D'autre  part,  la  zone  des  tumiilï  et  des  cimetières  où 
dominent  les  armes  de  fer  se  trouve  surtout  dans  la  vallée  du 

Danube,  s'épanouit  à  l'approche  des  Alpes,  pour  se  développer 
avec  la  même  intensité  dans  les  vallées  du  Rhin  et  du  Pô'.  Ce 

résultat  est  curieux,  sans  doute:  mais  en  quoi  prouve-t-il  qu'à 

l'époque  historique,  la  seule  qui  nous  occupe  ici,  il  existât 
deux  races  :  les  Gaulois  et  les  Celtes  ;  que  les  Celtes  eussent  été 

répandus  dans  la  partie  centrale  et  occidentale  de  la  Gaule  et 
les  Gaulois  surtout  en  Italie?  Nous  avouons  ne  saisir  aucun 

rapport  entre  ces  deux  faits,  absolument  étrangers  l'un  à  l'autre, 

et  ne  pouvant  établir  à  aucun  point  de  vue  la  dualité  qu'il  s'agit 

de  démontrer.  L'âge  de  la  pierre  polie,  ceux  du  bronze  et  du 

fer  n'ont  rien  à  voir  avec  l'état  ethnographicpie  de  la  Gaule 

à  l'époque  de  l'arrivée  des  Romains.  Ce  sont  là  des  éléments 

excellents  dont  s'empareront  avec  toute  raison  les  savants 

adonnés  à  l'étude  des  âges  inconnus  qui  ont  précédé  la  civilisa- 

tion, et  dont  l'étude  confine  à  la  géologie  et  à  l'anthropologie; 
mais  une  saine  méthode  nous  oblige  à  les  proscrire  des  études 

liistori(jues,  les  seules  qui  entrent  dans  le  programme  de  nos 
recherches  et  dans  le  cadre  de  ce  livre. 

Nous  n'avons  môme  pas  à  nous  occuper,  quant  à  présent, 
(lu  degré  de  civilisation  auquel  étaient  parvenus  les  Gaulois 

lors  de  l'arrivée;  des  liomains.  Lm  portion  de  notre  j)ays  dont 
nous  cherchons  à  déterminer,  au  point  de  vue  géogra})hi(|ue,  les 

éléments  ethniques,  correspondant  à  la  seule  région  qui  formera 

bientôt  la  province  Narbonnaise;  l'arrivée  des  Cidtes  ou  Gau- 
1.  fleuuc  aTc\u'ol.,\\\\\\,  ISTf),  t.  XXIX,  p.  :«)2-3î):5. 
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l«»ix  .laiis  celle  |»«rlie  île  la  (iauli'  êliint  aloi-s  nu  fait  r^lativc- 

uu-iil  nVeiit  vi  assiiiVMiii'iit   Iivs-huhIimmk* ;  «h'  plus,  «Irs  lacos 

•  »u  iK*»  peuples  êlnmgoiN  à  la  ̂ ramlr  fainillo  (vlll<|u«'  aynut 

.KVii|H^  et  (lominaut  imu-oi*»'  I»»  |»as  Laui^ut'iliu-  ot  la  Pnivt'uoo, 

—  nous  devons  renvoyer  Tëlmle  tri'n^rnilile  tirs  (iaulois  à 

rê|MM|iie  de  TaiTivêe  «le  CtHiiir,  Ioi*s<|iic  nous  anron>  à  «•ml»ra>sL'i' 

il'nn  s<Mil  eonp  «{'u'il  tou(«'  la  (iauli*  (llicveluc. 

Il  ne  nous  rrsie  plus,  en  tenuinanl  ce  Itinj;  iliajiitre,  «pi'à 
dress«»r  un  tableau  îles  |Mniples  gaulois  fixés  dans  la  ré«;iou  du 

'iud-esl.  Nous  nous  lNM'nei*ons  pnvsipio  à  une  sinipif  «imiiim  ra- 

liiui,  rai*  les  leiTiloii\»s  «le  la  plupart  de  ces  jK-upIcs  av.iiil  r[r 
fornu^  dans  les  limites  mêmes  des  cités  romaines,  rCsl  m  lii- 

"antrêtiide  détaillée  de  ces  cités  «pie  nous  devrons  en  dilii  min,!' 

remplacement  exact,  en  décrire  le  périmètre  et  en  tracer  les 

fitmlièi-es.  (Ml  ne  s'éfcunu'ra  donc  pas  de  notr»'  s(i!)riélé  en  ce 
•  piî  lYgartle  les  nations  les  plus  importantes  ef  <le^  indications 

plu<  c.implètes  au  contraire  «pie  nous  «loiinerons  toneliant  les 

plus  |>etites  peupla«les,  sur  lesipielles  nous  n'aurons  ̂ nière  l'nc- 
casioii  de  revenir  dans  la  suite  «|ue  pour  la  topo'^raphie  détaillée 
de  leur  terri loiiv. 

On  a  vu  plus  liant  «pie  l'arrivéïî  <les  (leltes  ou  fianlois  «lans  Uî 

l»as  I^in^iiedtte  n'avait  pu  «later  <pnî  «Tune  éjxxpie  postj'rienic 
à  la  retraite  des  IImtcs  devant  \r^  Li^Mir<'s.  Les  Li^nires  avant 

pris  |M»ssession  «le  celte  coiitr«''«',  —  «pi'ils  «uit  «In  parta^'cr  avec 
ces  mêmes  l|jên*s  au  sinl,  av«'«-  les  /  /uhraniri  {\y\  cAj»;.  d,.  .\inies, 

puis  avec  les  [»remières  colonies  gr«M«pn.'s,  anx(pi<'ll«'s  les 

IMîénij'iens^,  sur  le  littoral,  «lu  ci*»té  «1<*  Hiisruiu  «-t  «In  pavs  «les 

^n'iUmea^  avaiiMit  «léjà  fait  pla<-«%  —  les  (jaulois  n'ont  pn  la 

rompiérir,  en  refoulant  tous  ces  peuples  vei-s  l'Iispa^in',  «jn  à 

une  éjHMpie  telN'incnt  réi-ente,  «pi'il  n'est  pas  possible  de  la  laiiv 

monter  plus  liaiitipie  le  v'  ou  le  vf  siècle  avant  notre  ère.  l'arnii 

«es  «oinpiéraiits  piiilois,  la  nation  des  Voirai'^  aW/v/A^  0>^>Àxyt', 
était  de  l>caiicoup  la  plus  consi.lérahle.  Mlle  était  divisé»»  en 

*\*'A\\  triliiis,  les  Tnrtosfiijt's  et  les  Aiffoniiri^  et  l'i-xlension  d«« 

chacune  d'elles  sur  le  sol  envahi  fut  si  imporlante,  rpi'il  s'en 



21-2  Cil.  II.  -  LA  RÉGION  SUD-EST  DE  LA  GAULE  :  §  6.  GAULOIS. 

fallut  bien  qu'elle  correspondît  plus  tard  à  une  seule  cité 
romaine,  comme  ce  fut  le  cas  ordinaire  des  répartitions  de 

peuples  dans  la  Gaule  transcébennine  ;  le  territoire  des  seuls 

Volcae  comprit,  au  contraire,  dans  la  suite,  plusieurs  cités  de 

premier  ordre.  C'est  ainsi  que  le  pays  des  Volcae  Tectosages\ 

Tectosagi^,  Volcae  TcctosP,  dans  César  Tolosatcs'',  embrassa 

plus  tard,  d'après  Ptolémée,  les  cités  de  Tolosa  (Toulouse),  de 
Carcaso  (Carcassonne),  de  Narbo  (Narbonne),  de  Baeterrae 

(Béziers),  àeCessero  (Saint-Tbibery),  et  comprit  même  les  villes 

phéniciennes  et  ibériennes  de  Ruscino  et  à'Illiheris  %  tous  noms 

qui  témoignent  d'une  origine  antérieure  à  l'arrivée  des  Romains, 

qu'ils  soient  ibères,  phéniciens  ou  gaulois.  Strabon,  ([ui  place 
Narbo  chez  les  Volcae  Arecomici,  étend  cependant  les  Volcae 

Tectosages  jusqu'aux  promontoires  maritimes  et  aux  Pyrénées 

vers  le  sud,  et  jusqu'aux  Cévennes  vers  le  nord*^'.  Leur  domaine 
aurait  donc  embrassé  ceux  des  anciens  Elisyces^,  des  Bebryces^ 

et  des  Ceretes'^,  peut-être  même  celui  des  Consoranni  (Conse- 

rans)^°  :  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les  Tectosages  eussent 
conquis  tout  ce  pays  ;  mais  que,  dans  les  instants  de  crise,  ces 

petits  peuples  se  seront  placés  dans  leur  clientèle  et  y  seront 

restés  comme  les  peuplades  liguriennes  de  la  Provence  dans 
celle  des  Salhwii. 

Les  Volcae  Arecomici  avaient  Nemaffsas  (Nîmes)  pour  centre 

et  certainement  déjà  pour  capitale^',  car  l'origine  gauloise  de 

1.  Stiaijon,  IV,  I,  12,  passim  :  Oùw).xat  TsxToaâyeç-  —  Ptolémée,  H,  x  (ix),  9  :  Oùo)>xai 

Ts/.Toaâyï,-.  —  César,  Bell.  Gull.,  VI,  2i  (il  s'agit,  dans  ce  passage,  de  ceux  qui  étaient 
sur  les  confins  de  la  forêt  Hercynienne).  —  Tite-Live,  XXXVIII,  10  (il  s'agit  de  ceux 
de  l'Asie  Mineure). 

2.  .luslin,  XXXII,  3.  —  Ansonc,  Clame  Urh.,  Narbo,  vers  8, 

?,.  Table  Peut., scgm.  I,IiC,  2,  et  texte  in-f",  p.  G,  col.  1,  n"^  11  et  12;  et  dans  l'édil 
in-8",  Gaule,  p.  30. 

/(..  Bell.  Gull.,\\\,l. 

T).  II,  X  (ix),  !). 

(i.  IV,  I.  12  el  13. 

7.  V(.y.  plus  haut,  t.  Il,  p.  107. 

X.  Ih'iil. '.}.  ihiii.,  ins. 
10.  Pline  (III,  V,  al.  iv,  I),  les  nonnne  en  elTel  en  Narhonnaise 

11.  Slralion,  IV,  l,  l2. 
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celte  ville  ne  parait  pas<louteiist>.  Avant  »lr  ri'i('v«»iilM  «olniiic 

nuuaiue,  elle  siMiible  l'avoir  ein|M>rtt^  sur  NarlnuiiH*  p.ir  Ir 
uoinbn*  »lo  s«»s  hal»itaiil<.  ivpartis  «laiis  la  vilK»  rt  «laiis  sos  viiif;t- 

quativ  villagt>s  '.qiio  IMiiio  a|i|K>ll(>  nu'iiu'  jIi's  vill«'«i,  «  npjiif/a  »  ', 
et  dont  qnelqnes-nnfs  li^uivnt  snr  rinsi>ri|iti<>n  Inuivr»»  |urs  <Uî 

la  fontaine  île  .Nimes*.  Le  nom  »le  la  divinitt'  tn|ii(jii('.  ('iMiit 

le  même  «|ue  o'Iui  do  la  ville,  tômoif^ijo  d'iiiio  itri^^iin'  piirr- 

nM»nl  ganloist'.  quoi«|u'un  juissagr  d'IltifinH'  dr  Hy/.ainc  fasse! 
songer  aussi  aux  (îrecs  ou  plutôt  aux  IMirnifiriis.  crsl-à-diic 
à  .Mflkarth  :  «  .V'vmi//v//.v.  villr  dr  (innlr,  tiraid  son  nom  de? 

\*'/tifH/\ns,  d(*s<'i>iidaiit  dUricid»'.  »    M.iis  Ir>  iimiiiiinciils  altnii- 

:î    III.  V  MV»,  (». 

■5  V^turU.  VII.  p.  fi6.  —  l^on  BciiiiT,  Uineniires  romains  tlf  Itt  Gaule,  \H7A){sic), 

>>i  «lia»  i  .4iijiM4iirtf  dt  ia  SocteU  dfs  Antii/uahfs  de  France  |»uur  1818);  Histoire 

»<^r^U  ém  Lnmfuedoc,  rviinprrssion,  (onie  I,  |>.  \7ti. â. 

M  bv.sr  A 
RPvVGnnA 

VATHYTR 

rTA7\7>AAE 

c  VCïTTAE 

L*ittKhplioo  se  lit  sur  la  face  «l'un  ilr  MT\:iiit  •!<:  Im^r  à  une  jx-iiic  rolonn«'. 
bec  c»l  baule  de  0*,20  «rulrnicnl  ri  lari;c  JcO*,!:!.  Il  <'sl  prolialili*  (\ui'.  ci- 

Citttil  partie  de  U  déconlion  d'un  nionunicnl  voliT,  il<'-(-ora(iun  dans  la(|Ui-lle 
iieal  aa  moins  irnx,  H  proliahlemrnt  qualnr  rolonn'-lli-s,  et  que  la  liste  des 

comprroail.  rn  ronséqurnce,  li;  doubla  ou  Ir  triple  de  ceux  que 

:  pml-*lrr  Ir»  vingt-qualrr  <  op/nda  »  de  IMinc,  c'esl-à-dire  les  puyi 
tteiàe  h  «Irde  Niin<rs.  Ugentum  e»t  Ibrauraire;  i'cetia,  L'zés;  Seslantio,  Sulisl; 
prrsdcXootpellier;  Vatrute.^trui-Hrr.S try\rk\  Andumn ,  Anduzefvoy.,  plus  lias,  p. 
II  bal  remaniiier  qu*  1rs  noms  Seguston,  lirutjelm,  lirujinnum,  rappellent  les 

«wtt  de  cerlaiafl  ooms  géographiques  qur  nout  rencontrons  chez  les  peuples  qm 
pow  Lifores  (roy.  plu.*  haut,  p.  Kl  et  il i; 

Cette 
socle 

fijfu- 

noujs 
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tntioii 

•IW)). 

ra.li- 

nous 
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dent  à  Nimes  même,  qui  nous  rappellent  cette  divinité '.Enfin^ 
en  1742,  on  a  trouvé,  près  du  temple  de  Diane  et  de  la  fon- 

taine même  à  laquelle  présidait  ce  dieu  topique-,  une  inscrip- 
tion en  lettres  grecques,  à  laquelle  on  a  attribué  —  à  tort 

(M.  d'Arbois  de  Jubainville  l'a  démontré),  —  un  sens  géogra- 

phique '\  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  ensemble  de  textes  et  de  mo- 
numents rappelle  très-certainement  une  existence  antérieure 

à  la  colonie  romaine,  et  l'on  peut  ajouter  une  existence  pros- 
père. Vmdomagus ,  ville  que  Ptolémée  seul  mentionne,  et  que 

d'Anville  propose  d'identifier  avec  le  Vigan^,  était,  selon 
le  géographe  grec,  sur  le  territoire  des  Volcae  Arecomici  ; 

il  faut  bien  y  comprendre  aussi  Ugernum  (Beaucaire),  Ucetia 
(Uzès),  Sextantio  (Substantion),  et  étendre  le  domaine  de  ces 

peuples  jusqu'aux  Cévennes,  au  nord-ouest  et  à  l'est;  jusqu'au 
1.  On  trouve  le  nom  de  la  divinité  topique  de  INimes  sur  des  monuments  votifs  où 

elle  ligure  tantôt  seule  :  DEO  NEM.  (Ménard,  VII,  p.  221);  OEU  NEMAÏCO  (id.,  ibid., 

p.  225);  —  NEMAVSO...  (id.,  ibid.,  p.  217);  tantôt  associée  à  d'autres  dieux 
i-0-M-HELiOPOLiTAN|  ET-NEMAVSO...  {Jovi  Optimo  Maximo ,  etc.,  Orelli 

-1245);  —  |||eo-Silvano.et-libero]pÂtri-et-nemavso...  (Spon,  MiscelL, 
p.  169);  —  LARIBVS-AVG|SACRVM-ET|MINERVAE|NEMAVSO...  (Ménard,  VII, 

p.  209).  —  Tous  ces  monuments  sont,  il  est  vrai,  de  l'époque  romaine;  mais  la  divinité 
locale  en  l'honneur  de  laquelle  ils  ont  été  élevés  est  antérieure  à  l'arrivée  des  Romains. 

2.  C'était  bien  la  fontaine  elle-même  qui  portait  le  nom  de  Nemansns;  car  Ausone, 
en  parlant  de  la  souvce[Divona,  à  Bordeaux,  la  compare  à  la  célèbre  fontaine  de  iNimes, 

et  il  s'exprime  ainsi  :  «    vilrea  non  luce  Nemausus Purior.  » 
3. 

JiAlFTA 

MATP" 

,  M  )Ni  a  nTAK^o  ;i  ̂   ig  A.  E 
i©M#vMAT£IK 

On  avait  rapproché  nPATOVAE  de  Vafrute;  NAMAVl,  de  Nemausus  (et  avec  raison); 

VTAKO,  d'Ucetia  (!);  lAKAKIMA,  de  Statumae;  IKAIU),  d'Uchand.  lAPTA..,  AAANO, 

n'avaient  pas  été  identifiés. —  Une  autre  inscription  aussi  en  caractères  grecs,  également 
trouvée  à  Nimes,  porte,  aux  quatre  |)remières  lignes,  les  mots  suivants:  KA(:t-lTA\0(',| 
OVI:i>(;IKNO(;AIKAEIU»ATOVA|EKANTKNAAA,  que  M.  d'Arbois  do  .hibainville  propose  de 
séparer  ainsi  :  KaTaitaXo;-  O'jjpaixvoc  ôeoe.  HpaTouôe-  «  Dans  la  première  inscription  do 
^imes,  les  mots  osîe  M-/Tpcôo  Notixa-jatxaoo  se  rapportent  évidemment  à  une  dédicace  Uùio. 
aux  Déesses  Mères  de  iNimes,  Deabus  Muiiabus;  SsSe  serait  un  parfait:  dcdit  Miitmhus 

Nainmisiciis.  »  BpaTo-joe  serait  le  nom,  au  datif,  d'une  divinité  quelconque.  (Revue  des 

Soc.  stiv.,  1877.)  L'inscription  (le  Vaison  donne  rethni(iue  gaulois  NAMAfCAÏIC- 
•i.  Nolirc  de  la  Gaule,  p.  707-70!). 



I  \XlUKN  IH)M\1NK  UK  SEilAVSVS  (NI.MES>.  :;ir. 

tlr}>{irt«>iiu'iit  »U»  r.\r»KVIu»  au  luutl ,  où  ôtaifiil  l»'s  lirlrii: 

fiilîii,  ii  tiMichnit  If  lUiôiio  à  IVst.  S'il  ImuI  m  noire  Titr- 

Live,  ils  st*  st^nùoiit  iiu^iuo  aiiiioxé,  an  t(>iii|is  il  ilaiiiiil>.iL 

uiH*  |»orliou  lU'  la  rivo  ̂ niiolu*  tir  oi*  llfiiv»*.  oinpiétnnt  ainsi  snr 

\v  lrrril»»iiv  ilrs  ('arari\  Mais,  à  pari  ct'tlo  t'|MM|nt*  ri  ii*  trnioi- 

giiH^i\  lo  ltliôii(>  êlail  et  ivsta  leur  limite  naturelle''.  Ils  avaient 

ahs4tHH*  |»n»S4|ue  entièivment  Yl'mhranivid,  jlont  il  t'st  parli' 

plus  linut^,  et  s'étaient  substitués,  «lans  toute  eette  réj^ion,  an\ 

Omhri  ou  Aitthiimt'.s  »'t  aux  l.iijun's^.  I^es  Sttnjmi  I  nlmrnm 

(étants (le  Thau.  tie  Mauj?uio^)  se  tionvalmt  flir/,  mx".  Onni- 

«|u«'  StnilMiii  leur  attrilnie  \artnr ,  «»n  peut  «sliin»'!*  y\\\v  Y  Ardiiris 

(lléniull),  ou  une  lij;ne  va};ue,  pass/mt  entre  ««tt»'  ri\  ièie  et 

r OrAw  (Orb),  les  st'*|Mirait  des  Trr/osaf/es.  Les  Arrroiniri  loi- 

niaient  tlono  une  seeomle  tribu  «les  \'o/r(if\  très-ilistinete  <le  la 
preinièiv.  et  leur  arrivée  clans  cette  réjçion  est  cerlaineinenl 

|H»stérieure  à  celle  tles  Tvfttksaijrs. 

Sans  nous  arrêtera  l'étymologie  celti<|ue  du  nom  de  V(thae^ 

•  pie  M.  tl'Arbois  «le  Juhainville  a  discutée  avec  sa  conipét(M«cc 

ordinaire'*,  il  nous  sutlira  de  constater  «pi'ils  sont  bien  (ianlois, 
•pion  ne  les  voit  apparaître  cpiaprès  les  Ihères,  les  Lif^nrcs,  les 

Ond)rien<.  le>  Phéniciens  et  les  (li-ecs,  et  «pion  suit  leurs  traces 

depuis  la  Pannonie,  où  ils  ont  laissé  une  de  leurs  tribus'',  qui 

descendit  eu  Cirèce  pour  aller  de  là  s'étal)lir  en  (ialatie  (Asie 

Mineure)'*.  On  en  trouve  une  autre  vei'S  la  source  dn  Danube, 

^urla lisière  «le  la  lorét  lli'nijftia  (b)rét  iNoire)",  dont  un  débris 

subsistait  |>eut-ètre  au  temps  d'Isidore  de  Séville,  sous  le  nom 

I.  \\l.  "St  :  <  colunl...  ulrjni<|ii<-  n|iaiii  Hhntlani.  » 
t.  Voir.  Mêla,  II,  v,  6  :  «  Rhodanum  xnU'V  Voiras  ci  Cacaras  cmiMitiii-.  > 

3.  Toiiiell.  p.  Ili-ll'>. 
4.  Voy.  lome  il,  p.  107. 
5.  Vof.  loni«  I,  p.  33i. 
fi.  Néia,  II.  V.  G. 

7.  IV,  I.  13;  Toy.  plii.<i  baul,  p.  21  i 

8.  n  ru/-  des  t/tfstions  hittor.,  i8T3,  p.  .'{7  fl  tuiv, 
'f  Jii«iiii.  \\\ll,  3  :  <  et  {{••nie  TectoMtjorum  non  inediocrin  popultis.  pracilat;  rjul- 

eeiiiiK».  lUyrirum  npetnil,  «polialis<|ue  Isiris,  in  l'annonia  conitrdil.  • 
10.  M  .  ihui 

11.  César,  Bf//.  Cl//..  IV.  îi. 
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de  Toi  osâtes,  aw  milieu  des  Bructères  et  des  Chaniaves'.  Ils 

auraient  donc  apporté  avec  eux  ce  dernier  nom,  qui  devait  être 

celui  de  leur  principal  établissement  en  Gaule.  Il  ne  faut  pas 

oublier  que  les  Garumni  sont  des  Aquitains  pour  César"-  ; 

mais  ils  n'occupaient  pas  tout  le  cours  supérieur  de  la  Garonne. 

Strabon,  d'autre  part,  arrête  le  territoire  des  Volcae  aux 

Cévennes,  et  l'on  peut  expliquer  son  texte  comme  l'ont  fait 

MM.  Robert^  et  Jouglar*,  en  supposant  que  les  anciens  peuples 
dépossédés  par  les  Gaulois  Volcae  se  seraient  retirés  vers  la 

montagne,  laissant  le  bas  pays  et  les  vallées  aux  envahisseurs  : 

on  accorde  ainsi  les  témoignages  de  Pline  et  de  Ptolémée  avec 

ceux  de  César  et  de  Strabon,  si  l'on  représente  la  partie  occiden- 
tale du  territoire  des  Volcae  Tectosages  comme  formant,  dans 

la  vallée  de  l'Ariége  et  de  la  Garonne,  un  angle  pénétrant  qui 
laisserait  au  sud  les  sources  de  ces  deux  rivières  occupées  par 

les  Consoranni,  les  Convenae  et  les  Garumni.  L'extension  plus 

grande  que  leur  donne  dom  Vaissette^  dans  cette  direction 

s'appuie  sur  le  texte  de  Ptolémée  ;  mais  il  faut  remarquer  que 

les  cadres  de  ce  géographe,  cadres  d'après  lesquels  la  conquête 
romaine  aurait  établi  la  répartition  des  cités  sous  les  rubriques 

des  anciens  peuples,  sont  souvent  aussi  factices  que  ceux  qui 

étendaient  la  dénomination  d'Aquitaine  aux  quatorze  peuples 

compris  entre  la  basse  Garonne  et  la  Loire  *^,  lesquels  n'étaient 

rien  moins  (pi'Aquitains.  Le  point  de  vue  qui  nous  occupe  est 
tout  autre  :  nous  ne  songeons  nullement,  quant  à  présent,  aux 

répartitions  administratives  créées  par  les  Romains  sous  des 

dénominations  artificielles  et  inscrites  dans  l'aire  i)lus  ou  moins 
élastique  des  anciens  peuples;  nous  cherchons  à  retrouver 

l'étendue  des  domaines  de  ces  peuples  tels  qu'ils  étaient  à  Tar- 

rivée   des  Romains.  La  difliculté  d'un    pareil  travail  résulte 

1.  Elijin.,  1\,  "2.  L(!  Icxlo  n'est  lias  coi'l:iiii. 
ï>.  ]icll.  GnlL,  \\\,Ti. 

3.  Numismatique  de  la  province  du  Languedoc,  iira{>e  à  pari,  p.  10,  cul.  1,  iioio  I. 
L  Mém.  de  la  Soc.  d\irchéol.  du  midi  de  la  France,  18iU,  p.  24  i. 

5.  llist.  yéncr.  du  Ijinijucdoc,  \,  y.  Il'>. 
6.  Slraljon,  IV,  i,  1. 



OONrtDKRVTION  DES  VOLCAE.  ilT 

tt  alntitl  i\c  la  |H^iuirii»  où  nous  soiiiinos  ih»  (huMiiiiciits  ̂ rou'ia- 

|thi«|Ut>5  pour  celle  o|hh|ui',  el  ousuite  île  ces  liens  tle  patnuja^e 

et  (le  clientèle  si  rt>|»nu(lus  dans  In  lîaule,  liens  (|ui  en)|M\-lienl 

d'isoler  ces  |K.Mi|tles  et  iMU'fois  même  de  les<listiii«;uer  entre  eux. 
iV»s  liens,  plus  ou  moins  iluraMes,  unissaient  par  une  dépen- 

dance plus  ou  moins  ètivite  les  petits  ptMiples  aux  farauds',  et 

civaient  «|uel(|uelois  même  une  échelN*  à  «Irux  mi  à  pliisifuis 

degrés,  connue  |M>ur  les  iiefs  du  moyen  à^:e,  témoin  les  Allo- 

hnjges.  qui,  lors  «le  leur  lutte  suprême  CMulre  les  Itomaiiis, 

raugèreut  sous  leur  comoiaiidement  Us  jM'tils  peiiplis  ̂ ((i>^i^s, 

en  se  pla«;ant  eux-mêmes,  ainsi  t|ue  les  nations  du  Midi,  dans 

la  vaste  clientèle  des  Arvernes^  Nous  savons  «pie  irllc-ci 

euibnissa,  à  deux  éjHMpies  dilléirnles,  —  an  temps  de  Lik  riiiiis 

el  de  Hituitus,  puis  au  temps  de  N'ercin^étorix.  —  la  (laiile 

ppes4pn»  entière,  «pi'oii  vit  aloi*s  obéir  à  un  seul  ciiel  pouvant 

conunander  à  «pudre  ceid  mille  soMats  ̂ .  Mais,  connue  U* 

i'>mar(|ue  M.  Charles  Hohert,  «  une  doniinatioii  de  (('ttr  iialmc 

n  elait  cpi'une  S4irte  de  suzeraineté  ne  cnmpurtant  i>as  I "alisdip- 
lion  des  |H)UVoii*s  administratifs*  ».  Le  savant  antifpiaiie 

aurait  pu  même  ajouter  cpielle  ne  détruisait  en  rien  laiilo- 

nomie  des  clieids  au  profit  de  leurs  «  suzerains  ». 

Pour  toute  la  contrée  occupée  par  les  Vo/car,  (piui(jue  les 

villes  y  fuss<Mit  encore  assez  rares  au  i"  siècle^,  elles  y  étaient 

certainement  moins  clair-semées,  lors  de  l'arrivée  des  llomains, 
<|ue  dans  le  ivsle  de  la  tianle,  et  même  cpicdansla  .Narhonnaisc 

cisrluxlanienne  et  traiistlurancienne  ;  la  rais(Ui  en  est  sini[)le. 

I.  PoIjIm-,  III.  L.  G.  (X  César,  Dell.  Cuil.,  vi,  11. 
i.  Sirabon,  IV,  ii,  3. 

3.  Id-,  ibid...  Kxfi/4>vTxt'--  %'tU]^r,i-u  nyK  PotiatV^c  totc  \i'fi  |x-jpi39iv  tixoTt,  ni'tvtii 
intt'T.-Èii.  .Xoa<(  Toyons  un  peu  plai  l»a<t  que  <  les  Arv«Tn«'s  i-lciuiiriMit  l*-ur  Juiiiiiialiori 

jiM*{a'â  X'arlionn*?  <rt  jusqu'aux  lirnilen  mèiiiirs  du  tioniaiiic  (!<■  Marsi'illi-,  ot  qu'ils  doii- 

'  !•>«  lois  aat  peuples  compris  cuire  leK  l*yrénée!i,  l'Oct'aii  et  1«;  Ithin  *,  c'est- 
a-  .  I  loulc  la  (iaulc,  sauf  jfs  colonies  grecques  el  les  peuples  des  Alpes  :  ̂itteivav 

il  tf.»  if/».-»  V.  'Af<vitf»w  xa:  |»i-/pt  Xif<*r»o;  xai  tû«  ôp«-#  t>,;  MaTisÀuÛTt^o;,  ïxpâxov/  ?è  xai 

itff  T^-gS*  lhç.-f,yffi  i*ttUt  xai  ttt/p*  'iltiv^*  x«i  'Pr.tvj. 
i.  Smtmitm.  dt  la  prov.  de  Languedoc,  tirage  à  part,  p.  10,  col.  1. 

.V  Nrla.  II.  V.  G  :  «  ...  raras  urlM-v  rarovpic  portus  et  oninein  plagam  Austro  alque 

\(rir.>«\|.v'<.i  iiii  >     -CJ.  Iline,  \\\,\'i\f,i  :  <  oppida  e%se  rara  praejaccntilius  stag4iis.  > 
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Les  Gaulois,  qui  ne  devinrent  constructeurs  qu'à  une  époque 
assez  basse  et  très-rapprochée  de  la  conquête,  trouvèrent  des 

villes  toutes  faites  :  les  Ibères  leur  avaient  laissé  Il/iberis  (Elne), 

Caucoliberis  (Collioure),  peut-être /*^;w«e  (Banyuls?),  proba- 
bleuient  Baeterrae  ;  les  Phéniciens,  Rusucmon  ou  RuscinOj 

et  probablement  Narba;  les  Umbranici,  Longostalo  (Murviel?) 

et  Nages  en  Vaunage.  Les  Grecs,  enfin,  leur  présentèrent  des 

modèles  de  villes  civilisées  et  de  ports,  comme  Emporium, 

Agatha,  Heradea,  Rhodanmia.  11  est  hors  de  doute  que  les 

deux  villes  qui  prirent,  pendant  la  domination  gauloise,  le  phis 

grand  développement  furent  d'abord  l'antique  Narba  (Nar- 
bonne),  Narbo  sous  les  Gaulois,  plus  tard,  sous  les  Romains, 

Colonia  Narbo-Martins,  —  et  Nemausus  (Nimes).  La  pre- 

mière était  déjà  fort  considérable,  puisqu'elle  est  citée  par 

Hécatée  dès  le  commencement  du  v"  siècle^,  et  que  Polybe  en 

parle,  au  milieu  du  n",  comme  étant,  avec  Marseille  et  Corbilo 
(sur  la  Loire),  une  des  «trois  villes  les  plus  importantes  de  la 

Gaule^».  Quant  à  la  seconde,  elle  semble  bien  exclusivement 

celtique;  elle  aurait  été  par  conséquent  le  plus  ancien  spéci- 

men d'une  grande  ville  gauloise  dans  notre  pays.  Narbo  était 

vraisemblablement,  à  l'arrivée  des  Romains,  le  seul  port  dont 
pussent  librement  user  les  Volcae;  aussi  bien  recevait-il  les 

marchandises  de  toute  la  Gaule.  «  L'importance  du  transit  et  du 

commerce  d'importation  qui  se  faisait  certainement  dans  cette 

ville  des  Volcae  explique  l'extrême  abondance  de  numéraire 

qu'ils  nous  ont  laissé^  w,  quoique  Narbo  elle-même  ne  nous  ait 
fourni  aucune  monnaie  autonome.  Ayant  reçu  de  bonne  heure 

(1  i  8  avant  notre  ère)  une  colonie  romaine  de  citoyens  })ossé- 
dant,  non  pas  la  lati/dtas  (droit  de  cité  moins  le  jus  lionornin 

et  les  droits  politi([ues  ̂ ),  mais  le  jas  optinio  jure,  comme  à 

Rome'*,  il  n'est  pas  surprenant  qu'elle   n'ait  pas,  depuis  ce 

1.  Voy.  i)Iii.s  li;Hit,  I.  II,  |).  i;i(J,  uoto  -2. 

2.  Polybe  (XXXIV),  cih;  par  Straboii,  IV,  ii,   I  :  aîirsp  r|»iav  «pKTTantéXstî  twv  xaûtr,. 

3.  Cil.  Ilobei't,  iVwm/s/M.  de  liiprov.  du  Languedoc,  lirag-e  à  pari,  p.  10,  col.  2. 
A.  Voy.  plus  haut,  tome  il,  cliap.  l,  p.  Ti. 
5.  Ciccron,  Pro  Fonteio,  4  el  5  :  «  NdrOu  ]\Iartius,  colonia  noslrorum  civiuin.  » 

I 
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ttMii|is  tièjii  tivs-ivfiilô.  ili»  inoiiii.'iyt(,t;(*  sproial,  nmiino  Mnu»s, 

i|ui  fni|»|m  luoiiuaic  Iuuj;Umii|»  mjuvn  la  fiui.nn't»'.  \mvcc  i|ii\'llo 

n'ôtait  «lue  ville  Intiiie. 
Nous  nvous  iH'piiuluit  plus  liant  riiisniptioii  ̂ l'o^l'a|»lli(|ll(' 

ile  Niim»s.  .Nous  ne  suivons  quels  étaient  les  vinf{l-«nn»tre  xwaaf 

(rici)  de  StniluMi,  on  u  oppithi  »  tie  IMine.  <|ni  tlépemiaient  <1«* 

i*elle  «  im'tm|Mile  tirs  AtTcomin'^  »>  ;  mais  il  e>t  jiioliaMr  .|U(' 

eette  inseriptinn.  «pii  n'est  «pi'nn  rra^ineiit,  nous  l'ait  «oiiiiaili-e 

une  partit'  «l'entre  eux,  peut-être  inènie  la  iimiti»',  cir  elle  com- 
prend onii"  noms.  (Junnt  à  leur  origine,  mi  r('mar<|ii<'ia  <|ii  aii- 

•  un  de  ees  noms  n'est  romain  .  mais  «piils  semiileiil  tous 
leeuser  nue  origine  ligurienne,  phénicienne  ou  gauloise*  : 

Kièilusia  (Andnn»)',  lirugetia^  Tediisia^,  Vafru/e,  L'f/er/tin/t 

(Ueaucaire),  Sextan/io^^  Jtn'yifi/titf/r,  Stdhiimtr'^,   Vii'i)uiinn'\ 
I.  Sirahon.  IV.  i.  1* 
i.  Vov.  plu4  haut,  p.  âl3,  noie  3,  riiiscri|ilion. 

1   ..  ...r,.j  i^j  nom)  .4N(/e('arï  (Anjou),   Audautonin  d'O  l'aniionit'i,   AndeUigui 
Andeleius  iV \nAA\t' ,  r\\.\  Andeloun  i\\\K\Aoi),  Andcrilnm  (rli.-l.   de» 

h      ....         j.jiàin\,  AndomnluHHmisic.  Am\<>  Va  Tnhle  de  l'cutimjn.  \.i\\\<j^r>"^),  k\c    — 

C/.  U  LelUf  tmifd.  •!.•  M.  iJ'Arbois  ilf  Jiibainville,  «Ju  i  mai  IS77  :  «  Ande-cavi,  Aude- 

I  tluiH.  Andr-matUHmiuM,  sont  dos  rompo!»*'*!;  dont  le  premier  terme,  le  prélixc  andr,  n  été 
\>ir  Z«rusi  \GramiH.  cett.,  i*  édit.,  p.  Hl'û,  KT7,  «'J(),S'.»7),  et,  depuis,  par  d'autres 
-.  E*l-il  Mir  que  Andusùi   soit  pour  Ande-usiii,  et  Aiidaiitonia  pour   Aude- 

A  .     éi'i  ?  Andelout  est  un  mot  auquel  il  manque,  je  rrois,  qui-ltpie  chose  :  c'est  une 
;  qui  me  S4-mbie  d'une  trës-lia.sse  t-poque  pour  Ande-Invoa  (?).  On  n'est  pas  sûr  de 
rjuii>|uilê  d'ÀHdelaffUS  eliV A n/lelfus.»  —  l^ileclui'e.lfu^iti/oiiiV/,  et  non  Atidanlonia, 
e>l  certaine.  —  Nous  n'adm«'llons  pas  l'origine  ihérienne  du  terme  nnd  dans  les  noms 
•I  .    \r'-rMenl,  bien  que  andi,  en  basque,  signilie  «grand  n  :  voy.  Lucliaire,  Un  linijun 
l  /      imica,  p.  7  (IK77). 

I  hans  la  romposilion  d'un  grand  nondtre  de  noms  géograpliiqui-s,  on  retrouve  le 

prpinirr  Irmie  de  ce  mol.  i'S.  Brutjd  (iSnigg,  ou  .Suisse),  liruijue  (llrn;;es),  etc. 
r».  I>  nom  F^l  plus  rare.  S«rs  analogues  se  rencontrent  «-n  l.iliurnie  :  TcdaniHx,n., 

TedtaUuiH  .  Ted'Mid  <lk>ué,  en  Anjou). 

6.  Voy..  plu4i  l»a».  p.  iiH,  noli-  '.i. 
7.  I>»*  anal'i'p'iies  •l.iii'.  I»--»  pa\-»  celtiques  sont  infinis,  surtout  en  composition,  <//■///« 

»ignifuiat,  en  gaiiloi«,  *  mi)nl;i;,'ne,  élt'valion,  forteresse  »  :  Litunobriija ,  <  large  mon- 

lagne  >  (d'ArboM,  Lettre  inédite  du  II  avnl  IN77).  (^'esl  donc  par  erreur  que  nous 

avon«  inleqirélè  ce  nom  tout  .lutremcnt  (tome  I,  p.  tfi2,  note'!). 
M.  On  irouTe  «Irs  lemies  analogues  en  Soricum  :  Slnnacum  (Scharding),  et  en 

Dalmalie  iStanerlum).  —  <  hans  Stanaruiii,  arum  ou  aco-m  est  un  suffixe.  Stanncum 

e«t  dcrifé  d'un  lliimr  $tana,  dont  la  racine  peut  «'-Ire  $ta;  cf.  le  latin  ntan'  et  |i>  grec 
r-rrr,-v»»  î-^Ta-v.*.  f>o  pcul  encore conqiarer  kStnnncum,  Stenay,  autrefois  Salanarum. 

i*;  lit-  «aïs  ce  que  c'eslque  Stanertum,  mot  dalmatc,  dont  l'origine  e.st  inconnue.  »  (  D'Ar- 
lioi«  dr  Jutainnlle,  Lettre  in^ditr  du  l  mai  IH77.) 

it.  Il  fiui  rapprrjcher  ce  nom  de  toute  une  famille  de  mots  dont  les  préfixes  sont 
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Vcetia\  Segi/sfo/i'.  Deux  de  ces  noms  sont  au  génitif  et  sont 
gravés  en  plus  gros  caractères  :  VGERNI  [Ugemimi,  Beaucaire) 

et  VCETIAE  [Ucetia,  Uzès);  d'où  il  résulte  que  ces  deux  loca- 
lités, plus  importantes,  sans  aucun  doute,  que  les  autres,  étaient 

au  nombre  des  chefs-lieux  de  pagi  (ou  de  canton)  de  la  cité  de 
Nemausus,  et  que  les  autres  noms  étaient  proba])lement  ceux 

des  vici  qui  y  étaient  renfermés.  Sextantio  (peut-être  phéni- 

cienne)^, Brigintium,  Statumae  et  Virinnum  auraient  donc 

dépendu  à'Ugernum;  Seguston  et  la  suite,  qui  nous  manque, 
devaient  ressortir  à  Ucetia.  Les  quatre  premiers  noms  :  Andu- 

sia,  Brugetia,  Tedusia  et  Vatrute  auraient  été,  en  ce  cas,  des 

dépendances  d'un  autre  chef-lieu  de  canton,  peut-être  de  Vindo- 

magus''.  C'est  encore  dans  le  territoire  des  Arecomici  que  se 
trouvaient  quelques  villes  ou  bourgades  dont  les  noms  rappellent 

une  origine  parfois  ombrienne  ou  ambronne,  comme  Ambrus- 

sum^,  A?nbrifsiimi'^ ou  Amhivsiimi'^  {Pont-Amhruïs,  Embrieu  ou 
Ambrois  sur  le  Vidourle)  ;  plus  souvent  ligurienne  ou  gauloise  : 

Liiteva  ou  Loteva  (Lodève)  ̂ ,  Mesua  (Mesve)  ̂ ,  Latera  (Lattes)  ̂*^. 
Après  Narbo,  la  ville  importante  des  Tectosages,  ville  pro- 

évidemment  les  mêmes,  et  qui  se  rencontrent  dans  les  pays  celtiques  :  Viroduniim  ou 

Viridunum  (Verdun),  Viromandui  ou  Veromandui  (Vermandois),  Viromagus  ou  Bro- 

magus  (Promasens),  Viritium  (Wrietzen),  Virosidum  (Old-Carlisle,  en  Angleterre), 
Virovesca  (Briviesca,  en  Espagne),  Viroviaciim  (Werwick,  en  Flandre),  Virunum 
/Klagenfurt,  en  Carinlhie),  etc. 

1.  Cf.  Uceni,  peuple  des  Alpes,  voisin  des  Allohroges  (voy.  plus  bas);  cf.  aussi 
Uciense  (en  Espagne  méridionale),  etc. 

2.  Peut-être  est-ce  un  nom  ligure;  voy.  plus  haut,  t.  II,  p.  91. 
3.  Ce  nom  peut  être  rapproché  de  celui  du  port  phénicien  dit  des  Sexitani,  en 

r.étique.  Strah.,  III,  IV, 2  :  'ES'Tavwv  ttôXi?,  dont  le  nom,  dans  Ptolémée,  est  lé;  (II,  iv, 
ul.  m,  7),  et  dans  Pline  aSexitay»  (\XXII,  un,  al.  xi,  il). 

4.  Ptolémée,  II,  x  (ix),  10  :  Oùivoôixayoç. 

5.  Itinér.  d'Anlonin,  p.  389  et  39(3;  cf.  les  Vases  AiiolUn. 

G.  Table  de  Peutinger,  segment  I,  C,  2,  texte  in-f°,  p.  50,  col.  2,  n°  14,  et  l'édit. 
in-8».  Gaule,  d'apr.  la  Table  de  Peut.  p.  347. 

7.  Itinér.  IIiéiosolgm.,\\ti-,sc].,  p.  552. 

8.  Table  de  Peutinger,  1,  H,  2,  texte  in-8%  p.  37i,  et  in-f°,  p.  51,  col.  I,  n"  2; 
Pline,  III,  V  (iv),  G;  Notitia prov.,  Guérard,  p.  31.  —  Cf.  les  noms  Litkiia  (Paris), 
Lutcra  (Luie),  Liilia  (en  Es|)agne),  ]Mtilia  (Loitz,  en  Prusse),  etc. 

9.  Voy.  tome  I,  p.  239.  -  Cf.  Massava  {Table  de  Peut,  in-O».,  p.  32,  col.  3,  n'  7), 
jiour  Masava,  i\\n  a  produit  aussi  iMesv(!-sur-Loiie. 
10.  Ibid.,  p.  23i-2;i5.  (>f.  Lalohrigi  (en  Suisse). 
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bahlonuMit  gauloise,  est  To/avri  (Toulouse)',  «loiit  r«>rifçiiie  iv- 

luonte  nu  moins,  en  tout  oas.  aux  piviuieis  temps  «le  rtu'iiipn- 

tiou.  Justin  ra|>|H*lle  u  l'antiiiur  patrie  »  îles  Wttnir.  Tout  le 
luoiule  i*onmut  le  ivcit  plus  ou  moins  légendaire  de  cet  historien 

sur  la  |H»sle  <pii  aurait  ilrsolê  s*«s  liahitanls  rt  sur  l'oniflr  (|iii 
leur  aumit  oitlonni'  île  jett'r  leui-s  tivsoi*s  dans  vk' Imus  Toln- 

^''ft-tis,  desstVIié  depuis  lors,  ipi'on  oheivIiiMUicoit'  aii|omd  Imi 

et  tlans  lispiel  on  vomirait  glaner  «pielipies  lingots,  dans  l'espoir 

que  le  consul  (.aopio  n'aura  pa>  tout  emporté*.  IJaitnnn  Tit/n- 

Mfitttti  était  devenu  pmverhiaP  comme  les  richesses  «l'Altale. 

Prîs4»  Tan  l(»5|»arles  lltunains,  ce  «pio  nous  venons  d'en  i-.ip- 

|>orler  prouve  ipi'elle  avait  une  existence  déjà  mu'iL'nno  :  on 
y  a  tnuivé  tle>  monuments  portant  des  n«>ms  gaulois  très- 

caractéristitiues, connue llattnarus  fds  de Daunnri.v^,  hn/tolin.r'; 

mais  on  en  ti"onve  aussi  «pii  paraissent  ihères". 
Panni  les  villes  v.{  \v^  iiourgades  «les  Tcrtostnirs  dont  les 

noms  semblent  accuser  une  origine  gauloise  on  plMMiiciciine, 

uous  citenms  farcfisn  ou  ('arvasiini  ',  rpii  devint  plus  tard 
chef-lieu  de  cité  i-omaine.  Les  antres  étaient  sans  doute  de 

sîniplt^s  villages,  comme  les  trois  localités  :  Cnnluiniin^  I  ///- 

rhalo*  et  ('obiamarlin   on    Cnliitiniiuins^   dont    j»arle   (licéron, 

I.  \jt  nom  dw  ToUstofMii,  pcuplo  de  (ialalif,  |tarall  un  composé  »le  Tulosales  ot 

Je  Boit,  cl  s"y  Iroure  gtrogra|ihii|ueiiiciil  rapprorli»-,  roinine  en  (iaulc,  do  celui  des  Tir- 
toMfO.  VoT.  Sirabon,  IV,  i,  13.  —  «  I.'ideiitilé  de  Tolùto  avec  Tolosates  nie  parait 
■■e  hT|iotli«3«  bien  banJie  »,  nous  écril  M.   l'Arbois  de  Jubainville  {Lettre  inédite  du 

i.  1min,  XXXII,  3.  —  U.  Posidoniiu  dans  Sirabon  et  la  virsion  de  Strahon  liii- 
iDèm»r.  IV.  I.  |:;el  II. 

3.  l>rron,  /V  matura  Ikorum,  III,  \HK 

i.  H»-m»jr,  ti-jU.  Sarbon  .  Appeml.  epiijr.,  n»  iH\. 

.'».  Muue  de  Tuultiu»(,  CatnliHjue  tien  anliquri,  par  Ernest  Itoscbacb,  u"il,  p.  IX. 
■■    \  "    '  '    '  -  '••    /V  ltngnn  ai/uitanira,  p.  7  et  suiv. 

\e  litre  de  nntos    llrll.  Gnlt.,  III,  20).  —  l'iine,  III,  v  (iv),  (;  : 

.  '/•  TectotOffum  »;  etc.  Cnrcmo  a  ccrlainement  de  l 'analogie  avec 
1^  n -ri;   !  I  1.  .     Carcnr,   au  nonl  de  iVtra,  en  l'érée;  (larchnnis,  >-n  Mésopo- 
umir ,  il  I.-  j,r.-riii.-r  Irniir,  car,  avec  le  mot  cart,  ville,  dans  Cavtlindnih  que  le» 
RoMsios  ont  iranAcnl  juko^i  mal.  Oirlhmjo,  et  les  Grecs  Carchedtm,  Kiç./r,iort  iCur- 
ihaf»),  et  qoi  ngntùi;  titte  meure. 

H.  Dn  l'a  plaré  à  Itouchalot,  sur  la  Garonne  ̂ voy.  réimpression  de  VlUnt.  du  Ijih- 
ftuéoc,  tome  I,  p.  I3i.  note  3,  ;  mai*  celle  idenlilicalion,  fondée  sur  l'apparente  coii- 
Ummii  de»  noms,  r%i  bien  peu  «alif faisante. 
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ce  dernier  entre  Toulouse  et  Narbouue',  et  Ëhurom(ujus-  ou 

Hebromagus^ ,  sur  la  même  route.  Cessera  (Saint-Thibery,  rive 

droite  de  l'Hérault)  pai'aît  avoir  eu  plus  d'importance.  Ptolémée 

la  place  dans  le  territoire  des  Tectosages'' ,  mais  elle  était  bien 

près  de  leur  limite.  Nous  nommerons  encore  Usuerva^  à 

XVI  milles  romains  (23  kil.  1/2)  à  l'ouest  de  Narbonne,  et  dont 
le  nom  est  aussi  écrit  Hosuerhae^ .  Quant  à  (kilagurris,  station 

donnée  par  l'Itinéraire  d'Antonin^  entre  Toulouse  et  Saint- 
Bertrand  de  Comminges,  sa  physionomie,  qui  paraissait  ibé- 

rienne,  est  cependant  contestée^. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  à  la  richesse  du  pays  des 
Tectosages,k  la  facilité  du  commerce,  à  la  culture  des  champs, 

et  nous  renvoyons  à  la  peinture  que  Strabon  fait  de  cette  région 

favorisée  ̂ .  Ce  sont  les  drachmes  grecques  de  lilioda  qui  ont 

prévalu  dans  ce  pays,  c'est-à-dire  que  les  types  de  la  rose  «  épa- 
nouie et  de  la  rose  vue  retournée  »  ont  été  imités  par  ces 

peuples,  et  que  les  plus  anciennes  émissions  peuvent  bien 

remonter  un  peu  au  delà  de  l'arrivée  des  Romains,  mais  ne 
présentent  jamais,  même  pour  les  pièces  anépigra})hes,  les 

spécimens  d'un  monnayage  original  "^.  Les  sépales  du  calice  de 
la  rose  vue  retournée  sont  devenus  souvent  de  véritables  croix 

de  là  vient  la  quantité  si  prodigieuse  de  ces  pièces  dites  «  à  la 

croix  »,  que  l'abbé  Audibert  raconte  avoir  vu  les  paysans 

s'offrir  à  travailler  pour  rien  aux  ouvrages  de  terrassement  de 

la  Vieille-Toulouse '^  On  sait  qu'une  tradition  fort   ancienne 

1.  Vvo  Fonleio,  8(19). 

2.  Table  Peut.,  sogm.  I,  A,  2,  texte  iii-f",  p.  52,  col.  3,  n"  23  et  édil.  iii-8",  p.  361. 
3.  Itinér.  i//eroso///?u.,\VesseI.,  p.  551. 

4.  II,  X  (ix),  9;  cf.  lUnér.  d'Antonin,  \).  389  et  390;  les  quatre  Vases  Apollin.,  et  la 
Table  de  Peut.,  segment  I,  B,  2,  édil.  iii-f»,  p.  50,  col.  3,  n"  17,  et  édit.  in-8°,  p.  350. 

5.  Table  de  Peuiinyer,  segm.  I,  lî,  2,  lexte  iii-l'',  \).  52,  col.  2,  n"  20,  et  édit.  in-8", 

p.  3(11 . 
().  Ilinér.  Hiérosolijm.,  Wessel.,  p.  551-552. 

7.  Edil.  Vessel.,  p.  457.  Sa  position  n'est  pas  déterniiiiéi".  Voyez  la  réimpression  de 
ïllisl.  du  LaïU/ucdoc  de  dom  Vaisselle,  loiiie  I,  p.  13;!  el  noies. 

H.  Cala  est  C(dlique  el  n'e.viste  |)as  l'n  l)asi|iie  (Lncliaiie,  oji.  cil.,  p.  l'2. 
9.  IV,  I,  li. 

10.  Voy.  Gl).  lîoJMTl,  Nuiitism.  de  la  prov.  tir  Laniiucdoc,  tirage  à  part,  p.  12  et  suiv. 

11.  Dissriial.  sur  les  oriijincs  de  Toulouse,  i7()i. 



ÉMIGRATIONS  DES  TECTOSÀtiKS.  «H 

nous  rn|>{H*lle  iiiUMMiii^nitioii  île  ers  Terftksfujfs,  à  priii»'  livcs 

tlaiis  la  tîaiiia  Itntrnia.  h  apivs  un  passait'  du  Ih-  /ittriis, 

faus^MUont  allrilui»'  à  IMutanpio.  «  Mtunorus  v{  Alcp«)u»arus, 

cha«s4^  lie  l'Ktat  «1»*  S'sômn,  anraiiMit,  se  ronlorniant  à  un 

orncit»,  \e\è  U»s  foniltMmMits  lU»  Ijujtiunum  >\\v  une  rolliin'  un. 

ayant  vu  U'anomip  iU«  forlwaux,  ils  injposrirut  à  la  villr  Ir 

nom  »U»  hujtitt/iuttt  :  hnj  sii;niliaut  ooilnvui  rt  ihin  colliiir  ». 

Mais  Srtf»rf>/#,  qu'on  a  voulu  idiMitiliiM*  avrr  f'c.wrro,  \\r\ii 

tlô<i^n^l*  tout  autnM'Iatso  ;  il  n"«"»t  pas  nirnu'  n>suiv  «pic  vv  soit 

un  nom  f;»'»oi;rapirnpii''.  (j'Ilc  Iru'tiul»'  a  «ti-  jiim'c  «l(''jà  j»jir  tlmit 
Vaissette*. 

Si  nousipiiltoUN  la  mcrpour  ivuioiitcr  la  riv»*«lroitojlu  llliùiu' 

vtis  le  ntuil,  nous  juissons  du  pays  des  Voirdr  Arrntmi'ri 

dans  celui  des  llt'lrii  (X'ivaiiûs),  dont  \v  iinin  pn'senlc,  pour 

M.  d'ArbiVisde  Jubainville.  une  certaine  analogie  avc(  celui  des 
ffe/rf/ii  v\  le  nom  «le  ces  derniers  avec  celui  des  llrdtrs  on 

t'/*'a/*'.\\  |»«'Uple  li^ured  Italie.  Leur  capitale,  t/A^/ /AV/vV/  (  Aps), 
devint  chef— lieu  de  cité  romaine.  Le  tenituii-e  de  (c  peiijile 

cori*e5|M aidant  à  celui  de  la  cilé,  et  étant  Ixtrné  au  nor<l  et 

à  l'ouest  parles  Lévennes^,  à  l'est  par  le  Itliùne,  nous  en  j)ar- 
lerons  plus  bas  dans  la  géofçraphie  administrative  des  cités 

romaines  de  la  (îaide.  Il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  qu'ils  ,iieiil 
été  englobés  très-nettement  dans  la  Province,  car  ces  p«;nples 

furent  conq»ris  dans  la  liste  des  contin^rents  de  Vercin^'étorix*. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  t\v.->  liu/mi /'rnrlnrid/c.s'  de(](''sar, 

|»an-e  que  les  r/»/ye////^//',  an  delà  de>;qnelles  étaient  les  Uiitcui^ 

ont  formé  la  limite  physique  de  la  région  que  nous  étudions.  De 

telle  S4irte  que  la  |»artie  transrhodanienne  dn  {«ays  qni  si>i-a  jtins 

1.  De  /luhés,  P*<udo-f'luUn|m'.  Voy.  êil.  iJidol,  l'iulnrchi  Frayin.,  j».  H.'».  |,«;  icxtc 
,   ■  «•  porir  :  1»»  lc9r^<-'(**:  tV.î  à^/'.;  i*fjtrfii-fXti. 

i.  IIijI.  gemer  eu  Languedoc,  réimpreMion,  1872,  I.  i,  |i.  10. 

:;  '  ir.  hrU.  (iati.,  VII,  T cl  H  :  «  Cerenna,  qui  Arrernot  al»  llekiis  iliscluflit  ».  Or  li-s 

J'..  <^inl  enlri-  ]r%  Arcemi  fl  l«*»  Heicii  :  mais  0»ar  dit  ailli-iirs  (Vil,  l't)  que 
le»  \eWicu  «ont  compris  dans  le  goaTernement  de»  Arrerni. 

4.  U,  VII.  T.',. 
r».  Valoi*  lirait  :  «  Rutent,  Prortnrialet  »;  r'csi-i-dirp  1rs  Ruteni  o{  les  hoiiirn«'s  du 

la  iVovioer. 
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tard  la  Narboiiiiaise  devait  être  limitée,  en  partant  des  Pyré- 

nées, parles  C  on  swyi /i /i  i  (Conscvans) ,  les  Garum/ii  (cours  supé- 
rieur de  la  Garonne),  plus  tard  mêlés  aux  (lonvenae  de  Pompée, 

les  Lactorates  (Lectoure,  Armagnac)  et  les  Auscii  (Aucli,  Estarac, 

Fesenzac)  qui  étaient  Ibères  —  ou  Aquitains,  selon  la  géogra- 

phie des  Romains;  —  puis  \esi\itiobroges  (Agénois),  les  Cadurci 

(Quercy),  les  Ruteni  (Rouerguc),  les  Gabali  (Gévaudan),  les 

TW/rti'/ (Velay) ,  les  AUohroges  d'outre-Rhône,  qui  ont  occupé 
accidentellement  quelques  cantons  de  la  rive  droite^,  et  dont 
nous  parlerons  plus  bas,  enfin  les  Segusiavi [Fovez  et  Lyonnais). 

Passant  à  la  contrée  comprise  entre  les  Alpes,  le  Rhône  et  la 

mer  (Provence  et  Comtat,  Dauphiné  et  Savoie),  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper  des  peuples  situés  au  sud  de  la  Durance  et 

du  Verdon  (départements  des  Rouches-du-Rhône  et  du  Var)  : 

nous  les  avons  étudiés  plus  haut,  et  nous  avons  vu  que  l'élément 

ligure  dans  l'intérieur,  les  colonies  phéniciennes,  puis  grec- 
ques sur  la  côte,  dominaient  exclusivement  dans  ce  pays  lors 

de  l'apparition  des  Gaulois.  Après  leur  arrivée,  après  la  lutte 
victorieuse  des  Celtes  contre  les  Ligures-Salluvii,  il  est  certain 

pour  nous  que,  si  l'accord  se  fit,  les  Ligures,  loin  d'être  ab- 

sorbés, conservèrent  jusqu'à  l'époque  romaine  leur  vivante  in- 

dividualité ethnique.  Le  mélange  a  pu  s'opérer  partiellement, 
comme  semble  en  témoigner  la  dénomination  de  Celto-Ligures 

ou  Gallo-Salluvii^  que  les  géographes  ont  donnée  au  principal 

groupe  de  ces  peuples;  mais  c'était  là  sans  doute  une  excep- 

tion. Si  l'on  tient  compte,  et  de  ce]  nom  hybride  sous  lequel 
étaient  comprises  deux  nations,  plutôt  juxtaposées  que  fon- 

dues ensemble,  et  du  nom  AWrelas,  Arelate,  qui  se  substitua 

à  celui  de  Theline,  et  de  quelques  autres  encore  renqdacés 

par  des  appellations  gauloises,  nous  n'avons  rien  à  ajouter 
à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  touchant  cette  partie  méridionale 

de  la  i'rovence.  Le  pays  qui  taisait  suite,  à  l'ouest  du  A  ar,  à  la 

1 .  César,  Ucll.  Gall.  1,11. 

2.  Voy.  plus  liaul,  p.GG;  cf.  Strabon,  IV,  vi,  ?,. 
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U.\LLE  TIUNS|»niV\«.IKN\K       (MliHtS. 

rivièro  de  <kWs,  |hmiI  i^lro  apiM'Iô  Li^iirio  j^jniloisf,  rtunmr 

>  <  lui  (|iii  esl  H  Ti^sl  ih*  iv  flouNt'  «--t  iuuiuih^  Limirif  it.'iliciiiif 

11  iMi  i*st  tout  autiviiiout  ilo  la  lv^i(lll  Iraiisiliiraiiriritiir,  (lù  la 

su|HT|K»itit»u  lies  raivs  a  tellrniriit  l'iVari'  1rs  vosli^rs  «les  piv- 

luiors  iK*cu|uints,  t|u'«>lle  les  a  ivudus  |uvs<|ur  invisihios. 
Ku  |Mi>S4int  la  hurauoo  et  le  N fnlou,  lums  entrons  vêrilahle- 

nieut  dans  la  tîaule.  Tntis  fçrands  |hmi|iI(*s  atlireiit  tout  d'alioid 

uotiv  attention:  Les  f'ttniri  on  furarcs^  «pii  s  étendaient  sur 

toute  la  rive  gauche  du  lUiùue  c«»ni|»rise  m  In-  la  Ihnmtin 

au  sud  et  V/sttni  ,Is«'iv^  an  nt»rd*,  laissant  l»*  conrs  snjuTienr 

de  la  S»rgues  ̂ >W</</.v\  de  Ithivèze,  de  l'I^y^nes,  dn  Lez,  du 
Jabnui,  du  Kouhiou  et  de  la  Dronie  (/>///////)  à  Iciiin  \ui>iiis  de 

l'est  les  VtHitulii.  Le  t«'rritnire  îles  f'drari,  disput»',  même  sur 

la  rive  orientale  tlu  Itlione,  par  l»'s  Vulrac  Arrnnuiri,  «pii  s'en 

étaient  rendus  nuiitres  au  temps  d'Ilannibal  ',  dut  riiitici-  en 

leur  |>os!$essiou  avant  l'arrivée  «les  Romains.  Les  Cniutri  diiicnl 
former  une  confédération  comme  les  Ijtiiurs-Snllurii  «l  les 

lo/r^i^;  de  sorte  «pn*  d'antres  peujdes,  «le  njoiiidir  inipurtaiice, 

se  dévelop|»èrent  stms  l«Mir  pati-ona^^T  et  daii<  I  aiic  niéiiic  de 

leur  di>maine  politiipn»  :  cominr  l<"s  S^v/^///^//////  '  un  N/v/o/v/- 
lanm\  dont  les  limites  servirent  pins  taid  de  cadre  à  la  cité 

I  T>»ii*  l.'s  li>tle«  {^recs  |iorU>iit  Kxovâpoj,  Kxvxpot.  tlaviiri.  I.;i  Tnhlr  d,'  l'eitliiif/rr 

Aoaar  la  \ecou  Cacares  ('H'gm.  Il,  A,  i), qui  est  aussi  celle  d)*  l'Iiiic  dll,  v,  ni.  iv,  i  et  (i), 
el  d-  Mr\n\\,  v.i.i  :„. 

i.  ''(rabon,  IV,  i,  1 1  et  li;  cl.  IMine,  loc.  cit.  ;  l'ioléim-e,  II,  X  nx».  II.  Valois  a  lort 

d  i!i.f.»lcr  à  rm-ur  ce  leilc  de  Siralion  (Not.  Gall.,  |».  X>).  D'Aiivilli:  a  remarqué  avec 
ri  »-.ri  qnr  1.1  présence  d'autres  peuples  dans  l'espace  accord»;  par  Strabon  aux  CuvnreSf 
•dir--  Il  Itiir^nre  et  l'Li^re,  n'exclut  iiull<'Mient  l'eslensiou  de  cette  nation, et  se  roncilie 
i\-  ■   ;  1». .«.'•■  ie  la  clientèle  <Xotice  de  la  Gnitlr,  p.  iVJ). 

".  Ti!--li-..-,  \\l,  2(>  :  t\yotrtie  Arecomiri\  rolunt  autftn  cirra  utrniiniiie  rtpain 
hkodamt.  » 

\.  Ilolémcr.  il,  X  (|\),  lu  :  ÎUriiix/iKA  Jr<  rJ/m  Ovau-zn'a  :  il  les  place  «  au-dessous 
d»-*  .{Uohrff'frt  », 

.',  l'Iii»^.  III,  V  (iv^,  4  :  «  (re|i;io|  Segorellaunorum.  m  II  les  ronqtrend  dans  la  doini- 
luit-m  |..>liii.(ii^  de^  Cnrnre».  puivfu'il  f.iit  d»-  Vnlenlia  une  ville  de  V Ager  Cninrum 
m.  . .  j/  IV,  •>  (  >"i->rrlUiuni  rM  un  mol  ̂ 'aulois,  au  moins  quant  au  second  lernic 

l  V^  "<n  .  •  .  •  I  •/.  "  '  n<».  .1  .'^t  dérivé  de  VellntiU,  qui  lui-iiiénie  est  déijvé  d'un 
,  dans  le  lirelon  ijael,  €  meilleur  >,  et  dont  la  racine 

|.  ttf^:.  Ki///iuil/>-«e»t  identique  au  nom  d'homme  Itreton 
W'iiinn  'l'ii  n/ure  piusieun  lois  dan»  le  cartulairedc  iledon  ».  (U'Vrlioisde  Jnliain ville, 
iMtre  ttU'liU  du  i\  fiMi  1X77.; 
II.  15 
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romaine  de  Val  en  tia,  elles  Tricastini^  (Tricastin  et  Saint-Paiil- 

Trois-Châteaiix)  dont  le  territoire  forma  la  cité  romaine  à'Au- 
gusta  TricastinorNm,  sous  les  Gaulois  Neornagus,  près  de  Seno- 

7nagifs  (Saint-Pierre  de  Sénos)  et  non  loin  dWeria,  mentionnée 

par  Artémidore^.  Si  nous  enlevons  du  territoire  des  Cavari  les 

deux  pays  des  Tricastvii  et  des  SegaUainii  ou  Segovellauni  ̂ , 
qui  formèrent  plus  tard  deux  cités  romaines,  nous  trouvons 

(uicore  dans  le  sud  du  domaine  des  C avares  quatre  territoires 

qui  donnèrent  naissance  à  quatre  autres  cités,  plus  tard  colonies 

romaines  et  portant  tontes  les  quatre  des  noms  gaulois  :  Avenio 

(Avignon)  *  et  Cahellio  (Cavaillon)  ̂ ,  qui  avaient  été  comme  les 

postes  avancés  de  Marseille  au  temps  de  sa  prospérité*^.  Les 

deux  autres  sont  Arausio  (Orange)''  et  Acusio^  «colonie», 
d'après  Ptolémée,  qu'on  n'a  jamais  distinguée  de  YAcimumàes 
Itinéraires^;  mais  on  fera  mieux  de  placer  cette  dernière,  avec 

M.  le  baron  de  Coston,  à  Aigu*^,  au  sud  de  Montélimar,  qu'à 
Ancone  avec  la  plupart  des  géographes.  A  ces  quatre  cités, 

situées  dans  le  territoire  des  Cavai'es,  aussi  bien  que  les  Tricas- 

1.  Tite-Live,  V,  34;  XXXI,  32;  Pline,  III,  v  (iv),  G;  Ptolémée,  il,  x  (ix),  13. 

2.  Senomagus,  Table  de  Peutinr/er  (segm.  II,  A,  1):  voy.  texte  iii-f",  p.  il,  col.  3, 

11°  7,  et  édit.  in-S"^,  p.  328.  —  Neomagus,  dans  Ptolémée  {loc.  cit.).  —  Aeria,  'Mç,iy, 
Arlémidore  cité  par  Strabon,  IV,  i,  11. 

3.  Voy.  |)lus  haut,  tome  II,  p.  9i. 

4.  Comparez  les  noms  Avennae  (Avesnes),  Aventicioii  (Avenclies,  en  Suisse),  Ave- 
nacuni  (Avenay,  département  de  la  Marne,  près  de  Reims),  etc. 

5.  Comparez  CabalUacensis  ou  Cabellicus  ager(\e  Cliablais,  en  Savoie),  Cabillonum 
ou  Caballiniim  (Chalon-sur-Saône),  Cabelia  et  Cnbiiactim  (Cliahlis,  Yonne),  etc. 

G.  Voy.  plus  haut,  p.  1G2. 

7.  Comparez  Aravla  ou  Arungia  (Aarau,  en  Suisse),  Araura  (Saint-Tliibery)  et 
Arauris,  ù.  (Hérault),  etc. 

8.  Ptolémée,  11,  x  (ix),  I  i  :  'Axo'jaiwv  xo/.wvi'a.  Les  manuscrits  sont  d'accord,  sauf  le 
manuscrit  Coislin,  qui  domie  la  leçon  'Axouôîwv.  Les  latitudes  comparées  d' Avenio 
U%  d'Arausio  (i4"30'),  et  d'Acusio  (UMB'),  nous  obligeraient  à  placer  Acusio 

entre  Avignon  et  Orange,  à  égale  distance  de  l'une  et  de  l'autre,  tandis  que  la  station 
Acunum  ne  saurait  être  (|u'à  Monlélimar  ou  aux  environs,  d'après  les  mesures  des 
Itinéraires.  11  faudrait  donc  chercher  cette  «  colonie  »  sur  la  rive  gauche  du  Rhôiu', 

vers  Cliàleiiuneuf,  entre  Caderousse,  Courthison,  Dédarrides  etSorgues;  car,  plus  à  l'est, 
nous  tionvons  une  autre  cité,  Curpentoidcte. 

!).  Tublc  de  Peulingcr,  segm.  Il,  A,  2;  Itiner.  llicrosul!i>u.,rd'\[.  Wesscl.,  p.  r)53-5r)i. 
Cf.  avec  les  noms  Acunum  ou  Acimiucum,  en  Pamntnie;  —  »  Acouiiosy,  en  gaulois 

«  rocher».  (Zeuss,  Grnmm.  cellica,  2"  édit.,  p.  :!i.) 
10.  Etginologics  des  iionis  de  lieux  du  departeiiieiil  de  la  Drànic.  Paris,  IS72,  p.  71. 
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fini  et  les  StijuJ/tumi,  il  laut  luvcsMÛiviueiit  ajoiiti  r  la  pctitr 

|H'U|>lailo  tlt»s  Mf/HÎ/ii,  dont  (\trpmtorartf  (('.arjuMilras)  '  itnil 
capilalo  *  (plus  tani  oliof-lioii  kWww  ritô  ixiiimiiie);  car  trAiivillc 

rtMiiHn)ii(\  a\tv  raison,  «pir  lo  torriloiiv  do  l'arpontras  scparo 

prt*S4pu'  complètement  celui  de  f'aM/io  (C.availlon)  de  ceux 

à'Antusio  (Onuijçe)  et  di»s  Trirastmi*,  t|ue  nous  savoM>  a\«»ii* 

fait  |kartie  tous  les  tieux  du  pays  «les  f'dran's^ 

Ia'  tUunaine  de  ce  |H'uple  compi*enait  tlonc  iiii  leii  itoiic  <|iii 

r^poudit  plus  tanI  à  six  citt^  ronuiines.  Pivsqur  tous  les  noms 

«|ue  nous  fournit  la  j?et>^i*apliie  aucitMUie  y  sont  ;;aiilois.  A  ceux 

que  nous  venons  tie  citer  on  peut  euc«u*e  ajouter  Crrrltrlluirti'' 

(coteau  de  Serrebel,  ctuumune  de  Mtuilcûsou,  entre  \'aleu<e  et 

Aou5te)';.tr//(*/orr' (à  rembouchuiv  du  Lez),(|u'on  /(  toujouislu 

eu  deux  niot5,  mais  ipii  n'en  fait  peut-être  cpiun  seul,  \d  clunt 

auvsi,  comme  Ta  di'uiontré  Zeuss,  un  prc'lixe  f^aiilois**.  Ouant 

à  !>/#/#«,  0'>ivTc«,  4|ui  ligure  dans  le  récit  <pie  Dion  (!as>ins  nous 

a  laiss*' de  In  guerre  des  Alloluoges  ",  M.  Le  Hlant  n<»us  paraît 

avoir  dêmontiv  ipielle  est  identi<pie  à  Vah'iitia  ((>ùa).cVTf'y)"'. 
Le  nom  de  Sr>/o/im/;i,  qui  figure  dans  le  ni()nu>  récit,  et  dont  la 

|M»5iti<in  ne  fiouvait  être  «-loignée  <1«î  X'alence,  doit  étie  com- 
paré a  celui  des  Suloiiatrs  de  IMine  en  (lisalpine,  de  Solo- 

iiium  eu  Ktrurie  et  du  Soionius  ayer  du  Latinm:  inut-étre 

est-ce  un  souvenir  «les  Ligures.    De  même;  I  ntlirn/io .  nilrc 

I .  Conparet  er  nom  arrc  c^-u»  «les  Carpatet  montes,  tics  Carpexii  cl  Cariirnlani 

(people  d'Espagne  •.lies  Carpi  ou  Carpiani  i>-n  Sarmatir»;  du  fleuve  Carpis  (vu  l*an- 
Mwe).  4e  \*%iHeCarpui\'\u\ciu.},i\e  CarpOfUt  (en  ilongrii*);  de  C.nrpium,  sur  l'Adige, 
«■  V«tM>lie.  rtc. 

;.  hior,  III.  t  ̂nr),  C  :  t  Carpentoracte  Meininorum.  »  Cf.  l'ioléniée,  II,  x  (ix),  10: 

3.  VoT.  Plol^m^.  II.  X  (IX),  U. 

'  df  la  GauU.  p.  i^Ki. 

Htermotym..  p.  5.'>4. 
•  .    I..-  .;«  lie  Otioo.  Ètifmohçie  de»  noms  de  lieux  du  di-pnrtemml  lir  lu  Drôvir, 

f.  trjQ 
T.  lUmer.  Hteroaolifm. ,  p.  .'*53. 
n.  Gramm.  celtua,  f  édH.,  p.  M5,  cotniiie  dans  Adwttuca,  Aduiiicaten,  etc. 
9.  WWII.  17 

10.  KcU  tmr  YESTIA  dt  Dutn  Cauiui,  dans  la  RetU€  arche ol.  d'avril  IKTt;,  iiouv. 
•énr.  I.  IWI.  p.  iUH-r:. 
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Valence  et  Orange^,  pourrait  être  l'orthographe  altérée  d'un 

nom  l'appelant  les  Umbrcmici^. 
Les  VocontiP  ou  Bocontii^  —  qui  ne  formèrent  plus  tard 

qu'une  seule  grande  cité  romaine  avec  deux  chefs-lieux,  Vasio 
(Vaison)  et  Lucus  (Luc  en  Diois)%  et  un  centre  religieux,  Dia 

(Die),  ayant  tous  trois  ensemble  un  seul  collège  de  magistrats, 

—  occupaient  un  territoire  plus  considérable  encore  que  celui  des 

Cavares,  et  avaient,  comme  ces  derniers,  de  petits  peuples  dans 

leur  clientèle,  car  c'était  une  <-<^  gens  foederata^^^  ̂   étaient  limités  à 

l'ouest  par  X^^Cavares^  au  sud  par  les  J/^m//z?  dont  nous  venons 
de  parler,  et  par  les  Vuhjietites  —  dont  le  territoire  forma,  sous  les 

Romains,  la  cité  d'AptaJidia  (Apt)'avec  lepagtis  des  Vordenses^ 
(Gordes)  —  et  qui  étaient  probablement  clients  des  Vocontii;  — 

à  l'est  par  les  Quariates,  que  nous  avons  placés  très-conjectura- 
lementvers  Forcalquier^,  parles  Bodiontici  on  Brodontii  (?)  et 
les  Avantici,  rameaux  détachés  des  peuples  alpins  et  inscrits, 

sous  l'empereur  Galba,  dans  le  rôle  de  la  Province.  Sur  le 

territoire  des  Bodiontici  était  la  ville  de  Dinia  (Digne)  ̂ ^.  Mais 

1.  Itiner.  Hlerosolym.,  p.  55i. 

2.  Voy.  Table  de  Pentinger,  texte  in-f",  p.  5,  col.  1,  n"  3,  et  in-8°,  p.  23. 
3.  Tile-Live,  XXI,  31;  César,  Bell.  Gall.,  I,  10;  Mêla,  II,  v;  Strabon,IV,  1,3,11,12; 

Pline,  III,  v(iv),  4,  6. 

4.  Table  de  Peut.,  segm.  II,  A,  1;  texte  in-f>'.,  p.  G,  col.  2,  n"  15.  —  L"orlhographe 
Bocontil  est  plus  récente,  selon  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  que  celle  de  Vocontii. 

5.  Pline,  III,  v  (iv),  G  :  «  Vocontiorum,  civitatis  foederatac  duo  capita  Vasio  et 
Lucus.  » 

G.  Pline,  VII,  xviu,  2.  Gens  foederala  n'a  pas  de  rapport  avec  civitas  foedcvala. 
7.  Pline,  III,  v  (iv),  G  :  «  Apta  Julia  Vulgicntium.  » 

8.  Spon,  Mlscell.,  p.  IGi,  n.  4;  cf.  Orelli,  197: 

C-ALLIO-C-F 
VOLT -CELERI 

IIII  •  VIR-  FLAM 

AVGVR-COL-I 
APT  •  EX  •  V  •  DEC 

VORDENSES 

PAGANI PATRONO 

«  A  C.  Allius,  Celer,  lils  de  Caïus,  inscrit  dans  la  tribu  ro////i/«,  quattuorvir,  flaniinc, 

augure  de  la  colonie  Julia  Aiila,  faisant  partie  des  cin(|  décuries  déjuges.  Les  habitants 

du  canton  Vordensis  ont  élfV(''  ce  inonniniMit  à  leur  pali'on.  » 
9.  Voy.  plus  haut,  1.  Il,  p.  lOO-lUi. 

10.   Pline,   III,  V  (IV),  G  :  «  iidj(!cit  fornudae  Galba  iinperator  ex  Inalpinis  Avanticos 

atiiue  Jiodionlicos,  (|noruni  oppidum  Dinia.  »  —  Le  prélixe  de  ce  nom  doit  être  rap- 
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IMoK'HitV,  au  milieu  du  s«vt»inl  sirrlf  «K*  imtii'  ««r»',  altrilmr,  il 

est  vrai,  Ihuut  aux  Sf'tittivi  mmuIiU*  imi  laiiv  Ir  «lii'l-lifu  de  Iriir 

cité*,  il  est  clone  pmlMihUM|ue  c*e  |M*tit  peuple,  uliseur  avant  la 

et>U(|uète  rtuuaine,  aura  liaiis  la  suite  diunië  son  nom  à  rancieit 

lerriloirt»  tli*s  /i)niiott/iri ,  leipn»l  aura  élé  augmenté  tlnne 

|Mtrtie  de  eelui  di»s  IVr/iV#/i/ii\  «pii  avaient  Sa/tifintH  (Senez) 

pour  ctMiln'  (voy.  plus  bas),  (juoi  «|u'il  en  soil,  au  Itinps  dr 

StralMtn,  Ie3t  Ittttîioniiri  s'avançaient  prohaMenienl,  vers  1  (tiicsl, 
ju>4pi  à  la  huraiiee.  (Juanl  aux  {nutfit  i,  ipi  on  a  jilacés  sur  les 

bortb  du  Vans4»n,  aflluent  de  gauche  de  rrtte  rivi«'ie-,  ils  nous 

senddeut  tievidr  s  èlentln*  an  nord  de  Sistemn  Sf(/u\/c/o),  que 

u»»us  laisserions  de  pivlêrenee  aux  HihUohIh  i.  Nous  iilroiivons 

le  nom  des  Anuitiri  «l'une  nnuiière  l)ieii  pins  ri'a|(|>aiili'  dans 

la  |tetite  rivière  de  l'Avauee,  adilnent  »le  droite  de  la  iMirance, 

«lau!»  les  commune«i  d'Avaneon  rt  «le  Saint-Mtieinn'  d'Avaneon, 

noms  «|ui  se  f;ron|K>nt  à  l'onest  de  (llior^es  et  dont  la  rénnion 

nous  parait  des  plus  sipnilieatives  ̂ ;  car  c'est  une  n'j;!r,  en  <,'('•<»- 

|frnphiecom|wiri*'<',tle  jnvter  nne certaine  extension  nw  pays  dont 

le^  ni>m>  nuMlernes,  rappelant  les  noms  anciens,  se  ;4:i'<»ii|»«'nt, 

appliqués  à  des  cours  d'eau,  à  des  coniniiincs  et  à  des  liaiiiraiix 

el  S4>ul  employés  connue  désignations  coMi|>h''iii('utaii'es  avec  la 
mol  «  en  »>  :  comme  Saint-l'èrc  en  lU-tz,  IJourf;neur  en  Hetz, 

Poniic  en  lletz;  — Saint-Martin  tu  \  Vrcors,  Saint-Ktienue  en 

Vcrcors,  la  Clia|>elle  en  Xercoi-s,  que  nous  verrons  plus  bus, 

etc.  G»s  noms  employés  ainsi  ne  dési^niMit  pas  un  souvenir  isolé 

et  circonscrit  à  la  localité  elle-même,  mais  se  réfèrent  évidem- 

ment à  rancien  {HTimètre  d'un  canton  dont  rap|)cllatioii  s'est 

prorll»  dr  erlui  i\f  botliocauf*  i»iii>l"  <!••  la  (iatili;  lk.*l({ii|iic ;  il<-  iJodio-H  t  victitriciix  » 
t7jv%%. Uramm.  Cflt.fétl., Il   -  -.NoU!m«!iaurioii"iilirf  si  cVsl  mal  à  propos 

qa'ooa  «oulu  «oir,  clan»lr«B'>^  l'<K'n*'>  l<^  nii^iiic  pfii|i|i.'  qui*  les  UrodionlUda 
Trvpbéc  dtr*  Alprs  «f'Iinr,  ill,  \\i\,  al.  \\.  i). 

1-  ll.x  «it».  19  :  <  A  l'on^nl  de»  locontii  pI  t\v%  Memini,  toiil  les  Sentit,  livT-.ot,  tloiit 
b  till*-.  Mi»ir#»  »a  cmlrr,  r«i  Dknin.  » 

i.  Anixmn  Narr.  ilemotre  tur  U  iMtuphine  et  la  Savoie  pemlnnl  lu  ilumiunlutn 

rOMaiA/'.  p.  m.  ii.  la  lra<iiiriion  tl'.\tiii:tr  «lu  lti\ail,  pnr  l«-  niénu',  \>.  'i'.V.K 
3.  \r  nom  «ie*  /4c<iJifi<i  iUnX  *tre  rapproclM'  de  criui  iS'ArenUcum  (Nvciiclufs;,  eu 
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ainsi  conservée,  ou  d'un  peuple  disparu  dont  ils  gardent  pré- 
cieusement le  souvenir.  Les  Avantici  étaient  donc  au  couchant 

des  Caturujes  —  dont  nous  avons  localisé  le  domaine  plus  haut, 

avec  Caturigae  ou  Caturifjomagus  (Chorges)  et  Ehrodunwn 

(Embrun)  pour  villes  principales^  —  et  à  l'est  des  Yocontii.  Ils 
pénétraient  ainsi  entre  ces  deux  peuples,  et  devaient  avoir  pour 

centres  de  population,  déjà  au  temps  des  Gaulois,  Ictodiirum 

(la  Bàtie-Vieille)-  et  Vapmcu7n  ou  Vappincum  (Gap).  Leur 

limite  à  l'ouest  se  trouve  déterminée  sans  doute  par  la  station 

de  l'Itinéraire  Hiérosolymitain,  Ad  Fines^,  située  à  xn  milles 
(17  kil.  772  m.)  au  couchant  de  Gap,  par  conséquent  vers  Man- 

teyer  ou  la  Roche-les-Arnauds,  à  la  séparation  des  bassins  des 
Buech  et  de  la  Durance.  Ce  peuple  se  serait  donc  étendu  sur 

les  deux  rives  de  cette  rivière.  11  serait  possible  que  les  Bodion- 
tici  ne  fussent  pas  limitrophes  des  Vocontii;  car  la  vallée  des 

Buech,  d'après  plusieurs  géographes,  aurait  été  occupée  par  les 
Icoïiii  ou  Sicomi,  que  Strabon  leur  donne  pour  voisins  et  dont 

on  a  pensé  retrouver  les  vestiges  dans  les  noms  de  Sigottier  (?), 

commune  du  canton  de  Serres,  et  Sigoyer,  canton  de  Tallard, 

situées  toutes  les  deux  dans  l'arrondissement  de  Gap,  des  deux 
côtés  de  la  Durance.  Mais  cela  est  fort  douteux.  11  faudrait 

d'abord  que  la  lecture  de  ce  mot  dans  Strabon  fût  certaine.  Le 
géographe  grec  parle  de  ce  peuple  dans  deux  passages  :  les 

manuscrits  autorisés  donnent  Iconii,  ixôvioi,  dans  le  premier,  et 

lf/.ôvioi  dans  l'autre,  et  il  s'agit  évidemment  du  môme  peuple 
dans  les  deux*.  On  ne  saurait  dire  quelle  est  la  bonne  leçon. 
Ity.ôvtot  peut  avoir  été  la  transcription  en  grec  du  nom  latin, 

gaulois  ou  ligure,  Siconii^^;  elle  a  pu  se  faire  indifféremment  par 
i.  Voy.  plus  haut,  tome  II,  p.  95  et  96. 

2.  Table  dt;  Peulinger,  segin.  II,  A,  2.  Voy.  texte  iu-f",  p.  00,  col.  3,  n"  9;  édil. 

in  8°,  p.  422.  —  Le  nom  d' Iclodurum  esl composé  de  durus,  terme  d'un  grand  nombre 
de  noms  celti(|ue.s,  i\l  d'Iclo,  (jui  se  retrouve  diins  /du»m//(  Gaule  Transpadane),  dans 
Iclium  (l'Isle-Jourdain,  déparlement  du  Ger.s),  etc. 

3.  Édit.  Wessel.,p.  555. 
4.  Strabon,  IV,  i,  M,  et  IV,  vi,  5. 

5.  On  ren)ar(|uera  que  le  prélixt;  de  ce  nom,  si  cette;  leçon  élait  adoptée,  serait  le 

môme  ([ue  celui  di;  SicuU,  don!  M.  d'Arbois  di^' Jubaiiiville  a  démontré  l'origine  ligu- 
rienne (voy.  plus  liant,  t.  ll,p.!)'J  et  notes). 
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U'  1  lUi  .1  I  .ii«]i'  il'tiii  esprit  ni|»|u'laiit  la  sifllaiilc  initi.-ilt>,  cniiniK» 

ilaii'i  K|tTy>s!»l«'>VjvAmi '.  »  AiimK'snus  «|»'s  f'tiiuin's,  iWi  Slrnl»i»ii 

tiaiis  le  piviiiier  |miss«i»i\  sont  les  I  V«/*///,  les  Trintrii,  les  //•<>- 

nii^  Ii»s  Mnlulli.  i»  l>aiis  h»  sentiid  :  «»  Après  h"»  Wtmnlii,  sont 

Us  Sir»>/#ii;  apivseiix  les  .^etlitHi.  »»  .\i>us  devrions  doiic  «lier- 

•  lier  les  /rwiiV  ou  Sirosiii  vers  le  iionl-est,  pour  ihmis  rappro- 

«lier  des  .V»**/*////,  «pii  «>eeupnieiit  la  Maurieiine.  «t  des  Trirnriiy 

•|iii  s<*  trouvaient  dans  la  vallê«»  du  hrae.  D'autr*'  j»art,  relie  de 

la  Itonmnelie.  autivnieut  «lit  l'Oisans,  paraît  rést'iv«''e  aux  l  rr/ti, 

|M>uple  qui  lîpiiv  eutiv  les  Mi'iliilli  et  l«'s  ('nliirnjrs  dan»  lin- 

-  .lion  du  tmphée  des  AI|m»s*,  (|ui  oliserve  assiz  Ineii  I  okIic 

-  -.'iipliiipie.  I^'aeeonl  «pii  sendde  résulter  du  texic  de 

StniUm  et  lU»  la  plaee  ipie  tieid  rc  iiitru  d.iiis  le  tioplu'i-  d'  \u- 

^uste  a  su;;m"'iv  l'idée  de  n'y  voir  «pi'un  seul  et  niéuu'  peuple,  les 

/  rr/<i,  dont  la  transeription  eu  ̂ ree  aurait  diMUH'  Vx/v^f,  '\  x/vfcj, 
asM*!  voisin  de  Ixsv&t,  Ixovtsi.  Il  faudrait  doue  aliaiidninKr  la 

li'«;on  ïncvytsc,  et  considéivr  l'Oisaus  eouune  le  séjour  des  l  vph'i 

ou  Irotiii.  Les  noms  [hirntinruni  (\  illar<l  d'Arène),  Mrllosrthnn 

Mizoên)  et  f\i/ori.\.sii//fi  (près  nourf;-«r<Msaus).  (|ui  s'y  trou- 

vaient, ap{Mirtieunent  à  l'époque  f;nuloise;  mais  J'Oisaiiv  ne 
touehait  pas  aux  Vomutii.  Il  eu  était  séparé  j»ar  la  valh  r  du 

Drac.  Ce  torrent,  sortant,  eoinine  la  nnmancjie,  sou  allliinil, 

ilu  massif  et  des  inaccessibles  placiers  du  l'elvoiix,  airosr  nue 

vallw  plus  larfçe,  séparée  de  la  piécédr-ut^î  par  \\\\  jmissaut 

contrefort  liéri>sé  de  rocliei*s,  ciuirouué  de  neiges,  sillonné  dt? 

ruisseaux  cristallisés, — et  séparée  des  hassins  tle  la  hiiraiice, 

des  Huech  et  de  la  Dromc  par  le  Devoluy,  la  nioutague  d  Au- 

ronze  «-t  la  chaîne  vul^'airemcFit  nonnnée  Monts  de  l'rauer,  dont 
la  crête  devait  forni«*r  la  iimit»*  ori«'idale  d<'s  Vonmtii.  dette; 

vallée  a  été  certainement  occufM'e  par  les  Trirorii,  i\\\'\  s'avan- 

çaient vers  le  nord  ju-^ipi'à  l'Isèn;.  (lett»-  >ilMafion  rrssoi  (   du 

I.  Celle  onbograpb«  a  clé  inlroduilr  cxccplionncllenicnt,  il  est  vrai,  ilniis  li>s  traii- 

<^nplir,n<  par  »oile  d'un  raiMnnrmenl  rériproqur  de  rolui  qui  a  introduit  \'$  ilaiis  le» 
\T tnsf  nyiinu^rn  blinde  rerlaincs  inilialc<t  grcci{uc«, comme  t'.,  »ex;  Ipnu»,  serpem,>^lc. 

i.   l'iw^.  III.  XM\<\\,,  i. 
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récit  de  l'expédition  carthaginoise  dans  Tite-Live,  puisque  cet 
historien  nous  montre  Hannibal  s'écartant  de  la  frontière  des 

AUobro(jes,  c'est-à-dire  de  la  rive  gauche  de  l'Isère,  et  se  diri- 

geant vers  le  sud,  comme  s'il  voulait  retourner  au  pays  des  Tri- 
castini;  puis  effleurant  la  limite  des  Toco/?/// et  fléchissant  vers 

les  Tricorii^,  qui  devaient  occuper  par  conséquent  et  la  vallée 
du  Drac  et  la  région  sise  au  confluent  de  cette  rivière  avec  la 

Romanche,  et  peut-être  aussi  la  vallée  inférieure  de  cette  der- 

nière. Il  est  probable  que  les  Uceni,  qui  en  tenaient  la  portion 

supérieure,  dans  laquelle  dut  s'engager  Hannibal,  n'étaient  que 

les  clients  des  Tricorii:  c'est  pour  cela  queTite-Live  ne  les  men- 

tionne pas.  Cet  emplacement  s'accorde,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  avec  les  données  fournies  par  les  deux  passages  de 

Strabon  concernant  ce  peuple  :  il  y  est  nommé  entre  les  Vocontii 

et  les  Iconii  ou  Uceni  (Oisans)  ;  et  les  MeduUi  (Maurienne)  le 

sont  après  ceux-ci.  Les  TricolU  qï  les  Tricores  de  Pline  n'ont 

aucun  rapport  avec  les  Tricorii  de  la  vallée  du  Drac'^  Nous 

serions  beaucoup  plus  tenté,  après  réflexion,  d'attribuer  la 
médaille  aux  types  purement  marseillais  et  à  la  légende 

rétrograde  OKPlï^  aux  Tricolli  de  Provence  qu'aux  Tricorii 
voisins  des  Vocontii  et  des  Allohroges. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'en  traçant  la  limite  des  Vocontii 

du  coté  du  sud  et  de  l'est,  nous  en  avons  presque  fait  la  topo- 

graphie :  c'est  que  l' importance  assez  secondaire  de  tous  ces 
peuples,  Memini,  Vuhjie/des,  (Juariates  (?),  Bodiontici,  Avan- 
tici,  Tricorii  et  Uceni  avait  du  les  faire  absorber  dans  la  clien- 

tèle des  Vocontii.  Pour  les  Vertacomacori  (situés  dans  le  Ver- 

cors,  entre  la  Bourne,  la  Lionne  et  la  dresse,  au  nord  de  Die), 

il  ne   saurait  y  avoir  doute,  puis(pie    Pline,  en  nous  appre- 

I.  \\l,  ?A. 

'i.  Voy.  p!u.s  haut,  tomo  II,  p.  71  et  note  8;  p.  85,  note  3,  et  p.  87. 
:3.  D(!  la  Sau.ssnye,  Numism.  de  la  Narbonn.,  p.  117  et  pi.  xiv.  Tête  de  Diane  à 

droite,  avec  deux  pclilcs  branches  d'olivier  dans  les  cheveux,  pendants  d'oreitles  en 
forme  de  trident,  collier  deperles,  carquois  sur  les  épaules.  \V  Lion  marchant  à  droite, 

légende  omVT  {t\m  doii  se  lire  (1(>  droite  à  p^iuiclic,  qiioicpie  les  li'ttrcs  P  et  K  soiiMit 

gravées  dans  le  sens  ordiiiaii'c);  ait-dessoiis,  K. 
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naiit  que  .\oraria  (.Novniv  (ritalie  liMir  «levait  son  ori^iin',  »«t 

non  |>as  aux  Liguivs,  iHumno  h»  crt»\"nil  ('.nt«>n.  ajout»'  (juo  ce 
|H*tit  |HMi|»U»  «  formait  «MicortMlt»  sou  Iruips  »  uu  cautou  [ptnfus) 

(L|kMix/  |HtrttMit  (les  noms  qui  témoignent  «l  iini>  oi-i^iiie  gau- 

lois*'. L*lM»rt»  formait,  au  nonl,  la  limite  «le>  I  fn-onfii. 

.Nous  ne  Siivt»M'i  «pielles  villes  ou  «pielles  hour^aMes,  siii"  les 

(lix-neuf  dont  |NU*lc  IMine*,  |>ouvaient  exister  déjà  à  iariivéi» 

di*s  Itomnins  dans  l'aiiv  aiïisi  délimitée  de.  ce  peuple  ;  car,  sauf 

VuMtt  N'aison),  Ikts'enluua  (Saillans)^,  Castuiaria  ((larlue)", 

Altumium  (Alaun)  \  Votmjatae*y  i\tmfHmum^\  h»s  autres  portent 
des  noms  romains  et  ne  nippellent  «pie  des  fondations  romaines. 

hans  un  travail  fait  avec  soin  sur  le  pays  «les  I  wo/////'", 

.M.  L«»n^  a  ess^iyé  «le  tracer  les  limites  du  territoiiM'  de  ces 

|K»uple>.  I^  phn  j:ran«le  partit*  a()partien«lrait,  selon  lui,  ;in 

•  '  <i  tement  «le  la  Ih'ôine;  mais  leur  domaine  empiéterait  aussi 

-  i'sdé|Mirtements  de\  aMclu>e,«les  IJasses-Alpes,  des  llantes- 

Al|»es  et  de  l'Isère.  Nous  croyons  «pi'en  général  c'est  une  ciicm' 

de  <^>n'ii«lértM*  les  fleuves  comme  ayant  servi  «le  limites  conven- 

tionnelles «lansc«»s  âges  r«»cul«'s;maiscette  observât  ion  est  surtout 

vraie  pour  les  r«'*gions  montagneuses,  et,  connue  nous  en  sommes 

réduits  à  un  tracé  conjectural,  le  bon  sens  indique  I  irn|>os>il»ilitt'' 

d'un  partage  [K)liti«pie  «'tlectué  «lans  une  vallée  connue  celle  du 
Drat- de  telle  sorte  qu  ini  p«Mq»le  ait  «lu  occuper  la  riv<;  «Iroite 

el  un  autre  p<niple  la  rive  gauche  :  la  créle  des  montagnes  est  la 

vraie  frontière  des  peuples,  et  snitout  d»-^  peuples  baibai-es. 

I.  III.  3l\MX\11).  t. 
i.  Orelli,  31«i  :   PAGIALETANI. . . 
3  Orelli.4015:   PAGIEPOT... 

i  m.  V  {t\),  6  :  <  oppida  vero  ignobilia,  Xl\.  > 

.'..  Hiner   lUn-molym.,  p.  'wl. 
6.  hfer  Amtfjn.,  p.  3P  .1  '.iHH,  Tahle  de  Peut.,  sfgni.  Il,  A,  i\  Vases  apoUin. 
1.  Itnur.Amlom.,  p.3l2-:;P  rt  388;  Table  de  Peut.,»4:pu.  Il,  A,  i;  VasesApoUm. 
H.  Ilimer.  Hteroêoïffm.,  p.  .VjI. 

'J.  Ib  ,  p.  Vw. 
10.  fUekerckes  emr  le*  amtiquite$  du  payt  de»  Vocontient  iMem.  prénenté»  par  dk. 

tmt.  a  tAcaé.  de*  tmurtpt.,  f  mti»-,  Aiitit/uiUs  de  la  France,  t.  Il,  IKiî),  |».  HIH  \Hi, 
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Rien  de  plus  facile  à  déterminer  que  l'aire  du  pays  des  AUo- 

broges^  ou  AUohn(jes^%  qui,  malgré  sa  vaste  étendue,  ne  forma 

sous  les  Romains  d'abord  qu'une  seule  cité  romaine,  celle  de 
Vienna,  découpée  plus  tard  en  trois  :  Cidaro  [Gratianopolis , 

Grenoble),  Genava  (Genève)  et  Vie/DtaiNienne).  Ce  pays  a  pu 

s'étendre,  par  exception,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  mais  le 

fleuve  et  le  lac  Léman  d'où  il  sort  n'en  ont  pas  moins  été  sa 
limite  naturelle  et  normale.  On  peut  dire,  à  plus  forte  raison,  la 

même  chose  de  la  moyenne  et  de  la  basse  Isère.  Les  petits  peuples 

fixés  le  long  du  cours  supérieur  du  Rhône,  c'est-à-dire  avant 

son  entrée  dans  le  lac,  et  ceux  des  Alpes,  qu'ils  aient  été  clients 

des  Allobroges,  ou  qu'ils  en  aient  été  indépendants,  leur  ont 

formé  une  limite  fixe  à  l'est.  Nous  connaissons  la  position  des 

premiers,  dans  l'étroite  vallée  resserrée  entre  les  Alpes  Pennines 

et  les  Alpes  Rémoises;  il  y  en  avait  quatre  :  c'étaient  les  Veragri, 
au  coude  de  IMartigny  {Octodurus)  ;  les  Sedimi,  en  remontant  la 

rive  du  fleuve  dans  la  vallée  de  Sion  [Sedumi?n)  jusqu'au-dessus 
de  cette  ville  ;  les  Viberi,  dans  le  haut  Valais,  en  remontant  le 

fleuve  jusqu'aux  glaciers  d'où  il  s'échappe  en  filet  argenté, 

ai  jusqu'au  Simplon  qu'aucune  route  ancienne  n'a  franchi; 

enfin  les  Nantuates,  groupés  autour  à' Agaunum  (Saint-Mau- 
rice), au  bas  du  Rhône  torrentiel  et  près  de  «  son  repos»  vers 

Villeneuve.  Ces  derniers  s'étendaient  peut-être  sur  la  rive  méri- 

dionale jusqu'à  Evian,  à  l'ouest  de  Tauretunum,  qui  était 
certainement  à  eux  :  ils  pouvaient  contempler  ainsi  la  Dent 

du  Midi  sous  ses  trois  aspects,  du  couchant,  du  nord  et  du 

1.  Pline,  III,  V  (IV),  6;  Mêla,  II,  vi;  Ploléin.,  II,  x  (ix),  H  :  '.UXôSpoys:. 
2.  'AUÔSptye;,  Strabon,  IV,  i,  Il  ;  Dion  Cass.,  XLVI,  50.  M.  d'Arbois  de  Jubaiiiville  croit 

que  la  forme  il//o&/7(/<?s  n'est  pas  gauloise  et  qu'elle  est  le  résultat  d'une  erreur  de  tran- 
scription en  grec,  Vo  de  broiji  subsistant  encore  aujourd'hui  dans  le  breton  bro  et  dans 

le  gallois  {Lettre  Inédite  du  A  mai).  Mais  dans  une  lellre  plus  récente  (en  date  du 

7  mai  1877),  M.  d'Arbois  s'exprime  ainsi  :  «  Où  donc  est  la  pieuve  que  le  nom  Allo- 
hrujcs  soit  le  même  mot  et  désigne  le  mènw.  peuple  (\W AUob)0(iesf  11  y  a  lîi  deux 

mots  composés  (|ui  n'ont  de  commun  queli;  premier  l(!rme;  bvoiji,  «  pays  »,  ne  saurait 
être  confondu  avec  tiriçii,  hrign.  Ouant  à  l'adjectif  )>i-(tnoniinal  gaulois  iitlo-:i,  (>n  gallois 
et  en  breton  ail,  \oy.  Zeuss,  Gmmvi.  cell.,  V  édit.,  p.  r2(>,  "i'iO,  3()3  ;  ïJ"  édil.,  jt.  "203, 

207,  35:5,  /i.02.  Hien  n'est  mieux  établi  cpie  le  simis  d'alto.  Tandis  (jue  les  Gallo-Bretons 
disaient  altos,  les  Irlandais  disaient  alio-s  (antre,  aliiis). 
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levant.  Nous  savons  un  lUrs  |M>ints  oxnots  tlo  la  liiuito  <Ios  .t//<>- 

'  /♦*.*  du  roté  »lt»s  .\l|K»s.  liinitt'  (|ui  ih'vait  l»*s  st^pan»!'  «los  .!/<»- 

iiiJ/i  ,\alKv  ilo  l  AiY  ou  .Maurieuuo),  vi  ilos  f'rufnntrs  (vallôc 
de  risère  ou  Tarvutaist»).  Dans  notiv  <l(>S4M'i|ition  dos  Alpes 

nous  avous  UH*alis«*»  cos  di*nii»*i*s  s^uis  iMdii|uor  l«Mirs  limitas 

exactes,  en  expli(|uant  l'ins^M'iptiou  dê«M>uvri'to  à  la  i-'oirlaz 

du  Pnirion'.  \i»us  en  «levons  montrer  ici  l'application  à  la  f^'co- 
grapliie  politi(|ue.  Le  monument  ^nr  lt'«pirl  ottr  iii>^(  rip- 

tioii  e>t  irravce  a»'*tè  trouve  tians  la  vallcc  snpriM«Mirc  «Ir  I  Vive, 

entre  (Ihamoiiix  et  Sallanclics.  I"llc  nous  prrnict  «Ir  icl.iMir 
approximativement  la  limite  assignée,  an  i'  siècle  de  notre 

èrt»,  aux  \  irtuiffiM^s  t'*est-à-<lire  an  pays  «les  anci«'ns  A/fn/troifcs) 

d'une  |Mirt,  et  aux  f'ru/rofit's  de  l'autre  :  cette  limite  passait 
d'abortl  au  lieu  même  où  le  monument  a  été  trouvé.  Iai  déli- 

mitation de  front ièiv  ilont  elle  parle,  tiélimitation  faite  à  nou- 

veau sous  Nespasien,  lan  7i  «le  notre  en»,  par  (Intûns  Pina- 

rius  Clemens,  ipii  fut  cliarjçé  de  l'opération  :  INTER  VIEN- 
NENSES  ET  CEVTRONASiTERMINAVIT,  senil.le  <lniiiiri-  à 

penser  ((ue  celte  limite  n'existait  pas  avant  cette  éporpie.  Sans 

doute  elle  n'existait  jms  avec  la  précision  «[ne  Ir's  Honiains  Ini 

ont  donnée;  mais,  comme  ces  denx  j>enples  étainil,  en  l'an  74, 

àlamènu'placeresjH'ctive  (pTavant  l'arrivée  des  Uoni.iins,  ilest 
indubitable  que  le  premii;r  occupait  déjà  tonte  la  rive  droite  de 

la  vallée  de  l'Isère,  et  le  second  la  Tarentaise  et  les  montagnes 

environnantes;  il  est  tri»s-probable  cpi'il  ne  s'est  pas  n»éme  agi, 

au  temps  de  \  espasien,  d'une  rectification  de  frontière,  mais 

d'une  délimitation  plus  précise  et  snriont  officielle.  propi*e  sans 

doute  à  mettre  fin  à  quelques  différends.  L'inscri|)ti(in  nyaiii 

été  ln»uvé*c  dans  la  vallée  de  l' Arve,  un  |)(MJ  an-dessons  du  j»oint 
on  cette  rivière  reçoit  le  Boinnuit  qui  passe  à  Saint-fieivais,  la 

limite  des  Ceutrones  et  des  AZ/ohrot/ps,  en  paît  a  ni  de  «e  point, 

c'e^t-â-ilin?  de  la  Forclaz  dn  l*r/irion  (ànH|e>sns  de  Sallanches), 

gagnait.  |>ar  le  défilé  de  (londilonx,  l/i  vallée  de  l'Arly;  elle 

I.  Y«f.  plos  hul.  tome  I.  p.  78,  note  3. 
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devait  la  suivre  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Isère,  à  Albert- 
ville; elle  gagnait  de  là  les  crêtes  élevées  de  la  Vanoise,  qui 

s'élèvent  entre  la  Tarentaise  et  la  Maurienne,  c'est-à-dire  qui 

séparent  la  vallée  de  l'Isère  de  celle  de  l'Arc.  Le  pays  des  Ceu- 

trones  comprenait  donc  :  1°  la  vallée  de  l'Isère  (Bourg-Saint- 

Maurice,  Aime,  Moutiers,  Aigue-Blanclie);  2°  la  vallée  de  son 

affluent,  le  Doron  méridional  (Bozel,  Brides-les-Bains)  ;  S*"  la 

vallée  du  Doron  du  nord,  affluent  de  l'Arly  (Beaufort,  Villars 

etQuége),  avec  celle  de  l'Argentine,  affluent  du  Doron  (et  qui 

s'y  jette  à  Beaufort)  ;  4°  enfin  celles  de  l'Arve  depuis  les  glaciers 

(passant  par  Cliamonix  et  Servos)  et  du  Bonnant,  son  affluent 

(passant  par  Saint-Gervais). 

Nous  avons  vu  que  les  Medulli  occupaient  la  vallée  de  l'Arc 
ou  Maurienne,  les  Uceni  ou  Iconii  (?)  celle  de  la  Bomanche,  et 

les  Tricorii  celle  du  Drac;  la  limite  orientale  des  Allobroges 

rasait  donc  le  pied  de  tous  ces  contreforts  à  l'issue  de  toutes  ces 

vallées,  c'est-à-dire  qu'elle  s'écartait  peu  de  la  rive  gauche  de 

l'Isère.  Mais,  comme  nous  n'admettrons  pas  que  les  rivières 

aient  servi  de  limites,  nous  croyons  qu'aux  temps  qui  ont 

précédé  les  Bomains,  les  A //abroges  ne  durent  pas  s'enfermer 
dans  cette  «  île  «  dont  parle  Polybe,  et  qui  était  formée  par 

le  Bhone,  l'Isère  et  les  Alpes;  la  ligne  de  leur  frontière  dut" 
surtout  s'écarter  de  l'Isère,  au  large  épanouissement  des  vallées 

de  la  Bomanche  et  du  Drac,  dans  cette  douce  i)lainc  du  (iraisi- 

vaudan  où  leurs  eaux  tumultueuses  ont  le  temps  de  se  calmer 

avant  de  verser  dans  la  grande  rivière  leurs  apports  réunis.  A 

partir  des  montagnes  de  Saint-Nizier,  la  frontière  normale 

semble  n'avoir  plus  quitté  cette  rivière  jus(pi'au  Bhone;  mais 

qui  peut  l'affirmer?  Le  Bhone,  avec  le  Léman,  avaient  du 

séparer  l(;s  Al/o/troges  des  Ilelvetii,  des  Sequaniy  des  Ambarri, 

des  Srgitsiavi  et  des  Ilc/vil. 

La  noiiKniclature  géographi([ue  du  pays  des  A//obroges , 

de  cette  ])uis.saute  confédération  dont  Tite-Live  disait  :  a  tmlla 

ga/Zica  gcjtte  o/yib/f\  (uil  [(nna  i/ifcrior,  »  a  conservé  sous  les 

Bomains    un    assez    grand    nondjre    de   souvenirs    ('elti([ues. 

I 
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IU*inHn|iionsti'alH»iil  mu*  leur  nom  so  n'tii>iiv»'  aux  l»t»nls  du  Itliiii 
sous  la  lurmo  Afhbnx,  [nmv  iU'>if;iu»r  un  autro  |k'U|»1i',  ainsi 

que  r«  remanim^  M.  Jules  ijuirherat  '.  IVfmm,  jadis  «  village  », 

maïQ.  fui  «  uu'ln»|H»le  des  All^»^I^^^es''  »  avant  i\v  devenir 

colonie  muiaiue«  |>uis«|u*elle  ne  le  In!  i|n'après  la  guerre 

«l'Alexandrie,  |MMit-èliv  nu'ine  un  peu  plus  tard,  sons  les 
Triumvirs,  «  exiW:uteurs  des  volontt^  de  César  »",  et  «|ue  (lésar 
la  uieutionne  dans  la  tiUfrrr  tirs  fi<tn/t'\^  et  Plaïuiis  dans  une 

leltn' adix'SM'e  à  l'.ieèi*on'.  Il  Tant  i*en»ari|ner  d'ailliiir^  «iiie  les 

Romains  n'«uit  jamais  fomlé  de  colonies  l.i  où  il  ir(>.\i>tait  |>as 
de  villes,  comme  r«uit  fait  les  tiitM*>,  et  en  ̂ «'néral  les  jM-npIes 
commerçants,  qui  civenl  îles  débonchés  partout  où  les  pioduits 
abondent  et  où  de  nouveaux  iRvsoins  se  révèlent.  Iliune,  se 

déterminant  tl'après  des  motifs  dandtition  et  a^^issant  dans  un 
but  de  conquête  \n\v  lente  assimilation,  ne  fondait  pas  de  villes 

nouvelles;  mais  elle  fais^iit  de  ses  cidons,  sous  la  ltépiil»!i<pie 

du  moins,  de  véritables  apôtivs  politiques.  Vm  (iaiilc,  rllc  n  <ii- 

Toya,  comme  «>ii  sait,  que  trè>-pcn  de  citoyens  jmrtis  de  Uonie  : 

à  Marbonne  et  à  N'ienni',  puis  à  Lyon.  \h''y\.  dans  Uis  pi'oviiiccs, 

U  ro/o/f/>  n'étant  plus  qu'un  titre  aci-oi-dr  .-mx  JiaMt.iiits,  il  est 
évident  que  la  ville  qui  le  recevait  existait  dcîpuis  lon^^t(Mn|>s  : 

de  sorte  que,  partout  où  nous  trouvons  établi  l'état  colonial 
romain,  nous  sommes  sûrs  de  la  préexistence  de  la  ville. 

Vienna  est  apjxdée  Vitjpnna  dans  la  Table  <le  Pentiufçer,  qui  a 

dû  nous  conserver  la  le<;on  ancienne,  c'est-à-dire  l'ortlio^raplie 
gauloise;  de  même  le  nom  de  la\  iiMun-,  rivière,  vient  de  Vi/i- 

geima  on   Vujenna^'^   la  forme   critique  s'est  nièin»^  conservée 

I    Jf^M.  éa  amtiq.  de  France. 
1.  Straboo.  IV.  l.  M. 

3.  Csmiiw;  ftï  témoi^pc  »on  nom  de  Colonia  Jnlin  Viennnmum  (voy.  lior^^licsi, 
(Emrrts.  V.  p.  2tiO). 

i    Vil.  9. 

•    EpiU.  fnmU.,  X.  w,  I  (.1). 

6.  Vtm§emma  mI  le  nom  qu'rllr  porlp  »bn»  firégoire  de  Tour»  cl  dan»  Korlunal.  Valois 
CTMl  «fur  U  irwr  leçon  ml  Vigemnn  'Sotitin  (inll.,  y.  fili),  — l'our  M.  «lArbois  de 
JdMintille.  «  il  r«l  irr^-doulrut  (|U'>  la  forme  Vigentui  soil  la  lionn**.  Coiii|iarr%  nliije- 
mare  im  aliemare ;  nUqimigemus'mnUeHigenu»:  nuujiorein  mm  maiorem;  infifitt  =  maii 

Votiitlumiu  de»  Vulfjnertal.,  I.  p.  7U  «ri  7i;.  'Lettre  ined.,  vWkk  y\ns  liaiil.) 
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dans  la  Vingeanne,  rivière  de  Bourgogne^,  mais  partout  ail- 

leurs, en  France  du  moins,  elle  est  devenue  Menue-.  Outre  la 
métropole,  nous  trouvons  dans  le  pays  des  AUobroges  :  Tegna 

(Tain),  Turedo?inum^  (ï ovivà^n),  Bergusium  [Yiouv^om) ,  Moi^- 

ginnum  (Moirans),  Lavisco'',  Lemincmn  (Lemins,  près  de 

Chambéry)^,  Mantala^  (vers  Saint-Pierre  d'Albigny),  Cuiaro 
(Grenoble),  qui  existait  comme  ville  au  temps  de  Munatius 

Plancus  et  de  Cicéron'',  etc.  A  propos  du  nom  Bergusiurriy 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  nous  adresse^  la  remarque  suivante 
qui  confirme  la  conjecture  géographique  que  nous  avions 

émise  plus  haut,  à  propos  des  Ligures'"^  :  «  Je  penche  fort  à  croire, 
dit  le  savant  celtologue,  que  hergo,  herga  sont  ligures;  que 

c'est  la  forme  ligure  du  gaulois  hriga.  »  L'importance  capitale 

de  cette  observation  n'échappej'a  à  personne. 
Les  petits  peuples  qui  avoisinaient  les  AUobroges  étaient  : 

dans  la  vallée  supérieure  du  lUiône  ;  les  Nantuates,  les  Ve- 

ragri  et  les  Seduni,  «  qui  s'étendaient  depuis  les  frontières 

allobrogiques  jusqu'au  sommet  des  Alpes  ̂'^  «;  ils  ne  furent 
soumis  que  par  Ser.  Galba,  légat  de  César,  en  56.  Nous  savons 

q\i  Oc iodurus  (Marti gny)  était  un  hour g  [viens)  des  Veragri^^  ou 

Varagri'^^'' \  mais  ils  n'occupaient  pas  seulement  la  vallée  :  on 

voit  parle  récit  de  la  guerre  de  Galba  qu'ils  habitaient  aussi  les 

1.  Vingenna,  Vincenna  (voy.  Valois,  ibid.).  —  «  Dans  Vingeanne  il  y  a  une  n  qui 

manque  dans  Vienne.  »  (D'Arbois  de  Jubainville.) 
2.  Vienne  est  encore  le  nom  d'une  rivière  du  déparlement  de  la  Seine-Inférieure; 

d'une  commune  du  Calvados  ;  d'un  faubourg  de  lîlois  ;  d'une  commune  du  lUiùne;  d'une 
commune  du  Loiret  (Vienne  en  Val);  de  deux  conuuunes  de  la  Marne  (Vienne-la-Ville 
et  Vienne-le-Chàleau),  etc. 

3.  Et  non  Turecionnum,  que  portent  toutes  les  éditions  anciennes  de  la  Table  de 

Peutinger;  mais  l'original  (segm.,  II,  A,  1)  porte  bien  Turcdonno  (voy.  texte  in-f", 
p.  57,  col.  2,  n"  1,  et  in-8°,  p.  39G). 

4.  Voy.,  sur  le  suffixe,  isco  la  Grammat.  cellica,  i^'^  édil.,  p.  775. 
5.  Sur  le  suffixe  incuni,  voy.  Zeuss,  Gramm.  celt.,  p.  77 i. 

6.  Voy.  Zeuss,  Gramm.  celt.,  1"  édil.,  p.  7"2G. 
7.  Cic,  Epist.  famil.,  X,  xxiii,  3  (7). 

8.  Letti^e  inédile  du  4  mai  1877. 
9.  Tome  II,  p.  84. 

10.  César,  Bell.  GcilL,  III,  1. 

n.  Id.,  ibid.  Voy.  plus  liant,  p.  23i.  ;  cf.  Tite-Livc,  \XI,  38  :  «  Seduni,  Vcragri.  » 

12.  Ovâpaypot,  Slraboii,  IV,  vi.  G;  'Oapâypo-.,  Dion  Cass.,  XXXIX,  15. 
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iiaiiitiu^.  ol  StrabiMi.  iMi  li»s  iiomiuaiit  avor  los  .V<i/////</Mv,  lt»s 

t'fttittuifs  el  K»s  t'tituriijt's,  «lit  »li»  los  «|iintiv  priiplos  «piils 
.  talent  K"|miiuIus  ««sur  les  sttininets des  Al|>es'  ».  Il  faut  rrin.n- 

quer  que  hitui  Ca^^iiis  leur  «l«»uue  plus  «l'exleusiou  et  seinliU; 
les  ctuisitlérer  etuuuu*  seuls  ilouiiuateuis  de  e«'tte  ivyiou,  puis- 

qu'il lesêleml  jus«|u'au  lao  Lrtnatitts  sans  parler  «les  .Wintuates 
ni  d»s  St^litiii,  el  «piil  les  i«epivseule  et»uuiu'  les  seuls  atlver- 

>«in»s  de  Ser.  (iallm^.  Si  uiuis  rappriulious  ee  ténioi^iia^e 

de  celui  de  l'Vstus  Aviêiius',  nous  pourrons  e(»usidérer  les 

\'fitttjri  comme  ayant  exei'cé  une  sorte  «le  suprt^uiatie  sui*  la 
eoufôtlènition  des  |HMiples  du  Ithôue  supérieur  et  niènie  sui'  les 

imvN  qui  ont  forme  le  tJiahlais  et  le  Inut-i^Miy;  ils  n'auraient 

<  lé  Uïniés  |Mir  eonsé«|uent  à  l'ouest  et  an  snd  )|ii('  pai*  le  |>ays 
des  y/fnftnHft's  vi  eelui  «les  ffu/m/tcs.  Il  est  très-pruhahie  ipie 

cette  supn'Uiatie  cessa  de  s  exercera  I  épo«pie  ipii  |»n''('é<la  la  con- 
•  piète,  car  le  tntpliée  des  Al|>es  et  César  noMinimt  j)oni'  celt»; 
vallée,  le  premier  trois,  le  secon»!  «piatre  peuples,  comme  étant 

sur  le  pied  dejçalité  :  VIBERI  •  NANTVATES  •  SEDVNI  • 

VÉRAGRI*. 

Les  Mantuates^  ou  Mnntuatae^,  rpii  .imaicnt  «'•(('•  .niti'crois 

dans  la  clientèle  des  \'prfif/ri,  scmMenl  donc  avoii'joni  de  l<;nr 
autonomie  au  tem[)S  de  César.  Ils  étaient  placés  au-dessous  (1(! 

ces  dcniiers  dans  la  vallée  du  Hhône,  c'est-à-dire  vers  Sainl- 

Maurire  l't  \  ilh'ueuve  :  c'est  par  leur  pays  (pie  Sej*.  (lalha,  en 
i|uitiaut  (Kt'Hlurits  ̂ Martigny),  gaj^na  le  pays  des  .t/Ay/y/v;y^'.v\ 

Il  est  j»eut-4^tre  jiermis  d'ailleurs  de  rcfçarder  les  i\(t/ifmif«'s  des 
brjnls  du  lac  de  (jenève  comme  des  nouveaux  venus.  A  ne  cou 

sidérer  que  l'éiiumération  des  pays  arrosés  par  1»;  Itliin,  «l'après 

le  texte  de  César,  et  peut-être  d'aj)rès  celui  de  Strahon,  on  voit 

I.  Sirabon.  i6i^.  :  i-»  tià;  xofvfia;. 

J.  \%\IX.  5  :  ri**»;  ô  2Ufor^;    'Osp^ypor^;  «ï^i  «  t^  Ai|i0sy<<>  )iii"/r„  x«\  -K^'t^  toI; 

3.  Ora  marit.,  ao  %tn  flOii.  —  Voy.  plu»  haut,  |».  H.'J-Hl. 
4.  Plior.  III,  %xiT  (wr,  l;  cf.  Cèur.  Belt.  Gnll..  Ili.  f  H  huiv. 
r».  r><ar.  Inc.  ni. 

>.    S<ra>K>n.  |V,  VI,  fi  :  Srrzv^itv. 

',.   «^  <ir.  /oc.  cit.,  fi. 



2i0  en.  II.  —  LA  RÉGION  SUD-EST  DE  L.\  GAULE  :  §  6.  GAULOIS. 

que  ce  fleuve  sort  du  pays  des  Lepontii^  qui  habitent  la  section 

centrale  des  Alpes  et  leur  ont  même  laissé  leur  nom  ',  «  traverse 

le  territoire  des  Nantuates,  des  Helvetii,  des  Sequatii,  etc.  -  » 

S'il  est  permis  de  reconnaître  dans  ces  Nantuates  du  Rhin  supé- 
rieur le  même  peuple  que  César  a  mentionné  au  livre  111,  on  ne 

saurait  les  placer  dans  le  même  pays.  Ce  sont  probablement 

deux  tribus  formées  à  la  suite  du  déplacement  d'une  partie  de 

cette  nation.  Nous  croyons  que  l'explication  de  ce  dédoublement, 

ou,  si  l'on  veut,  de  cette  dualité  des  Nantuates,  se  rencontre 
dans  le  premier  livre  des  Commentaires.  César,  à  propos  de  la 

guerre  de  Genève,  «  aprésente  à  la  mémoire  la  défaite  du  consul 

L.  Cassius  qui  fut,  en  107  av.  J.  C.  ̂ ,  battu  et  tué  par  les  Hel- 

vetii  et  dont  l'armée  fut  réduite  à  passer  sous  le  joug  »  ;  et  plus 
bas  il  nous  apprend  que  ce  peuple  était  les  Tigurini,  occupant 

c<  un  des  (\\miv(i pagi  de  la  cité  des  Helvetii  »,  qu'ils  «  étaient 

sortis  de  leur  pays*  »  ou  s'étaient  «  détachés  de  leur  cité^  »  pour 
faire  cette  expédition;  et  VEpitome  de  Ïite-Live  ajoute  que  cette 
bataille  eut  lieu  «  in  finihus  Allol)rogwn  »,  ce  qui  nous  conduit 

dans  le  Chablais  ou  dans  le  Faucigny,  vers  le  pays  des  Nan- 

tuates. On  remarquera  que  le  pagus  des  Tigurini  s'étendait 

probablement  jusque  sui*  la  rive  gauche  du  Uhin  supérieur  ̂ , 

1.  Voy.  tome  I,  p.  98. 

2.  IV,  10.  Cf.  Straboii,  IV,  m,  3.  Les  éditions  modernes  ont  adopté  la  leçon  'E).ouiottioi 
dans  la  phrase  :  rriv  o'sTti  xm  'PrivtoTtpwTot  xwv  ànâvxwv  olxoOaiv  'E),our,TTioi.  Mais  les  manu- 

scrits portent  Alxo-jâTtot,  d'où  Cluvier  a  conjecturé  que  la  vraie  leçon,  d'accord  avec  le 
texte  de  (^ésar,  devait  être  NavTo-jâxac,  correction  adoptée  par  les  anciens  éditeurs:  il 

ne  nous  est  nullement  démontré  (ju'iis  se  soient  trompés.  La  leçon  NavTouâTai  est  moins 

éloignée  du  texte  Alxo-jâTtoi  que  'E)-o'jT|Ttioi.  D'ailleurs,  les  Helveiii  sont  nonnnés  plus 
bas  dans  Strabon,  et,  là,  les  manuscrits  s'accordent  pour  la  leçon  'EXouotavoî. 

3.  L.  Cassius  Longinus,  consul  avec  C.  Marius,  l'an  6i7  de  Home.  C'est  l'année  qui 

a  précédé  le  désastre  d'Orange,  essuyé  par  un  autre  consul,  Q.  Servilius  Caejjio. 
i.  Bell.  Gall.,  1,  7;  cf.  12  :  «bic  pagus  quum  domo  exisset.  » 

5.  Epitome  de  Tite-Live,  LXV  :  «  a  civilate  sccesserant.  » 

G.  C'est  là  du  moins  ipie  l'avaient  placé  Valois  (Notitia  Gall.,  p.  7)')'^),  Sanson 

{Remarquai  sur  la  carie  de  l'ancienne  Ganle,  p.  7i),  n"  lUl  et  cai-te),  Cluvier  {German. 

iinitq-,  11,  p.  13  et  19,  et  carie),  d'Anville  (Notice  de  la  Gaule,  p.  Gi2  et  carte),  etc.  Il 
est  vrai  qu(!  l'on  croyait,  avant  la  découverl(;  faite,  en  ISi7,  de  l'inscription  du 
T{rae)P{o.'iilus}  STAitionis)  TVRICENI.s/.s')  Cl{uadra(/esiniae)  G(alliariim),  «  préposé  du 
bureau  de  la  douane  des  Gaules  à  Turicuni»  (Mommseii,  Inscr.  /<<7r.,23G),  que  Tiifurum 

était  l'ancien  nom  de  Zurich;  mais  llageid)ùch  a  démontré  (Co(/.,2Sr),  p.  5!))  que  Ziirich 

s'appelait  Turicum.  D'Anville  déjà  le  savait  {loc.  cil.],  et  il  connaissait  aussi  l'inscription 
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vi  »|iie  li»s  ytMfiM/fx^  se  tnuivaiit  ilaiis  celtr  mriiu'  iv^ioii.  aii- 

raieiil  bk»u  |»u  venir  avec  eux.  ou  jwir  la  iiiriiu'  mul»'  (|u  iU 

»>ul  suivie.  |H»ur  s'èlahlir  «lans  un  pay>  «jin'  la  virt«»lrr  tle  leur> 

euui|»jitriote>  axait  illu>liv  ;  iiiai>  nous  ne  >auiions  ilin'  si  l'ar- 
rivêt»  tieee  |HMi|»le  dans  le  \  niais  esl  antêrieun*  nu  ptislt  ricure  à 

l'an  I2(  avant  notiv  èiv,  limite  as>i^née  à  re  (-lia|titiv.  Vm  tout 

cas.  r(KVU|Mitiun  «lu  bas  \alais.  vei*s  Sainl-.Maurice,  par  les 

.\a/êtua/fSy  |M»stêrieuivnient  à  la  grande  extension  «Uvs  Vrnujri, 

a"esl  |ia5  iluutcus(>.  surtout  «le|Miis  la  <lêtou\»i  le  l'allr  m  <  c  lieu 

«  4u  G^vir  du  p*<]rit-<  TtfvrmorHm  »,  trouviv  lians  lo  lorntoiri-  ti'.Vvt>lu-llt>^  iMomiiist'ii, 

lm$tr.  Mr.,  o'  lôS;  niai»  il  ne  rroyail  pas  que  «-fia  ilùl  fair»'  ali.uiiloiiiin-  {'«'iiiplacr- 

mml  ^a'oa  a«mil  loigour»  allriltui*  au  pays  tirs  Tijjtirini,  eiiln*  la  l.iiiiiiiat  i-t  lo  llliiii 

«uprnror  ;  il  ni  vrai  qu'il  ajoulail  foi  à  uni*  autre  inscription  à  pun  près  si-iiililalilf, 

qui  jurjil  rir  Irouférilans  les  rnvinin»  de  Zûrirli.  rt  nous  suivons  que  celle-ci  esl  l'iKUvre 

d'un  fau*.v»irt'.  liais  la  pK'seiicc  sur  lo  tornloiro  «r.Vvonclies  do  la  soûle  qui  suit 

aulbt*olique.  or  prouve  iiullrmonl  que  le  puijMs  Tigurinus  dépendit  d'Acmtirum,  ou  Tiit 
oiéuK-  dans  celle  direction  :  GENIO  |  PAGTIGORJ  PGRACCivS  |  PATERNVST 

j  i-.v:;  MA  LVCANA  I  HFC.  l>o  ce  qu'un  particulier,  en  effet,  a  disposé  [lar 

li-^Uiiciil.  :"'*ttmrmlo)  fiomi)  I<Mtfi7),  qu'un  nionuinoni  devra  être  éluvé  au  <  (lénie 
du  rauiiMi  \'">  Ttgmrim  ».  vipu  qui  fui  accompli  par  une  certaine  Scrilionia  Ijicana, 

von  li.nli-  re.  Hlrm»  ¥\tictemiuiH>  C{urariti,  et  de  ce  que  la  plaque  a  été  Irouvée 

djn«  !•'  mur  •l'une  é);liv  à  Xiiiiclmeiler.  près  d'.'tt'ffi/iVMm  (Aveiicliesi,  il  ne  s'ensuit 

Dull«-ni«Mil  qu'elle  n'ait  pu  y  être  apportée  d'un  autre  pays,  soit  anrienneiiieiil.  soit  à  une 

epu>|u>-  iu<Hi>Tne:  il  n'est  même  pas  nécessaire  que  la  volonté  du  testateur  ait  été 

eiriiilr.-  llall^  le  pays  même  <lonl  le  ̂'rii/iM  devait  être  honoré  p:ir  lui.  Ilieii  ne  |U*ouvo 

d'ailleurs  que  I'.  t^raccius  i'aternus  soit  mort  d-ins  le  piigux  Tiyitriimx;  et,  s'il  est 
oiort  à  Avfitclies,  il  se  )>eut  faire  que  .^ribonia  Lucaiia  ail  estimé  que  le  Gniius  des 

Ttyurtmi  se  fût  tenu  (tour  satisfait,  bien  que  le  monument  lui  eiU  été  consacré  sur  une 

lerrr  étrangère,  t'/esl  ce  qui  fait  que  ceux  qui  ont  écrit  poslérieiirenn'iil  à  celle  décou- 

«rrt«  épigrapbique  n'ont  |»as  hésité  à  conserver  aux  Tiyurini  la  position  que  les  anciens 
^"►•^'raplie^  leur  ataienl  donnée(voy.  Ilaller,  llrlrHim  unterden  lUniirrii,  II,  p.  lOl  el 

cariri.  —  On  ne  doit  pas  appliquer  au  même  peuple  le  texte  di-  KIorusiéilil.  O.Jahn.,  I,  'M, 
p  I**,  :  «  Cimbri  TeuloHt  alque  Tigurini  ah  entremis  (ïalliae  profu((i,i-iim  terras  eorum 
iiiuii'Usftet  Oceanii»,  novas  sedes  loto  orbe  quaerehant,  etc.  ».  f.e  nom  des  Tigurini  est 

Kl  a«vKié  mal  à  propos  à  celui  des  Cimhri  et  des  Teutoni.  A  la  lin  du  même  chapitre, 

»ii  «Oit  qo>-  i>-s  Ti'junni,  après  le  double  désastre  d'Aix  et  de  Verceil,  .se  sont  retirés 

•bful'"»  Alp^*  Siiicn*.  el  s  *  sont  adonné<«  au  hri;;anda;;e,  puis  ipi'ilsse  sont  ensuite  dis- 

prrM-«  ou  .)i>..|M-..  «  rtttntut  ».  Il  ne  |Nrut  donc  y  avoir  qu'un  rapport  île  nom  el  peut-être 

d»»rii;i;.'-  •  (ilr«  <  ••«  |x"iipl«'s,  venus  des  bords  de  l'Oréaii  en  compa|^nie  des  (timbres  et 

d^  T'iii-.iv  -i  |)  h  -ru»  fail  disparaître  apré»  l'an  l<N»,  et  les  Tiyurini,  formant  un 
r.*i»l<»ii  -I»-*  H-'l"-tii,  venante  ans  plus  lard.  Or  passage  de  KIorns  a  peut-être  trompé 

I  i^rov,  car  il  supposa.*  que  L.  (^assius  a  poursuivi  les  r/{/Mr/ni  jusqu'aux  rives  de 

1  '<•  'an  :  «  luque  Orennmm  persécutas  esl  ».  Valois  iNol.  Giill.,  p.  .'>.'»:!)  propose,  il  est 

«rai,  avec  loule  vraivniblaiire.  de  lire  :  «  un/w  nil  Hhoilunum  ».  —  M.  d'Arbois  de 

Jokainviile  nous  (ail  remar-piT  que  la  démoiislralion  d'Iiageiibucli  était  d'ailleurs  con- 
fomK-atii  londela  plwnélique  :  •  Turimm  —  Xurich.  Titjurinu»  aurait  donné  Zikiii 
m  havalU-mand,  Zirkmr  m  haul-allemand.  •  ilMlre  ineditr  du  i  mai  1^77.  i 
II.  tli 



24^2  Cil.  II.  —  I.A  lŒGlON  SUD-EST  DE  K.\  (iAULE  :  .^  fl.  G.\L1L0IS. 

du  fragment  d'inscription  datée  de  l'an  1 Z  à  l'an  6  avant .) .  G.  '. 
On  pourrait  croire  même  que  les  Nantuates  eurent  la  prépon- 

dérance sur  les  quatre  peuples  de  la  vallis  Poenina^\  mais  ce 
rôle  semble  avoir  appartenu  plutôt  aux  Veragri.  La  capitale 

Hqs  Nantuates  était  Agau/umi,  <{ui  changea  son  nom  pour  celui 

de  Saint- Maurice.  Ces  quatre  peuples  ou  cités  étaient,  nous 

le  répétons,  les  Nantuates^  les  Veragri,  les  Seduni  (Sion) 

et  les  Viberi.  Il  faut  remarquer  quOctodariis,  chef-lieu  des 

Veragri  avant  César,  porta,  à  l'époque  romaine,  les  noms 
de  Civitas  Vallemis^,  Forum  (Uaudii  Vallense  OctodarusK  La 

position  centrale  de  Martigny  dans  le  Valais,  et  l'importance 
que  lui    donnait  le  passage  du   Sutmmis  Poeninus  (Grand- 

\.  Moiniiijcn,  hificript.  Hdvet.,  n°  15  : 

IllIllllllllIlllIlIllIllllAP-CAESAllllIlllIlllllllllllil 

llllll|lll!|||li||DlvI-P-AVGVST0l|||||l||i|||| 

llllllllll  c  OS  •  XI  •  Tribvn  •  poTesTIIIIIIIHI 
IIIIIIII/JONTIFIC/  MAXIlJlllllilllIlllIllilIlilllll 

|lllNANTVrt<6'S     PATRON|||||||i||!|i|!|ll|| 

Ce  niouuinenl  était  élevé,  comme  on  voit,  par  les  Nantuales  à  leur  patron,  (|ui 

n'est  autre  qu'Auguste;  il  est  daté  de  la  période  qui  sépare  le  neuvième  consulat 
de  cet  empereur  (an  123)  du  dixième  (an  5;;  mais,  comme  Auguste  ne  reçut  le  litre 

de  ponUfex  niaximus  (jne  l'an  li ,  après  la  mort  de  Lépidus,  c'est  entre  les  années  li 

et  G  qu'il  faut  placer  l'inscription. 

'i.  C'est  à  Saint-Maurice  que  fut  du  moins  trouvé  un  des  monuments  relatifs  aux 

«  Quatre  I'eu|)les  »  delà  vallée  (Monnnsen,  Lksc/'.  llclv.,11)]  il  a  été  élevé  en  riionneur 

de  Drusus  César,  (ils  de  Tibère,  après  l'an  "23  de  notre  ère. 

(IRYSO  ■  CAESARI 
«i.  AVGVSTi  •  F  •  dIvI  •  AVGVSTi 

NEPOTl  •  dIvI  •  IVLlI  ■  PRONEP 

AVGVRI  •  POnTiF  -QVAESTorJ^ 

/"LAMINI  •  AVGVsTaLI  •  GOS  II 
/RIBVNICIA  •  POTESTaTe  •  II 
CÏViTaTES  IIII  VALLIS 

poenInae 

«  A  Drusus  César,  lils  de  Tibère  Auguste,  petit-liis  du  Divin  .\iigusle,  et  arrière- 
pelit-lils  du  Divin  César,  augure,  pontife,  questeur,  llamine  augustîil,  deux  fois  consul 

(l'an  15  et  l'an  21),  revêtu  de  la  puissance  Iribunitienne  pour  la  secomb;  fois  (l'an  '2:5). 
les  Quatre  Cités  de  la  vallée  Pennine  [ont  élevé  ce  monument].  » 

Drusus  (îésar  étant  mort  l'an  23,  cette  insciipiion  est  datée,  ou  de  raïuiéo  de  sa 
mort,  ou  de  |)eu  après. 

3.  Voy.  Momms(!n,  Insrr.  llch.,  117  :     CIVI  VALLINSAE...  etc. 

4.  Id.j  ibUL,  n''3i4.  C'est  une  borne  niilliairo  portant,  à  la(|uatrièmc  ligne  :  F-CL- 
VALL-OCT..  Cf.  tbid.,  n"  o\(),  où  on  lit,  ù  la  ligne  5'^  :  FORCL-VAL. 



IXS  0*  ATnF  IT.IW.ES  DK  l.\  VALUS  H)ESIS.\.  i\:\ 

Sttinl-IW'riianl),  |uis$ap'  t|iii  lu*  |H»uvait  s'i'ITirlm  r  «ju  tii  par- 

tant de  et*  lieu,  tout  |KMisei*  »|iie  si  l'une  desquativ  villes  priii- 
eijMiles  de  la  «vi///\  Pm'/ima  affecta  la  |tiV|)oihlôraiii'e  sur  les 

ti\»is  autres  ̂ couuue  f'tr/ii,  eu  Nuujidie.  sur  1rs  trois  rolunies 

\ii/rtf  CmUm  el  Htixictui(*)\  cv  dut  rti-e  la  rit«*  dos  \'t'r<it/ri, 
elief-l ieu  ()c/iMittrtts . 

Ia*>  >>*/#//*/,  <«  daus  les  Alpes  » ''.  Iioisirmr  priiplr  iiH'iilicuiiK' 

|»ar  Ct»Siir  daus  la  guenv  du  NmImIn  par  Si'i*.  (iallta  (3'  faiii- 

|»a^ne'),et  uouuuês  dans  |r  tr»»plié<' des  Alpes,  lormaiiMil  uni' 

des  «piatre  ririfa/r\  \'a//ni.\t's  de  riuscriptinn  d«;  Martif^iiy  cl 

avaieut  |H»ur  eeutiv  Siou,  SctitiNHf/t.  (l'est  là  «ju'on  a  trouvé 
riiiseriptiou,  datée  de  Tau  S  à  Tan  7  avant  notre  ère,  et  dans 

laquelle  >e  liront  les  mots  de  r/nlTAS  SEDVNORVM^ 

Les  VIBEr i  du  trophée  des  Alpes,  ou  f'hrri,  <pii  formaiml 
le  (|uatriènie  |>euple  de  la  eonfédération  d('>  \  n//r,isrs  Pm'nnii, 

'»  lialiitaiit  vei*s  l»»s  souives  du  Hliniie  » ,  appartenaient  à  la  faraude 

natitui  des  h'^Httitii^,  répamlue  sur  les  pentes  escarpées  el  dans 

les  vallées  dont  lt*s  |>i'«>ronds  sillons  rayonnent  du  Saint-Ciniliaid. 
I>'ur  origine,  connue  celle  des  >V/A/v.v/,  send>lail  à  (lalon  muIi 

des  Tniirisri'\  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  reniplareinrnl 

lies  \'ifM'n,  et  il  no  leur  était  •;uêre  loisible  di-s'écurtei'  de  la^or;4<; 
on  ils  étaient  comme  emprisonnés  pendant  df  lonj^s  hivers,  entre 

les  inaccessibles  sommets  hérissés  de  glaciers  An  l'instiiaailiorn 

I.  l>on  iSi-oirr.  Inscripl.  <//■  l'Àlyérie;  voy.  ces  noms. 
t.  Ml  li'ill  ,  m.  T  :  «  Sfduni  in  Alpihuê.  » 

3.  ihui..  ni.  x,*. 
\.  NonuuMrD,  liucr.  Ilelr.,  M  : 

I  wp-caesaridIvI    fi/ 

fl  VGVSTOCOS-XI 
/  RIBVNICIA   PoTESTaTE  XVI 

p  «trpaTriae 
/KWll/lCI    MAXIMO 

cit  ITASSBDVNORVM 

p ATRONO 
«  A  ITmpermr  Osar  .\ugu»lc.  (ils  <lii  Divin  ùSar,  ont»'  Toih  ronsnl,  mvi^iii  i\o.  |,i 
:'--T--^  ...i   „,.  . — ,f  la  v-izii'-inr  foi»,  \ti-rr.  i|p  la  palrir,  (frand  ponlifc  l.a  nir 

,.iin«'nl]  ï  vin  patron.  » 

.111   i  :  (  Lepomtiorum  i\ui  V iberi  \oeanlar,  ronteiu  Hliodani 

t|.  »  —a,  ibié.,  \\W  (W),  4  :  VIBERPMANTVATESSEDVNIVERAaRI. 
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et  de  l'Aletsdi  an  nord,  le  difficile  passage  du  mont  Furka  à 

l'est,  et  le  Siniplon  an  sud.  Qnoique  les  Romains  n'aient  jamais 
constrnit  de  routes  pour  sortir  de  la  vallée  du  Rhône  supérieur, 

c'est  de  ce  côté  que  l'issue  était  le  moins  difficile  :  c'est  au  pied 
du  Simplon,  à  Brieg^  dont  le  nom  rappelle  le  séjour  des  Gau- 

lois, que  devait  être  le  centre  de  la  cité  des  Viheri,  et  l'on  parle 

encore  dans  le  pays  du  miirus  Vibrricus^'. 
Les  quatre  peuples  ou  les  quatre  cités  gauloises,  peut-être 

liguro-celtiques,  de  la  vallis  Poeni/ta  sont  mentionnés  tous  les 

quatre  dans  l'inscription  du  trophée  des  Alpes  ̂   :  leur  soumis- 

sion définitive  daterait  donc  d'une  époque  beaucoup  plus  ré- 

cente que  l'organisation  de  la  Province  et  plus  récente  même 
que  la  soumission  des  Allohroyes. 

Presque  tous  les  noms  géographiques  anciens  du  Valais  sont 

gaulois.  Le  dieu  topique  Penn,  honoré  d'un  culte  public  sur  le 
sommet  du  Grand-Saiiit-Bernard,  Sinti)ni(sPoe/ti/ni.s\  se  retrouve 

encore  près  de  Villeneuve,  vers  les  bords  du  lac,  dans  Penno- 

lucus^,  à  Penne  "^  ;  Tarnadac,  à  IMassonger,  près  de  Saint-Maurice, 

et  qu'on  peut  confondre  wsnit  Xgaumim  ;  enfin  Tauretunum  dont 
la  première  mention  date  de  Grégoire  de  Tours  sous  la  forme 

de  rastrum.  Taiireduiiimi^\  cette  ville  figure  aussi  danslachro- 

I.  Briija,  ((  nionlagiic  »,  un  des  terint-s  de  comiiosilion  gaulois  les  plus  répandus. 
"2.  [)\\.n\ï\]c,  Notice  (le  1(1  Gaule,  p.  ()!)9;  cf.  Ilaller,  Hclvelicn  untcr  dru  Whiient, 

Jl,  p.  5i2  et  carte. 
;;.  l'iine,  III,  XMV  (XX),  4  :  LEPONTII,  VIBERI-NANTVATES-SEDVNI- VE- 

RAGRI-SALASSI...  On  l'eniarciuera  qu'en  général  l'ordre  géographi(|ue,  de  l'est  à 
l'ouest,  puis  du  nord  au  sud,  est  assez  bien  observé  dans  celte  liste.  Les  Nantmites 
devraient  donc  figurer  après  les  Seduui  et  les  Veragri;  mais  d'autres  interpositions 

prouvent  (|ue  cet  onlre  n'est  pas  absolument  rigour.'ux  dans  l'iiisuriplion. 
A.  Voy.  les  ex-veto,  lome  I,  p.  70,  noie  1. 

5.   Table  (le  Peulhigcr,  si'gm.  Il,  lî,  I ,  texte  in-l",  p.  155,  col.  I>,  n"  3;  édil.  in-cS^jp.  2i  I. 

0.  Voy.  d'Auville,  Notice  de  la  Gaule,  p.  5KÎ.  —  cr  J'ai  cru  justpi'à  présent,  dil 
M.  d'Arbois  de  .lnb:iiiiville,  t\m'.  Poeiiiniis,  pour  Penninus,  était  gaulois;  mais  aujour- 
d'Iiui  Poeuiniis,  dont  Voe  esl  dû  à  une  fausse  élyniologic  des  anciens,  me  sendjie  devoir 

se  ra|)pi'oclier  d'.l/^mînMS  (voy.  G.  I.  L.,  I,p.  72,  7i).  Ge  serait  un  mot  ligure,  et  vrai- 
semblablement Peninus,  écrit  à  tort  Poeninm^  y.w  les  Uomains,  est  aussi  ligure.  Aiie- 

iiinus  est  un  composé  dont  \(-.  premier  terme  A  esl  préfixe  et  j)cnint(s  un  subslanlif  ou 
mi  a.licetif.  »  {Leltre  inédite  du  7  m.ii  IH77.) 

7.  llist.  Fraru;.,  IV,  111.  «  Il  laudrail  voir  si  l'ortliograplie  'ranniteniiiii,  \h)uv 
Tdliredunum ,  ne  serait  jias  due  à  rinilueiue  geimaniipie.  »  (D'Arbois  de  .iubainville, 
loc.  cil.) 



C\T\STnOI»IIK  l»E  TWRKTrXlU.  ilâ 

ni'|ii«»  «U»  Marins  irAvtMiohos  av«M'  la  Iim;oii  «  Vous  valiiliis 

Tautfiit/tftiMs*  »,  iioiiK  i|iii  aoni^ciit  I  iiii  ot  raiitrc  iiiii'  liauti' 

aiiti<|iiitê  gaul»»is4*.  La  oala^tintphc  (|ni  a  lait  tli^paraihr  Tniirr- 

timuM  a  éi^  «UVrile  |mr  civs  doux  aiitoiiiN  liUitiMiiporaiiis*.  (Mi 

voit  |»ar  Inir  itVit  i|iu*  ve\U*  vilh»  rtait  p«Mi  rl»»if;in'M\  an  sinl,  «Ir 

rttilnt*  ilu  lUiùiio  »laiis  U»  lar^,  ol  i|u'elU'  so  trouvait  dans  Ir  («t- 

riloin»  tl»»s  Va/ffttsfx  :  «  m /rrrê/on'o  I  Vi//<v*.vi  »  ;  paiM*ousr«nitiil 
flU*  (levait  dr|HMi«!iv  tl(»s  .Xft/itttaft'x.  \m  Duraurr  ou  les  «•ontn*- 

foHs  des  AljM'N  (|ui  s'i^JèviMit  des  deux  eôtés  «le  erllr  rivièi'e  et 

viennent  mourir  à  Tlmnon  «l'un  côté,  à  Mvian  de  l'aulie,  ont  du 

inar«|uorla  fnuitièiv  île  la  con  fédéra  ti«)n  des  ..  Uiiatii'  INiipIrs»» 

de  \a  i'(t//l\  PiM'fiiftd  — et  du  teiritiûre  des  .l/A/A/o^/v. 

Nous  avons  tnieé  |dus  liant  les  limites  exa(t«.'s  <|Mi  s('|»Mi'.ii('nt 

le  pa)*s  des  AllobnHjes  de  celui  des  Ceutrmu's  :  jHMir  cninidéter 
les  fn»iilièivs  tie  eette  nation  «le  monta}^Miard«<,  iiuii>>  n  .ivoiis 

i|U*n  les  rattaelier  à  la  grande  erèt»'  <les  AIjm's  en  ^^■ll,Ml.•lIlt, 

au  nonl.  ai  {Mirtir  de  Sallanelies,  ('liamonix  et  lt>  inoiit  lll.iiic, 
•  t  II  joindn*  cette  même  en^te,  au  sud,  en  siii\aiil  1rs  liiiiilrins 

de  la  \  juioise  depuis  Alherlville.  I^es  noms  de  licniintrum  et 

de  Iktrantn.sm  sont,  chez  les  Ct'iitronvs,  les  deux  souvenirs  les 

plus  saillants  de  réjMMpie  fçauloise. 

I.  Chroo.  iblani  de  la  lin  du  vi*  siècle;  voy.  nd.  ann.  'A\\\>Pnlriili>ij.,  i''<lil.  .Mi;(ni', 
IMW  l.WII.  p.  TWi. 

i.  <  l>(lr  iiioiilagn«  s'e^t  écroulée  loul  iroupd.'ins  li*  lar,  ainsi  qu**  U'aislnim  <|iii  fii 
était  proche  ri  Ira  village»  avec  tous  leurs  habitants.  (]i>tle  chut)*  elTroyalil)'  lit  r«'l1iii-r 

Ineaas  do  lac  sur  les  d«'Uf  rives,  ri   suliiiier{;i>a   un   ((rand    nondin-  d**  lioiir(;ad)>s 

aanrwm.  bri»a  le  pont  de  (ienève,  etc.  >  Tel  est  «-n    sulolanre  le   récit   di-   Marins 

iIVii-ikH'-s        ÛT<-^iy\Tf  de  Tours  rapporte  que,  pendant  les  soixante  jours  environ  i|iii 

f€*t<nSrr*-t\\  U  rata «(ropbe.  on  entendit  un  sourd  nui^fissenient,  et  qu'i-nlin,  disjoinli'  cl 

àbkwtkrr  de  l'autre  inonla^^n*-,  rcli*-  qui  |>ortail  le  cnxtrum  et  qui  dominait  reniliouclitiri' 

dalrafe  t'érroula  tubitenii-nl,  entrainaiit  dans  sa  rlmli;  |c<t  lioniiiics,  les  c^'lises,  les  Incns 

«I  ks  MaiMMM  ;  que  l'iMue  du  (l'-uve  fut  comblée  de  ce  rùlé,  et  que  ses  eaux  rciiion- 

liraM  poor  «'échapper  plus  loin  'vers  le  nonl)  :  rnr  ce  lieu  était  enfermé  des  deux  côlés 

fmr  de»  aMMitagnrt  enlr**  lesquellrti  le  torrent  s'échappa,  inondant  toute  la  partie  qui 

w  IriMvail  vor  la  riv»-  »eptenlrionale.  qu'il  couvrit  et  ravagea.  l/eaii,s'é|aiil  ainsi  accu- 

rive,  y  »uq>nl  les  habitants  à  l'iMiprovisIe,  en  noya  un  graml  nombre,  ren- 
i«,  driruuil  1rs  Ix-siiaut,  el  tout  ce  qui  %tr  Iroiivnil  sur  les  bords  ilu  lac 

♦ubil  les  plus  Krav<>«  atteintes  de  relie  catastrophe,  elr. 

I  1^  le  pHil  villai^ede  llrrl  ou  llrit,à.V<  kilomélres  de  (ienève,  entre  .Meil- 

■  ■■.'  -;  ̂ -......-«.•'iifrolph.  rM  coiMlniil  sur  l'emplacement  de  T'iM/ffuiiMTO.-     Vov.  17/ih. 
/^  .««M»/  iGmi^rt-imnne,,  p.  k:ti;  rî.  Haller.  /McW.  Mn/er  den  Hum  ,  II,  p.  ii. 
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Les  Mpdulli  ont  (Hé  placés  par  nous  dans  la  iMaiirieiino,  vallée 

de  l'Arc^; 

Les  lJce/u\  dans  la  vallée  de  la  Romanche-; 

Les  Tricorii,  dans  celle  du  Drac  ̂ ; 

Les  Caturiges  et  les  antres  penples  mentionnés  dans  l'arc  de 
Suse,  dans  les  vallées  de  laDtiria  méridionale,  en  Italie,  et  dans 

celles  de  la  Durance  supérieure  et  de  ses  affluents  en  France*. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  nous  occuper,  pour  terminer 
ce  chapitre,  des  peuples  des  Alpes.  Ceux  de  la  Gaule  sont  men- 

lionnés,  pour  la  plupart,  à  la  fin  de  la  fameuse  inscription  du 

trophée  des  Alpes,  daté  de  l'an  7  avant  notre  ère,  dont  Pline  a 
dû  reproduire  le  texte  avec  exactitude  ;  mais  il  ne  nous  est  par- 

venu qu'en  passant  par  la  main  des  copistes ^  Quelques  frag- 
ments de  ce  monument  célèbre  ont  été  retrouvés  à  la  Turbie, 

entre  Villefranche  et  Monaco,  aux  Tropaea  Aaijusti  de  Pto- 

1.  Tome  II,  p.  97-99. 
2.  Ibid.,^.  231. 

3.  Ibid.,  p.  23J-232. 
ï.  Ibid.,  p.  95. 

5.  III,  XXIV  (xx),  4.  Voici  le  texte  tel  que  nous  avons  cru  pouvoir  l'établir,  sans 
tenir  compte  de  la  division  des  lignes,  que  les  manuscrits  ne  nous  ont  point  conservéo 

1 .  IMPERATORI  •  CAESARI  •  DIVI  •  F  •  AVGVSTQ-  PONTIFICI 

2.  MAXIMO  •  TRIBVNICIAE  •  POTESTATIS -XYII 

3.  S-P-Q-R-QVOD-EIVS-DVCTV-AVSPICIISQVE 

U.  GENTES  •  ALPINAE  •  OMNES  •  QVAE •  A •  MARI  •  SVPERO 
5.  AD-INFERVM-PERTINEBANT-SVB-IMPERIVM 

G.  POPVLI- ROMANI -SVNT-REDACTAE 

7.  GENTES- ALPINAE -DEVICTAE 

8.  TRVMPIlInI  •  CAMVNI  •  VENOSTES  ■  VENNONETES 

9.  ISARCHI  •  BREVNI  •  GENAVNES  •  FOCVNATES 

10.  VINDELICORVM- GENTES -QUATTYOR 
1 1 .  CONSVANETES  •  RVCINATES  •  LICATES  •  CATENATES 

12.  AMBISONTES  ■  RVGVSCI  •  SVANETES  •  CALVCONES 

1 3.  BRIXENTES  •  LEPONtI  •  VIBERI  •  NANTVATES 

l/i.  SEDVNI-VERAGRI-SALASSI-ACITABONES 

1  t).  medvlli  •  vceni  •  catvriges  •  brigiani 

10.  sogiontI-brodiontI-nemaloni-edenates 

17.  ESVBIANI  •  VEAMInI  •  GALLITAE  •  TRIVLLATI 

1«.  egdinI-vergvnni-egvitvri-nematvri 
1  (».      ORATELLI  •  NERVSI  •  VELAVNI  •  SVETRI 

I,a  Iccoii  (|iic  nous  avons  siiivii'   résnilc  des  iiiciliciii-s  inaïuiscrils  d(>  l'Iinc   mis  en 

(•(iiiip;u';tis(iii   avec  riiis(ii|ili(iii   ilc    Vavv  de   Stisc,  |)iiiii'  les  (|uali('  ikiims  du  moins  i|ni 



i.i\s.:iurTio\  nr  troimi^.e  dks  \i.i*ks.  ui 

h'imV.  I>*s  niiiit's  iK»  n»!  iininiMisr  tMlilicM»  t\o  inarhn»  Mam- 

«»nl  «Min>ro  iMk^u!  ot  tôiuDi^inMit  df  ̂ oii  rlôv«t"n»ii;  mais,  ..  ,l,s 

Ii>»|»IhV>,  ili's  s*i'»iu'>  iiiilitaii*«*st|iii  t'taitMil  limirôrs  sur  h'siunrs, 

ilt^  cttloiiiu^,  <l(^  chapiteaux ({iii  les  oniaioiit.  do  la  ̂taliit*  d' Au- 
gust»*  qui  eu  «loiuinait  h»  fait»',  il  u»»  n'<lr  riru.  liru  «piun  im- 

nuMis*»  |il«H\  InigniiMit  lie  lris<»  (?)  orn.' tli' «lia|Mrirs  ■  ...  Avant 

l'année  l8(i9,onni'ConiHiiss«it,desc»Mit  m<>h  «lui  tnm|Hi>riil  I  in- 

$iTi|>ti«tu.  »ju«'  i|uatoi*7.i>  lotin's  n^partirs  sur  «piatif  IVa^nuMits. 

r.'i'tnioiil  U'ssouls»prtM'i!('«»nnus  JoirnMlyJ'hislorirM  nin»is,  ci  ils 

luiavnienlsuni|M»urttaMii  riil«Mititr«l«'siMiin<'sdt'  laTurhicaviM- 

h»  InïphtVdes  Alpes.  Ces  quatre  prrmirrs  fra<,'iinMiK  |m>iI(iiI  : 

a  Cl 
M.  Ceiipiauil  a  pu  ajoutt'i*  «in»!  UMUM'aux  lraj<i)H'iits  piovr- 

iiant  «le  la  ilénuilition  (l'une  voûte  dans  laquelle  ilsavaiiiif  rlf  cm 

fifnirfol  4au*  Irt  deux  monumonis.  ri  il'a|in>!»  rorlliogra|tlic  usiUM*  au  ItMiips  d'Aiiguslc  : 
OBSCliVATlONS   KT   VAHIANTES  : 

Ligne  I.  Il  détail  y  atoir  IMPCAESARIAVGVSTODIVIF,  roninif  sur  l'arr 
aeSase. 

ligne  2.  Après  l'éaonc^  de  la  puissance  Iribunilieiine,  il  (l«'vail  y  avoir  IMP  XIII 
Ligne  6.  Prui-.^in*  POPVLI  ROMANI  élail-il  en  loules  lellros. 

Ligne  H.  D'apri>«  le  fmgnienl  RVMPILI.qiii  nous  esl  conservé,  on  a  rorri^f»'-,  cl  avoc 
raÎMO.  le  Irtie  il«  Hine,  qui  «ionn<>  TRIVMPILINI.  car  la  leçon  Tnimpilini  est  jusliliéi- 

par  la  TabU  de  Peutiuger  iseam.  III,  A,  I;  cf.  le  li-xlr-  iu-f",  p.  !>:{,  col.  1,  n"  8): 
Irravli.  —  f.es  variantes  «les  manuscrits  donm-nl  CAMVNNI. 

fjgne  9.  ISARCI  ou  ISARCHI,  varianlfs  «les  maniiscrils.  -  CAENAVNES,  ihùl., 

pMf  CENAVNES 
Ligne  10.  Il  faul  nécessairement  QVATTVOR  et  non  QUATVOR. 

ligne  H.  Var.  COSVANATES.  COSVANETES. 

Ligne  li.  Var.  AMBISONTES.  préfrralile  h  AMBISVNTES.  —  ALLVCONES.  var. 
des  manosenl»  peu  probable. 

Ijgn^  13.  VBERI.  mauTai«e  variant*'.  \^r  nom  «les  Viheri  ««si  ronnu  «l'ailItMirs. 

ligne  II    ••i-i'-.-       ......*     tar.     -   AGITABONEb   «-t  ACITAVONES   sont   des 
wittHrtd'- 

Ligne  15  ':.  variante*. 
ligae  IH.  ECT1NI.  var.  —  NBMBNTVRI.  id. 

I.  III.  f,  *  r  MiiT/M»?«r.  W»»ï  (i*f       4.T  .V),  'îîftxtlvj:  h^r,»  (28"  1.7       i'i"  i.'.'), 

i.  Crtqaand.  Fragmenlt  d'ituchptù.iu  de  Ui  Turhie,  Irllre  à  M.  Al.  l(«Tlraii<l,  ilal/i- 
da  tu  ao6l  fW»  (Ber.  arrkeot.  d  Vtobre  iWU,  nom.  *ène,  t.  XX,  p.  im-ïiH:,  «I  I  |il.) 
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ployôsToiniHo  inatrrimix  de  construction.  C'étaient  les  suivants 

U-'Cr 

On  remarquera  :  1°  que  les  fragments  2  et  4  terminent  des 

lignes,  puisqu'ils  laissent  voir  un  espace  vide  à  droite;  — 2"  que 

le  fragment  5  commence  une  ligne,  puisqu'il  laisse  un  espace 

libre  à  gauche  ;  —  3"  que  les  fragments  8  et  9  appartenaient  à 

la  première  ligne  de  l'inscription,  puisqu'on  voit  au-dessus  un 
espace  également  vide,  et  que  nous  savons  par  les  fragments 

1 ,  3  et  9  que  les  lignes  étaient  très-rapprocliées  (la  hauteur  des 

lettres  étant  de  0'",19  et  l'espace  entre  les  lignes  de  0"',065  en- 

viron)-,   1"  que  le  fragment  6  appartenait  à  la  dernière  ligne, 

puisqu'un  grand  espace  est  laissé  libre  au-dessous;  —  5"  que 

h;  fragment  1  s'applique  nécessairement  au  mot  TRIVMPILINI 

du  texte  de  Pline,  qu'il  faut  corriger conséquemment  en  TRVM- 
PILINI,  quoique,  à  la  rigueur,  on  puisse  prétendre  que  la  barre 

verticale  de  l'R,  barre  qui  nous  manque,  eût  pu  être  liée  à  un  I 

et  eût  pu  se  lire  ainsi  k  ;  mais  il  n'y  a  pas  une  seule  ligature  dans 

les  autres  fragments,  et  comme  il  n'y  en  a  pas  non  plus  dans  l'arc 

de  Suse,  on  est  d'autant  moins  autorisé  à  la  supposer  ici,  ([ue 
la  Table  de  Peutinger  porte  également  îvv)mp(l  pour  désigner 

ce  peuple.  —  6°  On  remarquera  en  outre  que  le  bas  des  lettres 
qui  apj)artiennent  à  la  ligne  supérieure  de  ce  fragment  ne  sau- 

raient se  lire  que  ALPIN,  mot  qui  est  em[)loyé  deux  fois  dans 

le  texte  du  trophée,  avant  le  nom  des  TRVMPILINI,  et  que  ce 

mot  ALPIN  est  ju'écédé  dans  les  deux  cas  du  mot  GENTES;  — 

7"qu'iln'y aqu'un  seul  nom  dans  toute  l'inscription  <pii  puisse 
convenir  an  troisième  fragment,  c<'lui  de  VENOSTES;  — 

S"  (pi'il  n'y  en  a  (|ue  deux  aux(|uels  puisse  s'adapter  le  sixième 
frajiiueut  :  GENAVNES  el  VELAVNI;  mais,  ('(.nmie  ce  livit;- 



PL.    V 

-1^ 

0.  ];  z  z  «^  <  l^-i< 

iz' 

<  •  z^5^f-r 
Zuinotro 

I  »  •  7  r.  ui  îT  uj  < 

_    i„z:<<û ,C«0kOu£UJ 
*-      -.a^z 

XI 

'  "g; 

î2<5:;2^z 

h5|zzh î:;^|^<z 

h  Pm 



t 

* 



i.ivs«:i«rTioN  m  ti\opiii^.r  hBs  m.pfs  ir.i 

nuMit  np|M)i*(ieiit  (vrlniiitMiuMit  à  la  doriiiiMt'  li^iir  ri  i|ni>  li»^ 

IWmm*  smi!  l'Hvaiit-iIi'rnin*  |MMiplr  ilt>  la  lis|«»  du  liu|»lni' «1rs 
.\l|H*'i.  lamlis  i|iu'  Ifs  (it'ttautit's  a|»pai"liiMiiuMil  à  la  pivinièiv 

|Mirtie  tlt»  rôiiiiiiit'nitiiMi,  c'est  liiiMi  aux  s«miIs  VELAVNI  qu'il 
i*oiiviinit  di*  ra|t|)li(iutM*;  —  9"  «|u»\  lo  liuiliônu»  fra^nuMit  AV 

n|t|Mirt(Miant  à  la  pn'uiièn*  li^ni\  il  no  saurait  roinmir  qu'au 
nom  tic  l  Kni|M'n'ur  :  AV  y^usto)  .ou,  à  la  ri^uiMir,  eu  supposant 

U»s  lignes  d'une  longueur  tlêniesuive.  à  AVSPICIISQyE;  — 

H>*  que  le  neuviruie  rraffUX'iit  qui  i*eprés«Mite  deux  N  supiT- 

|HW>es.  ap|M)rtenant  aux  ligues  I  v[  2.  |»uisqu'il  cxislcnn  espace 
vidi*  au-<lessusde  la  première  «le  ee>  «jeux  l«'tti«'s,  a  pu  appai- 
trnii-  aux  deux  mots  TRIBVNICIAE  et  GENTES. 

Kn  nqtproeliant  ees  diveises  remanpies  et  en  les  appliipiaiil 

au  texte  df  Plin»*.  mais  olitenons  la  «lispositiou  «le  rinscripliuii 

originale    v«»y.  j»l.  \    '. 

t'es  neuf  iVaguifuts  s«uit  au  nius«'«'  «le  >aiiil-iit'riiiaiii  ainsi 

qu'undél)ri><leti'Oph«''erepivs«'iitaiit,eii  has-rj-lid,  iiiicilraperie, 
tunique  aviH*  eointumn  enridii  <lf  iiii'.laillons.  et  rclcnaiil  nin' 

épée,  l«' tout  sur  un  vaste  manteau.  t'.«'tte  seule  <l(''|»(niillt'.  «pii 

n'était  «|ue  l««  débris  d'un  des  ornements  accessoires  «Icb  Int- 
pliées,  ne  niesuiv  pas  moins  «1«»  2", 20  de  large  sur  0"',00  de 
haut,  et  le  haut  et  le  bas  dv  la  tunique  et  du  jutlliuin  maiiqmiil. 

i\i'  fragment  |»eut  donc  doniuT  une  i«léc  dti  dévelnpperncnl  i dii- 
siilérabli"  «Tune  «le*^  fare<  «I»*  «••'  «'«ilossal  inonumnit. 

Il  '•'  ,     ;ii.|,  i|iii  sii|i|ion(.'  i|u<'  Ifs  iioiii.s  ili->  |irii|ilfs  l'iaKiil  ̂ lavrs 

*ur  '.  I  (l'un   iiio(   par  lig^ix*,  id'    nous  |tarnll  pn-^  ailiiiissihii*, 
parrc  .,..  ..  ....-M,  .,.    t.  ....  |...t  li};ne(<r.l!l,  liauU-iir  <l«s  lellrcs  f- ()",(»  à  ()'".7  «IV'car- 

Icflwnl  =  ̂ l",ir».,  l'intcriplioii  élant  ronipOM'p  (!••  cnii  mois,  dont  ipiarant*>-riii(|  noms 
•|r  |».n„i.-,  ,„„i,  aurions,  pour  la  lisl**  iIps  peuples  s«-uli-incnl,  iiiu'  inst-riplion  »li' 

II"  :  I   faut  ajouter  tout  le  tetle  de  l'en-tèlc  ;  soit  Irenle-huit  mois  i\\\\ 
>arA-  ,    rau  iiioin<>  du  lignes  :  rcla  ferait,  pour  toute  rmsrnption,  une  liaii- 

frar  (i^  H  ou  !■'•  mélres,  ce  qui  est  imposable.  Kn  outre,  on  ne  peut  supposer  ipi^ine 
iiHcriplion  ofliri^-lle  cl  monumentale  de  rette  iuiporlanrc,  élevée  en  l'Iionneur  d'Au- 
Srwle.  ;kii  pr»«.ri|é  dan«  utn  déhul  un  pareil  morcellement  de  texte  haché  par  la  fré- 

•|uri>r.  .|r«  ;iliii.-.M  II  s«rail  tout  au  moins  nires^aire  d'admettre  «pie  les  noms  des  peuples 
ru*^rn\  r\r  •|i«p<>«<-«  «-n  riAonws  aU'des<wiU9  du  texte  qui  M'rvail  d'evpliration  à  la  liste; 
mai*.  daiM  c»-  n*,  M.  O-fpiaad,  en  tenant  compte  des  espaces  lihres  à  ((auclii'  et  à 
(Iroilr  «ur  rrrtain^  fragments,  a  né{;ligé  ceui  qui  sont  également  vides  au-dessus  et 
«A^r«M>tt«  Ar%  lettre*  %uT  le*  fragments  0,  H  et  !l. 
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Un  certain  ordre  géographique  a  été  ol)servé  dans  la  listo  des 

peuples  du  trophée  des  Alpes.  Quoique  cet  ordre  ne  soit  pas 

rigoureux  (nous  avons  eu  l'occasion  de  le  remarquer  plus  haut^ 
pour  les  quatre  peuplades  de  la  ̂Y////.v  Poenina),  cependant  on 

voit  qu'il  procède  d'ahord  de  l'est  à  l'ouest  en  partant  des  bords 
du  Danube  et  des  sommets  de  la  Rhétie  et  de  la  \  indélicie,  et 

ensuite,  à  compter  des  Sala.ssi,  du  nord  au  sud;  en  d'autres 

termes,  il  suit  la  courbe  des  Alpes  depuis  le  méridien  d'Aquilée 

et  le  confluent  du  Danube  et  de  l'Inn  jusqu'au  Portus  Herculis 

Monoeci  (Monaco).  Nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  ici  aux  noms 
qui  précèdent  les  LEPONTII,  et,  comme  nous  avons  déjà  parlé 

plus  haut  des  VIBERI,  des  NANTVATES,  des  SEDVNI,  des 

VERAGRI,  qui  suivent  ce  nom;  que  les  SALASSI,  qui  viennent 

après,  étaient  en  Italie;  que  la  position  des  ACITABONES  est 

inconnue-,  que  les  MEDVLLI,  les  VCENI  et  les  CATVRIGES 

ont  été  étudiés  plus  haut'\  il  nous  reste  à  placer,  autant  qu'il 
sera  possible,  les  dix-sept  peuples  qui  terminent  la  liste. 

Nous  avons  déjà  remarqué*  que,  malgré  le  texte  de  Pline 

qui  semble  nous  avertir  que  les  noms  des  peuples  du  h'ophée 

des  Alpes  ne  font  pas  double  emploi  avec  ceux  de  l'arc  de 
Suse,  —  puisque  en  effet  ce  dernier  monument  énumère  ceux 

qui  conservèrent  leur  autonomie ,  tandis  que  le  trophée 

d'Auguste  semble  consacré  à  l'énumération  des  peuples  vaincus 
et  soumis,  —  cependant  quatre  de  ces  quarante-cinq  noms 
s(»  lisent  sur  les  deux  monuments. 

Va\  suivant  l'ordre  de  l'inscription  de  Pline,  conunençonspar 

les  nn'fjiani.  C'est  cet  ordre  même  qui  détermine  Walckenaer^  à 

les  placer  près  de  Brianço:i,  d'après  Honoré  Bouche'"' et  <mi  raison 

d'une  inscription  du  tem|)s  de  (ialTuMi  qui  se  rapporte  au  conseil 

\.  I'a-(;i>li,  iiolc  :!. 

"1.  Walckciiatir  les  place  aux  soiircivs  do  l'Isère,  dans  les  iniinla^iies  de  la  Vaneise 
(Diuix  Gaules,  II,  |(.  'M);  mais  il  ii'(mi  donne  pas  les  raisons. 

:{.  Mcdulli,  p.  !)(;  el  suiv.  ;  Uceni,  p.  '2:{0-"2:{2  ;  C(iliiri(jcs,  p.  !r»-!»l, 
i.  Page  !»r>,  note  2: 
r».  Driix  Gaules,  II,  p.  :{(;. 

(1.  (lliiiriKir.  lie  la  l'iovciicr,  \\ ,  m. 



LES  l'Ci  pii:s  iH  Tiioriite  uEs  Ai.rtii.  iw 

«lt»s  tliVii rions  lie  Itrujtmtio  (Drini^tui)'  et  n'a  rioii  à  rairo  avrr  le 
|H«ii|iIi*dt»s  Uritjiat»i.  HosU*  raiiali»giiMlii  nom  tir  la  ville  avec  leliii 

tie  ee  |h>ii|>K\  i|ui  ditit  ii«>us  porter  à  riii>erire  en  elVet  dans 

la  vnlIiV  >n|H'rieni'«' «I»'  la  hiiranee  an  nord  «les  ('ti/tnlt/rw  On 

|»eiil  s'êlonner  tontefois  (|n'il  m*  (i^ni-e  pas  mu*  Tarr  «le  Collins, 

ear  hriijtuilin  on  /trii/mifiutn*  faisait  partie  d'nn  pays  ttrlaine- 

nieiils4>nini>âeertù.  Sieette  ville, «pii  i'nt.an  tenipsd(>  Ptoléiuée, 

un  dt^denx  oppùia  des  SfijHsùmi,  ei'it  été  le  rhel-lien  des  ////- 

-fuuti,  il  sendde  ({n'olle  ei'it  (lA  li^nrei-  |.liitnl  «iaiiN  li-  iiioiiiiiikiiI 
«le  Snsi*  i|ne  ilans  le  tn>phé«'  des  Alpes. 

Ia*s  S*Mjiofifii  oui  une  éj^ale  iniporlanee,  car  il>  nul  l'Ic  «'nii- 

^titncseu  riVi/fl*  dès  le  i'*  siècle,  ainsi  «pie  le  prouve  riu>(iipli(iu 

déouiverte  en  I7,*»7  à  Saint-lioinain  en  (lai,  près  de  \  ieiine  ' 
l't  cejH>ndant  on  ne  sait  où  était  re  peuple,  (pie  \\  aickenaer  ' 

projMise  de  placer  aux  environs  de  Si^once,   au   iioid-est    dr 

I.  I»rrlli,    UUi  :   D-NPLlCINIOCOR|NELIÛ   SALONINO   VALERIANOjNOBI- 

.ISSIMO  CAESARIORDOBRIG-  t  Ordo  UriijiiHlioiiunt  ».  Cf.  Miiratori,  |>,  cci.v,  ii»  I . 

*    Ploléiu^.  III.  I.  Il;  -  Tnblede  Veutiwjer,  II.  15,  l-i;  -  ïtin.  Antnnin,  |..  :;il  ; 

-  UwnmtAtfm..  p.  .Wô. 

:î     \IImmt.  Imti-rirt  dr  Vienne,  I.  )».  ili,  n*  lOî». 
D     M 

■IMINNI   VENVSTI 
rf^C    CIVITAT     SOGION 
<iOR  ET   SEXTI   MINNI   VA 

LERIANI   fIlI   EIVS   ET   SEX 

mlNNI   QVINTILIANI 

IIIIIMINNIVS  VESTINVS 
EMERITVS 

COH  xni  ̂ Khanae 
rfECVRIO  LVG    VENVSTO 

;»ATRI  VALERIANO    FRATRI 

9VINTILIANO     CONSO6 
rINO    KARISSIMIS    POSVU 

SVB   ASCIA   DEDIC\ VIT 

<\.il'         "  '       Miniiio»  Vénuftliif,  HiVurum  <!••  I.i  rii.-i|.s  .S(,j/<oh/»i,  riiiiî  MHi 
-         ̂ !  I*  ri  de  S-».  MinniU"»  Ouiiililianu»        Miimiiis  Vi-sliiiiis,  soldai 

...-.;-  uriiauM',  drruri*iii  dr  l.joii,  aritrvt;  ci-  iiionuiiifiil  à  Vi-mi.slus, 

riii»,  *o.T  frrrr,  à  (JuiiililianiM,  mii  cousin,  »«•«»  panMitH  hiKii-aiiiivH, 

-   mi/l  •  <.  '.•»l  j-lin-  .111   vjrtir  d'-^  inaiiii  dr  \'t,\\\y\rr,  par  roiisi-ipiciil 

l.  bemx  GamUt,  II.  p   :: 
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Forcalqiiier,  par  conséquent  au  sud  des  f\ilf//iges,  des  Ava/i- 

tici  et  des  Bodiontici;  mais  rien  n'est  plus  douteux. 

Les  Brodiontii^  que  l'on  a  songé  naturellement  à  identifier 
avec  XesBodiontici de  Pline,  dont  il  est  parlé  plus  haut  ',  auraient 
été,  en  ce  cas,  dans  les  environs  de  Digne.  Mais  Walckenaer 

nous  invite  à  ne  pas  faire  cette  confusion  et  les  met  dans  la  vallée 

d'Olle,  parce  qu'elle  est  dominée  par  une  montagne  appelée 

IJrodon-;  il  a  tort  toutefois  d'écrire  Brodant ii,  les  manuscrits 
de  Pline  portant  Brodiontii  :  ce  rapprochement  est  donc  peu 
décisif. 

La  position  des  Nemaloni  est  également  inconnue.  Xous  ne 

pouvons  découvrir  le  rapport  que  présente  ce  nom  avec  iMiolan, 
dans  la  vallée  de  Barcelonnette. 

La  demeure  des  Edenates,  qu'on  a  confondus  avec  les  Ada- 

nates  de  l'inscription  de  Suse^,  est  également  à  découvrir. 
Poiwles  Esabia/ii,  rap})rochés  de  même  des  Vesifbiani,  sujets 

du  roi  Cottius,  nous  avons  dit  plus  haut^*  qu'on  était  hien  tenté 
de  les  placer  dans  la  vallée  de  la  Vesubia,  affluent  du  Var.  Mal- 

heureusement cette  place,  qui  semble  appartenir  aux  Vestibùi/fi, 

est  bien  éloignée  du  groupe  de  Cottius  :  ce  qui  fait  qu'on  leur 

a  offert  la  vallée  de  l'Ubaye.  Mais  qu'ils  fassent  un  ou  deux 
peuples,  nous  nous  avancerons  cette  fois,  par  exception,  sur 

la  pente  glissante  des  analogies,  et  nous  les  inscrivons  sur  les 
bords  de  cette  dernière  rivière. 

Les  Vearniiti  des  deux  inscriptions  de  Snse  et  de  la  Turbie 

n'ont  pu  être  placés ^ 

Durandi'^'  et  Walckenaer'  veulent  mettre  les  (Udlitac  au 

confluent  de  l'Esteron  et  du  Var,  parce  qu'il  se  trouve  en  cet 
endroit  un  lieu  appelé  Gillette  (!). 

Les  Triulhi/I  w'owi  pas  lieu  d'être  phis  satisfaits,  car  on  les  a 
I .  Paffo  228. 

"1.  Deux  Gaulûs,  II,  p.  :>H. 

.'5.   Voy.  plus  liaul,  p.  i)!). 
/i..  Voy.  plus  Imul,  p.  iOD. 

5.  Voy.  plus  haut,  ]).  100. 

(».  Picmonte  Chpad.  (intico,  p.  20. 

7:  Deux  Gaules,  II,  p.  -il. 



misMirloNnr  nu  |M»iiil  où  si»  tn»uvoiil  dos  cours  tlCau  apprlrs 

Tueli,  et  une  oinio  a|»|H»UV  Alolte  (!)  *. 

Nous  avons  liit  que  Etjdùti  e{  £V/mi  «levaiiMit  n'pivsiMittr  h* 

iuônie|H'uple  surK's  tlou\  monuments';  mais  la  HHMiie  »»I»sturiU« 

|»lane  sur  le  lieu  tle  leur  ii'traite,  ear  les  coiuhiire  mit  hs  lionls 

delà  Tùira  ̂ Tinier^s  sous  le  pit^exle  «jne  Ir  nom  ili'nltf  ri\  im' 

aganlê  leur  s*»uvenii*.  ne  saurait  plu>  contenter  personne. 
INuir  les  Wriju/i/n  on  est  plus  heureux  :  ils  se  trouvaient 

certainement  aux  eiivirmis  «le  Vergon,  à  l'tinest  «rijitievaux. 
Lesaelt»s  ilu  moyen  Ajçe  rapportés  par  llonmv  |{oinli(',  «l  (|iii 
mentionnent  le  nom  «le  «  Vfrtftm/ti  **  ponrciltr  hu  .ililc,  nr  doi- 

vent {4uère  laisser  tie  donti'  sur  cette  iilenlifiiation  '. 

Pour  |Hiiier  les  Eyuiinn  ii\i\  rnvirnii>  (rM^nmares,  an  con- 

(luent  de  ri  Imye  et  «le  la  Dnrance.  ou  hien  eiiti'e  les  dciix 

tiuiers,  on  a  pent-ètn?  en  <iuel»[ne  lionne  raison  de  le  faire. 
I^  place  des  .\nnafuri  ou  \cm(intiiri  est  à  elierelier. 

\a\  monta^ii>  d'Orel,  à  l'est  d'|jnl»nni,  a-l-cllr  vu  les  Urn- 
te//i?  iUi  eu  |»eut  tlouter. 

INuir  les  .Ww/v/,  nous  savons  on  le>  plai'cr  :  PtoK-niée  leur 

donne  |»our  chef-lieu  «  Viittiitm  (N'ence),  dans  les  Alpes  Mari- 
times* ».  Ils  formèrent  la  cité  romaine  «h*  ce  nom. 

Walckenaer"  voit  les  Vulau/ii  sur  les  bords  liii  \enluji,  au 

m»rd  de  Ca.stellane,  dans  les  environs  dt,'  N'evelau.se  (?). 
\a*s  Sur/ri  ont  été  nommés  plus  haut  et  placés  conjecturale* 

ment  vers  (la?^tellane",  où  l'on  s'accorde  à  voir  S/i/l/tfif,  cpie 
IMoléméo  leur  donne  |>our  capitale,  et  que  les  inscriptions  nous 

représentent  comme  un  chef-lieu  de  cité  dès  les  premiei'S  siècles 
de  notre  en*. 

Ici  îj'arrtMe  la  Unie  de»  fieuples  du  trophée  des  Alpes.  Mais 

I.  Ilrax  Gamif*,  lor.  cil. 

1    Voj.  phi4  haai.  p.  'M. 

'•    Ckorttçr.  Hf  In  l'nnenCf,  I,  p.  17*i. 

i     III.  I.  Il  :  >*>v^«rr  j-.  Hsfxiiwc  'A'Aïuivt,  O-'A-nvri 
h   lin*  GnmUa,  II,  p.  6»;. 

Il  «.  Toncll.  p.  91. 
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Pline',  Ptolémée^etles  monuments  épigraphiques^  nous  permet- 
tent de  nommer  et  de  localiser  encore  les  Vediantiion  Vediantes, 

I.  l'iiiic,  III,  Ml  (v),  I  :  «  oppidum  Vcdiantiuriim  civitalis  Ccmelion.  » 

"2.  l'Ioh'iiiôc,  III,  !,  43  :  O'jîotavxiwv  sv  llapxXîot;  "AÀTtïaiv  Kc|jl£vé),îov,  lavtTiov. 

3.  M.  Moiiiiiisen  déclare  fausse  l'inscriplion  publiée  par  Duraiuli  [Cispadano  anlico, 

p.  (J).  M.  llenzen  semble  la  croire  aullienlique,  puisqu'il  la  donne  dans  le  Supplément 

d'Orelli  sans  l'accompagner  du  signe*.  Elle  aurnit  été  li'ouvée  à  I*ré-Forèl,  hameau  de 

Saint-Dalnias  de  Selvage,  col  de  l'Argentière,  par  Joseph  Mcyi'anesi,  s'il  fallait  en  croire 
Durandi  {Piemonte  Cispad.  ant.,  p.  ti).  Elle  est  ainsi  coiu'ue  : 

I-O-M 
M-FVLVIVS 

DEVICTIS-ET-SVPERATIS 

LIGVRIBVS  •  BAGIENNIS 

VEDIANTIBVS  •  MONTANIS 
ET   SALLVVIEIS 

V-S-L-M. 

Elle  est  fausse  sans  aucun  doute  et  a  été  fabriquée  d'après  les  Faslcs  liioniphnux  : 

voy.  pour  l'année  631,  Corp.  Insciipt.  lat.,  t.  1,  p.  460  : 
M  •  FVlviVS  ■  M  •  F  •  Q •  N  •  FLACCVS  •  PRO  •  AN  •  DCXXX 

COS  ■  de  ■  //GVRIBVS  •  VOCONTIEIS 

SALLVVEISQ       ((//.  ap.  Smet  :  SALLVVIEISQ) 

(Juanl  à  celle  (jui  a  été  publiée  par  M.  Bourquelot  {InscriptÀons  antiques  de  Nice, 

de  ailliez  et  de  quelques  lieux  environnants,  dans  les  Mém.  des  antiq.  de  Fr.,  tome  X\, 

1850,  p.  105,  n.  71),  et  par  M.  Curhne  {Vestitjes  épiyr.  de  la  domination  gréco-massaliotc 

et  de  la  domination  romaine  dans  les  Alpes  Maritimes,  1868,  p.  100,  n"  174),  provenant 
du  Plan  de  Revel,  M.  Léon  Renier  propose  de  la  reslitucr  ainsi  : 

nuniinHnis  matronarum 

VEDIANTIARVM 

V0T-LIB-m6'y-RED 
DIT-L-VAL-VELOX 

MIL-LEG-XIIII-^Cm 

murT-YiCTKic.  7 

CLAMrfî-/'EPETINI  (pour  /'EPENTINI) 

((  [Aux  Divinités  des  Matrones |  Yédiantiennes,  L.  Valérius  Vélox,  soldat  de  la  légion 

(jnatorzième  (îemina  Martia  Victrix,  de  la  centurie  de  Claudius  Répentinus,  accom- 

plit son  vœu  volontiers.  »  —  Voici  l'autre  inscription  votive  de  Tourettc,  publiée  |tar 

Giollredo  (.loflredy)  dans  sa  Nicaea  civitas  (p.  13),  [tar  beaucoup  d'autres,  et  en  dernier 
lieu  par  M.  Rour([uelot  (op.  et  toc.  cit.,  p.  61,  n»  14),  par  Orelli  (20i)3),  et  par  M.  Carlone 

{op.  et  toc.  cit.,  p.  IlOjU»  175).  Les  trois  premières  lignes  manquent  aujourd'hui,  mais 
elles  ont  été  vues  i)ar  les  anciens  éditeurs: 

JMATRONIS  «  Aux  Matrones  \  édiantiennes, 

VEDIANTIABVS  1'.  Enistalius  l'aternus, 

P-ENISTALIVS-P-Fj  liis  de  P., 
CL-PATERNVS  inscrit  dans  la  tribu  Claudia, 

CEMENELENSIS  d(î  Cemenelum,  optio 

OPTIO  AD  ORDINEM  (sous-oflicier),  proposé  pour  le  graile 

7  LEG-XXII  de  centurion  dans  la  légion  XXli'" 
PRIMIGENIAE  Primigeuia  Pia  Fidelis, 

PIAE-FIDELIS-L-M.  a  ac(|uilté  volontiers  de  son  vœu.  » 
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«Vit*  leurs  \\\\vs  «le  fVtHriion  ou  Cfuittiffeutti  (Ciiuiez)  vi  Sa/ti- 

tiêOM  ̂ ^SeiH«).  Ui  preiuièiv  iloiiiiii  sttii  nom  à  une  citi^  mmaiiu' 

\t»y.  plus  liaul  ;  la  S4h*«»iuI»'  naraît  avtiir  rormô  uni'  tli''|M'iulaiur 

lies  Sftifit  «|ue  IMoU'Uièe,  ilaii>  lui  auliH'  passait',  plan»  à  Itinia. 

Il  t»s|  iloue  piiilmltle  t|ue  lu  l'oiiftWlértitiuM  des  Veilitutlii  s'<^tiiit 

jatlis  rleiiihu'  sur  U's  »I»mi\  rivfx  iju  \*ar,  à  C.imu'/.  v[  à  Sriir/.,  cl 

(|U  elle  avait,  à  uni*  cerlanie  r|KM|ue,  absurhê  dans  sa  ili<  iitèlc 

U»s  Sruitt\  les  Surfri^  les  .\rrusi  et  nu^nie  les  /fmafes. 

l  u  |R*lil  autel  Intuvê  dans  It*  inonastèrr  de  Saint-Poiis  iimiiv 

donne  encore  le  nom  d'une  |M>u|ilade,  (|ni  iMnurail  hii'ii  ii'avnii' 

«lé>ij:iiè  «{u'un  eantiui  à  rê|)oi(ue  romain»*  :  celui  des  .[/nm/u- 
reitjtrs  ' . 

Nous  aumns  roocasion  d'étudier,  dans  la  suite,  an  |i<»iii(  ijc 
vue  gt^o^rapirhiue,  les  divinités  (••pii|iii'>  <iniit  la  plupail  oui 
une  origine  piuloise. 

.Nous  parlerons  des  rares  ni<»niiiiii'nh  m  laii^'iir  ̂ 'aiiJniNC  d 

d(*s  mœurs  de  cette  nation  à  pi-opos  <ic  la  (laiili*  (-lir\(>|iir.  dans 

le  eliapitiv  |\'. 
Mais  nous  |>ouvons  dès  à  présciil  ([t'claici'  tjiiil  ii  fsl  |>as  de 

mine  plus  riche  pour  le  linguiste,  pom-  relInKn^i'aphe  el  mèiiir 

|Minr  riiistiuien  que  ces  séries  de  noms  gaulois  que  fournil  la 

to|H>grapliie  de  notre  pays  :  non  pas  senlcmcnl  i<'i  (oj)ograpliie 

ties  cités,  des  patji  et  des  r/V/,  mais  cette  to|)ogi':ipliie  de  dclail 

qui  n'u  laissé  de  vestiges  qm*  dans  les  appellalioiis  des  sources, 

I.  Joffr^ly,  HUI.  des  Mpetntaht.,  \>.  i\i;  Orelli,  ti"  H)\i,  ituiin|iielol  (0/>.  et  lue. 

ciL,  p.  'An*  liHr. 

HERCVLI  "  A  Henules  iMimlitiiun, 
LAPIDARI  li's  Almanicensen 
ALMANI  oui  clevr  r<l  aulrl    • 
CENSES 

P 

I'     '  ni»,  au<|ii>-l,  dans  c«  même  \*ays,  iilimifiirs  aiilri><i  nionumniLi  ont  t'-li-  l'-lrvrs,  est 
-••  iJan«  criai-ri  %oq%  le  nom  <l»'  hipidnriiu,  qu'on  a  r<i|iproclii''  ilo  Yllemiles 
:■',''•  '         U-%  auh-l-»  ••!  (h*^  «'t-volo  ilan«i  le  nord  iji-  la  (iauhr.  Il 

•  oirienni-  «le  M*-lkarlli,  à  lai|nvlli;  cvlU:  rrjfion  monta- 

■  .....■./.,-...(.<;.  X.'llerculn  iMpidariiu  ti'rnl  \nis  rlranKcr  in'iitrMn- 
//         -     U       -'lu  m  aux  <  aura  *  «le  c  |iort  lihyro-grcr. 
li  17 
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des  cours  (Veaux,  des  champs  dont  les  chartes,  les  actes  de 

donation  ou  de  vente  du  moyen  âge  et  surtout  les  cartes  du 
cadastre  moderne  nous  ont  conservé  le  souvenir. 

La  région  sud-est  de  notre  pays,  tel  qu'il  était  en  1  24  avant 
notre  ère,  étant  connue  du  lecteur  sous  ses  divers  points 

de  vue  physique,  ethnographique  et  historique,  nous  allons 

y  introduire  les  llomains. 

; 



(Il  \V\\\\\.    III 

r.ONUlKTK    HOMAINK    KT   (i|;<i  AM>  ATlo.N    nH)\  ISUl  |;K 

in:  I. \  nmviNCK 

(I:il-:i7  .i«.iiit  J.  C.) 

.Nous  lie  Puisons  |>as  un  livre  «riii-^lHii-c  :  nmiN  niivons  donc  |>;is 

a  racoiiler  <'ii  «Irtail  Ii'>  é\«''iieiiii'iits  «le  la  cuiKiiièle;  mais  nous 
ileviuis  les  passer  rapitleinent  en  rcvnc  avant  tW'U  uumivrv  les 

résultats.  L'ordre  géoj;ra|»lii«|u<'  «'t  ailininistralil"  <|ni  est  sdrli 
«le  cette  cninpièle  exi;;e  la  connaissance  préalable  «les  lails,  an 

même  titre  ipic  It'llct  e\i^«"  la  «omiaissanrM*  (l«'s  causes  (|ui  l'ont 
piiNliiit. 

Lu  événement  unitpic  dans  1  liistoii'c  p.-n-  l'audacr  de  I  cuire-' 
jiKm' et  riial)ilclc  de  rcxccnlion  doit  ti'ouvcr  jd/icc  ici.  (ioinnic 

Ir  pa^^a^cd'lfainiiltal  a  pré<'édc  diî  moins  d'un  siècle  la  con(piè|e 

romaine,  et  <pi«' les  guerres  d'I'^sjja'^nc  ipii  iMicnl  \n  consi-ipicnce 

de  l'expédition  imirupiccn  Italie  amencrent  les  premier»"^  l«''gions 
à  tnivei*>er  notre  pays,  et  siuis  «toute  à  y  pnMidre  goût,  nous 
devons  dire  un  mot  de  ces  événements,  si  hien  liés  à  ceux  (|ui 

^uivinrnt,  ipi'ilsensont  1  intrcxluction  nécessaire.  \oiin  Ir  li  roiis 

^ns  nous  écarter  des  jaits  géograpliirpies,  c'est-à-dire  m  nous 
Uiniantà  tnicer  :  iM  itinéraired  llannihal,  et  2"  \n  route  ordi- 

nair«'des  1 1*« m {h>s  romaines  se  rendtint  en  l'Espagne. 
Ilamiilml,  apivs  la  prise  de  Stigonte,  avait  réinii  sur  li-  Imh  d» 
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de  l'Èbre  90000  hommes  d'infanterie  et  12000  chevaux'. 

Cette  armée  traversa  le  fleuve,  divisée  en  trois  corps'-.  On  a. 
supposé  que  les  trois  points  sur  lescfuels  elle  le  franchit 

étaient  Amposta,  où  passa  lord  Bentinck  en  1813,  Mora,  où 

Sachet  établit  en  1810  un  pont  volant,  et  Mequinenza''.  Les 
peuples  qui  occupaient  la  région  conq)rise  entre  Tb^bre  et  les 

Pyrénées,  région  qui  répond  à  la  Catalogne  moderne,  furent 

soumis,  non  sans  de  grands  sacrifices,  puisqu'au  pied  des  Pyré- 
nées l'armée  d'Hannihal  se  trouva  sensiblement  réduite.  Ces 

peuples  étaient  les  Ilerge tes  ̂   (environs  de  Lerida),  qui  avaient 

pour  capitale  Athanagid^  (Sananja);  les  Bargusii^  (environs  de 

Berga);  les  Ausetwà,  nommés  par  Tite-Live  seul;  tandis  que 
Polyhe  mentionne  deux  autres  peuples  qui  ne  figurent  pas  chez 

l'historien  latin  :  les  Aerenosii  et  les  A?idosi/i/,  qu'il  faut  cher- 
cher vraisemhlahlement,  les  premiers  près  de  lAIanresn,  les 

seconds  autour  de  Cardona.  Mais  Tite-Live  désigne  tout  ce  pays 

sous  le  nom  de  Lacetania,  nom  qui  a  paru  à  quelques-uns  devoir 

comprendre  la  Catalogne  entière'. 
Après  avoir  confié  à  son  frère  Hannon  la  garde  de  cette  nou- 

velle conquête  avec  10 000  hommes  et  1000  chevaux,  —  ce  qui, 

ajouté  aux  licenciements,  réduisit  l'armée  d'ahord  à  70000 
et  ensuite  à  50  000  hommes  en  tout^,  —  Hannibal  franchit  les 

Pyrénées  :  —  première  question  géographique  controversée. 
Nous  avons  déjà  dit  combien  les  légendes  hanniltaliennes 

étaient  répandues",  etcomhien  ces  prétendues  traditions  histo- 

riques étaient  dangereuses  pour  le  géographe  :  elles  nous  don- 
nent la  portée  de  voix   de   la  renommée,  non  les   traces  des 

1.  Polybe,  III,  xxxv,  1.  —  Cf.  Tile-Livc,  \\l,  t?>. 
2.  Tite-Live,  loc.  cit.  :  «  triparlito  Ibernm  copias  irajccil.  » 

3.  Ilennebert,  Histoire  d'Hannibal,  I,  j).  410. 
i.  Polybo,  III,  xxxv,  t.  —  Titc-I.ive,  X\l,  2;!. 
5.  Tite-Live,  XXI,  (II. 

0.   l'oiybo  et  Tite-Live,  loc.  rit. 

7.  Cependant  Vcxiiroasion  «^  Lareldnia  (/une  suhjrclii  l'i/rciitiels  nioiilihiis  »  (,\\I,2:>j 

indique  bien  la  situation  de  ce  i»ays,  mais  ne  l'cMcnd  ni  nr  I"  liiiiilc  vers  le  sud. 
H.  l'olybe,  III,  xxxv,  7. 
1).  Tonn;  I'%  p.  S7. 
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hoiiiiiio<.  Le  nom  irilaiinilial  ('«^t  aussi  iv|iaii(lu  dans  toute  la 

chaiuo  «K»s  PvK-iuVs  ipu»  cvUù  iVWovncv  aux  iMiviiHUis  tli'  Tivoli. 

Oui  s«»  lioniit  à  la  Irp  luU*  ̂ iMi^rapliiiiuc  siérait  anuMU*  à  cM'tte 

i*t»iu*lu<iiMii|u'Hauuil)ala|ta'^Nt'>  partout.  I>ru\  dr  ers  ap|K>llatioiis 
|M>|tnlaii>'s  siniulcut  »'»'|MMnlaut  uu  rrlio  li»lil«'  :  I  1rs  ..  Erhrilfs 

if Htwnibtil^  »»  pK's  i\'EmfHtriti(*^  où  lut  m  .'H'ct  le  «jnjulii'i' 

^l'iiénil  «K*  l'arunM' avant  «ju'i'llt' s\Mif;a^ràt  «lans  la  inoiila^Mi»'; 

i*  I»»  «  t*unt  if  Htinnilml  %^  sur  Ii»  Llojuv^at,  à  son  roniluciit  avec 

la  .Noya,  |Miiiit  où  nous  suivons  »|u'rllc  a  >lù  passcp.  f.rs  aiiln-, 

n*«»ut  auruiu»  raison  «lètiv  :  tris  sont  <«  Ir  (in»'  «llhi/ittilml  »  près 
de  Snuvi'tfriv(Hassi's-Pyivnres),  ]«•  SiihI,  \o  Mt(t\  la  Ih^iiir  rt  la 

Bt^he  (rHiuinibal,  dans  In  valltW»  du  Tech,  aunlrssus  d'Ainrlir- 

les-Hains  et  pivs  d'.\rlo.s-snI^-T^•^•ll,  lirux  <pii  ne  se  lroii\airiil 
pfobaldeuient  pas  sur  la  mutripiil  a  suivie.  (Mi  a  voulu  diviser 

el  faire  passer  l'arniét' carthai^iiioisr  sur  trois  points  dill/'renls 

delà  chaiiuMpioii|u'il  n'y  ait  an»  une  indie.-ilioii  «lan>^  Ic^  |c\lr> 

elHs>«iipi('S  tpii  motive  eette  eonj«Mtin'e.  M.  lieiiiielMil  -  siip|»ose 

qu'une  première  eolonne,  suivant  la  eôte  de  la  .Mt'dilerrani'e,  se 

serait  enpi^'»e  dans  le  etd  de  Helislre  et  serai!  arrivt'e  iialiinlle- 

nient  à  Itanyuls  |MUir  ̂ aj;ner,  par  P(U'i-\'endr«;s  et  (lollioine, 

///tfH'ns  (KIne),  lieu  du  rendez-vous  j^énéral;  le  second  cor[)S 

aurait  laissé  par  le  coi  de  Hanyuls  pour  descendre,  non  à 

Kanyuls,  maisà  Port-\'cndres,  en  contournant,  à  gauche,  le  pic 
de  Taillefer:  le  troisiènu.'  aurait  ahordé  le  col  Tarrès  pour 

gagner  les  >ources  de  la  .Ma.ssane  et  descendi'c  pal'  la  valh'e  de 

cette  rivièii?  justpi'àson  einhouelmre  aneienn»',  c'est-à-dire  jiis- 
*\nk  Angeles  en  mei-.  f.a  |»lu(iail  d<'s  hommes  de  «^Mierre  ne 

veulent  |M>int  i  éloigner  de  la  mer,  et  .Napoléon,  sans  «li viseur 

l'arniéc  cartlinginoi.se  en  trois  corps  pour  lui  faire  fr/uichir  hi 

chaîne  sur  trois  |M»iids  différents,  —  comme  lui  l'avait  fait  dans 

l**^  MlH-s  avant  In  hataille  de  .Marengo,  et  |»our  de  ti-ès-évidenh's 

I.  IHj,  II.  i  :  «  Ctoduimum  ni  Emprtnas,  lum  Mon»  Jovit,  cujui  partern  Occidi'iili 
»H».-r.i...    .  ..>,,^  ,  I. .  .  »iiium,(|urHj,  iiiirr  PiJKua  »p.ilin.  utgrailus  siibindf  cofisur((ma, 
^'j  liant.  » 

2     ''  il.  I.  Il    lî»!  ••!  wiiv. 
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raisons  —  la  fait  dosccnclre  à  Collioiire^  M.  Lavalette  imagine, 

comme  le  commandant  Hennebert,  trois  passages,  cju'il  suppose 
avoir  en  lieu  parles  cols  de  Fertlins,  de  Massane  et  de  Hanynls-. 

Le  colonel  FerveF  le  fait  passer  «  à  l'est  du  col  de  Pertluis  )),donc 
par  un  des  denx  cols  sns-mentionnés,  soit  celui  de  la  Massane, 

soit  celni  de  JJanyuls.  M.  Henri  ̂   conduit  llannibal  par  le  col 

de  la  Massane,  qn'il  juge  plus  favorable  que  celni  de  Banyuls  : 
«  La  route  y  est  large,  dit- il,  — et  au  moins  aussi  accessible  que 

celle  du  col  de  Pertbus.  »  Quant  à  la  division  de  l'armée  en  trois 
corps  et,  par  suite,  quant  au  passage  de  la  chaîne  sur  trois 

points,  nous  croyons  qu'ils  eussent  été  nécessaires  s'il  se  fut 
agi  de  tomber  dans  un  pays  ennemi  ;  mais,  bien  que  préoccupé 

d'abord  des  dispositions  des  Gaulois  %  Hannibal  avait  été  bientôt 
rassuré  en  apprenant  que  les  députés  de  la  Gaule  avaient 

accueilli  par  des  éclats  de  rire  l'invitation  des  ambassadeurs 

de  Rome  de  s'opposer  au  passage  des  Carthaginois  dans  leur 
contrée^'.  Il  s'était  d'ailleurs  mis  en  devoir  de  fixer  leur  incon- 

stance en  sa  faveur,  car  il  avait  beaucoup  d'argent,  et  il  les 

savait  très-corruptibles^;  d'ailleurs  les  souvenirs  de  Car- 

thage  et  de  ses  anciennes  colonies  n'était  pas  oublié  dans  la  rù- 
ç!;\oudesSord(mes,  IxRnsrino,  au  Port  us  Ve/ieris  (Port-Vendres), 
au  Fanvni  Veneris  (étang  de  Vendres),  dans  ces  anciens 

domaines  de  Melkarlh  et  d'Astarté,  et  Ion  voit,  par  le  récit 

des  deux  historiens,  que  l'armée  en  marche  ne  rencontra  pas 

d'hostilité  jusqu'à  l'Hérault,  c'est-à-dire  jusqu'au  pays  des 
Volcae  Arecomici.  Encore  ce  dernier  peuple  ne  songea-t-il  pas 

à  arrêter  la  marche  de  l'armée  punique  en  son  propre  pays, 
et  se  retira-t-il  sur  la  rive  gauche  du  Uhone. 

I.  Notes  publiéos  p.ir  M.  Monllioloii,  iMilalivcs  aux  CoiU'idfrdlioDa  dr  l'url  de  Ui 
(jucrre,  du  général  Rognial. 

tJ.  Recherches  sur  l'Iiisloire  du  pussaf/c  d'IIannib'il  d'Espaiinr  en  llatie  à  travers 
1rs  Gaules.  Monlpellior,  1838. 

:».  Campagnes  de  ta  Révolution  française  dans  tes  Pi/rénées  orientales,  I,  |».  8. 

i.  Histoire  du.  Roussillon,  1835. 

5.   Polybi;,  III,  Xl,,  1   :  -/xtcc^oôo;  (h-i  to-j:  K^atoj;. 
(\.  Til<'-Liv(!,  .\XI,  20. 

7.  1(1.,  ibid.,%\  :  «  ...  pi-acinissis  i|iii  (lalldrum  aiiiiiios,  i|iiii  (l'aducendus  (^vcrcilus 
l'cat,  ddiiis  roiiciliaronl.  » 



H\>iMR\L  A  W  l»\SSKR  \V  C«>l.  HKimillS.  iJKl 

Ïa'^  l»rfinièrt*s  difluMiItÔN  jioriiMi'Jos  attoiulaiont  donc  llnn- 

iiitial  au  |m>54ig«>  ili>  ot»  llriivi'.  Point  «If  «liNStMitiiinMits  sur  cet 

itiiiôrain'  iMiIre  los  PviVmhVs  v{  \r  llliùiu»;  mais  c'ost  sur  rrs 

iltMix  |MMn(s  (|Ui'  s«'  pivMMittMit,  c\u*7.  It's  ôirivaius  nuxIiMiic^^,  1rs 

|iliis  iiotabli's  ilivermMuvs.  Mal^r»'*  l'auloritt'  «l«'s  militain's, 

nous  IIP  voyons  \ms  «K*  Ikuum's  raisons  ptnir  sn|>|M>si>r  i|n<' 

InrmtV  |tuuii]Ui*  —  ilivisri*  on  Imis  rt>r|>s  au  passam»  «l»* 

rKbn»  —  ^\\\\  liMiv  tK'  nu^me  pour  franchir  les  Pyrrnrrs,  car 

IfS  texli»s  m*  niontionncnt  pas  n»lt<'  rirronstaïur;  «lailNMiis  la 

p4)|Milntion  notait  pas  hostile.  .Mai-;  il  faut  consiilérrr  suiImuI 

i|iie  la  si'ule  ntute  ntuiaine  étaMie  plus  taiil  Anu^  la  |i.irti(' 

oritMitale  (le  la  ehaini*  a  <lù  l'être  dans  un  enl  «lr>jà  IVayé  par  les 
migrations  ibériennes,  (rKs|>jtgne  en  (ianle,  ou  limiiieimrN  ,1 

gauloises,  tl«»  (îaule  «mi  l>pa;4ne,  et  surtout  par  le  passaf;e  duiH' 

armée  «le  tiOOtKJ  hommes  avee  ses  impnlinn'utn.  (h*  eetic  /•/// 

figure  dans  les  six  itinéraires  anciens  :  elle  passait  par  le  col 

Perthus,  enti"e  le  fort  de  Bellogarde  (vei-sant  espagnol)  et  le 

Boulon  (vei-sant  français),  «»t  c\'st  celle  que  suit  aujourd'hui 

la  grande  rt»ute  «le  IN>rpignan  à  liai'celoiie  :  —  nous  m'Ih'- 

>i  tons  donc  pas  à  inscrire  sur  notre  carie  l'itiur-i-airedc  l'ai-iiH'e, 

unitpie,  selon  nous,  d'IIaunihal  à  travers  h's  l'yréné<'s,  au  col 

i*erthus.  (Jette  voit*  romaine,  la  seule  qui  ait  été  pi'atiqm'e 

dans  la  n'gion  orientale  «le  la  chaîne,  nous  est  coimmic  pai'  la 

Table  «I»'  P«Mitinger,  |Mir  «h'ux  passages  «le  l'Itinérain'  d'An- 

toninetparh's  quatre  vases  ApolIinair«'s'.  Ilest  vraiq  u'il  existe 
I.  Voiri  Ir  tableau  comparatif  «le  ee%  documontH  : 

mtm.l.ti.i. 

ItekM   .  \n 

.    Mil 

V 

.  \ii 

llin^iro  H'AnUmin, 

p.  »7. Juncnrin. 

Summo  Piirrneo. 
\â  Centurionet . . 

Rutciof   

\VI 
Y 

IliiK'rairo  irAiiloiiin, 

Junraria. 

Ad  Pi/r:neHiii  . . 

Ad  Slahiilum. . . 

S'iliuliM    .    . . 

J«  5niB«  pttnw».., 
2i  tt%%nti\*m   

XVI 

XVI 
XI  VIII 

)IIiWtt< 

Utthnu 

CcmUnuta        \i 
Ad  VireHsimum.  xiiii 

Dr\i.i     Narbome       xx 

IXXX  LXXXI 

NfirOfme      xvi 
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quelques  variantes  entre  ces  textes,  soit  par  suite  de  légères 

dé\\a[]ons  «per  co?7ipe/idn(mn,  pour  abréger;  mais  la  somme 

des  distances  entre  Juncaria  (Junquera)  et  Narbonne  étant  la 

même,  à  i  mille  près,  c'est-à-dire  donnant  le  total  de  lxxx  milles, 

—  sauf  pour  un  des  parcours  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  qui 

en  donne  xcvi,  parce  qu'il  devait  faire  un  grand  détour  pour 

gagner  «  ad  Stahulum  »,  —  nous  n'avons  qu'une  seule  et 
même  direction  générale,  par  conséquent  une  seule  route.  Les 

voies  romaines  ont  naturellement  été  pratiquées  dans  des 

cbemins  frayés  antérieurement  :  c'est  surtout  le  cas  pour  les 

pays  accidentés  et  les  passages  de  montagnes.  11  n'y  a  donc  pas 
de  doute  pour  nous  que  cette  voie  nous  marque  la  dii'ection 
suivie  par  Hannibal  à  travers  les  Pyrénées.  Elle  se  raccordait 

à  Narbonne  avec  une  voie  i)lus  ancienne,  la  via  Doinitia, 

dont  parle  Cice^ron  comme  étant  pratiquée  depuis  longtemps^ 

lors  de  l'administration  de  Fontéius  (entre  les  années  71 

à  77  avant  notre  ère),  puisqu'elle  avait  besoin  de  réparation. 

INous  savons,  en  effet,  par  Polybe,  mort  en  124,  à  l'âge  de 

quatre-vingt-deux  ans,  qu'elle  existait  déjà  de  son  temps,  vers 

l'an  150,  qu'elle;  avait  été  «  mesurée  avec  soin  par  les  Romains, 
en  passas,  et  que  des  bornes  milliaires  y  avaient  été  placées, 

indiquant  les  distances  de  buit  en  huit  stades  »  ;  et  l'histo- 

1"'  vasu  A|iijllinairi'.  •}'  vase. 
IVNCARIAM.  IVNCARIA. 

IN   PYRENEVM    Wl                   INPYRENEO    XYl 

RVSCINONEM    \\V                   RVSCINE    XXV 

COMBVSTA    VI                   COMBVSTA    VI 

NARBONEM    WXllll                   NARBONE    XXXllII 

I.WM  I.XWI 

:!■  v.isr.  V  vaso. 

IVNCARIA.  IVNCARIA. 

IN    PYRENAEO            Wl  SVMMO  PYRENAEO.  XVI 

RVSCINONE           XXV  RVSCINONE    XXV 

COMBVSTA               VI  AD   COMMVSTA.  .  .  .  VI 

NARBONE      XXXllII  NARBONE    XXMIII 

lAWI  I.WM 

I.   l'ro  Fu)U.,  7  (l>S)  ;        «  (|iiuiii   .id    i'ciii|uili|icaiii    iiciliiicrci    riaiii    Ihiiiiilidiit 
lliiiiiiri..,  » 



rm^lUIRK  IVIIANMBAI.  I»ES  nn^.Nl^EN  M    lUIONK.  iiiT. 

riiMi  «le  y*yafoptèfix  nous  (Kuiiio  prtVis«*«iin»iit  oos  chenils  à  |iri»~ 
|Mk$iic  In  inari'hc  (rilaiiiiilwil,  t|iii  (Mit  à  (Miivoiirir  l<>(N)  stades 

(ÎÎH»  kil»»môti*«*s'  tiitiv  Eniftorimn  \\\\\\\\vu\^^  v{  l«*  puint  où 

il  rrancliit  lo  lUiôiio*.  Il  est  imliihitalilr  «jim'  rrttr  nuiU'  — 

S4»il  nir»»IU»  oxistAt  «lêjà  au  temps  ilos  comptoiis  pliriiitinis.  suit 

«|U'('II«*  i*Ùt  t'iô  onVo  H  rêp«H|Ue  (les  ('(ilonii^s  ̂ ^e(•^|U^'S  «t  «Irs 

pnMuiei's  (''tal»lisx(>nieuts  ^aii]«>is,  (Miinnie  p^ololl^elllellt  «le  la  ria 
Hfrruiia  de  la  l*n>venee  inaritiine,  —  dev/iit  suivre  la  iiu^me 

direction  (|ue  tint  llaunil>al.  Mlle  n'Iiait  (''vidcinincnt  .\nr/nt, 

d'une |wirt  à  ////Af*/7.v(  KIne\  en  pa^i^niil  [u\v  /{ttsrifio  (('.asf»'l-H<ms- 
sillou;  :  Utius  savons  qu  llannilial  a  travers('  ces  tiois  villes*;  — 

t*t,d'auti'e  jMirl,  à  .\e/nausuA\  en  passant  \mv  Itarlfrrac  (Bt'ziers), 
Cessent  (S;iinl-Thiln'ry\  peut-être  Ijtstnln  (Mui^viel?),  Se.r- 

lantio  (Subslantionj,  Amhru.ssum  (Pont-ljul>rieu,  sur  1<»  \'i- 

do u rie),  cl  loyi/y ////////  l'mhntnirorum  (:Nages),  —  l<»ii>  noms 
aiieiens  de  loealit(*s  eertainenient  ant('rieures  elles-nuMucs  à 

l'année  220.  Mn  d'autres  teinies,  si  la  marche  du  j:ém''ral  car- 

thaginois s'('carta  tie  la  direction  «les  routes  romaiiu's  tracées 

plus  tard  d'apr(*s  raneienne  /•/>/  Ihimiflu,  cet  l'carl  dut  rire  toiil 
Il  Tait  in^i^ninaut. 

gluant  au  point  où  il  pa>sa  le  liliône,  M.  ileiiueherl  ",  aj)rès 

avoir  fait  une  bibliographie  —  encore  très-incomplète  *  — des 

opinions  divergentes  qui  se  -ont  produites  sur  cette  question''. 

I.  III,  WXn,  K  :  -aax  jir.ir  'vm*M^  (c'e»l-à-dire  à  parlir  (J'E|i«opclov>  èn'i  tt.v  toO  'V'iWwj 
{<â4««T«.  dfi  ■£Ùi'r*i  Uxxvn^^;  \Tt%iivji\  '  raOra  ykp  vOv  ̂ lSr,|i.âTt<TTai,  xx'i  <ji'jr,\itiu>ton  xxTà 

i.  Tilc-ljt^,  XXI,  21  :  i  ad  op|ii(luiit  Illiberi  ca^lra  locat.  »  Voy.  h-s  cliap.  suiv. 
3.  Uul.  tTAmmibnl.  I.  liv.  iV,  cliap.  iir. 

l    M  .  ihol  ,  U%.  IV.  chap.  I,  p   i:{|-i:k{. 

^  **n  A  (jti  pasMT  \e  Itliôni;  par  ILiiinilial  :  I*  en  faci*  <le  Ixiriol,  Dritiiu',  arrondissi*- 
iD»'nt  .!•-  \i\fnrf  (Wliiiakfr.  Tke  Oiurte  nf  Hannibal,  lAUtiln-s,  I7!>i);  -2''  à  Miinl*'- 

luMT  lifTcnl  l'.'j^'ii  jt.  l'.imudrrntKin*  sur  l'art  de  la  guerrn;  -  .'{"  à  Saiiit-l'aul 
Tr..iv«,hiiraij»  UM.ir<|iii»  «Je  Sajnl-Simuii,  iiufoir;  Je  la  guerre  de$  Alpe*  en  1711, 

\  r.iajn.  1770»;  i*  rnire  Orange  cl  l*onl-Sainl-E*pri(  dlorn  Vaisx'lle  i-l  Cl.  Vir, 

tU>i„re  qenertU*  de  Limçuedoc,  I,  p.  GIJO,  noli*  r»i;  —  .V  vu-ù-vis  d'OraiiK*;  <.N:i  poison, 
XoU»  amr  Ut  OimuderationM  iur  fart  de  la  ijurrre  A*:  lli.i;iiial  ;  (iiraii.l,  Acad.  den  $c. 

mnrale»  et  ptAiliquee,  «rancr  du  I  i  a»nl  IK77,  ilaii»  le  Journal  officiel  du  1!»  avril  1877, 

p  if'ilr,  —  fe  k  Tara»roo  (l»e  Narra,  Hispama,  elc.  ;  Mandajorn,  Acad.  den  ttiscrtpt. 
el  beiUt-Uttret,  \.  III,  p  95  H  «i*.»;      ',•  à  Arles  ou  aui  «'nvirun»  (h<:rr«-  (Jiiiqueraii, 
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arrive,  selon  nous,  à  circonscrire  si  étroitement  l'espace  où  ce 

passage  a  pn  s'effectuer,  que  l'on  peut  considérer  comme  acquis 

qu'il  a  eu  lieu  entre  l'Ardèche  (rive  droite)  et  la  Durance 
(rive  gauche).  Napoléon  en  a  donné  les  raisons.  Si  les  mesures 

de  Polybe  étaient  exactes,  —  comme  cet  écrivain  dit  que  le  lieu 
du  passage  était  à  1600  stades  (296  kilomètres)  (YEmporiinrt\ 

et  à  quatre  jours  de  marche  de  la  mer,  d'une  part-,  et  du  con- 

fluent de  l'Isère  avec  le  Rhône  ̂ ,  d'autre  part,  — on  tomberait 
également  aux  environs  de  Caderousse.  0"a"t  au  détachement 

commandé  par  Hannon,  fils  de  Bomilcar,  et  qui  avait  pour  mis- 

sion de  passer  le  fleuve  à  200  stades  (37  kilomètres)  en  amont, 

afin  de  tourner,  sur  la  rive  opposée,  l'armée  des  Arecomici,  en 
la  prenant  à  dos  au  moment  où  Hannibal  traverserait  le  fleuve, 

—  comme  ce  trajectm  se  trouvait  à  un  endroit  où  le  Rhône 

divisé  donne  naissance  à  une  petite  île^*,  cest  évidemment  vers 

Pont-Saint-Esprit  qu'il  convient  de  l'établir,  dès  qu'on  admet 

que  le  gros  de  l'armée  a  franchi  le  Rhône  à  l'Ardoise,  en  face 

de  Caderousse.  Or  le  passage  de  l'Ardoise  fut  historiquement 

et  traditionnellement  comni  et  fréquenté  jusqu'à  Tépoque  de 

De  laudib.  Prov.,  1550;  Doujat,  Notes  sur  Tite-Live,  au  \\V  livre;  le  P.  Fahro, 

Panégyrique  de  la  ville  d'Arles,  1713);  —  8°  un  peu  au-dessous  d'Avignon  (Ilonoiv 
Rouelle,  Hist.  de  Provence,  lOli);  —  9"  campement  établi  avant  le  passage  à  Villc- 

neuve-lez-Avignon  et  passage  dans  l'ile  de  la  Rarllielasse  (Cambis,  Annales  manu- 
scrites d'Avignon,  1,  note  1),  ce  qui  est  en  dehors  des  données  de  Polybe,  qui  dit  que 

le  passage  eut  lieu  dans  un  endroit  oîi  toutes  les  eaux  du  fleuve  étaient  réunies 

(III,  XLll,  1);  — 10°  aune  demi-licue  au-dessus  d'Avignon  (Imbert-Desgranges,  Mémoire 
inséré  dans  les  notes  sur  le  Tite-Live  de  l'édition  Nisard,  tome  I);  —  M»  immédiate- 

ment au-dessous  de  Roquemaure  (Hu  Puy,  Carte  duComtat  Fenam/n,  Avignon,  1007; 

Foi'lïai\'l]vhan,Antiquitéseltnonii)iienls  du  département  de  Vaucluse,  1808);  —  12°  un 

peu  au-dessus  de  Roquemaure,  à  17  kilomètres  au  nord  d'Avignon  (Lelronne,  Journal 
des  savants,  janvier  1819);  —  i'.)"  enti'o  Roquemaure  et  Caderousst!  (Am.  Thierry, 
llist.  dos  Gaulois,  I,  p.  :>19)  ;  —  1 4"  dans  \o.  voisinage  (h'  Montfancon(  Lavnlelte,  Ih'cherclies 

surl'liist.  du  passage  d'Hannibal  d'Espagne  en  Italie  à  travers  la  Gaule,  p.  i.']);  — 
15"  à  une  lieu(;  au-dessus  de  Ro(|uemaure,  à  l'endroit  dit  l'Ardoise,  en  l'ace  de  Caderousse 
(Martin  de  Ragnols,  Notice  sur  les  travaux  de  l'Acad.  du  Gard,  1811,  II,  p.  153  et 
sniv.;  llennebert,  llist.  d'AnnH)al,  I,  p.  433),  elc.  —  On  voit  que  la  plupart  de  ces 
écrivains  ont  limité  le  lieu  du  ))assagt!  entr(î  Orange  et  Avignon.  Mandajors  se  rendit 

plus  tard  à  cette  opinion. 
1.  Polybe,  III,  \\\i\,  S. 
2.  Id.,  iltid.,  M.ii,  I. 
3.  Id.,  iijid.,  xi.ix,  I. 
i.  Id.,  iind.,  xi.ii,  7. 



ii\>Ma\i.  \  m  p\ssKn  i.k  riionu  \  i.  \niHHsK  nr, 

la  iHUisIniotiuii  (li^  |M>iits  irAvigiioii  et  do  Siiiiit-I'lspril  ;  r't'tait 

|in's«|iio  II' s4Mil  |M»iiit  lie  lu  rivogaiirlie  oii  l'on  tittiivAt  iiu  drlwir- 

i|iioiii«Mil  mit* plaiiii'  iiniiUMi^t* i>t  i|iii  ilAt  «Mit*,  |»lii< «iii'auciiii  aiitit* 
lii'ii.  imipitv  au  di'Vt'lo|i|MMiuMil  ci  aux  ojn'i*alion«*  «I»*  la  cava- 

lerie numide  el  des  élê|)luuit*^.  (!es  raisons  ntuis  ont  cniivaiiK  ii. 

^hiant  au  n"»!!*  di*  ritinôrairiMlllannilial,  il  s'r\»Miila  rcilai- 
iH*iuentenivni«intant  la  rivc^auiiu*  du  KIhuh',  a pr/ttiuft/  f/ua/rr 

jonrs\  u  jus4|u'ù  r« //#•»)  forniiV*  |Mir  les  Al(>es  et  le  «•oniluent 
lie  c«»  lleuve  et  de  la  rivièiv,  ilont  nous  avons  élaMi  plus  haut 

l'identité  avec  17.v<i/7/,  i|uoi«pieee  nom  nous  soit  arrivé  «piehpie 
|>**u  déli^uré  dans  les  nuuiuserit<  «les  deux  historiens.  (Inni- 

ment — avec  cette  donnée  île  «  quatre  jour>  de  m.tn  hi..,  —  dis- 

tanee  égale  à  eelle  «pii  séparait  de  la  mer  le  lieu  du  |>.issa}^«',  — 

et,  d'autre  part.avee  le  |)lan  de  campaj;ne  d  ll;iiiiiil>.il  i'Xplitpu'' 
par  Tite-Live,  plan  ipii  consistait  à  évit«i-  I  .uime  de  S(  ipinn, 

et  à  ne  combattre  qu'eu  Italie'.  — comment  peut-on  pn''t«Mnlre 
que  le  génénd  carthaginois  ait  «•oulimié  sa  route  directement  veis 

les  .\l|>es  par  la  vallée  de  l'Evgues  «m  Aigiu's,  —  qui  se  jtltt' 

«laiis  le  lUiùne  près  d'Orange  et  «pit  prend  sa  source  assez  près 

«lu  coui*s  de  la  Durance,  à  i.'i  kilomètres  au  sud-ouest  de  (ia|>, 

—  S4IUS  lepivtexte  que  cette  rivière  s'appelait  liirdriis  au  moyen 

âge,  et  que  rir  est  un  radical  celtique  signifiant  cours  «l'eau  '.  Il 

faut  méconnaître  les  doimées  du  prohième,  et  n'étudier  qu'une 

partie  des  textes,  pour  ne  pa>  voir  «pi'llannihal  a  suivi  la  rive 

gauche  du  Hhônc,  puis  lu  rive  gauche  de  l'Isère;  (ju'il  s'est 
engagi*  ensuite  dans  celle  de  la  Uomanche  pour  passer  le  col 

de  Lautan-t .  qu'il  a  travei-sé  ensuite  la  Durance,  vers  Ihian- 

çrm.  comme  h*  veulent  Tite-Live  et  Silius  Italiens;  eidin  «pi'il  a 
gravi  le  mont  (ienèvre,  [mmu' tomlicr  dans  le  pays  dis  Tuinlni, 

•  i.inriM' r««xigenl  encon*  Polyhe  etTitc-Ijvc,  et  aiii-i  <(ii<'  \\n\\^ 

I   i\<>ri- «'Xpliipié  plus  haut*. 

I    MvW.  ibi4..\ux,o. 
1.    Til^.|i»e.  XI.3I. 

:    Vanre  «le  VAcaé.  et»  fcieneet  mtoraU»  du  I  i  avril  IK77,  ilann  l<;  Journal  officirl 
•      -I. 

i      .r  h'.  p.WMM;.  H  »oy.  !«•*  noir.. 
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Dès  qu'Haiinibal  fut  daiis  les  plaines  de  Cisalpine,  on  sait 

com])ien  le  Sénat  se  préoccupa  d'opérer  une  diversion  et  de 

couper  ses  communications  avec  l'Espagne,  vraie  patrie  des  Barca, 
quartier  général  de  Cartilage,  lieu  des  approvisionnements  et 
des  recrues  :  aussi  tous  les  soins  de  Rome  furent-ils  donnés  à 

assurer  —  grâce  à  l'aide  de  Marseille,  restée  fidèle  et  fort  inté- 

ressée d'ailleui^s  dans  la  querelle  par  suite  de  son  antagonisme 
commercial  avec  la  Libye  phénicienne  —  ses  libres  communi- 

cations avec  la  péninsule  Ibérique  à  travers  la  Gaule.  C'est  par 

l'ancienne  via  Herculea,  en  Provence,  et  par  celle  qui  fut  la  via 
Domitia,  dans  le  Languedoc,  que  les  légions  se  rendirent  inces- 

samment en  Espagne.  On  comprend  que  la  possession  et  la 

sûreté  de  cette  route,  sans  cesse  défendue  contre  les  Barbares, 

Ligures  ou  Gaulois,  dut  avoir  une  importance  du  premier  ordre 

tant  que  dura  la  guerre  punique,  et  surtout  tant  que  durèrent 

les  guerres  d'Espagne,  c'est-à-dire  jusqu'en  133.  Toute  menace 
contre  la  libre  circulation  à  travers  la  Gaule  devait  être  et  devint 

en  effet,  pour  les  Romains,  un  casus  belli,  et  le  jour  où  elle  fut 

sérieusement  inquiétée,  la  nécessité  de  la  protéger  dut  amener 

les  légions  sur  les  côtes  de  Provence. 

§  1^'.  —  PREMIÈRES  VICTOIRES.  —  PREMIER  ÉTARLISSEMENT. 

n  était  conforme  aux  principes  de  la  politique  romaine  de 

s'assurer  de  puissants  alliés  et  même  d'utiles  auxiliaires  dans  le 
pays  qui  leur  servaitde  passage  et  dont  ils  avaient  du  bientotentre- 

prendre  la  conquête.  Nous  avons  déjà  vu  plus  liaut^  combien  la 
longue  et  fidèle  amitié  des  Marseillais  devait  leur  être  pré- 

cieuse. C'est  Marseill<>  <jui  avait  instruit  le  Sénat  du  moment 

où  llamiib.'d  avait  passé  Timbre-;  ce  furent  des  mercenaires 

gaulois  nu    service  des  Grecs   (|ui  sui'veilièrent  la    marche  de 

1.  Tome  II,  clia|i.  il,  J^  5,  p.  1  i7,  passim. 

2.  Tilc-I-ivc,    \\l,   2r>  :  «  Iliennn   Ir.in.sissc    lliiiiiiiltiilcni    ;i    Miissilii'n:<iiiiu    Ifjjali 

lîoiiiaiii  |M'ilaliiiii  cral.  n 



I  I      -  )I\IISEII.I.K  \ITEIXK  U:s  ROMAINS.  «» 

ranuêt*  caHliHgiiioisi>  en  lîatile'.  I^rs(|iie  Cii.  Cornélius  Soi- 

|tiun  fut  envoyé  on  Ks^m^ne.  il  tmuva  à  A*m/>oi-iVf/*  (Am|Hinas)« 
|>niu*i{»Hl  élahlivS4'aieiit  pliooiVu  sur  Ih  rmutièiv  tle  ce  |»«y«».  iiii 
lieu  sur  |H»ur  y  (lèhan|uer  mui  aruiêe  et  y  faire  mouiller  sa 

floUe*.  Apix's  la  eK'ali«ui  île  la  pmvinee  ilaiis  eette  péninsule, 

en  2tMi,  l'assistauee  îles  Mai-siMllais  et  «It»  I»mii*s  rolonies  lut  plus 

effivlive  eiieore  :  .M.  IVuviu>(Uitou.  en  1'.^'»,  ahonla  à  Knèpnntif, 

couiuie  l'avait  fait  Si*i|>i<in.  |>our  aller  eonihattre  les  Mspa- 
gtiols*.  Kn  189,  ili*s  1(01^111^  tie  .Marseille  anintiicèienl  i|iit'  !<' 
pivlenr  L.  Haehius.  i|ui  se  iHMi<Iait  eu  llsna^iie.  avait  «te  atla- 

qnèpK'^ile  celte  ville:  «pieutouré  pnrleN  Lii^iiri'sil  avait  été  fort 

maltraité  |iar  ees  Imrlmres.  et  «pu*,  -Nt-taiit  reliic  «I.iiin  la  Nillc 

phiH*tVinie,  il  y  était  nn»rt  trois  jours  après  «les  suites  do  ses 

bl«'ssnn»s*  ;  c'est  ilans  cette  même  ville«pu' inouiMit  aussi  le  préteur 
Faliius.  se' riMiilant  également  en  Kspa«;iie,  en  173^.  Ces  atta- 

t|ues  contînnelles  des  Lij^nres,  qui  n'éparguaieiit  pas  les  chefs 
nuuains  eux-mêmes,  eurent  |M)ur  elFet  «le  liàter  une  interven- 

tion «léjà  si  im|H>rieiisemrut  nécessitée  par  la  création  de  la  |>ro- 

viuce  d'tlspagne  et  |»ar  la  résislam*»'  ipic  les  Ii'^noiis  y  hoii- 
vèn*nt  (KMalant  les  soixante- neuf  ans  qui  .séparent  la  Itataille 

de/ania  ,-<*2)  «le  la  pri^e  «le.\umanc(>  (133).  hrpnisia  lin  de  la 

guerre  punique,  les  .Mai*seillais  n'avaient  guère  du  cesser  d'ap- 
peler a\ee  les  plus  pi-essantes  sollicitations  la  pi'ésencc  des 

années  romaines  en  Transaljdue,  et  le  Sénat  «lut  songer, «oinine 

le  i-euiar«pn>  ju(li«-ieusement  M.  llei*Z'ig,  à  embrasser  dans  une 

seule  et  même  guerre,  dirigée  contre  les  peuples  d'nnr  seul»-  cl 
Oiême  nice,  la  IJgurio  italieiun'  «'t  la  Lij^nric  ̂ Miiloisc''. 

f'ohbri|||,XLl,9)dil,  en  parlant  deP.  Scipion  :  rpt^xo^tov;  ii  t£iv  \kkIw^  t(aicl7T(t).( 

rrrzv^i,  vjTTr.'Jti  }UT    r'j'ùrt  xa^r.yijtvia;  âpta  x»i  Tj-myrn'jT'Tii  Kiitov;,  ot  napi 
•■■aii  Wj^im-t  ̂ '.t'tfiyiy/j-*'.i^. — Cf.  Tilc-Livp,  XXI,  i'»  :  «  Irt'cenlcs  iiil<>rim 

.:Ur^,  ducibiu  Na5%ilien5til)us   rt  auxiliaribu.s  (iallis  a'I  )-Y|iloran<la  oirinia 
-1  lulo  ho^ll•4  praeiniau  (1*.  Sripio).  » 

•w.  XXVI.  l'i. 
I.I..  .WXIV.  H  H  î» 
M  .  WWII.  r.T 
M  .  \i,li.  i 

GaUtae  Sarbomewti»  proc.  rom.  HiUona,  cap.  i,  \i.  i\-ii. 
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C'est  sur  la  frontière  de  l'Italie,  en  loi',  que  ces  Ligures 

vinrent  fournir  d'eux-mêmes  l'occasion  des  premières  hos- 

tilités, en  attaquant  les  établissements  marseillais  d'.l////- 

polis  et  de  Nicaea;  aussi  le  cri  d'alarme  de  Marseille  fut-il 
cette  fois  entendu  à  Rome.  Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de 

dire  que  les  peuples  Ligures  qui  donnaieut  ainsi  le  signal  étaient 

les  Oxybii  et  les  Deciates''^.  Les  députés  de  la  ville  phocéenne 

furent  écoutés  par  le  Sénat  et  s'en  retournèrent  avec  trois  com- 
missaires, Flaminius,  Popilius  Lénas  et  L.  Pupius,  chargés 

d'examiner  de  leurs  propres  yeux  l'état  des  affaires  en  ce  pays. 

Les  Ligures  s'opposèrent  à  leur  débarquement  vers  Ae(jilfia 
(Cannes?),  attaquèrent  et  blessèrent  Flaminius,  dont  ils  mé- 

connurent ainsi  le  caractère  d'ambassadeur.  Le  consul  Q.  Upimius 

rassembla  des  troupes  à  Placentia  (Plaisance),  passa  l'Apennin, 

attendit  l'armée  des  Deciates  et  des  Oxybii  sur  les  bords  de 

VApron  (Loup),  s'empara  à'Aeyitna,  battit  d'a])ord  les  Oxybii 

qui  l'avaient  attaqué,  sans  donner  le  temps  aux  Deciates  d'opérer 
leur  jonction  avec  eux,  puis  eut  facilement  raison  de  ces  der- 

niers. Opimius  donna  aux  Marseillais  tout  ce  qu'il  put  détacher 
du  territoire  ligurien,  obligea  ces  barbares  à  envoyer  des  otages, 

leur  enleva  leurs  armes,  plaça  des  garnisons  romaines  dans 

le  pays  et  y  passa  l'hiver  ̂  
Malgré  cette  victoire  et  les  sûretés  prises  j)ar  le  vaincpieur, 

les  Ligures  transalpins,  en  ravageant  le  territoire  de  Marseille, 

Tau  1-25,  nécessitèrent  de  nouveau  la  présence  des  légion» 

romaines.  Le  consul  M.  Fulvius  Flaccus,  le  fidèle  ami  de  C.Grac- 

chus  et  (pli  devait  plus  tard  partager  son  sort*,  les  vainquit,  et 

cette  guerre  eut  une  inq)ortance  si  décisive,  que  Flaccus  fut  consi- 

déré connue  «  le  premier  (pii  soumit  les  l/unircs  Transalpiiii' » 

I.  El  DOiMîii  I  io,  coiHiiic  le  porlc  par  erreur  le  livre  do  }i\.\\v\'/a)'^,  Call.  nai'b.,  y.  \'l. 

i.  Tome  11,  p.  (ii-lM. 

;l.  Polyho,  fragin.  i\,  \ii  cl  viu.  -  Epitomc  de  Tile-Live,  XLVII  :.«().  Opimius  cos. 
Trunsalpinos  Ligures,  (|iii  Massiliensium  oppida  AnlipoUni  et  Nicufuiu  vaslahaiil. 

Huhegil.  » 

\.  Kpilomc  ̂ i''ï\W-\:\\v,  lAI. 
.").  E/>//o;//f'dc  Tile-lave,  lA  :  «  Kiilvius  l'"laccns  piiiiiiis  7'/yn(.^'(//<(/lo.s  /-//////•(•«  ilomuil 

hollo.  T) 
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^<|iiuit|iie  ̂ 1.  Opiiiiiiis  eût  yniiuMi.  viii^t~iu*ur  ans  auparavant, 
les  iliMix  peuplades  liguriennes,  transalpines  aussi,  des  Oxyhii 

et  lies  Ikrialfs) ,  et  cette  victoii'e  île  Klaeens  Tut  insii'ile 

sur  les  Fastes  triomphaux'.  Il  est  vrni  «pie  im's  nreliives  oUi- 

cielles  «les  vietoin»s  »le  la  Itépubliipir.  m  mentionnant  l«'S 

Iteupli's  vaineus  eu  cette  ciivonslaïue.  nt>nimeiit .  <nilr.'  les 

htjinfs,  les  Sii/fnrii,  ipie  nous  avons  montrés  plus  haut  •  avoir 

fait  |MU*tie  eux-nu^nies  «le  la  eonIVMlêration  li^'nrieiine,  et  les 

l'ttrwith,  liahitaut  an  noi«l  «le  la  Ih'iimtia  ̂ Dnrance  '.  La  ram- 

|ka^iie  «le  12.»  ne  termina  \m\<  la  i»njM'i'e  :  M.  l'niviu»»  l'lac«ii> 

rei^la  eu  (iaule  à  l'expiration  «le  son  consulat,  avec  le  titre  «le 

proconsul,  et  l'un  des  consuls  «le  l'an  llM,  <',.  Sextius  (',al\  iini^. 

vint  se  joiudiv  à  lui;  mais  s'il  acheva  la  ««oumissiiui  «hs  Sul- 

htriicvWe  même  année  I2i,  il  netrioin[>ha<pi'en  \2'.\,  puis«|u  il 
porte  letitiv  «le ///y>^v>//.\7// dans  h's  Fastes*.  Il  détruisit  laméti«i- 

|Mdcde  ces  {MMiples  et  f<»n«la|U'ès  de  ses  ruines  un  lutslrllnm  «jui, 

du  nom  des  eaux,iléjà  célèhres  sans  «hmte,  situées  en  ce  li«'U. 

joint  à  celui  «lu  vaimpienr,  s'appela  Aipnw  St'jtiac  (Aix).  «leviiil 
plus  tard  une  ville*,  et,  après  la  mort  de  César  seulerucnt,  une 

eidonie  i-omaine.  ('/est  une  erreur  grave,  en  cllet,  «pie  de  con- 
fondre la  cmdion  de  ce  jn'Wsidintn  avec  la  fondation  «!<•  hi 

colonie.  Il  est  vrai  «pie  VEpitnntt'  de  Tite-Live  porte  :  "  rn/n- 

ttiatti  at/tf/if/it''  '»:  mais  il  faut  se  rapjielcr  «|u«'  raulrm-  ininiiun 

î.  .XoU'»  a«oiu  donne  plua   liaul  ce   {lassi^'u  ilt':>  Faxli  Irinniiiliulrs,  I.  Il,  |i.  irwl, 
Ac  3. 

S.  Touie  II,  |i.  «M  cl  sui%. 

3.  Voj.  pliu  haut.  I.  II.  |i.  <»7,  iiolc  i,  cl  p.  i'i.'i ,{  -j:};};  Corp.  inxcr.  loi,  i.  I,  |i.  \iu\. 
\.  Voy.  |ilu9lianl,  I,  II.  p.  t'û,  noie  i;  Corp.  insci .  Int.  I.  I,  p.  U'A).  Ladalo  rcslilui'i- 

|Hr  \cC9rpms  pour  et-  irioniplic  i'>{  in«-xac|i-.  Olui  du  consul  Fl.iniis  élaiil  de  DOXXX, 

cl  $<'J1iiu,(|ui»(KcctJaûMaccus  dans  le  consulat,  «•laiit  désigiiiMiaiis  l«'>fYl«/('8  smin  h: 

iilrc  ili-  noot»,  il  faul  placer  au  moins  deux  ann  d'intervalle  enln-  les  deux  Irioniplics, 
el  mlilorr  aii»i  h  date  du  second  :  nnno  dcxxxii,  ••!  non  dcx.rxi. 

.'».  Slrabon,  IV,  i,  ."i  :  <  Sctiiiis,  qui  lialtit  les  Salye»  iSallucii),  fonda  près  de  Marseille 
uiK"  »ille(«'»>r»  «(■!»;.,  .iinsi  appelée  de  son  nom  eldecelin  di-si-anx  chaude;*,- devenue;  s 
froi«Je«.  dil-on,  depuis,  —  el  y  élalilit  un  po^li*  on  une  garni'>on  romaine  (^y/jfni  xxti.Va'.t: 

il  rrjï-ia  ain^i  loin  du  rivage  «|ui  »«Tparc  Marseille  de  l'Ilalie  ce»  barhap-^ 
' ■•  gri'cque  n'avail  pu  conlenir.  » 

/.,  é/  ,  I.M  :  «  C.  S«-Ytiu<i  proconsul,  vicia  StiUurioruin  gcnle,  roloninm  .Kqutin 

yfxit'ii  '-.ondidil,  oli  aquanim  copiiim  ê  calidix  frigidiMpie  fonlihus  alqiio  iiomine  siio 
'I.)  app«:llaU.4.  * 
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lie  V Ep'itujne,  grammairien  qui  vivait  uu  siècle  environ  après 
l'historien  dont  il  nous  a  laissé,  ponr  chaque  livre,  les  sommaires 

({u'il  avait  rédigés  pour  son  usage, —  sommaires  précieux  surtout 
pour  les  livres  perdus,  —  ne  connaissait  les  Aquae  Sextiac  que 

commecolonie,  parce  qu'elle  l'était  de  son  temps.  Or,  parcontre, 
Fline,  qui  a  copié,  pour  ainsi  dire  de  toutes  pièces,  son  tableau 

géographique  dans  les  Commentaires  d'Agrippa,  et  qui  nous  a 
donné  une  nomenclature  presque  toujours  officielle  de  la  Gaule, 

ainsi  que  nous  l'avons  démontré  ailleurs  '  et  que  nous  aurons 

occasion  de  l'établir  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  ne  désigne 

pas  cette  ville  sous  le  titre  de  colonie'^,  quoiqu'elle  le  fût  de 

son  temps;  il  est  vrai  qu'elle  l'était  déjà,  mais  depuis  peu, 

lorsque  furent  rédigées,  avant  la  mort  d'Agrippa  (l'an  1  2  avant 
notre  ère),  les  archives  géographiques  auxquelles  il  a  em- 

prunté ses  énumérations.  Il  faut  remarquer  qu'aucun  autre 

écrivain  ayant  mentionné  les  Aquae  Sextiae  pour  l'époque 
antérieure  à  Auguste  ne  lui  attribue  la  condition  de  colonie''; 

or,  si  elle  l'eût  été,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  le  dire 

en  parlant  de  la  bataille  de  l'an  102,  à  laquelle  cette  vilh; 
a  donné  son  nom  ̂   Ces  observations  avaient  déjà  été  faites 

par  jM.  Mommsen"'  et  pnr  M.  Herzog''.   La  victoire  de  Sextius, 

1.  Taille,  de  Peulin{/cr,  Icxlc  iii-f",  \).  (IH,  col.  I  cl  "2;  -  cf.  Gconrophic  de  la  Gaule 

d'après  la  Table  de  Peut.,  in-8",  IntroducUon,  p.  x\\v-\i.. 
2.  111,  V  (iv),  G  :  il  compte  Aquae  Sextiae  parmi  les  villes  laliiu's  de  la  .Narhomiaise  . 

«  [in  Narbonensi]   oppida  lalina  :  Aquae  Sextiae  Salluoiorum.  »  —Cf.  X\.\l,  ii. 

?>.  Les  noms  officiels  que  porle  la  cité  des  Aqtiae  Sextiae,  sous  l'Empire,  rappelieul 
une  création  coloniale  postérieure  à  la  mort  Je  (]é.;ar  :  COL-IVLIA|avG- AQVIS- 

SEXTIS,  etc.  (voy.  le  fac-similé,  dans  Uouard,  Bas-reliefs  ffaii'.ois  trouvés  à  Entre- 
mont, 1851);  nous  l'avons  déjà  donné  plus  haut  (t.  I,  p.  IGH,  noie).  Ainsi  Aquae  Sextiae 

n'est  même  pas  une  colonie  de  César,  car  elle  s'appellerait  Julia  Paterua.  Les  Trium- 
virs, et  par  conséquent  Octave,  comme  exécuteur  des  voloiilés  de  César,  donni'rent  aux 

colonies  qu'ils  fondèrent  le  nom  de  Colonia  ,/»//a,  et  lor.-que  Octave  s'appela  .Auj^usle, 
celui  de  Colonia  Julia  Au<)usla,  ou  plus  simplement,  celui  de  Colonia  Au<justa, 

ainsi  rjue  l'a  démontré  Iturgliesi  dans  son  célèbre  mémoire  intitulé  :  Sulla  iscriziou.' 
Peruf/ina  délia  porta  Marzia  {OEucrcs,  édil.  de  Paris,  l  .V,  p.  2r)7-2<S3). 

ï.  Velléius  Paterculus  (I,  w,  'i)  :  «  Si-xlio  Calvin(),(|ui  Salluex  i\[)ndAquas  quae  alieo 
Sextiae  appellantur...  »  —  Cf.  iil.  (Il,  \M,  1)  :  «  circa  .'\quas Se.rtias.  »  -  Elorus,  I,  :{7, 

p.  00)  :  «  in  loco  (|uem  Aquas  Se.rlias  vocanl.  »         lMiilari|iie  (.l/r////rs-,  |S)  :  èyivovTo 

5.  nom.  Gesrh.,  Il,  p.  ir)'t.,2''édil.,  el  t.  V,  p.  h27  (b;  la  Irad.  fi'ançaise  de  M.  Alexandre. 
6.  Gall.  Narhon.,  p.  il. 



^WDATioN  ir.4or.4iv  skatma;  i\l\.  r,:i 

ooiiiiiie  celle  tlo  riilviiis  Flacons,  Tut  iii.^Tile  sur  los  l-'aslcs 

lrioiii|ihaux,  ri  il  >  osl  inriiliiuiiir  roinine  ayaiil  vaiiuMi  los 

m«'iin*>  iHMiplos  «|Uo  lui  :  A/ymrv,  \inuntii  »•!  S(illurii\  (Vos! 

^iiii"  iloiile  vors  Kiitr<>iiioiil,  nù  a  ôlo  Inmvô  Ir  iMiN-ioliof  (juc 

nous  avons  (loiiiiê  |»lns  liant  (PI.  I)«  «prôtait  ranoi(Miii<>  nIIIc  des 

Sitilurii.  .\oii«*  aiiitMi^  oorasion  «le  ii'voiiii*  plus  tnni  sur  los 

onux  qui  oui  ilouno  loui*  u«mu  à  ïy/m/*  Sr.rfmr.  C.o  iin'il  im- 

|M»rte  do  «liiv  ipiaut  à  |>lvs*Mit.  o'onI  quo  oollo  ville  lui  le  [nc- 

niier  ôlalilissouiout  oivt^  par  los  Koniaiiis  (mi  Ti'ans;il|)iih',  <|ii'il 

lo  fut  |>ar  C  S*\tiu>  r.alviinis  poiiilaiit  la  si^tiiulo  aiiiii'o  qui 

"uivit  s<»u  oousulat,  «•  Cst-à-diro  on  I  22  •;  qno  oo  Hf'-lnit  «ImIm)!!! 

qu'un  simple  praesidium  on  ru.sfrllinu,  ayant  nno  ^'.iniisdn 

n>uniiuo,  çscjsà;  qu'antoni'  clos  «•  soniros  liionlaisantos,  IVoidos 
fl  cliHUiles  »,  voisinos  do  co  prtiesitlutni  se  foi-nia  hionlnl  une 

ville,  JToXi^,  oy>/>iV/f/w:  qu'aucune  colouioronwiino  n  y  lui  cjaMic 

H  l'origino  ot  «pie  los  At/uar  Scr/lfir  no  |»iii-ciit  «'('l'Iiiumicnt  pas 
oe  tilre  avant  la  mort  <le  Côs^u*. 

Muant  à  ve  qu'on  appollo  oonMinMU'Uicnl  ot  lro>-iiMpi-o~ 
pivment  «  la  réduction  de  la  Ganio  Transalpim-  ru  |>io\  iucr 

mmaino  »»,  nous  dimns  l>iont«\t,  à  l'oocasion  dos  victoiics  «le 

l^iniitius  ot  do  Fabius,  ce  qu'il  on  faut  ponsor. 

1^'  procousulat  de  C.  Sextius  Calviuus  dut  oxpiroi-.iu  cuiu- 

nionreniont  de  l-l  ;  mais  on  avait  vu  arrivor  on  (îanlo,  1  auiK'c; 

pn*'côdont<%  l'un  dos  nouveaux  consuls,  le  terrible  T,.  Doiuilius 
Alionobarbus,  le  bisaïeul  do  IVMupereur  Néron,  celui  dont  I Or/i- 

lour  Liriuius  Orassus  disait  «qu'il  n'était  point  snr[>r<Miiuit  <pi(; 

>a  barlM.'  U\i  d'airain,  puisqu'il  avait  ini  visage  d(,'  for  et  un 

«••eur  «le  plondi^w.  il  >  en  ffdl.iit  beancoiq»  qno  la  coïKjuét»; 

nimaiue  s'étendit  alors  bien  loin  au  nm-d  de  la  hui-ance;  >i  bjs 
Fa>tos  triornplianx  nous  montrent  les  IVavv///// comme  vaincus, 

eu  luém»'  tenqi-.  que  lr>  Ijifiiirs  ri   les  Siillurii,  par  l'Iaccus  et 

1.  Vov.  I  lOMrnpIion  plus  haut,  I.  il,  |i.  IVi,  noW'A. 
t.  V«y.  £/»/.  de  Tilc-l.iTP,  I.XI;  f-iMio<lor.,  C'Arem.   Cf.  Il«.'iiziii,   Louniirulnni  ad 

Fnilm  Inumpk.  iCorp.  inêcr.  Int.,  I.  I.  p.  M*'j). 
?,.  SoHone.  Srrn,  i. 
II.  18 
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par  SexliiKs,  nous  verrons  qu'ils  n'étaient  pas  soumis.  Ils  con- 

finaient, coramc  on  sait,  au  pays  des  AllobrogesK  C'est  à  ces 
derniers  que  Domitius  déclara  la  guerre,  alléguant  deux  griefs  : 

1"  ils  avaient  dévasté  les  campagnes  des  alliés  du  Peuple 

romain,  les  Aedui,  qui  s'en  étaient  plaints;  2"  «  Teutomalius, 
roi  des  Salluvû,  battu  et  chassé  dans  la  guerre  précédente, 

s'était  réfugié  chez  ces  mêmes  Allohroges'-  ».  Se  réclamant  sans 
doute  de  sa  qualité  de  client  de  ces  peuples,  il  fut  bien  reçu  mal- 

gré les  graves  conséquences  que  devait  avoir  pour  eux  cette 

généreuse  hospitalité.  Ils  s'attendaient  d'ailleurs  à  la  guerre  que 
Rome  ne  pouvait  manquer  de  leur  déclarer  pour  cette  cause 

ou  sous  ce  prétexte,  et,  n'osant  se  iier  à  leurs  propres  forces, 
les  Allohroges  firent  appel  à  ces  mêmes  liens,  si  forts  chez  les 

Gaulois,  et  demandèrent  assistance  à  leurs  patrons,  les  Arvenù. 

Cette  nation  semble  avoir  été  pour  lors  maîtresse  de  la  plus 

puissante  confédération  de  la  Gaule,  confédération  très-élas- 

tique d'ailleurs,  qui  s'étendait  ou  se  resserrait  suivant  les  cir- 
constances, et  qui  pouvait  englober,  dans  les  instants  de  crise, 

presque  tous  les  peuples  de  la  Celtique,,  comme  cela  eut 

lieu  j)récisément  en  122,  puisqu'ils  avaient  alors  «  soumis  à  leur 

domination», c'est-à-dire  rangé  dans  leur  clientèle,  ou,  mieux 
encore,  enrôlé  dans  une  ligue  politique  dont  ils  formaient  la 

tête,  tous  les  pays  compris  entre  leurs  montagnes,  ((  les 

dépendances  de  Marseille  et  le  territoire  de  Narbonne,  et  qu'ils 

s'étendaient  même  de  ce  coté  jusqu'aux  I^yrénées 'S)  ;  ne  con- 

naissant d'autres  limites  à  la  vaste  coalition  à  laquelle  ils 

présidaient,  que  «  l'Océan  »  vers  l'ouest,  et  «  le  Rhin  »  à  Test  : 
ce  qui  correspondait  à  toute  la  Celtique  en  deç^'à  de  ce  lïeuve, 

c'est-à-dire  à  ce  (pii  fut  plus  tard  la  Lyonnaise,  à  la  plus  grande 

i,  Voy.  plus  haut,  lomo  II,  p.  !2-2S-2:î;;. 

!2.  Epilome  de  Tilo-Eive,  LXI  :  «  (|iiil)us  \Allohr<)(iihHs\  Ix'llnin  iiircrcndi  causa  l'uil, 

quod  'i'culoiiialium,  Sdlltwioruin  regcni,  fuj^iciilciu  l'i'cciiisscul  cl  ouuii  ope  jiivissciil, 
(|uod(juc  Acduiii'UMi  a;>-i'os,s()cioi-um  Populi  Ilouiani,  vaslassciil.  «  V.{.  Ap|»icn,  De  rc.h. 
(jfdlicis.  Ml;  Flonis,  !,:!(!,  p.  7,\)  :  «  advcrsns  eos  [Mlohnxjcs  cl  Arrcnms]  similos 

Acduoruni  (jucrcl|ac  opcm  cl  auvilium  noslruni  flaf^jlarcui.  » 

3.  Slrahon,  IV,  i,  :).  Nous  avons  donne  plus  liaul  le  lc\|c  de  ce  passade  (voy.  I.  II. 

p.  217,  note  3;. 
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|MiHioiiilor.\i)iiitaiiie  tlVii^iisU',  à  la  Hi'lf;i«iiu'  mi'ritlionnlt'  v\i\ 

uiit'uotahlo  |MUiie  île  la  .Narboiiiiaiso;  ilscruhrassaicnt  (»aii*t»ii- 

M>«|iioiil,  au  moins  dans  les  temps  i\v  vv\m\  Ioi*s  «les  leviVs  nati«>- 

ualos  «le  lMUieIiei*s,  tous  les  UH'inlires  épaiN  «le  la  fainille  ̂ au- 

U»!-**».  à  re.\te|»tit»n  «les  |uMi)>le*i  rivaux  «|ue  •!•'  iouf^nes  iiiiinilics 

jetaient  dans  les  bras  de  rêtrauj^er.  «tuimn'  1rs  Atului.  Il  c-l 

iuduhitalile  que  r.\(|uitaiiie  traus<;aruninieuui'  et  la  hrl^MijUi' 

rliénaue  et  maritime  duivut  toujouiN  éeliapper  à  la  «  «loinina- 

tion  u  arverne.  .Wuis  verrons,  eu  enet,.eeHe  iiirnic  \\y^\w  pnli- 

li»Hie  se  reformer  plus  tard  à  l'appel  de  Wiviuf^étorix  et 
envoyer  ses  eoutiuîreuts  sous  les  luurs  d MA'.v/V/,  sans  «pie  pas 

un  |»cuple  de  r Atpiilaiue  proprement  dite  y  fi«^Miiàt:  elle  ne 

i*ompta  |mnui  ses  adlit^rents  «pi'ini  pdit  nnmldt'  <lr  peuples 

«le   la    |{«»li;i«pu''. 

Ia'««  Uou)aius,eouforménn'nl  aux  pratiipii's  «l'une  |tr«''V«»yaMli' 

|Mditi«|ue,  s'étaient  assun*  un  puissant  allit'  au  cn'ui-  «le  la 

iinule  ehevelue  l«»iij:temps  avant  «rav«»ii'  m«Min*  la  p«'ns«''e  «l'y 
|»ênétr<»r;  et,  de  même  «pie  les  .Marseillais  avaient  été  leurs 

«  TtHlérés»  et  devinrent  leui-s  auxiliaires  le  jour  où  les  léirions 

se  ris<|uêrent  sur  les  cotes  de  Provence,  «le  jnj'ine,  plus  lai«l, 

C«'siir  s'assura  la  neutralité,  sinon  l'amitié  «les  licnu  (héniois) 

avant  d'attaipier  la  H«'I^M«pie-:  «I»'  même,  «'ulre  c<'s<l<'ux  épo<pn's, 

le  S'uat,  mettant  à  profit  l«'s  rivalit«''s  «l«»s  grandes  nali<iu> 

eelti«|u«*<,  vit  «'iitrer  les  Acdiil  «lans  ses  intérêts,  pai'«*«' (pie  ces 

deniiei*s  étaient  les  enu(*mis  nés  d«'s  A/rcr/tly  et  consé«piem- 

meiit  des  Allohnnji's,  clients  de  ces  derniers'. 

I>îs  Arrprniy  qui  se  vantaient,  au  l«Mups  de  César,  «lêhc  «le 

la    même   orij^iiu*  <pie  les    Itiunains*,   avaient   alors   poui-  roi 

I.  Vov.  plus  haal,  lome  II,  p.  5,  note  H. 

i.  i'jêM,  De  bello  (Intl.,  Il,  3,  T.,  rir. 

Honi*.  I.  3<»  «p.  'Ai  Je  l'édil.  Ouo  Jalin)  :  «  AUohroges  «1  Armni,  iiitii  ailvrisils 
«iniilr^  .Xetlmomm  qiicnllai-  o|h-ii>  et  nuiiliiini  no<«lriirii  n:i((il:iri>ril...  »       Cr.  VEpilumr 

de  Tilr-ljfr,  l.\l,  ou  1»^  Àedui  ««onl  Ayyt'M-s  «  sorii  l'o|Mili  Itoriiani  *. 

i    l^ieain,  /'ik/irt,  I.  t.  AiTiiS  : 
•  Arctmit\ae  aust  lalio  «c  flngere  fraire», 
Sanguine  ah  lliaro  |»opuli...  • 



276        CH.  III.  —  CONOUÊTE  ROMAINE  ET  ORGANISATION  PROVISOIRE. 

liitiiitus  '  OU  lielidtus'^.  C'est  par  erreur  qu'Appien  eu  fait  le  roi 

des  Allol)rofjes'^.  Jii taillis  était  fils  de  ce  Liieriiis^  ou,  mieux, 
Loiiernios^,  dont  les  richesses  auraient  été  si  grandes  que,  c<  pour 
faire  parade  de  son  opulence,  il  jetait,  en  parcourant  le  pays 

monté  sur  son  char,  des  pièces  d'or  et  d'argent  aux  populations 

empressées  de  les  recueillir''  ». 

L'ensemble  si  menaçant  des  forces  réunies  des  Allohroijes  et 

des  Aroerni,  leurs  alliés,  dut  faire  différer  l'entrée  en  campagne 

jusqu'à  l'année  suivante,  121. 

C'est  en  122  qu'avait  été  envoyé  en  Gaule  Transalpine  le 
consul  Cn.  Domitius  Ahenobarbus;  mais  il  est  certain  que  la 

grande  bataille  contre  les  Arveimi  n'eut  lieu  qu'après  l'ar- 
rivée du  consul  Q.  Fabius  Maximus,  c'est-à-dire  l'année  sui- 

vante. Cn.  Domitius,  déjà  en  Gaule  en  122,  année  de  son  con- 

sulat, y  resta,  comme  proconsul,  sous  les  ordres  de  Fabius, 

1.  Bituitus  est  la  leçon  que  donnent  la  plupart  des  manuscrits  et  qui  est  adopté»! 

par  les  éditions  classiques  :  Eutrope,  IV,  22  (10);  Valère-Maxinie,  1\,  vi,  'ô;  l'aul 
Orosc,  V,  1-i;  Epit.  de  Tite-Live,  lAl;  Appien,  De  rcb.  galUc,  XII  :  IUxoîto,-;  Florus, 
I,  36,  p.  59  :  «  VituUus  »  ;  Strab.,  IV,  ii,  3  :  Bituito;,  IktÎTo?,  Uitto?,  selon  les  variantes. 

2.  \A'.HFastitriumph.,  portent  betvlto  (voy.  Corp.  inscr.  lat.,  I,  p.  160). — Quant 
aux  monnaies  à  la  légende  UITOIKOC  et  IMTOVIOC  BAIIAEUS,  attribuées  àBituilns  par 

le  dernier  éditeur  de  Paul  Orose  (Thorn,  1877,  vol.  II,  p.  356,  ad  cap.  xiv,  lib.  V), 

d'après  le  Tliesaur.  Brandenb.  de  Reger  (p.  9),  nous  remanpions  ([u'aucune  })ièce 
autlieiiti(pie  n'a  été  attribuée  A  Bituitus  parle  Dici.  archéol.  de  It  Gaule.  —  «  Ka  leçon 
Betultus  n'est  pas  la  bonne  :  Bitu-itos  dériv(!  de  bitu,  tlièmc  encore  survivant  dans  les 
dialectes  néo-celtiques.  Bitu  (en  breton,  bed)  voul  dire  :  monde.))  (D'Arbois  de  .lubain- 
ville,  lettre  inédite  du  20  juin  1H77). 

3.  De  reb.  galL,  xii. 

A.  Les  manuscrits  de  Slrai)on  (IV,  il,  3)  portent  Aouspi'oç. 

5.  C'est  la  leçon  d'Atliénée  (IV,  13),  qui  cite  l'osidonius  (XXlll''  livre),  et  elle  nous 
parait  préférable.  On  lit  dans  le  Dictionn.  archéol.  de  la  Gaule,  art.  Auverni,  p.  83  : 
«  Sur  les  monnaies  ili;  cuivr»;  de  ce  peuple  on  voit  presque  toujours  un  renard.  » 

M.  d'Arbois  nous  écrit  i\ur.  «  louant  {rcmwd),  pluriel  Inuern,  est  bivlon  (dialecte  de 
Léon);  à  Vannes,  on  dit  loarn;  en  comique  duxm'  siècle,  on  dh;\\l  louue m  :  le  pluriel 
est  levirn  ihiua  un  document  gallois  du  xii"  siècle.  Ou  peut  en  conclure  que  renard  i'Unl 

en  gaulois  /oîJ^rno.s,  pluriel /od<?/v(/;  c'est  probablement  d'une  forme  féminine  du  thème 
loverno  (pie  les  liomains  ont  fait  le   nom  de  leur  déesse  Laverna.  »  {Ibid.) 

6.  Straboii,  IV,  il,  3.  On  voit,  par  Athénée  (IV,  13),  (pie  Strabon  a  tiré  ce  récit  du 

XXIIP  livre  de  Posidonius;  mais  l'emprunt  fait  par  h^  polygrapbc  (1(î  Naucralis  à  ce 
voyageur  ami  du  nierv(!illcux  est  beaucoup  plus  complet.  C'est  à  propos  des  libéra- 

lités peli  communes  de  Lucriiius  que  Posidonius  parle  de  cet  enclos  carré  de  12  stades 
de  superficie,  accessible  à  tout  le  inonde  et  où  se  trouvaient  des  vivres  inépuisables, 
des  étangs  remplis  de  boissons  délicieuses,  et  cela  pendant  plusieurs  joms,  avec  des 
serviteurs  enipre.ssés  de  satisfaire  les  convives. 
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en  \i\\  il  i»s|  piMl»aM(M|iuM>iMl(>nii(M'  n'y  •it^jniinia  pas  Umio 

l'utiiuV,  mais  i|u  il  ivtounia  ou  Italie  apivs  s^i  victoire  Les 
lieux  graihles  hataillos  de  VinMimn  et  tU»  I7a7I/7/ iliiiviit  ̂ tre 

livr^'i  lu  lUi^iuo  niiiitV:  mais  le  tlésncconl  des  textes  rend 

difficile  de  savoir  In(|uelle  l'n  tMt^  la  |>romit'iv*.  >l.  Mommson 

n'hésite  piis  à  placer  la  victoire  de  Fabius  avant  celle  de  l)on»i- 

tiuâ,  sans  doute  pai'ce  «{u'elles  sont  inscrites  dans  cet  ordre  dans 
les  Fastes  triomphaux'.  .Afais  cet  ordre  port»»  sur  la  date  où  le 

triomphe  a  été  céléhré  et  non  suc  celle  de  la  victoire,  et  l'on 

ne  doit  |»as  ouhlier  que  l'auteur  de  VEpifofnf  «le  Tite-Livc,  •|ni 

a  suivi  l'tVonomie  île  l'historien  lui-même  (pmnt  à  la  succession 

des  faits.  U-s  place  dans  l'ordre  invei-se;  oc  les  Décades  sont 
des  annales  :  il  faut  donc  tenir  j;rand  compte  i\v  V /{/ti/o/fir  vu 

ce  qui  touche  la  chmnolof^ir.  M.  Dnruy  y  a  coniornié  smi  k- 

sunié',  et  nous  a«loptons  celte  di>po>itioii  ;  mais  nous  croyons 
que  t)i>mitius,  |M>ucvn  du  comiiiaiidi  nient  suprême  dans 

la  Tnuisjdpine  |>endant  son  ••onsiilal  ni  \22,  n'a  dn  livrer  la 

hataille  «le  Vimldlium  qu'en  llM,et  qu'il  l'a  livrée,  non  contre 
l«*s  Arrcr/ii,  mais  contre  les  seuls  .l/AyA/vyyrv*.  «  Les  chefs  des 

I  l.'EptIomf  (le  Tile-Live  nous  inoiiln-  «lAli  (lu.  noiiiitius  «mi  i|iialili'r  de  «  pni- 
■  ■.ii-«iil  »,  reiiiiHtiiant  la  virioir»?  il»-  Viiidutiuin  sur  les  MtolinKjex,  puis,  iiosli-rii'iuc- 
fiiiiil  à  celle  liaUille.  O.  Kaliius  Ma\iiiiii<i,  <  chiimiI  »,  bat  «  les  Allobroycs  vl  ililiiiliis, 

DM  «1rs  Anremrs  ».  Or,  s'il  ne  n-snlh-  pas  des  aulres  lémoign.iges  qiie  la  vicloire  île 
Faliius  ail  précédé  celle  de  VinduliHm,  elle  figure  dn  moins  dans  cel  onlre  dans  les 

FaMe4  Inompliaui  iCorp.  insrr.  lut,  l.|>.  Hi<)).  PaulOroso  (  V,  i:i)|»lare  les  faits  dans  le 

Bi^me  ordre,  el  Eulrope  (\\'.ii,al.  lOi,  qui  ne  parle  pas  de  Kaliius,  allrihni?  le  snecès 
6e  la  campagne  contre  Itiluilus  au  seul  Dotnilius  ;  mais  il  faul  dire  (juu  son  réril  esl 

inrtart  de  lous  points.  Ihins  le  rragment  d'.Vppien  «|ue  nous  possédons  sur  ces 

événemenU  lOe  reb.  gall.,  xio,  il  n'est  parlé  «pie  de  Domilius;  mais  liitiiilus  devient 

le  roi  de«  AUobrogrs.  Florus  (I,  'Mi,  p.  '/.h  nomme  la  hataille  des  bords  de  l'i  Ixarn  » 
atapl  celle  de»  bord»  du  «  Vimlrlicu*  »  (Sorgues^  l,e  récit  de  Valère-.Maxime  ne  peut 

laisser  »ul»»i«ler  aurun  doute  ">ur  l'ordre  rbronologitpie  dans  lequel  il  |dace  ces  deux 
/«énemrnis.  I)e  ce  K-cit  <IX,  VI,  :{),  il  résulte  que  Domilius  aurait  eoiiimencé  lu  guerre 

cooir.-  1.^  Arteme»,  que  Fabius  l'aurait  conliiniée  mil  (J.  Fnhii  iurcPMori»  sut  des- 
leram  confut/eret,  et  que  llomitius  wrait  renié  en  (iaule  après  lui. 

i  Rom.  Gach.,  II.  p.  !««.  2*  édit. ;  tome  V,  p.  \i.i-\ii  de  la  liailurl.  fr.  de 
M     Vb-tandre. 

'.    inu.  des  Rom.,  nouvelle  édit.,  IKTI,  t.  II.  p.  Mi. 

I.  Strabon  dit  «  rontre  les  OItet  »  (IV,  I,  llj.  Appien  ne  noiiime  que  \i'>  AlluhiOf/en 

iD*  reh.  gall.,  \\\).  Suétone  cite  le*  AUobroge»  d'abord  et  les  4 rcern/  ensuite, comme 

a^aol  éir  vaincus  par  Cn.  DomitiiM  iNero,  i).  X'Epitome  de  Tite-I.ive  nomme  la  vic- 
toire de  IkMiutius  contre  les  seul»  AUobroge»  à  Vindalmm(\Wh  II  est  vrai  que  Ve!- 
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Salyes,  dit  Appien,  après  la  défaite  de  ce  peuple  par  les 

Romains,  se  sauvèrent  chez  les  Allohroges,  auxquels  ils  furent 

vainement  réclamés.  Sur  le  refus  que  firent  ces  derniers  de  les 

rendre,  les  légions,  sous  les  ordres  de  Cn.  Domitius,  les  atta- 

quèrent. Au  moment  où  le  général  romain  franchissait  la  fron- 

tière des  Salijes,  il  rencontra  l'amhassadeur  do  Bituitus,  etc.  » 

Ce  fragment  n'indique  pas  le  lieu  de  l'action,  mais  il  est  com- 

plété par  d'autres  textes,  d'où  il  résulte  que  Domitius  aurait 

livré  la ])atail]e  de  Vindalium  au  commencement  de  l'année  121, 

avant  l'arrivée  du  consul  Fabius,  et  Paul  Orose  donne  à  Domi 

tius  le  titre  de  proconsul.  Vimlalium  ^  était  près  du  confluent 

delà  Suhjas,  loulyag  (Sorgues),  avec  le  Rhône^  :  on  l'a  porté 

naturellement  à  Port-Traille  ;  mais  nous  croyons  plutôt  qu'il 
faut  le  placer  sur  la  Sorgues,  à  Bédarrides,  appelée  Bitur- 

ritae  dans  un  acte  de  8â2,  ce  qui  semble  rappeler  les  o  tours  » 

élevées  par  Domitius  dans  les  lieux  témoins  de  sa  victoire^. 
Cette  bataille  fut  sanglante;  les  éléphants  qui  se  trouvaient 

dans  l'armée  romaine  jetèrent  l'épouvante  dans  la  cavalerie 

ennemie  et  bientôt  dans  toute  l'armée,  et  vingt  mille  Gau- 

lois   restèrent    sur   la   place,   trois   mille   furent    pris  \    C'est 

léius  Palorculus  ne  nomme  que  les  Arverni  comme  ayant  été  vaincus  par  Domitius  el 

les  seuls  A /^oiro^es  comme  l'ayant  été  par  Fabius  (11,  x,  "2);  mais  cela  vient  sans  doute 
(le  ce  que  Domitius  prit  part  aussi  à  la  bataille  de  ITsère  en  qualité  de  proconsul,  sous 

les  ordres  de  Fabius,  et  de  ce  que  ce  dernier,  bien  qu'il  eût  défait  les  deux  peuples  en 
celte  journée,  reçut  le  surnom  d'Allobrogicus  et  non  celui  d'Arveniicus.  Florus  nomme 
]ei>  Allobroges  les  premiers  et  les  Arverni  les  seconds;  plus  bas,  en  parlant  des  tropliées 

élevés  par  les  vainqueurs,  il  nomme  Domitius  le  premieret  Fabius  le  second  (1,  lio,  p.  5!)). 
Orose  (V,  13)  place  aussi  la  victoire  de  Domitius  sur  les  Allohroyea  avant  celle  de  Fabius 
sur  les  Arverni. 

1.  Les  auteurs  qui  nomment  Vindalium  ou  Viiidalum,  sont  :  Strabon,  IV,  i,  11; 

VEpitome  de  Titc-Live,  LXl;  Paul  Orose,  V,  ]',],  et  Florus,  1,  HG,  p.  rtl),qui  lUi  mentionne 
pas  l'oppidum,  mais  désigne  seulement  la  Sort^ues  sous  le  nom  de  VindelicKS. 

2.  Strabon,  IV,  i,  H.  Cf.  tome  1",  p.  Kii. 

',).  Florus,  X  36,  p.  59  :  «  Domitius  Abenobarbns  et  Fabius  .Maximiis  ipsis  qnibus 
dimicaverant  locis  saxeas  erexere  turres,  etc.  » 

4.  Paul  Orose,  V,  13  :  «  Cn.  Domitius,  pro  consnle,  Allobroges  Gallos  ]u\h\  oppidum 
Vindalium  gravissimo  bello  civit,  maxime  cuin  ebipliantorum  nova  forma  equi  liostium 

liostesque  contcrriti  diflugissent;  w  millia  ibi  Allobrogum  caesa  referunlui",  m  millia 

capta  sunl.  »  —  Le  noui  (l((  Domitius  fut  associé  dans  l'bisloire  à  ceux  de  Fabius  el  (b* 
Marins  :  cf.  Cicéroii,  /'/o  Fonleio,  15  {"21). 



i  \  -  c\.  noMmis  \iiK\onvnBi!S  kt  o  FAimrs  mwimi  ̂   i'î» 

sans  tloiiti'  vi'ps  It*  )iriiitiMM|)s  (|iit>  U*  ooiisiil  {\.  Kaltiiis  Miixiimis, 

|H*tit-lils  iU>  Paul  Kiiiili',  li>  vaiii<|iiiMir  «le  Pydiia'.  vint  piMMulrt* 

le  ruiuiiiaiidi'iiiciit  i\v  Vaviiu'***  «Ir  TraiiNal|»iiit\  en  lui  aniniaiit 
sNiis  aiUMiii  (loiittMin  n'iifort.  l^*s.1/vv*r/«/,  avec  liin-  lui  itihiittiN. 

.  I.iiiiil  vi'iiiis,  iMi  iioinliit'  tM»iisiiU'»ral»h»,  au  stM-nnis  »l«'s  l/A/- 

^  -yv,  Ifuis  rlitMits.  l't  r*«'st  rlu'Z  «Mix.  sur  la  limite  dr  Irai* 

|iays,  nii  roiilluont  du  lUiôui*  «*t  de  ri<</'i*t'.  t|iii>  la  rciicunln-  ml 

litMi.  L'ariiièt'  iMinaino  no  ('oniptait  «pir  trcntt'  luillo  liomuu's-, 

fl  «l««vail  |Mir  ronséi|ui'nl  l'ouiprcndn'  ciiui  lé«»4(»ii«^.  T<»ut  le 

niondi*  l'oinuiît  la  jactaurt*  du  nti  dt>s  .t/vv/v//,  iiui,  à  la  lèlc 

dtMlcnx  riMit  niillt'  combattants  selon  les  uns',  de  mil  )|iialii' 

\intît  niilli»  soinn  les  autres*,  se  serait  éci'ié,  à  la  vue  du  pelil 

niunltn'  île  s^n  iMuieiuis.  qu'il  n'y  avait  j»as  <lo  quoi  iiuiiirir 
SOS  chitMis^.  Il  y  avait,  Ideri  eideiidu,  dans  crlle  ai'iiii'e  un 

•-'  Mi«l  noiul»re  tic  |MMi|»les  de  leur  «  lientèle,  nntaninient  les 

Ji'i'/ti".  Il  t'xistait  un  pont  sur  le  lUionc  en  cet  endroit;  mais 

Bituitns.  l'ayant  juge  insunisnnt,  en  avait  improvisé  un  antre 
en  n^liant  cnstMuhlc  do  grandes  bnnpies  à  Taide  de  ehaines. 

\pivs  nue  longue  et  vive  action,  les  (iaulois  prirent  la  l'nite  en 

dé.s4U-«lre,  >*écras«'rent  aux  ponts  pour  passer  le  tleuve,  el  1  nn 
des  deux  rompit.  Tant  noyés  que  tués,  ils  pecdinnl  (  tiil  cin- 

quante mille  hommes",  cent  vingt  mille,  dit  l7i'/>//o///^' de  Tile- 
Live  ;.\l;,  ««  une  iumuubraMe  multitude  >».  se|i»n  ini  anti'e  écri- 

vain, et  les  vaiiupieurs  firent  nn  riche  imlin  dans  !e(|nel 

fii^uraiiMit  surtout  des  colliers  gaulois '',  I  n  magnifique  lioplH'e 
fut  élevé  par  Taldus  «  sur  le  lieu  même  de  la  victoire  »,  avec 

I     \.  II.  lu*  l*ai#>rr.,  Il,  x,  i;  Epitome  de  Tilc-Uve.  I.\l. 
i.   sir,,»,.,n.  IV.  I.  II. 

.5.  M  .  ib,d. 

l.  l'aallh'o*.».  V.  II. 

r».  I«l.,  ibid.  I-**  l*»»!»"  ajoulr  :  «  i|iio->  m  a((iiiiii«:  iialH'lial  ».  (IV-tait  l'ii>a((«'  dr  ces 

prapl«^  dVinmeorr  Irun  cbii-n*  à  la  gucrf  el  ilo  se  fain-  suivre  |iai'  (;ux  dans  leurs 
câiTlqjr*  (rf.  AppifO,  Dr  reh.  gail.,  Xll/. 

♦J.  CJ'^ar.  I)e  li^U.  Unit. ,  I,  l.'»  ;  f  Iwllo  supcralos  ess»;  Arcernos  et  Huteno»  ah  (J.  Kaltio 

Vaiimo.  •(•iiliu<»  l'iipulu%  llomanus  i|(noviss4'l,  ii<'(|ue  in  itrovinriani  rede((iss(>l,  nr<|iu> 
«tip>-ndiiirri  iiii|Kmji<w>l.  » 

7     l'^iiil  Orou',  V.  li, 

«.  EairofN-.  IV,  iitWf. 
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deux  temples  :  l'un  à  Mars,  l'autre  à  Hercule*.  Cette  victoire 
fut  inscrite  sur  les  Fastes  triomphaux-,  et  Fabius  reçut  le 

surnom  d'Allobrogicus.  11  retourna  à  Rome,  laissant  en  Gaule 
Cn.  Domitius  pour  pacifier  le  pays;  mais  celui-ci,  froissé  do 

ce  que  Bituilus  avait  conseillé  à  ses  alliés  de  se  soumettre  à 

Fabius  et  non  à  lui,  s'empare  traîtreusement  de  sa  personne  et 

l'envoie  à  Rome;  le  Sénat  exigea  en  outre  qu'on  lui  livrât  son 
fils  Congonnetiacus\  Domitius  ne  dut  revenir  à  Rome  que  plus 

tard.  Il  se  pTOmenait  en  triomphateur  dans  ce  pays  pacifié, 

monté  sur  un  éléphant  et  accompagné  d'un  nondjreux  cortège*. 

-Alais  il  ne  reçut  le  triomphe  officiel  qu'après  Fabius,  quoique 
la  victoire  de  ce  dernier  eût  suivi  la  sienne  ̂   Après  cette  double 

victoire,  il  n'est  pas  douteux  que,  si  le  Sénat,  —  fidèle  à  ses 

maximes  ordinaires  de  sage  lenteur  en  ce  qui  regarde  l'occu- 

pation des  pays  qu'une  guerre  promptement  menée  avait  mis  à 

1 .  Strahon,  IV,  i,  il.  —  Cf.  Florus,  I,  3G,  p.  59.  —  On  a  pensé  retrouver  les  déhris 

d."  ce  Iropliée  dans  le  monument  dit  la  Sarrasinière,  près  d'Andance;  mais  .\ndance 
(îàt  trop  éloigné  du  conlluent  du  Rhône  et  de  ITsère. 

2.  Corp  .inscr.  lat.,  I,  p.  i60  : 

Q  •  FABI VS  •  Q  •  AEMILIANI  ■  F  •  Q  •  N  •  AN  ■  DCj;xxiii 

M AXIMVS  •  PROCOS  •  DE  •  ALLOBKOfjibuS 
ET'REGE-ARVERNORVM-BETVLTO-X-K... 

3.  Valère-.Muxinie,  I.\,  vi,  De  perfidia  Romanor.,  3  :  «  Cn.  auteni  Domitius,  sunnni 
generis  et  magni  aninii  virum,  nimiae  gloriae  cupiditas  perfidum  exsisttîre  eoegil;  iratus 

nami|ue  Bituito,  régi  Arveî^norum,  quod  quum  suam,  tum  etiam  AUobroyum  genteni, 
se  etiam  tum  in  provincia  morante,  ad  Q.  Fabii,  successoris  sui,  dexteram  confugere 

horlatus  esset,  per  colloquii  simulalionem  arcessitum  hospitioque  cxce|tlum  vinxil, 
ac  Romam  nave  deportandum  curavit  :  cujus  factuni  Senatus  neque  probare  poluil 
neque  rescindere  voluit,  ne  remissus  in  patriam  lîiluitus  bellum  renovaret;  igilur  eum 

yl///r/w  custodiae  causa  relegavit.»  —Cf.  VEpitome  de  Tite-Live,  LXI  :  «Ex  liiluili 
exercitu  caesamillia  liominum  ceulum  viginti  ipse  rex  eum,  ad  satisfaciendnm  Senatui, 
Romam  profectus  esscl,  Alham  cuslodiendus  datus  est,  (piia  contra  paceni  vidtdjatur  ul 

in  Galliam  remitteretui';  d(!cretum  quoquc  est  ut  Congenatus  (i;e/Congonnetiacus),  filius 
ejus,  compreliensus,  Romam  mitteretur.  Allobroges  in  dedilionem  accepti.  » 

à.  Suétone,  iVero, '2  :  «  atavus  ejus  |lnq).  Cacs.  Ncronis  Aug.|  Cn.  Domitius,  in 

consulatu  (ce  serait  donc  en  12'2,  mais  c'est  impossible)  Allohrodibits  Arvernisquc. 
supei-atis,  elepliaiito  [ter  provinciam  veclus  est,  tnrba  militum,  (piasi  inter  sollenmi.T 

triumpbi,  prosequente.  »  —  On  sait  ce;  que  disait  de  lui  l'orateur  Licinius  Crassus  : 
«Non  esse  mirandum  (|uod  aeneam  baibam  babci'cl,  cui  os  l'erreum,  cor  plumbeum 
esset  ».  —  Voy.  plus  haut,  p.  "213. 

5.    Corp.  inscr.  lat.  I,  p.  /1.GO  : 

CN  •  DOMITIVS  •  CN  •  F  •  CN  ■  N  •  AHENOBARB  ■  AU.diWXXiii 

PROCOS  •  DE 'GALLEIS-ARVERNEIS- XVI -K... 



H.  -  RÉsn.TATS  DK  \.\  lUTAlU.K  l»K  l'ISAHA.  is\ 

<\  iiion*i,  — s'nhsiiiit  iri>ccii|M'r  \v  nays  ilt»s  Arvertii,  rt  il  lui 
vi\{  rtê  fnoili'  nssiiivMUMit  »h'  K»  fain»,  il  iliit  foililirr  ilii  iwùw^  »  t 

l'Ieihlre  Sii  |uvinii'ii'  roiii|ut*te  »mi  y  njttiitMiit  !»•  piiyn  tlis  .\/A>-i 

broges  Dauphiiiô  septentrioiinlj  et  In  ri^gioii  tmiisiliodaniciiiK*. 

Lt»î»  //eicii  et  les  Vofcae,  i]iii  étaieu!  compris  lîniis  In  clionti'h» 

»lcs  Arverniy  comme  nous  l'nvoiis  vu  plus  hnut,  ayant  vu  so 

bristT  |>ar  huièfailc  de  leui's  patrons  lo  lion  de  leur  confi'<l(  ra- 

tion, ne  purent  songer  à  opposer  la  moindre  ri^istance  nu 

v»iu«pieui\  et  «luivnt  intime  se  donner  à  lui.  Home  Imi-na  le 

teiritoiiv  «le  «^i  einupiète  au  cours  du   Kliônr  au   nord,  et  aux 

•  V'Vennes  à  l'ouest,  sauf  «pie.  pi-o|ilanl  «le  la  tidiK'e  natiiiflle 

«pi*t»irn'  la  d«'pi*e'isi«Mnlu  rolrau  «le  Sainl-l'élix  et  des  Corlnères 

|HMU'  iH'uétrer  tlans  la  haute  vallée  de  la  (îaronne.  elle  dépassa 

ipiel<pu*  (HMi  ToAM/f  tians  eette  direetion  ;  nuiis,  Mcn  (jnc  Ctsar 

•  ite  les  Httlffti  pt'urittcift/t's  \  il  est  prolwddc  «jiie  la  liinitr  di' 

I  aneienne  oeeupatiou  romaine  ne  s'étendit  pas  an  delà  de  la 

.  rèle  eélMMUiine.  Il  e>l  liien  «lilliiile  d'admrllre,  avec  M.  Ilerzo;^'-. 

■  pie  celle  limite  d'il  été  le  Tain,  cet!»'  rivièr(;  n'f'lanl  pas  iinr 
Inuitièiv  iKilitiipu' sérieuse:  mais,  ce  «pii  est  tout  à  lai!  inip()>- 

^iliU",  c'est  de  cnùre,  avec  M.  Miunmsen,  «pi'il  faille  snltstilurr 

In  leijon  Seyothtm  ù  (IrtMluuuin,  dans  nn  pa^>a^M'  du  Vra  l'^diilrln 

H,  al.  10),  et  (pie  Sffjoiliini  (Hodez)  ait  été  l'ompris  dans  la  l'io- 

\iiiei''.  M.  llei*zoj;  lui-méiiu>  se  refuse  à  admettre  cette  cxpli- 

t  alioii  *.  Il  est  vrui  ipie  ce  dernier  allèj^iu*  le  [>assaj;e  «le  IMiin', 

•pii  S4'mlde  |N'rmetti*c  de  renfermer  les  liulc/ii  «laiis  la  |»ro\  incc 

de  !S'arl)omiai>e«lii  temp>«rAiip;ust«' ':  mais  il  m*pr«'nil  pas^Mitlc 
ipn'  le  .Naturaliste  iHiiiimt'  au»i  «•«•  p«'Upl«'  «laiis  la  provim*' 

«l'Aipiilninc*,  ce  qui  donut*  lieu  de  supposer  i|u<-.  pour  lui,  une 
|»nrtie  des  Hutrni^  et  pridiahlemeiit  le  f^ros  de  la  ualiou  ou  «le  la 

I    IkbtUorMlt ,  VII.  7. 

i.  (ia'i.  marb.,  rap.  i,  |i.  iH. 
3.  Vor.  rrJil.  Ikiilrr. 

l    CaU  Narb.,p.  IX. 

.'•.  III.  V  UV).  fi  :  «|in  Sntbomnui  procinria],  oppiiln  lalina: ....  Huteni.  » 
'i.  iV.  \\\n  ixtX),  i  :  t  Aiiu'taninie  «umI|  :    .    Saihnncmi  inonniùir  conliTmini 

ftmlem.  » 
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cité,  était  dans  l'Aquitaine  administrative  telle  que  la  définit 
Stral)on,  figurant  pour  un  des  quatorze  peuples  compris  i)ar 

le  géographe  grec  entre  la  Garonne  et  la  Loire  \  et  qu{;  l'autre 
partie  occupait,  au  sud,  les  montagnes  limitrophes,  et  nt'tait 
autre  sans  doute  que  les  Ruteni  provincia/es  de  César. 

On  ne  peut  douter,  dit  M.  Herzog,  que  Cn.  Domitius  Aheno- 

harbus  ait  été  chargé  de  créer  et  d'organiser  la  province  de  Nar- 
bonnaise  :  il  avait  pris  une  part  considérable  aux  deux  victoires 

décisives  de  l'an  121  ;  il  avait  été  certainement  prorogé  dans  son 
commandement  de  Transalpine  avec  le  titre  de  proconsul,  il 

a  pu  l'être  même  deux  ou  trois  fois,  et  il  probable  qu'il 

est  l'auteur  de  cette  célèbre  via  Domitia  qui  prolongeait  la 
via  Herrulca ,  dans  la  région  transrhodanienne ,  et  reliait 

ensemble  Nemausus,  Sextantio,  Cessera,  Agatha,  Baeterris, 

Na/'ho,  Ruscino,  Illiberis,  et,  par  le  passage  des  Pyi'énées, 
Emporiae  et  Tarraco,  en  Espagne.  On  se  rappelle  que  la 

via  Domitia  est  mentionnée  par  Cicéron  dans  son  plaidoyer 

pour  Fontéius  ̂ ,  comme  ayant  eu  besoin  de  réparations  déjà 

vers  l'an  75  avant  notre  ère;  donc  elle  était  déjà  ancienne, 
et,  comme  elle  porte  un  nom  romain,  elle  ne  pouvait  guère 

remonter  qu'à  l'an  121,  époque  de  la  conquête:  ceci  lui  don- 
nerait une  existence  de  quarante-six  ans  antérieure  au  temps  de 

radministration  de  Fontéius.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  (pie 

Domitius  n'aurait  pas  été  le  vrai  fondateur  de  cette  voie,  bien 

([u'elle  portât  son  nom,  puisque  Polybe,  mort  en  124,  parle  de 
la  route  établie  par  les  Romains  dans  un  pays  encore  indé- 

pendant, et  jalonnée  de  8  stades  en  8  stades,  c'est-à-dire  de 
mille  en  mille,  pour  les  besoins  de  leurs  communications  avec 

ri^^spagne^;  elle  était  d'ailleurs  établie  sur  les  traces  de  l'iti- 

néraire suivi  par  IIannil)aP.  11  est  néanmoins  certain  qu'elle 
fut  i'é|)arée  ou  refaite  |>ai'  un  Domitius;  orce  |)ersonuage  ne;  san- 

1.  IV,  u,  1. 

2.  l'ro  Fontcio,  7  (18j.  —  Voy.  plus  li:iul,  U 

;].  VOv.  plus  liaul,  p.  204-205  cl  noie  I. 

/..  Vd'v.  pliisluml,  ihiil. 

i\ 
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mil  »*tn»  t|uo  If  vîiiiit|iuMir  ili'  \  iwiafuttn.  Mais  «Ir  là  à  «'oiuliir»' 

qu'il  or^uuisti  la  |»iMviiKv  «Ir  Narltoiiiiaise,  il  y  a  lniii;  aussi  liiiii 
iravous-iioiis  aucun  ti*\li'  qui  \u\v\v  ilc  rotU*  itrganisation  »*t  qui 

inms  |kernivtte  «l'eu  lixoi*  exaiMcnuMil  la  »lat«*.  ('.iqKMnlant  nous 

avons  vu,  |mr  iK*s  tônuii};nap*'i  v'iU^s  plus  haut.  i|ur  li's  auteurs 

qui  niciiutont  les  ranqui^nos  de  iKunitius  et  de  l'ahius  seserveul 
du  mol  pt-vrtm-ia  iUms  le  stMis  géof;ra|>lii(|ue  «le  einouseiiptiou 

a«lminiNirative;ou  n'eu Nauraiteouelurelouteloisque celle déun- 
luiuation  appartint  à  I  époque  dont  ils  parlent.  Le  di'sareMrd 

«les  savants  qui  s**  Si>nt  oeoupés  de  eetle  queNJinii  pdijc  sur  un 

inttM*valli>  «le  plus  de  viu^t  ans.  M.  /unipl  plat«'  la  «i/'alinri  d«* 

la  |»n»vineevei'sran  HM>,  après  la  halaille  «l'Aix '.  M.  .MoinMi>en- 
et  M.  Ilerzog',  s«)n  diseiple,  la  Ttuit  suivre  iiuniédiateuienl  lo 

vîcliures  de  1^1.  Cv  dernier  surtout  v«>u«lrait  «pu*  l)ouiitin>  eut 

êlê  l'auteur  «le  «-ette  «  ri'tluetion eu  pn»viu«e  »  ;  et  c'est  pour  eela 

qu'il  pitdonge.  ainsi  «ju«'  M.  l'isrln'r',  les  proeoiisiilals  de 
Cu.  Doniitius  jus4prà  la  fondation  de  la  i-oluiiie  de  Narlxiiiiie, 

qui  e>t  «le  118.  «•  A  «pud  hou?»  «lit  avec  raison  .M.  IJeu/.«'ii\ 

puis«|ue  eest  Lieinius  (Ira-^sns.  rt  non  ('n.  Doniifins.  <pii  con- 
duisit cette  culonit**'. 

Mais  toutes  ces  discussions  paraîtront  ois«'uses  »i  ceux  (pii  se 

fout  une  i«lée  exacte  «le  la  prnriiiria  ronuinn,  «•!  qui  compren- 

nent le  sens  |Hjliti«pie  et  Juridiijue  attaciié  à  c«>  mot  son>  la 

H«''puMi(iue.  [)e|iuis  le  savant  UM'UKure  <!•■  M.  Monuusen  iiili- 

tul«*  :  Im  tfiu'slion  de  droit  entn»  i'i'sar  et  Ir  Sriuil'' ,  surloni 
d<*puis  les  lumineuses  ley«ins  prolesséi's  au  Tolit-'^e  «h*  Fiance 

j>nrM.  I^ou  Renier,  en  1809  ««t  «mi  lH7:i.  nous  poss«î«lons  nnr 

iHttion  juste  de  ce  terme,  notion  sans  laquelle  un  ne  peni  rien 

I.  Studiiirom.,  p.  IS-IH. 

i.  Rom.  Gftrk.,  II.  p.  ir,3  dt-  la  i'  édil.,  il  loiiic  V,  |..  \H;  .1.;  la  Ir.cliK  lion 
franr    dr  M.  \l»-\andriî. 

3.  Galt.  .S'trbou  ,  p.  W,  nol«T  i7. 

ï.  Zeiltafelm.  p.  .'*3. 
•'..   Ilorp.  tmscr.  Int.,  I,  p.  Wi3,  Commenlar.  ml  nnn.  i\'.',\  pour  les  Fauli  triHin/ili. 
»..  Cicron.  Hntt  .  l-'lllfi*»,, 

T.  Die  HerkUfrage  ztcUcken  Cnetar  utnl  dfin  Srtutt,  lin-slaii,  \H',',  TtX  p.  in  H" 
<  \ir.  «1rs  Mem.  de  tÀcad.  d'kùt.  ri  île  pluloi  Jf  Hn-xlaii,  \"  vol.). 
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comprciidre  à  l'organisation  de  la  conquête,  ni  à  la  géographie 

ndniinistrative  de  la  Républiqne  et  de  l'Empire. 

11  y  avait  à  Rome,  dès  l'origine,  deux  sortes  d'imperwm  ou 
de  compétences  :  Vimperium  militaire  et  Vimperiian  judiciaire. 

Jusqu'à  la  création  de  la  préture  (365),  qui  ne  fut,  comme  on 
sait,  qu'un  démembrement  des  fonctions  consulaires,  les  con- 

suls, et,  avant  eux,  les  rois,  avaient  réuni  les  denx  compétences 

ou  la  double  autorité  de  chef  d'armée  et  de  juge  suprême  ̂  

Dans  l'origine,  le  mot  provincia  n'exprime  rien  autre  chose 

que  l'exercice  de  ce  pouvoir  et  n'a  trait  qn'à  Vùnperiinn, 
soit  militaire ,  soit  judiciaire.  On  dit  :  la  provincia  iirbana , 

la  provincia  peregrina,  pour  désigner  la  compétence  du  prae- 

lor  urhanus  et  celle  du  praetor  peregrinus^.  On  n'a  jamais 
dit  la  provincia  de  Vaedilis  plehis ,  la  provincia  du  tri- 

biinus  plehis\  parce  que  ces  magistrats,  n'ayant  pas  d'impe- 
rium,  ne  peuvent  jamais  avoir  de  provincia.  Ainsi  la  compé- 

tence d'un  magistrat  revêtu  de  Virnperiani  est  proprement  la 

provincia.  Tel  est  le  sens  des  expressions  qu'on  rencontre  si 

souvent  dans  les  textes  relatifs  à  l'histoire  de  la  l{épu])lique  : 

«  11  eut  la  province  des  Volsques  et  des  Herniques*  »,  c'est-à- 

dire  l'exercice  de  Vimperium  militare  pendant  la  durée  de  la 
campagne  contre  les  Volsques  et  les  Herniques;  il  eut  «  \^  pro- 

vince de  la  guerre  contre  Hannibal  »  ;  il  eut  «  la  province  de 

la  flotte  »  '"  ;  il  eut  «  X^i  province  de  Luca  »  ou  «  Va  province  d'A/'i- 

ni///ani'''i),  [)oui'  iudi(|uor([uc  le  magistrat  entré  nouvellemc^nt  en 

•I.  Li'çoii  incdito  l'aile  au  Collégi'  de  Fraiici!,  par  M.  K.  lîruicr,  le  11  déc.  IHC.i). 
'i.  Tile-Live,  XXVIII,  'AH  :  «  pi'aeloria»!  provincide  iii  soitein  coiijculae  :  inlxnia  (ai. 

S(!i'vilio  ol)tij>il  »;  elc. 

'.].  M.  Mûimiiseii  a  soin  de  l'aire  rciiiarciiier  (jue,  si  l'on  dit  «  la  province  du  ques- 
teur »  {CÀc,  Verr.,  I,  '.),  al.  'M),  ces  mots  n'exprinienl  nullemeul  l'exercice  d'un  impe- 

riiim  questorien,  lequel  n'existe  pas,  mais  ])ien  Vimperium  du  niaj^istral  supérieur, 
consul  ou  (tréleur,  dont  le  quaestor  n'est  que  l'auxiliaire  ou  le  subordonné. 

1.  Tile-Live,  11,  iO  :  «  consules  T.  Sicinius  et  (1.  A(iuillius  :  Sicinio  Volsci,  Aipiiliio 
llcrnici...  provincia  evenit.  » 

5.  Tite-l,ive,  XXVI,  ï>8  :  «  decrevere  Patres,  ut  alleri  consuluni  llalia  hclhnuqn.' 
cuin  \\\\\\\\\\y,v\i'.  provincia  essel,  aller  classfîni.  » 

(i.  Tile-i,ive,  XXVIII, ;i8  :  «  praetoriacï  provuirioi'  in  sorleni  conjcclac  :   \riiiiiin(in, 

ila  Calliani  appellahani,  Sp.  Lucretio  |olitij^'it|  »;  etc. 
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char>^*,  et  «|iiittaiit  Homo  |Miiir\ii  i\v  VittijH'nitm,  piiiiait,  (l.iiis 

U*s  villt's  rroutiôi\'s  lit'  l'Itaiic,  1«*  roininaiidoiiu'iit  (l<*  I  année 

qu'y  avaicut  laissiV  s*'s  pKMltk'osseiirs.  <  Tintait  «loue  ù  Arimi- 

MttiH  «*l  à  /jtnt  qiit*  t*oiiuiiriu;ait  l'exei*ciiv  «It*  vv\  inifu'riitm 
ou  lit'  co  i'oiiiiiiaiiiieiiHMit.  C.lu'i  les  iMMuiiiucs,  I»'  mot  proriffcta 

osl  iMU|tluyô  ilaiis  iiiii>  arot>|itioii  dôrivô»'  «lu  sens  jiiii«li«|iir,  cl 

(|iii  n'a  riiMi  «h*  m'omaphnnu»'.  Tri  ost  ramieii  cmiiloi  «l  le 

vnii  MMi-i  «tri^iiiol  «lu  umt  /uuritin'fi.  (Vost  «lans  la  suite  <|u'«»u 
ra|»|ilit|iia,  non  plus  siMilemcnt  à  I  u<>a^«>  «lu  eoiiiiiMinliiiirnl 

ou  à  la  i*«)m|M*toni*c  judiciaire,  nuiis  au  champ  matei  iel  «laus 

It^pifl  ivlU'  (l«uihl('  c«>mp«'*l«'nct*  s'cxcnait  ««hiiiim'  «h'Ii'^îatiou 
anuui'llc.  Plus  lanl  encoiv  on  lui  assigna  «le»  limiles  pié«is«'s: 

mais  ce  ne  fut  «{ue  le  jour  où  Ton  voulut  étahlir  «les  «lemai  ta- 

lions entre  lies  comjH'teuces  pr«»viucial«*s  «leveuues  voisines.  Les 

eiivonslances  tirent  «pu»  l«'s  «I«mix  premi«''r«'s  c«Mupu'tes  (l«''li- 
nitives  hors  de  la  Péninsule  furent  «l«'s  îUs  :  la  Sicile —  el  la 

Sariîaij;ne  av«'«-  la  r.«u*>«'.  II  n«'  famlrait  pas  croire  ««'[(enilanl 

«|ue  ces  limites,  rigoureusement  «h'terinini'es  |»ai'  l«'s  eaux  <pii 

en  baignaient  de  toutes  parts  les  contours,  enlraînassenl  dans 

l'esprit  des  hommes  de  ce  temps-là  ri«l«''«'  «pie  la  lunri/iiifi 

Siriiiti,  la  prnn'uria  Sanliiiia  et  i'orsiai  «lussent  avoii*  ime  aiie 

géographi(|ue  nettement  d«*'limitée  :  «l'ailleurs  toute  la  SiciN'  ne 
fut  \MS  soumise  en  une  lois,  et  les  mots  "  provinc«'  «le  Si<ii«'  » 

nV'Xprinuiieiit  «pie  le  commainlemeiit  «'X«'r«  é  «lans  c«'  pays  pen- 

dant un  an.  Il  y  a  U'Wv  pnirinrin  ronmiin.  la  (ianh*  (lisalpinepar 

«•xemple,  |KiUi' latpiellc  il  «'st  iialnn'lli'inenl  jaciie  de  tiaeer  (|«'s 

limites  du  «ôté  «le  la  iinT.  puis  au  mi«li,  atleiulii  «pie  |,i  coin- 

|»étence  des  magistrats  qui  ̂•xe^^^■aiellt  Xinijn'i imn  «lan>  «e  pays 

était  forcément  arrêtée  dans  cette  directi«ni  par  la  fr«)iitiènî  im*me 

de  l'Italie  ;  il  l'est  beaucoup  moins  de  déterminer  l'extension  crois- 

îvante  «le  cette  prnn'iirifi  au  imr«l  «-t    à  l'oin-st,  paire  qu'elle  a 

I.  PUote,  Capteicei,  aele  III,  se.  I,  t.  Si  :  «  ipui  obiionaril,  qii.i*  |)ai-.-i.siluniiii 

anie  ml  proTimria  ».  --  Térencc,  t'kormio,  acte  I,  se.  il,  v,  H  :  il  s'.igii  ,],•  ja 

•ïirrtùon  «le  d*ri«  fil*  dr  famille  ronfn'*'  à  un  etwlave  :  «  0  (Jpla,  proviiiciam\  cvp'isù inram...  • 
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prof^ressé  avec  la  conquête.  Quant  à  la  résidence  du  magistral 

—  ou  «  du  gouverneur  » ,  comme  nous  disons  fort  improprement, 

—  il  est  impossible  de  l'indiquer  :  aucun  texte  n'en  parle.  Sa 

résidence  était  celle  d'un  chef  d'armée  en  campagne,  c'est-à- 

dire  qu'elle  était  partout  et  nulle  part,  ha provhicia  à' lUyrkum 
était,  à  proprement  parler,  le  commandement  exercé  annuelle- 

ment par  le  consul  ou  le  préteur,  par  l'ancien  consulaire  ou 

l'ancien  préteur,  dans  un  pays  limité  dans  w\\  sens  par  la  mer 

Adriatique,  mais  dont  l'autre  frontière  était  et  devait  rester 

vague.  Personne  n'a  jamais  pu  dessiner  sur  une  carte  les  bornes 
orientales  et  septentrionales  de  V Illyricwn  sous  la  République. 

C'était  tout  le  pays  conquis  ou  à  conquérir  dans  la  direction  de 

l'Orient,  jusqu'à  ce  qu'on  rencontrât  la  compétence  du  per- 
sonnage revêtu  de  V imperium  ou  qui  avait  la  provincia  consu- 

laire de  Macédoine.  En  Espagne,  lors  des  premières  expédi- 

tions entre  les  Pyrénées  et  l'Ebre,  on  commença  à  désigner  la 
région  à  conquérir  située  au  sud  de  la  chaîne  sous  le  nom 

de  province  fVEspag)ie.  Quand  la  conquête  s'étendit  au  delà 
de  l'Èbre,  on  divisa  le  champ  des  conquêtes  faites  ou  à  faire  en 

deux  commandements  :  l'un  fut  appelé  provincia  Citcrior, 

Vmiivcp/'ovincia  Ultcrio/-^,  de  citra,  ultra,  mots  qui  se  rappor- 

tent visiblement  au  cours  du  fleuve  Iherus.  Mais  il  s'en  faut 

que  l'Èbre  divise  la  Péninsule  en  deux  parties  égales  ;  de  sorte 

que  le  jour  où  l'Espagne  entière  fut  la  proie  des  Romains,  on 
étendit  la  provincia  IJItcrior  ]\\^(\\\k  Malaga  environ;  puis  on 

réduisit  le  pouvoir  attril)ué  aux  deux  délégations  à  une  seule 

provincia,  puis  on  le  dédoubla  de  nouveau'^,  enfui  on  le  porta 

plus  tard  à  trois  provinciac'%  et  les  limites  des  compétences 

varièrent  longtemps.  Elles  ne  devinrent  fixes  dans  tout  l'Enqûre 

1.  Tilc-Livc,  XXXII,  "27  el  "iS;  cf.  Cic,  pro  Fonteio,  7  (Ki),  elc  Voy.  Uainlhucli 
dcr  roiimch.  Allarlh.,  \\:l{6m.  SUtatsverivnllung,  von  Mai-quardt,  2°  édit.,  p.  101. 

-2.  TiloMvc,  Xi.IVI,  17,  cl  Xi>V,  Ki  :  «  (K  Aolio,  M.  Juiiio  cos.iKw  av.  ,1.  ('..)  dopro- 
viiiciis  rcforcnlibus  censuoi'c  Patres  duas  ijrovinciaa  Ilispimidin  nirsiis  (iori,  <iuao  iina 

por  hclliim  Macodonicuni  fiioral.  » 

;j.  On  voit  dans  César  l'origino  do  vvs  trois  provinces  {De  hello  civ.,  I,  3S).  Cf.  le 
Uandb.  do  M.  Manjuardl,  2"  édil.,  t.  IV,  p.  !)i).109. 



•|ui' MUis  Aiigii>li\  tuiil  on  (*uii>itlôriiil  }h'ii,  muis  la  ltr|>nl»li<|ii(', 

!(*$ /Mi(M*#>«r«Vf«*  inuniiHMlcs  iv|mrtiti(Uis  triTitdriali's,  tant  !«•  iiml 

/*Wii  coiimtv a  loii^toiii|is  stm  son^  |ii-iinitii.  sens  viif^iu'  cl 

i     itTiuiiiè  (oiiiuie  ('X|uvssiuii  giH»mM|ilii«nu\   Irrs-piviis  an 

<  •iiitraire  lors4|iril  iK'^si^^e  le  coiiiinaïKltMiK'nt   inilitaiir  <l  une 

inutV  en  onni|wi^ni*. 

Si  nons  a|)|ilii|U(tiis  oos  <il>sorvati<tns  à  la  (îaiilc  lraiisal|tiiii>, 

•  *n  se  convaincra  (|nc  c'est  un  soin  sii|M'rl1ii  et  nièiiie  une 
iirlierchc  oiseus*»  qne  île  vonloir  déterniiiiei-  la  limiti'  exade  <li' 

la  /*tttn'têrift  nn  n«»nl  et  à  l'ouest.  Cette  limite  ne  sera  nellenirnl 

•léiinic  cl  n'anra  Ucsoin  «I»'  l'être  «jn'à  la  civation  «les  aiilics 

|HMvinct»s,  c*»»sl-ii-<liiv  npivs  la  c«>m|in*'le  (le  ('.«'sai'.  (Mi  [miiI  se 

ih'niaïulcr.  si  l'on  y  tient,  «(uelle  était  I  aire  «lu  pays  «(aujuis  après 

la  hataillc  ilc  \  itêtialium  et  après  celle  «le  l'Isère;  mais  on  verra 

l>icnt«'»t  <|ne,  si  l'on  y  coniprcml  le  pays  tics  Vanmlii  v\  ( clui  «Ir^ 

Mhbrmjrsy  ces  |)enplcs  n'étaient  rim  nmins  «pie  soumis  en 

l:îl.  Si  l'on  vent  ahsolnincnt  «léiouviir  \v  piemier  <«j<ouver- 

n«Mir  »  lie  «  la  pcovincc  »  de  .\arhoniiaise,  ou  ue  |»ar'vieiHlia 

|Nis  pins  ais4>menl  à  le  noninici*  avec  cerlitinie  «pi On  n  nMIcndra 

une  iI«*terniinatiou  il»*  frontières  politi«pn's  eu  IIH,  eu  107  cl 

en  102.  Ile  qu  on  peut  ariiriuer,  c'est  «jue  :  I"  Ftilriiis  Fl((rrus  a 

re<;n  V iuijterium  c\\  prenant  les  faisceaux  consulaires  eu  l^.'i, 

cl  ipic  le  Sénat  lui  a  donné  \n  //rori/fria  de  la  (îaule,  c'est-à-dire 

I»'  ciinnnandcnicnt  de  la  guerre  à  faire  eu  (iaule;    2"  que  le 

'•nsul  {'..  Sextins  (lalvinns,  revêtu  comme  lui  d«'  V linitcrinni 

Il  \t\j  a  reçu  la  même  prorincia;  3"  qn'après  eux,  nul  èlc 

envoyés  en  Transalpine  les  consuls  (\\\.  Doiuitius,  eu  \'lt^ 

el  n.  Kabins  Maxinnis,  en  121.  (lounur*  ils  n'ont  |)as  été 

|Hiurvus  dans  le  même  tenq»s  de  titres  é;^aux,  ils  n'ont  pu 

-••  partaj^er  Ximjtf'riuin  ni  la  inurinrin:  quand  1  un  ('lait  rimsiil 

•  l  I  antre  pi-ufoit.siily  le  premier  commandait  au  >ecoud,  (pii 
levennil  son  letjntm.  l.e  consnl  Fahius,  quittant  la  (îaule  avant 

l'expiration  de  S4»n  année  de  consulat  et  même  avant  la  Jin  «le 
Il  campajfiie,  Cn,  Domitins,  firorn/isitl^  reidrait  eu  poss(,'s>ion 

'!••  Vhnjierium  absolu  dans  la  jnoL'incitt.  11  va  sans  dire  que  tous 
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les  chefs  militaires  ayant  aussi  ïimpen'wn  judiciaire,  lorsque 
ces  pouvoirs  furent  exercés  au  loin,  dans  des  pays  conquis, 

c'est-à-dire  dans  des  proviucide  annuelles,  ils  réunissaient  les 
deux  pouvoirs. 

La  date  de  118  n'a  d'importance,  pour  ce  qui  regarde  la 

provincia  de  Gaule  Transalpine,  qu'en  ce  qu'elle  marque  l'exis- 
tence d'un  centre  et  d'une  résidence  parla  création  de  la  colonie 

romaine  de  Narbonne,  et  si  l'on  veut  faire  dater  «  l'organisa- 
tion »  plus  ou  moins  imparfaite  de  la  proviticia  Narbonemis  àe, 

cette  époque,  nous  n'y  faisons  aucune  objection  ;  mais  il  est 

probable  qu'après  les  deux  grandes  victoires  de  Cn.  Domitius 
et  de  Q.  Fabius  Maximus,  le  Sénat,  en  laissant  le  premier, 

c'est-à-dire  le  plus  ancien  des  deux,  dans  ce  pays,  conçut,  par 

le  fait,  le  dessein  d'y  rendre  la  délégation  permanente,  et  de  la 
confiera  des  magistrats  annuels  ou  revêtus  de  Yimperium  pour 

un  temps  limité  et  renouvelable  :  ce  fait,  qui  résulte  d'ordi- 
naire tout  naturellement  de  l'état  d'avancement  de  la  con- 

([ucte,  n'apparaît  pas  avec  éclat  dès  son  début.  Il  dut  se  pro- 

duire pour  la  Gaule  Transalpine  en  121 ,  et  nous  croyons  qu'en 
effet  Domitius,  restant  après  Fabius  sur  les  bords  du  Rhône, 

peut  être  considéré  comme  le  premier  magistrat  ayant  exercé 

Vimperiwn  annuel  de  \{i  provincia  ;\\  est  probable,  en  outre, 

qu'à  partir  de  cette  épo({ue  il  ne  cessa  d'y  avoir  en  Trans- 
alpine, comme  en  Sicile,  en  Sardaigne  et  en  l^^spagne,  des 

magistrats  romains  pourvus  de  Vimperium  en  permanence. 

Cependant  on  n'augmenta  pas  exprès  le  nondjre  des  préteurs, 

comme  on  l'avait  fait  pour  ces  trois  autres  pays';  il  en  résulta 

(ju'il  fallut  prendre  les  chefs  parmi  les  anciens  préteurs  et  les 
anciens  consuls,  qui  dui'cnt  administrer  avec  le  titre  de  pro- 

préteurs ou  de  proconsuls,  titre  qui  pouvait  se  })erpétuer 

<lenx,  trois  et  cinq  ans  dans  le  même  i)ays,  sans  (ju'il  IVit  néces- 

saire de  renouveler  cluujue  année  Vintperium,  c'est-à-dire  la 
délégation  militaire  et  judiciaire  du  Sénat  pour  la  })rovince.  l^a 

I.  Eiiiiomc  (k  Til.-Mvr,  W,  cm  "2-27  ;  -  Til.-lïiv.>,  N.WII,  2S,  cl  XWill.  -Jd, 

|ioiii'  l'Ks|i;ij,ni('. 
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iiioiiio  cliikse  t'iit  lieu  (railleiii's  pour  los  piMvincos  à  rocrasiiui 

•les«|U('lU*s  au  avnil  citV  «le  nouveaux  |u\MtMii's.  puis(|ue  Vorivs 

i>.\en;a  plus  d'une  luniêe  rnutoritê  en  SieiK».  Il  en  fut  de  nn^nu* 
|K»ur  ronléius,  en  lianle.  ipii  porta  le  nu^nie  litre  de  ftnt  /tntr- 

f'ft-r:  mais,  de  tout  temps,  la  eompétence  tl'nn  mau'i^lral  siipr- 
rieur  venant  dan^  la  province,  ou  ne  faisant  iiirine  iiiit*  lu  tra- 

\erM*r,  absorlwi  eelle  du  mat^istrat  inlrrieiii"  ayant  \  t/n/imufn 

«mmel,  el  étant,  roninie  nous  tlirioiiN,  |,«  puiNmirur  oflirirl 

K»î;ulier.  Ainsi,  |H>n<lant  le  séjour  pinloni^'i'  <|ii('  lit  Ir  cuiimiI 
Marins  en  (ianle  «le  KM  à  lOJ.  jors  dr  la  i^Mierre  des  Tenltuis 

el  di»s  l'.induYs,  l'autorité  du  proconsul  ou  du  piopiu-teur,  s'il 
y  eu  eut,  dis(uu*ut  devant  la  sienne. 

{a*  «|ui  est  assuré,  c'est  «pie  le  nom  «le  l*rnrmcm  yarho/tt'/is/.s 

ne  dut  exister  ipi'à  partir  de  l'envoi  de  la  colonie  romaine  à 

.\ju*l»oime,  en  I  IS.  Mais,  pas  [»lus  avant  cette  épocjue  (pi'après, 

la  limite  de  la  com|M'>tence  «les  ma^isliaN  muinkIs  ne  lui  lixéi; 

•  lu  enté  d<>  la  (îaule  i'.lievrlue,  et  il  faut  lùi'ii  coiuprciidri'  ijuc  le 

«  liamp  «le  l«Mir  acli«»n  tut  toujours  indéterminé  jusipi'à  tlésar, 

eu  ce  sens  que  le  mot  Prorimùt  Sarbonctisisj  bien  que  s'appli- 
quant  à  un  pays  parfait«Miient  délimité  au  sud,  assez  vaguement 

à  l'est,  ne  le  fut  jamais  au  nonl  et  à  l'ouest,  et  ne  cessa,  dans 

cette  diivction  «lu  moins,  «l'être  un  c«»mman«lement  militaire,  ne 

rt'*|>oudaut  même  pas  exactement  à  une  expression  géograjiliitjuc. 

comme  on  ?»e  l'imagiiHf  c<)mmunémcnt.  Ainsi,  ce  «pii  constitua 
létal  provincial  «lans  la  (iaule  Trausal|»iiir,  ce  fut  la  jM'rpétuité 

de  Vim/jertam  exercé  par  [)éri«j«lr>  anniifllrs,  Mmnalrs,  trien- 

naU"*,  renonvj'lahles  ou  non,  mais  d»»  ti'll»'  sort»*  «juc  jamais  il  ne 

put  y  av«>ir  su.>|>ensi«m  de  l'autorité  militaire  cl  judiciaire  délé- 
guée pai-  le  Sénat.  La  régularité  du  fonctioimement  est  <lon<r 

lindicc  d'un  état  provincial  bien  «.'aractéris*!.  Le  proj)rélrii)- un 
proconsul  avait  toujours  av«'c  lui  lui  questeur  désigné,  soit  jtar 

II*  *>or1  ',  soit  sursa  denwuulc',  piirmi  les  questeurs  «'«lus  à  rKi/nr-: 

I     •.i"i'>ii.  EpUt.  tid  (JuintuiH.ir.  I,  l  :  c  quac^torf-m  hulus  non  ino  jikIk  lo  rlc-l<;- 
ctuiit,  ifui  cuiii  qurm  vtrt  JrilU»  * 

i    Tilr-ljïc.  \\X,  a. 
il-  W 
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il  (lovait  l'assister,  non-seulement  pour  le  recouvrement  de  liin- 

pôt,  mais  aussi  dans  l'administration  de  la  justice.  (Juc  le  pro- 

consul eût  OU  n'eut  pas  avec  lui  de  troupes  composées  de  légion- 
naires et  de  corps  auxiliaires,  il  avait  un  legatus  au  moins.  Le 

questeur  et  le  légat  pouvaient  exercer,  au  nom  du  proconsul  ou 

propréteur,  l'autorité  ou  partie  de  l'autorité  militaire  et  judi- 
ciaire. On  disait  Va  provincia  qnaestoria,  pour  désigner  la  délé- 

gation^ du  questeur  dans  laprovhicia  du  magistrat  supérieur.  La 
garnison  de  la  Provi/tcia  Narbonensis  dut  nécessairement  varier 

suivant  les  besoins  de  la  défense,  c'est-à-dire  selon  l'état  des 

esprits  à  l'intérieur  et  les  menaces  des  ennemis  à  l'extérieur. 
M.  Herzog  tient  beaucoup  à  faire  coïncider  la  création  de  la 

Province  avec  la  révolution  des  Gracques  et  le  gouvernement 

de  C.  Gracchus  (124-12!2)''^;  il  voit  dans  l'envoi  de  la  colonie 
romaine  à  Narbonne,  en  118,  une  suite  du  mouvement  qui 

avait  porté  hors  de  l'Italie  des  colons  partis  de  Rome  :  Carthage 
avait  été  la  première  colonie  fondée  avec  les  «  expatriés  du 

Forw7î»,  et  elle  l'avait  été,  comme  on  sait,  par  C.  Gracchus  lui- 

même.  C'estde  la  même  façon  que  L.  Licinius  Crassus  aurait  fait 
rendre  le  décret  concernant  la  création  de  la  colonie  de  i\ar- 

bonne,  et  l'aurait  conduite  lui-même^,  sous  le  consulat  de 
M.  Porcins  Cato  et  de  Q.  IMarcius  Rex  (118),  le  vainqueur  des 

Stoeni,  dans  la  chame  des  Alpes  *.  C'est  môme  le  nom  de  ce  consul 

qui  donna  lieu  à  l'étrange  méprise,  encore  assez  répandue 

aujourd'hui,  (pii  consiste  à  faire  venir  de  Marcius  le  nom  de  la 
colonie;  mais  on  ne  i)rend  pas  garde  que  le  (jeutilitium  de  la 

famille  Marcia  s'écrit  par  un  c,  et  que  le  cognomcn  de  la  colonie, 

s' écrivant  il/«/7/^M',  par  un  /,  vient  du  dieu  Mars.  Il  semble  avoir 

été  d'usage,  en  etfet,  de  placer  les  pi'emières  colonies  envoyées 

1.  Voy.  plu.s  haut,  p.  28i,  note  3. 
2.  GaU.  narb.,  p.  49-50. 

3.  Cic,  lirulus,  io  (KiO)  :  «  [L.  Licinius  Crassus]  voluit  adolescous  lu  coloniu  Nar- 

honensi  causac  popularis  aliquid  atliiig-cre  eamquc  coloniam,  ul  IVcit,  ipse  deduceiT.  » 
-Cf.  Pro  Cluentio,  51  (liO). 

A.  Epiloinc  de  Tile-l-ive,  LXII  :  «  (,).  Marcius  con.sul  Slocnas,  yeiiteui  Alpiuani, 
oxpugnavil.  » 
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ht»r»  trilalu'  s*»ns  In  pixitivlidii  triiii  ilitMi  :  la  cnhuiii*  i\v  l'tir- 
thtUf^  fut  suriioniimV  Venfiia:  colU»  ilo  Coriiithus,  Jnmi/tni: 

cvWe  de  \at'hit  ii\iil,  »lt»  iiu^iiio.  If  Minioin  «le  .\/(irfms. 

On  sot  iltMiiaiiiIi'  (|iifllc  axait  viv  la  (-oii«iiti(Hi  drs  anciens 

hahitant>  apivs  la  ihulurtio  v{  Irtahli^sciiii'iit  »h's  rirrs  ronmni 

|Nirini  eux.  \m  iv|M)iise  no  saurait  rtir  «loutcnsc  :  la  ('«ijunic 

iionvrllc  iliit  èln*  ah^olnnitMit  tlans  |i'>  njènn's  (•(»inlilion>  «pic 

li»s  colonies  fomlcrs  en  Italie.  Nous  savttns,  surtout  ile(»uis  les 

iwcflItMils  coninuMitaiivs  de  M.  Madvif;'  et  les  «liseussioiis  eon- 

sipiiiVs  tlans  lesileux  éilitions  du  Hamihurh  «ji-  M.  Marijuardl  ', 
i|uelle  était  la  conditi<ui  des  colons  nunains.  Ilsjduissaienl  iialii- 

n*llenient.  loin  <lellonie;  i\\\  jus  ofitimn  jurr,  cmwww  s'ils  «'taicnl 

tlaii5  le  sein  de  la  \'illt%  mais,  ne  {loiiNaiit  iialni-cllciiiriit  |>as 

exeiver  \vju.\sft//'nii/ii,  ils  conservaient  du  moins  Ir  piivilc^'e 

envié  ilu yW  hnmnuin.  Si  l'on  veut  se  i*e|Mnlei*  à  ce  <|iir  nous 
avons  dit  des  colonies  roninines  ih^  I  Italie,  (lall-^  le  juemiri' 

chapitre  «le  ce  volume',  on  n'aura  qu'à  rappliijiu'rà  Narhonne; 

car,  <l«»s  que  celle— ci  était  formée  par  (bubnlin^  c'est-à-dire 
com|»osée  de  colons  venus  de  Itome, —  proltahlement  au  nomluiî 

de  trois  cents  familles^  comme  dan*^  les  anciens  temps  de  la 

Répnl»li(|ue*. —  il  ne  «levait  y  avoir  aucune  dillérence  entre 

les  colons  de  Narhonne  et  ceux  «le  l'Italie,  ils  constiluaieiil 

une  |H'lilc  aristocratie  pour  ainsi  dire  implaiih'-e  mm-  un  sol 
étninper.  Ouant  à  la  lati/iita.s  et  aux  colonies  de  di'oit  latin, 

comme  nous  n  av«jns  aucun  ténioi^na^e  «jui  nmis  autorise  à  l'aire 
remonter  leur  établissement  en  .\url)onnais«;  à  une  épo<pie  anté- 

rieure à  la  guerre  des  Cimhrcs,  nous  n'avons  pas  à  nous  en 
occuper  ici  :  nous  en  parlerons  à  I«'ui-  date.  .\ail»onne  «'tant 

donc  "  folniiia  iiostrnniin,  spi'rulu  PujniU  lin/unni  et  inoiniifun- 

iruhmi'  »,  c'est  la  condition  des  anciens  liahitants  <pti  jttiil  seule 

De  jurt  el  conâittont  coloniarum  l'opuli  Uomnm,  >\ans  srs  Opusc. 

t.  Handbmrh,  l,  III.   !•»  partie,   p.   17  cl   »uiv.,   de  \W.cVcr  v\  Marqiianll  ;  d.  |,i 
2»  ii.lil..  I.   IV.  p.  3.VII, 

''.    Vov  pa;;r4  9  ci  10,  ri  \e%  noXes  qui  arcoiii|>n;,'i)cnl  eA  passagr. îbid. 
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l'aire  l'ol)jct  d'une  question  nouvelle.  Nous  avons  tlit  (lueii 
Italie  les  anciens  occupants  de  la  ville  nouvellement  colonisée 

devaient  conserveries  deux  tiers  des  biens  immcul^les,  l'autre 
tiers  étant  attribué  aux  colons,  et  nous  avons  ajouté  que  cette 

aristocratie  dut  consentir  presque  partout  à  fusionner  avec  les 

indigènes^;  quant  à  la  condition  que  M.  Madvig  accorde  à  ces 

derniers,  delà  civiias  sine  su ffr agio,  nous  dirons,  d'après  cette 

doctrine  juridique,  que  les  Ataci/n-  —  nom  par  lequel  on  a 
voulu  que  les  anciens  habitants  de  Nar])onne  eussent  été  distin- 

gués des  colons  romains  —  ont  dû  jouir  d'abord  de  la  lati/iitas, 

c'est-à-dire  de  tous  les  droits  civils,  à  l'exclusion  des  droits  poli- 

tiques; —  c'est  ce  qu'on  appelait  les  cives  sine  jure  honorum  : 

or  ce  JUS  honorum  permettait  seul  l'accès  de  la  carrière 

politique  romaine.  lAIais  nous  croyons  que,  la  fusion  s'étant 
opérée  assez  promptement,  sans  doute  par  les  alliances  des 

colons  romains  avec  les  anciennes  familles  du  pays, —  enri- 

chies par  le  commerce,  —  le  nombre  des  c'wes  romani  dut 
s'accroître  sensiblement,  et  que  tous  les  ingénus  propriétaires 
et  domiciliés  dans  la  colonie,  après  avoir  joui  des  avantages  de 

la  latinitas,  durent  parvenir,  avec  le  tenq^s,  im/'us  optimo  jure. 
Les  citoyens  de  la  colonie,  romains  et  latins,  formaient  sans 

doute  comme  une  sorte  de  haute  bourgeoisie  ;  la  seconde  classe 

de  la  société  était  composée  à'incolae  étrangers  à  la  cité,  de  fils 

d'affranchis,  d'affranchis  et  d'esclaves. 
Quant  à  la  condition  des  terres  dans  la  Province,  on  ne  peut 

se  faire  une  idée  exacte  de  ce  qu'elle  était  alors  (pi'en  se  repor- 

tant à  la  loi  agraire  de  l'an  111,  dont  un  fragment  considérable 

nous  a  été  conservé''.  Cette  loi,  —  sorte  de  rupiidatlon  de  toutes 
les  difficultés  soulevées  par  la  tentative  infructueuse  des  Grac- 

ques,  difficultés  que  n'avaient  pu  résoudre  ni  la  réaction  violente 
préparée  par  les  lois  Li  viennes  et  accomplie  par  le  consul  (  )pimius 

I.  Voy.  plus  haut,  I.  Il,  p.  U). 

'i.  l'omponius  Mola,  11,  5. 

3.  Coip.  inscr.  lut.,  I,  p.  75ctsuiv.  Voyez  la  suvaulc  tlisscrlaliou  juii(li(|uc  cl  lii>la- 

fi(iue  (le  M.  Moinmsen,  p.  80-100. 
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i*n  lîl,  ni  lt»s  K'^loiiuMits  »|«»  M.  Drusus  ol  île  Spiiriiis  Tlioriiis, 

—  i»sl  ilivistM'  vu  lii»is  {uirtits  :  la  piviuiôiv  t»st  rrljitiv»'  aux 

|rrn*s  ili'  rilalii*.  lu.iis  n'avoua  |mis  à  nous  »mi  (>(M'ii|mm'  i«i  ;  los 
«Umix  niiln»s  coiuvriioiit  1rs  lt»nx»s  «iWfriqnr  r[  «Ir  r.orinilic.  Les 

()is|x>silioii<  ilo  la  loi  a^raiif  «Ir  l'an  III,  vu  «•••  «(ui  rrf;ar«l«'  la 
ciuulitioii  »li's //<//*  »U'  la  |>n»viiu*t'  »1  AlViqur,  ri  «mi  iwnlitiilirr 

de  «HMix  (|iii  nvoisiiiaioiit  Carlliago,  ilcvaieiit  assiiivmrnl  jin - 

seiiliT  iiiit*  ̂ raiiilo  aiial(»f;io  iwvv  l«'s  lois  rt  les  rèj^lrimiils  (|ui 

TiirtMit  n|t|ili<|iii>s  imi  .Naihomiaiso.  r.«»tt»Mmalo«^i»'  ivsnjt»'  «l'aNoni 
^\v  rurganis^ition  |uvsi|m*  coiiltMiiporaim»  «|»»s  «Iciix  inovincos  ; 

ensuite  îles  ciiTonslaïUTs  iilriiliiiurs  «[ui  y  ont  aiiu'in'  la  IoikIm- 

tioii  «les  ili'iix  l'oloiiirs  :  i\tr//iat/o ,  m/a/tift  ihulnr/n  dr  \2.2, 

com|KiS4V  \mv  im»iis«'mjiu«iiI  «le  «itoyens  romains,  —  cl  .\arho 
Marlius^  épilemeiit  ntlnnia  diulurta ,  (!«•  jjs.  <|ii,ific  ans 

n|»K*s,  "C.  riraeeliiis  mort,  «lit  M.  .Momms«Mi',  la  l'action  ̂ 'oii- 
veninnle  écarta  sans  pein«*  K?  pnijet  «!«'  la  recoiistriictioii  «!«•  (lai- 

thnge;  on  laissa  ilaillenis  aux  |>ossesseui*s  les  assifj^iiations  «l«''jà 

conctMées.  Mais,  sur  uu  autre  point  jmurtant,  h*  jwiiii  «lémoera- 

ti«iue réussit  à  lon«l«"r  un  étahlissement  pareil,  .\firhii  Marfius.  » 

Ou  voit  par  la  l«'eture  «1«'  la  loi  agraiic  «le  III,  improprement 

ap|>elée//»jr7'A/>;*/Vi*,qu'elleproe(Me<l('  l'esprit  mrmfdr  laconsli- 

tutioii  romaine,  et  «pi»',  loin  «l'être  re\pic>sion  isoK'c  il'nn  iK.'soin 

local,  elle "«Tattaelie  à  t«»ut  un  cns^'uiMc  «le  lra<litions«'t  «l'nsaj^iîs 

ayant  |Kiur  but  de  transporter  «If  lllalir  «lans  1rs  provine<,'s  les 

n'glementatioiis  concernant  la  comlition  «l«'s  terres.  Ainsi  vi\  «pie 

nous  voyons  étalili  à  cette  éj)orpi<'  «-n  MVi«pn'  «lut  1  élr'«'  «lans  les 

autres  provinces,  et  plus  particuli«'"n'ment  «lans  la  Naihoimaise, 
Il  est  induhitaMe,  à  nos  yeux,  «pic  tonNs  les  l(ii'«s  «lu 

pays  nouvelh'un'iit  conrpiis  furent  «onsiih  r(«'>  «"omm*'  r«''|>Mrli('s 

siius  deux  titres  dont  la  valeur  jiii'i«lii|Me  <'st  |>.'iriailiiiii'nt 

connue  :  YfUjer  jH'irntii.sri  Xati^'  jmhlinis.  X.'iKjrr  iirirtihts  ( on- 

stitnait  l«'s  Www^  d«'s  partieuli«*r>:  il  «''lait  «le  «h-iix  sorl«'s  : 

l"  Xatjrr priratiis  p.r  jure  tjiiiritiiiiii,  «pii  donnait  seul  «lioit  à  la 

1.  Wtt.  rom.,  lra.l.  franc.  d<-  M.  Alin.iii.lrp,  I.  V,  p.  83-Ki. 

î.  M.  Mnmm*m  l'a  «lémonlr»^  iCorp.  tnwr.  Int.,  I,  p.  77), 
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propriété  absolue,  exempte  d'impôts,  fixe  et  héréditaire,  pro- 

priété dont  jouissait  le  crn's  romanus  :  telle  fut  la  condition  de  la 
terre  «  donnée-assignée  «,  ager  clatiis  adsùjt^atus,  aux  colons  de 

Narbonne:  c'est  ce  qu'on  appelle  aussi l'^/^er  colo/ncus;  2°  Varjer 
privatifs  ex  jure  peregrino,  propriété  également  exempte 

d'impôts,  héréditaire  et  reconnue,  non  précisément  par  la  loi 
romaine,  mais  plutôt  par  la  politique  romaine,  aux  alliés  ou 

aux  amis  du  peuple  souverain  :  il  désigne  les  biens  des  habi- 

tants dans  les  civitates  foederatae,  comme  étaient  Marseille  et 

ses  colonies,  ou  ceux  des  civitates  liherae,  — expression  que 
31.  Mommsen  trouve  justifiée  précisément  par  ce  fait  que  leurs 

habitants  étaient  propriétaires  de  leurs  terresS  et  par  l'exemp- 
tion de  vectigalia;  mais  ce  mot  libéra  ne  fut  plus  sous 

l'Empire  qu'un  vain  souvenir-.  La  propriété  romaine  et  la 

propriété  |)érégrine  sont  donc,  d'une  manière  générale,  des  pi'o- 

priétés  :  mais  ([ui  n'en  voit  la  différence?  l'une  est  un  dominium; 

l'autre  ne  constitue,  aux  yeux  de  la  loi  romaine,  qu'une  y^o.ç- 

sessio.  La  première  est  inviolable;  l'autre  est  soumise  à  toutes 
les  variations,  à  toutes  les  incertitudes  du  foedas.  On  le  sentit 

bien  à  Marseille,  dans  la  ville  pompéienne,  lorsque  César 

fut  vainqueur  de  son  rival  et  maître  de  tout. 

Il  faut  donc  bien  entendre  que  toutes  les  terres  de  la  Province 

ne  rentrant  pas  dans  ces  deux  catégories  à'agri  pn'ivati,  — 

c'est-à-dire  reconnus  :  1"  par  la  loi  romaine  aux  rires  romani , 

2"  par  la  tolérance  romaine  aux  socii  ou  foederati  des  ciriftdes 

Idterae  on  f'oederatae, —  étaient  toutes,  sans  exce]>lion,  consi- 
dérées virtuellement  comme  agri  publia  Populi  Honui/ii.  La 

formule  si  connue  de  V  aadoersus  hoslem  aeter/ui  auctoritas)^, 

applit(uéc  aux  personnes  qui  n'étaient,  ni  dans  la  catégorie  des 

citoyens,  ni  dans  celle  des  «  amis  »,  semble  s'appliquer  mémo 
aux  terres  :  partout  où  les  aigles  victorieuses  av.uent  passé, 

1.  Comment,  ad  leg.  agrar.  (Cor/),  inscr.  lat.,  I,  p.  DD). 
2.  M.  Léon  Renier  croit  cepeiidîuit  que  les  termes  cicitas  lihent,  tliiiis  les  provinces, 

sous  l'Empire,  sig-nideut  que  ces  cités  pouvaient  régler  elles-mêmes  leurs  finances  et 
disposer  do  leurs  propres  deniers  sans  l'intervention  d'un  ciiralor  élraufïer  :  ou  ue  voit 
jiiMiais  lifiurer  de  niralore^  daii^  )r,s  rivitalr^  liberar. 



M    -  AGRI  PRIVATI  Kr  ÀtiHI  H'BUCI  POPl'U  HO.VASI  ilK*. 

|iai-(oiit  où  K*  S«''iint  avilit  iMivoy»»  lo  iiiaf;istrnt  miimrl  ivvjMu  i\o 

\itttpt'n»iin,  |Mirtoiit  t»ù  lu  pfuri/tria  riait  l'oiistitiUM»,  il  n'oxis- 
tait.  iMi  iK*lioi-s  ilos  toi'ivs  jirivi'es  îles  l'itovtMis  romains  i«t  «K's 

aliit's.  qu'uni*  simiIo  os|HVt»  »le  biiMi^ .  !«•  •loin.iiiii>  «lu  Peuple 
Itoninin  :  la  tcriv  rtant  à  lui.  il  {toiivait  la  m'ikIic,  la  pivtor,  la 

tlonnor;  mais  on  nr  ilnil  Jamais  «lirr  «lu'il  «  la  laissait  »  on  «  la 

MMulait  »  aux  vaincus.  Par  lo  lait  dr  la  «  iiit<|ii«''|('.  il  ne  |Miii\.iil 

pins  oxist«M*  ili*  ««  pii»pi*i»''tôs  »  min*  1rs  mains  «Irs  vaincus,  à 
moins  ipiils  no  ilevinssont  lUtni,  fntuirnih,  latiiii,  v\  riilin  rlrrs 

i'OHMtti.  iKiuc  Vatjer  publinis  l*itfniii  I (mua ni  conipicinl  lontr 

la  pn»vimv,  sauf  los  lujri  prira/i  ch»s  citoyens  et  «les  alliés  '. 

Maintenant  Vth/rr  pt/h/ims,  suivant  les  usages  divers  «pi'il 

convient  au  INMipK'  Romain  «l'en  faire,  pj'ut  «l'ahoi'cl  rire 

vendu  par  le  nui^istrat  «le  Honie,  pivlenr  ou  (pn'striir.  l  ne  l'ois 
acheté,  <»  ̂ my>///.v  »>  (par  <»p|)osition  à  ihilits  (i(/.\/(//tff/tf\,  (t-rmes 

usités  jKHir  Vtujf'r  ro/onirtts  constituant  \r  ilutnluiiiiH  des 

l'olons)*,  Vtujer  puh/trit.s  i\e  peut  donner  iirn  jtoiii'  le  d('lrn(riic 

«pi'à  la  "  /Htxspxxio  i),  c'est-à-dire  à  la  jouissance,  soit  pcison- 
nelle.  soit  liéré«litaire,  mais  jamais  à  la  propriété,  (l()iinninin\ 

.\on-s4'nlement  il  est  toujoui-s  recouvraMe,  le  titre  de  ju'opiiété 

du  Peuple  Itomaiu  étant  imprescriptible,  mais  il  est  frappé  le 

plus  S4>uvent  d'un  impôt.  /wZ/Vy^//,  au  profit  du  Trésor,  Aora- 

riunt  :  il  est  dit  alors  ̂ ///^v  rrrtiiidUs,  sans  cesser  jamais  d'être 

atjPi'  ptthlimst  l*itpidi  Hmnii/u  :  il  jM-iit  incinc  dcvciiii',  par 

le  fait,  accidenttdlement  <///''/■  yy/7/v/ ///.s;  mais,  pour  le  distiiif^ucr 

di^s  titjri  prirtiti,  pr«»priété  «piiritaire  ou  péré';rine,  dont  il  est 

parlé  plus  haut,  on  apf>elait  ces  biens,  ainsi  détachés  d'une  façon 

précaire  du  domaine  public,  fujri prirtifi  rcrtiijdlcs^^  et  ce  der- 

nier mot,  inilii|uaiit  «pi'iU  étaient  grevés  de  redevance-;,  rappe- 

I.  Moriim««D,  comment,  ad  U(j.  agr.  'Corp.  itucr.  lai.,  I,  |i,  W)  :  c  Ayer  puhlicux 

l'opuli  ftoimani  est  quir«|uiil,  |ira«.'lcr  duo  gênera  supra  exposila,  inl^r  fiiH-s  provincial 
fomfir.-l.»-i><liiur.  > 

i    /-/x  agr.,  p.  4ÎMVÎ  :  «  emptu»  etio  et  prUatu»  tectigalwiue.  » 

'.',  l',nyA.%tO,  potiidrrr,  hahere,  l«'l»  sont  hs  li-rnieH  uiil«>s  dans  la  loi  agraire  rlc  Hi 

|H.itr   1.  .ijj'rKT  l«  Irrrr»  i|ui  ne  «Ont  pas  ex  jure  (Juiritinm  (I.  «2,  K\,  KH,  î»l,  \)'Z,  93). 

i    Lej  açraria,  I.  49,  (î3,  GO;  cf.  Nomni!«cn,  rommcnt.  iCorp.  iii$cr.  Int.,  I,  I.  'M). 



-290        Cil.  III.  —  CONQUETE  P.O.MMNE  ET  OIICAMS.VTION  PIlOVISOlliE. 

lait  en  morne  temps  sa  condition  orifj;inello  :  c'était  comme  la 

marque  de  propriété  de  l'Etat.  L'acquéreur  de  ces  biens  pouvait, 
le  plus  souvent,  disposer  de  la  terre,  la  vendre,  la  léguer^  la 

donner;  celui  qui  en  devenait  détenteur  connaissait  l'étendue 

bornée  de  ses  droits  sur  un  fonds  dont  il  n'avait  que  Idipossessio  :  il 
ne  devait  y  avoir  ni  surprise,  ni  usurpation,  car  le  terme  dont  on 

le  désignait  était  indélébile  et  inbérent  à  la  terre;  il  lui  en  rap- 

pelait le  caractère  tout  en  lui  marquant  les  limites  de  sa  jouis- 

sance. Le  vectigal  était  ou  n'était  pas  exigé  :  dans  le  cas  où  il 

n'était  virtuellement  qu'exigi])le,  il  était  (Micertum  vectigal  ;  dans 
le  cas  où  la  redevance  était  réclamée,  il  était  dit  vectigal  vennn: 

si  bien  que  le  détenteur  n'était  proprement  que  le  fermier  de 

l'État,  lequel  ne  cessait  d'être  le  vrai  propriétaire.  Uager  vecti- 

galis  pouvait  être  dit  aussi  agei^  piibliciis  stipendiarius,  quand  il 

était  frappé  d'un  vectigal  imposittim  (que  ce  vectigal  î\\i  certam 

ou  verum),  si  \a  possessio  du  détenteur  résultait  d'une  location 
faite  par  le  censeur,  ceasoria  locatio;  le  fonds  pouvait  même 

s'appeler  ager  pa/)licas  stipendiarius  datas  adsignatas"-".^  mais 

l'usufruit  lui-même  n'était  jamais  garanti,  si  bien  que  c'étaient 
les  détenteurs,    et    non   les   champs  qui   en    Afrique   étaient 

appelés  stipetidiarii^.  Quand  les  anciens  domaines  des  peuples 
vaincus  ou  des  rois  clients  et  amis  restaient  entre  leurs  mains 

et  que  la  prise  de  possession  au  nom  du  «  Peuple  »  n'avait  été 

accompagnée  d'aucune  formalité  de  transmission,  le  dominiion 

Populi Romani  n'en  était  pas  moins  réel,  légal;  ces  agri  étaient 
dits,  en  ce  cas,  permissif  et  ne  pouvaient  donner  lieu  à  autre 

chose  qu'à  une  simple  possessi(t  ou  jouissance  sur  laquelle  ])()u- 

vait  s'exercer,  sans  aucune  prescription  possible,  le  droit  de 

reprise  de  l'Etat.  Quant  aux  agri publici  et  aux  viae  pul>Hcae, 

\.  Dans  ce  cas,  le  vectigal  étail  ck'  (iroil  (Moiiiiuscii,  ibid.,  p.  !)S-!I!)).  Cf.  Tilo-I.ivo, 
XXXI,  13  :  «  iiijugora  asses  tcslandi  causa  piihliciiiu  a,miiiii  esse.  » 

2.  Cicôi'oii,  Ff'/7'.,  111,0(12)  :  «...  aiil  iinposiliiiii  vectigal  {[ywAslqiend'MriHUnWciUw, 
est  certîim...,  aul  censoria  localio  consliluta  csl.  »  Cicéron  opjjose  ailleurs  {pro 

lidllio,  1),  (il.  2i  et  18,  (d.  Il)  les  «  Gaditiiiii  fucdcrali  »  ;uix  «  nnillali  aj^i'o  Mipcn- 
d loque  ». 

3.  Lcx  (i{ir.,\.  IHiCorp.  inscr.lat.,\,  p.  <Si)  :  «  stiiioutiiiriia  dcl  adsigiu'lrr,  etc.  » 



j  I.  -  p\RT  nr  rerw.K  novxiN  tr, 

quant  à  ces  «Ummiiuvs  dont  l'iisiigo  t'tnit  lniss«*  à  tous,  ooiniiic 
U»s  torriiius  vn^iios,  los  pAtll^a^o<  piililirs,  l»»s  rouirs  (/'/</r)  v\ 

\vs  oliiMiiiiis  ̂ ///W/n^,  ili'sii»iiôs  cmis«mmI>Ii\  «laiis  l«*s  titres  olTi- 

ciels,  sous  le  nom  «le  a  fntptthts  »',  il  i»nI  à  peine  besoin  «If  tlii»» 

qu'ils  constituaient  une  pi*opriét(^  entièn»  el  aiisolue  «lu  IN'iipl»' 
Iktunain.  IV  toutes  ovs  fitruies  île  Vayrr  puft/if  us,  la  plus  nsilt'»* 

tait  celle  (le  la  tern*  vendue  ou  louée  par  les  «MMiseui*s;  cette 

tleniièn*,  ayer  ptthtintx  Popu/i  lUtmani  ti  rrnsorihtis  Inrari 

stJittts,  nommé  aussi  rensorim  aycr*,  provenait  surtout  «li's 

biens  des  cités  pris«>s  par  foire;  elle  était,  hicii  cntciidn, 

soumise  nu  stipnniimn. 

thi  tint  tn»uver  dans  la  l'n»vinfr,  après  la  luntlatinn  «je  la 

•  "Itinie  de  .Narltiiune,  toutes  les  conditions  d«*  te!  res  ipie  iion> 

M'iions de  définir  snus  ces  non)s  divers,  rf  il  ne  «It-v.iil  m  rxisicr 

aucune  qui  ne  rentrât  dans  les  catégorit's  comprises  sons  h' 

titn*  iVayrî  prirali  de  droit  quiritaire  ou  étranj^ei',  et  i\'(n//'t 

puMiri  l*opuli  Hnniatii :  en  d'autres  termes,  la  propriété  ̂ (ui- 

loise  n'existait  pas  dmis  les  limites  de  la  Province  :  il  n'y  avait  de 
propriétés  privées  que  celles  des  citoyens  roFuains  (!<»  Narhoinie 
el  celles  du  territoire  «le  Marseille  et  de  ses  colonies,  et  inènic 

le  seul  (lonimium  véritable  était  la  pro])i  itte  .piii  it.iiie,  — c  esl- 

à-<lire  celle  des  colons  citoyens  romains.  Onant  aux  Ititini, 

i.*,.^t-à-dii»'  .jn.Mif  à  (.'MX  qui  n'étaient,  pour  ainsi  parlei-,  que 

\.  Votai  ia  Table  al imeniaire  de  Yelein  «laiis  laquelle  celle  apurllalioii  iwit-iil  si 

»oa«enl  pour  Jnigner,  entre  autre»,  la  ria  Aemilia.  Cf.  notre  De  Inhulis  itlim.,  p.  'M'*, 
oà  lr«  opinions  Je  Nurainri,  de  MM.  Moinnisen  et  llenzen  sont  ra|)|iort*''<'s.  Dans  mit* 
Irtire  inédite  de  Borglieti,  à  nous  ailres»<'-»-  de  Saint-Marin, ù  la  date  du  3  octobre  IHr»(», 
oa  fil  :  •  Sono  ronrord<>  con  voi  n>>ir  aninirtlrri'  clie  l.i  voce  populus  adoperala  p)>r 
•  confine  dei  fondi  non  indichi  »ottanto  le  strade  rnrali  che  si  condun-\ano,  ma  aiiclii- 

•  <|ualum|ue  Icrreno  di  pubblira  ra{(ione,  specialmcnteanclif»  le  strade  che  noi  diremnio 
•  comumnti  o  proctHCtnh,  non  e^M-ndo  rredibile  che,  fra  tanti  fundi,  niunu  ve  ne  fosse 
>  ad  e*ie  Itmiirofo.  • 

i.  fjeiron,  Dt  Ugeagr.,  I,  2(5;;  II,  19(51;  :  c  [lei)  jubet  venire  quae...,  P.  Servilii 

i'n(>.-rio  i  r  tr-T.-n  restn  facla  sunt...,  -  ndjungil  agrn»  quibus  nunr  puliliciini 
fiuinlni  ;  ,  ,  .:  'i  rrtuonbiiM  locali  »unt  el  cerlimimum  trctiijnl.  n  Cl.  id.,  Vctr., 

m.  i«)i-)  I  {>  !  ̂ •■liirae  rivitat>*<i  ̂ uiit  AU|N'rior<-  Im-IIo  a  niajonbus  no>lris  snbartai'. 
(fBamm  ager.  twn  ••♦♦'•l  puhhru*  Pnpuli  Humnni  factus,  tann-n  illis  est  reddilux,  is 

a§er  a  cnuonhtu  Ufcnri  tolet.  »  On  romprt'nd  bien  qu'il  s'a^ril  iri  d'un  agir  reildilux 

non  pas  <  Jmr*  »,  maj«  à  litre  ffne'teux  el  précaire. 
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dcmi-citoyeiis,  ayant,  sous  le  titre  de  lati/ntas,  la  jouissance  de 

tous  les  droi-ts  civils  sans  aucun  droit  politique  dans  la  grande 

civitas  romana,  en  d'autres  termes  sans  \ç^jus  honorum^  —  on 

sait  que  cette  classe  comprit  d'assez  bonne  heure  le  plus  grand 
nombre  des  m^e/??// de  la  Narbonnaise  ;  mais,  comme  il  ne  dut 

y  avoir  qu'excoptionncllement  des  latini  venus  d'Italie,  la 
grande  majorité  des  latins  était  composée  d^hommes  du  pays  et 

ce  titre  ne  leur  fut  guère  donne  que  postérieurement  à  l'époque 
de  la  création  delà  Province,  puisque  ce  fut  à  la  fois  la  récom- 

pense de  la  soumission  des  vaincus  et  un  gage  de  la  confiance 

du  Sénat,  ce  qui  suppose  un  certain  temps  écoulé  entre  la 

conquête  et  cette  concession  du  vainqueur  qu'on  peut  consi- 

déra' comme  le  premier  pas  des  sujets  vers  l'assimilation.  Il 

fallait  en  effet  que  le  renoncement  à  l'ancienne  indépendance 
nationale  fût  complet  et  sans  esprit  de  retour  ;  il  fallait  ensuite 

que  l'obéissance  fut  absolue,  et  enfin  que  le  désir  devoir  s'ouvrir 

l'accès  à  la  civitas  romana  eiit  été  exprimé,  que  ce  désir  fût 

devenu  le  but,  l'ambition  suprêmes,  pour  être  d'abord  écouté, 
puis  partiellement  et  progressivement  satisfait.  11  ne  faut  donc 

pas  s'étonner  si,  pendant  les  années  qui  suivent  la  conquête  et 

la  création  de  l'état  provincial,  on  ne  rencontre  en  Narbonnaise 
que  trois  conditions  de  personnes  :  les  cives  romani,  colons  de 

Narbonne,  les  foeclerati  ou  Hheri,  et  les  sujets,  sous  quelque 

nom  qu'on  les  désigne,  dedititii;  rarement  sahditi ,  Galli, 
socii  même,  par  euphémisme;  et  si  la  condition  des  terres 

ne  comprend,  à  vrai  dire,  que  deux  grandes  catégories  :  la 

propriété  privée  quirilaire,  dominium  ex  jure  Qaifitiuni,  et 

la  possessif),  jouissance,  avec  ses  variétés  de  propriété  j)rivée 

des  étrangers,  agri jrrivati  ex  jure  perefjrino;  de  déi^eudances 

médiates  ou  immédiates  du  domaine  de  l'Etat,  ager  piddicus 
Poptdi  Romani,  comprenant  à  leur  tour  les  terres  vendues, 

louées,  rétrocédées,  à  titre  viager  ou  héréditaire,  mais  toujours 

])récaire,  même  pour  les  contrats  emphytéotiques  de  la  plus 

longue  durée.  Car  [)()nr  toulcs  les  terres  qui  n'étaient  pas  ex 
jure  (Jinriliuni,  malgi'é  les  a(l(>n('issemenls  de  la  langue  jnri- 
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(li(|ui*.  on  |HMil.  (Ml  n'siiiuo.  nHoiiiinitiv  (|iril  y  avait  pour  TKtal 

rttinaiii  »li>»il  iiii|uvsi*ri|»til>l(>  dv  iv|»risf. 

\  ifiuu»  fnsiiil»'.  i\nn<  \v>  pmviiui's,  la  oivatitui  «le  la  <  lasso 

umivelie  tl»»s  iaihti,  olass4«  i\v  ileini-citoytMis,  classt»  iiitoriiu''- 

«liniri'  oiitn»  les  rivfs  t$p/hno  jur*'  —  et  les  fntuhrati,  /thcri, 

JUMN,  ti*^/itifit\  c'est-à-iliiv,  en  un  mot,  étrangers.  —  nous  vrr- 

n»ns  naître  |Hnir  les  tenvs  nne  eundition  êf^aleiiunt  iiitrrnu- 

tliniiv.  sorte  »le  ilenii-|»rn|iriôtê,  etirifsnoiHlaiilc  à  i.i  silnalion 

|karfaitenient  ilélinie  ile>  u  latins  ». 

^Mioi«|ue  nous  n'ayons  |mis  (rinseiiptions  adminiNtr.itivrs  r<>- 

montant  à  r«'|HM|U(*  de  la  fondation  coloniale  de  Narlionne,  nous 

pouvons  anirnier«|iie  les  noms  de/>/v//7o/v'.v^////////r///  ',  {Vardi/rs- 

et  de  y#/ri^*A/o/e,\^.  que  n»>ns  trou  vous  gravés  siii"  les  monuments  du 

siÎH'le  de  notre  ère,  ivnmntent  à  l'anin»'  l  IS.  l/exislnur  des 

yy/7W///-^.v  surtout  e>t  un  indiee  d  antiijuité,  car  les  |>icmicis  con- 

suls, à  Itonie,  avaient  |»orté  ce  litre,  emprunt»'  aux  villes  latines 

plus  aiicienties.  Ou  sait  <|u'en  Italie.  daii-«  toute  colonie,  se  lidu- 

vait  uneollcp»  aniund  «le  six  maj^islrals  nommés  par  rassend»l«''e 

du  peuple,  «prilsétaient  choisis  parmi  lesnuMuhresdn  conseil  des 

dtk*urion$;  que  ce  conseil,  appelé  rurifi  m\  onlo,  elail  (  omposi' 

de  cent  membivs,  comme  l'a  prouvé  la  table  complète  ou  tillmtn 

du  conseil  de^V/////vi>////fr.anose),  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous'  ; 
que  ces  cent  mendires  étaient  nommés  [»ar  les  deux  premiers 

magistrats,  c'est-à-<lire  par  les  inat'lnrcs  on  (h/muriri  jin'ull- 

riimln  en  cliari;e  l'année  du  ci-ns,  et  qui.  en  qualité  de  rc/t.so/Ts  \ 

et  sons  le  titre  de  duuinriri  ou  prnrlnn's  tpiimjurnuah's,  plus 

simplement  de  f/ui/iqiteniiaif.s,  étaient  charfçésdes  opératir»ns  du 

n*eens«Mnent  comme  les  censeui-sà  Ibune.  Ils  inscrivaient  sur  les 

tables  publiques  les  noms  des  décurions  ou  membres  d»-  Vnnlo, 

I.  firùler.  p.  61.  n"  5;  rectifiez  a*cc  HcntO};,  Gnuli'  S'arh.,  .\|(|»fii«l,  ••|>igr.,  |i-  H. 
i.  Orrlli  Hrfurn.  n*  .'.«î. 

3.  Muralori.  p.  HW.  n»  i. 

\.  Nofn(Rv-n.  întcr.  R^ynt  .\r/ipot.,  w  <»;r», 

.'i.  t'Acrron  «lonrir  cf  nom  mit  l'W»  mastistraU 'iiiiiiiirip.iii\  rlinrgrs  di-  f.iin-  !«•  rcns 

.-i.  ̂ .  i!.'  TOT.  U-*  Yerrimet,  aclio  II,  .V»,  al.  I.'IT»,  rr  i|ui  rornrsprind  au  rittiiilin-  iIps 

tCt  rii.*  ilr  erttf  lie,  à  raiskon  «Ip  deux  censure»  par  rilir,  i'S.  Man|ii:irill,  llundlmvh, 
IV,  p.  !Ct.  noie  1. 



300        Cil.  III.  —  nONOUÈTE  ROMAINE  ET  ORGANISATION  PROVISOIRE. 

ayant  par  conséquent  le  soin  de  pourvoir  aux  places  vacantes  dans 

son  sein.  Quant  aux  autres  emplois  des  praetores  ou  dmnn- 

viri  municipaux,  il  suffit  de  citer  leur  titre  de  jurkliamdo^ 

et  de  se  rappeler  ce  qu'étaient  les  consuls  à  Rome  avant  le 
«  démembrement  »  qui  fut  fait  de  leurs  fonctions  lors  de  la 

création  de  la  censure  et  de  la  préture,  pour  s'en  faire  à  priori 
une  idée  assez  exacte  (sauf,  bien  entendu ,  que  les  grands 

magistrats  de  Rome  seuls  pouvaient  avoir  Vimperium).  Les 

aediles  Qi\esquaestores  municipaux  étaient  de  même  une  minia- 

ture de  ceux  de  la  Ville.  Les  inscriptions  d'Espagne,  surtout 
les  tables  qui  nous  font  connaître  la  constitution  des  villes 

latines  de  Salpensa,  de  Malaca^  au  temps  de  Domitien,  et  celles, 

beaucoup  plus  anciennes,  de  la  colonia  Julia  Genetiva^  peuplée 

de  citoyens  romains,  tables  datées  de  l'année  de  la  mort  de 

César,  nous  ont  fait  comprendre  quelle  était  l'étendue  de  l'au- 
torité populaire,  quelle  était  celle  des  assemblées  qui  nommaient 

les  magistrats;  nous  pouvons,  à  plus  forte  raison,  supposer 

que,  dans  une  colonie  de  citoyens  romains  comme  était  Narho 

Marfufs,  l'ensemble  de  la  constitution  municipale  qui  la  régis- 

sait devait  donner  l'idée  très-complète  d'un  Etat  libre  et  d'une 
petite  république  autonome. 

Quant  au  castelUun  d'Aqiuie  Sextiae,  lorsqu'il  vit  se  former 
à  ses  pieds  une  «  ville  »,  il  est  probable  que  cette  ville  obtint  de 

bonne  lieure  la  latinitas;  puis,  lorsqu'elle  devint  chef-lieu  d'une 

cité,  il  est  certain  que  sa  condition  fut  exactement  celle  d'une 

cité  latine;  lorsqu'elle  prit  enfin  le  titre  de  colonie,  elle  le  reçut 

1.  Voyez  surtout  1(1  mémoire  do  M.  Mommsen  intitulé  :  Die  Sladtrcclite  <Jer  hitinis- 
chen  Gemeinden  Sai.i'kns.v  und  M.vi.aca  in  der  Prorinz  Raetica,  dans  les  Mémoires  do 

l'Académie  de  Saxe  {Ablunidl.  d.  K.  S.  Ges.  d.  Wissenscli.,  111,  p.  3()3-r)07).  -Cf. 
Ch.  Ciraud,  les  Tables  de  Sdlpensa  et  de  Malaga,  '2.'  édil.,  Paris,  ïH:a],  iu-8»,  187  p. 

"2.  Voy.  surtout  Mommsen,  Lcx  colonlae  Jiiliae  Genetivae  Urhanonim  sive  Ursonis, 
ddtaann.  U.  C.  nccx(4.i  av.  J.  C.)(dans  VEphemeris  cpigraphica,  1. 11,  p.  105-151),  et 

Le(jis  coloniae  Julùie  Genelicae  (;tc.  fragmenta  nova{Ephem.  epigr.,  1. 111,  p.  SG-1  {"D. 
—  i'Â.  Cil.  Ciraud,  les  Bronzes  d'O^v^x,  fragments  nouvellement  découverts  de  la  loi 
coloniale  de  Cknktiva  .Iui.ia.  (Paris,  impr.  nat.,  1871,  gr.  iii-8",  iOS  p.),  et  les  Nouveaux 

/l/Y;H:re.s//'OsnNA,  non V.  édit.  (Paris,  impi'.  nat.,  avril  1877,  niénic  loniial.Ol  p.).— H  faut 
remarquer  (\\u'.  les  fra}i;-monts  déeouveris  et  publiés  eu  dermcr  lieu  prennent  ranfr 

aviuil  les  [)r('iiii('i's  d.ins  l'oi-dre  des  articles  de  la  loi. 
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«Vil*  la  «ifiilo  Ai/mf/«/A,  c'esl-«-«ruv  «|Uo  sa  qiialitt'  lU'  l'ohmu' 
uv  iiiiHlilia  |Mis  la  l'oiiditiou  tles  habitants,  attendu  i|U  elle  m* 
fut  |Mis  cHkloiiie  au  inruio  titiv  i|iio  Narltoniie,  par  t/rtittcito, 

pius4|u'('lle  no  nvut  jamais  do  rolt»ns  vonus  <ii>  H(»nn'. 

IW  niènio  (|u  .(Ymif*  Sfj'/itit\ — ipii  iw  lut  d'alMU-d  i[ii  un 

simple  lieu  de  garnison,  ̂ aojpy,  —  7'oiik\a  (Tonlouso),  ville 
gaulois4>.  sans  ilonti'  assez  ini|>nrtante,  ne  fut,  n\\  point  dr  vu»' 

di-  I  iR*t-U|Hitiun,  qu  un  ai.st*'liiim^  -^yyjûryj^ 

\insi,  à  rê|HX|ue  *»ù  eonunenva  la  jçn«'ri*e  îles  (.iudms,  la 

Pitjrùiria  .\arfMt/it*/isi\  «levait  existera  létal  permanent,  c'esl- 
à-4lirt»  ipie  lt»s  maf;i>ti'ats,  pourvus  du  douMe  imjn'rinin  avee 

cummi>si(tn  pii»vinciale  en  (laule  Transalpine,  se  sucMM'daieni 

saus  internipti«in  apW's  une  résidenie  d  un  au  au  inuius,  se 

Tais^uit  pivni^er  souvent  pendant  tleux  ou  trois  aiuu'es.  Ouaut 

à  si^  limites,  elle  avait  d'alionl  eeih's  «pie  la  nature  lui  assi- 

gnait, c'esl-à-irn*e  la  mer,  et  celles  «pu*  la  conipr'li'Ute  du 
pn>prêteur  dllspai^Mie  ritérieure  lui  imposait  au  sud,  rii  pir- 

uaut  |»our  >éparation  la  trète  des  Pyrénées;  de  mèuu',  la 

coiu|>êtence  «les  magistrats  de  Cisalpine,  le  \'ar  et  les  peuples 

libres  des  AIjm^s  la  l>ornaient  vagnenuMit  à  l'est.  Mais  Itiru 
plus  indéterminée  était  la  frontière  du  «'ounuaudciiniil  des 

propi*étenr>  «le  .Narbonnai^e  du  eôté  ̂ \r  r.\(|uitain('  cl  dcî 

la  liante  Chevelue  :  il  est  certain  que  ectli-  liuiilc  ctail  llotlaule 

comme  Tavait  été  celle  des  provinces  dllspa^Mie  avant  la  sou- 

mission complète  de  la  Péninsule,  et  connue  le  deniciira  celle 

àc\  lllyricmn.  Il  yavail  donc,  I  au  I  Kl,  eu  NaiJH.niiai-e  ;  1"  une 

seule  colonie  romaine,  \arf/fi  Marlms  Atacittnrmti;  Z"  des  cas- 

telta  ou  prapsiilia^  -^y^vaioL^  avec  garnisons  l'onniines,  à  Atpiaa 
SejciiuCf  à  Tolosii,  et  pndjablement  dans  d  autres  lieux  encore; 

3*  la  ville  grecque  de  Mai-seille,  avec  ses  colonies,  don!  I  aul(»iioniie 

était  resjR'ctée  et  jHjur  Ies4pndles  le  titre  \\v  l'nfdrnihi  produisit, 

à  l'invers*' «le  c«'  «pii  s«!  pa-vsait  partout  ailleurs,  tous  les  ellels 

naturels  et  logiqn«'s  «lu  ftn'AuH;  4"  enfin,  les  villes,  les  bourgades 
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et  les  tciTitoiirs  des  jjciiplades  salliivieiiiies  et  gauloises,  simples 

sujettes,  et  sous  quelque  nom  qu'on  se  plût  à  les  désigner,  i)eu- 

plées  de  (ledititii.  Ces  territoires  de  peuples  vaincus  n'offraient 
encore  —  à  cette  époque  du  moins  —  aucune  différence  entre 
eux,  et  étaient  tous  dépourvus  de  droits,  sans  aucune  garantie, 

au  regard  de  la  loi  romaine,  bien  entendu.  Soumis  aux  vec- 

li(jaUa  irréguliers  et  illimités,  les  habitants  étaient  imposables 

à  discrétion  quant  aux  inq)ôts  fonciers,  capitations,  droits  de 

la  douane  [porloi'iurn  publiruni)  et  d'octroi,  de  prestations  en 

nature,  etc.;  si  bien  que  ce  n'est  pas  assez  de  dire,  comme  au 

moyen  âge,  qu'ils  étaient  «  taillables  et  corvéables  à  merci  »; 

ils  étaient  aussi  recrutables  à  merci.  Mais  la  plaie  ou  le  fléau  d'un 

Verres  et  d'un  Fontéius  n'était  cependant  pas  un  état  normal. 

Comme,  en  vertu  de  l'apophthegme.romain  :  «  Advcrsus  hosleni 
acterna  aucloritas  »,  ils  étaient  sans  sauvegarde  contre  le  ma- 

gistrat prévaricateur,  cupide  et  inique,  ils  bénéficiaient,  par 

contre,  de  l'administration  des  propréteurs  intègres  et  «  bons 
justiciers  ».  Mais  il  faut  dire  que  les  inmienses  fortunes  des 

Scaurus,  des  llortensiiis,  des  Lucullus,  des  Licinius,  nous  per- 

mettent d'affirmer  (jue  les  bons  gouverneurs  étaient  fort  rares. 

Tel  était  l'état  que  présentait  la  Province,  lorsqu'un  terrible 
orage,  formé  dans  les  régions  du  Nord,  vint  fondre  sur  la  Gaule 

romaine  et  menacer  l'Italie. 

i^  t.  —  ClMIir.KS,  TEUTO.NS,  .\MDRONS,  TOYGE.NES,  TlGUlllNS.— MAIUUS 

(113-101). 

Les  Cindjres,  V/imhri,  dont  le  nom  resta  proverbial  pour 

désigner  des  brigands',  étaient  des  Germains,  comme  nous  le 

prouvent  les  textes  classiques'-  et  le  monument  officiel  qui  porte 

I.  Plular((uc,  Marius,  xi,  f). 

"2.  1(1.,  ihid.  —  Strahoii  |)lacc  les  rosli'.s  do  celle  nation,  c'est-à-dire  les  descendants 
de  cenx  (jui  n'avaient  pas  pris  i)ait  à  l'expédition,  en  Germanie,  près  de  l'Océan,  parmi 
des  peuplades  de  médiocre  importance  (Vil,  I,  3)  :  Ttpo;  8è  t(o  'iixîavm  lo'jyaixGpoi  te  xa\ 
Xa-jCot  xat  hpoj/xEpot  xai  Kqi.gpot.  Il  ajoute  plus  bas  {ibid.,  II,  -i)  qu'entre  le  Illiin  et 
rEII)e,  les  plus  importants  de  ces  peuples  étaient  li>s  lo-jyatAêpoi  el  les  Kîiiftpoi  :  et  il 
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^mvê  le  li'slaiiiout  (rAiif;u>te'.  .M.  d'Arlutis  do  JuWaiiivilIc  a 

clôiiioiitK' '  qu'il  n'y  avuit  |W)s  de  nipporl  eiitiv  ce  |HMi|»le  et  les 
Ciiuiiiêrieii^,  eelèluvs  |mr  leiii^^  lt^i^tllulll^es  en  Asie  Mineiiie, 

bien  «|ue  1h  |ilii|iar(  des  aiiteiii's  aneiens^  et  inodenies  les 
aient  consiiléivs  eoninie  identiques;  il  a  étaldi  en  outre  <|iir 

•  l'Iail  H  tort  »|ue  (|uelques-nns  «le  ees  derniei*s  écrivains  as  aient 

tait  M»rtir  du  nu'nie  tmne  les  Celtes-Kyuuis  «le  la  (iraiule- 
Hrela^ne,  t|uin  avaient  ri«Mi  «le  eonnuun  ni  avec  les  uns  ni  avcc 

les  autres.  I>»s  Teutons,  Tnt/u/t*\\  ou  Tcufo/ii,  t\\\\  se  joi^Miiicnl 

aux  (iniltif^.  «'tai«'nt  «le  la  ni«^in«'  ra«*e  '.  .\«>ns  les  vo\  uns,  dans  leur 

gniude  invasittn,  tantijt  s«''|mr«'>s,  tantt'd  ivunis.  Mais  leur  |Miiiil 
4letlè|Mirt  «'t  la  cause  (|ui  les  a  «léciiU's  à  «|niltei'  leur  |>ati  ie  m»iiI 

ideuti(|ues.  «  I.a  Chers«»uèse  t',ind»ri«|u«'  (.lutland),  au  delà  de 

>.'il  bira  id  d'un  dcbri»  il«'  la  nalioii  qui  ilesconilil  pu  Italie;  car  Tacilf,  plus  i-\|ili- 
'  rm„  37i,  dil  aiui*  sur  U"<  liorJs  di*  l'Océau  rlaicut,  de  sou  UMiips,  di>s  Ciiiiliii, 

i  .'<!•  aujourd'hui  peu  Houdirrusi»,  mais  };raiidi'  |iar  la  gloire  ;  les  uioiiuineiil.s  de 
Irii  •  Mil-  r-ii.>iiiiué'\ilil-il,  sulisiileut  eurore  sur  les  deux  rives:  rauips  et  esjiaces 
dont  i  •  ■.  •:  i  •  i  i|.|..  Ilr  la  ma»M>  ini|tosanle  de  leurs  forées  et  des  puissantes  armées 
d*-        '  Il  i-ii  fui  i|u>*olion  |>our  la  preuiière  fois  sous  le  ronsulat  de  l*a|iiriii>. 

Ci:  J. ('..)».       l'Iiiienous  fait  comprendre  i|ue  II!  Jullaml  iiioileriie  élail  (M-cu|n'- 

pai  .-        ..  puisipi'il  parle  (IV,  xwii,  al.  Xlll,  7>  de  ce  pioniontorium  V.iinbrniitm 
i|iu  s'aTanop  au  loin  et  fait  une  péninsule  cnlre  les  mers  :  «  excurreiis  iii  maria  longe 
peniiHuUni  rfUcil.  >lU*lle  pres<|U°iles'ap|Hdail  Cartris,v\  auprès  étaient  «i  ies\ingt-ti-oi> 
Ile» qui  oui  rir  •ounufs  ]»ar  les  armées  romaines  ».  I.e  même  écrivain  rattache  ce  peuple, 
es  partir  à  la  famillr  drs  Imjarronrs.  en  partie  à  celle  des  hUwvones,  deux  des  cini| 
^1.  selon  lui.  coniposaienl  la  rare  geniiaiiii|ue.  Ix  promonloiium  Cimbrurum  (cap 

Sha^rn»  r%t  encore  mentionné  ailleurs  par  lui  (II,  l.xvii,  1).  —  Cf.  Mêla,  III,  U.  — 

llolèiné**.  II,  XI  (XI,  irl  M.  —  Nutarque,  Marius,  \l,  .'». 
I.  Corp.  éMcr.  lat.,  Ul,  p.  T«i,  I.  Ui-r,  : 
  CIMBRIQVE  •  ETCHARYDE9 
ETSEMNONES  ETErVSDEMTRACTVSALnGERMANORVMPOPVm.  .  . 

i.  Lfs  premtrrs  habUant»  df  l'Europr  d'apns  lex  tiuteur»  de  VantiquiU'  et  1rs 
ifckerckn  Ut  piuâ  récentes  de  l^i  tinguistit/ue.  Taris,  1877,  p.  I(>a. 

•S.  Slrabon  iVll,  ii,  2^  qui  cile  l'opinion  de  l'osidonius  e|  parait  l'approuver  :  IIot:-.- 
>»■*•.*:  «rj  «rub;  l'txiUt.  Cf.  Dioilorc  de  Sicile,  V,  'M.  —  l'Iutarquc,  en  rappurtaiil  à  son  tour 
r-(t.-  tri  iiii  ':..  iioi  ne  doit  probablement  son  origine  qu'à  riiiiagination  de  l'o>iiionius, 

I  -  ;i  i  1^  .(••r  que  <  c'e*t  plutôt  une  conjecture  qu'un  récit  historique  >  :  t'.%'x'j\v.> 
11. t^.  y  fx'.9  ̂ frWf'vn'yy.Ttt Marins,  XI,  9).  --  Voy.  d'Arhois  de  Juhainville,  op.  cit., 
i'  leo. 

l  iv  .r.  /.vM.  f'HiU.,  I.  3:5;  cf.  ittùl.,  U»,  où  on  lit,  dans  le  dincour,  de  Cé>ar  loii- 
'tiir.i  !•  -  "  •  ■■-,  Germains  commandés  par  Arioviste  :  «  farlum  ejun  hosti.%  pfMiciiliitn 

palr>uiiii.7tir.<nifn  memona,quuni /;ini//r(J  et  TeutonisnC.  Mario  pulsis,  etc.  »  --  Méja, 
111,3;  Pline,  IV,  \x\iii  (xiv»,  i  :  il  I*-*  rattache  à  la  famille  des  liujnevoneii,  tandis 

.!••.•  I*».  (.imbr'-s  sont  partagé*  entre  cctt«  famille  de  peuples  et  celle  d.s  hlannur». 



3Ui        Cil.  111.  -  CO.NOUÈTE  ROMAINE  ET  OllGAMSATlUN  l'IiON  IbOir.E. 

l'Elire  »,  a  conservé  toujours  le  uom  des  premiers',  dont  les  des- 
cendants, ceux  du  moins  qui  étaient  demeurés  dans  le  pays,  se 

trouvaient  être  encore,  au  temps  de  Ptolémée,  le  plus  septen- 

trional des  peuples  de  Germanie-.  Le  point  extrême  de  la  région 
occupée  par  leurs  ancêtres  est  donc  parfaitement  déterminé; 

seulement  l'antique  nation  avait  du  occuper  un  pays  beaucou[) 
plus  étendu,  limitrophe  sans  doute  de  celui  des  Teutons.  Le 

territoire  de  ces  derniers  était  par  conséquent  baigné  par  la 

mer  Baltique,  car  les  débris  de  cette  population  se  rencontraient 

encore  près  des  Saxones,  et  confinaient  aux  Si/evi,  dans  le  se- 

cond siècle^.  Pytliéas  dit  que  les  Gutto/ies  vendaient  Velectnan 
aux  Teatones  «leurs  voisins  »,  et  cette  opinion  était  admise  par 

ïimée*.  Mêla,  plus  explicite,  décrit  «le  grand  golfe  Codanus, 

situé  au  delà  de  l'Elbe,  rempli  de  grandes  et  de  petites  îles,  ce 
qui  fait,  dit-il,  que  cette  mer,  introduite  dans  le  sein  des  terres, 

ne  s'élargit  nulle  part,  et  que  ses  eaux,  glissant  entre  les  cotes 
et  les  îles  voisines  les  unes  des  autres,  ressemblent  plutôt  à  des 

fleuves  ou  à  des  canaux  qu'à  une  mer;  un  détroit  resserré  se 

courbe  en  suivant  un  long  rivage.  C'est  dans  ce  golfe  que  sont 

les  (Vimbri  et  les  Teatoni^.  »  A  cette  description  si  fidèle  des 
îles  du  Danemark  et  des  détroits  qui  les  séparent  de  la  Suède, 

comment  ne  pas  reconnaître  la  Halticpie  et  les  rivages  du 

Jutland,  du  llolstein,  du  Mecklembourg  et  de  la  Poméranie? 

Les  Cimbri  occupant  la  presqu'île,  les  Teuto/ii  ne  pouvaient 
être  ailleurs  que  sur  les  cotes  qui  séparent  le  port  de  Kiel 

des  bouches  de  l'Oder. 
Strabon  hésite  à  croire  aux  anciennes  traditions  qui  nous 

montrent  ces  peuples  comme  chassés  de  leur  pays  })ar  une 

inondation  maritime;  mais   les  raisons  (pi'il  allègue  pour  en 

J .  Ptolciiiéc  (11,  M,  al.  X,  2)  :  Kiix^pi-/./,:  ■/_^Jno^■f^'^o■J  -^  [ji£Tà  îov  " M&vi  ï^^xV 
"l.  Id.,  ibid.,  XI  (x),   12  :  TrâvTwv  ôi  àpxTixajtefjOi  Ki|iripoi. 
a.  \à.,ihid.,  XI  (X),  17.- 

i.  l'ylhôas,  dans  Pline,   XXXVll,  xi  (il),  5  :  «  Proxiniisquc  Teutonis   voiidcrc.  » 
Voy.  les  explicalioiis  et  les  eoiTections  projiosées  eu  sous  diUérenl  par  Zeiiss  {Die  Dcul- 

sclien,  p.  135)  cl  par  M.  Mullciilioll  {Ueutsrlie  MlrrtumJcunih',  I,  p.  iTD). 
5.  iMéla,  111,  3. 



i  i  -  miu IIS  UKS  lUNiiiiKs  Kr  I»^l'i  tkitons  :m 

'loiiliT  s«uit  |ii\Visôiiieiit  collt's  (|iii  nous  1rs  iviidcnt  proliaMcs', 

uiiisiqu'ù  M.  MoiuiiistMi*:  cunle  s«*iiil>liiMes  invasions  île  la  imr 
•laU'»  les  ItTivs  lias>ts  lU»  ivs  oonhvi's  n»'  sont  innlIuMiniiM'- 

ni«  ni  qui"  ln»|»  rivipionloN  «lans  Imus  Ifs  trnij»*»,  rt  il  n  «ma  sans 

•li»uto  fallu  rien  moins  i|u'uno  grande  nitaslittplu*  il'  (*«•  ̂ rmc 
|>our  convertir  à  la  vie  aventureust*  rt  n«»nia«le  le>  |>o|»nlarnuis 

lie  la  (iernianie.  S4'(lentaiivs  par  instinct  et  par  lialiitiidc.  Il  ne 

-  agit  |>as  iei  eu  elTeltl'un  simple  «léplacenient.ni  «le  ces  nnMive- 

nients  i|ni  inuisistent  à  tran>porti>r  un  peuple  entier  d'un  pays 

dans  un  autre  à  la  suite  d'une  eompuMe,  coniine  riiisiniii'  de  la 

race  gerinanit|ue  en  l'ournit  de  si  nondueiix  «'\i'iii|>ii'>  :  in.ii^ 
nous  ai»>sistons  à  une  rouise  désurdonncr  *|iii  enlrainc  crtti' 

•«  natiiui  errante' »  à  travei's  la  vallée  daiiid>iciiiii'.  la  (iaiilr, 

1  Ks|Mij;neet  l'Italie:  c'est  unevéritaMe  éini^'iatinn  de  l»arl>aics, 
animés,  comme  le  siéront  plus  tard  les  peuples  asiati<pir>  de  la 

^nuide  invasion,  d'une  soif  ardente  de  pillajj:e  sans  autic  |>ensée 

d'établissement  <pie  l'occupation  de  l'Italie  vainement  convoitée 
{Mireux^  et  ne  les  voyons-nous  pas,  coinin»'  les  hordes  des 

Huns  et  des  .Mains,  au  v'  sièch'  de  noire  ère,  arrè|(''>  loiit  à  eoiip 

ilan>  leur  marclic  dévastatrice,  et,  eoimiie  eux.  toiiiln'raiit'aiilis 
NUr  deux  champs  de  bataille  ? 

I^»-S  uiaMiis  «[ui  leur  sont  attrii»U(''es  les  rallaclienl  indiilii- 
taldement  à  la  (iennanie.  Cette  iéiocité,  cetle  au<lace,  celle 

haute  stature,  ces  yeux  bleus,  ces  cheveux  blonds';  celle  nnd- 

litudc  de  chariots  ou  de  fourgons  couverts  de  cuii*s,  remplis 

«le  richesses,  fruit  «le  leui*s  pillages,  et  porlanl  ieiir^  familles; 

CCS  femmes,  leurs  é|>ous<'s,  qui  b's  acconq>af;nenl  à  la  guerre  et 

•Mint  adonnées  à  la  vaticination'':  qui,  avec  lenis  enfants,  assis- 
tent à  Taction,  vêtues  de  noir,  véiitables  furies  vengeresses  de  la 

défaite, inunolant  ces  m(^mes enfants  et  se  sariijiaiit.  elles  /lussi, 

I.  vil.  II.  I. 

i  ll„i    .  ,»•  irn.l.  fr.  dr  M.  Alcjamlrc,  I,  V,  p.  i:{(i,  noie  i 
;:  t>i/.  «le  Tii.--I.iv«î,  LMII). 
»  I  /riiu,  \i,  3  «îl  II. 

-V  II       !'<!<<..  XI,  .'.. 
♦i  Sir  i»»on,  VII,  II,  3, 

II.  iO 
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pour  ('cliappcr  à  la  lioiite  de  la  scrvitiule'  :  à  tous  ces  traits  ne 
rccoiniaît-ou  pas  les  anciens  Germains,  dont  les  Allemands 

d'aujourd'hui  ne  représentent  plus  qu'une  image  alTaiblie, 
—  reconnaissable  pourtant  à  certains  égards? 

«  On  comprend  aisément  qu'après  quelque  vingt  ou  trente 

ans  dévie  voyageuse  peut-être,  l'essaim,  ramassant,  dans  ses 

courses  à  travers  les  pays  celtiques,  des  frères  d'armes  et  des 

volontaires,  toujours  bien  accueillis,  se  soit  grossi  d'une  foule 

d'aventuriers  gaulois-.  »  C'est  ainsi  que  le  chef  des  Cimbres 

s'appelait  ̂ o/oWa;^.  Mais  si  nous  voyons  les  Gaulois  se  joindre 
à  eux,  comme  le  firent  les  deux  peuplades  helvètes  des  Tiijnrini 

et  des  To}/<jeni'%  dont  le  contingent  paraît  avoir  été  assez  consi- 

dérable pour  être  cité  à  propos  des  batailles  d'Orange^  et 

d'Aix",  il  n'est  pas  facile  de  dire  où  les  Teutons  avaient  recruté, 
pour  les  entraîner  avec  eux,  les  Amhrones,  mentionnés  comme 

adversaires  de  Marins,  dans  le  récit  du  même  événement,  par 

YEpitome'',  par  Strabon^  et  par  Plutarque^.  Nous  ne  savons 

d'où  ils  venaient,  ni  si  quelque  lien  de  parenté  les  unissait  aux 
Teutons,  —  ce  qui,  en  ce  cas,  rapprocherait  ces  derniers  de  la 

1.  Stra])on,  iliid.,  xxv,  wvi,  xxvu.  —  Cf.  Momnisen,  Hist.  rom.,  trad.  IV.  de 

M.  Alexandre,  t.  V,  p.  13G  et  suiv.  :  «  Les  noms  mêmes  de  ces  peuples,  lem"s  carai- 
lères  physiques  el  ellniologiques,  leur  genre  de  vie,  tout  chez  eux  les  rallache  à  la 
grande   famille  du  Nord,  et  surtout  à  la  grande  famille  germanique.   » 

2.  Mommsen,  Hist.  rom.,  trad.  de  M.  Alexandre,  t.  V,  p.  \?à\. 

3.  Plutarque,  Marins,  xxv,  ?>;  —  cf.  VEinlome  de  Tile-Livc,  LWil.  —  Lellrc  iné- 

dite de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  du  (5  juillet  1877  :  «  11  faut  remar(iuer,  à  propos  du 
nom  IJoiorix,  «  roi  des  Boii  »,  que  la  plupart  des  noms  sous  lesquels  apparaissent  les 

chefs  germains  à  une  époque  ancienne  sont  gaulois  :  Ario-visle,  Maro  hodiius  ;  le  nom 
même  de  Germnni  est  certainement  étranger  aux  langues  germaniques;  Teidoni  esl 

gaulois;  Thiiidanos,  gothi(pie,  est  dérivé  d'un  Ihème thinda,  transcrit  par  Sirabon  ôî-joo 
dans  AE'JoôpiE  (VU.  i,  i).  Ce  nom  gaulois  de  Boiori.v  doimé  au  chef  des  Cimbres  peut 
renfermer  une  allusion  à  la  guerre  de  C(!s  peuples  contre  les  I?o/<.  »  Cinmm{Ucschichtc, 

?,"  édit.,  p.  445)  croit  (]ue  la  forme  Hoiorix  esl  le  résultat  d'une  confusion  faite  par 
les  Gaulois  avec  un  nom  gerniani(iue  (|ui  serait  en  gothiqu(;  Bauf/d-reiks,  «  roi  du 

collier  ».  Tite-i>ive  (XXXIV,  46)  donne  ce  nom  de  Boiorix  à  un  roi  des  Boii  d'Italie.  » 
i.  Strabon,  Vil,  ii,  2;  IV,  m,  3.  —  Cf;  Florus,  I,  37,  p.  00  :  v^Cimbri,  Tcutoni 

alcjue  Tigiirini,  etc.  »,  et  l'aul  Orose,  V,  10. 
5.  l'aul  Orose,  V,  l(i. 
6.  Strabon,  IV,  i,  «. 
7.  LXVIII. 
8.  IV,  1,8. 

0.' Marins,  xix,  3. 



gniiMloet  aiiti«|iic  rainillo  li^iiriniiir ',  —  mais  nous  nMiiari(U('- 

nHi>  qu'ils  siiiil  iKtiuiiicN  nar  Stralutii.  seuls  avec  1rs  7'(tf/f/r/n\ 
à  |ir«»|»»iL'i  de  ivHi*  halaille,  v[  i\\u\  |M>iir  N'  ̂ ^(>^^l|lln•  m*»'*'.  'h 

si'Uibleiil  louir  la  |ilacc  ties  'IViitons  rii\-mrmrs,  m  rais<»ii 
truiM*  vérilahl»'  >yn»»iiyinio*. 

\jà  iiiaivlio  (1rs  (liinlirrs  nous  rst  assrz  mal  (lUiiiur  à  ̂nii 

«lébiit  :  il  si*nihlt\  au  tém«tiKna^r  lir  Posidoiiius  .  i|u  avant  •!•> 

Tninrliir  Ir  Hliin.  ils  soirnt  vrnus  sr  liruitrr  loiitri'  lr>  /inn\  (|iii 

u4*t-u|Miirat  aloi-s  la  lorrt  Ht'rrijitid  (loivl  Noir»-) ,  rt  «|iir. 

i\»|M>ussôs  |mr  ces  |H.Mii>lrs,  ils  airnt  tlos<*tMnlu  la  valh-r  du  |)a- 

iiubr  ju$4|u'au  |»ays  des  S/yW/W,  |>ou|)lrs  de  l\mMoiiir  '  (aitus 
«iiaulr  (ïrienlale^»>\  lesquels  devaient  occu|>er  la  rivr  «iioili? 

du  graliil  fleuve  (Bosnie  et  Serhir,  et  dont  la  virloirc  siii-  le 

cousul  M.  INircius  Cato  (1 18)*'dul  eoïneiderà  peu  pivs  avec  la 

visite  qu'iU  firent  aux  rivrs  «le  la  Savr.  (y<'>l  1  amirr  même 

de  la  fondatit)!!  de  la  rolonie  de  .Narhoniir'  ri  dr  l'avaiila^'e 

rcin|»orté  |>ar  l'autre  eonsul.  n.  Marcius  Hex,  sur  un  |)ru|ili' 

des  Al|»es,  les  Slttt'm*  ou  S/o/ti,  »|ur  l'on  a  jjlarr  au  nnid  du 

V(«n>iiais.  pK's  «les  Trififft/hii  Ç\yi(A  italien)",  •.•tdunl  ic^  l'a>l('s 

I    VoT.  p\a*  baul.  I.  Il,  p.  Mi  cl  suiv. 

i    Ijoe.  cit.  :  Mjpto;  il-  .  xstx  tov  npi;  'Aji^Jpfuva;  xxi  Toi-jyitvj;  ji'i/tpiov. 
•   ■         nlwn,  VII,  II,  2. 

II.  \\1,  at.  XIV,  3^  les  cite  comme  les  plus  iiiériiliuiiauv  il<-  l;i  l'aniioiiii-  : 
  ^x^Avvy.. 

/     ?  /■!*  <le  Tile-Lite,  LXIII  r  «    Scordisco»,  g«-iil<'m  a  (iallis  oriuiulaiii.  »  — 

^'-rii'_ :..  OjC.   nt.  :  •.-  »ai  tov;  l.xyfii'Ty.v^;  TaVaTï;   xsTaCr.vn  «rf.  MI,.V,  i).  —  (If.  TiU;- 

Lm.  IL.  57;  M.l,  19.  —  Plilégon,  cite  par  ̂Ilivnnc  du  Ityzaiicp,  ni  fait  un  |mmi|iIc  <Ii; 

l»ip^''ïxvi  xai  lx:pTt'/<,  t*rrr,  llx;ov:x;   .^u  XlirpIllS,   «   IfS  (jrecs  CoilfoiKlciil   >ou- 

.1  h  Prooir  avec  la  1*3000016.  C«ne  confusion  x'i-xpliquc  :  1rs  "ramls  Sronlisci  lialii- 
'-ol,  il  e«l  rrai,  la  l'annonie;  mai*  li>s  petits  Srordi$ri  avaient  ocmpi-  la  Tlirare  et  la 

p,  Sotiodmnum  (Uaairha,  liansla  IloliruJja;,  Diirontonim  (Silistric).  ont  élé  Hnidrcs 

*^^    »  «I>'\rt>oi*  de  Juliainvilli-,  UUrr  ined.  du  fi  juillet  iMTd.  ) 
'■>me  Af  Tile-LiTP,  I.XIll  :  ■  (lato  Porrius  ronsul  in  Tliracia  maie  adversus 

'   pa^a*il.  »   Il  faut  remarquer  que  la  dési^'nalion  du  pay»  occup»';  par  ce 

•  ni  ici  fort  ineiarlr.  si  li*^  ilomaii»  de  rplln  époque  n'«-Uo<<cnt  pas  confondu 

>in  d'Ith/hrum  ri  de  Tlirar-  lou«  le«  pay»  dilués  à  l'est  de  l'Adr  ialiqne,  sans 
'  .»•   l'une   de    l'aulrp  re»  deuf  va^^ues  ré({inns.    -   l'onr  la  défaite   d«: 

,.*,\S,iï 

,....  Iiaai.  I.  II.  p.  2N). 

'  >me  de    Tite-Li«r,    I.XII   :    «  i}.   Marrius    ros.    Sloenos,  genletn    Alpin:iiii, 
.    ...l.  » 

•    Siraboa,  IV.  \i,  «>. 
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triomphaux  l'ont  des  Ligures ^  Il  se  pourrait  cependant  (pie 
cette  visite  des  Cimbres  fût  contemporaine  de  la  victoire  du 

consul  M.  Livius  Drusns  sur  ces  mêmes  Scordisc/,  en  1  {2~. 

Rétrogradant  ensnite  vers  le  noi'd-ouesi,  les  Cimbres  auraient 

passé  du  pays  des  Sro/'disci  dans  celui  des  7\niriscP,  «  peuple 

gaulois  »  aussi  et  ligure,  (pii  s'étendait  sur  les  deux  versajds 
des  Alpes  Carniqnes,  aux  sources  de  la  Save,  de  la  Dravc  et  du 

Sontiiis  (Isonzo)^  Nauportus^''  et  NoreiaS'  étaient  chez  eux  et 

ils  s'avançaient,  à  l'orient,  jusqu'au  mont  Claudius  (Waras- 

diner  Gebirge) ,  qui  marquait  leur  Irontière  et  celle  des  Scordisci'. 
Le  consul  M.  ylîmilius  Scaurus  avait  vaincu  (115)  les  Tamisri, 

dont  on  a  fait  des  Gallo-Ligurea^,  et  que  les  Fastes  triom- 

phaux appellent  des  Galli-Karnt\  C'est  l'état  d'affaiblisse- 
ment dans  lequel  cette  victoire  a  dû  laisser  ces  peuples  qui 

aura  déterminé  l'arrivée  des  Cimbres  chez  eux.  Quoi  qu'il  en 

soit,  deux  ans  après  (113)  ils  se  rencontrèrent  po\u'  la  pre- 
mière fois  avec  les  Romains,  et  battirent  le  consul  Cn.  Papirius 

1.  Corp.  inscr.  lai.,  1,  p.  i60  : 

Q  ■  M ARCIVS  •  Q  •  F  •  Q  •  N  •  REX  •  PROCOS  •  AN  •  DCXXXVi 
DE  •  LIQVRIBVS  •  STOENEIS  ■  III  •  NON  •  DEC. 

"1.  Epit.  (le  Tite-Live,  LXIIl  :  «  Livius  Drusus  cos.,  aJversus  Scordiscos,  geiitoin 
;i  Gailis  oriumlani,  in  Thracia  féliciter  pugnavit.  » 

3.   Straboii,  VII,  n,  2  :       eî^'  Bn\   ïî-jpîaxaç  xai   Ta'jpîa-xouç,    vca't    tovto-j;,    l'a/.iTx:. 
M.  Millier  explique  xa\  par  sive  :  «  les  Teiiristes  appelés  aussi  Taurisci  »;  ce  serait 

donc,  pour  lui,  un  seul  et  même  peuple.  Il  s'appuie  sur  le  passage  du  même  livi'e 
VII,  m,  2),  passage  très-explicite  dans  le  texte  adopté  par  M.  MùUer;  mais  ce  texte  est 
malheureusement  fort  incertain  :  «  Les  populations  celti(|ues  de  cette  contrée  sont  les 

Boil,  les  Scordùci  et  les  Taurisci.  Quelqu(;s-uns  appellent  les  Scordisci  du  nom  de 
Scordistae;  et  les  Taurisci,  des  noms  de  Ligurisci  et   Tauristne.  »  Cf.  Vil,  v,  2. 

A.  Strabon,  IV,  vi,  9  :  «  Il  y  a  dans  le  Noricmn  des  Taurisci  et  dos  Car)ii.  » 

5.  Id.,  VII,  V,  2.  Nauportus  est  Goriija  Liuhljana  (Ober-Laihach). 
G.  Pline,  III,  xxiii  (xtx),  A.Noreia  est  Neumaikt. 
7.  Pline,  III,  xxviii  (xxvii),  2. 
8.  Nous  avons  pcùue  à  croire  que  M.  Mommseu  {Hist.  rom.,  Irad.  fr.,  t.  V,  p.  loi, 

note  1)  ait  rétabli  la  bonne  leçon  dans  le  passage  d'Aurélius  Victor,  De  rir.  illiislr., 
LXXII,  7,  où  on  lisait  :  «  [M.  Aemilius  Scaurus]  consul  Ligures  cl  Gandiscos  {\o\  Cait- 
riscos)  donmil  alque  de  his  triumpbavit  »  ;  il  veut  lin;  «  Lii/ures  Tauriscos  ».  Mais  les 
Tua risci  ne  son[  pas  Ligures,  et  il  faut  les  distinguer  des  Taarini,  malgré  la  confusion 

(jue  les  textes  classiques  ont  faite.  Voy.  plus  liant,  t.  11,  p.  ',12,  iidlc  2,  cl  p.  2()S,  20!». 
!).  Fasli  triuviph.,  Corp.  inscr.  lai.,  1,  p.  iOO  : 

M  •  AEMILIVS  •  M  ■  F  •  L  •  N  •  SCAVRVS  •  COS  •  an.  DCXXXIIX 

DE-GALLEIS-KARNEIS-      V   deC. 



iT.RHirrn^IS  I.ITTKS  IIKS  IUVV|\INS  «:ONTHE  LES  l'.IMimES       Mt) 

1^41  Ihi  '  mui*»  lo^iiuiis  iU*.Vo/v/Vi(.\\*iimjirkl),  •»  ci\  (îniilo*  »  «laïui- 

Mfiiiu».  Miilmv  «l'Ilo  vii'loiiv.  nous  lu»  voyons  pas  los  (limhrrs 

joimior  h'uMi  Kuigteinps  dans  les  valKVs  »lo  la  Dravi»  v[  .Ir  In 

.\lur;  il  faut  siuigiM*  quo  ('..  4l;iviliiis  Mt'tt'lliis  (laprariiis,  l'aii(n> 

consul  tU>  l'an  113  ci  lo  follèj»uf  «l»*  ('.arlM»n,  ivnn)orta  «laiis  co 

intime  |mys  un  avantage  qui  lui  niôrila  l<>  tri(>niplii>^,  ot  nous 

\«iusvu(|m\  l'anntV  suivante  (112),  le  lon^iil  Liviiis  Diii^un 
tut  vainqueur  «les  S/'i/v/#W.  Cette  revani'lie  »le«i  lé^;i.»iis  «Ici  ida 

sans  «Idute  K'N  Cinilii-es  à  |msser,  soil  eu  Italie',  soit  eu  (ianle 

•  Hei«lentaK\  cIh*z  les  //e/<W/V*.  C.e^  «N'iiiit'is  «'lainil  rirlirs  et 

vivaient  eu  paix:  mais,  «lès  «pi'ils  vin'ul  leiii-^  l>ieiis  «leveiiii' 
la  pn»ie  des  Harhares,  ils  ivsolureut  — surtout  les  pniples  «!«' 

deux  «les  «piatre  cant«uis  «pii  se  partnf;«'ai«Mit  nllc  ii-imi ',  les 

Tujtiriiti  et  les  Toijtfnii  —  «le  participer  à  li'ur  vie  dt*  iiilla*;!' 

et  «l'aventuifs,  et  ils  les  suivirent. 

Nous  ne  s^uirious  «It-sonuais  «pie  Iticn  ptn  «|i«  clKisr  «les 
Cimbivs  avant  la  bataille  de  Verrrihir  vu  KM  .  -i  imns  n  avions 

«pu*  l«*  iv«"it  «!«'  Plulai'tpu*.  ('.«'  sont  le-i  Tnitmirs,  les  .\fnhriuirs  et 

lis  T'njtji'ni  <pii  >eniiileut  avoir  li^'uré  surtout  à  la  liataiilr  «l' Aix, 

•  t  l'un  |H>uiTait  croire  que  seuls  ils  avaient  panouni  la  (îaiile 
de  I  10  à  \{yi.  Cepeiulaut  un  fort  «létaduMuent  (h's  lionles 

cimbriipu's  s  était. sans  aucundoute,  joint  à  eux.  Il  faut  reinnr- 

«|uer.  en  eflet,  «pie  les  Timbres  réunis  aux  Teutons  avaient  «lu 

pa.sser  le  Hliin  ou  le  Jura,  eiire«'  sont  ces  tlenx  nation>  (jiie  les 

I.  Epiiomf  «le  Tilc-LiTi',  lAIII  :  «  Cimhn,  k«"»  vaga,  |io|)iil:iliiiiiiii  in  Illi/rirum 

T«tiernnt  :  ab  ii«  I'a|>iriu«  T^rlio  co$.  rum  exercitu  fusus  est.  »  —  Cf.  Tacilc,  Genn.  : 

<  '■   '  '  11  l'rb5  nosira  a;,'«'l>al,  quuni  primiim  Cimhrorum  audita  suiit  .irina, 
ic  i'apirio  Carlione  co«s.  » 

'la  S«.>niprniiiiis  Anollio  ;  —  rf.  Moiiimson, //m/.  rom.,  Irail.  Ali'x., 

:  Ht  !••*  'ït'ux  l'piso'li's  «aillants  cjir  ci-tlc  caiii|iagiii-.  —  Voy.  aussi 

.•  V.I...I-  ...  J...... III. ....•,  Lrt  premiTM  habit.,  p.  iOO. 

.1.  Ralro|M-.  IV,  i'»;  VillZ-iii»  l'alrrc.  II,  Mil,  2.  —  Cf.  Fatti  triuinph . ,  Corp.  ivxrr. 

M.  I,  p.  Wi*);  —  «?l  Tojr<M,  pour    l'explication  <li-  n-  |i;i^^:i^'.-  (!.••,  h'nsir*    {'.(U'.'Im",!, 
Bmllett  dtiriHU.  arrh.  de  1857,  p.  H5. 

i.    F  ur-i.-,  IV.  i\ 

il.  II.   î.  Immrilialrmont  aprAs  avoir  parlé  <itr  leur  si-jonr  v\w/.  i<'s 

l  .'raphe  grer  poursuit  :  tîi'  cxs  'EVyjr.T-RV.»;. 
•    Kjmtf,  ML  Gall.,  I. 



:nO  r,!I.  III.  -  CONOl  KTE  IIOMAINE  ET  OllGANIS.VTION  PROViSOinE. 

Holges  auraient  repoussées,  d'après  César  ̂   et  Stmbon-;  elles 
sont  associées  dans  le  souvenir  des  ravages  qui  avaient  réduit 

à  la  dernière  extrémité  tant  de  villes  de  la  Gaule  ̂ ;  les  Aduatuci 

étaient  un  reste  de  ces  deux  peuples*.  Enfin,  Florus  lès  conduit 

ensemble  en  Gaule ^,  et  Orose,  qui  a  connu  le  texte  deTite-Live, 
fait  figurer  les  Cimhri  avec  les  Teittones,  les  TUjurini  et 

les  Amhrones  à  la  bataille  d'Orange  (105)^  UEpitome  de 
Tite-Live,  plus  explicite  encore,  dit  en  propres  termes  que 

«  les  Cinih)'i,  après  avoir  dévasté  tout  le  pays  compris  entre 

le  Rhône  et  les  Pyrénées,  passèrent  en  Espagne  par  les  dé- 
filés de  cette  chaîne;  que  là,  après  avoir  exercé  les  mêmes 

ravages,  ils  furent  mis  en  fuite  par  les  Celtiheri,  et  que,  reve- 

nant en  Gaule,  ils  opérèrent  leur  jonction  avec  les  Teutons"». 
Mais  nous  savons  qu'ils  se  séparèrent  de  nouveau  avant 

la  bataille  d"Aix  (102),  que  les  Cimbres  contournèrent  les 
Alpes  et  descendirent  en  Italie ,  où  ils  furent  exterminés 
à  VerceiP. 

C'est  l'an  100  que  le  consul  M.  Junius  Silanus,  le  collègue 
de  Q.  Cfecilius  Métellus,  aurait  combattu  avec  succès  les 

Cimbres,  au  rapport  d'Eutrope'^;  mais  Florus"^,  XEpitome  d(* 
Tite-Live^'  et  Velléius  Paterculus^^  disent  au  contraire  quil 

fut  défait  et  mis  en  fuite  par  ces  barbares,  Cimbres  et  Teutons. 

H  est  en  effet  probable  qu'avant  Marius  aucun  général  roma 

n'avait  pu  leur  résister  en  Gaule'''.  Ils  ne  comptaient  pas  moin 

1.  Bell.  GalL,  II,  i. 

2.  IV,  IV,  ;5. 

3.  César,  Bell.  GalL,  VII,  77. 

i.  1(1.,  ib.,  Il,  2!)  :  «  \Aclnatiici\  cnint  ex  Cimbria  Tenlonisqiic  progiiali.  » 

5.  I,  36,  p.  (iO,  édit.  Olto  Jalm. 
0.  V,  IG. 

7.  LXVII. 

S.  l'iutaniuo,  Marius,  xv,  5  et  wiii,  "2. 
!).  IV,  27  :  «  à  M.  Junio  Silaiio...  Chubri  in  Gallia    vicii  siiiil.  » 

10.  I,  37,  p.  GO  deréclil.  Olto  Jalm  :  «  ikîc  priimim  impeliiiii  r.arl)aroruin  Silamis 

siislincr(!  [poluil].  » 

11.  LXVI  :  «M.  Jiiniiis  Silaims  consul  advcrsiis  Ciiiibro^  iiilVlicilcr  |iii.-i!avit.  « 

12.  Il,  \ll,  2  :  «  ciim...  Silaïuiin  \Tculoni  el  Cimhri\  rtulissciil  iii  (ialliis...  « 

i;i.    l'liltan|ll(!,Marm.S,   \I,   10  :  TtoUrlr/  rjï  xc<\  ixEyâXDV  P(.)|j.atV.(-,)V  (TTpaxoTisôc.v/  xai  rrtpa- 

TOY'ov,  Stcii  Trpoî'TTv/.Eaav  ■tr^;  îzTÔ: '.\).Tt£(>)v   ra),aTiaç,  àvr.pnaiixévwv  àx),£Ô);.  --  Cf.    MorilS, 

111 



i  i    -  ̂ •Jl|lm^>^  KX  TKITONS  EN  r.AII.K.  :îll 

tli*  lnÛ5  vent  milU*  oimlwiltaiils  liioii  ariiu^s,  et  li*  iioinlii-r  des 

lViium*s  t'I  »li»s  oiiriiiitN  (|iii  h's  iimuii|»nj»U!ri«Mit  rtait  plus  ««ui^i- 

tlrraltlc  iMicoit'';  aussi  la  tliMuauili*  «|»i  il'»  liniil  il  lUH'  n^ssinii  ilr 

\as|(*s  tloiiiHint's  vu  llalio  pour  y  ôtaMir  v[  y  fairr  vivre  cvWr 

niuitilu<li*  tlo  «ii'slifiltituôs  ilu  travail  uv  put-t'llr  être  a<linis(>. 

Tauilis  «pi'ils  rava^tNiicut  la  tiaulf.  los  Titjnriiii  —  nrni- 
pniit  un  ili»s  quativ  gramls  oantons  tU*s  llrln'tii —  sui\ii(iil 

IVxiMupI»'  lies  llt'ir*'tii  Toi/ycm',  ̂ \\l\  avaient  quitté  leur  pays 
|M»ur  s«*  juiuilif  aux  t.iuiiu'es'*,  et  uuMiaeèreiil  la  Pinviiic»'.  \\u 

lt)7,  ils  s'avaueèivut,  sous  la  eiuiduite  «le  Divicon  '.  iiiN,|u  à 

la  liiuile  ilu  |Miys  ties  .l//'i///vi(yf.v.  C'est  là  i|iit'  les  rem  (»iili;i  le 

eoiisul  L.  ('.a>sius  l.ou^iuus.  «pii  fut  |>ris  par  nise,  Itattii  et  \\\r 
avee  sini  lieuteuaul,  le,  eonsiilaire  L.  Calpuniius  Piso  C.eso- 

iiiiius  (il  avait  été  consul  l'an  I  12).  ('..  Popiliiis.  1  aiilie  It^al. 

III'  SJiiiva  les  ri'stes  de  l'année  ipie  par  une  eapitniatiun  lion- 

tenst»  :  les  léffioiis  passèrent  sous  le  joug',  (l'est  celle  liuinilianle 
•léfuite  (le  Itofiio  dont  le  pinreaii  de  (ileyi'e  a  lait  le  |)irniii'i- 

ti-ophée  de  ses  eoniputrioles. 

Kiitlt»  la  «lélaite  du  e<uisnl  1^.  (lassins  (107)  et  le  dt-sastre 

d*Oranj;e  (  MK'i ',  \  Ejiitnnu'  (I.W'II)  place  «  la  NJcIoiie  {\v< 

i'imlires  sur  M.  Aurélius  Scaiiriis,  légat  du  cun>nl  >ans  doute 

de  C-'i-pio,  cou«.ul  de  I0(».  ayant  Y iiniK'riinn  en  (îanle).  L'ar- 
mée de  Si-aurus  fut  mis»!  en  déroute  et  In  i-inènie  lut  pris.  Inli-odnil 

dajis  le  conseil  des  chefs  barbares,  il  mtiej.ril  de  1rs  dtlniirnci' 

I.  %•.  p.  ni)  :  <  ntc  itriiiiiiiii   barliaroruiii  iiii|>i'tuii>  SiJniuis,  nec  scciiiniuiii  Maniliiis 

I.  t.  Cn.  Nalliii*),  nec  lertiuiii  Caepio,<(ii<iliii'Te  |iolu<*runl  :  omnos  fugali,  <,-xuli  custris, 
faclum  rral,  niti  Mariu«  illi  saeculo  conligissci.  > 

I.  PluUn|u«,  MnriHt,  xi,  3. 

i.  Voy.  piiu  haut,  p.  34M. 

3.  Cétar,  Bell.  Gall.,  I,  13.  ~  Ce<il  rc  iiiérno  Divicon  <|iii,  i|iini'iiiil<--|iiiil  ans  pins 

lard,  fui  iritTové  en  anihassailc  à  Céuir,  par  lirs  llelretii,  après  Ir  passagi;  ili-  la  Saûiic. 

t.  Voir,    plus   luul,  I.   Il,  p.   iiO  vl    noin  (i.   \j!t  textes   relalirs  à   In   ilt'-raile  ilf 
I    '  m*  i^nginui  sont  :  ÏKi/itoine  il«-Til<?-|Jvc  (lAVI);  —  (^ésar,  liell.  (iall.,  1,7  et  I  i  ; 

:     il  Or<M4p  surtout,  V.  |.'».  <>  «iernirr  dit  <|in'  L.  Cassius  avait  romrin'nr»'    par 

*rr  |r<  TiyuriNi  juA'|U<*  sur  !••»  riilcs  i|«  l'Océan;  r'i-Hl  pour  cela  «ans  tloiid*  «|iii' 
'u*.rii  (Uisi.  roia.,  Irad.  fr.  il«'  M-  Ali'xaoïlr»;,  V,  p.  1  il)  a  corrÏK'!  dans  Vlliiilumr 

'   1  rj  i  »  rn  €  Xiliobrrtçrt  »;  niais,  outn;  que  le  texte  de  César  {Ikll.  Gall.,  1,7) 

.       -r  raiwMi  h  la  leçon  <  AlUtbrotjftt,  le  témoignage  d'Orose  ne  .saurait  l)a- 

ii:      '  r.-iit  de  TiiC'lJve  cl   de  Cé«ar,  e|  celle  poursuite  jusqu'à  l'Océan,  par  un  clicf 
'!  -'.I  h  niiMion  devait  élre  de  protéger  la  iVorince,  parait  bien  peu  prolial»!»-. 



?,\i        Cil.  III.  —  CONOI'KTE  ROMAINE  KT  OnOAMSATION  PliOVISOIIil':. 

(le  franchir  les  Alpes  et  d'entrer  on  Italie,  lenr  ossni'aiit  (pi'ils y 
tronveraient  des  ennemis  invincil)lcs,  —  snr  quoi  il  fut  tué  par 

Boiorix,  jeune  homme  d'humeur  sauvage'.  »  C'est  la  même 
année  106  que  le  consul  Q.  Serviiius  Ca^pio  commandait  en 

Narhonnaise,  lorsque  les  Tolosates,  excités  par  les  promesses 

des  Cimhres,  ou  à  la  faveur  du  trouhle  que  causaient  leurs 

ravages  dans  toute  la  Gaule,  jetèrent  dans  les  fers  la  garnison 
romaine.  Mais  «  cette  riche  et  ancienne  ville  »  de  Tolom  fut 

reprise  et  pillée  par  les  Romains  ;  l'or  de  ses  temples  fut  enlevé; 

les  dépôts  sacrés  ne  furent  pas  même  épargnés'-.  Selon  Timagène, 
ces  richesses  auraient  été,  en  grande  partie,  les  dépouilles  du 

temple  de  Delphes,  que  les  Gaulois  avaient  dû  rapporter  dans 

leur  patrie;  selon  Posidonius,  ces  mêmes  richesses  auraient 

été  tirées  du  pays.  Strahon  se  prononce  aussi  dans  ce  sens^. 

Justin  rapporte  l'autre  version;  mais  l'un  et  l'autre  écrivain 
rendent  Cœpio  responsahle  de  la  profanation  et  du  pillage 

des  temples  et  des  offrandes''.  C'est  une  erreur  de  copiste  très- 
facile  à  comprendre  qui  a  fait  substituer  mal  à  propos  le  nom 

de  Sc?'pw  à  celui  de  Caepio  dans  le  texte  de  Strahon^. 

L'année  suivante  (105),  Ca>pio  se  trouvait  encore  en  Gaule 
en  qualité  de  proconsul,  lorsque  le  consul  Cn.  Mallius  Maximus 

vint  prendre  le  commandement  des  légions  opposées  aux  Bar- 

bares, alors tousréunis,  Cimbri,  Teutonos,  T i(jurini ,  Amhrones^' . 

\.  Orose  place  la  mort  de  M.  Aurélius  Scaurus  après  la  bataille  (rOraniie,  cl  dit 

simplement  rpi'il  y  aurait  été  pris  et  tué  (V,  IG). 
2.  Dio.  Cassius,  fragm.  xcvii.  On  remarquera,  dans  le  texte,  les  mots  svcttiovoov 

oviffav  Tot?  Pwixaîoiç,  en  parlant  de  TôXoffaa;  'EvCTirovûoî  correspond  au  latin  foedc rata  ;mnh 

dans  le /bcdus  fait  entre  Rome  et  les  Tolosates,  il  avait  certainement  dn  être  stipulé  qu'une 
garnison  romaine  résiderait  dans  la  ville:  c'est  précisément  ce  (jui  est  dit  dans  le  môme 
fragment  :  ''>k  y-^-^'-  toÙ;  çpoupou;  osOrivai. 

3.  IV,  I,  13.  —  Tout  ce  passage  de  Slrahon  est  consacré  à  la  discussion  un  peu 
oiseuse  de  ces  deux  opinions  contraires. 

/,..  XXXII,  3. 

5.  Canpio  étant  de  la  famille  Servilia,  il  es!  évident  qu'un  premier  copislc  aura  écrit 
en  abrégé  son  geniUiiium  :  I-  KaiTiûov,  Serviiius  Caepio,  et  que  ceux  ipii  smit  venus 

après  auront  écrit  l/.aiitûov. 

(i.  Kutrope,  V,  J.  —  Cf.  Paul  Orose  (V,  IG),  diiiil  le  léuioiguagc  a  xwu^  assez  grande 

importance,  car  il  a  connu  ciMiMinemcnt  le  texte  de  'rile-Live  (pie  nous  n'avons  plus. 
La  date  de  l'aul  Orose  «  ab  H.  C.  ncAi.M  »  est  erronée,  p(uu-  dcamx. 



n\T\ii.i^  non\Nf.R.  itv.  \v  j  r  ;ii  i 

•  «'UXHM,  pMitaiit  lie  lu  inêsintrlIigtMiro  dos  dtMix  chois  ritiuaiiis  ', 

liront,  |»K»s  iVAniusio  'Oraiim'\  un  si  m'jnul  inassaoro  i\o  Iri^iMii- 

nairo^,  »|no  lonr  |htIo  so  sorail  riovôo  à  (|uatr«'-vin^l  mill»-,  m 

•  oniplant  les  allios,  ol  «|no  celle  îles  ni/o/trs  et  «les  /ijnr  (g(Ui- 

jals  «'I  valels  île  eain|>^  n'aurait  pas  été  nioiniln'  «le  «|iiaraiite 
mille.  S4ins  parler  des  ileux  lilsilii  ennsul  «pii  y  lureiil  tué^.  i.rs 

«liilTre?»  qn'on  vienl  île  liiv,  èviileninient  exagérés,  siirloul  |>uiii 

le  nonihiv  îles  gtiujats,  sont  tMnpruntés  à  \'al«''rins  «i'Anliinn-. 

et  c'est  là  une  pivnveipn»  l*aulOiH»so  a  <IA  puiser  les  <lrlnils  «piil 
n«»us  lionne  ilans  le    livre  LW  11   des   /h-rm/fs  de  Tivc-Live 

•  puMunis  n'avons  plus';  car  i»n  >nil  «|iic  r«''iii\.iiii  l.iliii  a  m 

souvent  ivroui*s  à  \  alérius  d'Antiuiii.  dailleuis  eoiilcinpoijun 

delà  liataille  d'tM'ange,  et  l'iui  sait  au«»si  «pu*  c'rst  à  r«'l  liislo- 
rieii,  sans  doute  peu  connu  de  r.iul  <hosi>.  i|ii<'  Titi-Livi'  a 

c«»utunie  d'emprunter  les  cliillVes  des  peites,  m  avant  soin 
ilavertir  ipie  ses  estimations  sont  fort  exaj;érée^. 

Mai"*  le  plissage  «rtlwscMill're,  pour  l'oNjet  «pii  muis  orcnpc, 
uii  tout  autre  intérêt  en  nous  faisant  cnniiailif,  <-oniiiir  iinr 

des  rau«*s  du  dr<a>tr«»  d'Oran^'e,  la  ri  vaille  des  deux  du  Is, 

(J.  S'rviliu'i  (ia'pio,  eousul  de  l'ainuM'  HMj.  cl  ahus  j)i(»n>iisnl, 

et  le  consul  de  l'an  lO.'i,  (lu.  .Mallius  Maxinnis.  Si  l'on  se  raji- 
|»elle  Ce  ipu*  nous  avons  dit  plus  liant  des  pouvoiis  allaclK's 

à  Y imp'*riiiin^  dont  l'exercice,  vi\  devenant  annuel  dans  eeilaiiis 

pays  conquis,  |M«rraettait  d'attribuer  une  valeur  f^éo^ra|)lii<pie 

au  mol  proi'htria^  qui  n'exprimait,  avant  ce  clian^enient, 

que  la  mi*jsi«ni  du  magistrat  revêtu  de  r/z/z/y^vv /////;  si  l'on  se 

rappi'lle  la  datr  à  laquelle  nous  avi)ns  suppos»'*  qur  ! Clal  pn»- 

I     lUul  Oro««.  ihid.  :  <  C.  Manliu«(i.  e.  (!n.  Mallius  .\lasill)ll^)  ros.  et  O.  Cai-|iio  pro- 

..  nii««i  proriiicia.4  »ilii  Rhodano  nuiiiiiM-  riunlio  iliviserunl    1,'bi  diiiii  iiihT  se 
fiiaintidia  et  conlcnlioii*- liUci-ptanl,  niiii  magna  ii(iio:iiiiiia  r(  p<M-ii-iilo  lluiiiaiii 

>riiioM,  ricii  Muil.  >  —  Cf.  Sallu<<le.  Jugiirtha,  '.^i. 
i.  Paal  Oro«e,  V,  IG  :  <  Aniia-  «rriliil.  > 

X  Cf.  VEpttome  rlu  lir.  LXVII  :  <  ali  ii»il«Mii  lioftlibus  (i.  e.  Cimbri»)  Cit.  Maiiliiis 

I    «.  Co.   Mallius  MatiniM4)  rori«ul    el    i).  Srrvilius  Cappio   proroiiHiil  virli  praflio 

•-       :  I"  bini«  «>iuli  Miiil  :  rnililurii  millia  orloginla  occi^i,  raloniiiii  «t  lixariiiii  ijiin- 
■  «^cnnduin  Araunnnem.  •  Kl  tlarwOro^cMV,  fO)  :  <  orloginla  millia  Itoiiiaiioriiui 

t»-iorurfw|ur  ra  Irmp^^lalr  Iruridala,  (|uaiiraginLii  millin  raloniirii  al<|iic  lixariim  iiili*r- 
fecta  \n\ia»  «cniiil.  * 



:5M         CM.  111.  —  CONOri'/IK  IIO.MAINE  ET  OIIGA.MSATION  l'liO\  ISOllSE. 

viiicial  avait  du  (Hre  constitué  on  (iaule,  date  que  nous  croyons 

ctro  celle  du  consulat  et  du  proconsulat  de  Cn.  Domitius  Alicno- 

bai'biis  (122  et  121),  on  remarquera  que  le  conflit  qui  s'était 

élevé  jadis  entre  ce  chef  et  Fabius,  et  qui  n'empêcha  pas  leurs 

armées  d'être  victorieuses,  se  renouvela  identiquement  le  même 

entre  Cœpio  et  Mallius.  11  est  probable  qu'il  eut  pour  cause  l'état 
transitoire  et  encore  mal  défini  de  la  provincia.  On  comprend 

en  eifet  qu'un  ancien  consul,  prorogé  à  l'expiration  de  sa 
charge  dans  la  possession  de  Viinpeimim  annuel  avec  le  titre 

de  proconsul,  dût  supporter  impatiemment  qu'un  consul,  neuf 
dans  le  pays,  y  affectât  le  commandement  absolu,  en  substituant 

k\'à provincia  Ï\XQ  du  proconsul,  gouverneur  régulier  du  pays, 

un  commandement  précaire  qui  commençait  à  l'instant  où  les 
faisceaux  consulaires  franchissaient  la  limite  de  sa  compétence 

et  cessait  à  l'instant  où  ils  se  i^etiraient.  Ces  questions,  que  nous 

trouvons  parfaitement  réglées  sous  l'Empire',  ne  l'étaient  pas 

encore  en  105,  mais  elles  semblent  l'avoir  été  en  104,  l'année 

qui  suivit  la  bataille  d'Orange,  lorsque  C.  Marins  eut  la  pro- 
vincia de  Narbonnaise  avec  Yim])erium  consulaire  pour  le  con- 

server pendant  trois  ans  (104, 103  et  102).  Nous  ne  voyons  aucun 

personnage  exercer  le  proconsulat  provincial  annuel  pendant 

ce  temps,  et  cela  se  comprend  sans  peine  :  C.  Marins  étant 

consul  avec  Vimperium  annuel  dans  la  provincia,  non-seule- 
ment son  autorité  ne  pouvait  donner  lieu  à  aucun  conflit;  mais 

la  Narbonnaise  ne  dut  avoir  d'autre  chef  ni  d'autre  gouverneur 
que  lui  pendant  ces  trois  années.  La  guerre  finie  et  lui  parti, 

l'exercice  de  Vimperhtm  annuel,  c'est-à-dire  le  gouvernement 
])rovincial,  dut  reprendre  sa  marche  régulière.  La  funeste 

rivalité  <lcs  deux  généraux  de  l'an  105  avait  certainement 

du  contril)uer  à  ce  résultat.  Nous  savons,  en  effet,  que  l'in- 

discipliiKî  de  Caq^io  l'ut  juinie  d'une  façon  inusitée;  :  il  l'ut 
condamné,  ses  biens  furent  vendus  par  autorité  de  justice,  el, 

I.  Voyez  dans  Tacite  (Anudlca,  Mil,  .">:!)  le  cdiinil  (|iii  éclala  entre  le  l(',^at  pro- 
préleiir  (le  la  province  de  l!(,'l},nini(',  .Kliiis  (Iracilis,  personnage  de  raii};  prélofien,  el 

le  \v<^i\{  propréleiii-  di;  la  province  dv  Ciennanie,  I,.  Vêtus,  personna^i'  consulaire. 



i.  -  fifPKAirV  Kl   l»«()l7.Vt7.4  l>K  MAIlll  S.  air. 

—  et»  i|iii  m»  sV'Inil  |ms  vu  »li*|»iiis  Taniuiii.  —  sou  /w/i/vwm  lui 

aln^»^t'•^  l««»s  (îaulois  ut*  uiauiiuorcnt  pas  «!»•  \o\v  ilaus  rrs  «lià- 

liui«Mib  e.\oo|)tiiuuu'ls  loxiiialiou  «lu  pilla^i'  tics  t(Mn|>l("^  v\  du 

ln**s«»r  sacn^  «lis  Titiftsafi^s,  vi  Tiuiagôur  iu»ns  <'ii  mniiiir  |,s 

liTtihUs  oiTols  jus«|uo  liaus  sos  lillfs  nii>t  raMniHiil  tl«'sli<i- 

uofivs  *. 

pour  la  to|M»^ra|iliit*  »lt*s  cauipa^uts  «li*  Mjiiiii^  |n  1-102), 

u<uis  u'av«uis  i|ue  la  uarratiou  df  IMiitai«|iir,  un  passait»  do 
Siraltou  v\  les  nhivviatours.  Il  l'st  loit  dilTicilr,  d  apivs  rcs 

Irmoi^ua^vs,  de  savoir  au  juste  «piels  cniu>niis  tunid  opposés 

nu  eoiisul  rt>u)aiu,  car  le  plus  eon)|>let  désaccord  ic^mic  à  cri 

éiraiil  tiaus  les  textes  elassitpies.  Il  est  oerlniu  «pic  les  i'inilni 

avaieut  péuétré  djuis  les  (iaules  av«'c  les  Tmfntti's  :  C.csjir  iimi» 

(lit  eu  effet  «|ue  les  Helj^es  «léfeudireiil  Ifiic  p.iys  «•niiliccc>  «lcii\ 

uatiitus.  ('."est  eiuiliv  eux  aussi  «pi'cut  à  «ondmllrc  M.  Juniiis 

Silauus  eu  1(K>  :  uous  l'avons  vu  plus  haut;  il  est  é^;alcinciit 

iuduliitahle  (|ue  les  llelrctii  Tuf/f/r/ti  t'i  7'/V///r////  s«'  joi^Miircid 

à  ces  *leux  fçnnuls  peuples,  ainsi  «pu*  les.l////y/vy///'.v.  (l'est  eonln» 

tous  ces  Harliares  réunis  «pi'avaij'ut  «mi  à  IuINt  (lapio  «•! 

.Mallius,  à  (Maille.  Marins  attendit  l'cnncini  |H'ndaiil  les  «Iciix 

années  101  et  l(>3  (2'  et  3'  consulat);  c'est  pendant  l'aniicc  H)2 

>4Milemeiit  I' consulat)  <[U  il  I«;  vit  apparaître.  De  «picls  pcujdcs 

était  eouipos«''e  1  armée  l'tMinidaldc  qu'il  eut  en  lace  «le  lui 

à  Aix?  D'apivs  VEpt/oz/tr  «le  Tit«'-Liv«' ',  les  f'i//////i.  après 

avoir  ravagé  le  luutlde  lllspaj^Mie,  aurai«'nt  opéré  leur  jonction 

nv«M!  I<*s  Tf'u/ofif's  restés  en  (lauh'  et  vivant  proUablenient,  peii- 

ilant  ces  i\t'u\  années,  aux  dépens  des  régions  oc«*i<l<'ntalcs  de 

ce  pays;  mais  Plutarque*  nous  fait  entendre  qmî  c«'  ia|>prnclie- 

ment  fut  éphémère,  «-t  qu<'  l«'s  Itaihares  s<'  «livisèrent  «l«'  nou- 

vrau  eu  «leux  «"orps,  dont  l'un,  iMiin»'"  snrl«)ut  d«*s  ̂ '/////y//,  «-ori- 

huinia  les  Al|>es  |HUir  aller  attinpiei-.  pai-  le  Sorinnii.  Illalie. 

I     Kpitome,  I.WII. 
i.  Mr  iIhmi.  IV.  I.  i:; 
.î.  IWII-IAVIII. 

Maritu,  \\,  .'i. 



:!ir,        en.  III.  -  mNOUÈTE  nOMAI.NE  ET  OP.G\MS.\TION  PliOVISOlIlK. 

OÙ  les  attendait  l'autre  consul  de  l'an  102,  Q.  Lutatius  Catulus. 
\JE])itome,  qui  ne  parle  pas  de  cette  séparation,  la  sous- 

entend,  puisqu'il  ne  fait  fip^urer,  comme  Plutarqne,  parmi  les 
Barbares  engagés  dans  la  cam})agnc  de  Provence,  en  102, 

que  les  Teutones  et  les  Ambrones,  et  ([u'il  cite,  plus  bas,  les 
Cimhri  seuls  à  Vercellae.  Velléius^  et  Florus  parlent,  pour  la 
bataille  àWquae  Sexliae,  des  seuls  Toutones^  et  le  second 

nomme  leur  roi,  Tentohocchus'^.  Mais  il  s'en  faut  que  les  autres 

bistoriens  soient  d'accord  avec  eux  sur  ce  point  :  les  adver- 
saires de  Marins  à  Aix  auraient  été,  selon  Strabon^,  les  Am— 

hrones  et  les  Toygeni;  selon  Rutrope,  surtout  les  Ciinlm, 

commandés  par  Teiitohodus  (c'est  le  uom  qu'il  donne  à  leur 

chef)'^.  Selon  Paul  Orose,  les  Teutones,  les  Cimhri,  \e?>  Ticjurmi 
et  les  Ambroiws;  mais  il  ajoute  plus  bas  que  ce  furent  surtout 

ces  deux  derniers  peuples,  désignés  par  lui  sous  le  nom  de 

«  Gain  y),  qui  furent  vaincus  dans  cette  bataille^  avec  leur 
roi  Tenlohodus,  tandis  que  les  Cimhri  et  les  Teutiynes  auraient 

passé  presque  intacts  en  Italie*^,  lùifin,  selon  Aurélius  Victor, 
les  C//?^/yr/ auraient  été  vaincus  à  Aix  en  Gaule,  et  les  Teutones 

dans  les  Campi  Baudii,  en  Italie"'.  En  pesant  la  valeur  de  ces 
témoignages  contradictoires,  on  ])eut  considérer  comme  très- 

probable  :  1"  f[ue  les  Teutons  composèrent,  avec  les  Amhrones, 

1    II,  XII,  3-5. 

2.  I,  36,  p.  GO-61  de  l'étiit.  OUo  Jalin  —  Teutobocchlis  est  évidemment  une  mauvaise 
leçon  due  à  la  fau.sse  analogie  de  ce  nom  avec  celui  du  roi  deMaurélanic,  Rocchus,  qui 
avait  joué,  comme  on  sait,  un  rôle  décisif  dans  la  guerre  de  Jngurlha  que  Marins 

venait  d(!  lerniiiicr  si  heureusement.  C'est  Teiitohodus,  leçon  d'EuIrope  (V,  1)  et  do 
Paul  Orose  (V,  10),  (|ui  est^évidemment  la  bonne  orthographe.—  «  Teuiobodns  est  un 

nom  gaulois  :  cf.  Teulohodiaci  (Zeuss, Gmm»».  cclt.,'^''  édit.,p.  22)  »  (D'.Arhoisde  .lu- 
hainvillc,  lettres  ined.  du  H  juillet  1870). 

:;.   IV,  I,  S. 

4.  V,  1  :  «  cum  Cimliris  ilaque  conilixil  et  dnobus  praeliis  »,  etc. ,  dit  Entrope,  en 

parlant  des  deux  actions  successives  de  la  bataille  d'Ai.x. 
T).   V,  in  :  «  ...  Gallnrnm  corpora...  ;  dux  quoque  eorum  Teiitoliodiia,  uccisus  est   

Ilaec  de  Tifjurinis  et  Ainl/ronilms  gcsla  snnt.  » 

(i.  Id.,  it)id.  :  «  Teulaiies  autem  et  Cinibri,  iiUegris  copiis,  Alpium  nives  emensi. 
Ilaliae  plana  piîrvascrant.  » 

7.  De  vir.  illuslr.,  f>7  :  «  Ciinhron,  iu  (lallia,  apnd  A(juas Se.rlias,  Teiitonex  in  llalia, 
iii  rnmiio  Hdudio  \i\.  Marins]  vieil  de((ne  his  Irinmpliavil.  « 



la  iimss4*  ilo  rnrimV*  oxIoriiiimV*  |Mir  .Marins  aux  llaiix-So.\- 

lieiiiH.*^;  |HMit-<Miv  faut-il  y  ajouter  un  ivslf  tK»s  Toifijt'ni^\ 

:f*»|Ui'  l«»  chef  tlo  celle  iminensi*  nrniêe«  (|ui  fui  ou  lu»^*.  ou  pris^ 

et  rêstTvê  |H»nr  le  triomphe*,  était  le  roi  h'ntulHnliis;\V  i\\\v  les 

f'imltri\  apivs  axoir  ravagé  la  (iauie  «le  eoiirert  avec  les 

Tettioufs  lie  HHI  à  H)*i,  ont  *IA  passer  seuls  en  Kspagne  Jiprè>  la 

Imtaille  «r.t/#mw»*  l(K'i),  et  «pu-  e«'s  «liMiiiers  alleiuiaieiil  Iriir  re- 

tour |K>ur  eoueerter,  avant  la  Iwitailli'  «l'Aix.  leur  plan  d'attaipie 

iHUilre  l'Italie;  t"  que  leur  s»'»jonr  au  lielà  îles  Pyrénées  avait 
tlurt*  lieux  ans.  ce  (|ui  permit  à  Marins  «rorj^'ani>er  la  résislaïuc 

ilans  la  vue  «le  les  empêcher  de  franchir  les  Alpes  nu  i\r  s'cn- 

j;ager  dans  laC^irniehe  ; .'»"'  «pie,  «le  r«'lonr  «l'I^spaLîu»'.  les  ('iinlni 
avaient  eomhiné  une  action  coniuiuiie  ave«'  les  auli'e>  llaihares, 

dont  ils  ne  se  sépaivrenl  «le  ui>uv«'au  «piaprès  avoir  j>ris  rendez- 

vous  eu  Itali»*,  où  ils  «levaient  péuélicr,  «mix  pur  \o  .\(n'iriini, 

et  les  Teutuiies  |Mir  les  défilés  des  Alpes  occiih-nhilr^. 

Dans  l«'  iv«*it  «le  IMutanpie,  !«•  s«miI  «pii  «louue  des  détails 

circonstanciés  sur  cett«'  mémorahh*  «'aiupaj^iue,  nous  aurions 

<|uel«|ues  particularités  t«>po<;raplii<pies  inlén'ssantes  à  relevei"; 

ur  uous  avons  déjà  tenté  d'expllipiei*  plus  haut  avec  «létail 
Ituit  e«'  «pii  se  rattaclu»  à  la  «lifficile'  ipiestion  des  Fo.w/tf  Ma- 

riiinn»'' \  nous  n«Mis  «-ontt'nteroiis  donc  de  rappeler  hrièverin'ut 

ici  li»s  conditi«>ns  «'ssentielles  fournies  |,;ii'  les  textes  elassi(jues 

avant  «lahonler  la  solution  «In  piohlèuie  tupo^M'aplii<pie  de  la 

campagne  «le  Marins  en  l'roven«e. 

Ecartons  d'ahurd  la  phras(>«l«>  l'.iul  Oi-uni>,  ipii  ('laitiit  le  e.-mip 

de  Marins  au  «'«influent  de  l'hère  et  «lu  |{h<'»ne%  ce  ipii  e>|  eu 
dé^ccord  avec  tons  les  antres  témoignafçes. 

I.  Ilularqiir,  Epitome  A>:  Tilc-LiT»*,  Flonw,  Vrllciiis  l'aliTruliis. 
±   •  Gemaque  excita  Teutonum.  »  (ViHI.  Palcrr,,  II,  xil,  5;. 
:!.   SirjUn,  IV.  i.  H. 

i.  «h-m.-,  \.  \t,. 

't.   Kulro|»r,  \  .  I. 
fi.  Moru»,  I,  oO.p.lil  (cdit.OUo  JalinK  «  f»  M»»c  Tfiiloliorrhus,  qiialrnios  .scnosf)ii*? 

r«|u<M  Iran^lire  Mliluf,  %\x  unuiii,  ({iiiiiii  fiigorci,  aM-eiiilil,  |»ru.\iiiioi|ii<'  in  »al(u  coin- 
prrli«nMi«.  iiuigne  «|fcctaniluia  Iriumplii  fuit.  * 

7.  Tom*rl   ,  |..  VH-iW. 
H.  V,  l»i. 



o\X        Œ.  III.  -  -  CONOlJÉTK  IlOMAINE  ET  OUGAMSATION  l'IlOVlSOir.l!:. 

Xous  voyous  que  Plutarquc  parle  d'uu  camp  peruiaueut  où 
Taruiée  dut  passer  deux  aus  entiers,  et  qui  était  situé  de  telle 

sorte  que  Marius  pût  surveiller  la  marche  des  Bar])ares  dès 

qu'ils  feraient  mine  de  se  diriger  vers  l'Italie,  et  d'où  il  pour- 
rait, ou  leur  barrer  la  route,  ou  les  suivre  de  près.  Ce  camp 

était  près  du  Rhône,  si  bien  approvisionné  et  si  bien  fortifié,  que 

le  consul  ne  pouvait  être  contraint  à  combattre  que  s'il  y  trou- 
vait son  avantagea  11  est  superflu  de  répéter  ici  comment  le 

canq)  romain  avait  été  mis  en  communication  avec  la  mer  à 

l'aide  d'un  canal  creusé  ou  approfondi  par  les  légionnaires,  si 

bien  exercés  à  toute  sorte  de  travaux  et  si  durs  à  la  latigue-  : 

nous  l'avons  fait  précédemment,  et  nous  persistons  à  placer  le 
camp  vers  Saint-Gabriel,  adossé  au  massif  des  Alpines;  à  faire 
commencer  le  canal  maritime  au  Rhône,  immédiatement  en  aval 

d'At'elate  (Arles),  en  lui  créant  une  alimentation  supérieure 
par  les  dérivations  de  la  Durance;  à  le  conduire  parallèlement 

au  Rhône  jusqu'au  Galéjon,  où  dut  se  trouver,  plus  tard  sans 

doute,  un  de  ses  accès;  puis,  parallèlement  à  la  mer,  jusqu'au 
pied  de  Fos,  où  était  son  entrée  principale,  et  où  fut  créé  plus 

tard  le  porliis  des  Fossae  Marianae.  Nous  savons  combien  la 

question  est  complexe,  et  nous  n'avons  pas  prétendu  donner  une 
solution  définitive  :  il  est  probable  que  de  nouvell(>s  études  achè- 

veront d'aplanir  les  dernières  difficultés'',  car  j)lusieurs  points 

1.  l'Iularque,  Marim,w. 

"2.  On  n'a  pas  assez  reinar(iué  le  parssagc!  de  l'Iulanjuo  relalil'  au\  plaiiilos  (h-s  soldais 
de  .Marius  (.\vi,  5j  ;  la  nature  des  travau.x.  au-xqucls  le  consul  romain  les  avaient  soumis 

y  est  spécifiée  :  «  Se  servira-t-il  loul  le  temps  de  nous  comme  d'ouvrici's,  pour 
creuser  des  fosses,  eulever  la  vase  et  détourner  les  lleuves  ?  »  -r.fxîv  oï  Xet-coupyot;  xp^i'^s'^»'' 

oià  nivzoç,  otav  ôÉriTxt  xotçpoy?  of/jairsiv  xxi  Tt/iVov  sxxaOcd'psiv  -/ai  TTOxapLoyç  Tivaç  iTapaTplitEiv. 

Donc  ils  ont  creusé  un  canal,  ils  l'ont  approfondi  en  enlevant  la  vasedes  lei-rains  maré- 

cageux et  ils  ont  détourné  des  cours  d'eau  naturels. 
;î.  Depuis  que  noire  premier  vol  unie  a  paru,  deux  opuscules  ont  été  publiés  sur  cette 

([uestion,  et  nous  y  avons  cherché  avec  empressement  des  informations  nouvelles.  Le 

premier,  lu  à  la  séance  pul)!i(|ue  d(!  la  Sociéli'  (irclicol.  d'Arles,  le  ;2I  janvier  1877,  a 
été  publié  dans  le  Muaéc,  revue  arlrsienne  hislorifiiie  et  littéraire,  orijane  de  la 

Société  (irchéologique,  n"  Kî,  p.  i^io-l"!!.  i/auteur  est  .M.  \.  Ciaulier  Desrolles.  il  relève 
dans  notre  livre  quehpuis  erreurs  de  détail  <|ui  sont  imputables,  pour  la  jilupart,  aux 

écrivains  mêmes  de  son  pays,  et  surtout  aux  auteurs  d(!  la  Slfttislique  des  Bouclies-du- 

Hhône,  auxquels  nous  avons  eu  le  (ort  d'attribuer  une  autorité  (jue  leur  compatriote 
leur  refuse,  non  sans  ((uelqui;  raison.  Nous  aurons  occasion  de  rectifier  ces  erreurs 

i 

I 
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>«»ul  euotïn»  ob:«i*ui*s  |H»iir  nous.  Nous  voyous  hiru,  ru  ivstihianl 

raueieuue  lo|Mi};ni|tiiio  îles  clau^s  aux  (>uvii*ous  tl'ArU'N,  ,1  en 

A»m*  H  f»n»«>  «k*  mmr  ouvnifv  rvsem^f»  à  la  lo|M|tnt|iiiif  ;  iiini<t,  ilos  .\  |)rt»i'nl,  nous 

l.t  iKirjuce  n'a  jiini«i<  «lu  iMrc  iia% igalilo  tlaii<i  iiuniii  (i<tii|»<4  ;  i|ii«) 
»ur  «rU*»  n«ièr«*  ri  non  un  *  \*or\  ».  fl  »|u»*  loi  tloil  *Hrv  \v  mmih 

«l'i  >iw>t  j.  iN  (I.  I".  voy.  noli-  i  xU-  In  |iaj{i«  KUi;  i"  qui'. 

iaml«n  il  ^  à  Ihmréo  ou  Lunm  {W ,  l,  M.  ri  IV,  vi.  :(), 

il  ni  por«^'  >.iii  I.-  iiionl  l.nht'ron  qui  soit  ih'si^tnt''  i*l  non  la  ilrri- 
«ali««  tir  /.ouMrMON  i|>.    UW>.   Mais.  i)n«>l  i|Uti  >oil   l<>  Inon  fomlr 
•le  rr»  ob>  -   '-  <iorou\nr  le   inolif  iii>  la  rornu-  nuilvcillunlo  soii^ 

Lt|wrll«r'  •  ili*  rnli<|U('  linal)*  :  t  Kiilin.  où  M.  II...  nous  |iai-nil 

i^ir.-    l.n>        ,     .  ,  .   ir.  rV>l  lor>«|u'il   pri'lniil,  •!••  par   la  sriiMicf.  i|Ui' 

'.•-po^  aunurilirnirni   à  son   Piniiourhurr  il   millions  ili'   iiu'Mn's  rulii-s   ilr 

l'-ril.-x.  .|tii  jtigiiiiMilriil  «raulant  la  >u|t<*iliri(>  ilii  lli-jla.  ri  qu'il  |tlai>>aii(c 
•  ne  sur  ro|iinion  rniiM'  par  r»«lui-ci  que  Ir  li>rriloin-  dos  Saiiilf>- 

|iie  roinainr.  »  (V*  nVst  pas  nous  qui  a^oiis  raltriili'  li's  apports 

••.  r  fst  M.  l'iugénicur  Surn-I,  fl  nous  n'avons  fail  qui'  ronsijjncr  It: 

.liions  qu'il  a  failfs  p<'nilant  plusieurs  années  i|.   I,  p.    l'.Nî  ol   siiiv.i, 

.iUi>  |iar   tous  Ifs  lioiumes  sérions  et  rompélents.  Ce  n'est  pas  nous  qui 
>è  rarrrui«»<rinrul  n-gulier  ilu  «lella  ilu  lUnine  :  il  a  été  constaté,  à  la  suite 

-•-cialc^.  ri  M.  rterinaiii,  riii^énieur-liy<lro;,'raplio  ilc  la  marine,  n  reconnu, 

-.  et  par  îles  prorétlés  M-ienliriqu>>s  il'une  rij^ueiir  imliscutnlile  (voy.  t.  I", 

-  rrs  21  millions  annuels  n'étaient  pas  dispersés  conuiie  on  l'avait  rru  jadis, 

-  aucnieolairnl   incrssaininenl  le  dépôt  d'alluvions  dir  la  Camargue  et  des 

■  II»,  c'est  M.  I.enlliérir  qui  a  dit  que  ci-s  apports  au;,'meir 

»  (lu  delta  (p.   lii  dt's   ViUex  mortes).  .Nous  l'avions  iv- 

...■•■•   1    .  |-.  --T.  note  .'ij,  pour  avuir  confondu  un  rulie  avec  une  surface. 
rclrm«lle  lépiMid»;  des  saintes  Maries,  dont  on  ne  saurait  trop  |daisaiiter, 

•Mil  «  oa  non,  et  dont  nous  croyons  avoir  fait  justice  pour  n'v  plus  revenir 
(    II.  p.  75,  note  I  .  Oui-I  que  soit   le  motif  qui  suscite  en  ce  lieu  des 

>..<iirion>  lui  «arrilier  le>  lois  de  la  physique.  Kn  reiiierci.ini  le  savant 

rvaiionsque  notre  travail  lui  a  suggérées,  nous  devons  l'avertir 
>  parlé,  au  «  livre  II  *,  de  la  Ouranrc  <  innavigahie  »,  et  qm-  si  lui, 

!••«.  avait  fait  la  découverte  d'une  «  Histoire  d'Ilaniiilinl  par  IMiilarqiic  », 

i  •!••  sa  part  d'i-n  faire  profiter  la  science,  car  tout  le  inonde,  excepté 
•  iici:  de  ce  curieux  ouvrage. 

.1.'.  intitulé  :  Sote  sur  le  ranat  et  le  ramp  de  Mtiriiix,  par  M.   \llr.<l 

>aii»  n  iu^-..i..uf  des  ponts  et  rliausséi-s  «estr.  des  Comptes  rendus  du  voutjns  tenu  n 

Ariet  par  In  Soc.  (r  d'ankrot.  en  sept.  iHTtî.  Tours,  lir.  in-H",  de  lî»  p.  >,  na  pas  lieau- 

coap  plos  d'-  valeur;  mais  l'auteur  s'attaque  a  des  opinions  déjà  anciennes  soutenues 
par  noas.  opinions  sur  la  plupart  d>'squelles  nous  sommes  revenu  nous-mème  (t.  1*^ 

.  t  '  tuteur  est  un  esprit  net  et  rigouriMix  coimiie  on  es 
'i  profession  ;  ses  raisonnements  siéraient  excellenis 

■  M  ..I...    ̂   .1.1  problème  et  tons  les  textes;  iiiallicureiiseiuciil  il 

(  l'on  voit  bien  que  l'aiiliquilé  classique  est  pour  lui  un  terrain 

■que  Mos  préparation  suflisante.  ("est  ainsi  qu'il  a  torl  di-  croire  : 
^•.•n»c  sert  du  pluriel  en  parlant  du  canal  de  .Marin.  ».  Plolémée 

'\,  \,  ni.  t\,  I  i  ,  et  M.  Salles  parait  ignorer  le  passage  si  important 

4e  ̂ olio  :  «  C  M'tnu.*,  Iprlto  ('.imlfrim  fnclts  manu  Kos^is,  invi tarit  mari',  pi-rniriosniiK/ur 

fertetUit  Hkodam  natujutionem  trmprratd  »  (II,. '>.'{,  p.  i7-iH  de  l'édit.  .Mommsen;  cl. 
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plaçant  le  caiiii)  Je  Marins  à  Saint-Gabriel,  se  déronler  cette 

immense  plaine  dans  laquelle  aurait  aujourd'hui  la  place  sulfi- 

iiolret.  h', p.  410).  ]j' Itinéraire  d'Aulonin (p.  21)9)  poric  «  FossisMarianis  »  ;  Vllineraire 
maritime  (p.  507  )  porte  «  Fossis Mariants  »  et  «  Fossis  »  ;  l'Anonyme  de  Uavonno  (  p.  "24  i, 
245  et  340  de  l'édition  Parthey  et  Pinder),  trois  fois  €  Fossis  Marianisi;  la  Table  de 

Peutinf/eri^egnx.  \,  C,  "2,  de  notre  édition),  «Fossis  Mariants  »  ;  enfin,  Guido~(p.  513  de 
l'édit.  Parlliey  et  Pinder)  «  Fossis  Marianis  »  :  ce  qui  fait,  avec  Pline,  huit  textes  classiques 
différents  qui  donnent  ce  nom  au  pluriel.  Plutarque  (Marins,  xv,  4)  dit,  il  est  vrai,  au 

singulier,  Tâippov  luyâyriv  ÈvigaXe,  «  il  creusa  une  grande  fosse  »  ;  et  Strabon  (IV^,  i,  8)  : 
£T£[X£  xatvr,v  ûicipuya,  «  il  ouvrit  un  nouveau  canal  »,  parce  que  ces  deux  écrivains  parlent, 

dans  ces  passages,  de  l'opération  de  Marius,  c'est-à-dire  de  la  prise  d'eau  faite  au 
Piliône  :  ils  n'avaient  donc  à  mentionner  que  le  premier  travail  ;  or  il  n'y  eut  vrai- 

semblablement d'abord  qu'une  seule  «  fosse  ))(/bssa,  ottip-j^,  tâ^poç).  Mais  ailleurs  Stra- 
bon emploie  le  pluriel,  cai-  il  connaît  les  deux  entrées  :  st-.  [x£vct  ôuaîtairXoa  (sous- 

entendu  <7T6[j.aTa),  «  et  les  entrées  sont  encore  difficiles  »  :  dans  le  premier  passage, 

il  rend  compte  de  l'opération  de  Marius;  dans  le  second,  il  parle  des  fossue  telles 
(ju'elles  étaient  de  son  temps.  Tant  que  le  canal  fut  unique,  il  eut  certainement  sa  direc- 

tion parallèle  au  Rhône  depuis  Arles,  et  parallèle  à  la  plage  pour  la  (in  du  par- 

cours, s'inlléchissant  vers  l'est  pour  communiquer  avec  la  mer  vers  la  pointe  Saint- 
Gervais,  au  sud  de  Fos.  Cet  émissaire  artificiel  forma  une  nouvelle  endiouchurc 

au  fleuve.  Strabon  dit  en  eflèt  (IV,  i,  <S)  :  «  Au-dessus  des  end)ouchures  du  Uliône 

s'étale  un  étang  maritime  qu'on  appelle  Stomalimnc...  11  en  est  qui  comptent  cet 
estuaire  parmi  les  bouches  du  Rhône,  ceux-là  surtout  qui  lui  attribuent  sept  bou- 

ches; mais  ils  se  trompent  doublement,  car  une  colline  sé|)are  l'étang  du  lleuve.  » 
Il  n'est  pas  possible  de  méconnaître  dans  le  Stomalimne  l'étang  de  l'Estomac,  qui  avait 
jadis  une  entrée  libre  en  mer;  la  colline  est  certainejnent  celle  sur  laquelle  est  aujour- 

d'hui le  village  de  Fos  (32  mètres  d'altit.);  la  sixième  bouche  du  fleuve  est  l'entrée  du 
canal  de  Marius  :  c'est  là  (juc  furent  construits  plus  tard  le  port:  et  la  ville  dont  les 

ruines,  en  partie  sous  l'eau,  se  voient  encore,  et  ont  été  décrites  par  les  auteurs  de  la 
Statistique  (voy.  notre  tome  I",  page  20(),  note  2).  Marius  ayant  donné  son  canal  aux 

Marseillais,  ils  y  firent  ces  établissements  et  ouvrirent,  au  Galéjon,  l'autre  embouchure 
artificielle  :  là  étaient  les  «  tours  »,  ■KÙç.yoï.,  sorte  de  «  sémaphores  »,  a-r.iAJîa,  et  «  là  aussi  », 

«xxvTaOOa,  s'éleva  le  temple  de  Diane  d'Éphèse,  dans  une  île  formée  parles  bouches 
du  lleuve  ».  Les  tours  sont  le  moulin  de  la  Roque,  ou  roc  de  Dour,  et  Castellas 

(8mètr.  d'altit.)- Ainsi,  au  temps  de  Marius,  il  n'y  eut  d'abord  ([u'uii  canal,  allant  de 
Saint-Gabriel  et  d'Arles  jus(|u'à  Fos  ;  puis,  entre  l'année  202  av.  .1.  C.  et  réj)oque  de  Tibère, 
sous  le  règne  duquel  écrivait  Strabon,  les  Marseillais  pratiquèrent  une  nouvelle  entrée 

au  Galéjon,  construisirent  un  temple  et  des  tours  de  signaux  sur  ce  point;  peut-être 
avaient-ils  conunencé  à  approfondir  le  port  au  i)ie(l  de  Fos  et  à  bàlir  une  ville.  Mais, 
sous  Caligula,  épocjue  oi!i  Mêla  écrivait,  (juoi(|ue  les  deux  entrées  existassent  déjà, 

on  disait  encore  Fossa  Mariana ,  «  le  canal  de  Marius  »,  parce  qu'on  savait  à  celle 

époque  que  Maiius  n'en  avait  ouvert  qu'une  seule;  au  tenq)s  de  Plolémée  (première 
moitié  du  li"  siècle),  l'usage  avait  déjà  ))révalu  d'employer  le  pluriel  pour  désigner 
ensemble  le  travail  de  Marius  et  celui  des  Marseillais,  et,  chez  tous  les  écrivains  qui  en 

ont  parlé  depuis  lors,  on  trouve  invariablement  Fossac  Marianac  :  le  purl  ainsi  que  la 

ville  s'étant  agrandis  au  pied  de  la  colline  de  Fos,  (jui  séparait  l'cnlréi'  du  Stomalimnc 
de  celle  du  canal  de  Marius,  on  a  appelé  celle  localité  maritime  Fossae  Mariawtc. 

liOrsfjue  Sirabon  parle  du  «  pou  d'élévation,  TaTtEnôtoTa,  de  la  côte,  si  basse  en  ce  point, 
dit-il,  (|u'on  peut  à  peine  l'apercevoir  dans  les  temps  obscurs  »  (IV,  l,S),  il  a  en  vue 
lu    nouvelle    entrée    praticpiée    par  les  Marseillais,  c'est-à-dire    le  canal  du  Galéjon 
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siinU*  |Hnir  st»  •K''Vi'Iojhmt  imi  r.ir»*  «lu  ramp  romain  niu*  arnuT 

.iiiN^i  (  .tiiv'iiliM  .iMi>  i|ii(>  ii'Iti' tl(>^   r«>iiliiiis  |irii\  iii|iiaiil  les  IcLrioiis 

I  .ju  un  >tiil  iii.uniMiii.  sur  1  N  »iiii;l  lri>c<f|iu' 

i/'.In/unin.  (utrl)-  \\  inillon  coiiuiu*  (li>laiii-o 
!!••■>   |t<>rltMit  «\ii»;  nm*  si 

w.  r'i'>i  |Mrc««  nu'iN  so  sont 
u-s.  •  i  II. «us  I"  N  'Il  i>..ii>  lil.iiiii'H       «|i<  roiiscrviM'Iu 

\Vf!(.M>liii;;;  iiiAis.  au\  vari.ind's  de  la  li);iu*  (t,  A  la 

1-^     -      (     -  •    ^*^'*  ̂     riiigèniour  S;ill«'s  nurail  pu  lire  ;  «  \\  sic  \'\ 
\n  rHi^m»  ».  >  i|iio  le  »rul  aulex  ScoiiaUnsis,  coiinii  suiis  le  nom  lii? 

n.t  i-.iv  ni    I  «>  \\  »,  f|  quo  «  l«'  n*slr  »,  f"i'sl-à-«liiv  1rs  vin^^t-di'tiv  aulri's 
.    jurait  pu  voir  auiisi,  aux  aiii)olaliiin>4  <io  la  iniJine  li(;iir  : 

.1  t,  ro  qui  sii^iiilir  t\ur  li>  mut  «/xx'/M.t»,  qui  suit  li>  nom 

■  a»,  nV^I  donnv  que  par  le  5eul  mi^nie  uianusrril  d'Ovietlo,  •■!  que  les 

-s  l'on!  ouiis  :  «  om  [isrruHt]  trUijUi  ».  Ainsi  la  plus  anrieiuio  eniréi? 
\ail  praliquée  Muiius  nu  pied  de  fus,  élail.  pour  les  (,'éo^'i-aplies 

Mut  :  le  port  el  la  ville,  qui  s<*  trouvaient  liieii  au  ini^nie  endroit  on 

étaient  MTondairc»  à  leurs  yeux.  1^  connaissance  «le  ces  partiru- 

-  textes  eut  ceriniueuieul  niodilié  l'upinion  de  M.  Salles,  el  il  eut 
■■  de  \uir,  non  la  nôtre,  qui  était  <    iiiadniissilde  ». 

ire  MiiriliiHt'  (p.  ôasj  :  «  a  Griutii  pcr  pmiiim  Hliu- 

H  i/u    \\\  •.  M     >illes  n'admet   pas   que   le  cliiirre  \\\.   e\pn niant   la 
«il  -  au  Gratins  J/<i»fi7>7(iN«rNiii,  emliourhiire  orienlale  naturelle  du  lirand- 

I'.'  •  '•  ■'    •    >oit  le  rt'*sultat  d'une  erreur.  Ammien  .Mareeliiii,  (|iii  vivait 
■  III   rc   do4'uni<-nl  a  été   érril,  place  cette   emltouiliiin;  à 

\V,  \i,  |S>.  .Malfc'ré  cet  écart  de  \ll  milles,  .M.  neniaid  {Suies 

•  .IIS,  fXTO  )  pense  que  ces  deux  clnlfres  peuvent  se  concilier, 

i                                     -rait  la  distance  par  terre  ou  à  vol  d'oiseau,  el  l'autre  le  parcours  par 
'  indres  et  les  sinuosités  pourraient  justifier  à  la  ri;,'ueur  une  telle 

.i:il>  r  M    ̂   qui  a«lopte  cette  explication,  suppose  )|u'aii  IV°  siècle  le  iUiôiie 
■arail  f<'  très-prononcé  en  face  du  l'as-de-lUiurlii-t,  aurait  |tassé  eiisuilt;  par 

le  bns  ■:  j.ircelui  du  Japon,  el  aurait  atti-int  la  niera  l'élaiigde  Kan^'assier, 
i\xia  miilo  .1  Ad'»  i-u  li;p,'ne  droite,  à  \\\  milles  en  suivant  les  sinuosités  du  lleuve, 

rt  à  ixi  mill»-*  d«'  M-ir«pille;  il  suppose  que  cette  enibouclitir.-  n'était,  au  temps  de 
M  >  .  .-     I  .  .  :  M  .riots,  sur  le  bras  du  Japon.  Celte  hypothèse  de  .MM.  neniard 

•  •   •-  »,   parce  que  le  Ifras-de-Fer,  ou  canal  du  Japon,  est  de 

.1  >uil<-di-riiionilation  exceptionnelle  du  :!i  août  \'tH\'>,  de  llliôiie, 
cours  ilu  rtilé  du  couchant,  où  il  forma  un  nouveau  lit  appelé  le 

L  7    chroitol.  ileThist.  d'Arles,  par  le  Nolde  Lilauzière,  p.  A'i  ;  cf.  .W.) 

n  'fi-s  emliuuch.  du  iUiôiir,  p.  .'iH  et  siiiv.  .  «Juant  à  la  conciliation  des 

,\-  '  •  —  soutenir;  mais  il  faut  s'ahstenir  de  préci.seï- et  di;  tracer  un 
ires  du  lilione.  ~   *•  M.  Salles  (p.  K)  a  h;  tort  de  croire  que 

I.-  c.inal  de  .Mariu3  :  c'est  la  tranchée  des  .Marseillais,  vers  li: 

o'.'iit  dans  le  pas»a;;e  ndalif  au  peu  d'élévation  de  la  côte,  aux 
,'-.  — ô^.Nous  avons  eu  raison  de  soutenir,  eu  nous  appuyant 

qu«  ir  d(»rtc  ingénieur  iK'iore,  ou  qu'il  a  mal  compris,  i|ue  la  Fossu 
-t.:.->rt  nn   pied  de   Fos;  son  système   est    <  inadiiiissihle  »,  parce  que 

lireincnl,  s«Hts  le  nom  de  Stuiualiiniif,  l'étaii),'  de  rK->loiiiac, 

,  .  était  l'enlnrc  du  canal  primitivumuiit  um(|ue;  que  .son  texte 

•>  appiiqui:  aux  Jfux  ouverlufe»,  dont  l'une,  relie   de  Ko.s,  était  l'ouvrage  de  Marius, 
II.  'l\ 
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au  combat'  :  cette  plaine  est  celle  cpii  sépare  la  Moutagnette 

des  Alpines  et  ïarascon  de  Saint-Remy,  plaine  cpii  nous  donne 

aujourd'hui  des  cotes  d'élévation  variant  de  6  à  10  mètres; 

mais  il  s'y  trouve  toutefois  une  dépression  qui  la  partage  par  le 
milieu  et  où  se  remarquent  des  laisses  de  cette  ancienne  déri- 

vation durancienne,  qui,  prenant  naissance  entre  Kognonas  et 

Cliâteaurenard,  devait  alimenter  la  Fossa  Maria na.  La  même 

dérivation,  qui,  avec  le  Rhône,  la  Durance  et  le  canal,  formait 

une  lie  de  la  Montagnette  et  du  territoire  de  Tarascon,  empêche 

de  concevoir  bien  nettement  la  marche  des  Rarbares,  leur 

arrivée^,  leur  vaste  campement  et  leur  défdé,  accompli  à  la  portée 

de  la  voix  et  des  javelots  du  vallum  romain^,  et  qui  dura  six 
jours.  La  difficulté  résultant  de  cette  disposition  des  lieux  est  la 

et  l'autre,  celle  du  Galéjon,  était  la  tranchée  des  Marseillais;  ensuite  parce  que  les 

Codoulières,  bien  qu'étant  des  cordons  lilloraux,  ont  dû  être  utilisées  et  rcclifiées  par 
Marins;  puis  parce  que  \ingt-deux  manuscrits,  sur  vingt-trois,  de  Vliinéraire  maritime, 
donnent  \ii  milles  entre  Dilis  et  le  port  des  Foasae  Marianae,  et  non  xx  milles,  distance 

qui  n'est  fournie  que  par  un  seul  manuscrit  (ajoutons  que  c'est  bien  le  port  des  Fossae 
Marianae  qui  est  représenté  sur  la  Table  de  Peutinger);  enfin  parce  que  l'auteur 
de  la  brochure  ne  tient  nul  compte,  en  son  calcul,  des  distances  de  xxxiill  milles,  d'une  part, 

donnée  par  Vliinéraire  d" Anlonin  (p.  2i)9),  entre  Calcaria,  qui  est  Calas,  et  Fossis 
Mariants,  (jui  est  au  pied  de  Fos,  et  de  xxxiii  milles,  d'autre  part,  donnée  par  le  même 
document,  entre  Fossis  Marianis  et  Arelate,  distances  qui  nous  conduisent  toutes  deux 

au  pied  de  Fos,  en  contournant  l'étang  de  Rerre  à  l'E.  et  les  anciens  marais  d'Arles  à  l'O.  — 
G°  Quant  au  système  qui  consiste  à  supposer  gratuitement  (|u'il  existait  un  pointus  des 
Fossae  Marianae  au  Galéjon,  distinct  de  la  ville  des  Fossae  Marianae  au  pied  de  Fos,  il 

est  purement  cliiméri(iue,  n'étant  fondé  sur  aucun  texte,  sur  aucun  vestige  au  Galéjon, 
et  il  ne  ]»cut  se  soutenir  qu'en  omettant  le  témoignage  formel  et  les  dislances  fournies 

par  Vliinéraire  d'Antonin  et  le  témoignage  non  moins  formel  de  la  Table  de Peutinger 
et  d(!  vingt-deux  manuscrits  sur  vingt-lrois  de  VIlinér.  marilimc.  -  7"Enlln,  .M.  Salles 
propose  (le  placer  le  camp  de  Marius  à  Saint-Remy  et  non  à  Saint-tiabriel,  où  M.  Aurès, 
M.  Gilles  (1"  étude)  etnous  (dernière  étude,  t.  1"'  de  la  Géogr.  de  la  Gaule  roiu.,  p.  202) 

l'avons  sujjposé;  mais  son  système  est  «  inadmissible»,  puisque  le  texte  de  Plutanjut! 

{Marius,  XV,  1)  dit  :  lEf/t'iJa;  fftpaxônsoov  vrapà  im  l'ooavô)  ■noTap.ô),  «  ayant  forlilié  son 
canq)  près  du  Rhône  »,  et  ({ue  Saint-Remy  est  à  1 1  kilomètres  du  lleuve.  Il  ne  suffit  pas 

de  dire  :  «  J'estime  qu'un  canq)  établi  à  Saint-Remy  pouvait  et  devait  même  èlre  con- 

sidéré comme  situé  près  du  fleuve»,  il  faut  encore  que  cela  soit.  En  résumé,  l'opinion 
nouvelle,  soutenue  avec  une  grande  assurance  et  une  regrettable  ignorance  des  textes, 

est  }U'esque  de  tout  point  «  inadmissible  ». 
1.  IMutar(|iie,  Marim,  w,  (!. 

2.  ils  arrivèrent  sans  doute  r\\  franchissant  le  Rhône,  au  nord  d'Avignon,  (;l  proba- 
bliincnl  vers  l'Ardoise,  iin  ilainiilial  l'avait  passé,  puis  en  traversant  la  Dnrancc  vers 
Rognonas.  Les  trajets  directs  avaient  été  interceptés  par  Marins  :  n  orciipulis  com- 

petidiis  »  tFlorus,  I,  u('>,  édit.  Monnnsim). 
;',.   rint.,  ibid.,  xviii,  1  et  2;  -    cl.  Florns,  I,  '.U,. 



nivnWf  iiiioiirlaMisso  Iriaiiip  àSaiiit-Cialuifl  oiiàSaiiitlU'iny  ; 

tv  (leniiiT  ein|ilai>«>iiuMit  aurait  eu.  île  plus,  riueonvénieul  f^rave 

«l'<Mn\  non  |»as  «  pivs  «lu  lllioue  »>,  ronune  le  v«miI  Io  tr\tc  «If 
IMutai*i)ue.  main  à  |  (  kilonièires  du  llruvi*.  Oimi  «piil  en  soil, 

l'ol  tivs-vniiseu)l>Ktlilenient  etihv  la  MoiitMuiutlc.  la  Duram-e 

t    t    y    k    s  loDI.  ,5Rj| 

I      U     in     IV     V     VI    \ii    vtn    IX    XMILLF! 

7^ V  M., 

1/      ■*».  "1 
HAMr     DE     BATAIL:_E     ^   AIX. 

el  les  Alpines  que  le  délilé  des  Teuti»  is  et  des  Amiti'oiis  cul 

lieu,  el,  dès  lors,  leur  année  a  du.  de  loulr  iK-ccssili',  |)ass('r 

enli*e  Orpiin  et  les  Mvf^'alières,  c'est-'i-ilii-c  cufrc  la  Diirancc 
et  les  Alpines,  |M)ur  se  dirip-r  vers  Aix. 

r.e  défilé  terminé,  Marins  lève  Ir  iaiii|>  et  les  suit  doucciiiciil, 

s<.*  fortinant  sur  les  sommets,  afin  «le  passer  les  iiiiiU  à  l'ai»!'! 
de  toute  surprise.  Il  arrivi?  aux  AijiKtn  Sr-j/mr,  à  iihl»  assez 

faillie  distance  des  pentes  des  Alpes,  el  occupe  prohaMcmeiit 
les  mêmes  lieux  où  le  consul  Sextiu<  (!;d\imiN  avait  étaMi 

en  \2\  '«  si's  cam[)ements  d'hiver  w ';  là,  il  se  pré|)are  à  livrer 

bataille.  H  établit  mmi  camp  dans  un  li«'ii  ass(>%  hiin  d«'>r(>iidu, 

mais  on  Tran  manquait';    montrant   à  S(>s  soldats   altirrs  la 

Mia,  II,  ôi,  p.  St>  (iiilit.  Nomm^cii)  :  «  .{tfuae  Sexline  illic  obciurinTuiii,  i|U(jiiil.iiii 

I.   .  -rna  romali^,  po<(lea  eirnllai;  mo«>niliiui.  > 

_'.    Il  il.,   itnr.,  Wlll,   \  :  *ai-u-xZt  t«  a'paîoalî/,»  t'irrov  i^/vpv/  [liv,  -ZZm^  ii  UyWi'.t 
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rivière'  (|iii  coulait  près  du  camp  ciuiemi  :  a  \'ous  achùtcrez 

l'eau  avec  du  saug»,  leur  dit-il^.  Force  fut  donc  aux  hommes  de 
corvée  de  descendre  dans  la  vallée  et  de  livrer  un  premier 

combat;  mais  ce  fut  à  un  petit  nombre  de  iJarbares  seulement, 

car  la  plupart  se  lavaient  ou  prenaient  leur  repas  après  le  ])ain  : 

il  y  avait  en  ce  lieu  des  sources  d'eaux  thermales.  Pris  à 

limproviste,  beaucoup  d'entre  eux  ne  tardèrent  pas  à  accourir. 
Les  légionnaires  volèrent  au  secours  de  leurs  hommes  de  corvée, 

et  Marins  ne  put  les  retenir.  Ceux  (pii  se  trouvèrent  engagés 

dans  cette  première  journée  ïiivanilea  A?nb/'o/ie6',  les  plusl)el- 

liqueux  des  Barbares  présents,  ceux-là  même  qui  avaient  le 
plus  contribué  à  la  défaite  de  Mallius  et  de  Cépion.  Ils  coururent 

aux  armes  au  nombre  de  trente  mille.  Nous  avons  vu  plus  haut'* 

que  les  Ligures  qui  se  trouvaient  dans  l'armée  de  Marins,  en 
entendant  les  cris  de  ces  soldats  gorgés  de  vin  et  de  viande  et 

ré[)étant  en  dansant  leur  propre  nom,  reconnurent  ce  nom  pour 

être  celui  de  leur  ancienne  nation';  mais  cela  n'einpecha  point 

l'action  d'être  ti'ès-vive.  On  cria  des  deux  cotés;  on  se  grisa 

à  force  de  crier.  Les  Andirons  passèrent  le  cours  d'eau  qui 

les  séparait  des  Jlomains^,  mais  ils  n'eurent  pas  le  temps  de 
se  mettre  en  ligne.  Les  légionnaires,  se  précipitant  du  lieu 

élevé  (pi'ils  occupaient",  accoururent  au  secours  des  Ligures, 
leurs  auxiliaires;  la  confusion  des  Andjrons  fut  telle  (pie,  réduits 

à  la  fuite,  ils  remplirent   le  cours  d'eau  de  leurs  ciulavi'es^ 

I.    IMill.,  ibUL,  Wlll,  5  ;  oec;oc:  tt|  -/eip.\  TrotaiJ.ùv  tiva  péovxa,  -/.t.),. 
'2.  1(1. ,  ilml. 
3.  Tome  11,  p.  lli. 

4-.  «  GriMiin  {Geschiclilr.  dea  deutschen  Spvache)  trouve  que  le  nom  AWmbron  «  a  une 

couleur  germani(|uc  ».  Pour  se  eonvaiiure  (|u'il  est  dans  le  vrai,  on  peut  consulter 
Foi'slcmanii(Or/.s'«e?«,  '"2'"-  édit.,  col.  (>>-7i),où  l'on  voit  deux  colonnes  de  noms  germa- 

niques l'approchés  de  celui-là  :  cf.  les  J'ersonm  Namen,  col.  H.  Zenss  {Die  Dculschcn) 

suppose  (jue  Amhron  est  l'ancien  nom  des  Saxons,  et  cette  hypothèse  a  quchiue  vrai- 
senihlauce.  (>cla  n'(!inpèchrrait  \)n<,\ci\om  A mhro a  d'être  ligui'c.  »  (I)' Arhctis  de  .hihain- 
\\\\o,lcnreincd.  du  !)  .juilh-l  l^^77.) 

T).  l'int.,  M(ir.,  \l\,  7  :  to-j;  \i.vi  o-jv  "AiJ.opwva;  lîildTtaffe  to  pîtOpo/ :  ...  o'.aoivic;,  x.t.).. 

Ici  c'est  f-ciOf.ov,  coni's  d'eau;  plus  haut,  c'êlail  7toTa[xô;. 
(i.   Iil.,  ibid.  :  avo)OE/. 

7.  Id.,  ibid.  :  encore  petOpov. 



i  1  -  a\T\il.iJî  ir\i\.  u>i  ;iî:. 

i.uv  t|iii  êtaiiMil  imrviMius  il»»  l'aiiliv  oôlr  «!»•  la  riv'uro' 

n*uM»n'iil  faii*»'  fnuil  aux  (t'^ioiiiiairc^,  «pii  Ifs  |MMirsuiviriMit 

Ti^pét^aiix  iviii^  jiis4|iraii  i*ain|>  où  ôtnicnt  loiii-s  cliuritits'':  mais 

là  iU  Inuivôiviil  liMii-s  r«'iiiiiii'^,  ariinM"»  ^\r  luulus  et  «Ir  saluas, 

t't  (|iii,  rai^iiit  oiiUMuln'ilr>  «ris  rlVntyalih-s,  s,»  miiviit  imi  traviTS 

ilis  riiyaiils  el  tie  tviix  tiiii  los  |iivssaioiit  ;  los  uns  rtaiil  lAclirs 

fl  Iniihvs  à  liMiiN  yeux.  I»'s  aulivs  cnuiMnis.  ICIIrs  saisissairnt 

K's  armt's  ili*  loui*s  liras  uus  »•!  ui'i'Vfux,  arratluiiont  h's  lion- 

c*lû»rs...  (>t  ilaus  la  nn»rl  soulo  s'éU-i'^nait  li-ur  rai^'r.  La  riviric 

fut  ivn«|uis4%  mais  trinte  (le  sau^ '.  Los  iloinains  sr  tinivnl  ni 
êvi>il  (out<>  la  nuit  :  on  iMittMuIait  au  loin  ronuuc  un  iiiiniciiM' 

inurnuiit*  :  vo  n'était  pa^  la  {ilainlc  du  (It'srspoir,  mais  la  Im>I- 
lit|UtMiso  nionacr  ilt»  la  rolèiv.  Lt»  j«»iir  ̂ in\aiit.  rien.  Les  ai  iinrs 

iMUieiuies  passèrt'iit  ain<^i  «Iciix  iiiiih  en  pri'Ncun'  liiiir  ijc 

l'autiv'. 

Si  Ton  so  donne  le  plai>ir  <!•'  liir  «laii>  l'liilai'<|ii('  IV'I(mjiiciiIo 
narnitinn  «lonl  nous  venons  de  présenter  une  sèche  analyse,  et 

lie  la  lire  (lan>  la  vallée  supéricuir  «le  l'Aie,  «pii  s'étend  à  l'est 

tIe  la  ville  d'Aix,  tout  eoiniiuMitaire  est  Mipeillii  el  même  nui- 
sible. Sur  ee  champ  de  hataille  aceidentt'  un  suit  le  vrcW  de  1  liis- 

torien,  eoniine  à  Trasimène  «elni  «l»'  Tile-Live;  la  vue  du  |)ays 

|»erniet  «leloi-alis^'r  tontes  les  ciiTiMistances  de  la  lutte,  et  d'ai»(tid 

cdiesdu  premier eomliat  :  il  snliit  de  re^'ardci-,  «•!  — (|iic  le  r.'cil 

soil  fidèle  ou  non  — le  tahlean<[n"on  a  devant  hîsyenx  l'expliipie 
avee  une  ̂ randtMlarlé.  Kntre  la  source  de  la  rivière,  ve-rs  Saint- 

Maxiniin,  dans  le  département  du  \'ar,  et  l'ancienne  At/mir 

Sejctiae,  ou  compte 30  kilomètres  à  vol  «l'oiseau,  (^ette  vallée  est 

entourée  d'un  cinpnî  d»-  montagnes  :  celh-sdiidin^de,  d(!Saiiile- 

N'irtoire.  de  l'ain  de  munition  rt  «le  l*ourrièr«*s  an  noi'd,  siii-  la 

rive  droite  du  c4Uirs  d'eau;  h*  mont  de  rn|yiii|   |  |,i  inniila^iic 

de  |{egai;;nas,  au  sud  et  à  gauche  «I».'  l'Aif.  \)'  nuinliiciix  niis- 

I .  Plnl.,  Mar.  :  vïtait^. 

i.  I<l. ,  ibid.  :  {/pi  'Jr*  i|»«Urf. 

3.  IJ.,  Vfid.,  \l\,  '■)  :  ...  TV  |tcv  *rrt  «a^sx'/râtiMv  ]^i/r,i... 
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seaux  descciideiit  de  ces  hauteui's  qu'elles  sillonnent  en  autant 
de  ravins.  Le  petit  plateau  de  Pain  de  munition  na  ])as 

d'eau;  ce  n'est  pas  l'Arc  qni  coule  au  pied  :  ce  sont  denx 
affluents  de  cette  rivière.  Les  ruines  qui  couvrent  ce  soninu^t, 

dont  M.  Melcliior  Tiran  a  donné  le  plan^,  ne  rappellent  en  rien, 
contrairement  à  ses  observations,  la  disposition  des  canq>s 

romains.  Il  est  bien  difficile  de  dire  lequel  des  quatre  sommets 

du  nord  Marins  a  occupé;  mais  le  lieu  de  la  première  bataille 

a  certainement  été  resserré  dans  la  vallée  supérieure  de  1  Arc  et 

dans  un  espace  qui  ne  saurait  s'étendre  au  delà  et  en  deçà  des 
1 2  kilomètres  qui  séparent  Fourrières  (en  amont)  de  Chàteau- 

neuf-de-Rouzé  (eu  aval). 

Marins,  ayant  avisé  au-dessus  de  l'eiuiemi  un  lieu  élevé  et 
couvert  de  bois,  y  envoya,  secrètement  et  par  de  longs  détours, 

Claudius  Marcellus  avec  trois  mille  soldats  de  lourde  infan- 

terie. Il  refit  ses  hommes  par  une  bonne  nourriture  et  un  paisil)le 

sommeil,  et,  le  surlendenuiin  de  la  première  action,  dès  l'au- 
rore, il  rangea  son  armée  en  bataille  à  mi-c«Me,  en  ayant  soin 

de  faire  battre  la  campagne  par  une  avant-gai'de  de  cavalerie. 

Ce  que  voyant,  les  Teutons  ne  se  continrent  plus,  et,  ne  don- 
nant pas  aux  légions  le  temps  de  descendre  dans  la  plaine,  ils 

coururent  aux  armes  et  conunencèrent  à  gravir  la  pente.  Marins 

envoya  i)artout  ses  ordonnances  jiour  recommander  aux  chefs 

de  rester  en  place  et  d'attendre  l'ennemi.  A  portée  du  pi/itm, 

on  le  lança,  et  l'on  se  servit  de  l'épée  quand  on  fut  i)ied  à  j^ied. 
Les  lîarbares,  ayant  le  terrain  contre  eux,  leurs  cou[)s  ne  por- 

tant pas,  et  eux-mêmes  n'étant  pas  protégés  parleurs  boucliers, 
tombèrent  en  grand  nond^re.  A  peine  rangés  en  bataille,  les 

preuiiers  rangs  enfoncés  jetèrent  le  désordre  parmi  ceux  <pii 

suivaient;  mais  la  vj'ait;  déroute  conunença  lorscpu»  Claiulius 
Marcellus,  avec  sa  i)etite  troupe,  parut  sur  les  derrièr(\s  de 

l'arnu'îe  des  Teutons,  qui  prirent  la  fuite  où  ils  pureid.  Il  non 

I .  Kliulf  d'iiu  cdïiip  rrh-anché  au.r  environs  tic  lu  ville  iTAix,  cl  huiivcHcs  rccticrclies 
sur  les  Iniranx  milildires,  les  marches  cl  les  coinbals  de  C.  Marins  dans  la  yucrre 

conlre  les  Tenions  (lomc  V,  2''  sôr.  des  Mem.  de  la  Soc.  des  anli(j.  de  Fr.),  liragc  à  pari 
lie  GO  patres  in-S",  avec  uik;  caii  •  cl  un  plan. 



i  i         li»>\Sri;K  liJNi  TKl  IONS  3iT 

•  Mil  j.,i^  «vhHpiuM*  lH*niUHMi|i.  car  il  m*  s'aj*issait  pas  sculiMiKMit  «le 
l»'s  vaiiu-i*«\  »»ii  voiilail  N*^  »l»'tri»in\  lMiilar«|iH'  \tovW  \v  iiomlui' 

«les  morts  et  des  iinsiuiniei-s  à  |»liis  de  iviit  mille'.  ISKpifonn'  de 

Tîti^l.ive  à  deux  et>iit  mille  iihm'Is  v[  i|iialr(>-vinf;t-di.\  inillt; 

|irisoiiiiiers,  et  il  ajoute  :  «  «laiis  les  dfux  i-uiulwits  livrés  près 

dM#/#me  S«r/#rt*,  Marins  les  détruisit  »,  ffkskik\/fs  dvlerit*.  Si'Ioii 
\  ellèius  IViteivuhis.  ceul  riuipiante  mille  lioimnes  auraitMit  été 

massjien'S  à  Aix  ;  il  ne  parle  pas  de  prisMiiniers,  mais  il  rapporte 

comme  l'ahi*êviateur  tlf  Tite-Live,  «pie  «  la  nation  «'iitiére  des 

Teutons  fut  tutV  u,  tjonsquc  excisa  TvuUinuiii'.  Ilulrop»»  et 

tWs«'  iv|H'tent  le  cliiiri*ede  \  Epilnnw  pour  le  iioinl)i»'de>  morts, 

et  ttniN  deux  |H)rtent  rrlni  iles  prisonniers  à  (pialrc-vin*;!  mille*. 
\j\  ilt'Struetion  «les  Teutons  dans  la  vallée  de  l  Aie  en!  sa 

léiîeudi*  eomnu*  la  Svrit'nne  Marthe^,  et  ces  réélis  popnlaii'es 
étaient  tléjù  fort  répandus  au  temps  de  IMutarqne,  «pii  a  pris  la 

|»einetle  nous  les  transmettre  :  les  Marseillais  se  seraient  servis 

loiif;temps  di*s  ossements  «les  morts  pour  f<»rmer  les  enclos  de 

l«'urs  vi{4m*s**.  L«'nom  «l»*  la  montaj^ne  «le  la  N'ietoire,  —  natnrel- 
lenu'ut  «le  Saint«'-\  ictoire  an  moy«'n  à«^e,  —  peut  lûeii  èlre  un 

souvenir  «I»'  la  bataille.  /Vz/v/V^/rv  doit  i';ij>peler  les  rV/////y/ 

jnitriili  :  au>si  I)i««n  est-e«>  sur  e<;  point  et  dans  le  fond  de 

la  valU-e  «pi'a  «lu  avoir  lien  le  pins  ̂ M*and  massacre.  Muiins 

était  cam|M%  nous  l'avons  vu,  sur  les  li.nitenrs  du  inud;  le 

condmt  s'eiipi'^i'a  à  mi-eôt«'  et  s»-  p(»nrsnivit  «lans  les  l«'rrains  bas  ; 
rend)usea«le  d«'  Chunlius  Mareellns  «levait  «Hre  au  sud,  «lans  les 

Ikjîs  de  Ptiurcieux,  vei*sles  montaf^ues  «le  l'Olympe  ou  «le  lle^ai- 

pnas,  ella  déroute  «lut  s'acc«implir  «lans  la  partie  supéiienrede  la 

I.  Hul.,  ilar.,  \\\,  l. 

i.  Epil.,  lAVIII.  Mais  il  nVsl  yas  \r,\\  que  la  lialion  i-nii.-rr  Ar-.  li-udMi^  ,1,1  i'.|/. 
•Iiftniiir  par  Marius  (voj.  Ziiiss,  Die  Deutschen,  |>.  \i'.> 

3.  II.  Ml,  '^-ô. 
\    E>.lro|M-,  V,  i.  —  l'aul  Orosc,  V,  Ui. 

•'1.  l'Iiii  .  Mar.,  XVII.  M.Gille»  a  même  consacré  un  travail  à  r(;x|ilicnliofi  il'uii  inonii- 
iii<-iil  ftuj-rjirc  ilu  le  ou  du  III'  siërlr  i|i;  noln;  i't»-,  «JaiiH  l«v|Uf|  «.on  iniaKiiiatioii  lui  a 
Uti  «";r  N  iria«,  Marthe  cl  Juin?  iCamiMitjnr  de  Mariu»  dam  lu  Gaule,  suivie  df  Mnnux, 

Marthe,  Julte  dftnnt  Ut  leijende  de»  Sainte»  Unîtes,  \H'U,  in-8",  2-2(J  |>.  cl  |)l.). 
f».  Mut-,  Uanut,  x\l,  Tt  :  st^îVr*''^»'- ••g»ili«;  «cucluro;  il  ijc  faut  donc  j»as  dire 

que  ces  OMeuieoU  <  fterrirent  d  ccbaJos  pour  soutenir  les  vignes  ». 
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vallée,  entre  Pourrières,  les Pégières, grande  et  petite  (la  grande 

est  ap})elée  anssi  TefjuJata),  Ponrcienx  et  Sainl-.Maxiniin.  11 

est  sage  de  s'en  tenir  là  ;  car  si  nous  nous  mettons  à  la  recherche 
des  vestiges  de  Marins  sur  la  piste  des  traditions  locales  et  de 

leurs  interprètes,  où  ne  les  retrouverons-nous  pas?  Partout 

sont  des  camps  de  Marins;  chaque  canton,  chaque  commune 

veut  avoir  le  sien  :  la  moindre  ruine,  le  plus  pi^tit  mouvement 

de  terrain,  sont  des  indices  suffisants;  et  que  n'a-t-on  pas  vu 
dans  les  «lieux-dits  »  Mariset  ou  Mariet,  Mérindol  [Mani  Do- 

liurn!),  Maries,  lou  hdou  dé  Marins  [Rupes  3/arii,  à  Castellas), 

le  rnisseau  Délubi'e,  etc.?  Tous  les  ans  on  retrouve,  en  Provence, 

l'arc  de  triomphe  etlesti'ophées  de  Marins'-,  surtout  depuis  qu'on 

sait  que  l'arc  d'Orange  a  été  élevé  sous  Tibère  pour  perpétuer 

le  souvenir  de  la  victoire  des  légions  contre  Julius  P^loriis  et 

Sacrovir,  et  que  le  mot  MARIO,  (pii  se  lit  sur  le  bouclier  d'un 

des  trophées  de  cet  arc,  est  le  nom,  au  nominatif,  d'un  obscur 

chef  gaulois  qui  a  du  figurer  dans  cette  guerre''.  Plutarque  ne 

parle  que  de  rimmense  bûcher''  sur  le(piel  Marins  fit  porter 
toutes  les  dépouilles  de  rennemi  après  en  avoir  prélevé  tout  ce 

qui  [)()uvait  (igiirer  à  Piome  le  jour  de  son  trionq)he.  L'historien 
l>i()graphe  ajoute  ([ifil  mit  le  feu  à  ces  dépouilles  au  moment 

même  où  des  courriers  lui  apporlaieut  la  nouvelhî  de  son 

élection  air  consulat  (le  ciiKjuiènie).  Tout  ce  qu'on  a  cherché 

et  même  trouvé  de  l'arc,  de  la  [>yrami(le,  des  temples  et  des 

trophées  de  xMarius  aux  environs  d'Aix,  est  le  fruit  de  lima- 
giuation  proveneale. 

Les  résultats  de  la  victoire  d'Aix  furent  considérables  pour 

l'Italie,  ])()ur  la  civilisation  meuacée,  [)our  la  sécurité  de  la 

Hépubli<pie,  la  j'éliabililaliou  de  ses  armées  et  la  l'enaissance 

1.  Voy.  siirlDiil  .Mi'lrliidr  Tiraii,  Oji.  cil. 
2.  Voy.  smloiil  (iillcs,  oj.  cit.,  p.    1^.!  cl  Miiv. 

".5,  On  |)(.'iit  r;i|(|ii-ocli(!r  de  ci;  nom  j^anlois  cclni  du  |i(ilii'i' MAIUO  {Cofii.  iiiscr.  lut., 

I.  Il,  i>.  (i7i,  n"  i!)70,  2i)9.  cl  I.  VII,  |).  iiS,  n"  i:):!'),  :■.].  Ce  mol  parail  à  ̂ 1.  d'Ai'liois 
de  ,lui)aiiivill(!  mi  dérivé  de  Miiros,  «  j^ranil  ».  Le  nom  latin  Mitriit!<  senddail  à  M.  (".jrsseii 

«  si},'niii(!i'  In'ill.Mil,  iilnsic.',  pnr»  :  voy.  Ui'hcr  Aitssj)r<ic/n',  t'  édil.,  p.  lOl.  {Lcllir 

ined.  de  M.  d'Arljois  de  Jiibain ville,  du  !)  juillet  IS77.) 
4.   Plut.,  Mur.,  XXII,  1  :  in\  nuf/i;  [xsyâ/./iî  xaTa<fu)piOaa;... 
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ili'  Miu|nv>!i^r;  mnU  uuWv  |nnl  l»'s  lii'iinMix  rlfriN  irt'ii  fiiPi'iil 

iiiitMix  stMitis  tpri'ii  .\tii'li<iiiiuii*^«* ,  ilmil  l«'^  |H'n|»lrs  i«m  oii- 

iiniviaiils  s'Iialiitiiôiviil  û  voir  diins  Itiuiic.  ii«>i)  plus  iiin*  «liirr 
iniuln»>si\  mais  iim»  |ni»livlriiH'  vigilante  ri  n"S|M'rlri'. 

I  3.      i.\  nmviMiK  iiE  loi  h  :•!). 

I^'s  aiiiu-(*s  i|iii  siiivinMit  la  vitluin-  Jr  M.iiiii-;  p.iiaiss«'iil 

Avoir  ôlô  câlines:  railiiiinislralion  Ar  la  Proviinr,  iv';iilirir  ri 

pnisililc,  car  ikuis  im'  ninn.iisNiiiis  pas  nu  fail  et  pa^  un  nom 

«I»'  prtHoiiNijl  lie  |(I2  à  ÎMI.   Vprès  vc[[v  t\nU\  nous  avmiN  ; 

M.  IVnvius  r.alo.  prlit-lils  clf  (wilon  le  ('.«  ii^nii-,  iini  lui 

i'dilr  «Miriili'.  puis  prrh'ur,  «-l  rliar^;»'',  «mi  «pi.ilili-  ̂ \^'  pn»pr»''l»ui*, 
(lu  ̂ oiiveriKMiKMil  th"  la  Province,  nù  il  ruonrul':  mais  nnus 

n'avons  {las  la  dale  «le  sa  niorl. 
r.  l-eciliu'i  ailniini-lra  aussi  la  .Narlmniuiisr  il  lil  iciihci' 

<!  uis  le  «levoir  lis  >>//////•//  révoltés,  eu  ÎHM. 

il.  \alérins  Flaerus,  ppopiéleni'  «le  .\arl)ithnai>e  ni  S!},  lui 

salnê  ti/tftrra/or  |Miur  une  victoire  >ui'  les  (IrlUJK  res  cl  sur  les 

lianloiN'.  Nous  savt»us,  «l«*puis  «piVui  a  puMié  les  nouveaux 

fragments  «le  (îranius  Liciuianus,  «pu»  c'est  pour  celte  vicloii-e 

qn'il  reçut  le  triomphe  eu  SO*.  César  nous  ap|tien«l  <|iir.  smis 

l'ailmiiiistratiou  «le  Thucus.  «Ie>  (iaulois,  en  petit  noinitre  ̂ aii> 

«lout«%  i-eeureiit  le  liln*  «lecit«)yeus  romains;  car  uou>  v«»yoii>,  au 

tenips  de  la   guerre  contre  Ariovisle,  un  «-erlain  (!,   Naléiius 

I     t.  I  ■  •    I!  •.  Mil.  \i\.  \i. 
J  ••  Tilc-lJvf,   lAMIl  :  *  C  (Int-rilius  iii  (iallin  Traiis.'il|Miia  SalliujinK 

r  i  >.  I.'annéc  «le  miii  gouvcrnenicnt  serait  IX),  (1'u;iit4  une  roiij«;(-|iii-c  d-' 
I    .  irnr  III,  |i.  ii.î». 

:    •  I  '-r'^n.  Pro  Quimlio,  ii-1  ifi-H)  :  «  iM:i|iioiic  el  Nurbano  cos..  ..  in  Gallia..., 

rvpuha*  alqiir  rjrriiin  r  pranlio  l^iiinlitM     «'onfu^il  ail  (!.  Flarcuiti  iiii|iiTalui'i.'in 

qai  Inni  rnl  m  protiiiria.  »  C't'^t  lui  i|Ui*  llor|;lii*.<»i  rruil  éln'.  il('<>i(;n<;  sur  li*  iIimiIim*  île 
I    1        '     Vala-ia  porlanl  :  C  VALPLAIMPERAT-EXSC-  tScItede  H!ii;]lirsi>iuc 
i..'   .;:■  - 

l.  ijiani  î.-riminmi  i/nar  mpertunl  rMiciulalorin  pilidit  l'Iiilolnijoruiu  [SoiiiiiMisiuin 

llrpla».  Utj./ii,'.  iHTiH,  I,  XXWI.  a.]  ami.  l'.  C.  071  (Wns.  J.  C),  |i.  'M  :  «  Val.;riui 
Flarnu  trx  Ollilima  ri  Gallia  (lriuiii|>liavil).  » 
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Proc'illus,  dont  le  père,  le  (jaulois  Cabiiriis,  reçut,  avec  la 
cicitds^  le  nom  de  C.  Valériiis  Ca])unis.  Son  fils  savait  \k\  latin, 

mais  n'avait  cessé  de  parler  le  gaulois,  puisque  César  l'employa 

comme  interprète  auprès  d'Arioviste,  (pii  entendait  aussi  cette 

langue,  quoique  ce  ne  fût  pas  la  sienne  '. 
Nous  ne  savons  de  quel  propréteur  était  légat  L.  A  alérius 

Prœconinus,  qui  essuya  une  défaite  et  fut  tué  en  Aquitaine  : 

mais  il  devait  être  de  cette  époque'-. 
M.  yEmilius  Lepidus,  le  consul  de  78,  fut  désigné  })ar  le 

sort  comme  proconsul  de  Narbonnaise^;  mais  on  sait  qu'il  ne 
vit  pas  la  Province,  ayant  péri  en  Sardaigne  après  la  défaite 

qu'il  essuya  dans  la  guerre  imprudemment  entreprise  par 

lui  contre  les  partisans  de  Sylla'*.  On  avait  cru  que  c'était 

la  Cisalpine  qui  lui  était  échue;  mais  nous  savons  qne  c'est 

à  M.  Brutus  que  cette  province  avait  été  assignée  pour  77  ̂ . 

L.  Manliiis,  auquel  César  et  VEpitome  de  Tite-Live  donnent 

le  titre  de  proco/isul,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  consuF',  gouvernait 
la  Narbonnaise  pendant  la  première  période  des  guerres  de 

Sertorius  en  Espagne,  vers  78.  C'est  lui  qui,  avant  l'arrivée 
de  Ponq)ée,  vint,  avec  trois  légions  et  quinze  cents  hommes  de 

cavalerie,  au  secours  de  Métellus,  serré  de  près  par  ce  redou- 

table adversaire",  lui  qui  fut  vaincu^,  ainsi  ({uc  le  légat  L.  Domi- 

1.  César,  Bell.  GalL,  1,  47  :  «  coiniuodissinium  vi.suiu  est  C.  Valerium  IVocillmii, 

(1.  Valerii  Caburi  filiuni...,  cujus  palcr  a  G.  Yalerio  Fiacco  civilale  donalus  eral,  elc.  s 

2.  César,  ibid.,  III,  !20.  X 

3.  Appien,  Dell,  civ.,  I,  107  :  •/././ipcxïotiJ.Evo;  c'i'i  AiTrtoo;  xv  -jtzïçj  'Aatiss;  TaXaTi'av. 
i.  Id.,  ibid.  Cf.  KIorus,  11,  xi,  j).  1)2,  édil.  Ollo  .]Ahn;  Epil.  de  Tit(>-Live,  XC;  Craniiis 

Liciiiianus,  1.  XXXVI,  iVagiii.,  j).  43-i5,  édil.  de  lionu. 

5.  Epilome  de  Titc-Livc,  XC. 

().  L'usage  coiuiuençait  à  prévaloir  de  désiLjiier  d'une  inaiiièi'e  g('uérale  les  gouver- 

neurs de  provinc(!  par  le  tilre  de  proconaul,  (inand  ils  u'avaieul,  pas  spécialement  celui 
de  jtropi'éteurs  (et  ils  ne  prenaient  ciî  dernier  (ilre  <|iie  lorsipiils  ohlenaienl  leurs 

jiroviuces  au  sortir  de  la  pi'éture). 

7.  riularque,  Sciiorius,  XIl,  3  :  ...  .\vjy.'.'jv  |j.£v  MiA/iov  èx  t/,?  uept  Napêcova  ra),aTt'a; 
È/.Ocîv  ct'jT';)  (Met£>./.(;>)  por/jôv...  Ou  avait  lu   L.  Lollius,  li;  grec  portant  .\.V6).).tov.  On  a 

corrigé  depuis,  d'après  le  nom  donné  à  ce  per>   lage  par  VKptlomc  de  Tite-Mvc;  (voy. 

plus  has,  note  8j,  A.  Aô),).tov  en  MâUiov,  (ju'il  iaul  liauserire  cm  latin  Maiilius. 
8.  Epiloiiio  de  Titc-Mvc,  XC  :  «  L.  iManlius  proconsul  et  I,.  Dnuutius  legatus  al)  llir- 

tuleio  (piaestore  victi  sunl  ».  —  Orose,V,  2.5  :  «  .'\ilversus  liunc  [Sertorium]...  duo  duces 
nnssi,  Melidius  cl  Domitius,  ipioi'um  Uomilius  ah  llirluleio,  Serlorii  diu'e  cum  exercilu 
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tins.  |wir  le  «|iic>U'ur  MM'torii'ii  ilirUiliMUs,  lui  ciitiii  «|ui  pridil 

-«»n  «nm'f  cl  fui  ix»ji'tô  »I«H'»  llorila,  soûl  ri  s<uis  rrssouirrs.  Il 

iio  tanlu  |Mis  II  iH'ga^uor  la  (îaulo.  .Nous  savons  «|U(>  L.  .Maiiliu^ 

iH*  fui  {MIS  |ilus  liouivux  dans  une  guérit»  oonliv  rAi|ui(aui(>, 

A'oii  il  fui  (Muilraiut  «le  m»  ivtiivr  aussi  après  avoir  p»  nlu  lous 

M»s  ittifM'tlitttr/iftt*.  Uorgliosi  m*  «louli*  pas  que  ci'  M.uiliiis  m* 

>»iil  le  |iniprt''leur  tie  S) lia  «pii  avait  ligure  dans  !«•  «iuhImI  «le 

la  |Mirl««  r.olliue  en  Si*  («lèsigné  «laiis  IMulanpir  par  >t)U  Nur- 

uuni  lie  Toniualus  ̂   «pii  mourut  eulin  en  7(i,  ilaiis  la  seconde 

mieiTveonlr»'  .Mitliridate\  et  dont  nous  avons  des  médailles'. 

11  uVsl  piis  surprenant  «praprès  cette  déroule,  INunpée,  en 

Imversjinl  la  liaule  |KMir  aller  en  Kspagne  cond».illre  Scrtoiiiis, 

ait  truuvêce  iwiys  en  pleine  insurrection,  et  «piapivs  avoii*  IVaii- 

ehi  U»«  AI|H»s  |mr  un  nouveau  passage  situé  «entre  les  snurces 

du  1îIm*'Iii' et  eclli'S  tlu  Pô'  (ce  <pii  lui  fournil  l'occasion  «le  se 

li'iiip.ir.r  ins4denini(*nt  à  llanniljal";  ».  il  en  ail  clé  réduit  «  à 

ouvrir  un  passage  »i  s«»s  légions  au  milieu  do  unuls"».  Mal-^ré 
rcxagéralion  évidente  de  ces  expressions,  cela  nous  pinuve 

ipif  Serltu'ins  avait  engagé  les  (janlois  dans  son  parli.  Pompée, 
dans  cette  eireonstanee,  trouva  .Marseille  dévouée  à  sa  cause, 

«|ui  élail  celle  de  la  légalité,  et  il  l'en  récompensa  «  ii  ajoiilaiil 
au  «loniaine  ipi<>  les  Itoinains  lui  avaient  déjà  altrihué  sur  la 

rive  gauche  du  Itliône  [Arrhtlf,  Armin,  ('nhrlUn,  etc.)  des 
terres  eu  levées  aux /A'/r/V  et  aux   Vnlrnr  Arctninni,  ^wi-  l.i  rive 

Pt' 

I    Naniiiiu  lArrrraiiip  a  rcsiilur  Ir  vrni  iioiii,  M:iiiiiii>),  |iru  t-oiisiilc  (iiilliai>, 
Il  trilius  lei;ioiiil»us  iM  iiiillf  <|uiii;,'(Mili!(  i'i|iiililtii.s  (r:iiisi,'ri>Ksiis,  iiiii|ii:iiii 

il  >  im  cooMruil,  a  quo  castris  ro|)iiM|ui'  iiuiiatiis,  in  o|i|ii(liiiii  Hcnlaiit 

1    •  heli.  Gall.,  ni.  *). 

1.  \\     >'<\n>',  Sijlla,  \\\i\,  7. 
;     \  ..  IU-h€nuMdkrul.,l\. 

k  ̂   ,  /  Iktnjkrt.  in«'*>|iies.  Voy.  Cohen,  Mfd.  de  la  Hi'puhl.,  |».  r.»«-l'.»1»,  n"  ;{, 

4,:..  G:  L  .V.ANLl  PRO  Q-    l>*  LSVLLAIM 
5.  Appirn.  Beti.  cit.,  I.  100. 

n    V  '     V        '.;  aa  Svnal,  daim  !«?•«  Frngm.  <!••  .Saliiist*»,  III  :  <  hifluis 
\r  •>  iri  crnicihiM  jaiii  llalinc  fiiuitrH  Miliiiiuvi  pt-r  eus  iter 
jii  :  .  rlunilu  palirfrci  ;  riTi-piCalliaiii,  elr.  » 

T  .il.  De  imp.  Cn.  l'oin/mo,  \\  li'Jf  :  <  Ii-hIIs  esl  (iullia. 
^•:  n.^   ^.   Ilispaiiiaiii  iirrGalloniiii  iiilerni.-cioiie  pnli-raclutn  «-itl    > 
iX  blnirr  de  Pompcc  au  Sénat,  dans  les  Fragmenta  de  Salliisle,  III,  It. 
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(Iroito  (lu  fleuve  ̂   On  sait  que  la  Gaule  fournit  à  Pompée  et 

à  .Métellus  de  l'argent  et  du  blé/-.  C'est  Pompée  qui,  pendant 
sa  guerre  en  Espagne,  aurait  laissé  Fontéius  en  Gaule  pour 

pacifier  la  Province.  M.  ]\rommsen  assigne,  en  consé([uence,  au 

gouvernement  de  ce  propréteur  les  dates  76-7i^;  Ijorgiiesi , 

75-73,  ce  qui  nous  paraît  préférable^. 
Sertorius  fut  tué  en  72.  Pompée,  qui  termina  cette  guerre 

civile  en  Espagne,  ne  dut  plus  trouver  Fontéius  en  Narbon- 

naise,  lorsqu'il  traversa  de  nouveau  ce  pays  pour  retourner  en 
Italie.  En  tout  cas,  les  trois  aimées  du  gouvernement  de  Fon- 

téius ont  été  contemporaines  de  la  dernière  période  de  la  lutte 

sertorienne.  Un  des  arguments  employés  par  Cicéron  pour 

justifier  les  sommes  excessives  extorquées  aux  Gaulois  par 

son  client,  les  énormes  quantités  de  blé  et  les  forts  contingents 

de  cavalerie  qu'il  en  avait  exigés,  est  précisément  tiré  de  cette 

guerre  d'Espagne''  et  de  l'hivernage  des  armées  de  Pompée 
dans  la  Gaule  ̂ '. 

M.  Fonléius,  fds  de  ce  M.  Fontéius  qui  fut  tué  à  Ascuhnn 

(Ascoli),  au  dél)ut  de  la  guerre  sociale'',  commença  sa  carrièi'e 
politi([ue  par  la  fonction  de  t/'umirif  moitetalis:  il  lut  ensuilc 

1.  César,  llrll.  r//\,I,  ?>'i  :  «  agi'os  Volcarnin  .{yccoinkovmn  cl  ïlelàuniin  imbli.;' 
iis  conci'ssoril...  » 

!2,  Leltrft  lie  Poiiipéo  iniSi'ima  (SalUistii  Fia(/in. ,  III)  :  «  (lallia,  supiM-iorc  aiiiio  (i.  c.Tli), 
Metclli  exercilum  slipoiidio  friiiuen(o(Hie  aiiiil  ;  et  niinc  nialis  IViutihiis,  ipsa  vi\  aj^ilal.  » 

3.  Rùni.  Gesch.,  11!,  p.  210,  et,  loine  Vil,  p.  S,  dr.  la  liad.  Ir.  dWlrvin  liv.  M.  /iimpt 

lui  assij,'-iie  les  dales  de  73-71  [Sliid.  roin.,  p.  (i),  et  M.  Clul/  le  place  en  11-17)  (Cicr- 
ronis  Opert,  V,  p.  152) 

't.  Srlicdc  B()i(jliesian('  iiiédiles. 

f).  Voy.  les  fnujm.  lires  du  rliéleuf  Aipiila,  \\\iii,  11,  édil.  Malin,  cl  cf.  Marliaiius 

(^ap(dla,  'i(S2,  2  :  «  IVuiiieiili  inaxiiiiiis  iiuiiuMrus)  e  (lallia,  pediiniiis  aaiplis>iiiiao  copiae 

C  (iallia,  C(iuiles  luiniei'o  plurimi  e  (iallia.  >>  —  \'oy.  raiicirn  lc\le  du  Pio  Fonti'io,  5  : 
«  iua;,nios  eipiilaliis  ad  ea  liidia,  ipiae  luni  iu  hiln  erlie  (enaruin  a  INipuli»  llouiaiio 

gendiaiiliu',  inaL;iias  pccuiiias  ad  eoi'um  slipeiidiuiii,  niaxiiiuiiii  IVuineiili  nunieraiu  ad 

llispaiiii'iise  hidiuiii  hdei'aiidiiiii  iinperavil.  » 

().  Id.,  i!>/il.,  (i  :  «  (Jnuin  (lalliae  Fontéius  praeesset,  scilis,  judices,  niaxiuios  l'opnli 
r>(iinani  exerciliis  in  diiahns  llisj)aniis  clarissinios(iue  iniperatores  fuisse,  ijaaiu  niulli 

eiiuil  'S,  (|nain  nndli  Irihnni  ndliluin,  qnales  et  (juol  et  quoties  leLtati  ad  etw?  exercilus 

praeterca  (Ji.  l'innprii  inaxinnis  al(|ni-  ornatissiuuis  liieniavil  in  (iallia,  .\1.  l'onleio 
iMipcranl(\  <; 

7.  Schedr liot(ili(-ii(iiii!  iné.lilcîs.-  Appien,  Ui'll.  rie,  1,  3v  Cic  ,  Pro Fonlcio,  I"  : 
«  l'ecens  ni.'iMoria  pacnlis,  cnjiis  san,L;nine,  inni  S(dinn  .\sci(l(iii')iinii  n.ainis,  etc.  « 



tfutttshu'  tti'btiJêns\  atutifis^  |iiiis  /njatus  tlii  jutipivliMii*  «lo  la 

|»n»viuce  (riv<|Mi^iie  rilôriiMiro  i»ii  82,  «  à  rt''|Mi(|iu*  iihmiic  <1ii 

n*|i»iir  lie  Sylla  eu  Ittilii*  'u;  puis  il  n>niplil  la  uiènie  rruidion 

tlau<  la  |>i»vîiieo  cou^ulaiiv  «lo  Maivilitine  t|u  il  aurnit  inriiir, 

s  il  faut  eu  entiiv  "«ou  aViM-at.  tiive  «l'iui  t;iaii«l  pi'iil  l'ii  la  |ir<>- 

tê};eaut  e«iuliv  les  Tliraees*.  (H.'!te  «lernière  lé^alitui  sr  plare 

Il  itiin'lleuieul  euli"»»  li's  années  SI  «'iTT.  Il  lui  i'nsuile  y//7//7o/*. 

•  l  olitiut,  aviv  le  liliv  «le  /nti  fn'fi«'fun'  el  Vimpt-riu/fi,  la  prn— 

'-itiria  ,\tn'ltaitfnsisy  (|u'il  adiuiuistra  [uMidaiit  tmis  m\^\  |m  n- 

«laut  que  |Niiu|M''e  faisait  la  guerre  eonlrc  Seitoriiis,  ̂ Micrn' 

(|ui  r«HH*U|Ni  plus  (le  ipiatre  auiu'es,  de  77  à  12.  On  priit  s(> 

(leuiaiulei*  ipudle  était  la  situation  «le  Tontélus  lorstpie  l'oiii|»ée. 

eliai-^é  il^uu  C(>unuau«l«Mnent  aussi  inipnrlaiit,  se  tinmail  m 
liante,  soit  |M»ur  s«»  ivmlre  «lans  la  Péninsule,  soit  |MMir  ij'lair»' 

s<»u  ariiu'e  ru«lenient  épr«»nv«'M»  par  l«*s  ranipa;^n«*s  «le  7.)  r[ 

«le  71.  Il  siM'ait  faeil»*  «le  le  «lire  si  l«'s  «'«inipéteiiees  lé^'alrs  «les 

i;i»u\«'nieurs  «l«*  proviiu'o  euss«'nt  été  alors  pairaileiiicnl  ré^Hcts, 

«ar  l*«un|HVî  n'avait  pas  été  consul,  et  son  /////>r/ •//////  élait  Iioiih' 

à  ri'lsiMi^ne;  mais  sou  aul«u*ité était  consi<léral>le  alois,  «'t,ipioi- 

•pi'il  u'eùt  pas  re<;u  les  pouvoii>s  étendus  «pic  lui  conféia  la  lui 

Mauiliaeu  t»U.  ee  n'en  était  pas  moins  un  très-^iand  persoiiiia^e 

a\iH:  leipiel  il  fallait  «•ompt«T.  Il  avait  été  char^'é  en  ellel  d'une 

^uenv  en  Gnule,  distincte  «le  celle  d'Iilspagne.  h  ailleurs,  s'il 

i-sl  vnii  «pu*  l*ouip«!*e  reiiit  l'/'/z/yy^'/ //////  pour  ir.spa^Mic,  non  r\i 

v«'iiu  «le  r«'xeiTi«'e  «l'uni'  nia;^'i>tialiirr,  mais  sans  avoii*  aucun 

tilre,  cl  «comme  simple  particuliei*  »,  par  coiuniissiuii  «xpic  sse 

I.  CicénMi,  Pru  Fuul.,  '.\  :  <  tluoruiii  iiiagislrnluiiiii,  i|uoruiii  iilri-i|iii.-   in   inTiiiiia 
:iM\)  lu  Irartanda  y  Mi%  fs\  :  triiimviraliis  cl  i|ii:ii-sliira(.'.  > 

':    I  i.,  ibid.,  'A  .  iiiu  c(Hi»<'cula  «'tl,  liirliiilcniissiiiio  n'ipulilicuc 

.11   I.    -1111-    III   lliliaiii,  rlc.  »  i'Â.  ihiil.,  Il):  <  coiiitliluiliir  ex 
lli%|iania,  etc.  » 

M  ...  .1..,.,,,.  |iro»iiKiac,  quat»,  (|uuiii  m;  ac  siius  uriif»  non  soliiin 

•-       .  I  con^rrvalam  cmc  dical,  ut  illa  puT  liuii.;  a  Tliraciiiii 
*  1  ,  .,   j  fuil.  » 

i    I  :        "/  .  X  II!  :  4  ...  illo  irirniiio...  * 

I)'-  iiHp.  Cn.  l'itiHp.  «Il  Pro  leije  MnniUn,  U)  (i«_,  :  «  Tr.iii»al|iiiiiiiii, 

!!  .11,  ri,:.  *  i'i.  ibtiL,  Il  :  <  li'ikii.t  i;»!  (iallia,  per  (|uaiii   li-p^ioiiiliu^ 
I  lier  <aJi«>rain  loteroecioiie  paiz-faclum  est.  » 



?,?A        Cil.  111.   -  CONQIHTE  l'.OM.M.NK  ET  OUf.AMS.MlON  l'HÛVLSOir.E. 

(lu  Sénat,  et  non  du  Pcnplc,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  avait  été 

chargé  de  cette  guerre  sur  le  refus  des  consuls,  et  ({ii'il  était  en 
conséquence,  non  pas  seulement  jj/'o  consitle,  mais,  comme  le 

dit  Cicérou,  pro  amsit/i/ji/sK  C'est  en  77  qu'ilTranchit  les  Alpes, 

comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  qu'il  pacifia  la  Gaule  et  passa 
en  Espagne^.  11  est  probable  que  Fontéius  fut  établi  par  lui, 
une  des  deux  années  suivantes,  Q.omvna pro  praefore  àc  INar- 

bomiaise.  Les  pouvoirs  exceptionnels  de  Pompée  devaient 

lui  as.surer  la  pleine  autorité  des  deux  côtés  des  Pyrénées,  et 

elle  a  du  être  incontestée  en  Gaule  toutes  les  fois  (pie,  ixMidaut 

ces  quatre  aimées,  76, 75,  7i  et  73,  les  nécessités  et  les  malheurs 

de  la  guerre  sertorienne  l'obligèrent  à  s'y  réfugier  pour  y  refaire 
son  armée  et  y  établir  ses  hivernages^.  Il  est  fort  possible 

qu'il  ait  blâmé  les  actes  de  Fontéius,  condamné  ses  malver.sa- 

tions,  et  peut-être  même  provoqué  son  rappel.  PS 'est-il  pas  fort 

étrange,  en  effet,  que  Cicéron  n'ait  i)as  invoqué  le  témoignage 
de  Pompée  au  profit  de  son  client,  si  ce  témoignage,  si  con- 

sidérable, lui  eût  été  favorable?  Il  ne  nomme  ce  personnage 

que  pour  rejeter  les  impôts  excessifs  prélevés  par  le  gouver- 
neur de  Narbonnaise  sur  les  nécessités  de  la  guerre  et  des 

quartiers  d'hiver  pompéiens.  Dans  les  nouveaux  fragments 

du  Pro  Fo)tfeio ,  le  nom  de  Pompée  est  cité  deux  fois*,  mais 

san&  qu'il  soit  fait  la  moindre  allusion  à  ses  bonnes  disposi- 

tions à  l'égard  de  Fontéius.  On  voit  bien  qu'il  a  exigé  de  lui 

des  subsides,  mais  il  est  évident  qu'il  n'a  pas  api>rouvé  les 
bénéfices  personnels   réalisés   par   le  ])ropréteiir  de   Narbcui- 

1.  Cicci'oii,  l'hilipp.  XI,  8,  18  :  «  Serlnriauuin  hclliiiii  a  Scnalii  piivitlo  daliiiii  csl, 

(ju:a  coiisulcs  recusabaiU  :  qiiuin  E.  l'Iiilippus  y»'o  rovj,s?/r','/».s  ciiiu  (l'oiiiiieiiiin)  se  iiiil- 

tero  dixit,n()n  pro  consnlc  .»  ~  CI'.  Moiiuiiseii,  llist.  r:>in.,  timl.  iV.  ilo  M.  .Vlcxamlro, 
toiuc  VI,  p.  15(i. 

2.  MoiniiistMi,  ///.s/,  roiii.,  Irad.  fr.  de  .\l.  Alcxaiif/i'c,  loiiic  NI,  u.  \'û. 

0.  Eic(''i-oi),  Pro  Fuiil.,  (i.  --  l'liilai(iiic  n'en  parle  pas  dans  la  Vie  de  Pompée,  (M, 

dans  (M'ilt;  de  Scrloriiis,  il   est    dil  ipic  ("est  Mélclliis  ([ui  se  serait   rélngié  en  (ianle 

1.  Ueber  eino  Ilaiidsclirifl  des  Mcolnns  von  (Aies  nebsl  uixjedruchtcn  Fnn/mculen 

Cirerouisriier  Uedeii,  von  .los.  Klein,  lieiiiii,  18(5(1,  p.  570,  n"  (i  :  «  (ai.  INmipeiiis 

exiniia  viciuli!  el.  fidicilalc  in  llispaiiia  IkHIiiiu  jjjessil  »  ;  n"  8  rit  En.  l'ninpcii  snnniii 

iinperaloris  el  lorlissinii  \iri  },n'sliiin  est  subsidii.s.  » 



|j         W\i^\iNr    \n\iiMNii;\iii»\  r»K  MAii  II  s  ... 

uais4'  uii\  (U'pi^us  (le  la  Pittviiuv,  ot  surtout  aux  ilcpciis  «le 

ces  subsi(l«*s  mx-iuAuics,  ijui  oui  «li\  sVu  ti-ouvor  auioiiulris; 

rillustre  avocat  u'aurait  vu  gaitlo  de  jt'ItT  dans  la  luilauce 

de  la  justice  ra|k|kiMlialiou  «le  Pt»m|M*^e,  l't  Ao  |»lar«M'  1rs  agisse- 
ments d«'  .s«ui  olieul  à  lalu'i  «le  ce  j:raiul  iioiii.  Nous  ne  con- 

uai^sous  |wis  l'issue  du  procès  :  il  est  prtdialile  <|ii<'  IM*  (niins 
et  Fabius,  les  aronvalours',  furent  drlmnlrs  de  Irnr  deiii.indc. 

et  h\»nlêius  ivnxovf  «1rs  lins  de  la  plainte:  ce  «pii  e>l  certain, 

c'est  qu'eu  l'anuiV  Oa  il  acheta,  au  prix  de  I  MO  000  sesterces, 

la  iuais4in  tie  HaMrins  à  Naples  :  c'est  Cin-rnn  liii-iiirnie  .|iii 
le  niautle  ù  Atticus*. 

Un  lisiuit  avec-  attention  ce  plaitloyri',  il  c-l  Lnilc  de  se 
ctuivaincrc  «[ue  Taccusation  était  Fonder,  ipi  Imliiliuiiiaïc  cl.iil 

|mrraitenuMit  ivcevahle  en  ses  «çiitTs.  et  «pic  luntiiiis  cLiil 

Int»S4pie  aussi  conpalde  «pu*  N'erres,  «pioiipie  (',i<«''ion  ail  |»i  i>>  !<• 

m  de  dire  lui-uiénu»  que  «ce  n'était  pa»  la  niémr  t  husc  '  »  : 
ce  «pii  faisait  siius  doute  la  j;rande  dilIVrcncc  aux  yciix  de  ses 

jugt's,  c'est  que  \  ««rrès  avait  osé  porter  la  main  sui*  «  un 
citoyen  romain  »  eu  faisaid  mettre  en  croix  (iavius,  tandis  que 

l''»utéius,  plus  habile,  s'était  contenté  de  fnider  des  (iaulois, 
awuit  eu  soin  de  mettre  dans  ses  intérêts  les  c(»lons  de  \ar- 

l>oime  et  même  les  fordcntli  de  .Marseille.  Il  n'y  anrail  d<nic 

à  tirer  aucune  lumière  de  ce  [daitloyer  si  l'on  ne  s'intéressait 

qu'au  fond  même  du  procès;  or  c'est  là  pré<isément  ce  «pii 
im|Mjiie  le  nudns,  car  toutes  les  jirovinces  eni'ent,  pendant  le 

deniier  siècle  de  la  Itépublique,  leui's  \'errès  et  leurs  Kontéins; 
mais  ce  qui  fait  le  prix  du  l*rit  Fontfio  à  nos  yeux,  ce  sont 

les  renseignements  qu'il  renferme  sur  l'état  éconruniqne  de  la 
Province  à  cette  é|ioque,  <e  sont  tons  les  faits  acci'ssoires  sur 

lesquels  le  grand  orateur  n'avait  anmii  iiit/'rél  à  altérrr  la 

vérité:  or^  à  part  ces  détails,  tout  y  a  vU'  évidcnmu'nt  i'x,i<^^<''ré, 

I.  Vof.  Prù.  Pumt.,  paMim. 

-    r     •      '   f"     .  I,  \l. 

|.ar  Julio<  Virlor,  KM»,  li.  nlii.  ilalm.  •  l'rn  Fonlnn  M.  Tnllnin 

f^   ,        ,..-  {VonUl'f  .r.....    i...(i    .il    .-.,'...,   i|i|...    \,.r..v  w 
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attc'iiuù  ou  môme  dissimulé  par  lui,  i)artaut  tout  y  est  faussé 

pour  le  besoiu  de  la  défeuse,  et  l'iiistorieu  n'aurait  rien  à  y 

prendre  s'il  n'y  rencontrait  des  informations  dont  l'exactitude 

et  l'intérêt  se  mesurent  à  leur  inutilité  même  en  ce  qui  touchait 

le  fond  du  procès.  Laissons  donc  l'avocat  s'évertuer  à  prouver 

(pie  son  client  n'a  pas  dii  voler  pendant  sa  })ropréture  de  Nar- 

bonnaise,  attendu  que  ses  antécédents  étaient  excellents  et  qu'il 

n'avait  rien  pris  au  Trésor  j)endant  sa  questure  à  Home,  «  ses 
registres  étant  parfaitement  tenus  ».  Arrêtons-nous  cependant 

à  cette  phrase  :  «  Ouelle  est  cette  accusation     qui  met  plus 

d'application  à  défendre  les  finances  des  Hiiiciù  que. le  Trésor 
du  Peuple  Romain'?  »  Elle  nous  prouve  que  la  cité  des  Butcni 

(Rouergue),  ({ue  nous  avons  laissée  en  dehors  de  la  Pro- 
vince à  rép()(pie  de  Domitius,  et  qui  parait  avoir  été  rendue 

à  la  lil)erté  lors  de  l'arrivée  de  César,  avait  été  momentanément 
englobée  dans  la  Narbonnaise,  sans  doute  par  Pompée  en  77, 

et  que  les  vols  de  Foidéius  ne  l'avaient  pas  épargnée. 

Un  peu  plus  loin  le  fond  du  procès  est  abordé.  L'accusation 
avait  argué  des  emprunts  éi]ormes  que  les  Gaulois  avaient  été 

mis  en  demeure  de  contracter,  ce  qui  veut  dire  que  leurs  dettes 

avaient  été  aggravées  par  l'usure:  «Sous  l'administration  de 

mon  client,  dit  l'avocat,  la  Gaule  a  été  écrasée  par  ses  dettes; 
mais  à  qui  ont  été  empruntées  ces  sonnnes  innucnses?  Aux 

Gaulois?  Non,  certes.  A  qui  donc?  C'est  aux  citoyens  romains 
eux-mêmes  qui  font  des  affaires  en  Gaule.  Pourquoi  donc  alors 

n'entendons-nous  pas  leurs  dépositions?  Pour(pn)i  ne  pro- 

duit-on pas  leurs  registres-?»  Si  cet  argument  n'était  des  plus 
habiles,  il  serait  des  [)lus  naïfs?  Cicéron  ne  pouvait  ignorer 

pourquoi  Plétorius  n'avait  pas  cité  connue  témoins  à  charge  les 

complices  mêmes  de  I^'ontéius;  mais  il  était  aussi  a(U'oit  (]ue 

I.  Vro  Fonl.,"!  :  o  (iiiiic...   diligciilius  HiitciKinnii  iiuiuii   l'oirili    lîmiiani   dcIViuial 

^1.  I>in  l'niil.,  i  :  «  Iio<'  |.raclor.'  (.|i|.ivssaiii  aciv  aliriio  Calliaiii.  A  ,|UilMis  vcrsiiras 

liiiilanim  pr.iiiiianini  laclas  (■ss(!  .Iiciinr.'  A  (iallis  ?  Niliil  iiiiiiii.s.  A  (|iiiImi^  i;^iUir?  A 

(•ivil)iis  rdiiiaiii.s  ijni  iiej^oliaiiliir  in  (iallia.  C.iir  coruiii  vciha  imii  aiiiliHUi>'.'  cm'  cunuu 
labulac  iiuliai;  iiroroniiiliir?  >; 



inTlitlo  tit'  feiinliv  lit»  s'en  t^iuiiuM".  L'o|HM*atiiUi  diuit  il  s'jif;it 
était  fort  siiii|»le:  vWv  avait  ctMisislô  vi\  riH*i  :  alliivr  vi\  Nar- 

lHkiiiiai54* ,   |»ar   l'a|>|Nit    tlii   gain.   (1rs   clu*vali('i*s,   (>.i|»italis(<s 
Vi   iMllliluilM'S.   tlos  fllIlt'IUVIUUlI-S.  tloS   t'X|»Ii»ittMII*S,   liMIs   (iloVtMIS 

nuiiaiiis  ««  iwirraitiMiioiit  lionorahli's  >»,  mais  tons  iisiiri«'r«i;  lorcor 

li^s  iiaulois  à  |«iyiM*»les  «•♦v7/y<i/m  t^iioriiies,  s»M-<lisaiii  a  Vdfni- 

riiim,  maiN  |Mir  Irs  mains  ilo  l'itiitôiiis,  »!«•  son  «|in's|«Mir  et  i\o 

st»>  lieux  loj;ats.  Larm'iil  oxig»'*,  les  (iaiilois  ne  I  ont  pas;  mais 
la  li»m»i'l  SOS  fruits  sont  là  |M»ur  rê|MMulre ,  et  le  Romain  |nvlt' 

sur  gafje,  «  e»»ntiv  obligation  liypotliéeaire  »,  ohliiintin,  on 

etMitn»  pn^lnits  en  nature,  le  tout,  à  <pn'l  taux?  On  le  sait; 

e«_«  n'était  \mv>  à  \î  pour  KM),  inléirt  léi^al  à  llomc.  I/hmhc 
était  llagnuite.  honteuse,  mais  tolérée  par  le  pr.>|»i-.((Mir,  à 

quel  prix?  Les  registres  le  «lisaieiil  iMMit-étre...;  ciicoïc  n'est- 

ce  iMiN  M'ir  :  les  |»ots-ile-vin  ne  fi^Miranl  |»as  «lonliiinire  sur 

U»s  livres  île  eonnnen-e.  Mais  ipii>  de  mondr  iiil«rrssé  à  se 

taire!  Les  aeeusateui's  ne  pouvaient  s'aliéner  tout  r»'  qui  por- 

tait le  titiv  «le  riris  romamis,  et,  voyant  qu«î  raceusation  n'osait 

|Mirler,  l'orateur  |>oursuit  :  «  Je  le  dis  sans  crainte,  ce  n'est  pas 

à  la  légère  que  je  l'aflirme  :  la  (laide  est  rempli»'  de  négociants 

et  (le  citoyens  romains;  aucun  (laulois  ne  lait  d'afïaires  sans 

eux  :  il  ne  circule  pas  «mi  (îaule  une  seule  pièce  d'argent  qui  ne 
soit  portée  sur  les  livres  des  citoyens  romains.  V.\\  l»irii!  — 

voy  rz.  jusqu'où  va  ma  homie  volonté  et  coridùeu  je  me  r«'Ià(lie 

de  mes  liahitudes,  c'est-à-dire  des  pn''cantion«-  minutieuses  (lue 

«loi!  prendre  la  défense,  —  qn  ou  piodiiisc  un  s(!ul  registre 

otfrant  la  moindre  trace,  le  moindre  indice  de  pots-dc-viii 

donnés  à  Fontéius;  que  parmi  ce  grand  nouilire  de  commei- 

•  aots,  de  colons,  de  fermiers  j)ublics,  d'entrepreneurs  de  cul- 

tures ou  de  piiturages,  on  trouve  un  seul  témoin,  et  j'aban- 

donne la  défen«»e*.  »>  Il  est  bien  évident  qn<'  I''oiib'*iMs  n'avait 

I.  Pro  Font.,  \  :  «  Audacter  tioc  «lico.  judices;  non  (cnitTc  conlirmo  :  referla  (ialiii 

-'/■--'■-'•--■■"»  r«l,  pi*"!»  ririum  romanorum  :  nomo  (îallorum   »in«  rive  rornano  quid- 
^'rnl;  nurnrniit  m  («allia  nnllii»  siii«  riviuni  ronianoriim  lal)ij|is  coiiimo- 

'*..!•:    qo»»   .|.-*r^ii.|.iiii     jii<iiri'«;    (|iiniii    lon^f»*  vi<|i':ir  ni»   roiisiK-liirlinr'  mca   t'\ 
II.  -11 
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point  doiiiié  quittance  des  .sommes  ({u'il  avait  extorquées;  mais 

c'était  de  compte  à  demi  avec  les  usuriers  que  l'opération  avait 
dû  se  faire  :  le  créancier  romain  i)rètait,  par  exemple,  1000  ses- 

terces à  un  Gaulois,  il  eu  donnait  tOOO,  à  titre  de  «  droit  »,  au 

préteur,  et  en  inscrivait  2000  au  débit  du  Gaulois,  ces  2000  ses- 

terces étant  producteurs  d'intérêts  mensuels  (argent  ou  nature) 
à  24  ou  30  pour  100.  Pins  simplement  encore,  il  prenait  hypo- 

thèque sur  le  commerce  ou  sur  la  terre,  et  sur  les  ])roduits  de 

cette  terre  ou  de  ce  commerce,  et  inscrivait  au  passif  du  compte 

courant  de  l'emprunteur  une  somme  de  4000  sesterces  pour 
1000,  qui  avaient  été  prêtés  effectivement,  prétextant  sans 

doute  que  le  rendement  de  la  terre  était  annuel  et  non  mensuel 

comme  l'intérêt  commercial.  Il  y  avait  d'ailleurs  mille  moyens 

de  voler  ceux  que  rien  ne  protégeait,  puisqu'ils  étaient  en 

dehors  de  la  cité  romaine,  c'est-à-dire  hors  la  loi.  Chez  nous, 
pour  voler,  il  faut  frauder  la  loi.  Dans  les  provinces  romaines, 

en  Gaule,  pourvu  qu'on  ne  causât  aucun  dommage  aux  citoyens 

romains,  tout  allait  bien  :  aussi  l'avocat  avait-il  pour  com- 

plices les  seuls  témoins  autorisés.  Mais  l'intérêt  du  passage 

qu'on  vient  de  lire  est  surtout  dans  la  révélation  de  ce  mou- 
vement commercial,  de  cette  exploitation  savante  et  active 

du  provincial  par  l'entrepreneur  romain.  Les  negotiatores  ne 
sont  pas  tous  nécessairement  des  citoyens  romains  :  il  devait 

s'y  trouver  nombre  de  Grecs,  de  Marseillais,  de  foederati; 
cependant  il  est  dit  plus  bas  negotiatores  vestriK  Les  publica/ii 

sont  des  chevaliers  romains,  etleui's  agents,  ce  sont  les  conduc— 
tores  ou  fermiers  de  rinq)ot,  de  tous  les  impê)ts.  Les  aratores 

ne  sont  certainement  pas  des  cultivateurs  gaulois,  mais  ce  sont 

probablement  les  entrepreneurs ,  recevant  à  ferme  les  grandes 

cultures  de    Vager  ptf/)t/'rus  Popnli  Romani,  c'est-à-dire  des 

caulioiie  et  diligonlia  discedcrc.  Uiiai'  tahiilac  pi-orcraiitur,  iii  qiiilms  vcstigiuiu  sit  ali- 
quod  qnod  sigiiilicct  pecuniani  Foiilcio  dataiii;  iinuiii  ex  loto  iiogolialoriun,  colononiin, 
publicarioniiii,  araloruin,  pccuariorum  numéro  Icsteiu  producaat...  vere  accusatum  esse 
concedaiii.  d 

1.  î^  (i  :  «  Uli'um  coloiiis  veslris,  negotialoribus  veslris,  aniicissinii.s  at(iue  antitjuis- 
simis  sociis  et  consulere  et  crcdere  inalitis,  etc.  » 



I  1  -  EXPLOITATION  Ul    l'ROVlNCIM.  P\U  I  K  IIOMAIN  :Ulî» 

foiiib  des  iiuligènes  »ît*»|»oss»*'tl«*"i  par  rusiiif  ou  la  cttuliscalinti; 
U's  pecuttrii  ôtaioiit,  »K*  iiioiiir,  »!»*•»  iMitifproiu'Uis  »U»  nàliira^'t»s. 

Il  n'y  a  certniiuMiUMit  |ms  un  seul  (laulois  paruii  vv\\\  dont 
Cic^rou  met  au  Mi  iriiivoquei*  le  téiuoi^ua^e  contre  son  (liiiil . 

Tu  |HMi  |»lu<  loin,  le  pla'uloyer  renferme  une  allusioii  aux 
guerrt»si|ueFonléiuseut  à  s«>utenirrt>nlre  Ies(  laulois  jniulanl  la 

tlurtVMlesou  pou  vernement.  Nous  savons,  par  ilaulirs  j»assaj^es, 

i|U*il  s*aj»it  lie  la  ivvoll«Mles  nations  voisines  «If  .\ailionnr  et  «h? 
celli's  t|ui  étaient  situées  près  Av  Marseille',  t^hiaiit  à  (•(•>  p»'U- 

ples  couda  nuiês  |mr  siMitence  du  Sénat  à  la  pi'ilc  «le  liin>  \illes 

et  lie  leurs  terres*,  ils  sulussent  l'ellet  ordinaire  «le  la  coiupiéle. 
Nous  avons  vu  que  ci's  villes  et  «pie  ces  terres  faisaient  tle  droit 

\ifir{\e  deVtujcr pu ft/irits^.  Puis  vient  l'élofçe  de  Narhonne,  aceld; 

colonie  formée  «le  nos  citoyens  »,  c'est-à-dire  «le  citoyens  wnn^. 

«le  Home,  «lieu  d'observation  et  de  défense  du  I^enple  Itoniain, 
«•bslttcle  opposé  à  ci»s  mêmes  nations  gauloises  »;  et  «le  .Mar- 

seille, <«  cette  alliée  si  vaillante  et  si  rhlèir  <|iii,  pai-  >ts  armes 

et  ses  lnMi|»es,  n  permis  an  IN'iipl»'  Komaiii  d«'  laii-e  face  aux  dan- 

gers «U.*s  guerres  gauloises  et  «pii  renferme  en  outre  un  graml 

nombre  de  bons  citoyens  et  de  gens  dignes  de  tonte  estime*  ». 

Nous  savons  quelle  était  l'organisation  de  l.-i  colonie  «le  .\ai- 

1  I  i  :  ...  4  Qui  coin  ipso  M.  Fonleio  ft-miin  :\v  maniis  roiiliilcriiiil  ii  iillo(nie  pju.s 

su'lori»  ar  bkon*  suh  Populi  Itoninni  iin|»-riiiiii  (lilioiiiMiii|ii«>  coridfruiil...  »  Kt  plus  Itas, 

iô  €  qui  r\  lM-llo,cariIt',fu^'a  nunc  priiiiuiii  audeiit  contra  .M.  Fonl«;imii  incriiiem  coii- 

si>irr>-.  »  Kiifin,  d'aprr<i  le  i  i'.^  on  voit  quo  la  vill«;  du  .Marst-ilic  voulait  montrer  sa 
rr*-onrni«'>.itKr«?  rnrtr*  «ton  sauveur:  t  ilouilia...  a  quo  ipsa  servala  fst,  parcni  (;raliaiii 

rtfrrrr  «.'IfraUir.  »  Pour  ce  qui  regarde  .\arlionn<*,  rlli-  a  «'•ti'  «li-livrér  di'riiièrfnii'nt 

d'un  »i»v''-  P»f  '••  courage  de  Fonl(;ius  :  •  Snrbonensis  colonin  rpia»;  pcr  liunc  ipsn 
naprr  ol»iiiione  hoslinm  liberala.  •  0'<  peuples  sont  «tans  doute,  pour  la  région  de 
Marseille.  I«r*  SnUutii  ou  le«  Vocontii;  pour  celle  de  >arbonne,  les  Volcne  Tecto- 

$a§et  ou  les  Ruteni. 

t.  I  l  :  <  ab  S«rnalu  agris  urbiliusque  niultali  «unt.  • 

3.  To.i,e  II,  p.  i*»:,. 

\  Ihiii  :  *Ym  in  e;».Jrm  proTincia  Sarlut  Martius,  rolonia  noslroruni  civiun»,  spé- 

cula l'opiiii  Ilonuni  ne  propiignacuiuiii,  i«li«  ip^it  nalionilini  oppo.<iituni  et  oinectuiii. 
¥aI  item  nrhi  Sinudui...,  for1i«»inioruni  lideli«sirTK>runiqiie  «lorioruni,  qui  Callicoruni 

Ixllomm  p.-nrula  l'opulo  Itomano  copiii  arriii!W|ue  rompensarunt  ;  est  praolerea  nunie 

rtt«  riTium  !(•  iii.inorum  alque  liofinnuni  honentifiAinionini.  »  L'orateur  parle  encore  un 
pea  plu*  ba«.  d-r  Narbonnr  el  île  Marseille,  |  5  et  j  lî)  :  «  bunc  per  vo»  volunt,  se  per 
Imk  ÛKoliMMs  eusliaiaiit  e««e.  » 
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bonne,  et  nous  comprenons  sans  peine  quelle  était  la  situation 

de  ces  citoyens  romains  que  le  commerce  et  des  entreprises 

multiples  attiraient  dans  cette  partie  de  la  Province  comme  sur 

une  proie.  Protégés  par  la  colonie,  assimilés  à  l'aristocratie  de 
cette  cité,  jouissant  de  tous  les  droits,  abusant  sans  peur  et  sans 

remords  de  leurs  prérogatives,  ils  erraient  librement  dans  le 

pays,  fiers  de  leur  impunité,  hais  et  craints,  mais  respectés 

de  tous.  S'éloignaient-ils  de  l'égide  coloniale,  ils  cherchaient 
à  se  grouper,  comme  à  Marseille  et  comme  dans  des  contrées 

plus  éloignées  de  toute  civilisation  grecque  ou  italienne.  Comment 

s'organisaient  ces  petites  sociétés  privilégiées  parmi  des  étran- 

[^ers,  de  conditions  et  de  droits  différents?  Nous  n'avons  pas  de 
témoignage  contemporain  qui  nous  permette  de  nous  en  rendre 

un  compte  exact;  mais,  à  l'époque  d'Auguste,  ces  renseigne- 
ments ne  nous  font  pas  défaut,  et  il  est  permis  de  supposer  que 

les  groupes  de  citoyens  romains, —  qui,  au  temps  de  Fontéius, 
se  rencontraient  en  Narbonnaise,  dans  des  lieux  écartés,  où  ils 

étaient  attirés  le  plus  souvent  par  les  intérêts  de  leur  négoce, 

car  ils  n'étaient  évidemment  pas  tous  à  Narbonne,  mais  ils 
devaient  se  trouver  aussi  dans  les  villes  grecques  de  la  côte, 

à  Marseille,  au  Portus  Veneris,  kAgatha,  à  Ollna,  à  Tauroen- 

tmn,  etc.,  ou  dans  les  villes  gauloises  de  l'intérieur,  kNemausus, 

à  Cahellio,  hÀratfsio,  ou  bien  enfin  dans  les  canq)agnes  qu'ils 

exploitaient,  au  cœur  du  pays,  —  avaient  adopté  les  mêmes 
usages  et  se  comportaient  de  la  môme  manière  que  ceux  que 

nous  rencontrons,  au  i"  siècle  de  notre  ère,  dans  les  lu^uvelles 

provinces  qui  n'avaient  pas  encore  le  fus  civitatis  :  par  exemple 
à  Bavai,  à  Lausanne,  à  Nyon,  à  Mayence.  Or,  dans  ces  dif- 

férentes localités,  nous  voyons  ces  citoyens  romains  former 

entre  eux  une  association  civile  et  confier  la  gestion  de 

leurs  intérêts  à  un  chef  élu  parmi  eux  et  par  eux,  ayant  l'au- 

torité d'un  magistrat  dans  l'association,  et  portant  le  nom 

de  quaestor  civium  Romanorum  ou  celui  de  curator  c'wiimi 
liomanorum.  ()\\Q\(\\\(iUn^  les  deux  titres  sont  réunis,  plus  sou- 

vent ils  sont  séparés  ;  mais,  dans  les  deux  cas,  ils  ne  doivent  pas 
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e.\|.niiuT  la  mt^iiUM-lios<»'.  (>>  ̂ in>u|u*s  ê|mrs  avaitMit  ontiv  »mi\ 

un  lit'U  »k»iil  st'inMoiil  UMiioi^iicr  lr\  iiiM-i'i|itioiis  «l'iiiit*  (''|hh|IH' 
un  |K»ii  |K«li^ritMirt'  :  ainsi,  nous  voyons  un  trriniii  S.\.  I.imi- 

riu^  Marinns  i|nalini''  »U'  \ntn/tms  runi/nr  ririuin  Hniimuniitin, 

non  plus  |Htui*uni>aNS(H-ialion  isoli'o  l't  loralr.  nwiis  ponr  Imis  l»«s 

citoyous  iMUiains  êpars  ilan^  la  |»i-n\iii(M>  di'  I.Nonnai'^c-.  Il  tant 

I     \<t}tt  l'iascriplioa  de  tUtai  coii^iit*  ni  ro»  ltfrnii>«  : D  M 

MPOMPVICTOR 

QCRCN SIBI  ET  OCRATIAE 
SECVNDAE  VXORI 
VIVUS  F 

fVoT.  noire  Sottct  sur  les  monHiHrnls  rpH/m/thiques  de  lUtvni  ,t  ilu  initiée  de  Douai, 

''>"'.  pi.  Il,  «•!  |i.  il-iX»:  iXtiti  JUiaHibust.  il atrus)  Pomit{eius)  Vietor,  ||7(«//<*s/o/) 
i.  i4tMt  AioM<i«orMiN)  ctnialis)  S'enioium',   siOi  et  (.knilute  WSecumlue  uxori  rit'o.t 

pour  ncmsi  /In'il».  Vu\ri  Jr   nombreux  c\«Miipli's  d»*  n»s  iinnesline.i  ciriiiin   Hunin- 

momm.  dau«  l'Imdex  du  Suppléaient  d'Drclli,  par  M.  lIiMUiii,  p.  iTS  cl  IT'.).  l'oiir  le 
i  '      <!'•  cmralor,  qui  »e  rrnronire  non  n.oiiis  rréqucniMM'iit  ihiiis  les  assui-ialions  iiulus- 

-^  'fov  lleiuen.   1614I..  p.    ITlî).  on  prut   riler  l'insi-nplion   ilir    Lniisannc,    ilaiis 
.  ;'  .-    «  .von*  un   cttnilor  rikimoniim)  Luuionurnstum   pri'inlrft  le   lilrc  «If 

VS-HEL.  c'ey\-it-*Urc,ciinitiir  ciiiiiin  lloiiinnnium  coinentits  llel- 

i    ....    U.-.Mit.N4-n.  Inscripl.  Ueltel.,  w  \'.\'.\),  liln- i|iii' nous  ivlrouvoiis  «ians  uni' 
l'Iion   Je   N)on  i.Vuriu</MNMini,   sous   la  forme  CVRC- R-CONVENili|  lilijHEL 

.  lid..  tbid.,  n*  \it  .  I.1*  s.'ns  dos  abrctialioiis  CR.  n'i-sl  pas  ilouleux,  puisque 
I  la  foniiule    en  loules  leUres  à  Mayencc  (Moyonliiuitiii)  :  il  s'apit  d'un  véh-ran 

I-    ..  \\r  légion  qui  porte  le  titre  de  CVRATORCIVIVM   ROMANO|MOGONTIACI 

iL^lii,  l9Tii|.  .Nous  trouvons  en  11  II  un  citoyen  romain  (K>  la  cité  de  Tdunus,  qui,  élant 

lena  «'établir  dan^  cette  même  ville  de  J/o//o}i//'iCMm  pour  y  exercer  son  négoce,  y  avait 
été  cboiiiparles  autres  citoyens  romains,  établis  aussi  sur  le  territoire  de  cette  cité,  pour 
fmae$tor  ci  pour  curator  de  leur  association  (llraiiiliacli,  liwiipt.  Uhen.,  05(î)  : 

IM     •     H       •      D  D  In  hionorenn  IMomiiS)  thivimie), 
D  E  O  IC  R  C  V  heo  Meiru- 

RlO    •   L    •    SEfiLlV  rio,  L.  Seniliux 
DECMANVS  Q  Decmannf,  ij  iitteslor), 

C  •  C  •  R  •  M  •  ̂ EG  •  MOG  (le  G  est  dans  l'O).  c  urator;  citriiim)  Huimanoium)  M  oijon- 
tiaci),  iiegiotiiiloi)  Slngumltmi). 

C-T-V'S-L-  L-  M  •  SAT  ciitisi  T{iiuiieii$is),v<otum)itulcihl(ifjeH- 
liuime)  m(erito).  Snl- 

VRNIO  ET  GALLO  C03  (  lîW  de  J.  C).        urnio  et  (Inllu  n,{ n)H nlibiiy . 

3.  De  Boissini,  l$urript.  nnl.  de  Uim,.  p.  \m  : 

fEXLIGVRIVS  SEX-fI:  *  S.x.  l.i},Mirius  Maiinus.lilsdeSeUiis. 
GALERIAMARInvS  iiurrit  dans  la  tribu  (ialeria,  {(niml 

SVMMVSCVRATORCR  curateur  de»  citoyens    romains  d- 
PROVINC  LVG.  etc.  la  provin:e  Lyonnaise,  etc.  » 

\ojri,  pour  cz-lt*-  question,  llb.  Morel  AuoctaUon*  de»  ciloyen*  roimiins  et  dei 
cmralorn  etrmm  romanor.  Cf/ncrnlus  llelretiri  (t.  W.MV  des  Mein.  ri  donim.  de 

ia  Soc.  €ki%t.  de  la  Sniue  romande»,  tir.  à  pirl,  .'•()  p.  in-N',  l^usamie.  IH77. 

'.C^ 
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se  rappeler  d'ailleurs  que  toutes  les  associations,  quel  qu'en  fût  le 

caractère,  depuis  les  corporations  ouvrières  des  cités  jusqu'aux 
corporations  funèbres,  depuis  les  confréries  religieuses  jus- 

qu'au cercle  des  sous-officiers,  avaient  calqué  leur  organisation 

sur  celle  des  cités.  L'administration  municipale  était  devenue 

le  prototype  à  l'imitation  duquel  s'était  modelée  la  société  ro- 

maine tout  entière,  et,  comme  aucun  peuple  n'a  été  plus  péné- 

tré de  l'utilité  de  l'association,  il  en  résulte  qu'on  retrouve  par- 

tout le  souvenir  des  magistratures  municipales.  L'association, 

ayant  donc  toutesles  formes  de  l'institution  politique,  enveloppa 
insensiblement,  comme  dans  un  vaste  réseau,  le  monde  conquis, 

et  ces  petites  compagnies  commerciales,  ces  petits  groupes  de 

citoyens  romains,  offrant  l'image  d'une  administration  régu- 

lière calquée  sur  celle  du'municipe,  donnaient  ainsi  aux  peuples 

les  plus  éloignés  une  idée  juste  de  l'ordre  qui  régnait  dans  la 
société  romaine  et  dans  la  grande  cité  lointaine,  mais  partout 

présente. 

On  voit  bien  que  ce  qui  fit  la  force  de  Fontéius,  c'est  qu'il 
avait  pour  lui  tous  les  citoyens  romains  résidant  dans  la  Pro- 

vince :  «tous  sans  exception  estiment  qu'il  a  bien  méi'ité  de  la 

Province,  de  l'Etat,  des  alliés  et  des  citoyens*  ».  Ils  avaient  en 

effet  tout  lieu  de  se  louer  de  lui;  s'ils  eussent  été  assignés,  on 
aurait  entendu  autant  de  témoins  à  décbarge.  La  cause  de  Plé- 

torius  était  mauvaise,  car  il  ne  pouvait  répondre  à  Cicéron  : 

«  Fontéius  a  bien  mérité  de  tous  ses  complices.  »  Mais,  par 

contre,  comme,  non-seulement  les  Volées  et  les  AUobroges-, 
mais  tous  les  Gaulois  sans  exception,  eussent  été  des  témoins 

à  cliarge,  Cicéron,  dans  sa  plaidoirie,  devait  les  accabler;  il  de- 

vait rappeler  «  qu'ils  venaient  à  peine  de  déposer  les  armes, 

((u'ils   avaient  été   contraints   de   céder   leurs   terres,  confis- 

1.  §  5  :  «  iiemo  est  ox  laiilo  luiincro  (|iiiii  liiiiic  opliiiic  dr  l'roviiicia,  do  iinperio,  do 

sociis,  de  civibus  merituin  osse  arl)ili-oliir...  »  Et  ailleurs  enrore,  i^i  13  :  «  (luiiiii  oiniics 

legali  nosiri,  oiniies  equilcss  roiiiaiii,  (|iii  in  sua  pioviiicia  i'uorunt,  ouinos  iio}iOliatoirs 
(•jus  proviiiciae,  deiiiquo  oinncs  in  (lallia  (jui  sunl  socii  Populi  lloniani  alque  aniici 

M.  Fonlciuiii  incolunioni  osso  (•u|)ianl,  clc.  ».  —  Voy.  oiicoro  >;;  1  i,  passini. 

'i.  Î5  1 1  :  «  Volcaruin  al(|ue  Allol)ro;,^uin  leslinionia  non  credere  liniolis.  » 



}  1      >T\Tt"Ts  iifN  \s.'itvj\Tio\s  TAioi  ES  sift  ŒV\  i»K  i.v  an).  aiA 

i|iuV»s  |iar  U»  S<'iint  ';  «nu»  i\v  motifs  «l'irrilalioii  vi  tli»  plaintes. 
tl  quel  lèuioii;iiji«o  iin|Kirtial  |M'iit-4»n  atliMulrt'  ile  «mmix  (|iu' 

riiilênM  »U»  l'Klat  a  oltligt*  Foiitêiiis  «h*  trait»  r  liirr  •iicnrc  ni 

('iiiieini>  |tiiMirs!  u  (\»  suiil  n»s  tt'iTt's  inm\»'llriiniil  amu'\«'M's  à 
\  fuj*-!'  p*th/trns  /*optt/i  /in/mi/n\  i|iii  avaiiiil  allirr  suilnul  crltr 

iiiuHï  «le  5|Mx*iilateiirs  avides  arrivant  di*  Uonic  liMirs  («Miitiircs 

l'Ieiiies  d'or,  et  neraparant  les  protluils  de  la  Pn^vince.  (Vest 

une  erreur  de  en»ii*e  qu'ils  Tussent  pressés  de  réaliser.  Trois 

seulement  l'étaient  :  le  pmpivteur,  son  lieutenant  et  son  ques- 
teur; mois  la  foule  «les  ap|M*l«^sii  laeurée  pivnail  son  ttnips.  Les 

Itomains.si  pi*i>nqd<i  à  la  ̂^uiM're,  nese  hâtaient  juis  en  all'aires  : 

ilss'étaldiss^iient  le  plus  souvent  dans  un  piiys,  .diii  d'èlre  mieux 

à  m^mede  s'enrichir  et  «h*  jouir.  Les(li«M  s  leur  npi»!  innl  à  Hier 
du  eonuneree  de  j^i'os  hénéliees,  vi  ils  ap[»rirent  aux  ilrecs  à 

tiivr  de  la  terre  tous  ses  fruits  :  aussi  quelle  ié(  eplioii  les  Mai- 

<eilluis  TinMit-ils  à  Fontéius!  ils  s'entendninit  <  oniiiie  des  amis 

en  f«»ire.  (juant  aux  tiaulois,  les  s«'uls  lésés  par  le  fait,  «  ils  no 

méritent  aucune  créance,  parce  qu'ils  sont  irrités,  ni  aueiuie 

estime,  paive  qu'ils  sont  perfiiles-  .>.  —  Au  fond,  rien  de  j.jiis 
ins4deiit  et  de  plus  naïf  à  la  fois  que  (-(>tte  .ii-^Minieutnlioii  ; 

il  s'en  faut  tle  hieii  peu  que  l'avocat  lie  traite  les  (iatilois  de 
'«  hrutah's  victinn»s  ».  Le  regreltahie  et  excellent  doyen  do  la 

Facull«*  des  lettres  de  Paris,  \'irtor  Le  LIerc  lui-même,  cet 

ami  fidèle,  ee  traducteur  passionné  de  Licéron,  n'y  tient  plus, 
-on  vieux  cilmic  f;aulois  sf!  sent  ému  du  superhe  cynisme  de 

r«irateur  romain,  de  tant  d'injustices  et  de  mauvaises  raisons; 

du  foml  de  son  cal)in<.>t  de  la  Sorbonnc,  il  s'échauffe,  au  souvenir 
de  ses  propres  succès  de  concours,  et  il  compose  ah  i/vifo  lejdai- 

doyer  des  (jaulois  en  réponse  au  /*ro  Fonh'io^.  Mallieiii-ense- 

I.  f5:  «qui  rrani  lio^len  subegil ;  qui  proxim**  fiD-ranl  ros  ex  lis  .igris,  quibii» 

erani  mullali,  drrfdere  coejjil.  >  I'Iuh  bat,  l'orateur  rapprllu  U'S  ronirihiitioiiH  en 

homm^*.  Mirlool  rn  ravalfriir  et  i-n  hli'-.quc  son  rlicnl  a  rli*  roiilraint  li'exi^'iT  de  ces 

i.  I  6:  «  ...  qaibas  aiailis)  n«rqu(>,  propter  iracuudiani  litlciii;  nf(|uir  propler  iiiliilr- 
lilalcm,  liODorrin  liabere.  > 

3.  Voiex  erlte  entirti^  fiarangur  ncolaire  â  la  titi  ilf  Vlnlrnduclinn  que  le  savant 
Milesr  a  (aile  aa  Pro  Fomleio. 
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ment  il  ii  y  a  pas  de  plaidoyer  à  faire  contre  le  Vae  victis!  et  il 

est  indubitable  que  Plétorins  lui-même  se  souciait  bien  moins 
de  faire  rendre  justice  aux  Gaulois  que  de  perdre  Fontéius. 

Mais  nous  ne  .saurions  assez  le  répéter  :  tout  cela,  c'est  la  con- 

({uéte;  et  toute  conquête  procède  par  l'injustice  et  la  violence. 
Aussi  ce  qui  produit  une  certaine  irritation  à  la  lecture  du 

plaidoyer  de  Cicéron,  c'est  moins  l'atteinte  portée  à  l'équité  que 

toutes  ces  protestations  jésuitiques  d'honneur  avec  tout  cet  appa- 
reil de  légalité  menteuse.  En  fait  le  procès  se  réduisait  à  ceci  :  Est- 

on  malhonnête  homme  pour  voler  les  Gaulois?  Non,  tant  que  ce 

sont  des  ennemis;  oui,  si  tous  les  biens  du  vaincu  sont,  en  prin- 

cipe, propriété  du  Peuple  Romain;  car  c'est  le  Peuple  Romain 

qui  est  lésé.  —  C'est  là  ce  que  dut  plaider  l'adversaire  deCicéron 
L'orateur  revient  souvent,  comme  on  pense,  sur  les  impôts 

exceptionnels  nécessités  par  la  guerre  :  tantôt  il  rappelle  que 
«  deux  et  trois  fois  les  Gaulois  ont  été  contraints  de  fournir  des 

cavaliers,  du  blé,  de  l'argent'»;  tantôt  ce  sont  «  les  grandes 
armées  et  les  généraux  illustres  guerroyants  dans  les  deux  Espa- 

gnes,  et  tantôt  tous  ces  chevaliers  romains,  tous  ces  tribuns  mili- 

taires qualifiés  et  nombreux,  tous  ces  légats  envoyés  aux  géné- 
raux, et  si  souvent;  les  hivernages  de  la  plus  belle  et  de  la  plus 

forte  des  armées  romaines^» ,  —  tout  cela  à  pourvoir,  à  entre- 
tenir, à  honorer  et  à  défrayer. 

Fontéius  était  accusé  de  s'être  fait  donner  des  pots-de-vin  par 
les  entrepreneurs  chargés  de  la  réparation  des  voies  ;  or,  il  y 

avait  deux  manières  d'en  tirer  de  cette  source  :  c<  en  ne  faisant 

pas  exécuter  les  travaux  »,  ou  en  les  recevant  qu'ils  fussent  bien 

ou  mal  faits  ̂ »,  c'est-à-dire  en  oiïrant  de  racheter  la  corvée  pour 

t.  §  11  :  «  equileSjfnimentum,  pccuniani  semcl  at(Hir  itoruin,  ac  saopius  invilissimi, 
(lare  coacti  suiit.  » 

2.  §  G  :  «  Quum  (lalliae  Koiitoius  praei^ssc-l,  scilis,  judices,  inaxiiiios  Popiili  Hoinaiii 

exerciliis  in  (iual)iis  llispaiiiis,  ('larissiinosquc  impiM'alores  fuisse.  Qiiam  imilli  oquilcs 
romani,  (|uain  niulli  tiiljuiii  iiiilitnni,  ([uales  el  (juof,  cl  quolies  Icgali  ad  cos!  oxercitus 

praelcrea  Cn.  Poinpcii  maxiinus  alquo  ornalissiniu.s  liioniavit  in  (îallia,  M.  Tonteio 

imperanle.  -» 
3.  §  7  :  «  objectum  est  oliain,  qiiaestiini  M.  Fonleiuni  ex  vianim  niiinilionc  fuisse;  ut 

au  ne  cogeret  luunire,  aul  id  qiio  1  muniluin  esset  ne  iniprobarel.  » 



la  ciHiilrucliuii  »k»s  voies,  ou  him  vu  rrriiiiiiit  los  yriix  sur  l«iii" 

iimuvniseextViilion.  PonrètaMir  l'imioofiuv  du  |»n>|»ivtiiir  sm 

.  f  iln»Ma  ilôftMiN»*  lU'vlaiv  i|ue  l'i»  II'»"»!  |iaN  lui,  mais  ('..  Aiiuiiis 

IWlliouus  i*t  (..  Kontèius  qui  l'uivut  rliarf;rs  par  lui  <lo  <lii-if;(M' 
les  travaux  ilo  ivstauration  de  la  ria  lhninlia\  v\  i\\\v  c  riairni 

de  bien  hnives  j»ens.  Si  les  jup's  s«»  soûl  (euus  pour  s.ilisi'aits 

de  ivnedèuioustnitiou,  c'est  qu'ils  u  «*taieut  |»as  lutMi  rxif^«MUits. 

lu  autiv  elierd'aiTUsatiou  est  relatif  aux  exaclious  tout  liaiil 

la  einuilatiou  îles  vius,  rrimm  rinarinm.  II  lu'  s'agit  jtas  ici 

«euliMiU'ut  lie  la  douaue,  uuiis  de  l'orlroi  et  du  pa>se-drl>i)ut. 

Kouteius  était  aeeusé  d'avoir  orj^aiiisi'  lout  un  syNtriiic  de 

liscalitê  fnuululeuse  étant  eu«'«»re  m  llalic,  de  telle  suile  (|ii'il 

u'aurait  eu  «|U*à  le  faire  a|>|di(|uer  par  si's  aj;ents  à  son  ariivée 

«lau<  la  tiaule  :  aiu^i,  l'uu  d'eux,  Tilniiii-^.  à  Toulonse,  frappait 

liaipie  aniphort'  de  viu  «l'un  dinjt  de  i  denirr»':  I'okIms  et 

Nuniius  d'uu  di*oit  de  3  victoriats  '  ilans  une  jutite  localité 

du  uoui  lie  f'rot/ttnn/u  :  S'rvjeus,  d'un  droit  de  2  \iitoriats 

.1  \u/*/itt/o\  (hi  tlisait  nu'nie  «pie  \v  //or/oriinn  a\ait  ett' exi^é, 

non  |»as  Si*ulemeut  polir  lent  ri'*e  des  villes,  mais  à  la  sortie  des 

villap*s  :  ainsi,  pour  enlever  du  vin  de  Cnhitinuirlnis \  petit 

ricus  situé  entre  Toulouse  et  .Nailionne,  hienqne  ce  vin  nCiilràl 

|»as  a  Toulouse,  il  fallait  payer**.  La  partie  <le  la  plaidoiiie  où 

I.  Vot.  plus  haul,  loin-  il.  |i.  itWHÛy  «>l  |>.  -iXi. 

i  \jp  denirr  «-{raie  >«•  c  'iiliines  ilii  poids  Av  milrc  iiionuaie  il'artjfMit  ;  l  deniers  valcnl 

i.mf  3  fr.  in  c.  l.'amphnni  roniciiail  i(»  lilres,  re  i|ui  fail  \i  crniiincs  par  liliv. 

rtulou^r  rUnI  une  Tillf,  i'uclroi  y  •'•lail  plus  «'•levé  i|ue  tl.ins  \fs  villa^fcs. 

3.  \je  rictonalMS  ou  quinuirc  élail  leilenii-tlcuier,  valant  |)ai'  consi'-(|Ui>nl '2  sesterces  ; 
il  taoldoi.c  10  crolinif"  «lu  pdiiU  île  noln*  monnaie  irargeni.  Le  ilruil  ilonl  élail  Trappée 

l'aniphorirJc  vin  iCrodunum  élail  donc  de  I  fr.  i^)  c,  soit  i  nMilirnes  el  demi  par  litre. 
i.  Ka  rr>nlinir«  par  anipliore,  re  ipii  fait  3  centimes  par  litre. 

o.  *  Cobm-mackus  est,  je  rroi-i,  une  niauv;ii->e  leçon  pour  Cnhio-mmjus.  (!«)hio  se 

l'ouTpibiM  Ir  composé  Ver-cohiu»  (Orelli,  iTX'J)  Cohin-x,  Cobiiix,  signilie  prolialde- 

,rnl  4  f  tctorirut  >.  Cicéron  a  êchl  uinchui  au  lieu  de  inayus  par  suili;  d'une  conrusion, 
lfr-vH'onceTahlerli«>7  un  iSoniain,  ater  le  ihèine  j^rec  ixâ/'*;;  aii^si  a-t-il  mis Cohiamncho, 

lr<alir  prtr.  au  lir-u  dr  Cohiomniji  (|uV\i;;eait  la  fjraniiiiaiie  laliiie.  |,es  Marseillais 

*«mld«>nl  atoir  y^ssc  parla.  >  (ll'Arhoi-»  de  Juliainvdie,  Leldr»  nu-ililfx  des  '>\\  sep- 
Ipinbrr  cl  '.',  oriolire  U(77.) 

ft.  I  H  :  <  Konir-io  non  in  (iallia  priniuni  venisH4.-  in  nicnlem,  ut  porlm  ium  vini  iiisli- 

lu«rrrl.  'M'd  Km.  m  llalia  proposila  ralione  Koma  prorerlum;  itaipie  liliiriiini  Tologae 

qual^riKM  deoario»  ta  »iaj;uias  «iui  aniplioras  portorii  e\e;,'iHse;  (Irmluni,  l'orcium  et 
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l'avocal  combat  ce  chef  do  l'accusation  nous  uian(|ue  ;  il 

reconnaît  que  cette  espèce  d'im]>ot  odieux  et  vexatoire  devait 

rendre  des  sommes  énormes,  mais  qu'il  avait  le  tort  très- 
grave  de  frapper  inconsidérément  la  production. 

Toute  l'accusation  étant  établie  sur  les  seuls  témoignages  des 

Gaulois,  il  n'était  pas  difficile  à  l'avocat  d'en  infirmer  la  valeur 

en  prétextant  l'irritation  naturelle  d'un  ennemi  si  récemment 

vaincu  et  dont  le  ressentiment  était  encore  si  vivace,  qui  n'avait 

pas,  comme  les  Romains,  la  religion  du  serment  et  n'était  pas 
retenu  par  la  crainte  des  dieux;  «  tandis  que  les  autres  peuples, 

dit-il,  entament  des  guerres  pour  défendre  leur  religion,  ils  en 

entreprennent,  eux,  pour  attaquer  la  religion  de  tous  les  autres 

peuples*  ».  C'est  encore  là  une  antithèse  que  l'Histoire  n'auto- 
rise nullement  :  le  pillage  du  temple  de  Delphes  est  le  seul 

fait  qu'on  puisse  alléguer  en  ce  sens  ;  quant  au  siège  du  Capitole, 

c'était  le  droit  de  la  guerre,  et  Caepio  ne  pilla-t-il  pas  le 
trésor  sacré  des  Tolosates?  Les  victimes  humaines  viennent  ici 

naturellement  servir  d'argument  à  l'orateur  :  mais,  au  fond, 
tout  cela  se  réduit  à  ceci  :  le  dogme  et  les  rites  du  culte  des 

Gaulois  sont  différents  de  ceux  de  la  religion  romaine,  et  les 

premiers  n'étaient  pas  plus  tenus  de  vénérer  les  dieux  do 

l'Olympe  que  les  seconds  no  l'étaient  de  respecter  les  pratiques 
des  druides.  Nous  ne  sommes  pas  cependant  très-éloigués  du 

temps  où  se  consommera,  à  Lutèce  mémo,  sur  l'autel  des  nautae 

parisiaci,  l'alliancedo  Jupiter  et  d'Esus,  do  Vulcain  et  do  Tarvos 
Trigaranus. 

Après  les  arguments,  bons  ou  mauvais,  propres  à  prévenir 

les  juges  contre  la  valeur  des  dé[)ositions  des  Gaulois,  l'orateur 

ne  leur  épargne  pas  l'insulte  :  ce  sont  dos  hommes  iniques,  em- 

Nimiium  tornos  viclorialos;  Vukhalonk 'è^vMicmn  biiios  victorialos;  at(iuo  liis  locis  al) 
liis  poi-torimn  esse  cxaclum,  si  qui  Cobiamacito,  qui  vicus  inler  Tolomm  et  Narboncm 
est,  (levertereiilur,  iieque  Tolosam  ire  velleiit;  Elesiodohun  tanlum  senos  deiiarios  ah 

l)is  qui  ad  liosicin  porlareiit  exegisse.  »  I/édilion  de  Nohbe  (l-eipzig,  I.S(i!))  porte 

Elesiodnliisaintum,  mot  dans  lequel  M.  d'Arhois  de  .luliainvillc  propose  de  voir  deux 
mots  :  1"  nu  uoiu  d'homme,  2"  un  nom  géo<,'-raphi(pie. 

1.  Î5  1 1  :  «  quod  celerae  pro  reli^ionihus  suis  helhi  suscipiuni,  istae  coiilra  omnium 
religiones.  » 
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portée,  iiu|)ii's;  puis  il  eiii|>loie  l'aniie  du  riiliiMilo  roiitrc  rcs 
otntugt^rs  rvviMus  de  snies  et  {Mirlnut  dos  pantalons!  stuja/i, 

hntraii:  i*es  lionuurs  au  langage  kirlmiv,  horribU*  à  t'utcuilrr  : 

6tirfnin}  atifiti*  imnutni  tt^rnuf  *y*/7x>/*i///* .  Il  parlo  rnliu  tU* 

li>uraUitudt\  de  leur  ton  nienaijant,  et  il  s(>  donne  earrièrt>  {miui* 

montrer  à  »|uel  |M)int  il  st»niit  honteux  «le  paraître  crAw  à  la 

eniinte  et  aux  nienaees  d'un  ennemi  «  «|u  On  a  a|t|>ii>  à  nn•|•l•i«^^^ 
en  appriMiant  à  le  vaineiv' ».  Taliius.  un  des  aceusateurs, 

|H»rte  un  nom  que  l'Iialtileté  eicén^nienne  ne  poiivail  n»  ̂ li^er  : 
•'  Nous  prienui*»  Fahiusile  lléeliii*ies  Allol»n»f;i>  aii|>ivsiU'S(|nels 

M»n  nom  jouit  d'un  si  gruuil  prestige-.»  iNons  ne  reviendions 

|>as  ici  sur  cette  hanale  pémraison^  «pii  l'ait  aussi  peu  d'honneur 

a  ravtK*at  «pii  l'a  dêhitée  «pi'aux  juges  qui  l'ont  entendue. 

(lest  en  72  «pie  IVunpée,  après  la  pacification  d«*  l'I-spagne, 

fonda  Liujtlii/êUtn  l'nnvvnuntin  (Saiiit-Iicrtran«l  «le  (".luiiinges), 
|»iMiplée  par  les  hal>itant>  des  Pyrénées  «piii  y  rasstMuhia,  cii- 

coustauce  «pli  valut  à  ««It»'  ville  h*  nom  «le  Cnurruitr^. 

De  titi  à  Gl,  C.  (ialpurnius  l*is«i'',  «-oiisul  «!«•  t)7,  fut  procoiisid 

de  .N'arboiuiaise.  Il  s'opposa  à  la  levée  mililain-  «|ii('  INniipée 
î.iisjiit  faire  en  Gaule  par  ses  légats.  Il  parail  «jue  ces  levées 

avaient  donné  lieu  à  un  soulèvement  :  aussi  Cicéron  «lit-il  iroiii- 

«pienient  en  parlant  «le  Pison  :  «  Hn  m'a  [U'éféré  le  pacificateur 
«les  ,\ll«d)roges".  » 

Le  Licinius  Muréna  «|ui  fut  consid  «'u  02  et  fut  «léf«'n«lu  pai' 

<.i«éi*«»n  avait  été  pnipréteur  «h'  .Narhonnaix»  en  04,  «  où  sa  j«i>- 

I.   VoT.  ksfj  Uel  !.'«. 
t.  1  II  :  •  N.  Fabiurii  rogahimus  ut  Allobroguiii  animos  miliget,  i|uoiiiaiii  a|iiiil  illos 

r  ibioruro  oomcn  est  amplUMmuni.  » 

./.   Vo^.  pltu  liaul,  U*iii>-  II,  I».  1\. 
i    <\:nX  irr  Ame.  Op.,  tome  II,  |».  1  il,  iWJii.  <Jo  Ifasli-  :  Aile.  Yiijilnntium     «  l;.-.|»f>nilr! 

■  ..i!  ii>iiu«i  gmcri  «un,  ut  (|ui  •]•*  lalronuiu  <?(  roiivcuaruiii  iialu<>  «'st  sfiiiiiii*,  (\\ut> 

''      }HMit4.  f  ilomila  lli^pania  cl  ad  lriuni|)liuin  ro<lire  r<r!»tinaii<t,  du  l'yrniatM  jugi> 
'  '-t  10  uauin  oppiduai  rongregavil,  undif  «'l  Conrennrum  urhs  nouu'ii  accepil.  t 
n  law..  XWVI.  SJ. 

■ron.  Kpnt.   ad  Mtic.,  I,  Xlll  :  «  pr^i-p«»ituiii  csm:  tiohis  piicificalonnii  Alln- 

^         t  —  (J.  tbid.,  epi«l.  I.  où  liicrron  dit  qu'il  ira  faire  un  luur  du  vMù  dr  l'isuii, 

porre  qtuf  b  Gaole  «era  d'un  grand  poids  «lans  Ir»  suffrages  :  f  (|uoiiiaiii  vidctiir  in  suf- 
fragiis  mollmn  poSM  liallia,  pxrtirrcinu»...  a<l  l'itonem.  » 
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tice  et  son  zèle  permirent  de  recouvrer  des  créances  qu'on  croyait 

désespérées  '  »;  mais  il  est  assez  difficile  de  concilier  l'équitable 
administration  que  Cicéron  attribue  à  Muréna,  son  ami,  avec 

les  crimes  qu'il  reproche,  dans  une  autre  harangue,  à  P.  Clodius, 

son  ennemi,  lorsqu'il  était  sous  les  ordres  de  ce  même  Muréna. 

L'avocat  reparaît  ici  :  on  a  peine  à  comprendre,  en  effet,  com- 
ment le  propréteur,  «  cet  homme  si  droit,  si  honnête  » ,  a  pu  per- 

jnettro  à  son  questeur  de  «fabriquer  des  testaments,  de  faire  périr 

des  pupilles,  de  signer  des  pactes  et  de  former  des  associations 

avec  des  scélérats'^».  C,  Licinius  Muréna,  frère  du  propréteur, 

était  en  ISarbonnaise  en  03'',  il  s'y  trouvait  donc  à  l'époque  de  la 
conspiration  de  Catilina^  On  se  rappelle  comment  P.  Umbrénus 

fut  envoyé  par  Lentulus,  l'un  des  principaux  conjurés,  auprès 
des  députés  allobroges  qui  se  trouvaient  à  Rome  pour  présenter 

leurs  griefs  au  Sénat.  Cet  Umbrénus,  qui  avait  fait  le  commerce 

en  Gaule,  connaissait  tous  les  ])ersonnages  marquants  de  ce 

[)ays,  et,  sachant  que  ce  peuple  était  accablé  de  dettes  publiques 

et  privées,  qu'il  se  plaignait  de  la  cupidité  des  magistrats  et  de 

l'indifférence  du  Sénat,  il  espérait  les  enrôler  dans  les  bandes  de 

Catilina.  D'abord  assez  hésitants,  ils  se  laissèrent  presque  per- 

suader, surtout  lorsqu'ils  entendirent  exposer  le  plan  de  la  con- 
spiration, devantGabiniiis,  dans  la  maison  de  Crutus.  Cependant, 

tout  bien  pesé,  ils  allèrent  demander  conseil  à  leur  patron 

Q.  Fabius.  Le  consul  Cicéron  fut  immédiatement  informé  par  ce 

dernier  de  ce  qui  s'était  passé,  et  il  sut  mettre  les  députés  allo- 

broges dans  ses  intérêts,  (jui  étaient  ceux  de  l'Etat.  L'agitation 
avait  gagné  Tltalie,  les  deux  Gaules,  Citérieure  et  Ultérieure; 

c'est  alors  que  C.  Muréna,  proconsul  euNarbonnaise,  fit  jeter  en 
prison  bon  nombre  de  perturbateurs.  Les  Allobroges,  se  laissant 

guider  par  les  conseils  et  séduire  })ar  les  promesses  de  l'ancien 

I.  Cicéron,  Pro  Muréna,  20  {\'i). 
1Î.  J)c  hanisp.  resp.,  20  (i-2)  :  «  iado,  cmu  Miircna,  s(;  in  (ialliaiu  coiiliilil  :  in  (|iia 

provincia  niorluoruni  tcslaiiienla  coiiscripsil,  pupillos  nocavit,  nclarias  ninnmillis  scc- 
Icrum  pacliontis  sociclalesciue  conllavit.  » 

:;.  Pro  Muréna,  M  (89). 

i.  Salliisl.',  Calil.,  il. 
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tii'lni^i'ur  lio  Ft»iit«^iu'i,  —  riivoii>lauo»'  l»'nMi  |»n»|irr  à  i'IuÎ^mhi' 
II**  >4Ui|H*»»iis,  —  i'\igôn>iil,  |i*ir  riiitt'rin«M)iain>  tl«'  <îal>iiiiii««.  «Ir 

L«Miltiliis.  lie  Côllu'gus.  lie  Slatilitis  v{  tie  CnsHins.  nu  «'ii^a- 

gt>iii(Mil  rt»vôtii  »li»  li'ur  sooaii.  alt«\t;naiit  «pi'à  inoiii>  «Ir  cf 
It'iiioigiia^o  ivrit,  ils  |MiinTairiit  (lilliciltMiiiMit  riilniiiicr  li'iirs 

coiii|witno(es  iluiis  uiu*  nveiittirtMiiissi  m'avo.  On  Iriir  irmit  r«t 

écrit  qui  sauva  la  lti'>|uililii|ue.  Cassius  (|ui(t(>  noini>  i|iirl(|U('s 
h«>urt>s  avant  rux,  Imr  |tnuni*ttant  tir  se  nMnlrr  tiaiis  h-iir  pays. 

Lo  ('.rtitoniatr  \  iillni>iuN.  |HirUMir  il'nn  nmt  «!••  Lcnlnliis  |>Miir 
<  (tilina,  «loit  acmmiKi^nor  los  anibassatlrnis  |Miiti-  li-^  nutlrr 

«•n  ra|i|Mtrt  avtv  K»  c\wï  «|ui  sr  (nuivait  alors  «laii^  \r  nnni  «je 

IKlnirio;  fulin  h'  «Irpart  ̂ 'l'iîrctnr  la  iiuil  du  2  an  il  «liM-rniint'. 

Oii  sait  comnuMit.  par  l'ui-iln' iln  («m^nL  !  tinlMiscadc  des  dtMix 

pK'ttMiiN.  L.  NaU'rins  riaocust»!  (1.  Puniptinns,  arivia  l«»i(nU''f;r 
au  |M»nt  .V/Vrm.v,  à  tn»is  milles  de  TenceiMle  Si'rvieiine,  et 

comment  on  saisit  les  pivuves  et  les  témoins  «pii  niampiairut 

à  Cicéron  |M»ur  fain»  saisir  les  coupables  et  les  tradnin-  disant 

le  St'uat,  «pii  les  lit  arrêter  par  un  véritable  coup  dKtat  ̂ rai-  le 

S««natnavait  paNb'sjnfj:ementsJ.r/e>llejonr  même  (3  décembre) 
<|ue  Cieénm  pn)non<;a  à  la  tribune  anx  liaranj^nes  sa  troisième 

i-atilinaire.  Le  lendemain,  au  Sénat  (i  déc),  ̂ ràcc  à  la  reiinetr- 
et  à  riionnète  élo^pience  de  Caton  et  de  Cicéron  («piatriùme 

catilinaire),  les  conjurés  furent  condamnés  à  mort  et  exécutés 

sur  l'heure  dans  leur  prison.  Les  dépositions  des  députés  allo- 

hpopps  n'y  avaient  pas  nui',  et  le  Sénat  leur  décerna  des  récom- 
penses —  nous  ne  savons  (|uelles  —  pour  prix  de  leurs  révé- 

lations' :  il  est  certain  (pie  ces  récompenses  furent  très-éloignées 

de  satisfaire  la  nation  allobro^ienne  ;  il  <'st  même  prob/ible  «pn?  les 

ambassadeurs  furfiit  désavoué-,  par  elle.  .\«»ns  savons,  «'ii  eflét, 

que  l'a^tation  suscitée  en  .Narbonnaise  par  la  conspiration  dr 

(latilina  fut  loin  de  se  calmer  (Mandant  Tan  née  ().'{'.  «pn*  la  r/vcdte 

I.  SalliMt/>.  Cali/iiM.  40- i7. 

i.  u..  tbid..  :». 

3,  Ctetrroa,  ta  HIrt,  «'etprime  ainsi  dans  le  <iiscour<t  De  procinciù  contulnrihun, 

I3(3S)  :  «  Modo  Ule  meomin  labomm.pcriculorum,  consilioruni  socius,  ('..  l'omplirius, 
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se  prépara  pendant  l'année  62,  et  qn'elle  éclata  enfin  l'an  61, 
sous  le  gouvernement  de  C.  Poniptinus,  qui  avait  été  préteur  à 

Rome  pendant  le  consulat  de  Cicéron'.  Sa  propréture  doit  com- 

mencer en  62  et  se  prolonger  jusqu'à  la  fin  de  l'an  60.  Il  avait 

pour  légats  Manlius  Lentinus,  L.  Marins  et  Servius  Galba'-. 
Cette  guerre,  conduite  par  le  chef  de  la  nation,  Catugnatos^, 

paraît  avoir  été  très-sérieuse.  VEpitomc  de  Tite-Live  se  contente 

de  la  mentionner*  ;  mais  Dion  Cassius  la  raconte  en  ces  termes  : 
«  Comme  les  AUobroges  ravageaient  la  province  de  Gaule 

Narbonnaise,  le  propréteur  C.  Pomptinus  envoya  contre  eux 

ses  lieutenants.  Qnant  à  lui,  il  établit  son  camp  dans  un  lieu 

favorable  d'où  il  pût  observer  ce  qui  se  passait,  les  aider  de  ses 
conseils  ou  leur  porter  secours,  suivant  qne  les  circonstances 

l'exigeraient.  Manlius  Lentinus,  ayant  dirigé  ses  troupes  vers 

la  ville  de  Ventia  (oùsvTta),  causa  une  telle  épouvante  aux  habi- 
tants, que  la  plupart  prirent  la  fuite  et  que  les  autres  députèrent 

vers  lui  pour  traiter  de  la  paix.  Cependant  les  gens  des  campa- 

gnes, accourant  à  leur  secours  et  tombant  à  l'improviste  sur  les 

Romains,  contraignirent  Lentinus  à  s'éloigner  des  murs;  mais 

il  ravagea,  sans  être  inquiété,  toute  la  région  jusqu'à  ce  que 
Catugnatos,  le  chef  de  la  nation  entière  des  AUobroges,  auquel 

se  joignit  un  certain  nombre  d'habitants  des  bords  de  l'Isère, 

vînt  en  aide  à  ce  pays.  Lentinus  n'avait  pas  osé  les  empêcher 

de  franchir  la  rivière  parce  qu'ils  avaient  un  grand  nombre  de 

barques,  mais  il  craignait  qu'ils  ne  se  rassemblassent  en  un  seul 

corps  s'ils  voyaient  les  Romains  s'avancer  vers  eux  en  ordre  de 
bataille;  il  cacha  des  détachements  dans  les  lieux  qui  bordaient 

la  rive  gauche  et  qui  étaient  couverts  de  bois,  attaqua  les  Rar- 

forlissimus  vir,  orliun  repente  hélium  Allobrogiun  atque  hac  scelcrata  conjuratione 
cxcitalu77i,  praeliis  fregit  cosque  doiuuit  (jui  lacessieraiit;  et  ea  conteiitus,  Republica 
melu  liberata,  quiovit.  > 

1.  In  L.  Catilinam  oratio  m",  2  (5),  oApassim;  cf.  Sallusto,  C<(Ul.  Vov.  jtlus  haut. 
2.  Dion  Cass.,  XXXVII,  17-18. 

3.  «  Calii-tjnfitoa  (habitué  aux  combats)  :  le  premier  terme  se  trouve  en  irlainlais, 

cath  (combat) ;  cl'.,  pour  gnalns,  le  vieil  irlandais  (jnàtli  (habitué),  idenlirpie  au 
gallois  f/naw(l.  »  'D'Arb.  de  .lubainville,  Lrtlre  ined   du  'M)  septembre  IS77.) 

4.  cm  :  «C.  Pomptinus,  praetor,/l//c»<*ro/7as,  qui  rebeliaverant,  ad  5o/oMemdomuit.  » 
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liiirt*^  «•!  It*s  tnillii  eu  |iiiHvs  nu  fur  rt  «  inosurt»  qu'ils  tnivor- 

viieut  la  riviôrt*;  un'iN.  ayiiiit  «lonui'  la  rlwiNsr  à  (jU(>l((U(*s 
fuyants  et  nMUHUitrauttuitu^uatits,  l.eutinusi^ait  prrdii  sans  un 

viol«Mit  oragi*  «)ui«Vlala  tout  à  t*iiu|i  «'t  dôtiMirua  li>s  Haiharrs  <{(> 

leur  |Miursuite.  ('^itu^ualos  s'ôtant  onsuiW'  ivlirr  assiv.  loin  «li*  là, 
lA'Utiuus  (*«Mirut  (Miroiv  la  «aniiia^no,  ri  pril  t>nlin  la  vill»*  |»rrs 

«le  ln«|ui>Ilo  il  avait  pnVisIcniiuent  iVli«»ur.  Mais  L.  Marins  «t 

Si»rviu>  (iallm  |wiss«'Mvut  I»'  ltliôii«>.  rava^^rivul  les  lern's  «{«-s  Allo- 

l»n»f:esrt  arrivèreni  eiifui  à  Sit/nftiittti  (ic/zjvisv)  :  ils  s'i'nip.iivreïit 

«l'un  cliiîleau  situé  nu-4lessus«  vainquin'iit  *l.in^  un  nmiitat  ceux 
<|ui  leur  ivsi>laienl  el  luùlènMit  un  «[naititM'  «le  eette  vill»*  con- 

^lruile  en  Ikûs  ;  mais  l'arrivée  <l«'  Catu^nalos  les  eini»é«  ha  «le  la 
preutliv.  A  celle  nouvelle,  IVuu|)tiims  marcha  av«M'  («mit'  son 

nrinét;  conliv  Gilugnalos,  cerna  les  Harhares  et  l«*s  fit  tous 

prisonniei's,  à  l'exception  «le  leur  chef.  Dès  lors  il  fui  fatih*  à 
Tomptinus  île  s^uimetlre  t«)nt  le  reste  «lu  pays.  » 

D'apK»*  ce  récit,  il  nous  paraît  évi«lent  que  VcHtia  n'était  pas 
tlnz  les  .\ll«ihri»f:es,  mais  |ii(>n  sur  la  rive  ̂ aucln'  «le  rist're. 

(^tugiiattis  franchit  en  ellet  «  la  rivière  »  et  sort  «hs  limites 

«le  son  |»ays  |»our  secourir  cetl»'  vill«';  h's  «leiix  Ié«;als,  Marins 

il  iialha.  liassent  h'  Hhône  pour  atta(pier  So/o/iin/ti:  ils  étai«Mit 
«loue  sur  la  rive  dr«)ite  et  arrivaient  par  le  pays  «les  llelvii: 

à  moins  «pi'on  ne  veuille  placer  celte  ville  sur  les  terres  trans- 
iluNlaniennes  <pic  César  attribue  aux  Allohroges*,  auquel  cas 
les  deux  légals  eussent  traversé  le  fleuve  en  sens  contraire, 

c'esl-jwlire  en  pasMUit  du  pays  des  ('avares  dans  celui  des 

Helcii.  Mais  cela  n'est  ̂ niivc  probable. 

I>^s  avis  sont  «l'aithMii-s  très-partap's  sur  rtiiiplaccnn'iit  et 

l'étendue  des  déjMindances  du  domaine  «les  Allul>n»;;es  situées, 

au  tem[»s  de  César,  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  IVons  n'en 
avons  [»as  parlé  plus  haut  (p.  237),  parce  que  rien  ne  prouve 

qu'aucune  terre  transrhruhinieime  ait  été  attribuét.'  à  ce  peuple 

au  temps  de  l'arrivée  des  Komains,  ni  même  [lendant  la  période 

1.  Bell.  GnlL,  I,  M  :  «  ilem  Allobrogri  qui  Irans  lUiodanuni  vicos  possctiionesque 
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qui  a  précédé  imiaédiatemeiit  César.  En  supposant  toutefois 

que  ce  territoire  eut  déjà  fait  partie  de  leur  pays  avant  l'année  59, 

il  est  fort  difficile  de  savoir  jusqu'où  il  s'étendait  vers  le  nord  et 

vers  l'ouest.  MM.  Debombourg^  et  Jacques  Guillemaud- pensent, 

avec  quelque  apparence  de  raison,  que  toute  lapartie  de  l'ancien 
diocèse  de  Vienne  qui  confinait  à  ceux  de  Lyon,  des  Vellavi  et 

de  Valence  —  soit  l'espace  compris  entre  Bans,  Tournon  et  les 
montagnes  du  Vivarais  —  formait  une  de  ces  dépendances  allo- 
brogiennes.  Dans  sa  Carte  de  la  Gaule  au  temps  de  Grégoire 

de  Tours,  M.  Longnon  détermine  de  la  même  manière  l'étendue 
du  diocèse  de  Vienne  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Le  bassin  du 

Furan,  entre  Cordon,  Belley  et  Tenay,  aurait  représenté,  selon 

M.  Debombourg,  la  portion  des  terres  transrhodaniennes  des 

Allobroges  située  au  nord  de  leur  pays. 

Nous  ne  savons  où  était  la  ville  de  Solonium  ou  Solone  «  con- 

Iruite  en  bois  »  ;  mais  nous  avons  admis,  faute  de  mieux ^,  l'hypo- 
thèse de  M.  Ed.  Blanc  qui  place  Ventia  à  Valence  et  qui  croit  que 

les  copistes  des  manuscrits  grecs  auront,  pai'  l'omission  de  deux 
lettres,  abrégé  Ovyi]vjxioi  en  Omvxiix'.  Cette  question  topogra- 

phique, qui  s'est  prêtée  à  tant  de  diss(u*tations^  et  qui  nous  paraît 

1.  Le$  Allobroges.  Voy.  les  Mémoires  de  la  Soc.  littér.  de  Lyon  pour  1800. 
2.  Étude  sur  la  campagne  du  préleur  Vompiinus  dans  le  pays  des  Allobroyes, 

p.  i-G.  Voyez  plus  bas,  noie  5. 
3.  Voy.  plus  haut,  tome  II,  p.  227. 

/)..  Note  sur  Ventia  de  Dio  Cassius,  dans  la  Revue  arch.  d'avril  187G,  nouvelle  série, 

t.  XXXl,  p.  2G8-277. 
5.  Parmi  ces  publications,  il  en  est  une  qui  mérite  cependant  d'être  mentionnée,  c'est 

une  Étude  sur  la  campagne  du  préleur  Pomplinus  dans  le  pays  des  Allobroges  (  Ventia 

et  Solonium),  \)i\r  M.  Jacques  Guillemaud,  18G9.  Adrien  de  Valois  place  Ventia  à  Vinay, 

petit  village  situé  à  10  kilomèlres  au  nord-est  de  Saint-Marcellin  (Notitia  Galliar., 

art.  Solloniensium  civitas  vcl  Salinae,  p.  528-529).  U'.\nville  {Notice  de  la  Gaule, 
p.  G88),doin  IJouiiuet  (tome  I,  p.  487,  note),  et  M.  Jean-Denis  l.oug  (Recherches  sur  les 
antiq.  rom.  du  pays  des  Voconliens;  voy.  carte,  dans  les  Mém.  des  sav.  étrangers  de 

l'Acad.  des  inscr.  et  belles-lettres,  2«  série,  tome  \\,  Antiquités  de  la  France,  I8i9), 

reproduisent  celle  opinion,  qui,  en  tout  cas,  ne  saurait  raisonnablement  s'appuyer  sur 
le  rapport  du  nom  ancien  avec  le  nom  n)oderne.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  la  syno- 

nymie proposée  par  Ortelius,  qui  semble,  dans  son  Thésaurus,  confondre  Ventia  avec 
Vintium  (Vance),  dans  les  Alpes-Maritimes.  Walckenaer  {Deu.r  Gaules,  I,  197)  place 
cette  ville  «  à  Vence,  sur  la  petite  rivière  de  même  non),  entre  (Irenoble  et  la  (îraude- 

Chartreuse,  près  d'un  lieu  nommé,  dit-il,  Scia,  et  d'un  tliàteau  appelé  le  Chàtrnu 
d'Hercule  ».  Mais  les  arcliéolojjues  du  pays  i<>noreut  l'existence  de  ce  lieu  appelé  Scia, 



|»rvs*ruler  iiu  a»>t»i  iniHli»H*iv  iiitôn>l,  ôtniit  à  |m'u  jwvs  iiisolnhlr, 

faute  de  JoiiutVs  siinîsjiiiiiiuMit  |»ivois4»s,  ne  oossera  Av  liuiniir 

jMir  ctmM\|iioiil  lualim*  aux  ili>ou<sioiis  iK»  crnv  «1rs  micIumi- 

l««^m^  (lu  haupliino  «|ui  mm\[  gtMis  ilr  loisir. 

>  «Ilirrrult*  »  iir  M«rail  ptia  iiiti*  |iroprii'ir>  il«> 

.  |Mr  (iiiillrniau*!,  |i.  '*'*).  M.  Aiiloniii  Mme 
'  »  \i-i(rr  4»rc  ri«^n*,  »ur  li»  rocher  »l«'  ('.uriiillon, 

I  fmtiit     on  V  a  Iroiiv^  ili'H  ruinrt.  iiini<i  |trinn|ia- 
'  '  <<'i  de  la  CiHxjr.  lUx  puys 

'I  ilmitiHulion  rniiuiiiii', 

Ijp  Bk^MM  ,     ....    ,..■     >..   .r,   I    .1.  .  iM'  S<ilai/<' (Wuf/.,  |t.  :i:l); 

><>ikUtf  éttma  ètn  SoiêliiÊm,  ri  l'aiulogu*  qu'il  rmil   liccoinrir   l'iilru   le  itoni 

1  .  ;  .  •    ivwii  m»  t.-rit-<  li.-  viiirjil    h.-  iiinIiIk  i    |i.ir    l«**  l«M>»  tli'    lll  |lhoili'-|ii|l|i>.  ('.lioriiT 

•  r  •liit;inla^'i*.  M.  \ ah- mir  {(hongres  île 

.  coiiiiii«>  «rAiivillc  «•(  Walrkrnni'i',  i|iir> 

rr.  au-«lr«»u9  de  >oii  rondiiciil  avrc  li>  itlu^no,  :i|i|iarl('iiait  aux 

Vrttttfi  <lan«  les  ciiviroiK  de  Saint- Nainirc  «<n  lloyans,  point  sur 

'  •|iiilrs  irot.-la  Herue  du  Daiiphine,  lonirs  I  i>l  lli.  Il  est 

•k  M.  KiTt'l,  di*  r.|ianil>«°-ry,<|ui  plaro  l>ii/i«j  ««t  Snlumuin 

>id  I  IVn/ùi  et  SuInmiiiH,  p.  t'M  ri  siiiv.i  port»*  Ventin  à 

>'-Mirii  di*  ranlon  du  di'-par(i*nirnt  di;  la  Drdiiic,  rivn 

.  •■  le  raiMtnni'niiMil  di*  l'autnir,  il  faudrait,  d'apn^s  le 
•;••  %illf  fût  "ur  la  rivi»  gaurlif  dr  ci-lle  riviùnv,  l'ancien 

■•■«  vr  ̂ uiiii  ••VI»!  |.  Il  j.i  .iiuir  cle  Jo\fnrii-u  ihorhifr,  Mein.  xnr  lu  nV/c  de  Itoinnm), 

t »tmi  Jvtrmàncms,  nom  ibn*  Irgurl  M.  (iuillcniand  lrouv<>  *  Jnvis  Ventia,  i.i  Vinliu 

4e  Japii«Y  >.  Soiomimm  *'-r  >•!  ...  <•••)  \\.ilrk*-naer  (lieux  Caules,  I,  p.  I1>K),  .Stilloiia/  (nu 

fèmM  Srilliwm),  dans  1-  t  d**  l'Ain.  H'aprcs  M.  Denis  Long,  tout  aussi  pm 
mionoé  lit-*  nèfles  de  li  ■  i    >n  dos  mois  iop.  cit.),  Sulouiuin  serai!   Soyons, 
Mtf  la  me  droite  du  ilhùne,  dans  le  dé|tarlenicnt  île  rArdôchc.  Adrien  de  Valois  {Inr. 

Cil  »  arail  proposé  le  liruappolé  la  Suiie,  sur  la  rive  droite  de  l'Isère,  au  sud  de  Saint- 

Marrellio.  M.  larour  (/<x-.  cit.,  la  place  ù  10  kilom.  ù  l'ouest  de  cette  ville  et  de  celte 
nti*re.  *«T»  l«*4  «filages  de  Saint-Antoine,  de  Montagne  et  de  Monliiiirail,  se  fondaiit  sur 

r»  <f  >  '  rt  dans  If  rartulaire  de  l'église  de  Saint-Uarnard  du  iloinnns,  charte 
4e  I  »te  :  im  p«iifo  Lêtiacrnii,  rilln  qnae  dicilur  Solo.   Une  autre  <'h:irte 

ém  muint^  '■■  hMaililé  par  ce»  mol!*  :  in  loro  qui  dicilitr  Suie;  il 

•'■fil  d'an  !••  céd«'e  par  l'ahbé  de  Moiitiiiajour,  et  cette  église 

ml  !■■■■  dir«i^-i»-.-  .Miti  iiif-  I  '      !••  du   Ultime  cartulaiie  :  «  Saint-(!lirisloplie 

de Smr >; cite carrayad kVé^<  -lu  vdiage  moderne  di<  Monluurail.  D'autres 

Ml  figcd  <olMM<r-  •  It.^»-^  i  aillé,  l'hUtorien  de  la  ville  de  Vienne,  se 
tWÊÊKtàK  éê  dirr  '\  1  dexuH  de  ̂ on  emliouchure  dans  le  llhôiie  * , 

*e  ̂ w  fgmA  CMii-  ^  t    Giorier  et  Dochier  iop.  cit.)  la  portent  à 

>>)!««•,  %mr  U  DrAaie.  M.  IMamiit  iStalutit/ue  du  deitarlemenl  de  la  Drame,  INii.'i) 

'.^■Unifme  c'est. djRs  U  «allée  «le  l'Itêrr,  et  non  daim  celle  di-  la  hrôtiie,  ipi'jl  faut 

fhrrtkrr  Sùlomimm.  On  ne  prui  tenir  compte  de  l'opinion  d'Aymard  du  Ilivail  iiui 
b  p«f1ail  k  >«kMi,  pfip*  de  Saint -Kemy  en  Provence.  On  a  encore  proposé  Salaise, 

lUU—  dadknata  de  ter  t\m  préc^ile  celle  de  .Saint-ltjml>ert;  Salaize,  près  de  Saint- 

ijmfkantm  d'Ow«  <1|.  U»€*,  op.  cit..  xojrx  plu«  haut).  M.  Guillemaurl  (op.  cil., 
pagv  lOf  cl  Mif  )  propOM  iMbfBoa.  entre  Crémieu  et  Moresinl,  au  nord  de  la  Tour- 
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Pomptiinis    ne  reçut  les  honneurs   du  triomphe  à  Rome, 

qu'en  l'année  54,  sept  ans  après  la  campagne  d'AUobrogie'. 
Dès  l'année  60,  sous  le  consulat  de  Q.  Caicilius  Métellus 

Celer  et  de  L.  Afranius,  les  Suèves  d'Arioviste  avaient  franchi 
le  Rhin;  les  Eduens,  que  Cicéron  appelle  a  fratres  nostri  », 

étaient  aux  prises  avec  eux  ;  les  Séquanes  étaient  en  armes, 
faisant  des  excursions  sur  les  terres  de  la  Province.  Le  Sénat 

décida  que  les  consuls  tireraient  au  sort  les  deux  Gaules,  qu'on 
ferait  de  nouvelles  levées  sans  avoir  égard  aux  exemptions,  et 

qu'on  enverrait  des  legati  avec  pleine  autorité  auprès  des  «  civi- 

tates,  »  c'est-à-dire  vers  les  peuples  de  Gaule,  surtout  pour  les 
empêcher  de  se  joindre  aux  Helvètes  :  les  légats  désignés  furent 

Q.  Cfecilius  Métellus-,  L.  Flaccus,  préteur  l'année  du  consulat 
de  Cicéron,  et  Leutulus,  fds  de  Clodianus^  Les  menaces  contre 

la  Province  paraissent  avoir  été  moins  vives  dès  le  printemps 

de  la  même  année,  car  le  consul  Métellus  parut  regretter  que 

l'occasion  d'un  triomphe  lui  eût  été  enlevée*. 

La  Gaule  entière  était  alors  (en  l'an  60)  divisée  en  deux 

fédérations  ayant  à  leur  tête,  l'une  les  Éduens,  l'autre  les  Ar- 
vernes.  Ces  peuples  se  disputaient  le  protectorat  de  la  Celtique 

depuis  plusieurs  années,  lorsque  des  Germains  furent  engagés 

comme  mercenaires  par  les  Arvernes  et  les  Séquanes.  W  y  en 

eut  d'abord  15000  qui  passèrent  le  Rliin  ;  «  mais  bientôt  ces 
hommes  rudes  et  grossiers,  séduits  et  attirés  en  plus  grand 

nombre  par  hi   fertilité  des  campagnes  et  les  richesses  de  la 

1.  Cori).  inscripi.  lai.,  I,  j).  -iGO  : 

c.  pomptinits   /■...  n.  pro.  pv.  a-dcxcix 
de  allobnxjihiis         iv.  non,  nov. 

(lelte  reslilulion  est  certaine.  Voyez,  riîlativemcnt  au  retard  apporté  au  triomphe  de 

l'oinptinus,  Cicéron,  Epist.  ad  Atlic,  iV,  xvi,  13;  ad  Quint,  fr.,  III,  iv.  G;  Dion 
Cass.  XXXIX,  fi5;  cf.  Corp.inarript.  lat.,  I,  p.  Kii,  col.  \,ad  anii.  700;  onliu  I)runiai\u, 

nom.  Geschichte,  III,  p.  "2^28. 
"2.  Ce  n'est  pa.s  l'anciou  consul  de  (i!)  cpii  lut  désigi\é  pour  la  Gaule  avec  le  litre 

i\(i  proconsul  {\o\.  Tomponius  iMéla,  III,  5);  c'est  bien  le  consul  lui-même  (Pline,  II, 
l.xvil,  i),  O.  Ctecilius  Métellus  Crier,  |mis(iu<'  Pline  le  désigne  comme  collègue  de 
L.  Afranius  dans  le  consulat. 

:\.  Cicéron,  Jipist.  nd  AU.,  I,  xix,  "1.  —  Cf.  César,  licU.  Gxll.,  I,  pussim. 
à.  Cic,  Ejiisl.  ad  Allie. ,  \,  \x,  5. 



I  3         \III0V1STI:  ET  IJS  SrfcVRS  EN  iWi  I.K.  :i:.5 

(iniilt*.  s'y  InuiNi'nMit  au  iiiuiiltiv  il»»  I20(MH).  Krs  Ivliifn^  et 
l<*ur»  clients,  leur  ayant  lixiv  «Icux  hatailles,  é|iiH)uvèr('nt  uii 

)irtkih\  «K'siistiv  et  |»eriliivnt  toute  liMir  noMesse,  leur  sénat  v{ 
leur  cavalerie....;  ils  en  fuiviit  même  iviluits  à  laisser  «(Uiimc 

olRgt*$  ehei  les  Si^juanes  les  liomnies  les  plus  rouNitléraMes  dr 

leur  cité,  à  jurer  t|ue  jamais  ils  ni*  les  nVlanieraicnt  «t  (|irils 

ue  ileuiunderaient  |mint  île  sc*conr>  aux  Itoniaiiis.  »  I)i\  itiiK-iis 
5«»ul  refusai  lie  s«»  S4Uinit'lli*i*  à  ees  liiiiiiiliaiites  »'<>inlilioiis.  vi  il 

\intà  Hume  invm|uer  ra|»|uii  du  Sénat.  «  Mais  1rs  Sé.juanes, 

% fijut|ueur»  des  Muens,  fuivut  plus  mallrailés  mmn'  <|iir  IcMirs 

ennemis  vaincus:  car  Ariuviste,  le  eiii-r  «les  (ierniains,  sélahlit 

dans  leur  |»ays  ;  U*s  Suèves  s'eiupaièrnil  <lii  tiei-s  dr  leurs 
leiTP5,  —  el  ci»s  terrt»s  |Nissaient  pour  les  plu^  riches  de  toute 

la  Gaule;  —  puis  ils  exi^èivnt  hitMitôl  qu'on  li-iir  en  al)aii- 
«Ittnnàl  un  set*ond  tiers,  attendu  que  2i<HK)  llarudes  viiu-ent 

se  joiinln*  à  eux,  el  qu'il  fallait  leui*  faire  jdaee  iMi  leur  pro- 
curant les  moyens  »le  fixer  leur  denit'iiie  dans  ei'lle  mèii;e 

région.  I^*s  Gaulois  se  trouvèrent  daiw  menacés  d'être  peu 

à  jieu  clia-W's  «le  leur  pays,  au  fur  ri  à  niesni-e  (jue  d'autres 
(àermains  viemlniient  à  passer  le  Hliiii   \iiovistc  conqu'ima 

lonte  n'*sistance  apivs  sa  victoire  tie  Mdf/r/ohritj/i  (vers  iJroye, 
an  confluent  île  la  Saune  et  de  rO}^iioii];  il  se  montra  coniinc 

un  maître  lier  el  cruel,  exigeant  pour  otages  les  enfants  tUt  tonte 

la  noblesse'.»  Les  choses  en  étaient  là  vei*s  le  coinineneenient 

lie  l'an  *iO,  sous  le  consulat  de  (^ésar,  qui  r<ient  du  Peiqile, 
prmr  cinq  ans,  en  vertu  de  la  loi  Vufifiid,  les  piovinees  <les 

«leux  Gaules  (Cisalpin<!  el  Transaljiiue  on  .Narbonnaisc)  et 

rillyricnm,  avec  sept  légioun  :  le  Sénat  y  ajunla  la  f'nil/in 

l'onmin*,  qui  était  à  conquérir. 

I.  r>tar.  BtU,  GaU.,  I.  31.  —  CJ.  Dion  Cassiu-s  WWIII,  :ii,  .;i  |>lutari|ii<>,  y,,-  ,l,- 
Oma.  ti\.  I. 

i.  Dmm  ijkmm  (XXXVIII.  K)  ne  parle  que  «le  quatre  légions  «-t  ne  dés'i^tu:  la  (iaulc 
Cketcloe  que  par  le«  Boi«  rr,->  n  rajxnr<  rr,«  inlxti^  tCr»  0^7.  |.«;  Uxiti  (le  Paul  Orosc 
aâ  plin  «^pftat»!  ri  plus  complet  (VI.  7)  :  ■  il.  t^esarc  cl  L.  Itibulo  consulibiis  Ijt9), 

1^'  '■  >n  tr«^  provinciae  rum  legionilnin  M-ptciii,  iii  (|iii(iquieniiiuin,  dalar?  : 
Cali<  .1  el  Caaipma  cl  Illyncum.  Galtinm  Comalain   poslca    Sciialus 
aijecit.  * 
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Nous  verrons  dans  le  chapitre  suivant  quel  était,  à  l'arrivée 

de  César,  l'état  de  cette  contrée,  et  dans  le  chapitre  cinquième 
nous  essayerons  de  retrouver  les  vestiges  de  chacune  de  ses 

campagnes  à  travers  la  Gaule. 



ClIMMiUr    l\ 

ÉTAT  HK  I.A  r.AULE  CIIEVELIK  A  I.  AHIUVKK  DK  CKSAH 

La  lialiia  lininita,  hubitt^e  |mr  It's  (jjiuloi>  |H.rtaiil  iks  luaic.'s 

ou  culoUt*5,  était  a|)|>clée  niiisi  cIh'z  les  lioiuains,  ikhi  |m»iii' la 

iliMiiiKiKT  (lu  rt*sle  ih»  la  Traiisalpiiie,  (n'i  vv  iiirinr  usa^'r  riait 

rt'|taii«lii,  inniN  ti(>  la  (!i>ai|iiiie,  ih'>i};iK'M'  sjuis  !«•  nom  <!(•  Toijata 
el  coiisûlônV  |wir  cuiisoqueiil  coinincMli'jà  «  roiiianisér  »  à  rrjio- 

i|iie  de  tV's/ir.  .Nous  avuiis  vu  «|iu'  la  (iallia  Unit ata  irpoinlait 

exactement,  dans  la  {K>iisée  des  Honiains,  à  la  .Narlxjiiiiaise.  La 

Hallia  l'umata  était  «ionc  pour  eux  tout  le  reste  de  la  fînule, 
ou  la  K'gioii  comprise  cuire  le  Hliiii,  rOtéaii,  les  Pyrénées  et 

la  l*n»vince.  rorres|M»ndant  au  pays  c«»ii<juis  par  ('ésar  et  qui 
fitnna  ce  «pion  apjH'la  les»  Trois  l'roviii<es  »,  Tips  ProviitriiiP.. 

Ijes Trois  Provinces,  «pii  ne  reeuieiil  Inir  organisation  (jiie 

sou*»  AujjUHte,  l'an  27  avant  notre  ère,  cessèrent  alors  de  re— 
pnVsenter  rancienne  répartition  l'tlinograpliiqne  (jiie  rappe- 

laient imlubitaldement,  dans  César,  les  noms  «l'Aipiitaine,  de 
(V*lli<|ue  et  «le  |{<>l^iipie  :  «  (inHiu  rst  nmnis  dirisn  ///  partes 
ires,  f/uaritfn  ima/u  inroliml  Itrhjdr,  aimm  \<iintinù^  trrùam 

qui  ipJtonwi  linijua  l'eltae,  noslra  CniUi  ttjijH'lhintiir^  » 
StraUin  trace,  à  stm  tour,  ces  grandes  lignes  «{ni  mar<|uuient 

le*  di«»tincti(in»  de  races  :  «  1^»  géographe,  «lit-il,  a  le  devoir  de 

faire  cniniaitn*  les  divi>ions  établies  par  la  nature  et  l'ethnogra- 

I     fuit  r^tU    I     I 
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pliie  comme  étant  plus  dignes  de  mémoire  que  celles  dont  les 

chefs  d'Etat  s'avisent  selon  le  besoin  des  temps;  pour  celles-là 

il  suffit  d'une  rapide  indication;  on  doit  au  contraire  consacrer 
aux  premières  une  scrupideuse  description  ̂   »  Aussi  le  géo- 

graphe d'Amasie  s'applique-t-il  d'abord  à  nous  faire  comprendre 

la  différence  qui  existait  entre  l'Aquitaine  ethnographique  et 

l'Aquitaine  politique  d'Auguste  :  —  la  première,  occupée  par 
«  une  race  différant  absolument  des  Celtes  et  des  Belges  par  la 

langue  et  le  type  physique,  bien  plus  semblable  à  celui  des 

habitants  de  l'Espagne  qu'à  celui  des  Celtes-  »,  et  comprise 

«  entre  les  Pyrénées,  l'Océan,  les  Cévennes  et  la  Garonne^», 
dont  le  cours  supérieur  seulement  aurait  été  par  conséquent 

dépassé, puisque  la  limite  rejoignait,  non  «les  Cévennes»,  mais 

les  Corbières,  ceinture  orientale  du  bassin;  —  la  seconde,  l'Aqui- 

taine politique  d'Auguste,  comprenait,  outre  le  pays  que  nous 
venons  de  délimiter,  o  les  quatorze  peuples  placés  entre  la 

Garonne  et  la  Loire*  ».  Strabon  répète  tout  ce  qui  précède  au 

commencement  du  chapitre  11  du  même  livret  II  semble  qu'un 
seul  peuple  de  race  celtique  se  trouvât  sur  la  rive  gauche  de 

la  Garonne  inférieure  (Gironde),  les  Bituriges  Vivi.m,  avec 

leur  emporiimi  de  Burd'ujala  (Bordeaux)''.  Or,  en  comptant  les 
peuples  nommés  par  Strabon  dans  ce  second  chapitre  comme 

dépendant  de  la  partie  de  l'Aquitaine  politique  comprise  entre 

1.  IV,  I,  1  :  o(i«  |A£V  oîiv  epu<7txâ)ç,  ÔKiôpKïTai  û£Î  î.éyetv  tôv  yewypâcpov  xai  clffa  èOvixô);,  Sxav 

•^  xai  jxvr,[xr,i;  aÇia,  oaa  o'ol  y|y£[i.ôve;  npôç  xoù;  xaipoù;  7to).tT$'jô(X£vot  oiaT(iTTo\j<Ti  noixO.w;,  àpxeî 

xîv  ht  xEçaXaîw  ti;  eiTtYi,  toO  ô'àxptêoOî  a).)-oiî  7:apaxwpr,TéQV. 

2.  IV,  I,  1  :  ...  xoùc  [Asv  'Axu'iTavoùî T£)it.)ç  £t'î^-)o'y|Ji^vou;  o-j  t-?,  -{i^xvf,  IJ.ÔVOV,  à>,).à  xat  xolç 

<TW(xa(7cv,  £(AÇ£p£îç  "lôt]ç>(7i  (lôcXXov  "^  TaXaTat;. 

3.  IiL,  ibid.  :  ...  'Ax-j'iravoùç  |Ji£v  Tût'vuv  k'>,£YOv  toÙ;  xà  pôpeia  Tr,;  Ilypr,v/;;  [j.lpr,  xaTi-/ovTa; 

xx"t  T/|Ç  K£[X|jL£v/i;  |J.£"/pi  iipô;  'ilxEavbv  xà  Ivtô;  Papoiiva  noTafioO. 

■i.  I(J.,  î^/c/.  :  l'AxviTavoiçl  irpo(T£Or,x£  Ô£  [ô  lEêaaTb;  Kaîffap]  TîTTapsaxaioe/a  ËOvy)  xtôv 

jjiETaÇÙ  ToO  TapoOva  xa\  toO  AeîyoP^^î  TioxafJiow  veixoixIvwv. 

5.  Pour  ce  (jui  regarde  la  tliUëreiice  entre  les  Aquitains  et  les  autres  peuples  de  la 

Caule,  Strabon  est  plus  explicite  dans  ce  second  pass;ige  :  «  Les  Aquitains,  dit-il,  dif- 

l'èrenl  de  la  race  gauloise,  ç-jaou,  quant  à  la  constitution  des  corps,  Tàç  xa-rauxEÛaç,  et 

quant  à  la  langue,  et  ils  ressemblent  davantage  aux  habitants  de  l'Espagne,  "16r,pat  ».  Il 
parle,  en  ce  scîcond  passage,  des  quatorze  peuples  de  la  race  gauloise  qui  s'étendaient 
<le  la  Loire  jusqu'aux  rives  de  la  Garonne  et  du  Rhône,  par  consé(|uent  juscpi'à  la 
province  d(!  Narbonnaise. 

6.  Strabon,  IV,  il,  1. 



1.  -  \oiTr\iNK  ̂ rTH^o«;n\HlKna^.  aw» 

K  •,,n»mi«-  vi  la  \A<irx\  on  non  tinnivi»  qne  tlouzo,  ot,  ou  y 

.(j.'Utaiit  les  /tituriyrx  IVr/vfv,  tivizo  :  il  rniil  1rs  y  «oinpnMuliv, 

puis«|Uo  le  texio  gnv  tlil  en  |Mirlant  iVvxix  «pio.  I»irn  tinr  situt^s 

«In»'»  II»  ïMiys  ih'^  V<|uitains  pmpn'nuMit  (lit-^,  ««  iU  in'  nuilri- 

kuaietit  |misiivi'c  eux  •»,  îv  r^rrOti'  arvTsr;.  ('.rs  tivi/r  |MMipN's  s<»nt 

If*  f^irtoin^s  (Poitou},  les  Safi/oars  (S»intongt>),  1rs  ItHuriijes 

t'tehi  ̂ IUtti),  U's  ij^ttHtrirrs  (Limousin),  1rs  Pcfrontni  (Prri- 

g»»nl\  l«*s  Citthirri  (^Juerfy),  Irs  Ihitmi  (Hoiirrmu»),  li«s  Arccnii 

VuverKUt»),  l«»*  tialntii  (iirvauilnn),  1rs //<•/<// (\ivarais),  1rs 

Wifarii  (VeUû),  les  Segitsiaci  (Forez),  ol  1rs  Sitinhrmji's  (Age- 
iH»i*).  Pour  trouver  le  «pialomrmr  |»ru|»lr.  il  Tant  :  —  on  hirii 

yj<»iudn*leH  Ti*rvtifs  ̂ Touraiiir^,,  lapins  m'ainlr  purtir  «Ir  Irur 

|aiy»  t^tjuit  eu  effet  an  sutl  «le  la  Loiiv  (il  «st  vrai  «pu-  1rs 
TurtutrM  stiiit  compris  par  Plinr  ri  IMolrmrr  «laiis  la  Lyoniiaisr 

(|ui  roiTes|H>utl  à  rrtir  partir  dr  la  (Irltiipir  <|u'oii  priil  nMimiirr 
tnui^Jigt^rine;  StralMUi  ne  mentionne  nulle  pari  cr  p*npl<\  rt  il 

aumit  pu  être  omis  |mr  lui  «laiis  son  secon«l  rliapi(rr)  ;  ou  bien 

thenher  re  (piatoi7.irmr  prn[>l«;  à  rôle  «Irs  Ifilurifji's  Virisci^ 

parmi  les  Celles  «lu  muI  «le  la  (îaronne  (voyez  pins  bas). 

\  I  VH'ITAIXE  PnOI'RKMKNT  DITE. 

.Nous  pro|M)snnt,  quant  à  pi*éscnt^  d'étiKlirr  T  \i|nil.iin*'  Icilr 

i|uVlh'  était  à  l'arriver  ilr  César,  r'est-à-dirr  I  Aquitaine  pro- 

pH'ment  dite,  nous  n'avons  pas  à  nous  nrrnprr  d  un  Iltat  con- 
veotÛMinel  postérieur,  et  nous  n-ndrons  à  cjî  pays  son  rarar- 

tèpe  etliuo^raphiipit»  et  S4*s  ancirnnrs  limitrs  :  Océan,  l*yré- 
iiée»,  vallée  «If  la  <iar(»nne  et  ceinture  orientale  de  son  bassin 

supérieur. 

Le^  limites  de  cette  réf^ou  ainsi  déterminées  par  Strabon,  la. 

nirei|ui  roccufiait,  les  IImtcs,  étant  bien  rnnnuN  d«'  nous,  pnis- 

«pje  non-»  leur  avons  conwicré  le  Ji  1'  du  rbapilrr  11  (tonn*  II),  il 

impfirfe  île  comiaitre  li's  |»<>uples  qui  si?  trr)nvaient  compris  sous 

le  iM>m  «r Aquitains.  Kt  d'alnird  rim  dr  moins  concordant  ((ur  Ir 
témoi^iage  de^  auteur*  quant  à  leur  nombic.  Strabou  compte 
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«  Cil  Aquitaine  plus  do  vingt  petits  ])eiiples,  peu  importants 

d'ailleurs,  la  plupart  vers  l'Océan,  quelques-uns  dans  l'inté- 

rieur, d'autres  enfin  sur  les  hauteurs  des  Cévemies  qui  touchent 

au  pays  des  Tectosages'  ».  Mais,  de  ces  vingt  peuples,  chiîTrc 

approximatif,  Strahoii  n'en  nomme  que  trois,  et  il  en  men- 
tionne peut-être  un  quatrième,  les  0/tesii,  auxquels  il  attribue 

des  thermes  fort  remarquables  avec  des  eaux  «  délicieuses  à 

boire-».  Des  trois  autres,  il  en  est  un,  les  Convenae,  qui,  nous 
le  savons,  doit  sa  capitale  à  Pompée  et  son  nom  à  la  cir- 

constance même  qui  les  a  rapprochés;  dans  Strabon,  il  ne  faut 

donc  compter  comme  devant  figurer  parmi  les  Neuf  Peuples 

que  les  TarheUi,  les  Ausci,  et  le  territoire  occupé,  à  une  époque 

relativement  récente,  par  les  Cnnvenae. 

Par  l'inscription  d'IIasparren,  qui  est  certainement  du  temps 

d'Auguste,  nous  savons  qu'il  y  avait  déjà  en  Aquitaine  neuf 
peuples  principaux,  ce  qui  justifie  le  nom  postérieurement 

donné  à  ce  pays,  nom  dont  l'origine  est  certainement  fort  an- 

cienne, puisque  dans  les  textes  du  iv''  siècle  où  il  est  employé, 

la  Notifia  provinciarum  par  exemple,  ce  n'est  pas  neuf,  mais 
douze  peuples  qui  sont  énumérés  sous  le  titre  de  Novempo- 

pdlafia.  L'inscription  parfaitement  authentique  d'ilasparren 
est  en  vers;  elle  peut  se  traduire  ainsi-'  : 

«  Flamine,  duumvir,  questeur,  mcujister  de  ce  p(i(fUH,  Vérus, 

»  s'étant  acquitté  de  la  charge  de  délégué  auprès  de  l'empereur 

I .  l\^,  II,  I  :  ETTt  ôà  k'Ov/)  Tcôv  'Ay.uiTavtôv  Tt/.Etw  [xàv  ttôv  etxoTi,  (xixpà  Se  xai  aôo^a,  xà  itoX/.à 

|)i/  7ta,o(i)X£avar/.7,  ta  Sa  eî;  Tr,v  fj.e(T6yaiav  -/ai  xà  «xpa  twv  Ks|ji[X£vwv  ôpwv  |j.éxp'T£XTO(TdtYwv 

àvÉ/ovra- 

"1.  I\',  II,  I.  Il  S('ml)l(!  (HIC,  dans  ce  luciiiljrc  de  plirase  Tipo;  i^Jv  tt)  llypr|V7)  Tr,v  xwv 

Kovo'jcvwv  3  èdxi  (T'jyxA'jSwv,  hi  -ri  Tt'j).tc  Aoûyôouvov  xa\  xà  xwv  'OvriTtwv  Hepixot,  COS  derniers- 

mots  désignent  ur.e  localité  dépendante  du  territoire  des  Convenue,  et  ne  s'appliquent 

pas  à  un  peuple  dislinct.  Mais  ce  tcxle  est  fort  incertain,  et  M.  iMûller  n'a  pu  l'clablir 
d'une  manière  salisl'aisante. 

3.  La  pelile  plaque  de  marbre  sur  lacpudie  est  i;iavée  cette  inscri|ilion  est  aujourd'luii 
encashce  dans  le  tympan  de  l'église  d'ilasparren;  elle  a  été  trouvée  en  1G(iO,  dans 
les  fondations  de  l'ancien  maitre  autel  de  celte  église.  Elle  fui  connnuniquée  d'abord 
au  Journal  de  Trévoux  (octobre  1703,  n°  173),  par  le  chanoine  Veillet.  Cf.  iMazin-e 
{Ilisl.  du  licaru,  p.  133);  P.  de  Lagarde  {Vot/aye  au  pays  basque,  p.  51,  18351; 

II.  Poydenol,  de  Hayonne  {lievue  de  vumisniati(pie  et  d'arclt.  de  I87!2);  François  Saiut- 
ftlaur  (Épifiraiiliic  dis  Basses- l'ijrènées,  Mèiii.  du  Coufirés  scientifique  de  France, 
XXXIX"  .session  tenue  à  l'aiO.  M.  Léon  Uenier  a  expliqué  celte  inscription,  à  la  séance 



1 1.  -  Aonrii.xK  OKN  lufuu^  ih  i.ks  .vorKJf  nwiu  ar.i 

^  \uKtisU%  oblini  qui'  U's  .Nfiir  Poii|iles  scruu'ii!  sopaivs  dos 

»  tuiultM!!.  A  S4III  it'tourtlo  Hoiiit'.  il  a  Mvm^  vv{  autel  au  (it^nio 

*  «lu  patfits.  » 

Wnis  nvail  i!«»uo  »''U*  ilalMU^l  ni'iiji^d'r  «lu  pnifus  tioiit  uous 

igiion>ii5  \v  nom.  uuù<  (|ui  «lovait  o«invs|Miuiln>  à  |mmi  |>ivs  au 

raiiloii  (l'lla<|MtmMi,  lion  où  rautol  a  ôtt^  tnuivô;  luiis  (|ii.'st«Mir 

«le  la  i*ili''  <l«uit  ilt'*|MMi«lait  n*  /tuifus,  puis  iliimnrir,  riiliii  llainino 

«r.\u»ni>lo.  toiij«uii>  «laiis  la  iiiôiuo  riti',  (|ui  «lovait  ôlro  oollo 

«It*»  TtiiMli .  oli(>r-liou  \ifintf  J'tirftr//intc  (  Dax  ).  Strahou 

iioiK  a|»|krvii«l'  «|irAii^tisto.  dans  son  organisation  do  la  (iaulo, 

on  l'an  27,  ayant  f«ïrni«'  uno  |u*ovinoo  d«»  tout  lo  pays  0(»ni- 

pris  eiiln»  lo  HIhhio,  Ios  ('.«'«vonnos.  la  Loin*  ot  los  Pyiônôos, 
on  K'unissanI  «Icux  pnHi|H*s  «lo  {>onplos  do  nwv  diiV»  rrutc,  los 

llii-nM- \i|iiitain'«  ol  U»';  T.oltos,  los  avait  soumis  au  iihmiio  rô- 

jcim»',  aux  m«'m«*s  n'rtiijalia^  ot  «pio  oos  d«Mix  nMtioiialitr»s  si 
tniiich«V*5  se  trouvaient  confondues  sous  !«•  nivfau  de  la  ron- 

«|u«^te  rimiaine.  T/ost  oonti-o  oetio  oonlusiou  «pi  ont  protrsto  los 

\«|uitains  :  ils  ont  donc  «h'-lt-gu»' auprès  d'Au^usto  un  porsoMiia};o 

apitaiionant  à  l'une  des  neuf  oilôs  ou  à  runo  dos  nouf  peuplades 

de  rAipiilnine.  G»  |)crsonnngo,  |u*ol)al)lemonl  citoyen  r«iiiiain 

(inaiit  la  mesure  du  vers  no  niuis  a  poruns  de  oomuiitre  ipio  >on 

cogiiom^n  V«*rus),  et  «pii  était  dans  sa  cité  oe  <pi'on  apjielait 

omnihtix  himorihiis  futirtu.s,  nitljnt  Ar  ri'jii|M'r»'m'  (pio  «es  neuf 

ém  II  ••«.  IH'U,  il«  l'AraïK-inir  ile«  iii<»cri|>lioiis  vX  I» -llfs-lfUiTs.  Noliv  snvuiil  inaili'o 

!'•  fskltre  àr  aoaTcaa  dan«  une  loii((ue  noie  arcoiii|tagiriii(  une  IcIId'  <Ii>  Itor^'liirsi 

4  «.  Iel>»  U.  Ilnitro  l£mt,t$  rompt.  Je  Barlol.  iWglieM.  I.  Mil,  |..  .'.l.J-r.il).  Kll.' 
r»l  nm^m  m  «rr%  »%%rt  peu  rorrrcl*  : 

PLAMEN       ITEM 

DVMVIR      QV«STOR     iVJE.  liés) 

PAQIQ-MAGISTER 
VERVS   AD    AVGV3 

TVM    LEGATO   MV     (êic} 
MERE   P VNCTV3 

PRO   NOVEM    OPTI 

NVIT   POPVLIS  SE 

IVNGERBGALLOS     {iic) 
VRBE     REDVX     GE 

NIO      PAGI      HANC 

DBDICAT      ARAM 
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peuples,  formant  la  Novempopidana,  seraient  considérés  comme 

composant  un  groupe  à  part  et  surtout  distinct  des  Gaulois  ;  il 

était  sans  doute  originaire  du  pafjus  d'Hasparren,  et  l'on  com- 

prend que,  satisfait  de  l'heureux  succès  de  sa  mission,  il  ait 
élevé  un  autel  au  Gerims  de  son  canton.  Quels  étaient  donc  les 

Neuf  Peuples  qui  semblent  avoir  composé  l'Aquitaine  au  temps 

(le  César,  et  avoir  représenté,  au  nord  des  Pyrénées,  l'élément 

ibérien,  persistant  encore  aujourd'hui  dans  ce  pays?  Voyons  si, 

déterminer  les  noms  et  l'emplacement  de  ceux  qu'on  a  du 

appeler  dans  la  langue  officielle  d'alors  les  Neuf  Peuples,  Novem 

Popidi,  ce  ne  serait  pas  limiter  l'extension  des  Ibères  au  nord 

des  Pyrénées  lors  de  l'arrivée  de  César.  Cette  question  a  une 
importance  ethnographique  et  historique  du  premier  ordre. 

Il  est  naturel  de  faire  appel  d'abord  au  texte  de  César  lui- 
même  :  or,  les  peuples  que  mentionnent  les  Commentaires 

4îomme  Aquitains  sont  les  suivants  :  —  1°  les  Tarbelli^  men- 

tionnés aussi  par  Strabon^,  Pline ^,  Ptolémée*,  et  parla  Notice 
des  provinces  sous  le  nom  de  civitas  Aquensium  ̂   qui  forma 

ies  deux  diocèses  à'Aquensis  et  de  Lapurdensis  (Albret,  Marsan, 
Marennes,  Chalosse,  Labourd  et  partie  de  la  Basse-Navarre); 

—  2°  les  A?/.?c?"^,  mentionnés  encore  par  Strabon'',  Pline^,  Pto- 
lémée'', par  la  Table  de  Peutinger**',  et  la  Notice  des  pro- 

vinces^* (diocèse  d'Aucli)  ;  — 3°  les  Soidiates^^,  mentionnés  aussi 

1.  111,27. 

2.  IV,  II,  1.  TâpêîUot.  Selon  Sirabon,  ils  occupaient  le  fond  du  g-olfe  Galatique  (golfe 

de  Gascogne),  et  leur  pays  abondait  en  mines  d'or. 
?).  IV,  XXXIII  (xix),  1.  «  TurbeUl  qualtuorsùjnani  y>,  mot  qui  semble  indiquer  qu'à 

une  époque,  sans  doute  voisine  de  la  conquête,  leur  territoire  aura  été  occupé  par  un 
<létac,lienient  de  quatre  centuries.  Au  livre  XXXI,  ii,  1,  il  est  question  des  Aquae 
TarbeUicae. 

\.  Il,  VII  (vi),  9  :  Tâpr^£),oi.  Ils  sont  placés  jtar  IMoléméc  «  au-dessous  des  liiturigcs 

Vivisci  »,  et  s'étendaient,  selon  lui,  jnscpraux  l'yrénéiîs 
."j.  Édit.  Guérard,  p.  28. 
().  César,  nell.  GalL,  111,  27. 
7.  IV,  II,  i  :  AuTxtot.  «  lion  pays  »,  dit  Strabon. 
S.  IV,  \x\iii  fxix;,  I. 

".».  Il,  vn  (vil,  iS. 

10.  Sc-iii.  I,  A,  2  :  Vliki,  CsliKnvi'. 
1  I .   Page  :{(). 
i2.  César,  Bell.  V.nll.,  III,  20,21,  22. 



1 1       \gnT\iNE    i.Ks  ;Vorcjr  h>fvu  sors  cèsah.  ;uui 

î**       '  (cnvimiis  ile  S»x.  suil-H)iiost  cit»  Nt^'nc);  —  i"  It»s 

/.  »  * .    ivrtuiiii'iiioiit    K's    iiit^ino  tjiio    h's    /injnri  i\v 

IMiue'  (tlÛHVSi»  de  Ttirhes.  Tio-fnt  ubi  ntsfnnu  liiijttrra^)\  — 

.V  k»  Trtrusaies^,  v'iU's  |HMit-(^hv  aiivsi  par  IMiiH'  sous  la  formr 

r««n#«i/r< *.  |tr\tb(ibleiueiit  ios  iiiôiiifs  i|iio  U'S  .\/urnist'\  <lr  la 

Ni»lice  ili»s  pri»viiio«»s',  et  qui  funiièiviit  \v  jlimt's»'  tlM/mv/ 

Vin»' :  —  li"  lt»s  l'orw/rv ',  seiilr  iiu'iitioii  «!«*  <•»•  |wmi|)U*,  sans 

«l«»iili*  les  iut*iiu*s  i|iu'  los  \'ttssri  dv  IMilit'",  li'>  I V/ay//<'.v  (Notii'O 

«U**  |ir«»viiuH»>'*  .  fli|m»  les  /iasafHtfa/rx  ou,  iniciix,  ltasalntiatrs, 

Jf  IMiiic,  |»oiir  iiu  «h's  »lfux  noms  ilo  ce  coiiiimisô"  (|{aza<lais, 

.li.N.--.-  .!.>  I{.iza!iV,  —  7"  K»s  1\n'tksali's^^  (wvs  C.astrls  tlniis  I«'5 

l.tii.li-  ,  iiiiiilioiiiiês  aussi  clans  IMine'\  |M'(it  jM'iinlr"  tl<''|nMi- 
«lant  prubablcmcnt  dos   TtnM/i :  —  8"  \vs  S/ht/za/r^  '  ,   scnlc 

I.  IV,  \\\iu  i\JM.  I  ;  «  Soltitttes  ». 
i   Crw.  IMl.GnU  ,  111.27 

3.  IV.  \\\m  xjx».  I  :  %*r.  btçfrbi,  lirigebi. 

I.  S9lU  pr^.,  pi"). 
S^  Cnt,  BtU.  04iU..  m.  23. 

^  IV,  \\\ni  «\i\»,  1.   Rirn  dr  (tlut  inciTlaiii  que  lorlliogniphe  il«?   ces  noms  de 

•  '••;  M  a«mil  rapftrorlir  In  iMlut'ttet  de  l'Iiiie  des  T<tnt$nte$  de  d-sar  el  des  AUi- 
■  W9  <|r  h  .\olic«;  mais  cr  dernier  nom   nous  parai!  |du(iU  devoir  «M re  comparé  (en 

ippOMBl,  btm  rnlendu,  une  em-ur  de  lecture)  à  celui  des  Lnctoratrx  des  inscriptions 

•i^  b  TjbJr  dr  Peulingrr  elde  la  Notice  des  provinces.  (Voy.  plus  lias,  p.  '.Hiô  el  noie  <!.) 
T      Pl^r  *l. 
M.  Crsar,  Brit.  Galt.,  III,  i3  et  27.  I.es  variantes  ne  sont  pa-i  très-favoraliles  à  la 

If  f»itiD«  qoi  en  ferait  le  ni«nii>  |H>upl>-  i|iie  les  Vaxdlex  :  les  manuscrils  donnent 
T^emttrmm.  Vocahonim,  Vocumliorum,  yiHunttinn,  Vwiiim. 

*J     IV.  XWIII  l\l\l,  1. 

lu.  fajr  t)  :  <  nril/ti  l'astitica.  » 
11.  IV.  wiiii  ï\r\>.  I.  t>>nini>Mil  ne  pa<  reronnailre  dans  rc  nom  ceux  des  deux 

^r«p|c»  Btumlt»  on  VoMiiet.  et  B^Mtia  ou,  mieux,  Uoialen,  de  Uoit"* 
12.  CjnMT.  BHI.  GaU  .m.  27. 

13.  IV,   \\\m  <\l\>.  I  :  <  CocoMtet  uxiiguani»,  sans   duule  parce  tpi'à  nii  iii><lanl 
il  5  col  Mt  orniorie*  eatovées  en  délat-liement  dans  l'Allirel. 

II.  0* Aaiillc  ( .Vof ir^  et  la  GauU,  p.  220»  tVtprime  ainsi  :  <  l^'i  position  de  C.ocom 
Ir  ranlMi  qa'iU  orru|iaient.  »   Or   l'Itinéniire   d'Antonin  m;   porte  pas 

> Coff «OM. MM  «anaolcs  •f*dii.  \\c«<t«lint;,  p.  i.'itii  :  c'est  une  station  sur  la 
T     '   "  '    \   ï  tturJujaia  dlordeau»;,  à  \vi  milles  (£{  kil.  i  i/ 

dr  CaAlrl«,  rb«-f-lieu  de  canton  du  département  des 
I»  ri  iM-r  ftir  station  de  CueiiiioM.  Li  Commission  de  la 

Carte  d'  «a  carir  du  proronsiilat  d<'  t^^ar  et  dans  son  Miclioniiaire 
{Ef.  ceilj^^^  I  ,^..,..1,.  ,,1,  rn«ironi«  de  Citteln,  entre  F)ax  el  Mimizan, 

prc*  ér  i'éUo.-  mII>-  pro|M>%.-iit  de  les  porter. 
ITi.   fjt^iT    li  ■•  ̂      Siliiifilr*.  Sihiilnlrx,  Sibnlzalcu.  (J-   ̂ onl 
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mention  :  position  inconnne^; —  9°  les  Elusates-,  cités  par 

Pline  ̂   et  par  la  Notice  des  provinces  (AViîAÇrt,  Eauze*);  —  10"  les 

Ganmini",  seule  mention  (évidemment  sur  les  rives  de  la 

Garonne  supérieure,  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  davan- 

tage) ;  —  1 1"  les  Gates^,  seule  mention  :  position  inconnue  ;  — 

12°  les  Ptïanii  ',  seule  mention  :  position  inconnue. 
En  retranchant  les  trois  derniers  noms  comme  étant  des 

désignations  vagues  de  pays  plutôt  que  des  noms  de  peuples, 

on  bien  comme  se  rapportant  à  des  peuplades  très-secondaires, 
il  reste  neuf  peuples  cités  par  César  en  Aquitaine;  mais  ils  le 

sont  par  circonstance  :  ce  n'est  pas  une  liste  ;  il  ne  faudrait 
donc  pas  y  voir  une  énumération  complète.  On  ne  doit  pas  y 

chercher  davantage  des  peuples  répondant  à  ce  que  César  lui- 
même  appelle  des  cicitates,  et  qui  ont  formé  un  peu  plus  tard, 

pendant  la  période  qui  commence  à  Auguste,  de  véritables 

cités  au  sens  romain  du  mot,  pour  se  convertir  ensuite  en 

diocèses  au  iv*'  siècle.  Il  est  donc  évident  que  les  douze  noms  des 

peuples  de  l'Aquitaine  qui  résultent  du  relevé  que  nous  avons 

fait  dans  les  Commentaires  forment  une  liste  incomplète  d'une 

part,  et  surabondante  de  l'autre,  en  ce  qu'elle  comprend  de 

petites  peuplades  qui,  n'ayant  pas  donné  naissance  à  des  cïvi- 

tates  au  tenq)s  d'Auguste,  n'ont  pas  dû  figurer  parmi  les  Novem 

Popitli  du  monument  d'llas[)arren.  De  ce  nombre  sont  les 
So?f/ia/e.s,  dont  le  territoire  était  l)eaucoup  trop  comprimé  entre 

ceux  de  Vasates  au  nord,  et  des  Elifsates  {Xlama)  au  sud,  pour 

|toiil-èlre  les  inciiies  (jue  les  SyblUales  do  Pliiu;  (lV,x\>;iil,  al.xw,  1),  fiuoique  d'AiivilIo 
ponse  le  coiilniire  (Notice  de  la  Gaule,  p.  005). 

J.  Valois  {Nolîtia  GalL,  p.  h'ii)  ostimail  que  ce  peuple  devait  êlre  chcrolio  aux 
(Miviroiis  de  Saubusse,  sur  l'Adour,  un  j)eii  eu  aval  de  Dax. 

2.  César,  Dell.  GalL,  III,  27. 
3.  IV,  xxxiii  (xix),  1. 

A.  C'est  la  «  civilaa  virtropolis  »  de  la  NovemiwjiulaïKi,  p.  2S. 
5.  César,  Dell.  GalL,  111,  27. 

G.  César,  Dell.  GalL,  III,  27;  var.  :  Gantes,  Galles.  Aucun  inanuscril  n'autorise  la 
leçon  Gariles;  par  consé(iueut,  l'opinion  di;  d'Auville,  qui  établit  la  synonymie  du  nom 
de  ce  peuple  avec  le  comté  de  Gaun',  au  diocèse  d'Auch  {Notice  de  la  Gaule,  p.  310), 
n'a  aucun  fondement. 

7.  César,  Bell.  GalL,  III,  27;  var.  :  Vhtiani,  Paciaiiii  :  édit.  :  Preciatn.  Nous 

n'avons  donc  pas  pour  ce  nom  de  leçon  niéiu(>  probable. 
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avoir  dû  former  iino  c\U^  ot  plus  laiiî  un  »liorôsi'  (iuimnc  i-rln 

i»<l  «rrivr,  |Mir  oM'inpK*,  |Hiur  li"*  «l«»maiin*s  ilr  «Ijmix  juiIii's 

|ki*U|ile«,  Icït  litJVfMvot  l(*s  Kittsiitfx,  tpiioiit  doiiiié  iiaissniir*>  aux 
»lhHt'M*s  »li»  lt«iXiis  «»t  «rF.aiiïoV  Nous  «>\(-lnrou^  tl«'  iiuMur  1rs 

(  •^^.itttfs  [Aaus  les  l^uult's),  i)ui  oui  tlA  roinuT  um»  |H'lil«'  |hmi- 

|»l«»lo  «U^|HMittniile  iloH  TttrM/t  el  oorlaiuiMniMit  fii^lolMi'  «Iniis 

le  torril«»irtMl»»  leur  cilê  au  u'  sièrU»,  coinnu*  le  prouvr  I«'  trxte 

lie  IMolômèe':  enfui  les  Sifmznfes,  petit  peuple  nientiouué 

|n»ul-*»lr\»  |MirlMiue  sous  la  fi)nue  Si/hi/fa/cM  (àSauhusso?),  nous 

Iwtmij^MMit  aussi  «levoir  tMre  relrauelu^s.  Ilesleraient  «loue,  sui*  la 

'  '     î'.'sar,  «»ix  |H*upleN  pouvant  rire  eonipris  parmi  les 

"*  ce  M'niient  :  I"  les  TttrM/i,  J"  les  .\tt.\ri,  .'{"  les 

/itt/rrriomes^  4*  les  Taruxatfs  ou  ,l////7'/i.vrv(/),  .*J"  U^sJ{/t/\it/rs  et 

♦i*  11»*  l'urittt'f,  en  niluiettaiit.  eonnne  Iniit  nai  1rs  rdilnii-^.  (|in' 

ce  nom  soit  le  nii^nie  «pie  I  asti/fs. 

Il  jt'agit  «lonc  (le  trouver  tians  les  aiitn's  ,lo(iiiii<'iih  !•»>  Ii-ojs 

pcupl«*s  «|ue  (V'sar  n'a  pas  eu  roeeasioii  »]«•  rit<'i\  Cf^  li.ii^prii- 
pli*?4  |ioiimiient  bien  avtûr  été  : 

1*  Ia's  ̂ *w/r^/m^,  <pii  li^ureiit  dans  StralMUi-,  dans  IMiiie', 

tlau'»  IMolém«'»c*  et  dans  la  Solitia  provint inrunr',  d  «pii  (nil 
fonné  le  iliocès*?  de  Saint-nerlrand  de  dominer,. s. 

î*  l-.es  Ijnrtftratps^  qui  ont  doinié  jrnr  nom  à  nnc  |trovin<'i' 

financière,  sulxlivision  dr  la  |>i-ovin(e  polititjnr  d'A«|nilain<', 

puis4|ue  nous  avons  un  prorunilor  itmrinr'nh'  Ijk htrar" .  Ils  oïd 
1.  Vof.  plm  lual.  page  3Gi,  note  i. 
î.   IV.  II.  I  :  K«r«r^*M. 

3    I\    xiv.Mix,.      I      f  mot  in  oppidum  coiilriliuti  CVi;i(Y>('<^.  j 
I.   I  .  .vt. 

i.  I  Ctutfnnrum.  » 

6.  «  loo  e»t  dalF«  de  l'an  lO.'i;  elle  a  élé  trouvée  à  l'érouso  cl  a  élé 

piM  r»     Irr  .  I,  p   :.;  cf.  Orelli,  wT^mK).  Il  y  e»l  question  d'un  PRO- 
rJIENSIS   («if)    •    ET  AQVITANICAE   •   ITEM 
.  AE  FRAEPECTO  •  AEGYPTI,  etc.  Donc  ce  pro- 

■■   ««r«ic<;  •!»•♦   Giunct  dan«  I<mi  provinces  impériales  di*  Lyonnaise, 

|^ri«*ffr«i-,  donr  la  provinre  poliliifue  d'.\<piilainc  était,  au  comnien- 
)H|i«i«rr,  au  |K>inl  de  vue  financier,  en  deux  provinces, 

•  '  I  diie  qui  prend  le  nom  île  province  d»  Lactorn.     -  On 

>  '■'>>,  :epit,    dans  une  inscription  datée 
.'      .  jirrenel  montre  la  conséquence  du 

'•'",  noie  '{,  H  voy,  plus  han.) 
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formé  la  cloitas  Lactoratiwn\  puis  le  diocèse  de  Lectoure 

(Armagnac).  Nous  croyons  reconnaître  les  Lactorates  dans  les 

Lactusates  de  Pline  -. 

3'*  Les  Benehanienses,  dont  la  civitas  figure  dans  la  Notice 

des  provinces),  mais  qui  sont  peut-être  mentionnés  déjà  dans 

Pline  sous  le  nom,  très-probablement  altéré,  de  Venami  pour 

Venanii^  Benarni  (voy.  plus  bas).  Ge  nom  a  d'ailleurs  une 

physionomie  euskarienne,  c'est-à-dire  ibérienne,  et  il  a  été 

imposé  à  toute  la  région  [Beneharnum,  d'où  l'on  a  fait  Béarn). 
L'extension  que  devait  avoir  cet  ancien  peuple  a  pu  donner  îieu 
à  la  création  de  deux  cités  (Notice  des  provinces),  celle  des 

Beneharnenses,  diocèse  de  Betieharniim,  et  celle  des  Oloro- 

tietises,  diocèse  d'Oloron.  Mais,  ce  dernier  nom  devant  s'écrire 

IluroïiOîses  [à'Ihiro),  n'est  pas  moins  ancien  que  le  précédent, 
et,  comme  ce  peuple  donna  également  naissance  à  une  cité,  puis 

à  un  diocèse,  il  nous  paraît  plus  naturel  de  retrancher  du 

domaine  des  Neuf  Peuples  les  Vasates  comme  trop  éloignés  du 

groupe,  et  de  considérer  les  Beneharnenses  et  les  Iluronenses, 

comme  formant  deux  peuples  distincts,  ayant  du  faire  tous  deux 

partie  de  la  confédération  des  Novem  Populi. 

Nous  ne  parlons  pas  des  Boafes,  qui  ont  formé  une  cité  au 

IV'  siècle,  mais  qui  étaient  probablement  contigus  aux  Bitii- 

riges  V'wisci  et  dont  le  nom  rappelait  les  Gaulois  Bon,  situés 
sur  les  bords  de  l'étang  d'Arcachon  ;  ils  ne  sauraient,  à  ce 
double  titre,  avoir  été  compris  parmi  les  Ibères-Aquitains. 

Nous  ne  comprendrons  pas  non  plus  parmi  les  Novem  Popiili 

les  Consorani  des  bords  de  l'Ariége,  quoiqu'ils  forment  dans 
la  Notice  des  provinces  une  des  douze  cités  de  la  Nocenipo- 

imlana  (diocèse  du  Conserans),  parce  qu'ils  sont  trop  éloignés 
à  l'est,  étant  situés  au  delà  de  la  Garonne.  Pline  les  compte 

à  la  fois  parmi  les  peuples  de  la  Narbonnaise^  et  parmi  ceux 

1.  NotUia  prov.,  p.  "28. 
2.  IV,  xxxiii(xix),  1. 

3.  Voy.  plus  haul,  lonie  II,  p.  "llil,  cl  cl',  l'iiiic,  III,  v  (iv),  I.  Dans  ce  proniior  passage 
tous  les  niaiiuscrils  sont  d'accord  pour  douuer  la  leçon  Consuarini,  mais  c'est  évidem- 

ment le  môme  peuple  que  Pline  nomme  ailleurs  Consorauni. 



I  I.  _  \o(iTM\K     ifA  ynit.u  mi'ii.i  sors  i:ivS\ll.  3<;t 

.1.»  rAqiiilaiiH''.  S'ils  ont  en  ciïvi  civ  otuiipris  ilans  la  Provinir, 

toiuiui*  nous  lo  ci>tvons,  il  n'y  a  |mis  limi  île  les  faire  ti^nrer 

|ianui  It*^  |H'n|i|es  de  r.\«|uitaine. 

.\ou>  eix»yons  iKme  «pie  la  listi»  ethno^rn|>lii«|u«'  «les  .Xarrfff 

PofMt/i  ilHM'iiMis  lie  rAi|iiitaiiie,  à  rê|»oi|iir  «le  C.t's.ir  et  d'Aii- 

::usle,  doit  l'être  anvIiH?  ciunine  .suit  : 

r  \a^  Ttnftfth  ̂ avee  la  petite  peuplade  »U'>  ('tnn.\<i/r\),  ayant 
|i*»ur  ehef-lion  les  At/mir  Tarbellirac^  v{  couipreiiaiit  tout  le 

|»ays  (|ui  forum  les  iliiH*t»ses  Aifuensis  (tic  Dax)  cl  Ijiftnnlcusis 

de  lUiVonut*},  nviH'  l»»s  liM'alitès  de  SfUjosa,  jle  Mitsnutntiin^  de 

.N»#-»/#  fl  do  ('(tntstt :  i'v  ipii  etu'ivspond  à  l' Alinil,  mm  Maisaii, 
aux  Maivnni>s.  au  l^dniurd  ou  Lainpourdaii  et  î\  nue  partir  dr 

la  Itassf^.Navartv,  si»il  toute  la  portion  uccidenlale  dr>  d(''par- 
toniiMit^  des  l«autles  et  des  Ila>ses-Pyrénées. 

î*  l.e^    TnriLsaffs  ou   Murru.sfs  (?),    avec    la    villa   d".\/////7/ 

Aire]  sur  l'Adour.  o<rupant  un  tnritoire  correspimlant    au 

di.N,'-^»    .(/f//-'*/M/.v,  et  eoniprenant    le    ('lialosse,    le    (ial>ardan 

•  Hiideutal  et  ipieKpies  terres  de  l'iùstarae  ̂ '>l  du  déparlcnienl 
tle>  l^udi>s  et  ouest  de  celui  du  (iers). 

3'  L«»s  IC/usftffs,  ayaid  pour  clients  les  So/t/ialcs  (?),  (pii  for- 

mèrent avec  eux  la  cité,  puis  le  diocèse  tVElu.sa  (Eauz«»)  ;  i>ays 

«pii  eorres|Ninil  au  (iabardau  oriental,  an  Condoniois,  à  la 

portion  S4*ptentrioual«>  du  l'esenzac  ri  à  la  purtion  ocrideiilalc 
de  r\rmnf;nac. 

\'  l.e«»  lAirtifrates,  cité,  puis  diocéx-  de  Lnriinn  Lcctonn'), 

n'ptHiilant  à  la  plus  grande  partie  de  rArniagnac  et  de  la  Lo- 

ni/i^ni*.  nord-est  du  départ«'nn'iil  du  (ins  «l  pailir  >nd-est 
de  celui  de  Tani-et-tJaronne. 

.V  \jis  Xturi^  avec  la  ville  ihère  k\ EliUt'rns  (Aucb)  |>onr  ca- 

j  it  il»*,  cité,  puis  diocèse  d'Audi  (ICstarac  et  Ma^noac),  partir 
lo*  ndioiiale  du  d<^partenient  du  iin-s. 

•»*  1^*^  //r/i/l/v/e/M***,  ypnann  u\\  Hrnrlnii m'uses,  avc(;  Ih'mir- 

Hitm  ou  Itfnrluiinum  (Lescar,  un  pru  an  N.  n.  de  l'auy  poiii- 

t    h.  \\\«<taK  I  :  «Caa«oraiin<  * 
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centre,  et  qui  ont  lornié  le  diocèse  de  même  nom,  corres- 

pondant à  la  Soûle,  partie  N.  0.  du  département  des  Basses- 

Pyrénées. 

7"  Les  Ihironenses  ou  Oloronenses,  avec  Iluro  pour  centre, 

correspondent  à  la  cité  de  même  nom,  plus  tard  diocèse  d'O- 
loron  (Oscidaies,  Oski-Dates  de  Pline,  Datii  de  Ptolémée?). 

8"  Les  Bigerriones,  Begeri,  Bigorre,  cité,  puis  diocèse  de 
même  nom  (plus  tard  diocèse  de  Tarbes),  correspondant,  à  peu 

de  chose  près,  au  département  des  Hautes-Pyrénées,  avec  le 

chef-lieu  Bigarra,  qui  serait  Cieutat,  d'après  M.  Longnon. 
9°  Les  Contenae  (plus  tard  cité,  puis  diocèse  de  même  nom), 

qui  occupaient  la  vallée  supérieure  de  la  Garonne,  avec  Lug- 

dunum  Convenarum  pour  chef-lieu,  ce  qui  correspond  au  Né- 

bouzan,  au  Cominges  et  à  l'Almezan.  Ils  s'étendaient,  au  nord, 

jusqu'à  Calagurris  (versCazères),  où  devait  commencer  le  terri- 
toire des  Volcae  Teclosages  de  la  Province. 

Les  Novem  Populi  Ibères  occupaient  donc,  au  nord  des  Py- 

rénées, à  l'époque  de  l'arrivée  de  César,  un  pays  correspondant, 

avec  une  remarquable  précision,  à  l'ancienne  Gascogne  et  à  la 

iNavarre  française  ou  Béarn.  En  effet,  quoi  qu'en  disent  César, 
Strabon,  Pline  et  Méla^,  ils  ne  devaient  point  toucher  à  la 

Garonne,  sauf  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours.  Les  fleu- 

ves —  nous  l'avons  dit  —  n'ont  jamais  été  des  limites  ethno- 

graphiques. Entre  les  derniers  rameaux  des  monts  de  l'Aquitaine 
et  la  chaîne  du  Limousin,  devaient  habiter,  mais  sur  la  rive 

gauche  surtout,  les  populations  mixtes  ibéro-galliques.  Nous 

n'hésitons  donc  pas  à  regarder  les  deux  provinces  de  Gascogne 

et  de  Béarn  comme  offrant  l'étendue  exacte,  —  non  de  In 

Novempopulinia  du  iv*"  siècle,  la(|uelle  comprenait  douze  peuples 

et  n'était  qu'une  circonscription  conventionnelle  et  administra- 

tive, —  mais  de  l'ancien  domaine  de  ces  Novem  Populi,  repré- 
sentant les  restes  de  la  race  des  ibères-Aquitains  propremeni 

dits,  qui  n'avaient  pas  voulu  être  assimilés  aux  Gaulois  et  qui 

1.  m,  2  :  «  A  Pyrenaco  ad  Garuiniiam  Aqiiilani.  »  * 
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I  I.  -  1^  SOI  KM  popiu  msTiNirrs  i>ks  i;\i'i.ois.  im 

avaient  iniploK'  irAii^iisto,  sinon  lour  antonomio,  dn  moins  W 

stiiiwiiir  »li*  lonr  nalionalito,  \v  iln»it  tir  n'rhv  \ui^  conronilns 
avec  li»s  Ciatiluis  el  tie  ne  |ms  payer  les  n'ctitjalitt  avcf  eux 

ni  i*oinnie  enx,  ain<i  i|u'en  tênioimient  Strahon',  riiisci  iplioii 

irila>|mrivn  et  eelle  tie  L.  \  i»liis«'nus  ('.Ioniens  ". 
^lr«lH»n  ne  |mi'le  |mis  des  .Votr/zi  Popu/i de  rAt|iiilaiiit',  il  dit 

MHilenient  qu'il  y  avait  en  ee  |mys  «  pins  de  vinfçt  prlils  |KMi|»les 

I    Slraboa  (IV,  n,  I)  «lil.  m  {laHant  (lt*4  Bilttriyês  Vitisà,  (|uu  et»!  la  si'ulc  nalioii 
|ui  «ott  rirAOfèrr  en  \i\*uU»ae,  et  il  igoule  :  «a»  vj  «wttXtl  rJtot;  (tuvt(X«Iv  Migaifio  <  cou- 
lrif>v*-  r  *»••<  •!. 

i  .  tioo  irouïèe  m  Oiiibne.  ol  >i  iiilcressAiitc  pour  noCro  pays,  a  clé  lue 

ri  iv«  'r|(b«*4i  cl  |»*r  M.  I^n  Rmu-rJc  la  iiiaiiitTc  suivaiilt'(voy.  Korghesi, 
VKmrirt.  «i  i    ii.  p.  &4J  rt  oolr)  : 

LVOLVSENO  /.    \olu,ieno 

LF-CLV-  CLEMENTI  (NT  lié»  L.  f(il.),  CliUsIiiminti  tribu),  Clemcnli, 
TRIB    ■    MIL   •    PRAEF  trihiuno;  mU{iliim).  i>i(tff(ecto) 
BQVIT-PRABP-TIR  rvM</(»i«i),  piarfieilo,  tir{(tnum) 

G  A  L  1-     N-  A  1  ̂ ^  ';lli)|4||||  r,itU{iae<  Sai\bniteny 
S  :                                        .1111  sis,  pi\nef{ect(,)  Lac\- 
N                                        I    Mil  \t)oi\at  iihi  cetisiis\ 

ACCBPIT-  MiSSVS  •  A  iiccepit,  inissnx  n 
DIVOAVGHICCVM  Itao  A  itydislo).  Hic,  cum 

MITTERXVR-A-TICAES-A^G  mitteretur  a  Ti.  Caesiure)  Auij{Hsto) 

IN  •  AEGYPT  •  AD  •  IVR  •  DICT               in  Aeyypt'nm)  ad  jiiiiis)  dictiionem), 
DECESSIT   •    PROVINC  decessit  provinci in) 
AQVITANIA  Atjuilania. 

CéooUphe.  <  A  L4icius  Voluséous  Ciémens,  fils  de  Lucius,  inscrit  dans  la  trjl)u  f.liis- 

laaiiu.  Inban  de»  soldais,  préfet  de  cavalerie,  prérct  des  recrues  de  la  (iaule  .N'arbon- 

wmae,  préfet  k  Lectoure,  où  il  a  reçu  le  cens,  ayant  «*!•'*  envoyé  à  cel  ('(Tel  (tar  le  divin 
AofBste.  C'est  ea  ce  pays,  alors  même  qu'il  étail  envoyé,  par  Tibère  César  Auguste, 
ca  fifjpte  pour  y  exercer  les  fonctions  de  jurUticus,  qu'il  mourut,  étant  encore  dans 
b  prorinre  d'Aquitaine.  * 

Ainsi  l'inicriplion  d'Hasparren  nous  a  appris  que  Vérns,  avait  été  envoyé  par  les  Neuf 
IVaple«  ibéro-aquilains  auprès  de  l'empereur  Auguste  pour  obtenir  qu'ils  liss)-nt  un 
grMpc  i  part,  distinct  des  Gaulois,  et  que  sa  mission  avait  réussi.  Slrabon  nous  dil 

qmlh   «  rontrilioaient  k  part  >,  et  le  cénotaphe   de   Volusénus,  doctement  interprété 

«f  îiidid'>os'>fDenl  rapproché  par  M.  L.  Ilenier  de  l'autel  d'Ilasparnn,  nous  apprend 
(pw  lempreur  Auguste  avait,  conformément  à  la  demande  de    Vérus  el  à   la  pro- 

metat:  qu'il  avait  faite  à  ce  délégué  if-%  Sorem  Popiili,  envoyé  !..  Volusénus  (ilémens 
tdorfé  précédeninx-nl  d»*  conduire  les  recnies  faite<ten  N.irbonnaise;  pour  y  recevoir  la 

■     '   la  subdivision  de  la  province  d'Aquitaine  appelée  pays  des 
irr.  l/insrription  de  i'érouse  dont  il  vsl  parlé  plus  haut  (\).  {Uiô, 

i  t  ,iir  que  cri  usage  s'est  ronsenré,  et  que,  sous  ïrajan,  il  y 
1»    •         ,  '     n'-nl  rhargé  de  lever  l«'S  impôts  chez  les  Ibéro-Aqnitains 
de  U  j»fi..;.  !  ;  l>rlo>ire 
U.  ii 
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peu  importants^  ».  Mais  il  n'en  nomme  que  trois  :  les  Tarhelli, 
les  Convenae  et  les  Aiisci. 

Mêla  ne  parle  que  d'un  seul,  «  le  plus  important  »,  les  Auf>cr. 
Pline  en  mentionne  un  grand  nombre  ̂   parmi  lesquels  on 

peut  retrouver,  sans  difficulté,  huit  des  Novem  Popidi.  Ce  sont: 

1°  les  Convenae,  2"  les  Begerri,  3°  les  Tarbelli,  4"  \Q?>Ai(sciy 

5°  les  Tomates  (pour  Tamisâtes  et  plus  tard  Aturenses),  6**  les 

Latusates  (pour  Lactorates),  7"  les  Elusates,  ̂ °\e.sVenami  pour 

Venarni  [Benarnï)^  qui  sont  très-probablement  les  mêmes  que 

les  Benarnenses.  Manquent  donc  les  Jlu/'onenses. 

11  est  cependant  bien  difficile  d'admettre  une  omission  de 
cette  gravité  dans  une  liste  aussi  longue  et  que  Pline  a  dû  copier 

ou  faire  copier  sur  VOrhis  pictus  du  portique  de  Polla  et  dans  les 

Commentaires  d'Agrippa.  C'est  en  effet  de  beaucoup  la  plus  im- 
portante de  toutes  les  énumérations  qui  nous  sont  parvenues 

des  peuples  de  l'Aquitaine,  et  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  était 
complète;  mais  il  est  évident  que  celui  qui  en  a  levé  la  copie, 

probablement  d'après  les  documents  officiels,  l'a  fait  avec  une 

grande  négligence,  d'abord  quant  à  l'orthographe  des  noms 

(car  c'est  au  premier  copiste  qu'il  faut  inq)uter  ces  erreurs,  les 

manuscrits  étant  d'accord,  sauf  pour  sept  de  ces  noms),  ensuite 
quant  à  la  confusion  inintelligente  qui  règne  entre  ces  peuples 

grands  et  petits,  lien  est  en  effet  qui,  d'après  tous  les  autres 
témoignages,  avaient  une  certaine  imj)ortance,  comme  les  Tar- 

belli  et  les  Ausci;  d'autres  que  nous  savons  n'avoir  été  que 
des  peuplades  secondaires  et  qui  doivent  être  considérés  connue 

ayant  été  les  clients  des  premiers.  La  liste  de  Pline  les  donne  tous 

en  bloc,  sans  distinction  aucune.  Son  cadre  est,  il  est  vrai,  la 

province  politique  d'Aquitaine  etcom[)reud  aussi  i)ar  conséquent 
les  peuples  situés  entre  la  Garonne  et  la  Loin^;  mais  ces  der- 

niers sont  énuiuérés  péle-méle  avec  les  A<{uitaiiis  proprement 

dits,  l'^n  tout  cas,  pas  un  des  noms  de  sa  liste  n'a  de  rapi)ort 

1.  Sli'abon,  ibid.  :  '^tti  oÏ  eOvï]  twv  'Ax'JiTavwv  ii'/~v.m  |j.iv  XiWi  et'xo7C,  p.'.xpà  5e  zaï  à'ôo;a. 

2,  III,  2  :  «  A{iiiilanoruin  clai'issiiui  siiut  AusCi  »  ;  cl  plus  bas  :  «  iii  Auscis,  Einn- 
bernimi),  pour  Eliherris. 

3-  IV,  xxxiii  (xix),  1. 
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«vce  ct'Iui  tlt's  I/unuitnsr\\  «liMit  nous  i'ti|i|>nu'lirroiis  toutolois. 

—  lion  |wis  li>  nom,  —  inais  rcniplaronicnt  «lu  moins  de  (clni 

«|ue  (levaient  iKvniHT  diMix  |hmi|>Ios  nonnnôs  par  IMine  :  les 

Hr/rttfti  et  li»s  (hridtttrs  Montani.  Il  faut  ivinar<|U('r  v\\  rtVrt  (pu* 

luiitos  li^s  iHMites  sii|H'rifun's  ilu  vri*sant  p\  iVmu'm'iis  si'pNiihional 

s*»nl  »l»*'jà  iH'cniH'fs  par  U'S  ('nnn'na»'  (^(.oiniiif^rs),  lr«N  Hiiirr- 
rkmes  (Hi)^lrrv),  les  Ihnarnenses  (vallée  tin  f;ave  «!«'  Pau)  «1  les 

TtirM/i  l*yrt''nêes  iH'ci«lentales),'  —  pruplrs  i|iii  li^Mirciit  à  la 
fois  dans  IMine  el  sur  la  liste  des  Neuf  IN'upIrs;  —  il  en  irsiiHc 

«|iie  doux  hautes  vallées  seulement  sont  «lispiMiililrs,  ce  sont 

celles  d*A$|H'  et  «lOss^iu,  qui  se  réunissent  pour  lormer  <elle 

d'Olunui  :  tVest  bien  là  «piétaienl  les  llunuirnst's:  c'est  là  aussi 
que  devaient  se  ti*t>uver  les  «  ltrlnuH\  saltus  l'i/n'uacHs  », 
el  ien  n  fhriflatejt  Munliuii  n  de  IMine,  puisque  p.iiliml  ailltiirs 

In  plaee  e>t  prise.  Ia's  (hddalrs  f'ainprslrrs  drvaiciil  ètiv  ii.ilii- 
relleiiient  an-<less«uis*.  .Nous  revien«lrons  plus  |>as  sur  les  (tsri- 
ttairs,  à  pit^iMis  de  IMolémée. 

han»  IMine.  on  doit  n'man|U4'r  aussi  deux  peuplades  nicii- 

lionnéi's  |mr  César:  les  ('ucosalrs^  que  nous  avons  considérés 
cumiiie  clients  des  Tarbelii :  et  Iva  Solfia/cw  dont  nous  avons 

fait  les  clients  des  Eiiisatr.s.  (lette  liste  n'a  d'aillcuis  aucun  ca- 

rnclêre  elluiograpliicpie.  et  il  scnd)le  «[u'on  y  ait  confondu  avec 

intention  les  |>euplesde  parenté  cclti<pic  ave<!  ceux  «lont  l'ori^MnJi 

était  ibéricnne.  D'autre  part,  IMine,  conlraircnicnt  à  sou  usa^e, 

ne  suit  ici  ni  Tordre  al{diai>étiquc,  ni  l'ordre  ̂ M''of^'ra|)liiqu('.  Son 
éniiinénition  connuence  par  deux  noms  inconnus:  les  Amhiinfri 

et  les  Aitatjnutes:  le  premier  n'est  peut-être  qu'un  qualilicalif  du 

I.  ValoM  tSolilin  Gnil.,  |i.  5ii,  à  Tari.  Sibulzntrs)  rroil  rnlroiivi-r  l<:  iumii  des 

H^lfniit  -\3ti-,  lu-lin.  ch«'Mieu  «Jr  canton  <lu  ili'-|iurlriiicnt  drs  Kainli-s,  sur  li;  Lt-yic  II 

oV»i  |iM  Ikîoiii  <l'a|»puy«T  »ur  Ir  p«'U  «le  valeur  de  ce  ra|i|)ruclienieiit.  l)'.\nville(iYo//f<? 
é<  la  linule,  p.  I  iT»  a  retrouvé,  dans  dfs  litren  du  moyen  âge,  lielinum,  l'onn  lielini; 

mji«  <\»r  peuvent  prouver  ce«  rauA*«r4  analogie*»? 

i  II  \ii«ille,  qui  écrit  ce  nom  Os^fuitltite»  iNoîice  de  la  Gaule,  p.  ̂)U)),  propose  la 

«aJW^:  a  i>*»au  |K>ur  eniplaccMienl  de»  iHridate»  Mnnlnni.  On  Hait  ipie  c'esl  pn:ci.sé- 

mteu\  celle  qu'arrose  le  gave  d'Olorou.  Ollc  foi»  encore  l'analu^ie  proltahlc  di.*s  posi- 

IMM  •mène  ce  géographe  à  an  résultat  ronforme  à  notre  conjitclure,  liiin  qu'elle  ait 
■■  pMal  de  départ  diflerenl. 
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second,  et  signifie  que  les  Anagnutes  étaient  situés  «  des  deux 

côtés»,  soit  d'un  fleuve,  soit  d'une  montagne  '  :  nous  ne  savons 

même  pas  s'ils  étaient  au  nord  ou  au  sud  de  la  Garonrie'-;  i)uis 
viennent  les  Pictoties,  les  Santoni  (i)our  Santotœs)  liberi,  Xnslii- 
turiges  liberi  surnommés  Vivisci.  11  send)le  donc  que,  dans  ce 

début,  un  certain  ordre  soit  observé  et  que  la  liste  procède,  pour 

les  peuples  de  la  côte,  du  nord  au  sud,  ce  qui  donnerait  quelque 

apparence  de  fondement  à  l'hypothèse  de  M.  de  La  Fontenelle 
de  Vaudoré,  qui  place  les  A?iag?mtes  au  pays  de  Retz,  voisin  de 

la  Loiret  On  lit  ensuite  dans  Pline  :  «  Aquitani  iinde  nomen 

prov'mciae.  »  Nous  croyons  que  le  premier  mot  est  un  titre  qu'il 
faut  isoler:  AQUITANI,  les  noms  qui  suivent  appartenant  en 

effet  à  l'Aquitaine  ibérique,  sauf  que  «  les  Sedlboviates  »,  voi- 
sins des  Bituriges  Vivisci  (voy .  plus  bas),  peuvent  être  considérés, 

sinon  comme  des  Gaulois  purs,  tout  au  moins  comme  une  peu- 

plade mixte,  moitié  gauloise,  moitié  ibérienne.  Nous  y  revien- 

drons tout  à  l'heure.  A  partir  de  ce  nom,  il  n'y  a  plus  aucun 
ordre  dans  le  texte  latin  ;  nous  sommes  transportés  des  bords  de 

l'Océan  aux  sources  de  la  Garonne  :  «  mox  in  oppidum  contri- 
huti  Convenae  »  ;  puis  nous  suivons  la  pente  des  Pyrénées  de 

l'est  à  l'ouest  :  (^Begerri  (Bigorre)  »  ;  de  là  nous  sautons  au  pays 
de  Laljourd  dans  les  Basses-Pyrénées  :  «  TarhelU  quattuor- 

sigtiani  »  ;  nous  remontons  ensuite  vers  le  nord  :  «  Cocosates 

sexsignani  ».  A  partir  de  ce  point,  il  est  impossible  de  décou- 
vrir dans  la  succession  des  noms  géographiques  de  Pline  autre 

chose  que  la  plus  complète  confusion.  Nous  remarquons  beau- 

coup plus  loin  les  Basahoiates ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et 

1.  Nous  avons  de  môme,  dans  la  Table  alimentaire  àa  Veleia,  \epagus  Ambitrcbius, 

exprimant  la  position  de  ce  canton  des  deux  côtés  de  la  Trébie  (voy.  notre  De  Tab. 

alim.,  p.  52-57).  Walckenaer,  se  fondant  toujours  sur  des  analogies  inadmissibles, 
place  les  Ambilalri  aux  environs  de  Mirebeau  et  de  Chàlelleraull,  sous  le  prétexte 

qu'on  trouve  en  ce  pays  les  localités  d'Andjcrre  et  de  Saint-Genest  d'Ambierne 
(Géorjr.  des  Gaules,  l.  II,  p.  24/i). 

2.  Walckenaer  place  les  Anacjnules  à  Agnosdans  les  Basses-Pyrénées  {Deux  Gaules, 
t.  II,  p.  243).  La  Commission  de  la  Carte  des  Gaules  ne  se  prononce  pas  {Dict.,  Epoque 

celtique,  p.  50-57). 

3.  Cet  archéologue  les  établit  entre  l'Océan  et  les  sources  de  la  Sèvre  Nantaise. 
Voy.  son  opinion  citée  par  le  ])ict.  archcol.  de  la  Gaule,  Epoque  celtique,  t.  I,  p.  57. 
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qui*  Tuii  doit  nippitH'lier  i\es  Sedihtwiates*,  Le  soimui»!  Uvinc  de 
rc^tUnix  noms  coin |H>S4,^ est  éviilfinnuMil  le  in^me:  lioiatrs  «t 

//#<  it  i«U'iiti«|Uos.  Ils  SiMuMfiit  «li'voir  st»  j|«WMMn|M>S(  r  en 

Sr-  >.  Yti'nitt^ltuiatt's.  h'tiiitit' |>arl.  1rs  IV/xw/- «if  IMiiic 

reprvs4Mitenl  ci-^rtaiiuMneiit  les  Vasatcw  i\\\\  correspoiulnit  à  la 

riW/<i.v  r*/.v»i/iV<i  «K»  la  .Noliti' tli's  proviin'os,  citt'  (|ni  a  formr  le 

dioct^Mle  lliiz^is,  àclioval  sur  la  (.iaroimc;  r'<'s|  nu^iiu'  pour  cclU? 

misou  que  nous  irnvoiis  |mis  ranm''  i*e  peuple  —  \c  uii^mo  sans 

doute  cpie  li»s  rwrri/<*A  (le  Ct'snr  —  tlans  rA«pii(aiu«Ml)rri(iU(',  et 

ipie  nous  l'avons  complr  parmi  les  populations  mixtes  liiuitroplios 

»lt»s  dmix  races.  Si  1rs  liasahnrmtt's  ne  ptMivciit  t^trc  chorclK's 

loin  du  ditKH»se  de  Itazas,  il  laut  se  rappeler,  «l'autre  pari,  ([u'un 

gn>U|H;  de  Ituii  s'clail  rcrtaiiuMueut  I«>ealisé  aux  environs  de 

I  etnng  ilArcacluMi,  au  su»!  des  /lifuriyrs  \'iri\ri  (Hordelais)  et 

des  .Vr*/i///i  (Mt^doc),  car  nous  retituivons  ses  traces  :  I"  <lans 

ritinéniin' dWntonin,  2'»lans  une  littre  «le  saint  Paulin  à  Au- 

sone,  3'dans  les  inscriptions,  i' enfin  dans  la  Notice  des  j)ro- 

vinoes,  sous  les  formes:  «Tad]  fhios^  »,  «  fioiiny  localité coimue 

pour  ses  bois  de  pins*,  «  lioias  riris'^  »  ou  «  ./(/////>•/■  lioius^'  », 

t .  Vamnifs  :  Sêdiboviadts,  Stdhiboviadcs. 
t.  Vahaates  :  Vatsa<i,  Vassel,  Vestfi. 

3.  l.'llJO«raifv  d'Anionintédii.  W<-ssi'liag,  p.  456)  la  porte  à  xvi  milles  de  norJoaiix 
123  kil.  ridtfmi>  el  i  vu  mill>-s  (10  kil.  cl  demi)  d'une  nuire  stalion  ap|ieléc  l.osa.  Il 
faut  iTiiuniutfr  cependant  (|ue  huit  manuscrits,  sur  vingt-trois,  portent,  non  »lioios«, 
■uis  <  Bon»»,  et  un  manuscrit  c  liolas  >. 

4.  Saiol  Faulm,  Epiât.  \\\  ad  \uson.  : 

•  *■•  '•'   ,  domine  illuslris,  si  scriliore  sit  mens, 
lialiites,  plarcat  relicere  nitenicm 

/.  'I  pkfOi  malis  dcM-rihere  lioiot.  » 

5l  loscriptioQ  découverte  en  \%\i  et  conservée  au  musée  di;  ilonlenux  (D/r/.  nrch. 

de  la  GattU,  Èpotpit  celttquf,  t.  I,  p.  I70>  : 
DM  «  Auv  DiiMix  M:\ne.s 

S  A  T  V  R  N  I  de  Salurninus  l'i  ivatus, 
NI    P RI V ATI  Julia  Masma, 
I V  L  I  A     M  A  Ha  ftnnme,  a  donné 

SMA     VXOR  un    lieu   de    sépulture 
LOCVCVM    (iic)  ilocutumf). 
D  O  N  A  V  I  T  II  était  de  lu  cité 

CIVES   BOIAS    rponrcivis)  des  Bointei, 

A  N     X  X  X  V  1 1  cl  Agé  de  trente-sept  ans.  > 

fi.    Voyei    rit^criplion    réc.-mment    découverte  ..   Bordeaux    et  publiée   dans    le 
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enfin  acivitas  Doatium^  ».  Il  nous  paraît  donc  très-probable 

que  les  Spdi-Bouiates\  et  les  Vasate-Boviates  de  Pline,  qui  ne 

seraient  autres  qu'une  tribu  des  Boii,  désignaient  une  i)euplade 

mixte,  dépendant  d'abord  sans  doute  des  Bihiriijrs  Yichci  et 

des  Yassei'dw  Frt,sY//^.9 proprement  dits,  et  occupant,  au  i"  siècle, 

un  territoire  compris  entre  Bordeaux,  l'étang  ou  plutôt  le  goH'e 

d'Arcachon,  et  Bazas;  que  cette  peuplade  mixte  dut  former  plus 

tard  la  cité  des  Boiates,  avant  l'époque  toutefois  où  fut  dressée 

la  Notice  des  provinces,  ainsi  qu'en  témoignent  les  inscriptions 
de  Bordeaux.  Mais  cette  cité,  comme  celles  de  Burdigala,  des 

Vasates  et  des  i\itio//ro(j('s,  formant  comme  une  sorte  de  marche 

ethnographique  entre  l'Aquitaine  Ibérique  et  la  Celtique,  était 
assurément  en  dehors  de  la  première  et  présentait  beaucoup 

plus  d'affinités  avec  la  seconde. 
Dans  la  liste  de  Pline  nous  rencontrons  un  certain  nombre 

de  petites  peuplades  qu'il  est  impossible  de  localiser.  Les  noms 
des  unes  nous  sont  parvenus  sans  doute  assez  exactement,  si 

l'on  fait  quelque  fond  sur  l'unanimité  des  manuscrits  qui  nous 
les  donnent  sans  variantes  :  tels  sont  ceux  des  Onobinsates,  — 

des  Mortesi,  dont  la  position  dépend  de  celle  des  Belendi,  situés. 

Dictionnaire  archéolodiquc  de  la   Gaule,   Epoque  celtique,  tome   L"'',   page   173  : 

I   •   O   •   M  J{ovï)  O(ptinw)  Miaximo) 

BOl   •  "E'Rivs   ■   VN  (RTI  liés)    Boi(ati),  Boi{o)  vel  Boi{orum),  Tertius, 
AGI  •  F  •  EX  •  ̂ ST.  Unagi  f(ilius),  ex  tefit{a7ne)ito) 

PON  •  IVSSIT  •  MATV  (MA  liés)  pon{i)  Jussit.  Matu- 
GENVS  •  3r     MATV  (MA  liés)  genus  et  Malu- 
TO  •  F  •  cvRAVER  lo,  f{ilii),  curaver{unt). 

1.  Notit.  Vrovinc,  édit.  (iuérard,  p.  28.  Los  variantos  portent  :  «  Bontium,  quod  est 

Boimy>,  a  Boasium,  quod  est  Boinsin,  Burdigalensi  )) ,  «.  Bohatiiim  -'^  a  Boasium, 
quod  est  Boius  in  llurdegaleme  »,  €  Boaccensiu)H,  id  cal  Boiiay),  a.  Boaciuni,  itl  est 

Boiis  »,  «  Bontium,  id  est  Burdegalis  d,  «  Boasium  i>.—  Scaliger  (m  Aiiaon.,'^-  édit.)  et 
Valois  avaient  placé  la  civilas  Boialium  à  liayonne,  et  dans  le  Lanipourdan,  aux  environs 

de  {{ayonne  (Notit.  GalL,  p.  2(i1-!2()"2,  art.  Lapuvdutu);  on  s'étonne  que  celte  opinion, 
fondée  seulement  sur  la  fausse  analogie  de  Itayonne  avec  le  nom  Boiatca,  ait  été  un  instant 

adoptée  par  la  Commission  de  la  Carte  des  Gaules  {Carte  it in. provisoire  en  4  feuilles). 

D'Anville  porte,  avec  plus  de  raison,  cette  cité  vers  la  Teste  de  Buch  et  aux  environs  de 
i'élang  d'Arcachon  {Notice  de  la  Gaule,  p.  KîS-lO!));  mais  la  localité  appelée  lioii,  dans 
V Itinéraire,  ne  pouvait  être  aussi  éloignée  de  Bordeaux,  car  la  Teste  de  lUicli  est  à 

plus  de  40  kilomètres  de  cette;  ville,  et  nous  avons  vu  que  Hoii  n'en  élail  qu'à  23, 
d'a|)rès  Vltinéraire  d'Antonin. 
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noiis  l'avons  vu  plus  haut,  ilnns  lo  saffas  l*yreii(wus ,  or  cf 

ittItHs  Pyi-rnams  iri  dôsigué  ne  pouvait  guèit*  s't'rart»»!'  iUîs 

IH^uli'Stiui  tlomiuiMit  K's  valloos  il'.\s|HM't  ilOssau,  tout  le  it»ste 

(lu  rfVi'i*s  >o|»toutrit>uaI  tlo  la  ohaino  étant  <uru|M''  par  les 
CoHnrttar^  les  Hujfrrhun'Sy  les  V^tiami  ou  Ilt'narnensrs,  et  les 

T*iiltflti.  I^'s  /tr/t'/nii^  étant  approximativement  lixés  au  sud 
(lu  lU'arn,  el  les  Motitwt  étant  >itnés  an-<lessons  <le  ct's  tlei^ 

nier*,  M  ùêfni  u,  ees  deux  peuphnies  devaient  se  trouver  vers 

U»s  vall('i»s  du  j;ave  «l'Olortin  et  du  ̂ ave  de  Pau'.  Les  nouïs 

(le*  Sybi/ititfA  *  {peut-(*tre  cst-<'e  le  nom  «Itéré  des  Sihitza/i'.s'  de 
C^sar)',  (lt»s  Vr  Haies  y  des  Herrorra/rs^  et  des  (hiohrisatcs  nous 

s«»iil  imneiius  (*gnleuuMit  sans  variantes.  Il  n'eu  est  pas  dr  même 
(les  f\tm/ifttti*  (]ue  d  .\nvill(>  place  dans  la  vallée  de  Campan'', 

(les  l^initriluntit',  des  iMssiiiii*^  des  Siirrasr.s^  et  des  Srnnatt's^^. 
Nous  reviendrons  plus  l»as  sur  les  Osrnioffs  .Mnnld/ii  el  sur  les 

(htriihttes  f'tt//ift*'s/rt'.\:  mais  nous  pouvons  dés  à  présent,  en  nous 
renf(Tuiant  dan-*  les  donnéeN  lournies  par  Ir  snil  texte  de  IMine, 

up|ili(|uer.  aux  pivmiers  surtout,  les  observations  i|ii(>  nonsavons 

faille  sur  les  //f»//*W/et  \vs  Vofirsi  :  e'est-à-«lir«'  «inil  «•oiivienl  dt; 

I.  Pour  cr  qui  rr^nlf  les  iloneti.  li'Anville  .s'rxpnini!  ainsi  (Notice  de  la  Gaule, 
p.  46S)  :  <  On  rrronnall  i«*iir  nom  dniis  celui  di'  Mnn<-in,fiilre  Pau  et  NavaiTfiiis  t.  Sans 

atlaclirr  uor  grande  iniporlanre  4  «•*  rapprocliement,  ri'ni|tlacemi'nt  i|n('  d'Aiiville  a  élé 

uoitw'  .%  "»llnh»i*T  à  ce  |>eu|de  par  d'autres  raisons  que  nous  est  relui-là  iin^nic  que 

ï    !  V  ftice  de  la  GauU,  p.  005)  découvre  un   ra|i|torl   enln-  le  nom  de  ce 
prupk  i.j  I  il  ••rrit  mal  SifnjUateg  au  lieu  de  SyhiUatrsi  el  crlui  de  la  Vallis  Siihola, 

qù  ligiirr  au  chapilr--  lAWiii  de  Frédé;;aire,  dans  le  n-cil  de  l'i-xpi-dilion  drs  Francs 
coalrv  l«  Vasroni.  sou«  |K-igolM>rl.  Le  nom  des  vicomli's  de  Subula  s'rlail  conservé,  au 

InDfM  de  d'Anrille,  dans  les  titres  de  l'alihaye  d)-  Sauvelarle,  nu  diocèse  de  Lescar. 
3  , ..  .  ■_.  ...,  l'opiiiioM  de  d'Anville  {Notice  de  la  Gaule,  p.  fM).')). 
4  I  ••«  coiijcflurrs  ausquellet  se  sont  livrés  les  jféopraphes  modernes 

ï  i  ai^:  .  .  ,  .  .  :..iu4  rapports  de  noms  modernes  avec  les  noms  anciens  ont  élé  consi- 

tni-'-%  Jan«  \r  Uiclionn.  arrkeol.  de  la  Gaule,  Ép^M/ne  celtique  il,  p.  I  il;  :  ils  ne  nous 

p>vai««^nl  atoir  aucune  valeur  :  liisraross<>,  Kercouats,  Itarcou,  i-tc,  n'ont  point 
d'analo^i"  sérieuse  aT*"c  liercorcatet. 

T,    Vr.iiiir»  •  Cnmpoi.  Camboi,  Eampoi. 

■t^  l'i  Cniile,  p.  i'M't. 
■■\  :  Pimpediimni,  Pindedunni. 

A.  \4f.aitle«  :  Latumnii.  Lmunnit,  La»H>ni,  hiMunnii,  Lansitrinif. 

9.  Varuni»^  :  Siuast^,  SunuMne,  Sucrasse,  Vocauae  (leçon  qui  fait  penser  aux 
foeaUs  d-  CJ:%zr 

10.  Variante*    Oemmntes,  AennaUs. 
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chei'clier  ces  trois  peuplades  dans  la  même  section  pyrénéenne 

qu'occupaient  les  Iliironenses  (vallées  d'Aspe,  d'Ossau  et  d'Oio- 
ron,  dans  le  Béarn  et  la  Basse-Navarre). 

La  liste  des  Ibères-Aquitains  de  Pline  peut  donc  être  dressée 

et  expliquée  de  la  manière  suiv^ante: 

AQUITANI  ' I.  [NOVE.M  POPULIJ  :  Clients  : 

\.   CoNVENAE  (Almezan,  Cominges,  Nehouzan). 

2.  Bëgeuri  [Bigerrioms]  (Bigorre)       (Camponif). 

3.  Venami  pour  Venarni  [Benanii]  (Soûle,  vallée  de  Pau). 

i.   Tarbelli  (Labourd,  Marennes,  Marsan,  etc.)       Cocosates. 

5.  Aus£:i  (Armagnac,  etc.). 

6.  ToRUATES  pour  Tarusates  [peut-être  les  mêmes  que  les 
Atuienses]  (Clialosse,  Eslarac,  etc.). 

7.  Latusates  [Lactorates]  (Armagnac  et  Lomagne). 

8.  Elusates  (Gabardan  et  Clialosse)       Sottiates. 

9.  Belendi,  Monesi,  Osciduies  (Osci-Dates)  Montani  et  Cani- 

pestres  [tenant  peut-être  la  \i\acti  des  lluroiienses]. 

II.  [peuplades  secondaires  dont  la  position  est  douteuse  ou  inconnue.] 

NOMS    sans    variantes  : 

Sîjbillntes,  Vellates,  Bercorcates,  Onobrisates. 

LEÇONS  DOUTEUSES  : 

Camponi,  Pinpedunni,  Laasuni,  Succases,  Sennates. 

PEUPLES   limitrophes   DES   IBÈRES-AQUITAINS. 

Bilur'ujes  Vivisci  (Gaulois). 
Vassei  [pour  Vasates]  —  (Ibêro-Celtes?). 
Sediboviates,  Basaboiates,  peuples  mixtes,  comme  rindi(iuent  leurs  noms, 

composés,  pour  ce  dernier  du  moins,  des  noms  Boii  (Gaulois)  et  Vtisali'S 
(Ibéro-Celtes?). 

Nitiobroges  (Gaulois). 

Ptolémée  — 'ainsi  que  Pline,  Mêla  et  Strabon  lui-même  —  ne 

connaît  que  l'Aquitaine  administrative,  c'est-à-dire  convention- 

nelle, limitée  au  nord  par  la  Loire.  Il  suit  d'abord  le  même 
ordre  que  Pline  pour  les  cités  ou  peuples  de  la  cote  :  Pictones, 

\.  Il  faut  remarquer  (fue  Pline  commence  ainsi  son  énumération  :  «  Aquitatucae 
suni  »,  etc.;  puis,  plus  bas  :  t  Aqiiilani,  unde  nomen  provinciae.  »  Dans  le  premier 

passage,  il  s'agit  de  la  division  politi(|ue  d'Auguste,  c'est-à-dire  de  r.\(|uilaine,  com- 
prenant, cuire  les  A(juitains  proprement  dits,  les  quatorze  peuples  situés  enli'e  la  Ga- 

ronne et  la  Loire;  et  dans  le  second  passage,  il  sendde  bien  désigner  les  Aquitains 

proprement  dits,  c'est-à-dire  les  Ibères  cispyréiiéens. 

\ 
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>*uiiuêêfs^  UituriytJt  Virîsri^  TrtrMfi;  innis,  »K»s  JVovrm  Poptili 

lit*  I  .\«|iiitaiiie  cthiiogrti|ilii«(ii<\  il  \w  iiuMitioiino  (|iu>  les  Aitsciy 

los  1\u»t^mif  ^kstxsjivct^  ol  U'N  7\trftt'fii\  Il  in«  rmitirail  pas  tMi 

ïMiichinM|u'aiisiH*tuul  siiVKMli'iiotiv  on»  il  n'y  «mII  plus  ipir  tiois 
•  iU^  dans  la  .\orctnfmptt/ttiia^  l«)iN«(iit>  iimi^;  t>ii  comptons  ihmiI 

Sinis  Auijusli»  vi  tU>iize  au  t«Mnps  »lr  TlutMlosr  :  il  rsl  rvidriit 

qu'il  y  a  sur  oo  |H>iul  mu»  laiMiiu»  coiisiilcrahlr  ilans  les  laMrs 
diigt^t^raplioaloxaiidriii.  Parmi  li's  i^Miplcs  limitroplu'sdii  iionl 

«le  l'Atiuitaiiie  ilHM-iquo,  on  y  rcli*oiivi»  1rs  /ii/urnjrs  IV/'/'w/,  los 
Vitstani  {iy^yjinzi),  «|iii  sont  les  IV/,\Y/A/^'tr.\nniiirii  .ManM'Hiii'^, 

11-*  \'asiitt\  ̂ \e  la  Notiei»  et  les  Va^sri  jle  Pliiie^  (IMoJéiiiéc  nous  a 

«  ons*»rv«^  le  nom  gaulois  de  leur  cher-lieu,  f'ossit///i.  Ha/.;is);  il 
eit»»  enet>re  les  .V/7io///-/«/e.v  »»u  MitlnhnHji's  ( A^eiiois).  Oii.iiil  aux 

Ikitit  avee  leur  capitale  Tas/a,  ils  étaient  situés  évidrmineiit 

non  |Mis  «  au-<l(^$sous  des  (iahali^n,  c'est-à-din*  du  (It-van- 

I.  II.  «ii,\i. 
*   \s,\\.  II. 

3.  M.  Lorhaire  \D«  /iiiyM<t  hçhiIhh.,  p.  Il )  ruiisi<li''ri:  !••  nom  do  ce  |)nii|)lo  coninio 
iMf^wUin  :  i'  p«rc<*  qu<;  1-%  Vusiiles  ont  toujours  vU',  dit-il,  complrs  coiiiiiic  ptni- 

fle  d'Aqoilaiii»;  t*  parrc  que  dans  la  langue  ltnsi|ui',  btis,  ha.m  signilio  un  «  lieu 
kabùr.  an  nJUg«  >,  ri  qu'on  renrontn*  fréqufmnuMil  dans  le  pnys  liasquo  les  diMionii- 
■aiiofts  4e  btua-bmrcf,  *  ttM««  du  village»;  basa-burnt,  «  paiiii-  i'Wvi'v  du  villaj,'t'  ». 

Nau  l*  prrnurrt  ni^n  ne  n-posc  pas  sur  un  fondenicnt  f;«''o<,'rapliiqnt,'  In-s-solidi',  car 
c'e»l  dans  rXquilainc  politique  surtout  que  les  Vasates  sont  cuinpris  par  les  géo^Maplies 
^u  \r^  (Mil  rilrs;  quant  à  la  s«-conde,  elle  s'appuie  sur  une  rencoiilre  prolialdenienl  Tur- 
tmte  do  mol  Itas^^u**  basa  avec  le  nom  de  ce  peuple.  I^>  jeune  savant  ne  niécoiinait  pas 

à'ûUemn  le  rapport  évident  du  nom  y'amlfs  avfc  la  racine  indo-européenne  vax,  et 
fhifrlince  de  ce  préfixe  dans  le  vocabulaire  g«-ograpliiquc  de  la  Gaule  :  dans  V(tsso- 

f#,  poor  ne  nter  qu'un  ext-niple.  que  nous  savons  avoir  d«!signé  le  temple  de 
Arreme,  qui  était  cerlainemnit  I»-  plus  n'-léltre  de  loule  la  (ieilirjue.  Voyez, 

dsM  Créfoin  de  Tour*  iHist.  Frnncor.,  I.  :{<»i,  le  récit  d.-  la  df>lm(lioii  j.ar  l.s  Àla- 
■II— .  MM  le  règne  de  Valérien  et  de  (iallien,  de  re  lemplc.  <  dirliiltruiii  illud  (piod 

gallira  lingoa  Va$ao  G'tlnte  vorant  >.  (X  l'arlirli-  de  M.  UolHit  .Mowat  sur  ce  texte 
{fUntê  arck^'4  .1-  .1..  .-iid.re  1875,  t.  XXX  de  la  nouv.lle  sérir,  p.  Xt'J-'.i'i).  —Selon 
M.  4  ArtioM  di-  iuliainville  (lier,  nrrh.,  d<>  mai  IKTô,  I.  XXIX,  p.  'Aift),  casxo-x  devrait 

w  (ooipjrrr  au  virut  |;alloi«  guai,  «  puer,  xfitux  ».  On  écrit  aujnurd'tiiii  gwa»,  i  jeune- 
btioiaie.  donK'^liqtie  ».  VoMut  MMiible  identique  au  sanscrit  tcalsa-x,  c  enfant  >  et 
«  «eau  ».  Ij;  Ihérii-  icnw  »e  montnr  dans  les  composés  liugo-vcuxns,  Vaxxo-rix.  — 

\*%T:*  firis  I.-1  r.i»,  M)\is  sommes  en  présence  d'un  terme  gaulois.  On  trouve  dans  h; 
la  raciiw  tat  dao»  l'adverlie  compoM>  i-fo»,  «  à  la  maison  »  ;  fn$  égale 
i  1  ibr.iic  irlandais  tn»tu,  identique  au  grec  iivj,  avec  le  digamma  Fiitv, 

<  >ili'   >.  iH  Arlioit  de  Jubainville,  Lettre  inédite,  du  IG  octobre  1K77.) 

4.  Il,  n  (Tï),  17  :  «ï»  'V«^  («i»  Tvy;  ltCiiVj:,Ai^vA  %-i:  n^i'tn  T«Tta. 
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dan,  ce  ([ui  les  rejetterait  dans  la  Province  ';  non  pas  même  sur 
les  bords  de  la  Garonne  vers  les  Nitiobroges,  au  confluent  du 

Tarn  avec  cette  rivière,  où  les  portent  Forbiger-  et  la  carte  de 

Spruner  et  Menke^,  —  mais  bien  plutôt  dans  l'Aquitaine  pro- 

prement dite.  Valois^  a  été  frappé,  et  avec  raison,  quoi  qu'en 

dise  d'Anville^,  de  l'analogie  de  ce  nom  de  AaTtot  avec  celui  des 
Osci-Dales  de  Pline,  mot  évidemment  composé  de  deux  noms 

géographiques,  dont  le  premier  semble  pouvoir  s'identifier 

avec  celui  de  la  vallée  d'Ossau,  comme  nous  l'avons  remarqué 

plus  haut,  d'après  d'Anville^'.  11  est  bien  difficile  d'admettre 

que  ce  ne  soit  pas  une  civitas  que  Ptolémée  ait  désignée  pai*  le 

nom  du  peuple  et  de  sa  capitale,  Tro'Xtç  Taata.  C'est  la  forme  con- 

stante observée  dans  ses  tables,  et  l'on  peut  se  convaincre  faci- 
lement que,  pour  le  reste  de  la  Gaule,  chaque  nom  de  peuple 

suivi  du  mot  noliç  correspond  à  une  cité  romaine  avec  son 

chef-lieu.  Si  les  Datii  doivent  être  rapprochés  des  Osci-Dates 

Montani  et  des  Osci-Dates  Campestres  de  Pline,  leur  domaim; 

aurait  compris  surtout  les  vallées  d'Ossau  et  d'Osse,  arrosées 

et  creusées  par  le  gave  d'Ossau,  et  le  gave  d'Aspe,  réunis,  à 
Oloron,  pour  former  le  gave  de  même  nom,  qui,  coulant  dans 

une  vallée  plus  spacieuse,  aurait  pu  offrir  un  asile  aux  Oscidaics 

Campestres;  mais  aucun  nom,  dans  ce  pays,  ne  rappelle  celui 

de  Tasta  :  le  fameux  pic  d' Estais,  le  plus  haut  sommet  des 

Pyrénées  centrales,  et  le  col  d'Estats,  qui  porte  sans  doute  un 
nom  moderne,  est  en  outre  fort  loin  de  là,  dans  le  département 

\.  Et  non  pas  diiiis  le  nord  du  Uoncrgnc,  counDe  lo  dit  Walckenaor  (Z)(UU'6\fM/<?S, 
II,  p.  Vi?>). 

2.  llandhuch  dev  Allen  Geni/niiiliie,  lll,  p.  161. 
3.  AU.  antiq.,  cart(3  m\. 

i.  Nota.  GalL,  p.  31,  col.  2,  in  fine.  —  Cf.  Ikort,  Gcoçir.  âerGriechcn  und  Rumer, 

11,2"  part,,  p.  258. 

5.  Notice  de  In  Gaule,  p.  510,  à  l'arliclo  Osqindates  (sic). 
0.  Valois  (/oc.  cit.,  p.  32,  col.  1)  néglige  celte  remarquable  analogie  jiour  adopter 

C(dle  de  la  rivière  qui  passe  à  Montesquiou  du  Eesenzac,  la  Losse,  afllueiU  de  la  Haïse, 

qu'il  écrit  l'Osse  :  il  croit  que  c'est  la  Losse  qui  se  jette  dans  la  Garonne  et  reçoit  la 
Gélise  et  la  Baïse;  enfin  il  découvre  un  rapport  entre  Monl('S(|uiou  et  Tasta{\),  le  chef- 

lieu  que  Ptolémée  donne  aux  Datii.  On  comprendrait  j)lutôt  Tasque,  sur  l'Arros,  qui 
n'est  éloigné  que  de  25  kilomètres  di;  Montesquieu;  encore  faudrait-il  qu'au  moins  un 
des  manuscrits  de  Ptolémée  donnât  ïâ<Txa,  mais  tous  donnent  Tôorra. 
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Ji'  rArii^p».  {)\io\  t|iril  on  stûl»  les  /fin-o/irnsfs,  «lont  Ir  nom 

îIkti»  m»  s«»  n»lrt»UY»'  avant  leiv'siwlo  «pu'  nup  la  luniir  inilliuin' 

«lu  imI  il»»  S4»ni|H»ii,  IL\  |{0.  n'iMi  S4>iil  pas  nuiiiis.  à  nos  y«'ii\. 

nii  tU*s  Aovnti'Pojiuii  ilu  Irnips  »!' Aiimi^tt»  (voy.  pins  haut, 
|Mi;a*  3(iO)  et  ont  tûen  pu  porter  aussi  le  nom  pillo-latin  (l(> 

/iri/ii,  MfM*  ̂ ipii  entiv  tians  la  conipi>sition  iln  nom  (hi  i-lhilrs 

Jtuit  le  pnMuier  mot  peut  être  rappnH'ln*  du  nom  iluTo  Kiisri 

et  s'iVrin*plustanl  par  corruption  Os.\i^  tlonsiMait  vcini  Ossan"), 
fonnerennii  In  cité  tlont  parle  Ptoléniée,  iww  nnclu  l-Iirn  liillV*- 

n*nt  tVl/on)y  i*lu'f-li«*n  dont  le  nom  j^anlois  aniait  été  Tnsla. 

Annuieu  Maivellin  est  un  f;niile  précieux  pour  Tépoipic  i|iii 

nousinvuiM*,  car,  bien  qii'il  ait  achevé  ses  hisloiijs  vers  lan  .{SO, 
longtemps  apivs  la  nn»rt  «le  rempenMir  Julien,  dont  il  avait  été, 

comme  ou  «yiit»  l'aide  île  camp,  —  il  a  puisé  les  renseignements 

gi^»f;raphiipn*s  tpi'il  nous  iiun'uit  dans  son  livre  W,  sur  la 

(ianle,  aux  iVrits  de  Tiinagène,  ainsi  «pi'il  nous  l'apprend  lui- 
m«^me,  et  Timagèue,  qui  éciivail  au  T'  siècle  avant  notre  èie, 
avait  n*uni  nv«r  le  plus  faraud  soin  les  tra<litioiis  et  les  ohser- 

vntions  recut>illies  avant  lui  sur  ••«•  pays'.  Il  n  r^l  donc  pas  sui*- 

pn>nant  «pu*  Ihi-loiien  du  \\'  siècle  ait  tenu  plus  de  compte  que 

ses  devanciers  «les  divisions  anciennes,  c'esl-à-<lire  de  la  réjiar- 
tilion  etbno^aphiquc  des  jMîuples  de  la  Gaule.  Aussi  eoni- 

mencc-t-il  sa  tiescription  à  peu  près  de  la  même  manière  que 

G^ar*  :  o  Dans  les  anciens  temps,  dit-il,  lors<pie  ces  régions 
étaient  peu  connues  et  considérées  comme  barbares,  elles 

étaient,  à  ce  qu'où  croit,  réparties  entre  trois  races  :  les  Celtes, 
qui  -Miit  les  mêmes  rpie  b'S  (îaulois,  les  Aquitains  et  les  Belges, 

diil»  lant  toutes  trois  entrr  elhîs  par  la  langue,  les  usages  et  les 

\o\s.  n  II  ajoute  que  les  .Aquitains  sont  séparés  des  Celtes  |>ar  la 

Garonne^,  limite  apprr>xinmtive  et  non  rigonreuscMuent  exacte, 

aillai  que  nous  l'avons  dit  plus  haut;  et  plus  loin  il  mentiomie 

t.  \V.  re.  i:  «TioMiirrnM  et  diligrnlia  Grarrus  (>t  lin(fua,  lini-c  (|ii:ie  liiii  stitil  igiio- 
nU  eolU-^ii  ̂ t  nialii|iliril)n«  libri»,  cujus  fldem  s^ciiti,  olifcurilate  ilimola  mAv.m  dis- 
liiKte  dori^iiimtH  r\  aprrte.  » 
1  \V.  \i.  I. 
3    Ibtd  ,  XI.  i. 
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d'abord  «  l'Aquitaiiic  >;  politique  d'Auguste,  dans  laquelle  se 

trouvent  :  1"  «  la  première  province  »,  qu'il  appelle  ̂i provincia 

Aquitatiica^  »  ;  2°  les  «  Novem  Popuîi  »,  désignation  qui  s'ap- 

plique moins  ici  à  une  province  politique  qu'à  rancienne  région 
ethnographique  des  Ibères-Aquitains.  Il  est  étrange,  en  effet, 

que  la  division  des  deux  provinces  d'Acjuitaine  comprises  entre 
Loire  et  Garonne  ne  soit  pas  indiquée  et  que  la  province  de 

Novempopidana  le  soit.  La  liste  de  Vérone  porte  aussi,  comme 

l'inscription  d'IIasparren,  «  Novem  Popidi  ̂ ^.  11  en  est  de  même 
de  la  Notice  des  dignités;  mais  les  listes  de  Rufus,  de  Polémius 

Silvius  et  la  Notice  des  provinces  portent  «  Novempopidana^  ». 
Il  faut  ajouter  que  ce  dernier  document  donne,  sous  ce  titre, 

non  pas  neuf,  mais  douze  peuples  ou  cités  qui  ont  formé  douze 

diocèses^.  Les  trois  cités  qu'il  faut  retrancher  de  cette  division 
administrative,  pour  rétablir  le  groupe  ethnographique  de 

l'époque  de  César,  sont  les  civitates  Vasatica,  Boatium  et  Con- 
soratwmm,  la  première  comme  étant  limitroplie  de  la  Celtique 

proprement  dite  et  sur  la  Garonne,  hors  du  groupe  ethnique 

ibérien;  la  seconde  comme  participant  certainement  de  la  race 

gauloise,  ainsi  qu'en  témoigne  leur  nom  même  de  Doates,  an- 
ciens Boiates  ou  Boii;  la  troisième  enfin  comme  étant  enclavée 

dans  l'ànciennQ  Province,  comme  étant  étrangère  par  consé- 

quent à  l'Aquitaine  du  temps  de  César  et  ne  pouvant  à  aucun 

titre  ligurer  parmi  les  Neuf  Peuples  de  l'inscription  d'IIas- 

i.  Il  faut  rcinarquei-  ici  que  ce  tableau  dos  provinces,  dans  AmniionMarcollin,  paraît 
emprunté  à  des  documents  beaucoup  plus  anciens,  et  antérieurs  même  à  Dioclétien, 

car  il  ne  donne  qu'une  seule  province  du  nom  iVAquitanica,  puis  les  Novein  Populi. 

Or,  dans  la  liste  de  Vérone,  que  M.  Mommsen  fait  dater  avec  vraisemblance  de  l'an  21)7, 
on  voit  déjà  apparaître  le  dédoublement  de  rA(iuitaine  en  AquUanica  Prima  et  Aqiii- 
ianica  Secunda,  sans  compter  les  Novem  Populi  (voy.  Mommsen,  Verzeichniss  (1er 

rômischen  Provinzen  aufgeaetzl  uni  2!)7,  dans  les  Mém.de  l'Acnd.  de  Berlin  de  18G2, 
p.  512,  et  trad.  fr.  d'Em.  Picot,  dans  la  licv.  archéol.  de  déc.  18()(),  tome  \iV  delà 
2"  série,  p.  3i)0). 

2.  Voyez  la  comparaison  de  ces  documents  dans  le  tableau  synopti(iue  dressé  par 
M.  Mommsen  (op.  et  loc.  cil.). 

',).  Au  concile  d'Agde,  en  noii,  «  les  douze  cités  de  la  Novempopulanitî  sont  représen- 

tées par  leurs  évêques,  à  l'exception  de  la  rivilns  lioaHum  ».  (A.  I-oni^non,  In  Gaule 
au  vi"  siècle.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours,  p.  i8.) 



I  I.  -  I.  \«,'m\iNK  It'AXMlLN  vvi;.  miN  :i8i 

|Mtm*ii.  Malgré  le  o^lrHct»'^v  |tiiiviiieiit  oonvoiitioniu*!  i\c  la  pn>- 

viiuv  lie  .\oreiii/Htptt/a/ni  nu  i\*  sitVN»,  il  faut  i-fpt'ntlanl  riMuar- 

qiier  «|ue  U»«  Hituritji's  Virisri  avec  leur  ville  «le  Uunlitjala,  «l«tiil 

l'origine  guuloise  êlail  plus  niaiNpitV,  n'y  étaient  pas  rmiipiis. 
bien  «fue  situés  sur  la  rive  gauclie  île  la  (ianuiiie.  Iticii  plus. 

Buniujaia  fut  la  niétiii)Htle  île  \'At/uit<Uiia  Secum/ti^ 
I^»s  lieux  Si'ules  rites  ipu»  nieutionne  Anniiieii  Manelliii  (liez 

Ic5  \ovrNi  Populi  siuit  eelles  il  .1  */.%<•/  et  île  \\tsatat\  Ou  renuir- 

qiiem  que,  «lans  la  soconde  moitié  ilu  iv*  sièele,  l'usage  avait 
pK'valu  lie  trau^porlor,  non  plus  seuleuieul  au  territ(»ire  «le  la 

cité,  mais  à  la  ville  tpii  eu  était  le  cluT-lieu,  le  uimi  des  anciens 

peuples  :  e'est  île  eette  origine  que  pi*oeè«lent  pies» pie  tous  les 

noms  lie  nos  villes  ayant  quelque  inq»ortance  à  I  l'iMxpir  mo- 
derue.  Dans  Anunien  Maivellin,  t«ms  les  eliefs-lieux  «le  nos  aii- 

cieiiiii»s  eiti'*s,  eneore  eonservés  au  temps  de  Ptoléinée,  —  pré- 
cieux et  respeclabli»s  débris  de  la  vieille  topographie  gauloise, 

—  ont  dis|)aru  et  ont  fait  plate  aux  noms  des  jxMiples.  On  ne 

dit  plus  .\nnPtum,  mais  .l/vr/v// (Cleruionl-Ferrand)  ;  on   iir 

dit  plus  Mrdio/aftu/H,  mais  SafifotiPs  (Saintes).  Pirtaci  est  Poi- 

tiers, et  Limoniim  a  disparu.  Wuloncs  est  devenu  Uennes,  et 

s'est  substitué  à  Cntulalp  fcpii  signifiait,  en  gaulois,  confinent, 

cette  ville  étant  en  effet  à  la  rencontre  de  l'Ille  et  dt3  la  \  ilaine). 

Agedincum  a  cessé  d't^tre  usité  pour  désigner  la  ville  capitale 

àt^Seitones.  qui  a  pris  le  nom  d».'  sun  territoire,  d'où  l'appclla- 
tion    moderne   de  Sens.    Saniarnhriva  est  oublié,  et  Ainhuuti 

devient  Amiens.  De  même  chez  les  Novem  Pojmli  d'Ammien 

Marcellin, —  qui  d'ailleni*s  ne  cite,  comme  nous  l'avons  vu,  que 

deux   noms^,  —  Vasalw  ne   s'applicpie    plus    senlenient   au 

fieuple,  c'est-à-dire  au  territoire  des  anciens  Vassci^im  VamtcSy 
mais  ce  dernier  nom  a  pris  la  place  de  Cossinnt  jtoiir  désigner 

Bazas:  .l/Avr»  a  chassé  l'un  des  deux  ou  trois  [)ln>  anciens  noms 
géographiipies  de  notre  pays,  EUhnris,  dont   la  physionomie 

ibérieniie   est    si    frappante,    pour    s'implanter  à   Auch    déjà 

1    Vofjr.  U  SolUia  Prozimc,  p.  27  de  réditioii  de  Guérard. 
î    XV,  u,  li  :  •  Socrm  Populoi  Autei  commeodant,  cl  Vasatae.  > 
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appelée  d'ailleurs,  vers  l'époque  de  la  mort  d'Auguste,  Ai/gifsta 
Ai(6Corifm\ 

Lorsque  les  Wisigoths,  expulsés  de  toute  l'Aquitaiuc  par 
Clovis,  après  la  bataille  de  Vouillé,  eu  507,  se  réfugièreut  eu 

Espagne,  ne  conservant  plus  au  nord  des  Pyrénées  que  la  Sep- 

timanie,  région  occidentale  de  l'ancienne  Narbonnaise ,  ils 
repoussèrent  de  la  Péninsule  ibérique  les  Vascons,  qui  inon- 

dèrent en  542  le  pays  des  Noveni  Popidi.  Qui  dit  Vascons  dit 

Basques,  qui  dit  Basque  dit  fds  des  anciens  Ibères.  Les  monta- 
gnes ont  toujours  été  les  asiles  conservateurs  des  vieilles  races 

vaincues  :  c'est  dans  la  rude  vie  des  sommets  abrupts  que  se 
retrempent  ceux  que  le  sort  a  trahis,  que  se  retranchent  les  âmes 

fières  qui  mettent  leur  sauvage  indépendance  au-dessus  du 

bien-être  et  des  doux  loisirs  ;  d'ailleurs  la  retraite  de  Pelage  est 

parfois  le  berceau  du  Cid.  Les  plus  anciens  occupants  de  l'Es- 
pagne aux  âges  historiques,  les  Ibères,  chassés  autrefois  du 

rivage  par  les  Phéniciens,  refoulés  des  plaines  sur  les  hauteurs 

par  les  Ligures  et  les  Celtes,  plus  tard  enfin  décimés  par  les 

légions,  ont  vécu  tant  bien  que  mal  dans  les  hautes  terres,  sur 

ce  vaste  plateau  central  d'où  rayonnent  les  aierras  et  d'où  s'é- 
pandent  les  cinq  grands  fleuves  dont  les  Romains  ont  fiJii  par 

enqtrisonner  le  cours  et  les  sources  dans  leurs  provhices  comme 

ils  les  ont  fait  tenir  dans  un  seul  vers  latin".  C'est  donc  dans  les 

terres  élevées  et  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées  qu'a  végété, 
avec  une  force  secrète  de  vitalité,  cette  ancienne  race  ibérienne 

dont  nous  retrouvons,  à  l'époque  de  César,  les  descendants 
nettement  caractérisés  chez  les  historiens,  sur  les  monuments  de 

pierre  et  dans  la  langue  euskarienne  si  originale  et  si  persis- 

tante. Constater  son  existence  tranchée  et  sa  physionomie  uni- 

1.  Il  ii'ost  pas  permis  de  ilouler  tlu  sens  (jne  rauleur  uUribue  à  ces  anciens  noms 
(le  peui)les.  Son  l(!Xle  ne  laisse  aucune  incertilude  à  cet  égiird.  Par  exemple,  on  lit 

à  propos  d'Amiens  :  «.Ambiani,  ïirbs  intcr  alias  emiuens.  »  (XV,  xi,  li.) 
2.  «  Sunt  MiniaSy  Dwius,  Tagus,  Anas,  Baetis,  Iberiis.  » 

La  mesui-e  a  mémo  respeclé  l'ordre  géograplii(|ue  :  Minlio,  Dnero,  Ta},M',  (In.uliana 
(oued  el-Ana),  Guadaliiuivir  (oued  el-Kehir),  Ehre.  Les  deux  plus  niéridioiiaux  oui  con- 

servé, comme  on  voit,  le  souvenir  de  la  domination  aral)e. 



I  I    -  tKS  SOVEM  MHU  EXCLl'SIVKMKNT  MO\T\(ÎN\Hns  :is:i 

•|iu*  iirliiil  ims  iiialaiM':  il  Nullisiiit  iriiivoi|ii(>r  et  tli»  fuin*  pnritr 

ili'>  ti'iiioimiii^t's  aiithtMitii|iii'St*t  (*i>iiiiiis;  mais  nous  avinixiil  re- 

pris, (Iniis  la  |»ivsiMito  ôliidi\  «l'iMi  iiiar(|ii(>r  l«'s  liinilcs  l'xarlcs 
au  liMii|ks  »lo  Copiai*.  .Nous  avoii«^  iiièiut*  tenir  »le  le  faire  dans  les 

|Nif;tvs  «jiii  |iiveèiliMit,  et.  Siilis  nous  èliv  préoceu|»ê  Ac  la  f^énj^ra- 

phio  iiitHlenie,  il  so  tnuive  «{lie  l'i^tiMulne  de  la  (iaseof^ne,  avei; 
S4»ii  tMiclave  du  lii'ani,  ost  veum»  l'onlinuei*  les  données  fournies 

|mi*  le  texte  cl  ivsi«|ue.  <>r  pei*sonne  n'ignore  «pie  la  (îaseo<;iie 
a  i'tè  fornuf,  non  «le  I  ancien  diunaine  «les  .Xorrut  /'optt/i^  mais 

de  celui  qu'ont  occupa»  de  nouveaux  veniiN.  les  \'aseoiis.  clinssi-s 
dllspaune  au  vi' siècle  ;  tpie  ces  derniers,  étaldis  sni*  h's  |m  nies 

pyn'*néeniies,  vaincus  et  soumis  par  les  rois  fran«s  au  commni- 

ceiuent  du  vu%  ont  été  ivunis  un  viLste  (iiicln''  d  \<|uil.iiii(  ,  sans 

Classer  d'oceu|M»r  lepmuiM»  compaite  de  laN'asctuiie;  on  sail  enljn 
«pie.  détachés  dans  la  suite  du  ̂ rand  duché,  ils  ont  Uni  par 

dounerleurnoniànos  provinces  françaises  de  (i/iscoj;n«' et  Héarii 

(|ui  embrassent  et  délimitent  les  terres  de  leiiidnminalioii.  Mais 

ct*s  Wseons  eux-mêmes  tpi'élaienl-ils?  Les  fi èies  des  premiers 

occupants,  c'est-à-dire  ties  Ihères-Aqniiains.  Les  moMirs,  la 
langue  étaient  les  mêmes;  les  besoins,  les  usaf^es,  les  api  il  u. les, 

les  instincts,  étaient  identicpies.  Peuples  monta'^narus,  hahiliiés 

depuis  de  lon{4:s  siècles  à  la  vie  diflicile  et  intlépendanle  des  pen- 

tes inhospitalières  des  Pyrénées,  ils  ont  laissé,  comme  les  anciens 

habitants,  les  vallées  larges  et  fertiles,  les  coui-sdes  fleuves  nour- 

riciers aux  descendants  des  Celles,  —  ces  honnnes  des  |)laines. 

Au>si  n'onl-ils  jamais  envahi  ni  ménnMonvoité  les  rives  <Ie  la 
tjaronne.  Tel  était  le  domaine  des  Ihères-Afjuilaiiis.  coinhallus 

et  non  conquis  par  ('ésar,  à  peine  soumis  |>ar  Auguste;  tel  lui 
exactement  celui  des  envahisseurs  vascons  du  vi'  siècle.  Aucune 
différence  entre  leurs  limites  géographiques  ùces  deux  épofjues, 

sépan'cspar  un  intervalle  de  plus  «le  sept  cents  ans,  et,  en  jetant 

les  yeux  sur  la  carte,  on  <lécouvre  sans  peine  la  raison  de  l'iden- 
tité de  limites  des  Socem  /'opuii  (\es  anciens  temps  et  des  Vas- 

cons du  moyen  âge,  c'est-à-dire  de  la  Gascogne.  Ils  ont  gardé 
lexaffluenbide  gauche  de  la  (jammie.  —  (pii  sont  tous  t;avcs 
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OU  turreiils,  —  et  se  sont  arrêtés  au  point  inènie  où  ils  devien- 

nent rivières  en  eoulant  sur  un  sol  plus  uni  :  les  torrents  sup- 

posent en  effet  des  montagnes  et  ne  coulent  (pi'à  travers  les 
escarpements  en  se  ramifiant  vers  les  vallées,  élargies  ensuite 

en  plaines.  Le  fameux  éventail,  dont  les  cartes  bien  faites 

donnent  l'exacte  figure,  est  composé  de  profonds  ravins  et 

d'âpres  reliefs,  les  premiers  donnant  passage  à  ces  eaux,  tour 
à  tour  filets  et  torrents,  contenues  et  séparées  par  les  seconds, 

c'est-à-dire  par  l'épanouissement  des  arêtes  vives  et  symétriques 
des  contreforts  pyrénéens  ̂   Aussi  les  Ibères- Aquitains  avaient- 
ils  laissé  les  Gaulois,  Bitariges  et  Boiates,  pousser  une  pointe 

dans  le  Médoc,  dans  le  Bordelais,  et  assez  avant  dans  les  Lan- 

des, tous  pays  plats;  aussi  avaient-ils  abandonné  presque  par- 

tout aux  avant-gardes  de  la  race  celtique  :  Vasates,  Nitio- 

hroges,  Volcae  Tectosages,  le  cours  du  grand  fleuve.  Mais, 

au-dessus  de  l'étranglement  de  Cazères,  où  la  riche  campagne 

du  sud  de  Toulouse  s'arrête,  au  sud  de  ce  point  même  où  la 
Garonne  modère  sa  marche  impétueuse,  ils  se  retrouvèrent  sur 

leur  domaine,  et  les  Conveiiae,  un  des  Neuf  Peuples,  ne  cessè- 
rent de  tenir,  avec  les  sources  du  fleuve,  toutes  les  pentes  de 

son  cours  supérieur,  à  droite  comme  à  gauche,  et  plus  à  l'est  ils 
donnèrent  la  main  aux  habitants  des  rives  tourmentées  du  Salai 

et  de  l'Ariége,  aux  Consorani  de  la  Province,  qui  avaient  peut- 

être  d'ailleurs  la  même  origine  ;  ils  retrouvaient  même  plusloin 
encore,  dans  la  même  direction,  sur  les  flancs  des  Pyrénées 

orientales,  les  descendants  incontestés  des  vieux  Ibères  dans 

les  vallées  profondes  de  l'Aude  supérieur,  de  l'Agly,  du  Tet 
et  du  Tech,  où  le  souvenir  de  cette  antique  race  est  resté  si 

longtemps  empreint,  comme  en  témoigne  le  nom,  persistant 

jusqu'au  iv'  siècle,  de  cette  autre  UU.heris  (Elue). 

\.  Tels  sont,  avec  leurs  inillo  sources  et  ruisseaux,  la  Hidassoa,  la  Nivelle,  la  Nive, 

la  Joyeuse,  la  Hidouztî,  les  j^aves  de  Mauléon,  d'Oloroii,  d'Aspe,  d'Ossau,  de  Pau,  de 
Caulerels;  le  Luy  de  France,  le  Cabas,  l'Adour,  l'Estc-ous,  l'Airos,  la  (iélise,  l'Au/.oue, 
les  Baise  grande  et  pclile,  le  Sousson,  le  Gers,  l'Arralz,  la  Cimoiie,  la  Gesse,  la  Save 
et  le  Toucli. 



il  vN«.IK\  Kl    \tH\KM    iHrMM.NK  l»K>  IIJKM»-Ai.»ni\l\^  ^s  . 

Tel  C5l,  ilaiis  tout  siui  tlovi'lu)>|uMuriit.  io  (ioiiiaiiirdcs  aihini^ 

llH*n*s  MU  siul-Hiiiest  ilo  uolii*  |Miys  :  il  coiii|iiviiail,  jMuir  imiis 

iV*-iuna»r  »»n  un  uiol,  li»s  ISmiôi's  avof  Kmii*s  ooiilr^rorls  ri  Umits 

oiuliilatious.  et  il  >'anvlnit  au  uonl  et  au  nor(l-(>>t  à  la  lifçiic 

•li's  liasNfs  tenvs.  Si  les  autiipu^s  i'ainilles  »le  vvWr  race  sf  soiil 

avauoVs  |»lu>  Kâu  au  uitinl.  elles  n'y  nul  iaiN^i*  nulle  |iarl  ilr 
-iMes,  exiepté  ilans  Ir  i.aiij;u«'il«u',  nu  Ir  tiniii 

rs)  seuilile  leur  a|>|>arleiiii-;  mais  ils  s'ilainil 

n»liii%  depuis  |ilusieui*s  sitVIes  «Ir  re  nays-là  mèun'.  Inis.|iic 

t lésai-  |»ainil  tii  tiaule'. 

1^*8  textes  elassii|ues.  riii>t(iin' aiicieinir  et  ('«Ile  «lu  umvcn 

ài;e  uuusout  cloue  permis  trêelairer  la  «pieslioii  ̂ 'éo^M'a|»liit|U('  : 

voyous  si  ce  K*sultnl  sera  coulinm''  ou  il«''iuruli  j,ai-  rcilnioi^iM- 

phie  et  la  liii^uisti<pi«>. 

Piiur  la  pivniièi*e  «le  fes  «leux  scirm-*  s,  mi  jm-uI  dire  .juc  la 

preuve  est  tléjà  faite.  La  ran*  ilistiiiete  «lr>  IIm  rcs-Aijuitaiiis, 

-^i  riH'onnaissjible  aux  temps  ileT.ésaret  «le  Strahon,  a  pu  céder 

du  terrain,  ivfoulée  par  la  com|^uète  et  pai*  la  (  ivilisation  du 

uonl  ;  elle  s'est  ivpliée  sur  elle-même,  aceul«''«;  eu  «pu'Njue  soilc 
ilan>  cet  anj;le  montagneux  «lu  liéani,  de  la  Hasse-iXavarre,  de 

la  Sinle  et  du  Hig»»rre;  mais  el!«'  n'a  point  péri,  et  elle  seml)le 

assez  vivaee  encore  pour  ètr«'  reconnue  au  jiremicr  couj»  d'o'il 

et  étudiée  avec  facilité,  même  pai*  ranlliropii|(»^M>le.  Si  nous 

ue  la  tnaivons  jdus  sin*  les  limites  «les  dernièn-s  ondulations 

septentrionales  de  la  rive  gauche  «1(î  la  (laioiuie,  les  textes 

elassiipies  nous  la  montrent  s'avan<;aid  jadis  jus. ju'à  la  vallée 
de  ce  lleuve. 

Ouant  il  la  lin;{uisti<pie.    son    ténioi^na^'e  e.>l   jiius  {»i-oi)ant 

•  ncoix*. 

Depuis  que  le  premier  paraj^raplie  de  iiotr»!  second  (Jiaijilie 

tome  llj  a  été  achevé  et  même  imprimé,  M.  Lucliair<',  auquel 

nous  avons  emprunté  les  prineipaux  laits  linguisti<|ues  consi- 

i,'U«*«au  tléhut  de  ce  livre,  a  puMié  uni;  étude  d'ensemitle  d  une 

haute  valeur  sur  la  question  di;s  idiomes  de  l'ancieinie   \<jui- 

'  >T.  loiiir  U,  chap.  Il,  pagf  18. 

II.  !•> 
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taille'.  J)aii.s  ce  travail,  divisé  en  quatre  })arties,  le  jeune  savant 

examine  d'abord  ce  qui  reste  de  l'ancienne  langue  des  Acjui- 

tains,  c'est-à-dire  des  Ibères,  dans  les  noms  propres  :  ces  noms 
lui  sont  fournis  par  les  textes  elassi([ues,  la  géographie  et  les 

monuments  épigrapliiques  ;  donc  il  compare  ces  noms  anciens 

avec  les  formes  modernes  que  présentent  les  huit  dialectes  de 

la  langue  basque  ou  euskarienne,  à  savoir  :  biscayen,  guipuz- 
coan,  haut  navarrais  septentrional  et  méridional  (pour  le  versant 

espagnol);  —  souletiu,  labourdan,  bas-navarrais  oriental  et 

occidental  (pour  le  versant  français).  —  Dans  la  seconde  partie 
de  son  travail,  M.  Luchaire  met  en  regard  la  langue  basque  où 

plutôt  le  vocabulaire  basque  et  le  vocabulaire  gascon  ;  — 
dans  la  troisième,  il  passe  en  revue  les  emprunts  faits  au  latin, 

d'une  part,  et  au  gascon  d'autre  part,  par  le  basque  ;  —  dans 
la  quatrième,  il  dresse  une  liste  des  appellations  géographiques 

les  plus  usitées  dans  cette  région  pyrénéenne  et  il  en  déter- 

mine le  sens.  —  Enfin,  dans  sa  conclusion,  l'auteur  propose  de 

considérer  :  1"  les  mots  d'origine  euskarienne  qui  se  rencontrent 

dans  les  dialectes  gascons,  2"  les  noms  géographiques  basques 

qui  désignent  encore  aujourd'hui  tant  de  localités  dans  les  mon- 

tagnes de  la  Gascogne,  3"  les  passages  cduuus  des  textes  classi- 
ques, comme  autant  de  preuves  que  la  luition  et  la  langue  des 

Ibères  s'étendaient  b(;aucoup  plus  au  nord  que  le  pays  basque 

actuel  et  qu'elles  eml)rassaient,  à  peu  de  chose  près,  toute  la 

région  transgarumnienne.  On  voit,  d'après  cette  étude  métho- 
dique et  lumineuse,  ({ue,  si  le  système  de  Guillaume  de  Hum- 

boldt  ne  pouvait  avoir  que  la  valeur  d'une  hypothèse,  à  une 

épocpn;  où  la  phonéti([ue  n'existait  i)as  et  où  les  lois  et  les  [)ro- 

cédés  tout  modernes  de  la  linguisti(|ue  n'étaient  pas  lixés,  cette 

hypothèse  était  du  jnoius,  par  le  fait,  le  résultat  d'une  sérieuse 

intuition  scientilifpie,  (;t  (juela  vérité  qui  n'avait  été  qu'entrevue 

ou  même  devinée  par  cet  éminent  (îsprit  commence  aujourd'hui 

à  être  acquise  à  la  science,  quelque  ellbrt  qu'ait  pu  tenter  pour 

i:  Df  liiKjuu  <i<ii(iliiiii(fi>  l'iiiis.  IN77,  iii-N",  Ci  pa^os. 



;  I  s.tMS  W:S  l)tYIMTI^>  TtlIMolKS  l»h>  IliKilO  \«.H  II  ViNs         ;is: 

I  ti|KS4*un*ir  1  écitle  sce|itii|ue  et  1  ou  |itMil  iihmiu' «lin    ..  llilllll^l^•  » 

«loiil  nous  avons  |Mii'lé  hii  ilôlnit  «lo  co  livi'< 

l^iiis  In  |iiviiiiên*  |mrtit'  lii*  smi  travail.  M.  Liirliaiic  ciii- 

|»niiili*  d'nlMknl  aux  iiiM-riptioiis  latines  ivrtaiiis  iimus  (|(>  «iixi- 
iiilt"»  lo|iii|iu>s  lie  la  ivgiuii  |iyiviiiViiiir  i|ui  ont  iiitluliitalili'iiKMit. 

i  ses  yeux.  ctkiuiiitMiiix  iiotns,  uiir  physioiidinir  iltéro-fuska- 

!••.  TfU  Minl  :  .\hn'ftt'/.st*\   sur  un   iiiniMiniciit    luovriiaiil 

^  mil-.\v»«nliu,  à   .*>  kil«>liirtiv>    i\v   nagiicrrs   «le   Lutlioii  ■  ; 

l/«rr«/(M/i#jt.  sur  un  ci|»|H'  votif  trouvé  lmi  1832  au  ̂ ii«l  «le  Saiiil- 

\>  •  'laïul  do  Guuiu^es.  fuliv  KsttMit»s  t»l  (jiMp,  (-aiiloii  (U*  Saiiil- 

U.tî.  |in»^  «le  la  fn»utiiMv  «rKspa^iu'\  ci  (•'«•«-t  la  iimmim'  tliviuil»'- 
^in<>  iloute  qui  m*  trouva  uiriitinuut^e  sous  le  ikhu  iï  \/(i/t/n.\\i\ 

^ur  un  autre  ri|)|K' tliMuarhiv  trouvé  ilaiis  U-  Iciiil.iiic  dr  Lu- 

.'     1*;  Itttfy^rtt'^,  i|ui  ai  lai>si*'  son  nom  an   lieu  rncnir  a|»|>('lt' 
ii.riini  Ha'irrt.  aii  •«n<!-t»nf<t  «rilno<  sur  la  (îai'nniii\  caiilnn 

iriu   .1   («II.'   I  .  .li-'   l'I    all\l|tll■l^   nous   avons   r.'iivuvi! 

;  .ijouiiT,  roiiiini'  |tlii>.  ivnMil,  relui  <lo  .M    iul»iiio,  in- 

<.  ..   ,  ̂ ..  .y..,   ,   »  «i  /uc  Utirbrrci  en  Ut  l'eniHsnlu. 

•in«>r«c  au  iiiuirv  Je  Toulouw  {CnliiUnjue,  \t.  HA,  ii"  1 13)  : 

AHERBEL 
STE  DEO 

SENIVS-ET 
HANNA 

•■mil 

.•    .111  iiiu"i«->-  •*•■    luiiiMU»-  yi.niiiiuijur ,   ii  '    I  :iS  (  ; 
ALARDOSTO    DEtli, 

TAVRVS 

SOSONNIS     F 

VS-LM 

dieu  AbrJo»!.  Taurus,  liU  de  Sosuiinr,  a  ac<|uiUù  suii  vini  voluiiln-rs.  • 

..r».    Il  :..,-.  .Il'  lon\ou»e  iCalalogur,  n'  l(>l)  : 

-.61  <t  A  Munlos^ÎH, 

L  IVL£VNV|  \..  Jiiliii^  Kiiiiu^ 

V-S-L-M  a  acquillé  »oii  vœu  vuloiiliers   » 

'>Mmé  aa  musée  dr  Toulouk**,  ii*  1 1  i  (moula;;c  un  ioum'c  île  Siiiii(-«i*M'iiiaiii)  : 

BAESErTe  «  Au  «liru 

DEO  llarsrrUf, 

TARBELEX  Tari..!.», 

HAKSI  F  lil»  .i'ilarsus 
V   s   :,  M  a  arcoiii|ili  ton  vomi  voJonliiTh.  • 
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de  Saiiit-lk'i'traïul  de  Comiiij^'es(la  chapelle  Notre-Dame  [)ai'ait 
avuir  remplacé  le  sanctuaire  de  ce  dieu  topicjue)  ;  Eddas,  sur 

la  face  d'au  autre,  trouvé  près  de  Saiut-Bertrand  de  Comiuges, 

daus  1111  lieu  appelé  ecli  Camp  d'ech  seuil,  «  le  Champ  du  saint  '  »  ; 
Ilun,  (?)  sur  un  cippe  trouvé  à  Saint-Béat,  toujours  dans  la 
même  région,  et,  comme  les  précédents,  sur  le  territoire  des 

anciens  Conoenae'.  L'auteur  du  De  liugna  aqidtanica,  consi- 

dère aussi  ̂   le  dieu  LeJieroiti  (dont  le  nom  iidus  semhlait  avoir 
[)lulot  une  physionomie  celtique)  comme  ap})artenant  aux 

|])ères-Aquitains  et  comme  ayant  été  assimilé  plus  tard  à  Mars, 

ce  nom  topicpie  pouvant  être  rai)proché,  selon  lui,  du  mot  Icher, 

(pii,  dans  le  dialecte  has-navai'rais  et  lahourdan,  signitie  «  op- 

primer, terrasser  ».  Ce  qui  peut  lui  donner  raison,  c'est  que  les 
autels  et  les  cippcs  consacrés  à  cette  divinité  se  rencontrent 

exclusivement  sur  le  territoire  des  Nove?n  Papal i :  à  Ardiége  (au 

1.  Conservé  au  musée  de  Toulouse  (n°  1:23  du  C'alalognc)  : 
EDELATI     (TI  lié.s)  EdelaU 
DEO  .  dco 

SEX-MIN.  Sex.    Miniiis 

APRILIS-ET  Aprills  et 

ALCIMS-P  Alciinus  /'{eccrunl). 

"1.  Conservé  au  musée  de  Toulouse  (n"  13:2  du  Cutaloyue).  La  lecUire  de  la  |trcniière 
ligne  portant  le  nom  de  celte  divinité  est  douteuse  :  on  avait  niéiiie  lu  Iliauber  ;  mais 

l'auteur  du  Cdlalogue  lit  Huai,  lecture  qui  a,  dit-il,  «  l'avantage  de  se  référer  à  un 
dieu  déjà  connu  par  d'autres  monuments  épigraplii(|ues  »  : 

iLV||||i||l|EO  «  llu\n\i  \l)\eo, 
DOMESTlIlllll  Uonicsli\cus\, 
PRIMVLLI   F  Primnlll  f{ilius), 

v-S-L-M  V{()tum)  s(olvil)  l{ibens)  iii{crito).  » 

Il  laut  ajouter  cej)endant  que   le  nom   d'Iiunnus  ligure  sur  un  moimmcnt  de  Nar- 
honne  avec  celui  û'Andose,  tous   dcu.v  joints,  sans  doute  connue  qualilicalirs.  à  celui 
d'Hercule.  Voy.  le  grand  autel  conservé  au  musée  de  Toulouse  (n"  1!)!)  ihx  Cdhiloyiic)  : 

CN   POMPEIVS 
CN-L-HYLA 
HERCVLI 

ILVNNO   ANDOSE 
V-S-L-M. 

Est-ce  un  souvenir  de  la  langue  ihérienne  et  des  divinilé.i  de  celte  ancienne  race 

entre  lielcn-ac  (lîéziers)  et  lllibcm  (Elue),  ou,  plus  simplemeiil,  le  lémoiguage  d'une 
dévotion  parlindirrc  à  lic^i  dimix  éloignée? 

3.   l'âge  (1. 



l»|VI\m.S  Wl'l«,»l  KS  I»KS  IBfl.«WM»l  |TVI\S ;isM 

mi»\in  ai:»-  {nii'tK  oaiitoii  th'  Sniiil-IUTlriiml  tlo('omiiij;r^,»Milit' 
i-«'tli*  villi'  v\  Sfiint-t  iaii'liMis,  «'iiliii  rlu'X  li»s  t'onrt'wif  ' .  Li'  luuii  ilr 

■  M     lU  «oitl  rtMisrr\i«4  ail  llliistv  ilo  Tnii- 

liMl.  |ii|.  mi.  \m,  KK'i:  ils  si.iii 

•!••  .|i«  1.1  iliTiiiiiô  «|n"ilH  rnp|ii'll<-iii 

lyknrmm  y  a|i|iiirnll  lnnlt\|  nrroli'  nu 
.ir-i/w  itirM  l.fketrHU  ir.XitIn'ijr.  IK.Vl). 

tJ  rm  c  Kj  *j  I 
«   \  l^'liiToni»  Mar«t, 

Tiliillus, 

liiit  «r.\iiio«>iiii4, 

.1  nrcniiipli  «on  vaMi  volonli«'i's.  » 

^   ..ENNO 

DEO 

MANOATVS 

MASVETIP 

V  SLM 

I*  W.» 

MAPTI 

<   \ii  ilii'U  l.i-liciTiin, 
Miiiilaliis, 

liU  <l<'  Ma(ii>sii)'liis, 

.1  nccnin|ili  >on  vhmi  \ii|oiili<M-s.  > 

^  \  Mars  l,rln'ri'iiii, 
liigoniiu(s), 

fils   lie   Sirirco, 

a  accompli  son  viru  volonii 

';n:  :  AN'SONiA 
HARSri   FILIA 

VSLM 

kTi 

LAXBIX 

PVBU  LlD 

V  •  3  •  L  •  ?.t 

\'  •.•; , 

lejierenn' DEO 

KAXIMVS 

MAÎOATI  F 

VSLM 

LEHERkN 
MO   MAR 

SEPEMV3 

iTBl  P 
1  î    i  . 

|. »/'/;//  /.<-/,(vv-| 
ii»i/,  Ihinnoiiiii, 

Ihirxpi  film, 

V(nliim)  xiolcil)  hihi'us  in(nili». 

*  \  l-i'liiTcnii  Mars, Itaiiihix, 

.liïrnnrlii   df    riililiiis, 

a  .iccoiii|ili  son  virn  volontiers.  » 

«  Au  ilif'U  I,i-hrri-nu, 
Matiuuis, 

liU  (le  Mamlalus, 

a  ari|uilli'  sou  viru  voloutiiTs 

l.rti^ieinii)  Mai\li\, Srietmn, 

...  t.i  f(iliii%) 

\c^otum<  M(ot€il)  iihrnn)  m(nili 
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codioii  peut  inomcôtre  rapproelir  de  celui  de  la  déesse  La/tP([\û 

ligure  sur  un  cippe  de  Alariguae-las-Peyres,  canton  de  Cazères, 

à  l'est  de  celte  ville,  et  sur  un  autel  de  Castelnau-l^icainpau', 
(N"  9.S.J 

LEHERENNO  LcJinenno 

DEO  deo, 

PRIMVLV  l^iiillillii[s\ 

lllillllllllllllllll!!  \v{o(iim)  siolrit)  UiheuH)  m(erito)]. 

(N°  90  ) 
LEHERENi  Lchcieni. 

VRIAXE  Vridse, 

ILVNNOSI  Iltoinosi 

FILIA  filia. 

(N»  100.) 

LEHERENNO  Lehovenno 

DEO  dco, 

OSSON  O.s-.son, 
PRIAMI  F  Priami  fiHius), 

V  S  L  M.  v{oli(m)  s(olvit)  l{ihens)  m{erUo  . 

(N»  101.)  (N"  102.) 
LEHEREN  lll|AR|ll|li||llll 

NI  LEHElIllllll 

V-S-L-M  V   S   Lllllll 

(N-  103.) 
LEHERENO  «  Au  dieu  Leherenii, 

DEO  l)aiiil)ix,  fil.s  di"  Sor, 

BAMBIX  SORI  a  accompli  sou  vœu 

F  V  S  L  M  volontiers.  » 

(N»  104.) 

LEHERlIllllllll  Lehe)\enni\ 

MARTllIHlIlllll  Mart\i], 

G-    STillllllIlllI  C.  Si[ntim\, 

CONSTlIllllIlll  6>ms/[fln.s']?, 
Eli  II  II  B  II  II  11  II  II  II  E...e...  \mus,], 
VS-LllIlIllIllll     ■  v{otum  siolvit)  l{iben.<)  [in{ento)]. 

(N"  105.) 

1111 11 11  ALI  s    ^'/î.s- 

llllllllllRRiS    iris 

inillIlIlRENN  \Lrh(>]n>iin\io] 
lllillllllllllllllll    

1.  Ces  deux  mouumculs  son!  conservés  au  iiuisée  de  Toulouse  sous  les  u"'SI  et  18:1 

Ils  paraissent  être  d'époque  assez  basse  : 
(N°  81.) 
LAHE  «  A  Lalie, 

PRO  SALVT.ÎE     (sic)  '                pour  le  salut 
DOMINORVM  "l<'s  Empereurs, 
M  IVLIVS  M-  'l'ilius  (iéminus 

GEMINVS  a  aciiiiillé  son  vœu  volonliers.  ̂ > 
V-S-L-M 



•  iiittui  lin  Foii'iS4»n»l,  nu  noiil  ili»  ('^ixrivs,  l«)uji)ui*s  sur  I.»  rivr 

.'aurhiMli'  la<ianuuu\  M.  Luoluiiiv  cito  tMiliu.  paruii  les  uoiiin 

>li*«  iluMix  lo|ùi|Ui's  ipi'il  omit  |K)uvoii'  n^viMulhiuiT  i-niiinir 

îIh^ivs.  celui  A' f/t'ntttsfon'its*'^ti,  »|u'il  iM-ril.  |uMil-«Mn'  à  turt, 

•  Il  un  MMil  mut.  «M  «{ui  si*  i*tMiriuiti*t>  sur  un  tnut  autn>  point 

«le  la  yitn'tfi/Htfiêt/tiini^  an  S4>ninii't  tlinu'  iI<>n  nu>nta^n('s  de  la 
Siuli*.  tian*  l»*s  canton  l't  («unniuiu'  «le  Tanlcl^  (arnuhli^sjiniMit 

lit*  Manittin).  (.«*  nom  Tigun*  '«ur  un  petit  ault>l  votif  ciHastri' 

aujounriiui  tlans  l'un  des  nnii-s  d'uno  (iiaprlio  consat  ivc 

i  '^aiuU*  Matlcloinc,  lni|u«*llc  est   un  lieu  «le  p«''lerinage    fir- 
<|uentê  |»ar  l»*s  |M>pulations  basques  «les  environs  et  a  été 

l'ountmile  à  la  place  «l'un  >anetuaire  paien'.  Il  laiil  reniar«|uer %•  Mil 

LAME  «   \    la  d.VsM'  Lalie, 

DBAE  li-s  mcinliros 

CONSA  <!••  la  confrrégnlion.  • 
CRAN! 

<Y«j«t.  powle  s«n«  do  roni  Comsticmmi,  Jii  r.aiigo,  (iloxs.  atl  vori'iii  Conxananens.) 

I.  hiblirr  par  V.  Vnnçoi*  dfS»int-M*»r  (Cittujri's  xcienl .  il f  France,  xxxix'  session, 

l*»«,  p.  I3E>-I(j0i.  l'o  noulaei'  ■»•'  «•••  Mi.umnient  existe  à  la  liihiiotliéqui*  île  riiiiivcrsili}, 

A  N  O 

H  E  R  A  V  S 

CORRITSE  (IT  lié>i 
fE  SACRVM 

GVALVALE 

R    I    A   N   V  S 

i>n  .**t  i.»iii  d'abord    leolé   de  lin»  Fano   Her(af)  Auxcohutin  Rilneh(i)o  snrriini 

iiMM.  l'aieriMtt  Valerinmit:  —  <  C.  Valériiis  Valériaiiiis  a  consa-n*  ccl 

di>  la  Junon  Auscilainc  d'Erelcii  >.   Mais  il  y  a  |»ltisi«-urs  ilininild-s  qui 

iir  lecture  :  D  abonl  le  nom  grec  dn  Junon,—  (|u'on  n»'  pourrait  s'élonnor 

-  j  Narv>ille  ou  i  Agd**,  voire  iii«>ine  à  Narhoiuie,  —  n'a  (^uère  de  raison 
â'iUt  À  Aucb.  Kn  vrond   lieu,  d'autres    monunienis  volifs,  conservés  au   niUM;e  de 
TMUMl«e. DOifv  font  ronnaitr*-  :  I*  une  divinité  du  nom  de  Hmru*  Uuniuxo  ou  Ihiniuxo 

{Calmt.  do  nit«rr,  n**  IW>  et  IKIi,  et  le>  deuf  ei|ipfs  qui  relaient  ce  nom  de  divinité 

provieooeal   du  val  d'Aure,    arrosi-   par  la   Ne^tte,  aflluent  de  (gauche  de  la 
el,  parr<inv^<|ucnl.  «ur  la  limite  prohald*-  d«'s  lligrniones  ̂ iJiKorre»  el  des 

/■r^ViW 'Alinezan  ri  Vjnni\n\n>-s>  : 
BOCCO 

HARAVSo 
NI 

MVAL 

PVSCVS 
V-SLM 

t    %..fi*    rir.  non»   ii    t..rrii.-  cinlt    <nus    i.i    rnmpOnltinn    des    noms    .le    «iiviiiités 



:m  cil.  IV.   ̂   l-A  (i.MII.K  CIIKVELI  K  A  I/AIUUVKK  Dl':  CKSAlt. 

au.ssi  que  tout  piv-s  de  là  se  trouve  la  montagne  appelée,  en 

l)asqne,  Erretru.  avec  le  bois  et  le  ruisseau  de  même  nom: 

ce  dernier  prenant  sa  source  dans  la  commune  de  Montory  et 

se  jetant,  à  Barcus,  dans  le  Loos'. 

]\f .  Luchaire  se  borne  d'ailleurs  à  constater  <pie  ces  noms  ont 

une  pliysionomie  ibérienne,  c'est-à-dire  euskarienne,  mais  il 

se  garde  bien  d'en  déterminer  la  signification;  il  ne  sait  même 
si  ce  sont  des  noms  de  divinités,  ou  des  noms  de  lieux,  si  ce 

topiques  Bai-ro>/.T?/s,  Buai-co)rix,Bai-corrixus,  que  nous  révèlent  trois  autres  cippis 
conservés  au  musée  de  Toulouse,  et  trouvés,  le  premier  à  IIuos,  enlre  lAlonlrejeau 

et  Saint-Gaudens,  sur  la  Garonne,  el  les  deux  autres  en  haut  Comingcs,  sans  que  le 

lieu  de  leur  provenance  puisse  en  être  aujourd'hui  plus  ncltrinent  (ii'lerniiiié;  tous 
trois,  par  conséquent,  chez  les  Convenue: 

iN"  11-J.)  /N"  14i.)  (N"  14,-..) 
BAICORI  DEO   BVAI  BAICORRIXO    DEO 

XO   DEO  CORRIX  HANNAXVS 

VERNVS  ANDOSS  A    lil|lll|!l|lONIS    FIL 

SERANI  PIANDOSS  V  S  L  M 

lilllOllIlANlIIII 

V  •  S  •  L  •  M 

.Malgré  les  légères  dillérences  (pii  se  remarquent  dans  Torlhograplie  de  ce  nom  siu'  les 

trois  monuments  du  Cominges,  il  est  évident  que  c'est  le  même,  et  qu'il  s'appli((ue  à 
la  même  divinité  topique:  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  rapprocher  la  seconde  partie 

de  ce  nom  Baicorrix  (Bai-Corrix)  de  l'un  des  moti  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  VHeraus-CorriU-eha  de  l'autel  de  Sainte-Madeleine  eu  Soûle.  Ce  dernier 

monument  aurait  donc  été  consacré  à  deux  divinités  ou  plutôt  à  une  divinité  douhh\ 
Heraus,  llaraus  ou  Harous,  et  Corriis,  dont  la  seconde  figurerait  ici  connue  qualificatif 

de  la  première,  avec  la  terminaison  adjectivale  eha.  H  ne  faut  pas  se  méprendre,  en 

effet,  sur  la  forme  des  terminaisons,  el  i-ejeter  daus  le  vocahulairi;  gaulois  indistincte- 

ment tous  les  noms  terminés  en  rix;  il  n'est  pas  plus  surprenant  de  rencontrer  dans 
les  pays  de  langue  ibérienne  des  terminaisons  gauloises  que  des  terminaisons  latines  à 

l'époque  romaine.  On  remar(juera,  d'ailleurs,  que  dans  Baicorrix  nous  avons,  non 
un(!  terminaison  gauloise,  mais  l'orthographe  gauloise  appli(|uée  dans  le  Cominges, 
c'est-à-dire  dans  le  pays  limitrophe  des  deux  races,  à  la  transcription  du  nom  ibère 
Corriis,  dont  la  forme  s'est  naturellement  conservée  plus  pure  sur  le  monument  dr 
Sainte-Madeleine,  au  cœur  même  du  pays  ibéro-a(piitain.  Or,  si  l'on  voit  deux  noms 
de  divinités  dans  le  mot  Ileraus-Corrils-elui,  (pie  devient  la  frappante  analogie  de  rihe 
avec  le  nom  !)as(jU(!  du  lieu  voisin  Eretçii?  il  s(ï  pourrait  que  (Corriis  fût  à  son  tour 

composé  des  deux  t(;rmes  Cor  el  Bits,  et  qu(^  ce  second  tiM'me  (en  ajoutant  Ve  initial 

oltligatoiri;,  attendu  (|u'aucnn  mol  bas(|ue  n(^  peut  coinmencer  p;ir  un  /•)  fût  précisé- 
ni 'Ml  iTsié  coiiiinc  r,inli(|ui'  appcllalioii  du  lieu  i|ur  le  culte  de  ciMte  divinité  ibérienne 

avilit  rendu  célèlnc,  an  lieu  d'avoir  (■•l(-  appli(pn''  eonum'  (pialilicalif  topique  à  la  divi- 
nili',  à  la  manièn;  romaine. 

I.   I*.  Haymnnd,  ])icl.  topoiir.  dm  Busxex-Pijri'nri's^.  p.  .")!). 
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^«kul  i|«>s  i^pilhôU^  ou  tU^  «lêsiuiiatioiis  (rniiiiimiix  sacirs  .  IVmii 

r«»  qui  f!»t  (lu  '»«mis  iI«»  ci»s  mois,  nous  ooiupiviions  sa  ivstMx  «•.  «Hr 

•»^l  iM»mmaiuliV  |M»r  TiMal  a«'lufl  «rniu»  so'hmhm' t|ui,  m'àro  à  lui 
surtout,  s«»  tnuivi'  aujiMinriiiii  imi  I»oiuu»  voir,  maiN  ijni  nfu  rsl 

•vptMulaul  l'UOMi'  qu'à  s<'s  |iii'ini(*i's  «Irluil^;  il  «si  du  nutiiis 
«vrtain  «pu*  o*s  uiun^  «MaitMit  l»i«Mi  ooiix  Mrs  «liviiiitcs  lM|»i«|n('s 

•lu  (Ituninp's.  «lu  ltigori*t>  rt  do  la  SmiIc,  iMicon»  an  temps  «ir  la 

ilomiiialioii  nuuaiu(\  pnistpio  tous  les  iiioiiuinniU  ^111*  lt>s<|iirls 

on  li's  lil  |»ort«Mil  DEOou,  tout  nu  moins,  la  ronnulo  V  S  L  M 

qui  n«»  |Mtuvait  s*a»ln'>srrqu*à  un  «liru  ou  au  ///'/////v /w/Miviuisr. 

NoU'»  rmyoïis  uii'^mc  «pu*  Irpi^^rapliir  «Ir  «•<•  niriciix  jiaiilln'oii 

-iquilaiu  vM  pu  lui  nuiniir  d'aiitn'N  110111^  ,|niil  Iioimm-I  et  la 

^Iniilun»  nii'njf  |MTini'l!«Mil  «Ir  1rs  ajoiilrr  à  sa  liste,  —  piii  - 

quil  i\v  pou!  «i  afçii".  à  l'IuMin*  «»ù  nous  somnn's.  «pie  «Ir  la 

physionomie.  c'i»sl-à-<iiiv  »K*  rapparnnc  un  peu  \ai;ii('  «pii 

fait  sonutT  à  ril>«''ri«Mi  plutôt  qji'à  la  langue  {4;aiil(iis<>  ;  car 

l'alU'nialivi'  n  «'sl  |H)ssiliU>  qu*<Mitn'  (v-;  drnx  mi^'inrs,  ces  noms 

m*  |MUivnnt  en  aucun  ras  Atrn  attrii>iit'-s  an  vncalnilaiir  lalin. 

|Mi-s  plus  que  les  «lieux  qu'ils  «lésifçntMit  ne  ̂ anraicnl  Irlic 

au  ftantliiMin  mmain  :  s'ils  y  smit  eiitivs.  ce  n'a  (-cilainrincnt 

été  «pu*  par  l'ailoptiMU.  qui  lut  faite  après  la  ((tnipirte,  de 
tout«»s  les  ilivinilés  topiques  sons  If  nom  nni\('i-^ei  de  /jt/r\ 

Auijusles. 

Nous  rangerons,  à  notre  tour,  an  noinlnc  de  res  divinih's 

quelques  auti'es  qui  sont  il)ér(>-a<piitani<pies  à  nos  veux,  |>ar  la 

lionne  raison  qu'on  ne  les  trouve  nulle  paît  ailleurs,  elipie  Icnis 
non)<  ontaus<iuiu*  physionomie  très-ori^'inaleet  tiès  IVappante, 

nulli-nient  romaine  rt  tivs-prohaldement,  poin-  qnel.pn's-nnes 

n  [M'im.%  plutôt  ihéro-reltique  qiu'  gauloise  :  le  di(  n  /w///,  ipii 

avait  s«'s  autels  dan^  la  vallée  de  Laihon^t  (à  l'cnnst  de  Ha- 

giuTTs  de  Ludion,  par  eonséqu^'ut  >ni' les  eonliiis  des  ///V/^v- 

riones  clde»ro/i«'PWi^),ctqui  avait  ponr  d«''votsd<,'s  (ler-^onna^'es 
du  nom  de  llunntt,  fils  tVlInhor--^  le  dien    \iilniii.  à  \rha<;,  sni- 

•     /v  lnktjHn  nqmtlam.,  p.  f». 

.'    iMot  mnnwnrnl*  du  «li^a  Itcilt  «onl  ronjwrv^  au  miiM^«;  d«;  Tniilousr  :  ils  |iro- 



39i  CM.   IV.         L.\  (i.\ri,K  CllKVKI.I!':  A  I.AIU'.IVKK  DK  C.KSAr.. 

la  rivière  de  même  nom  (canton  d'Aspct,  FTante-(iaronne),  con- 
fins des  Connenae  et  des  Consoratii^  \  le  dien  Ilixo  à  Bagnères 

même"-;  le  dien  Basceia/fdoss,  que  nous  rencontrons  encore  près 
de  Saint-Béat  chez  les  Convenae,  à  M  elles,  près  de  la  frontière, 

village  suspendu,  à  2500  mètres,  anx  escarpements  de  la  Tour 

de  Crabères^,  et  dont  le  nom  composé  présente  mi  second  mot 

viennent  de  la  commune  de  Gariii,à  8  kiloiiièlres  à  l'ouest  de  Ragiières  de  Ludion.  Le 

premier  est  publié  sous  le  n"  170  du  Catalogue  du  musée;  le  second,  sous  le  n"  171  ; 

ils  étaient,  l'un  et  l'autre,  encastrés  au-dessus  do  la  porti^  de  la  chapelle,  aujourd'hui 
ruinée,  de  Notre-Dame. 

(N-  170.)  (N»  171.) 

ISCITTO  DEC  «  Au  dieu  Iscitt  ISCITTO    DE1|||1| 

HVNNV  Hunnu,                                       SABINVS 

VLOHOXIS  fds  d'Uloho.v,  M  A  N  D  A  T  l|||||l 

FIL  aacquitté  son  vœu  volontiers.»  V   •    S    •    L-lll||| 
V      S       L       M 

1.  Gippe  de  marbre  conservé  au  musée  de  Toulouse  (n"  156  du  Catalogue)  : 
XVBAN 
DEO 

ACAM 

V  S   L   M 

2.  Voy.  le  n"  162  du  Catalogue  du  musée  de  Toulouse,  où  li>  monument  qui  con- 
cerne ce  dieu  est  conservé  : 

I  LI  X  O  N  I 

DEO 

SECVNDI 
NVS-VE|1||1| 

ECVNDVS 

Un  autre  monument,  provenant  des  fouilles  opérées  à  Ludion,  en  1778,  par  M""''  de 
Hrionno  et  de  Lignes,  sous  la  direction  de  M.  Richard,  médecin  consultant  du  Uoi,  et 

publié,  entre  autres,  par  l'abbé  Grei)po  {Études  archéologiques  sur  les  eaux  thermales 

ou  miner,  de  la  Gaule  à  l'époque  romaine),  porte  : 
ILIXONI 
DEO 

FAB ■ FESTA 

V-S-L-M 

?,.  Conservé  au  musée  de  Toulonsi'  (n"  L!i)  du  Calalogin)  : 
DEO 

BASCEIA 

NDOSSO 
ANDOX VS 

V  S  L  M 

Le  nom  Bassei-Andoss  est  bien  celui  du  dieu  Andoxus,  dont  le  promiiT  ferme  est 

cependant  idenlicpie  à  celui  du  jtersonnaîïe  (|ui  a  accompli  .son  vœu. 
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nlfnliquf  «Il  surnom  île  //miim/r*>  .IWmw',  »»!  iiltMititpimns^i 

à  ivliii  i\v  r<*/mWm\v,  —  i|ui  fui  à  r('>|u>4(U0  lomaino  un  «Ir^ 

«lualitîoalirs  topiques  il'lleivule.  à  Saiul-Klix-TliiMix.  au  su«l- 
«**l  lie  .Mirauile,  ilau-^  la  valli-i»  tle  la  hai'^e.  ohez  les  .\n\ri  (ii'i's)*; 

—  mol  tloul  le  Mfonil  terme  <l«tit  rire  rapproth/'  iVA/nr-tfits.s^. 

Il  «Huivient,  quniilà  pitWnt,  île  s'en  liMiir  là  poui'  «c  <pii  n^niiie 
rommmstitpie  ivli^ieusi»  «K»s  ll»èiH>-.\tpiitain«i. 

pour  les  noms  île  |MMNonnes  «pii  se  rencontrent  en  a^^sc/ 

^rauil  nt>ml»iv  tlnns  les  inseriptions  latines  «le  ce  pays,  on  pcnl 

in^iisulterla  liste  de  M.  Lueliaire,  fort  ineoniplètesans  douli'  >^nr 

•  I-  {Hiint.  <-l  il  ne  |mmiI  ri^n«>n»r.  Il  ne  «l«>inie  comme  inconleslaMe- 

iM.nt  ilH'iv«i,  ouilu  nmins  eommi' ayant  nii  rapport  facile  à  saisii* 
axvf  le  vocabulaire  lies  «liffi^rents  dialectes  cn^kaiiin^  modernes. 

quelles  suivant>  :  .l/z/Awv*  ou  .lm///.v^,  i»t  liMirs  similaiies  on  lenis 

•  ).ii\  .'•«    ,|lli  N4iut  n"ii>l'i-<ii\   •     \/////ivv</\'',     XhiIdiiik"',    \nili)sh'n^ . 

'      \    .     ,!i-  Ii4ul.  y.\^--  T'i.  ii't-  ui'   114  ,\\\  Oitnlixjiir). 
t    •  ...i-r^.-  \\\  (Il  i«.-.-  .|o  Toulou««>  (H»  IRTi  «lu  Catolotjue)  : 

HERCVU  <  A  llorcuif 

TOUANDOSSo  ToliamlosMis 

INVICTO  invaincu, 

PRiMIGErivS  l'rimiK'niiis, 
SEMBI  FIL  nis  (1«>  Senihius, 

V  S  L  M  :i  ari|uitté  son  vd'ii  volontiers.  • 

3.  VoT.  plus  haut,  p»gf  3ST,  note  \. 

l    V.>.  rin«m|)lion  rapportéf.*   pins  liant,  pajfc  '.KH,  uo[o  (n"  lii   il(i  Culitloijiir) 

noie  i,  où  rp  nom  ligurr  roinme  secomiu  «>pilli«'-li-  iloni)t>i>  à   IIitiiiIi'  : 
LVNNO   ANDOSE. 

r».  t'.V»l  uo  nom  d'Iionim**.  Voy«t  la  st«*l«'  rons<'rv«-e  au  ninsn-  df  Tuujouso,  sous  U'. ri:»: 
A".  Andiix, 

:::;.         .  HilaisiS 

FUSE  /I iliUi),  /i(lV)  Milus)  eitt). 

'  m.--r.f.i.<.n  r^lalirc  a  llerrule,    HERCVLI  /ci-dcxsus,   noie  'li,   r|iii  y  est 

j.  l'i.  au»i  l'invription  du  Ait'U  liunicorrix,  |ia((<'  '.V.)'2,  iioli- 

•i^  ,       .     »  on  lit   ANDOSSiPIANDOSS     —   Cf.  rin!wri|ilion   suivant»? 

trooTée  à  IlonJeaui  en  1564,  aaioord'bui  fN^rdue  ((irulirr.  p.  HT.],  ii)  : 
D     M 

IMTERCILIVSANDVSCE  A 

QEREDES     PC. 

\ay.  l'ûMcriplioo  an  dieo  Baueiandouus  Andox,  pag<;  .'J9i,  nol<;  '.). 

^tifrt  rimrrîplMn  d^  Grr-dr-Rifi^rr ,    i   H   kilomi''tre<i   r|p  Saint- Hwrlrand    <li- 
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A/ff/os.st'r^,  tous  lionis  (ju'il  déclare  tous  (lifTéronts  des  noms 

gaulois  dont  1(3  pj'éfixo  r//éflp  ost  si  répandu-,  ot  (ju'il  ramèno  au 

sens  du  ])asque  a?uli,  «  grand  »,  ce  qui  paraît  s'accorder  avec 

la  signification  des  textes ^  11  n'est  pas  moins  frappé  du  rapport 

que  présentent  les  noms  féminins /IwAvv'',  A?ffleresc?ip''  axt'c  le 
guipuzcoan  arnlrp  (*t  le  labourdan  a/nJo'p.  signiriaiit  «  femme  ». 

Cominges,  près  d'Ariliégc,  pai'  conséf|iuMil  chez  los  Convenar:  elle  cM  consorvéo  au 
musée  de  Toulouse  sous  le  u"  1 1  1  : 

andosten 

licini-f-sibi 
eT-lexeiae-om 

BEXONIS-a^-VXORI 
©•IVLLAE-IVLIAE-  F 

Andosten, 

Licini,  f(iliHS),  sibi 

et  Lexeine  Om- 
hexonia  fiiUae),  nxori, 

defiinctae  Jullae,  Juliac  f{iliac). 

1.  Voyez  l'inscriplion  provenant  de  Notre-Dame  de  Saint-Bertrand  de  Cominges. 
Voy.  le  Catalogue  du  musée  de  Toulouse,  p.  52  : 

D  M 

ANDOSSIC 

SALllIlISllIllVS 
FIL-PIEN 
TISSIMO 

2.  C'est  une  erreur  de  croire,  comme  le  fait  M.  I.uchaire,  que  les  cellologues  n'ont 
donné  que  des  explications  douteuses  de  te  |)réflxe  (voy.  Zouss,  Grammat.  celt., 

2*  édit.,  |).  Stw,  877,  89(1  et  897).  -  -  Tout  le  monde  connaît  I(>s  non)s  géograplii(pios 
gaulois,  Andca,  Andecavi,  Andeiitum,  Andautonia,  etc. 

3.  C'est  surtout  dans  les  qualificatifs  des  divinités  que  ciMtc  signilication  parait  ))ro- 
liahle,  et  les  exemples  ne  manquent  pas. 

i.  Voyez  le  marbre  conservé  an  musée  de  Toulouse,  sous  le  n"2l,  et  provenant  de 
Marires-Tolosanes,  canton  de  Cazères,  chez  les  Cnnvenne  : 

ANNIVS 

DVNOHOXSIS-F- 

CALVA  ■  CASILLI  •  F- 

VXOR-ANDERE-FILIA 

FILI-EX-TEST 

Annins, 

Ditnohoxsis  [(ilius), 

Cali)a,  Canilli  f{ilin), 

uxor;  Andere,  filin. 

Fili(>),  ex  teutnineulo. 

5.  Voyez  le  cippe  funéraire  provenant  de  liagnères  de  i.uclion,  chez  les  Convenue,  et 
conservé  au  nuisée  de  Toulouse  sons  le  n"  I(i9  : 

0  SEVERVS H(âv(.)v).  Sevenia, 

Uerlia.TSi.'i  f{iliiis).  —  SUIii)  vi{ca) 
Exsnrnta,  Castin 

fiiliii),  lixor,  et  Seciouln  fivatti)  rit) 
Auderexcnc  malri  et 

Silviuo  f{iUo)  cl  Silrina{e). 

«  Fait  après  lamorl.  Severus,  fils  de  Herhaxs.  —  Sa  fenuiie,  F.xsorala,  lill(>  deCastiar?), 
a  élevé,  de  son  vivant,  [celt(î  sépulture  à  son  mari],  à  elle-même,  et  à  Secundns,  son 
frère,  ot  h  Anderesene,  sa  mère,  et  à  Silvinus,  son  lils,  et  à  Silvina.  » 

BERHAXSIS -F • S-VI 

EXSORATA-CASTiA 

F-VXOR-ET-SECVNDO-F-E 

ANDERESENE  •  MATRI ■ ET 

SILVINO   ■  F  ■  ET  •  SILVINA 



^  ,  _  >»,.^x  ,,„iiia>i  iv\i;tu i i.iKiiN  \i\  iwiiu»  vom mnn 

Il  n'iiianiiiod'ailIt'iiiN  i|irils  >oiit  hcimIls  à  tU*s  luuus  iii(li«|uaiit 

la  Ulialio;!,  et  iloiit  la  |iliysioiioiiiie  n'est  ivrtaiiUMiinit  pas  vv\- 
tii|iii\  ittiiime  Ihiiiohtw,  ltfrhoxs\  .M.  Liicliairo  rrclaiiic  «ii 

iMiln*  :  ltih»x.nis^  K\\\"\\  ri  rit  aillai  à  |»irl.  rar  ftihonts  est  le  ikmii 

«lui  li^iiiv  sur  U*  niouuuu'ut  au»|ui'l  il  ivMVt»ic-;  fixait^:  (iizott  \ 

<  Il  bas«|Ui*  j/i^i/«.  ̂ irAw/,  >•  lioninu*  »;  '/'arMej'-'j  iliulccli*  I;i- 

i  lu.Iau  fuirn-Mz,  '<  Il  H- lier  noir  ».  ;  //ti/\\/nts*\  ni  l)aM|iu' 

;^»'*,  M  sous  le  cluMie  ».  ;  /Ai/.w/.v',  vu  liasipu'  <///3,  <  oiiis  >•. 
I."  jeune  |in»fes>seui*  iveoniiail  en  outre  une  iiliysiniininic  ilMii.- 

lNiS4|ue  à  U'auetiup  ilaulres  intnis  triiMiiiiiirs.  saii^  cuti  cin  nnlrr 

t.  Brrè*!.»  p<vl  rirv  roiii|ian' ju  iiiul  Ikim|ii«* /imizd.ln's-ivituiiilii,  sigiiiliaii(  «  villas*' 

■-  ■   "I  «  point  rulniiiianl   d'un  villagf.  •  (I.Ucliaitv,  Ik  limj.  (UiiiHtin.,  y.  T.i  Voy. 
^u  tir  la  note  l,  |m;i'  I^.'<». 

-     v,.j.  Ir  cippc  iniuïi"  à   Sailli -lUTlraml  île  Coiiiiiigi's,  cl  coii>.  tm-  m   muM.-  «ir 

al«iur,  »oos  Ir  ir*  lil  du  CalatogHf  : 

HERCVLI 

INVICTO 

BIHORVS  EX  VO 

TO  POSVIT 

(la  cotu)trruil  di'i  lors  <|Ui*,  raualogic  avec  le  lias«|u*'  bioizjfiliulz,  sigiiiliaiil  <  ciiMir, 

tiKirj.'r   ».  iiuii-M-uU-iiieiil  ii'a  plus  la  luOiiic  valfur  ave^-   Uilwrus  i|iraviT   ltiliojn:t, 
•  (  un  niul  lout  aulre. 

•     1  .<<-riplioii    proti-naiil  •!»  l'oiiiinges  cl  fOiis«'rvt/f  au  ihiim  r  «Ir   roulou>o  (Catn- 
ittfmg,  n*  iôir 

D  •  M  •  CVNDVEbE  "  Aiix  hicux  M.m.s 

NI      PILI     CISON  de  son  lilsCuiiiliiéseï), 

SENHENNIS  Cisuii, 

PILIVS    PATER  lils  de  Sniliemi,  sou  IKMT.  . 

<l'c9l-â-dir«  :  «  Ci»oa,  fils  de  S'uliciin,  a  élevé  le  iiioiiunieiit  ù  son  lils  (^uiiduéseii.  » 

l.  lotcnpUoo  proveiiaiil  du  Ooiiiiiiges  el  corisiTvée  au  musée  de  Toulouse  sous 

n*  I5li  du  CnUtliMjue 

VI V  Vivus 

NARCISSVS  PRIIIili  N(ticuius,l>ri\ni\- 
VLI-L'SIBI-ET  IVLIAE  uU  lùOertus),  sihi  et  Jnliae, 

VXORI     ET     POST  HXini,  d  posl 

•    GISON  •  CONI-      P  'tii-rx'.'y>  \S(irriiui\,  iiuon,  Coni  f  ilius), 

H  •  M   •    L  •   8  •     A  B  kiocim(otvimentum)Uibeng,$iulvit),<ib'^solvil). 

5.  Voj.  pim  haut,  page  'M',  wtif  T»,  l'iiucripliou  au  dieu  liiieurlc. 

I.    \..v.  i.Mi,  luul.  pag'^-I'C'i  noie   I.  l'iiucriplion  iV'Xi  du  l'.nlnluQue  du  musée 

.1 

;i  do  di^u  BntMerU  :  t<<y-  |du<»  liaul,  page  ')K7,  uole  't. 



•y.)x  cil.  IV.       i.v  (i.M'LK  ciiEVEi.i  K  .\  1/ \i;i;ivi;k  dk  cksai; 

d'en  duiiiier  la  signification;  tels  sont  :  l}(trho.r\  /H/a/s/.s-: 
Eidctnius  et  Erdescus^,  tous  deux  réunis  sur  le  même  mo- 

nument: Hannaxus'^ ,  Hiumu" ,  Loliisus-\  (fs.so/t' ,  Soso/t/i^ , 

Ulohox^,  Ui'iaxe  (nom  de  femme),  Iliinnosi  fHia^'\ 
Une  liste  de  noms  «  indigènes  pyrénéens  »,  tirée  des  monu- 

ments épigraplii(|ues  du  musée  de  Toulouse,  a  été'  pul)liée  en 

1809  par  M.  le  général  Creuly  ̂ '. 

1.  Sur  l'insci'ijilioii  ii  laquelle  renvoie  .M.  Lucliaii'c,  iuscriplion  (|iii  provient  de  Saiiil- 
liéat  (Coiiiiiiija's,  Convenue),  conservée  sous  le  n»  I3U,  au  musée  de  Toulouse,  on  lit  : 

ABELLIONI 

D  E  O 

SA  BINVS 
BARHOSIS 

V  •  S  ■  L  •  M 

M.  Lucliaire,  supposant  qu'elle  doit  se  lire  :  Abelloni  Deo,  Subinus,  linrhosis 
\f{iUns)],  v{otiim)  s{olvit)  Uibena)  m{ento),  considère  (jue  Burliosis  est  un  génitif  dont 

le  nominatif  aurait  été  Barhox ;  mais  cela  n'est  pas  certain. 

2.  Voy.  plus  haut,  page  395,  note  5,  l'inscription  iïAnihtx. 
',].  Cippe  de  marbre  provenant  du  hameau  de  Ladivert,  dans  le  Cominges,  conservé 

au  musée  de  Toulouse  sous  le  n"  137  du  Catalogue  : 
FAGO     DEO 

ERDEMIVS 

ERDESCI     F 

V  •  S  •  L  •  M 

Le  dieu  Vacjus  doit  être  rapproché  des  auli'es  divinités  champêtres  de  cette  région, 
notannnent  du  dieu  Sex  Arbores. 

4.  Voy.  plus  haut,  page  392,  note  (n"  145  du  Catalogue),  au  dieu  Ikiicorrixm. 
5.  Voy.  plus  haut,  page  394,  note  (n"  170  du  Catalogue),  au  dieu  hcitt. 
6.  Inscription  provenant  de  Valcabrère,  près  de  Saint-liertrand  de  Cominges  (voy. 

page52  du  Catalogue  du  mus'-e  de  Toulouse)  : 
ALFIA 

LOHISI    -F 
BVLLVCA 

7.  Voy.  plus  haut,  pag<(  :{9(),  note,  inscription  au  dieu  Lehercini,  n"  ilM)  du  Culalogao 
du  musée  de  Toulouse;. 

8.  Voy.  plus  haut,  page  3S7,  note  3,  l'inscription  an  dieu  Alardosl/is. 
9.  Voy.  plus  haut,  page  39i,  note  (n"  170  du  Catalogne),  au  dieu  Iscitt. 

10.  Voy.  i)lus  haut,  page  390,  note  (inscription  n"  9!)  du  Catalogue,  du  musée 
de  Toulouse). 

il.  Uevue  archcol.  de  février  IN(i!),  t.  Xl,\  de  la  2''  sérii-,  p.  99-100.  C'est  même  à 
celte  liste;  (|ue  M.  Luchaire  a  pai'fois  puisé;  or  M.  le  général  Creuly  a  conmiis  un  assez 

grand  nombre  d'erreurs  de  lranscri})lion.  Il  a  de  plus  considéré  connue  noms  »  imli- 
gènes  pyrénéens  »  des  noms  romains,  grecs,  jjhénicieBs  et  gaulois  :  il  a  eu  soin,  il  est 

vrai,  pour  (juelques-uns  de  ces  derniers,  de  les  désigner  comme  tels;  mais,  en  ce 

cas,  ils  ne  sauraient  être  «  indigènes  ».  Voici  d'ailleurs  sa  liste  avec  les  corrections  et 



NOUS  l'iuipftKs  i*\imr.i  I.IKUS  vi  \  imîiu»-Ai.imM\s        :w 

INirctiiiliv,  le  viei^pn'sultMil  iU*  la('.omiuissioii  ilolncaiti'  «li»< 
(laiilexloimo  mie  liste  des  noms  |uh)|)Ivs  <|ni  se  lisent  sur  le> 

Ir*  »kn«m;âli«>as  t|uVilr  i)uu«  »  %mig]ftrèif*  }t^  nuiuèru»  >oiit  cvu\  du  Cahilttyue  du  uium'c 

ée  TMiloa)«;  ki  oom>  ii»ftn|u«^  «l'un  a»lrn<M|Utf  m>uI  cru\  <|ui  no  iiou»  |ianiis»iMit  pas 

|iar  rnnrar  ftour  ACaM  (o*  IôIm;  trntii  plulùi  pliviiirini. 

V    ..■  i\i     II  .......I  .1^  Il  l'iii..  ,|'iin  rrrtain  />f>NNNi,  dont  li«  nom  ol  gaulois 
imn.  Il  nou»  MMiiIdo  i|ur,  diin»  n-llc  iuM'ri|i> 

in  n\v  cauclic,  niiiiN  .sur  la  r\\r  droih'  de  la 

\»Ur^"  du  S«l«l.  h  Sninl-l.uiiT,  par  ruiiM'(|u*'nl  «In-i! 
')«).   d«*UY  noms  au  moins  sunt  inronlcsIaldt'Mifiit 

M .-    ̂  «<av»yti.  Hiimirro, 

DA 
S-  F Ikiitnnrtijis  fiilio). 

.V. ^    ET tHiiijistro  iHKjiiqudUr  el 
3   T  O  RI qu'ifslori  : 
snIfilvxori tiivae)  AUlem,  Don  ni  fil  i  ne),  uxori. 

ANOERE  (■•  il).  -   Voy.  plu>  haut,  pagr  .VJù,  noW  .1 

     "'CE  (nr  leO).        Voy.  plus  liaul.  pagf  .VM\,  notr  i. 
in*  lli).  —  Voy.  plus  liaul,  pa^ro  3'.Mî,  lin  do  la  noii-  3  do  lu  pago 

•    1.  faul  rrniarqucr  que  le  p«>r«*  <le  c<*|  Andustcn  poriait  le  iioiii  ruinain  Ar 
/.J'INlMJ. 

A.\Lw.X".  c  Ml*  i;Wi.  —  Voy.  plus  liaul.  page  lî!>4,  noie  'A. 
ANOVS  (n*  iy»y.  IVoveuaul  de  (iaud,  rive  droilo  de  la  l'i«|ue,  du/,  les  Conccnar. 

—  Vijy.  plus  haut,  page  3i)5,  note  5. 

>  llû|.  Ou  ne  lit  pas  AXIONN,  mais  Al||  ill  liIONIS.  Il  n'y  u  pas  de 
'  .  .  d  X,  et  il  est  certain  «jue  l'N  n'est  pas  rodoiiblé.  Voy.  celle  iiiscriplioii 
plus  haut,  page  'JiH,  fin  de  la  note  de  la  page  '.VJ\.  I.e  nuiii  duiiiié  ici  par 
M.  r.reuly.  s'il  était  bien  traii.scril,  serait  grer. 

•Jl).  —  Voy.  plus  haut,  page  :wy,  note  I.  Il  s'a^jil   .1.;  rallraiichi  iruii 
.<  PubltHS.  lÀ;  nom  M>rait  plulùl  gallo-gree  (prihèrien. 
lo"  I.T<J).  Autel  lrou»é  à  Saint-B«-at,  chez    les  Comenae,  et  éliîvé  au 

.   .\f>fUtu,    dont   la  pliy»ioaainie  i>st  plutôt    gauloise  qu'ihérienne  (voy. 

^.^^^    TJH,  note  l|  <<e  nom  d'affranchi  serait  plulôl  grer  (pi'iliérien. 
^LLL.\:    >..  par  erreur  pour  BILAISIS  (n"  l.VJ).   —   Voyi  ci-dessus  A.nuls,  el 

\>  .,'«•  ;r».*#,  note  5. 
:-. :-  A  •     -li    l'.'i    —  Voy.  plus  haut,  page  IWM»,  noie  i. 

L..:.  .  :.•     ?  .s  ui'  Si).   I.'insrriplion  où  ligure  ce  nom  a  élé  Ironvée  à  llousseii», 
•  n  >\i\  fie  Ouvres,  »ur  la  Garonne,  dans  le  pays  des  Convenue;  elle  est  ainsi 

•  »  >  ■(••  • 
Vicit: 

«  :  L  /  ..  :.   ̂        b  I  Silvuno,  Hi- 
HOTARRIS       F  hotaniA   fiiilioy, 
A    M    O    B     N    A     E  Amnenae, 

SEMBETENNIS  PVX  Sembetenni»  f\iliae),  uxioi  t). 

O  sosl  dctu  affranchit  ibéro-aquitains  qui  ont  pris  b's  deux  surnoms  ro- 

nuim  lie  SUmuu»  el  à'Amoena. 

WMOTVS.  par    errear  pour  DIHORVS  (n*  121 1.      -  Voy.  plus   haut,  pagi-  :{'»7 
Mie  t.  M.  I^rhairr  aiait  lu  Btkoxiu. 



lUit  cil.  IV.  —  L.\  (i.MJI.K  ClIEVELliE  A  I/AIUIIVÉE  DE  CÉSAIl. 

iiiumiiii(-'iils  L'pi^ra[)lii(jiies  du  musée  de  Jiordcaux,  pour  uiou- 

Irei*  ([uc  les  noms  celtuiues  y  figurent  en  grande  majorité,  et  (pie 
roj)[)osition  entre  les  deux  provenances  confinue  pleinement 

le.s  données  fournies  par  les  textes  elassi(]ues:  à  savoir,  ([ue  les 

BONXVS,  juii'  erreur  pour  BONXSVS  (u"  151).  Dans  uuc  iiiscriptioii  trouvée  dans 
le  haut  Cominges  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

©   PROXVMVS  ■  DANNA  wiivwv)  Proxuiitiis,  Dcuina- 

DINNIS   ■  F      ROMAE  dilUlis  ('(iliusi,  RoilKlC ; 
BONXSVS -FRATER  Bon.isiis,  fratcr, 
HERES-FECIT  Itères,  fccil. 

Pivxumus  ci  Boiixaus  étaient  Jonc  lils  de  Daniuicliim  :  le  [c-einier  avait 
pris  le  surnom  romain  de  Proxunuis  ;  il  alla  mourir  à  Uomi',  et  sou  frère, 
resté  ibéro-aquitain,  fut  son  héritier,  et  lui  éleva  ce  monument. 

■  CALVA  (n"  "11),  donné  connue  nom  celtique  par  M.  Creuly.  Pourquoi?  rien  n'est  plus 
romain  (|ue  ce  surnom  de  fenune,  lille  d'un  Romain  :  Calva,  Casilli  filia,  qui 
avait  épousé  un  certain  Annins,  roinanisé,  mais  lils  du  Gaulois  Danohoxs. 

—  Voy.  plus  haut,  page  39o,  note  3. 

'GASILLVS  (a-' 21).  — Voy.  le  nom  précédent. 
CISON  (n"  1-42).  —  Voy.  page  397,  note  3. 
GISON  (n°  150).  —  Voy.  page  397,  note  4. 
CVNDVESEN  (u"  152).  —  Vov.  page  397,  note  3. 
DANNADINN  (n"  151).  —  Voy.  plus  haut,  au  mot  DuiN.\us. 

■  DANNONIA,  nom  de  femme  (n"  93j.  —  Voy.  page  389,  note  1.  Nom  probablement 
ccUique;  cf.  le  suivant. 

'DANNORIX  (n"  loi),  nom  cerlaiiiement  gaulois.  «  Dannm  se  trouve  dans  les 
Inscripliones  lilienanac  de  Hrambacli,  n"  754.  Son  dérivé  Daimicus  nous  est 

oll'ert  par  le  Co>-p.  inscript,  hit.  (Vil,  n"  OG);  enlin  nous  avons  dans  l'inscrip- 
tion gauloise  d'Alise-Sainte-Reine,  le  composé  Danno-talo-s,  génitif  Danito- 

tal-i.  L'a  de  Danuvius  est  long,  ce  qui  permet  de  supposer  que  le  nom  de  ce 

lleuve  est  gaulois  (;t  peut  dériv(M'  de  Danno-s,  connue  les  noms  d'hommes, 
Daniivins  {Corp.  inscript,  lai.,  111,  n"  3581)  et  IkmnviKS  {ibid.,  n"  1544);  en 

eifel,  Dano  est  écrit  avec  une  seule  n  dans  l'inscription  celtique  de  Todi,  où, 
suivant  un  usage  archaïfiue,  les  muettes  sourdes  remplacent  les  sonores  : 

Taiio-lalo-s,  ])iniu  lalo-s.  Daims,  Uâno-s,  dans  une  inscri|ition  des  environs 

de  Milan  {Corp.  iiiscr.  lai.,  V,  n"  571 1),  est  gaulois,  aussi  bien  (jue  Dauo-tala 

(Gruter,  p.  740,  n"t));  cf.  encore  Danius  {Corp.  inscr.  lai.,  V,  n"  785t)  ; 
et  le  composé  ARCANTODAN  des  monnaies  gauloises.  Dàna,  Dàiii,  en  irlan- 

dais, signifie  «  audacieux,  brave  »  (D'Arbois  de  .lubainville,  Lellrcs  inédites, 
du  29  octobre  1877.)  —  Voy.  plus  haut,  dans  cette  liste,  au  nom  Alden. 

'DONNVS  (n"  154),  nom  certainement  gaulois.  «  Donno-s  est  un  nom  gaulois  :  voy. 
les  conqiosés  Donni-kms,  nom  gallo-grec  (Gés.,  B.  civ.,  III,  -l),  Donno-iaarus 
(Gés.,  Bell.  Gnll.,  VII,  05),  (ït  le  dérivé  Donnanciis  {Corp.  inscr.  lai.,  Vil, 

n»  433,  434,1330).  »  (D'Arbois  diî  .lubainville,  ̂ .('///r/»t'(///6' du  2!)  octobre  1877). 
—  Voy.  plus  haut,  AliuvN. 

*  DVNOHOXS  (n"  21),  nom  gaulois.  —  \oy.  G.M.VA,  et  plus  haut,  page  39(i,  noti;  lî. 
'  ERDEMIVS  (n"  137),  nom  dont  la  phy.^ionomie  est,  selon  nous,  bien  plutôt  gauloise 

(ni'ibérienni',  d'aulanl  itius  ipi'il  est   (ils  iVErtlescus  (voy.  plus  haut,  p.  398. 
iKili'  :',).   M.  d'Arbois  de  .lidiaiiivillc   considère  la   gallicité  de  ce  ihmu  connu.' 
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1  »i;ious  pyrt^mViiiios,  vt  siirloiit  orllcs  mu»  nous  avons  ivnlt'riiHVs 

ilaus  l«»sliuiilrSiK»s.V'*ro/*  /*o/W/«li'rilMMi-\«|nitiiinr.  procrilrnl 

tl  uuc  tout  autiv  origine  rt  appartionnont  à  un  ̂ nuipt»  (*tl)nii|iu' 

IK's  tlifféivut  »lo  ivlui  qui  (H*ou|mit  lo  Iloixlolais,  où  ut»  se  ti-on- 

doulrattf  :   il  prui  <^lrr  j^uloi»,  ilil<il.  n)«i«  il  non   roiuiall   pas  (lV\riii|ili>H 
<l  <■.<■%! X 

'  i-  .  .  S  (Bf  ttïT-.  nom  p-«tl<»'<  'TOT.  rarliclr  tirvrétiriilt.  .M.  ilArbois  tlo  Juhaiii- 
mII.-  fjii  If.  -^s  p«»ur  ce  iiohi  i|uc  pour  celui  ̂ 'Enleiiiius. 

.iANA»;-.:    tii  .•    riail  nu  lie  Aiiiiimmj-  (\oy.  plus  liaul,  dans 

rrUr  li^lr,   ju  ii<nu  \u>k>L).  •  Ihmari'Ht  n'a  pas  uni*  physiononiio  ̂ auloisi*  : 
l'A  r»l  uo«  Irllrr  rlniii);èiv  au  gaulois.  »  (D'Arliois  do  JulMiiivillt*,  Lettre  inè- 
4tU  du  £1  orlobrr  IKTT.» 

'  HANNA  tn'  113).  noui  plulùl  plionirien  (vuy.  plus  haut,  pago  'Ml,  iiulo  :!i.  Il  s'.igit 
d'aa  boauuafv  au  diou  AkrrheUte. 

[  HAUBELBX,  faiMM  orlbographo  do  ce  nom,  |>our  TARBELEX;  c'est  du  moins  ce 
qn^  neas  lisotts  sur  le  moulage  do  re  monument  au  musi^e  de  Saint-Germain. 

1^  Cntahfme  du  niu*è««  do  Toulouse  (ii*  lill  porto  HARDELEX.] 
:••: A-  -  :      .  iq*1CI).  —  Voy.  plus  haut,  page  ;iSÎ»,  note  ô.  Li  lille  do  ce  personnage  ost 

•V  Ihtmmimta,  mot  qui.  pour  nous,  serait  gaulois;  mais  ce  n'est  pas  une 
:i  pour  que  son  père  n'eût  pas  «'të  un  Ibëro-Aquilain  ayant  épousé  une 

(«juioise,  auquel  ra>  la  fille  aurait  pris  le  nom  do  sa  mère. 

HAKi.  £■  Ml'  lll>.  —  Voy.  plus  liant,  pagelW",  note  .'».  .Son  lils  s'appolail  Tarbelex. 
MVNNV  ur  ITO..  —  Voy.  plus  haut,  page  301,  lin  de  la  note  î  <lo  la  pago  ;{f>3. 

IAN::  ,->vs,  par  erreur  |»our  PIANDOSS  (n"  I  W;.  —  Voy.  plus  haut,  p.  '.VJi,  note. 
ILVNN    -/.S  tn'îW).    —   Voy.    plus    haut,    page   WMi,    noio.    Happroclioz  ce  nom 

d  Lomuic  de  celui  du  diou  Hun  ir  \'3i).  Voy.  plus  haut,  page  3HX,  noie  "1. 
LLXEIA  (o*  lll>.  —  Voy.  plus  haut,  page  3%,  note.  Le  père  do  cello  Lcrrin  s'ap- 

p<lail  Ombeso. 
:;a:  IliO»,  nom  figurant  sur  une  inscription  trouvée  à  iWirgalais.onln; 

\  Kagnères  «le  Liichun,  dans  la  vallée  de  la  l'ique,  chez  les  (Jon- 
.'I  j-      1     '--t  fruste;  on  lit  seulomont  ;  V   FAETVSjSVRI    Fl 
>;a};a:.  r  ;  ;•  • 

oMbEXv^  M»*  ni,         \    ..  plu»  haut,  page  3%,  note. 

OSSON  (B*  HlO).  —  Voy.  plus  haut,  page  '.YJO,  note. 
PIANDOSSONIVS,  par   erreur  pour    PIANDOSS   (n"    lli).    —    Vo\     pliis  Ii.miI, 

page  312,  noIo. 
SEMBEDO  (?|.  Provenant  selon  M.  Crculy,  de  Dagnêres  do  itigorro. 

SEMBETENS  tn'Hi).  —  Voy.  plus  haut,  .<iur  cette  même  liste,  le  nom  HUiotnnu, 
et  d.  (Barry,  Intchpt.  tnedite»  de*  Pifienee»,  lMi3yrinscripliun,  découverte  en 

|Hi,i.  qui  est  ainsi  conçue  :  h  anTEROS)  PELOPSISF-  |  VIVTERTIA  | 
.:.  v.bl-F-VXOR.  tX  enfin  le  nom  suivant. 

E.v.:-:  .  .   tW  IH:»).  —  Voy.  plus  haut,  page  3(15,  noir  S.  Il  s'agit  d'un  pors»»iiiiag»; 
j[.|..  !é    primiqentui,  qui  e»i  fiU  de  Sanhiis,  >l  a  une  dévotion  à  Her<  nies 
I       :>  .  I    '(  mttciui,  iDAcriptionirouvée  dans  la  vallée  de  llaise,  au  cour  de 

t  une. 

.     ;    '  ENHENN  (n'  152).  —  Voy.  plus  haut,  p.  3îJ7,  noie  3. 
1.  —  Voy,  plus  haut,  page  3S7,  noie  2. 

'  :  ..  j..«;.il  pliéniciro.  —   Voy.   plus  haul,  page  .'{8!»,  nul*-    1. 
:  \  i :-, '. .  V      .  :  -  :  :corJs  film». 
II.  H, 
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vaient,  pour  ainsi  dire  exclusivement,  que  des  Gaulois  [Bitu- 
?iges  Vivùci,  Mechdi,  Boiates).  Cette  liste  a  été  publiée  dans  le 

même  article  de  la  Bévue  arcJiéoloyique  de  1 809  et  reproduite 

dans  le  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule^.  Une  autre 
liste,  dressée  dans  le  même  but  et  avec  les  mêmes  éléments, 

mais  beaucoup  plus  complète,  a  été  donnée  par  M.  Sansas-.  Ce 

n'est  pas  qu'on  ne  puisse  relever  dans  ces  deux  listes  borde- 
laises quelques  noms  qui  font  songer  aussi  à  une  origine  ibé- 

vxawwQ,,  comme Betudaca^ ,  Ica'' ,  Cautosen^,  IvicraT^^  Camuku', 

'SORVS  (n"  d03),  Sor,  nom  plutôt  phénicien.  —  Voy.  plus  haut,  page  3'JO,  note. 
SOSSIONN,    par  erreur  pour  SOSSONN  (n"  128).  —  Voy.  plus  haut,  page  387, 

note  3.  Il  s'agit  d'un  certain  Taurus,  Sossonis  f{ilhis). 
*SVRVS  (n°  160).  —  Voy.  i»lus  haut,  page  iOI,  note,  au  mot  Naiiant[!:nn'. 
TARBELEX,que  ]e  Catalogue  dumuseedeToulou.se  donne  par  erreur  HARBELEX 

(n"  114).  —  Voy.  ce  dernier  nom,  ci-dessus. 
VLOHOX  (n"  170).  —  Voy.  plus  haut,  page  394.,  note. 
VRIAXE,  nom  de  femme  (n"  99).  —  Voy.  plus  haut,  page  390,  note. 

Cela  fait,  sur  cette  liste,  trente  noms  environ  qui,  à  la  rigueur,  présentent  une  phy- 
sionomie ibéro-aquitanique,  et  dix-neuf  qui  appartiennent  à  des  vocabulaires  étrangers 

à  cette  race. 

1.  Époque  celtique,  t.  I,  p.  209. 

2.  Le  titre  de  son  mémoire  est  le  suivant  :  Liste  alphabétique  des  noms  n'célés  par 

les  monuments  funéraires  datant  du  I"''  au  IV  siècle,  cl  découverts  à  Bordeaux 
(dans  les  Mémoires  de  la  /i>  seciiou  du  Congrès  scientifique  de  France,  xwm"  session, 
tenue  à  Ijordeaux  eu  septembre  18G1,  IV,  p.  475-510). 

3.  Sansas,  p.  481  :  D-M  |  IVLLA  |  BETVDA|CA  MA  |TVI  FILIA  |  ANORVM  | 

XXXXV  (rectifiée  d'après  une  copie  de  M.  Robert).  —  Cf.  Creuly,  loc.  cit.,  )).  90. 
4.  Sansas,  p.  501  :  MAXSVMO  ATEV|  LAE-P-MAIORI  MAXSVM  F  |  ICAE  CON 

GONNETIACI-F,  etc.  —  M.  Creuly  ne  fait  qu'un  mot  de  Congonnctiaci;  mais  la  jjre- 
mière  syllabe  paraît  séparée  des  suivantes,  et  il  est  possil)le  de  lire  Icae,  con{iugi), 

Gonnetiaci  filiae).  Pourquoi  le  nom  gaulois  du  père  empécherait-il  la  fille  de  porU^r 
un  nom  ibérien,  si  sa  mère,  que  nous  ne  connaissons  pas,  appartenait  à  cette  race  ? 
Mais  tout  cela  est  bien  problématique. 

5.  Omis  par  M.  Creuly.  Voy.  Sansas  (n"  129  du  nmsée  de  Rordeaux),  loc.  cit., 
p.  490  :  [D.  M.\  \  ET  MEM  |  IVL-CAr|TOSENI  |  DEF-AN  |  XLIV-IVL  |  NERTA  | 

VXSCR|PC  (rectifiée  par  M.  I>.  Renier,  d'après  un  dessin  de  M.  Robert)  :  [D(is) 
M(anibusj]  et  mem{oriae)  Jul{iae),  Cautoscni  [fiUue],  def{uncti)  an{norum)  XUV. 
Jul{ia)  Nerta,  uxsor,  p{o)icndum)  c{uravil).  On  lisait  sur  la  copie  de  M.  Sansas  :  ET 

MEM|  IVICAE  I  TOSENI,  etc.  C'est  sans  doute  ce  nom,  mal  lu,  d'ivica  que  M.  le 
généi-al  Creuly  lit  Ivena,  car  M.  Sansas  ne  donne  |)as  le  nom  d'Ivena  dans  sa  liste, 
ccpendiiiit  fort  complète.  M.  Creuly  croit,  à  tort,  pouvoir  comparer  Ivciin  à  Iccnlid, 
Ivenlillu,  Jovlna,  Joenalis,  Ivimarus,  Joiniarus  et  .foinrala,  avec  lesipiels  ceiieiidant 

ni  Ivica,  ni  loena  n'ont  aucun  rapport. 
G.  Omis  iiar  iM.  Creuly.  Sansas,  page  197  :  IVICRAX  |  DF-ANN-X. 

7,  Omis   par  M.   Creuly.  Sansas,  ])age  482,  n"  70  du  nuisée   de   lîordeaux  :  DM 
camvkv|anI!III|I1. 



X  I.  -  orh;ink  oks  nous  dk  vfxnjs  iRfti\a\onTMNs         ukî 

t  If'ilu'iaijti*  :  mnh  il  >cn\\\  l'Iranm*  «lu'il  imi  iVit  Mutn'innil  «l 

(|iu*.  tiuiis  iiiir  vilK*  comiuv /iunifijti/ti,  (Miitinaiit  an  pays  ilu'ii»- 

ti«|iiila:ii.  sur  un  aussi  griiihl  lutiiiNn»  il<>  110111^.  il  ne  s di  Iihui- 

vâl  aucun  ap|Kirtrnnnt  à  la  iv^i«ui  voisine. 

Il  y  auniit  uno  ̂ ^an(l<'  iniportaniv  à  pouvoir  rattacluM-  aux 

Uiionu's  (Miskarions  los  nonisdr  nos  .\nn'fn  /'n/m/ivi  «l«'s  prtiirs 

|HMi|ila(li'S  iltuit  nous  avons  étuilir  plii^  liant  la  topo^rapliir; 

niallu'unnis<'nuMit  ou  iloit  so  horn»r.  «puint  à  pirsi-nt,  à  ((Hi- 

statcr  lo  r»p|Mirt  plioui'tiquf  ilu  nom  «les  .l//.vr/,  «pn*  les  Lathis 

oux-iut^nu»*  ilovaient  prononcrr  .\us/i-i\  connnc  l«'s  (inrs 

.\>T>t-ici.  avtv  If  nom  qnr  >«*  «ionnrnt  encore  anjoiir»!  Iini  les 

ltaM|uo$:  A*maÀwi/vi,  llt'sk-uuKt:  EKsIx-ahluii  si^'nilianl  «  ipii 

habile  le  |mi\*s  basque  ou  (|ni  parle  le  hastpie  ».  Il  est  imln- 

bitable  «|ue  lArma^nae.  pays  «les  Auscilains,  a  été  lorl  loii«;- 

lenips  II»  et*ntn>  principal  «les  Ihéro-Aqnitains,  avec  l\Hhfrris 

^Iribcrri;,  aujouni  lini  Ancli,  pour  capitale-. 

\a*^  explications  tlonuées  par  M.  Lncliaiie  au  Mijel  «les 

I  >tMi/r>  iif  >«nil  |Mis  aussi  coiiclnantes,  car  le  ratlical  /v/.v  paraît 

biehf;anloi>\  Il  »«st  vrai  qu'en  l»asqn<'  /ftis,  hasa,  signifie  «  vil- 
lage p,  liiHi  habites  et  que  nous  avons  en  Kspagne  les  noms 

Ita.S'tnti,  lins-li'lani,  lin.s-i,  /A/.v-//,  lins-ilippn  ̂   Mais  nous  asons 

vu  plii'»  haut  que  les  Vaantvs,  — à  cause  de  la  position  (pi'ils 
occu|mient  clans  la  plaine,  position  qui  les  éloignait  iln  givaipe 

dcH  montapiarils  .Aipiitains,  et  à  cause  de  leur  contiguïté  avec 

les  |Kqiulations  ci'Itiqnes,  —  «loi vent,  sinon  être  résolument 

retranché>  de  la  région  ethnograplii<|ne  ihérienne,  du  moins  ne 

|*a.s  (^trccompté.s  parmi  les  Sovrm  l'nimli. 

\    iMins  |iar  M.  Crruly.  SaiiMS.  |iage  51 4  :  VLBITAjOAGADBjFANXX,  clc. 

t.  ijicfaairr,  lit  ItnijmaaifMilan  ,  p.  iO-ll. 

3.  l'asto  (Vairon);  Yauotjalnte,  temple  prini-ipal  cli>  la  (iaule,  û  Mercuriiix  Arvei- 
mut  bmmnu,  ir  Dnmut»,  pujr  dr  IVinitr  ivoy.  loiiic  I,  p.  llNi,  iio(«;  I  ;  voy.  plus  haiil, 

page  377.  oolr  3). 

i  ̂   I  -^-hi:-^  r^Annall  il,in*  BotalHKdtf»  un  coiiipour  di;  Vastiteg  v.l  dr  Vncnli'» 

'  y-  <>«ar»;  iiiai»  iiouii  avotin  vii  qii«r  |i>h  itirillciirs  Miaiiuscrii.s 

6r  i  ••!  i|u<*cn  iioiiie%l  liii-m«^iii)'  un  roiiiposir  des  deux  mois  : 

y^*jil^t  .1  li-.fttt  •-II-  liypollH'se  •■«!  piu«  proliahlr,  rar  r«r«/^5,  daus  (lésar,  est, 
«rlon  louir  «pparrocT.  uimt  inautaiM;  Irriuru  de  Vnmle»,  cl  nou»  auriuuii  di:u.\  Tois  le 

m^ror  iH>m  liant  le  fitm^nt^  HiwilfOcnU»  i  V(U-i-Va»itti'$),  rv  ipii  <><tt  imposnildi'. 
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Il  faut  donc  se  contenter,  pour  les  huit  peuples  dont  les  noms 

ne  peuvent  être  ni  expliqués,  ni  par  conséquent  identifiés  avec 

les  noms  du  vocabulaire  euskarien,  de  reconnaître  que  les 

Tarbelli,  les  Lactorates,  les  Elmates,  les  Bigerriones ^  les  JUrne- 
harnenses  {Venann  de  Pline),  les  Ilwonenses  surtout,  ainsi 

(]ue  les  Oskidates  qui  auraient  occupé  la  même  région  au  temps 

de  Pline,  ont  certainement  une  physionomie  ibéro-euskarienne 

qu'on  ne  retrouve  nulle  part  dans  la  Gaule  Chevelue  ;  mais  il  faut 

s'en  tenir  à  cette  apparence.  Quant  aux  Convenae,  dont  le  pays 

était  ibérien,  on  sait  que  leur  nom  date  de  l'époque  romaine. 
M.  Luchaire  cite,  parmi  les  noms  des  peuplades  inférieures, 

comme  ayant  rapport  à  la  langue  basque,  les  Ptlani^  les  Pinde- 
dunni  et  les  Succassës  de  Pline. 

Parmi  les  noms  géographiques  de  villes  ou  de  localités , 

Aspcduca^ ,  Carasa^- ,  Elimberris^ ,  Losa'' ,  portent  en  eux, 

selon  lui,  la  marque  de  leur  origine;  Delsimim^ ^  Elusa^, 

Ihrngunoernim'' ,    lluro^ ,    Mosconmim\    Oscùieitmi^'^ ,     Sar- 

1 .  Aspaluca  {llinér.  d'Anton. ,  p.  453  ;  variantes  :  Aspalluga,  Asparluca),  à  xii  milles 
au  sud  li'OIoroii,  dans  le  val  d'Aspe,  à  Accouls;  basque,  a$pa,  «  sous  la  roche  »  ; 
leku,  «  lieu  ». 

2.  Carasa  (llinér.  d'Antoniii,  [>.  ir)5),;uij.Garris,  canton  de  Saint-Palais;  en  bas([ue, 
(jarruce,  (jar,  «  élevé  »  ;  garaira,  «  en  haut  »  ;  za,  «  abondance,  fréquence,  lieu  liabité  ». 

.'].  Elimberris  (Auch);  en  basque,  eri  (identiijue  à  l'ancien  eli,  iU),  et  berri,  «  ville 
neuve  ».  —  Voy.  plus  haut,  tonia  11,  p.  ïH  et  suiv. 

/i.  Losu  {llinér.  d'Antonin,  p.  i5G,  près  de  l'étang  de  Sanguinet;  basque,  loi,  loin, 
«  vase  »  ;  {za  voy.  note  2). 

5  Belsinum  (Itinér.  d'A7itonin,\>.  iOo),  entre  Auch  et  Saint-lierti-and  deConiinges; 
basque,  helz,  «  noir  ». 

0.  Elusa  {llinér.  Hiéro.'ioli/mit.,  p.  550),  Eauze;  basque,  Un,  ira,  pour  ili,  iri, 
«  ville,  lieu  habité  »  ;  Zd  (voy.  note  2). 

7.  Iluni/anvcrro  {Itinér.  Iliérosolymil.,  p.  550;  variante  du  manuscrit  de  Vérone, 

Hungunerru),  enlre  Au(^h  et  Toulouse.  Peut-être  mauvaise  transcription  du  commeu- 

cemenldcce  mot  composé.  Verru  e&l  berri.  M.  Luchaire  voudi'ait  pouvoir  lire  :  Liicum- 
bcrro;  mais  ceUe  leçon  est  trop  éloignée  de  celles  des  manuscrits. 

8.  Iluro  {Itinér.  d'Anton.,  p.  453).  Analogues  en  Espagne  :  Iluro,  en  iiélique;  Iliiro, 

en  Tarraconnaiss,  etc.;  en  Béarn,  Oloron;  en  basque,  soit  iri-ur,  «  ville  d'eaux»,  soit 
elorri,  «pointe,  épine  »,  com;ne  dans  Elor-z,  Elorri-aga,  Elkoriet,  Elorria,  localités 

du  pays  basque  répondant  aux  noms  géographi(iues  (|u'on  rencontre  si  fréquennnenl 
dans  le  nord  de  la  France  :  Épinay,  la  Ronceraiiî,  etc. 

U.  Mosronniimdlincr.  d'Antonin,  \t.  iSG),  entre  Dax  et  Hordeaux.  Il  faut  se  borner 
ù  rapproclnn-  c  ;  nom  des  noms  géographiipies  modei'nes  du  pays  bas(pio  :  Muzquiz, 
Musipiez-iriberri,  et  Musculdy,  qui  est  hi  nom  navarrais  (h;  Mauléon. 

10.  Osi-inrio  Mans  VIlinér.  IHérDUohpnit.,  p.  550),  enlre  lîazas  el  Eause.  On  devait 
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rrf/ijr*,  SciiiiuM*^  U  nt|»|ii'lloruieiit  (1*11110  tayoïi  iit(iiii>  in  taiiii>. 
Il  e*l  à  |HMii»»  U»'4«iiu  i|(>  iv|R^ti*r  ici  los  noms  «it's  villes  :  hir~ 

tnitt  /♦rX-,  /♦•Xii.  «•  liiMi  lialiitô  u,  i|iiiiii|U(>  Zimiss^  l'ail  n»v<Mi- 

ilii|Uf  otmiinc  gaulois  .  Ih'utuununty  \ifini»'  Tni  ln'Uinir,  iiiiisi|ii4> 

«rt*s  iHUiK  M>iit  les  lut^iiH^s  qiio  ceux  des  lutiiiKvs  ilM''r'>-a«|nitaiiis 
im*iitiuiiiiiV«  pliiN  haiil. 

iWiiis  IVlal  arliicl  »lo  la  soieiicr,  apivs  h-s  «•\|»li«ati«»ns  yvw 

^li^rnisaiile^  (|iiî  oui  ôlô  doiuuVs  dos  lo^oiidcs  iiiniK'tniivs  par 

M\l.  Ikuidanl  \\v  lioxiois}*,  IMiillipps^,  Alois  lloiss'\  et  après  les 

juNti'S(ritii)Ui"i  «liroii  ont  Taitos  .MM.  IMatlé',  N  inson**.  van  l'ys'' 

ri  Luoliaiiv**.  lo  niiouv  «'sl  «lo  nfn  pas  p<irl»'r  rt  «rathMidir  (jiirl- 

«)U03i  lumiôros  corlniiu»s  sur  oos  ianieiisos  Iô^^i'ihIcs,  piim  ipalc- 

meiit  Mir  «vllo^  «pii  S4int  altrilMiiTs  an  Lanj^nciloc 

^hiaul  aux  pays  «ni  so  parlont  losdivci's  dialocti's  tir  ICiiNk;!- 

rioH,  —  col  uui(|uo  dôbris  de  lu  langno  «ios  Ihores,  —  ii<»ns 

Mvons  |»ar  la  carlo  do  M.  Hrooa  (roprodnitr  à  la  yiv^n  X\  «joco 

vidiiinr  l't  |mrlos  puMications.  niallioiu'onstMnrnt  intiouvahlos, 

•lu  prinoo  lt4iiia|Mii't«>.  «jut'IU'  on  ost  oxartonimt  rôtrnjjnc  actiirllc. 

Kn«li*liors  do  eollo  liinito,  on  parlo  lo  gascmi,  i|ui  es!  nii  dinlccli» 

do  l'anoiou  piiivofujal,  lan^Mn*  laliiir  |>ai'  ext-rllfiicr;  pas  l^('^t 

ftfkkineio  \\  f;iul  r^*{troc\u'r  UskuV  Ausci^Atiski)  i'^  fKfsriiInlexidski-hiili's,, 

ri  romparrr  sui  ooni»  iiK»(leriH>s  liii  |»a>s  navarrais:  Osroz,  Osc.irez^  Ozroydi,  l'zcarics. 

I.  Sétrratis  (Table  dr  iNMilingrr,  srgin.  I,  A,  i;  voy.  Cuiile  tl'iipi  es  lu  Tnb.  tlePcnl., 

Imlrrtétut.,  p.  L\\l\l.  Piilri?  hutora  v\  Tnlnm.  M.  I.urhairi-  n'adnicl  pas  rcxiilicalioii 
•ynr  n.Hi*  .i«ion*  .|..iini-e  de  zor,  «  vious  »;  amiy,  t  gui  »;  ni  n-llo  il.'  M.  d'Aihois  df 

Juluiniill»*.  •|iii  )  \<j\ail  un  moi  cdliquo,  <  Sarra  >,  niialo^ue  au  nom  di'  r«'niuii'  dr 

I  riv-ri|>iioii  ;;aul.,i«-  .|r  l'oitirrs  !>»•  ji«uiie  Itasquisanl  rapprorhi-  ve  mol  des  noms  gi'O- 
jrrapliii|u*-*  >i  r.-paii  lu*  en  NaTarrr-  :  Sara-cho,  Sara-gu«'la,  Sara-sa,  Sara-sa(i>.  Mais  il 

Uul  pr>-ii>Jr--  irar<l<>  •!•■  tomlicr  dan«  les  noms  modernes  i|ui  datent  de  l'arrivi'i-  drs 
Sarr3«ia». 

^    ,    ......  prononçait  .SA-i7/iMwi  (//m.  UiiToiuilijmil.,  \i.  Tt'Àt),  otiirr  Vtwtte.t  cl 

Etm  \rs  Dorn«  modrmrs  du  pay<»  lia!M|ue:  f-lsipiidi,  K-iquioz.  Ksipiil  ;  en 
ro«*.  .  .,      .^iiili»"  <  auln**  ». 

3.  lirammntirn  ceHtca,  l"«lil.,  p.  74i. 

l     SuiHum-ihiit-   ifjrriemnf,  lH.'tî>. 
w  Mphnhft.  Vwmv,  IHTO. 

/'  de*  monnaies  amii/fuei  de  rEipntjw,  ISTO. 

hlmdet  *mr  i  umjtmr  de*  Itatquei,  f  parlnv 

•>     tUtue  âr  limgmi»luime,  I    iV.  juilirt  IhTO,  p.  r>8-(î|. 
il.  Im  Inmi/He  ba*qme  et  In  langue  iherienne. 

10.  lAr  limfun  aqmitnm.,  p.  IT-I'J. 
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donc  besoin  de  dire  que  le  génie  des  deux  langues  est  absolu- 

ment différent.  On  parle  gascon  dans  les  trois  départements  du 

Gers,  des  Landes  et  des  Hautes-Pyrénées  en  entier,  et  dans 

ceux  des  Basses-Pyrénées,  de  la  Gironde,  du  Lot-et-Garonne, 

de  la  Haute-Garonne;  du  Tarn-et-Garonne  et  de  l'Ariége  |)Our 
une  partie  seulement.  IMais  le  gascon  comprend  lui-même  trois 

dialectes  :  1"  celui  de  l'Armagnac  et  des  cantons  riverains 

de  la  Garonne  ;  2"  celui  des  Landes,  et  de  quelques  cantons  du 

Béarn  et  du  Bigorre  ;  3"  enfin  celui  du  Cominges  et  du  Conse- 
rans.  Mais,  prise  dans  son  ensemble,  la  langue  gasconne,  dont  la 

grammaire  est  si  complètement  différente  de  la  grammaire  eus- 

karienne,  présente  au  contraire  dans  sa  phonétique  plus  d'nn 

point  de  contact  qu'on  ne  rencontrerait  pas,  —  chose  singulière, 

dans  ̂ espagnol,  —  ainsi  que  Diez  l'a  très-finement  remarqué'. 
Parmi  les  traits  communs  à  la  phonétique  des  deux  langues,  ce 

savant  observe  :  1°  le  préfixe  a  avant  1'/'  initiale  (il  n'y  a,  pour 
ainsi  parler,  point  de  mots  commençant  par  r  en  basque  et  très- 

peu  en  gascon);  2°  Y  y  remplaçant  le/;  3°  le  h  remplaçant  toujours 

le  v^-\  4°  quelquefois  Y  m  remplaçant  aussi  le  v  (on  peut  même 

dire  que  notre  v  n'existe  pas  en  basque^);  5"  dans  les  deux  lan- 
gues r  remplaçant  le  plus  souvent  /  dans  le  milieu  des  mots  ; 

()"  enfin  n  disparaissant  entre  deux  voyelles'^. 

Oucl({ne  éti^angères  d'origine  que  soient  les  deux  langues  par 
léeschez  ces  deux  peuples,  et  même  chez  ces  deux  races  géogra- 

phiquement  limitrophes  l'une  de  l'autre,  il  était  impossible  que 
leurs  vocabulaires  respectifs  ne  se  fissent  pas,  à  la  suite  de  rela- 

tions quotidiennes,  de  nombreux  emprunts.  Bien  i)lus:  Diez, 

Hnmboldt,  IMalm,  et,  après  eux,  Littré,  attribuent  une  origine 

bas(pie  à  (puîhpies  mots,  non  pas  gascons,  nuiis  français;  or  ils 

n'ont  guère  pu  nous  i)arvenir (pie  i)ar  l'intermédiaire  du  gascon •'. 

1.   Grnmmtdre  des  laiif/iics  romanes,  inul.  dt;  l!r:icliel  cl  l'àris,l.  I  (ISTo),  p.  So. 
"1.  Ibid.,  I,  p.  102. 

3.  Lucliiiire,  De  Uiigua  aquilan.,  p.  "îh. 

\.  1(1.,  ibid.  Kx(!mpl(!s  iioiiil)i'ciix  donnés  à  l'apitiii  do  ces  obscrvaliuiis,  p.  "2,")-;!."). 
5.  Tels  sont  les  mois:  «  anchois,  baie,  bizarre,  gouj-e,  j^onid,  ■^nij^ncr,  malandrin. 

moignon,  narguer,  saur,  virer  ».  (Voy.  Luchaire,  op.  ci(.,  p.  ;I7.) 



\  I         r.OVTACT  UKS  l.\NCrKS  El'SKARICNNE  KT  GASc:O.N.NK  4l»7 

^»ueK|u«*s  mois  lalins  oui  |H'iictiv  dirtHieinoiit  ilans  los  iloux 

latistios,  ou'^knrioiiue  «t'aUtnl,  |»uis  ̂ useoiiiu>  msiiili»'.  On 

r»lr»»u\t'  »l«u>  II'  lMi>«|iif  ili'S  iuot«i  iMupriiiitt's  aux  «lialftlos 

gtisc«ui5,  à  une  ô|hh|ui»  uatun*lltMuiMit  ass<*z  mmle*.  M/iis 

et»  i|ui  s<»  ra|i|Mtrt«'  |»In^  |wirtiiMili(>n>nu'ut  à  nt»lrt'  ol»j»'t,  crst  «Ir 

chervhtT.  —  ihuis  Icn  dési^uatiouN  f»éoj;raplii«|Ui'S  «Ir  la  partir 

ik»  la  titisrogtie  et  ilu  IkWu,  où  l'on  ne  parle  plus  les  lauf^ut's 

«•H>knrieniK»s,  et  qu'oui  «Hru|H*'e  jatlis  les  .\Wv»m  /*o/tit//  ilx  ro- 
aipiitaiuit.  —  (le9  analt^gies  ouoiuastiipies. 

Si  Faurû'l  a  eoiuuiis  les  plus  graves  méprises  dans  crlle  io~ 

choirhi*  délicate  des  synonymies  basées  sur  les  anal^)^ies  plioné- 

ti«|ue!(.  il  faut  nHMiuuaîlre  «pie  sou  o|»sei'vatinu  denieiire  paifai- 

lement  vniiedaussj»  généralité  :  «c  Lrs  uonis  géo^Maplilipifs  du 

Bt^ani,  du  Bigorre  et  du  .N'ébouzau  appartiennent  à  <ltMi\  l.iii<;u(>s 
«liffénMites :  ils  S4»nt  minans  dans  les  vallées  basses,  basipu's 

dans  les  hautes  vallées^.  »  M.  Luehaire  ne  fait  aucune  «lifiiculté 

d'admettre  cette  autixî  observation  du  même  historien:  »  An 

contre  même  ou  vers  l'extrémité  orientale  des  l*yrénées,  les 
dénominatiims  basques  reparaissent  plus  nombreuses  et  moins 

aliénées  que  >ur  les  lisières  septentrionales  delà  tiascogne*.  w 

Oqui  n'est  pas  aussi  bien  démontré  par  Ft-lnde  topographique 

du  |»ays,  c'est  qu'  «  à  un»'  ;,M'aiide  distance  des  [irovinces  bascpies, 

mais  iDUJours  dans  l'Aquitaine  d»'  César,  on  trouve  çà  et  là  des 

localités  dont  les  noms  se  recomiaisscnt  pour  des  noms  d'origine 

ba-s«jue'  ». 

M.  Luehaire  remarque  en  eO'et  <pie,  «léjà  dmis  le  pays  des  7V//'- 
/W//,  le  nondire  des  localités  dont  les  noms,  à  défaut  d'origine 
latine  ou  erdtique,  peuvent  être  rattachés  au  basque,  xtiit  fort 

nires*.  Mais,  dans  le>  parties  montagneuses  de  la  (îascogn-Mît 

I.  I^luire,  op.  cit.,  p.  38-43. 

-.  14  .  ibût..  p.  U  10. 
Hut.  dr  In  llnmU  merid.,  t.  Il,  p.  AU. 

i   V't4. .  p.  \%:, 

ft.  I»»f>«  !■  «  Lir)'ie«,  la  liTniinaijon  oite  a  tic  compan;»-  à  o%  du  Higorn,'.  Biscarossf, 

par  eMwpIc,  Misée  tar  oo  montioile  de  table,  vers  l'éuag  do  l'arenlis,  lire-l-il  son 
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dans  toute  la  cliaîiio  des  Pyrénées,  on  reconnaît  le  souvenir  de 

l'occupation  ibérienne.à  l'emploi  extrêmement  fréquent  :  1°  du 
préfixe  ar  ou  har  [arri  dans  le  dialecte  guipuzcoan,  hani  dans 

les  dialectes  labourdan  et  navarrais,  signifiant  rocher)  '  ;  2  "  du 

terme  aran,  «  vallée  »,  employé  dans  la  composition  d'un 
grand  nombre  de  noms  répondant  à  nos  termes  géographiques 

(lu  nord  :  Vaux,  Vallières,  la  Combe ^;  3°  du  terme  as  [aiiz  gui- 
puzcoan, ach  biscayen ,  haitz  labourdan) ,  signifiant  rocher, 

pierre^;  4" de  mal,  qui,  en  composition,  dans  les  noms  basques, 

a  le  sens  d'âpre,  escarpé,  en  Navarre,  et  devient  mail  au  nord 

des  Pyrénées*;  5"  de  mun,  muno,  mimho,  monho,  suivant  les 

divers  dialectes,  signifiant  «  colline,  tumulus  »  ̂.  Il  s'en  trouve 

d'autres  encore,  mais  ayant  une  moins  grande  extension^.  Ces 

nom  (le  celle  circonstance,  bizkar,  en  basque,  signifiant,  en  effet,  «monticule  en  forme 

(le  clos,  tumulus  »  ?  M.  Luchaire  n'ose  l'admettre  (op.  eit.,  p.  51). 
1.  Nous  avons,  pr(is  de  Darelous,  Ar-las;  dans  le  val  d'Aspe,  Ar-let;  dans  le  val  d'Os- 

sau,Ar,  Aracou;  près  de  (^ampan,  Arrou;  dans  le  val  d'Aure,Aret;  vers  Barousse,  Arri; 

dans  le  canton  de  Lys,  Arrou;  dans  le  val  d'Aran,  Arcou;  dans  l'Ariége,  Arraing:  tous 
noms  appliqués  à  des  montagnes  ou  à  des  rochers.  Ceux  d'Arailié  et  d'Aratillc,  dans  le 
Lavedan;  d'Arize  et  d'Arros,  dans  l'Ariége,  désignent  des  défdés  et  des  ravins  rocheux. 
Enfin,  des  villages  entourés  de  montagnes  ou  adossés  à  des  rochers  portent  les  noms 

d'Arette,  prés  de  Barétons;  d'Arros,  dans  l'Aspe;  d'Arrous,  dans  l'Ossau;  d'Arrens  et 
d'Arres,  près  d'Azun  ;  d'Arreau,  dans  l'Aure;  d'Arros,  dans  le  val  d'Aran,  d'Arroul 
et  d'Arrêt,  dans  l'Ariége.  (Luchaire,  De  lingua  aquit.,  p.  52-5i.) 

2.  Val  d'Aran;  Aran,  vallée  voisine  de  celle  d'Aspe;  puis  Aramits,  vers  Fiaretous; 

Aragnouet  et  Aranvieille,  dans  l'Anre,  noms  de  villages  situés  dans  des  vallées. 
(Luchaire,  op.  cit.,  p.  54. j 

3.  Montagnes  .Aspet,  Aas,  dans  l'Ossau;  Asta-zou,  à  Gavarnie;  Azet,  dans  l'Aure; 
As-tou,  dans  le  Lys.  —  Défilés,  vallées  et  torrents  .le  val  d'Aspe  et  le  torrent  d'Aspe, 

près  de  Gavarnie  {h  l'entrée  de  ce  val  est  Accous,  l'ancienne  station  à'Aspaluca; 
voy.  plus  haut,  page  40 i,  note  1);  Astu,  lac  du  val  d'Aspe;  Azun,  vallée;  Aste,  dans  le 
Bigorre;  cataracte  d'Aspi;  Astor,  |)rès  d'Arboust.  —  Villages  :  Asasp,  dans  le  val 
d'Aspe;  Aste,  dans  l'Ossau;  Aspiii,  dans  l'Aure;  Astos,  près  du  Lys;  Aspel  (près  de 
Sainl-Gaudens);  Ascou,  dans  l'Ariége.  (Luchaire,  op.  cit.,  p.  5i-55.) 

4.  Le  Mail-Blanc,  i\lail  de  la  Mule,  deux  rochers  (|ui  se  voient  en  Barousse;  Mail- 

Aoueran,  inontagne  du^  canton  de  Lys;  Mail  de  Louzès,  dans  l'Ariége;  Mail-Ahore  et 
Mail-Arrouy,  au  val  d'.-Vspo  (ce  dernier  avec  le  sens  de  Monirouge);  on  trouve  aussi  la 
forme  ma/ ."  Malaguar,  au  val  d'Ossau;  Mal-Bouge,  dans  le  Lnz;  Mal-Barral,  dans  le 
Lys.  (Luchaire,  op.  cit.,  \).  55-5(3.) 

5.  On  trouve  les  noms  Munia,  désignant  une  montagne,  à  ih-as;  et  Monné,  à  Caule- 

rels,  à' Campai! ,  au  val  d'Aure,  à  liaroiisse;  eiiliii,  Montné,  dans  le  Lys.  (Luchaire, 
op  cit.,  p.  5().) 

G.  Buru,  «  tète,  faite  »;  ex.  :  Borce,  village  du  val  d'Aspe.  — Gar,  gor,  «  élevé»; 
ex.  :  Gar,  rocln^r  de  Barousse;  Gourou,  lac  du  canton  d(î  fiys;  Garrias,  montagne  de 

l'Ariége;  Malagnai',  iiiontagiw!  de  l'Ossau.  —  Larre,  «  pâturage  »;  ex.  :  Larnns,  village 



foiUK^,  i|ui  Se'  rtMiroiitiviit  si  rivi|uoiiniu*iit  iltiiis  la  (însco^iio 

uioiita^iioiist*,  —  lni|iu'll('  iv|mui(I  litlcItMiuMit  à  l'aiiriiMi  (loiiiaiiit* 

de»  \orrtM  l*opuli  »lo  rilM'*ri-A(iiiitaiiir,  —  iimiivciil  jiis»|ii'à 
IVviiU'iuv  i|iio  roiioiuastii|iit'  p>(i^rapliii|ii('  forn^spoml  oxar- 

leuH'iit  aux  «IoiiiuVn  lii>(orii|iii's  t'XjMiMos  j»lii>  liant. 

Pour  iHuis  iVNiiiiitT,  il  iloiiu'iiivrtalili  «I  iiiic  inaiiii'i-r  «liliiii- 

U\v  à  iio<yi>u\  (|iii*  l«'N  .\«MiflV'U|il»»stl»«rinstii|itiMinril.Ms|>Mi!'«'n 

ckiil  funiii',  un  triii|»s  lit'  (IfSiir,  un  ciisoinMr  i'tliii<);;ra|ilii<]iio 

tri*»-4li!^tiiict  ;  (|ue  et»*  {HMiples,  at(ai|iii>s  ilaiis  leurs  iiiontaf;iirs 

|Mir  l(*s  lii'iiteiiaiits  kXv  (V'sjir,  ilaiis  la  tniisièiiir  ('aiii|ta^ii(\  n'ont 

|kas  l'It'  C(iin|t|«'ti*m(>nt  soumis  ;  «piils  n'ont  |tailiri|ir  en  rim, 

i|Uui  i|u*uiicii  ait  (lit*,  au  ̂ raml  niouvcnwnt  nalinital  dii-if^^'  par 

.t..  .,1  .iiw«<..   -•   »..i..^  \ifvk\  <i<*iiiitlal)l<-!i  au  |»a)s  l»a<v<|iiL>.  —  Mi-iuli,  *  iiioiilagiu' •>  ; 

\       M  .  (le  S«inl-C>.iuiti*ii»  ;  |U*iiiIoum-  I  (tour  Moiniouzt*  ;  le  h  |u'riiiulaii( 

i-        *  'J'V»!!*?;  )lcn(liiu,  €  iiiuiila);ni>  froiilf   »  ••»   ltasi|U('.      -  Muni, 

M       riiiu.  ri  Mur,  l'ulliiiini  du  val  li'Ossau;  MurinuiTl,  iiioiilagiu'  du 

.  i»     .'.'«•*  noms  gi'H>(,'ra|diii|ui>s,  Irrs-fmiutMils   dans  le  pays   liasi|u<*, 

■.  !♦•  teta  n>»l  pai  bien  dilcnuim'',  se  n-iirunlrent  aussi  l'ii  (îasco;{in'  :  Izt'slf, 

Il  -  le  m\  d'(Ksau;  hou,  Ixaliy,  liaiis  !•■  Lixrilan;  Izas,  dans  li>  Sallrnl;  Andorro, 
à  la  >ourcc  de  la  (jarunne.  i-l  Andorr»'  «'l  Andurle,  luonlajfne  fl  rorlicr 

..jkul  pcul-éln*  du  mol  lM»qui>  andi,  <  {^rand,  élevée  >;  Bazlan,  lorn-nl 

dtf  U  «jlkc  de  lLtr(-^i-%;  llaslanel,  monlagno  du  val  d'Aun*,  vi-nant  peut-être  du  hasi|Ui> 

fcuD.  «(orH  •.    l'n  Dondire  considéraldi-  de  montagnes,  et  de  vallées,  dont  les  noms 
tmmmKmetnt  par  Ir4prrriii>9  urd.oni,  ust,urx,  uxq,sr  rencontrent  tant  au  pays  hasipiu 

k  rr»le  de  U  rias4-o};ne  montagneuse.  Kcdin,  dans    les  vallées  du   l.ez  et  du 

~rol  iM>  pas  rattacher  à  la  langue  euskariennc  les  noms  d'Illarlein,  d'Ira/eiii, 

I,  rte  ?(l.uchain',  op.  cit.,  p.  'tH-Ttl.) 

I.  Cat  par  suilr  d'une  grave  erreur,  hislorii|ue  et  clironologi<|iie  à  la  fois,  (|iii; 
— ibri  dliuturirns  et  dVrrivaiiis  critiques  ont  compris  le  pays  situé  :iu  nord  de  la 

GarMioe  d^ns  1' \<|uilamc  du  Iem|t5  de  (V'sar;  c'est  à  la  future  Ai|nilain)!  convention- 

•rile  ri  admioMlnliTe  du  temp»  de  Sirahon,  qui  n'e\islait  pas  encore  en  l'an  Tti,  et  qui 

me  fni  f..fi»lilu«-e  que  mju,  Vo.'u^i.',  qu'appartenaient  les  peuples  du  sml  de  la  Loire 
(.    »    .       t  «*  ranyrr  •  ,iii>s  de  Vergasillaune,  devant  Alise.  César  lui-inéine 

r.-  I   .   )  j4fnau  confoii-:  \quitaino,  et  il  n'aurait  rien  compris  à  uid;  pareille 

alInbslMa.  Si  l'oo  pasv  en  revue  cette  armée  nationale  de  la  Gaule  proprement 
4élr.  4o«l  le»  fort*-»  sont  énumérees  dans  le  fameut  chapitre  i.xxv  du  VII*  livre,  un  y 
trwurra  dooie  de*  qualonr  peuples  ciléit  par  Strahon  comme  étant  entre  lu  Loire  et 

litàarDaae,  et  qui  ont  plu«  lard,  c'e^l-iiHlire  mius  Augu<tle  seulement,  fait  partie  de  ce 

^'••pol  appf-lT  la  itoo«i-ll«-  Vquilaine  (toy.  piu«  Ua%,  j(  i,  p.  ill  el  suiv.)  :  c'est  celle 

i|a'\a|^<lr  ajoiilj  j  r.in<  ■•■unr.  c'e«l-^-dire  à  la  traie,  à  la  sirule  que  (x-sar  ait  connue. 

M***,  if  f-  '    .  .•■  de*  lliére*  de  l'Aquitaine  proprement  dite,  pas  un 
ml  fni|..  •  Commrnltiire*  comme  ayant  pri<i  part  ù  la  guerre 

■alMttkle  i^aiiiMM'-.  p•^  I  rompri*  dans  la  liote  du  ehapitr>-  l.wv.  C'est  donc 
mut  frase  wUpriw  qo  --t  x%%rt  communément  en  dé<iignaiit  mous  le  nom 

4'\^l«iae,  mi  l«aif»«i».  «^  ~. .  .-  «  |»-uple<i  de  la  Celtique  entre  l^tire  el  (iaronne.  Tn 
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Verciiigétorix  dans  la  septième  campagne  ;  qu'ils  ont  fait  alor.s 

cause  à  part,  et  que  cette  grande  guerre  de  l'an  o2  est  restée 
purement  celtique  ou  gauloise,  car  aucun  des  Neuf  Peuples,  et 

même  aucune  des  petites  peuplades  mentionnées  plus  tard  par 

Pline  et  qu'on  peut  considérer  comme  les  clients  de  ceux-ci,  n'a 

figuré  sous  les  murs  d'Alise.  On  lit  au  chapitre  xlyi  du  livre 
Vin  des  Commentaires^  dû,  comme  on  sait,  à  Ilirtius:  a  César, 

voyant  que  tout  allait  bien  en  Gaule  et  qu'à  la  suite  de  ses  der- 
nières campagnes,  la  Gaule  avait  été  vaincue  et  soumise,  se 

rendit,  avec  deux  légions,  en  Aquitaine  pour  y  passer  le  reste 

de  l'été,  car  il  ne  l'avait  jamais  visitée  :  Crassus  seulement 

l'avait  vaincue,  en  partie.  11  acheva  promptement  et  heureuse- 
ment cette  affaire,  comme  les  autres,  car  toutes  les  cités  de 

l'Aquitaine  envoyèrent  des  députés  à  César  et  lui  remirent 

des  otages.  »  Dans  l'organisation  donnée  par  Auguste,  l'an  27 
avant  notre  ère,  à  la  Gaule  pacifiée,  vingt-trois  ans  ai)rès  la  i)rise 

d'Alise,  les  Ibéro-Aquitains  réclamèrent  et  obtinrent  d'être 

comptés  à  part,  comme  un  groupe  ethnique  dont  l'origine,  les 
coutumes  et  la  langue  devaient  demeurer  essenliellement  dis- 

tinctes de  celles  de  la  Gallia  Vomata  (deux  peuples  au  moins 

obtinrent  la  lalinitas^y.  en  unniot,  loin  d'avoir  été  absorbés  dans 
la  patrie  gauloise  qui  venait  de  se  constituer  énergiqueraent  pour 

la  première  fois  à  l'appel  d'un  grand  homme,  d'un  «  preux  », 

comme  l'appelle  trop  dédaigneusement  Mommsen  (ce  sont  des 

(les  c'i'iivaiiis  (|iu  se  sont  occupés  réceinmeiil  de  la  (jaiile  esl  tonilié  dans  celle  oiTeiir. 

M.  All)erl  Uévillo,  auleur  d'un  article,  d'ailleurs  écril  avec  talent,  sur  Vcrcingciovix 
(n"  du  1"  septembre  1877,  de  la  Revue  des  deux  motidcs,  p.  i-i  et  ib),  considère  les 

Aquitains  comme  ayant  pris  part  au  grand  mouvement  de  l'an  52  :  &  L'Aquitaine,  dit-il, 
n'entendait  pas  s'isoler.  Luctère,  chef  des  Cadurques  »,  se  chargeait  de  la  Province  : 
et  cet  écrivain  nous  représente  comme  simuilanée  l'opération  de  guerre  des  Carnuleset 
«des  Aquitains  ».  Les  Cadurci  (Quercv,  capitale  Caliors),  étant  au  nord  de  la  Garonne, 

ne  pouvaient  être  compris  dans  l'Aquitaine  île  César  ;  ceux  qu'on  appelai!  alors  les 
A(|nilains  sont  demeurés  ahsolunnmt  étrangers  et  prohablcment  indill'érents  à  la  guerre 

nationale  entreprise  pour  la  défense  d'un  |)ays  (pii  n'était  pas  le  leur. 
1.  Ce  furent  les  Ausci  et  les  Convenue  (Strahon,  IV,  ii,  2).  Mais  le  géographe  grec 

donne  à  entendre,  d;msce  passages,  qu'ils  ne  furent  pas  les  seuls,  car  il  dit  «à  (luehfues- 
uns,  entre  autres  nn\  Ausci  t'Xixnx  Convenue  »  :  oîSwxaTt  5a  Aâxiov  l'(.)|j.aîoi  xa't  tmv 'Axovii- 
xavùv  Ttdi,  xaOôitep  AOctxîoi;  xai  K(«)vouévai;. 



1 1      Li>  i.u  \nMui:  l'KiriK^  «.vi  uns  «:isin.Kiii\^  ui 

'  '  .)iii  iiiaiH|ii(Mil  à  sttii  |»iiy>\  ils  ont  oonst^nô,  oii\  nii^si, 

!  fiif  Miii>  IcN  Uiis  lit'  ltoiiii\  lu  iiatioiiiilitê  tir  rilH>ri-.V(|tiilniii«*. 

I«  Il  fmr  In  smirmmis,  rofr:  Ut  cttrU  4t  h  i'aun  Comata,  pt.   17.) 

IJÎS  t.H  ATtMlZK  l'Kl  l'IL'i  f.AI  LOIS   HK   LA  I.KLTlolK 

smt.K  Al"  Sl'l»  l»K  L\  LOIIIE. 

!••  voyapMii*«nii,  au  ti'inps  <lo  r.rsar,  «IcsriMulail  <li'^  tuHiins 

il*'  la  l.oinat;tit\  lii*  1' Vniui^iiai*  ri  ilii  Ita/miais  ilaiis  la  !ai'f;«*  rt 
vml«t\aiitt>  valli'c  di'  la  (ianuiiM',  s«>  trouvai!  <laii^  un  nuire 

nKMult'.  Ou  sortait  «rilirrie  pour  iMititM'iMi  (lrlth|U(',  «t  la  «lilIV- 

rtMKv riait  nssuivuit'ut  boauroupplus  tniUi'lKMMMitreii'sdrrnirrrs 

otiilulatious  lies  i*olliu('>  «le  (ias(>()f;ii(>  et  la  |ilaiiH' (|ui  srltMidait 

au  flelâ  (laus  la  «lii-t'itioii  du  uord.  ijurutn'  !('*>  deux  iv<;i(tiis 

|»liysii|ues  qui»  sr|»art*  la  grande  cliaîin'  pyiiMUTunc.  Si  les 

n>  n\i>H  ii'i»|i|N>si'nt  pas  d'ordinaire  un  idislacle  assez  Tort  pour 
-••jKUvr  le>  nues,  ni  nuMue  les  triluis  ou  ranu'aux  «lisliiicjs 

d'une  nu'iiie  fauiille,  il  faut  t-onveuir  «pie  les  peuples  nionla- 
^anls.  —  jiuidés  par  l<Mir  instinct  vers  les  «Hahlissenients 

élevés,  ou  foivés  par  nécessité  «le  transfonucr  leur  refuse  en 

|iatrieel(|ui  s'y  s«int  créé  des  attaches  «rautaut  plus  fortes  (pu? 

lATÏe  y  a  été  plus  rude,  —  s'éten<leul  d'uidinaiiv  sur  les  deux 
verMinls  des  chaînes,  en  occupent  les  eoutrejoits  et  eu  deleu- 

ilenl  h-s  accès.  Ainsi  l'ont  fait  les  Li'^ures  sur  la  douMe  pente 

«les  Al|ios,  et  les  lb«*res  sur  la  douMe  pente  d«'s  Pyrénées,  (l'est 
M*uleuieut  au  s«'<*ond  à'^e  d«'  la  <'ivili>ation.  après  la  lente  sou- 

nii&Mou  de  ce>  tribus  montagnardes,  qur  K>s  grandes  limites 

onjfn*Hpliii|ues  ont  pu  devenir  des  limites  ethnugraphiqu(;s. 

<Juaiit  aux  frfiulières  dites  poliliipies,  comme  elles  sont  I«î  ré- 

sultat d'une  conveutiou,  elles  s'ari*èlent  aussi  hir'u  aux  Ihîuves, 

idu"»  ou  moins  tran.si'ahles,  qu'aux  «-rétes  les  plus  ahruptes  ; 

die»  MMi  où  l'on  s'accorde  à  les  |ioi'ter.  Il  suffit  «pi  un  des  rive- 

rain'* Miil  malheureux  un  jour,  parce  qu'il  a  été  dix  «m  vingt 

ans  mal  gimverué,  |H>ur  étn;  a<*«'iisé  de  ««  trouMer  l'eau   »  et 
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ètro  dévoré  :  la  limite  mobile  recule  alors,  du  fleuve  à  la 

lisière  du  bois,  au  fossé  du  chemin,  à  l'écluse  du  canal  ;  le 

poteau,  la  station  douanière  avertissent  seuls  qu'on  passe  d'un 
pays  dans  un  autre,  car  la  langue,  les  saintes  traditions  et  la 

libre  volonté  des  peuples  n'ont  été  souvent  comptées  pour  rien  : 
aussi  tout  est-il  factice  dans  cette  frontière  du  troisième  âge 

qu'un  revers  déplace,  qu'une  revanche  rétablit.  Les  anciens 
géographes  avaient  raison  de  tenir  peu  de  compte  de  ces  ligues 

conventionnelles,  perpétuellement  soumises  aux  fluctuations  de 

la  politique  et  du  destin,  c'est-à-dire  parfois  de  convoitises 
raisonnées  et  souvent  du  hasard;  ils  ont  eu  raison  de  faire  état 

surtout  des  groupes  ethnogi*aphiques  et  de  nous  montrer, 
pour  la  Gaule  en  particulier,  les  grandes  lignes  approximatives 

qui  séparaient  plutôt  des  races  tranchées  (jue  des  nations  à 

peine  formées.  Nous  disons  que  ces  lignes  n'étaient  indiquées 
chez  ces  géographes  que  par  approximation  :  ils  manquaient  en 

effet  d'indications  précises  ;  il  leur  eût  fallu  entrer  dans  un  long 
détail  pour  marquer  la  lisière  exacte  des  Ibéro-Aquitains:  sauf 

pendant  l'état  de  guerre  entre  les  limitrophes,  les  frontières 
étaientassez  vagues,  à  cette  époque;  les  relations  pacifKpies,  les 

l)esoins  du  commerce,  les  unions  des  familles,  tendaient  à  effacer 

et  à  mêler  les  confins:  ce  n'est  qu'en  pénétrant  plus  avant  chez 

l'un  et  l'autre  peuple  qu'on  commençait  à  se  sentir  dépaysé.  Les 
Ibères  purs  commençaient  à  Cazères,  à  Auch,  à  Eauze  et  à  Dax  ; 

les  Celtes  purs,  au  fleuve  lui-même  et,  bien  en  deçà,  c'est-à- 
dire  bien  au  sud  de  Saintes,  de  Périgueux,  de  Cahors,  de 

Rodez.  Entre  ces  deux  lignes,  étaient  les  populations  des 

confins,  mixtes  sur  le  cours  de  la  Garonne,  rélément  a([uitain 

prédominant  au  sud  <lu  fieuve  ,  l'élément  celtique  dominant 
exclusivement  au  nord.  M.  Maximin  Deloclie,  qui  a  si  bien 

étudié  son  pays',  voit  même  la  ligne  véritable  de  la  séparation 
primitive  des  races  aux  reliefs  vulgairement  nommés  Plateau 

1.  Divisions  lerritoridlcs  du   Limousin.  Voy.   Mcui.  pirscnlrs  à  rAcudciuic  des 

inscripl ions  par  divers  savants,  2"'  sériiî,  1'^''  et  i2"  paiiic  du  lo    IV  {Antiquilrs  de 
la  France).  —  Carlulairc  de  Deaulieu,  clc. 



LEiOr\WWK  l»Erp|.ES  r.Al'LOIS  I»K  STKAHON.  ll.l 

tli-  M»lii\iulu'S  el  t*«»llinosihi  Liiiioiisiii.  v[  «|iu»  M.  Mlisôf  llfrliis 

a|>|H'IU*  lie  S(>ii  vrai  nom  lo  IMatcaii  ('.oui rai;  mais,  >i  M.  lK>lo«  lu? 
m  mis4»ii  |>our  ce  (|iii  n^jwrilo  les  plus  anciens  Af?es  liistoriinies, 

il  n'est  plu'i  |M»vsil»le.  à  rê|KH|ue  tie  César,  tle  retnaiver  la 

nioimln*  tnu*e  de  rélénient  ilM'M'ien  au  non!  île  la  (iarnnne.  Les 

(It*IU*s  s'éteuilent  au  eoiitraiiv  assez  loin,  ettiiune  nous  l'avons 

vu,  sur  la  rive  ̂ anelie  de  ee  lleuve,  surtout  •ii  a|>|ti()rli;iiit 

(le  In  nier,  là  où  la  vallée  devient  plaine  et  i -oiiliiu'  aux  lamles 

tie  (iasi'ogne.  .\ou«i  eiuisiiléitui'i  tloiie  etiniine  «les  ('.elles  jnirs 
les  «  (^hintonu*  Peuples  »  compris  entre  (iaiiunu'  il  Loire,  «n  y 

•■t.!:ipifnaut  nuMue  eeux  «le  la  rive  gauche  jnxju'à  la  l>.i>e  «les 

iulluie^  de  liasi'ojîue ,  peuples  «pi'Au^uste  avail  ajoiitt's  à 

rA(|ui(aine'  et  qui  ont  lùen  pu  être  (lési<;nés  onicielleineiil  >oiis 

le  uoiu  de  fjutitftwn/frim  Popu/i\  de  ménu' «|u«'  l«'s  Ibères  eis- 

pyn*'m'"<Mis  l'étaient  sou>  celui  «le  Xorr/N  l'njiuli.  Vax  ell'it,  il 

»•>!  ass«'Z  dipn»'  \\v  remanpu*  «pi'après  avoir  fixé  l«'ur  iioniln-e 

à  qunti»iTi%  Slralion,  en  les  énuméraiit  eiisuiic,  n'rn  iniiiiiiie 

•pie douze;  et  en  elfet  il  n'y  avait  l»ieii  eiitr»'  N-xleiix  lleu\«'s  (|ii(: 

dtiiize  |M'iiples  ayant  f«uiné  «les  r/r/A/A'.v.  Il  n'y  «  ii  a  «(ue  «louzc 
de  mentionnés  dans  la  liste  de  César  au  chapitre  i.xxv  «lu 

\  II'  livre,  où  sont  évalués  t«»us  les  cjuitinj^ents  imposés  à  la 
nation  celli«pie|M»ur  elle  envoyés  à. Alise;  on  retrouve  ces  inèiiies 

«luuze  |H'Uplcs  «lans  IMine,  sauf  les  Vrlacii  (omis  dans  son  eiiii- 

nHTMliuu).  Oe  iioinhre  de  douze  n'avait  pas  changé  au  n"  siècle, 

'Il  il  n'^-ulte  aussi  «h?  ra«l«liti«)n  «les  r/V/A//rv,  r.w.uç,  «h'  Pt«»- 

l»iu«-e  |M»iir  ct*lte  même  régi«)n  mésoj»otami«'nin;  «le  la  (iaiile; 

tm  |»eut  nii^nic  dire  que  ce  ii«)iiil>re  est  <l«'MieMr(''  iiiiiniialile  pen- 

dant toute  In  |N'Ti«Nle  romaine  jusqu'à  l)ioeleti<  ii  et  nièiiie 

|»eul-élre  au  delà,  si  l'on  ne  lient  pas  compte  de  ««îilains 

dt'iliiiiblemeiils  de  cités  et  de  la  formai i«>n  «le  certains  diocè.se.s 

épi^opaiix  au  iv'  siin-Ie*. 

2  \  h  fm  .lu  i\'  ♦iArl.-.  .  ri  .  (T-i.  .1.1114  la  Notice  df%  procinrru,  »\  :  1"  l'ini  r«;lraiiclii: 

h  wt^tr',^»,tii  l'.ur'hj-ii'iiii'iin  «..nuii"'  il  faul,  a  ce  qu'il  Kt.*riilil<*,  la  relraticlirr  i\r. 
lU9âr%  |m  lt^tr%,  paiv|o^  MralMn  'iil  «|ur  l«^  (|iialorzi>  |icu|»l<'«  rlai<Mit  i-ntn-  j.i  l.oire 
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Il  faut  donc  clierclicr  en  dehors  du  pays  compris  entre  Loire 

cl  Garonne  les  deux  peuples  qui  manquent  aux  Quattuor- 

drc'im  de  Strabon.  Mais  si  l'on  disait  les  Qiiattuordecim  Popiili 

par  opposition  aux  Nocem  Popiili^  c'est  que  l'on  désignait  par 

ces  derniers,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  groupe 
ethnique  des  Ibéro-Aquitains,  et  que,  par  conséquent,  ce  qui 

n'y  était  pas  compris  formait  aussi  un  groupe  ethnique  gaulois; 

c'était  donc  le  caractère  distinct  des  deux  races  qui  avait  donné 
naissance  à  cette  répartition  des  peuples  ou  des  cités  entre  les 

deux  groupes.  Or  nous  avons  vu  qu'en  dehors  de  la  Novon- 
popidana  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  il  y  avait  au 

moins  deux  peuples  gaulois  ou,  si  l'on  veut,  deux  cités  gau- 
loises: les  Bitifriges  Vivisci,  capitale  Burdigala,  et  probable- 

ment les  Vasates,  peuple  mixte  sans  doute,  capitale  Cossinm 

(Bazas)^,  ayant  les  Boiales  ou  Boii  pour  clients  [Bas  aboi  aie  s), 

ceux-ci  du  moins  incontestablement  gaulois.  Tout  s'explique 

et  tous  les  témoignages  s'accordent  parfaitement,  si  nous  vou- 
lons bien  ne  pas  prendre  le  texte  de  Strabon  au  pied  de  la 

lettre  pour  ce  qui  regarde  la  frontière  gnronnienne,  mais  en- 

tendre que  la  Garonne  y  est  indi(juée  comme  limite  très- 

vague,  faute  d'une  frontière  physique  corres[)ondante  à  la  limite 

ethnographique  des  deux  races,  ̂ ^jici  la  phrase  du  géographe  'Si 
grec  :  «  11  faut  parler,  et  des  Aquitains,  et  des  peuples  ayant  > 

été  assignés,  au  nond)re  de  quatorze,  appartenant  à  la  race 

des  Gaulois,  de  ceux  du  moins  qui  liabitent  entre  la  Garonne 

ET  LA  LouiE,  et  dont  quel<iues-uns  s'étendent  même  jusqu'aux 

el  la  (iaroniie,  ot  que  lo  lori'iloii'c  dos  Bilurigc.s  Vivisci,  doiil  liordcaux  élail  la  capi- 

tale, ('tail  tout  (MiUor  sur  la  riv(!  gaucho  de  co  llouvo);  si  i2"  l'on  m;  lioul  C()iii|ilo  du 
dô(lonl)!onicut,  corlaincmoul  poslôriour  au  second  siècle  do  noire  ère,  de  la  cilc  des 

Rateni  ou  civilas  Ridenorum  propreuiont  dits  et  en  cicitas  Albionsiiim,  corn^spou- 

dant(;s  plus  tard  aux  diocèses  de  Rodez  et  d'Alhi;  3"  si  l'on  omet  aussi  la  création  de 
la  cirilfis  Ecoliammsium,  forun'o  iiidnl)ilal)lcnieul  à  une  (•|)(ii|ue  assez  liass(>,  au\ 

(h'peiis  (le  celle  des  SfiniO)irs  ou  ili-  rcilc  des  Velrornrii ,  el  ijui  devint  le  diocèse 

d'Aui^'oulènu' ;  i"  enliii,  si  l'on  reslidic  ,'i  la  nièiin'  rt'i^ion  la  cioihis  All>i<'iisiuiii  (dis- 
tincte de  ('(die  (h's  Alhiciiscn)  corre.-.pon(lanlc  ;ui  lerriloire  di-s  anciens  Ilrlcii,  et  (pii 

forma  lo  diocèse  do  Viviers,  —  on  reirouvora  dans  ce  dociuuenl  les  doiizi'  peuple>.  de 

l'Iolémén,  do  l'iinc,  de  Strabon  et  d(!  César. 

I.   Yoy.  plus  liant,  i)afî.'s  :!77  el  :WI. 
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rÎTes  du  RhAiK*  et  jus4|irniix  plaiiios  do  la  (uitviiKv  dr  Nar- 

Uiiitiais«»'.  »  Il  t'<«t  iiiilultitaldo  (|ii(' ooltc  division  a  un  caractôrr 

('lhm»}{ra|dii«|iio,  i\\w  u  les  A<|uilaiiis  »  di''>if;iuMit  it  i  la  ract* 
iliêrtwit|iiitani«|iie  |>ar  o|i|Mtsi(ion  aux  «  (Jualtu-zc  I'<mi|iIi'>  gau- 

lois **  ;  vi  la  |»liras4*  suivante.  —  (|ui  nian|ue  1rs  «lissi'n»l»lan««'s 

|>hy<i«{ues  et  la  dilleriMioe  des  lan^ue>  jjue  présentent  les  dtiix 

grouiH'^  de  |M<u|des,  et  (|ui  fait  ressend»ler-Ies  Aijuilains  jiieii 

plulôt  aux  hahitniits  de  l'Kspa^ne  iju'aux  (leltes,  —  le  pionve 
sundMiuilamnient  :  «  Les  Atpiitains  ditVèrent  de  la  rainille  i;au- 

loise  i|uant  à  la  eonslitution  pliysi<pie  et  «piaiit  à  la  laniriie  :  ils 

ressemblent  plutôt  aux  haliitants  de  1  llspai^iie  <|ii  à  tciix  ilii 

re^te  de  la  (laule*.  »>  Il  «'st  déinonln''  pour  nous  «pic  les  nual.n/.r 
Peuples  sont  eeux  tpii  li^urent  dans  le  tableau  syiioplitpic 

ci-apK»s  (voy.  p.  il  8}.  Il  faut  rcnianpier  toutefois  ipie  K^  //////- 

riges  IVri.w#  iiesont  pas  mentionnés  dans  Césui%  soit  «pi'il  n'ait 

|»aseu  IWcasion  d'en  parler,  attendu  «pi'il  n'adressé  nidie  paît 

une  liste  eomplète  des  peuples  de  la  (iaiile,  S(»it  «pie  l'éini^qatioii 

d'uue  notable  partie  de  la  nation  des  /{i/tonjc.s  du  Bcirs  au 

delà  de  la  tiaronne  n't'nt  pas  encore  été  accoinj^lie  de  son 

temps  .Nous  sinnines  porté  à  eroire,  d'aiilr»'  |>arl,  «pie  les  /init 
sijniulés  diuis  le  tableau  di's  contiiiL^eiits  du  (-lia|iitn>  i.\\\  <lu 
livre  VII  sont  ceux  «pii  avaient  été  réceinnient  établis  diuis 

le  |>nys  des  Kdueus^,  et  non  les  lioiatcs  trans^aronnieiis,  et 

il  Si'rait  possible  que  l'émigration  des  liitiirifjps  VIrl.sri  des 
plaines  du  Berry  vers  les  rives  de  la  (iaroniie  se  lût  acroui- 

plie  — simultanément  avec  un  détacbeiutiit  ilr^  //o/V  clai)!!-  au 

'-oiifluent  tle  l' Alli«'r  et  de  la  Loire. 

Nous  remarquerons  <[u»'  IMiiu'  roinjucnd  lr>>  /A-//// dans  la 
.Narbonnai.se;  or  nous  avons  vu  plus  liant  qu  ils  roriuairiil, 

;i\;imI  (".rNir,   oo  Iriiif iiin-  Iiiiiilitt|»Iii'  cl   indt'cis  cnlrr  la   I 

1»,., 

J  |\.l;.  I  II7  -...  \y:.r,.  ..  ,i,.:.'..  y>:  ":  .. .  r;^.-:...;^:';;;  :  ,m-  ïvtoî;  KO -..  /  I  l'T'ju^a- 

aaficxx  TtJarzaU^  tin»  px-riirj  if/*  \'%yr'm.  xaiMxy/vrw/  %i,:  toO  Actyr^oc,  J)V  r/ta  î7H>«|jC'ivi 

au  tr,;  îvi  fv^ï'   ■  "ticw»  Tir»  •i.t-n  îr,*  NapôorHiiv. 

S.  Ihid.  '■  '»;  '\  -'/j  V 010 i'vAVj   y'iiv*  %%-i  ti  Ta;  '.ùf$  'ju>[i.iviyi  zaTa- 

3.  i'jhmr,  ML  Gall.,  I.  iH. 
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vince  et  la  Gaule  Chevelue';  mais,  —  Strabon  les  comptant 

parmi  les  Quatorze  Peuples  de  l'Aquitaine  celtique,  —  nous 
avons  dii  les  inscrire  dans  notre  tableau.  Les  Eluscoci  (iden- 

tiques aux  Helvïi)  figurent  aussi,  sur  la  liste  de  Ptolémée, 

comme  étant  dans  la  province  de  Narbonnaise;  mais,  nous 

reportant  à  l'époque  de  César,  nous  les  en  avons  détachés  pour 
les  ajouter  aux  treize  noms  qui  restent  pour  la  province  poli- 

tique d'Aquitaine  telle  que  la  donne  le  géographe  alexandrin 

(lorsqu'on  en  a  retranché,  bien  entendu,  les  quatre  peuples 
Ibéro-Aquitains  de  sa  liste  :  Tarhelli,  Ausci,  Convenae  et 

Datii),  et  nous  obtenons  également  pour  la  liste  ptoléméenne 

le  même  chiffre  de  quatorze  peuples  pour  la  région  cisligérine 

et  transgaronnienne^. 

S'il  s'agissait  de  restituer  la  géographie  de  toute  la  région 
comprise  entre  Loire  et  Garonne  (Bordelais  et  Bazadais  compris), 

telle  qu'on  peut  se  la  figurer  à  l'arrivée  de  César,  nous  n'aurions 

plus  qu'à  inscrire  dans  les  cadres  du  territoire  de  nos  Quatorze 

Peuples^  les  noms  gaulois,  assez  clairsemés  d'ailleurs  dans  les 

1.  Tome  II,  \).  223,281,301.  Nous  avons  incme  vu  que  Ponipée  aUnbua  aux  Marseil- 
lais une  portion  du  territoire  des  Helvii  (t.  11,  p.  331). 

2.  11  est  vrai  que  nous  ne  tenons  aucun  compte  des  positions  respectives- (jue  Pto- 
lémée assigne  à  certains  de  ces  peuples  :  autrement  il  nous  faudrait  inscrire  les  Dulii 

avec  leur  capitale,  Tasta,  dans  la  région  cisligérine,  ce  qui  porterait  à  quinze  les 

peuples  ajoutés  par  Auguste  à  l'Aquitaine  proprement  dite  pour  former  sa  province 
(V Aqailania ;  mais  il  est  impossible  de  placer  les  Datude  Ptolémée  (jnh  to-j?  FagdtXou;, 

car,  «  au-dessous  »,  c'est-à-dire  au  sud  du  Gévaudan,  nous  sommes  dans  la  Province, 

chez  les  Volcac.  Il  est  bien  difficile  aussi  de  les  placer  dans  rAII)igeois,  où  l'on  a  pro- 
posé, avec  raison  selon  nous,  d'inscrire  les  Uuleiii  Provinciales,  dont  le  territoire 

aurait  formé  plus  tard  la  civitaa  Alhieiitiium  et  le  diocèse  d'AIbi,  démendjrement  de  la 

cité  des  HiUcni.  Nous  avons  vu  qu'en  faisant  abstraction  complète  de  la  position  assi- 
gnée aux  l)aiii  par  Ptolémée,  il  fallait  rejeter  ce  peujjle  dans  les  Pyrénées  et  les  rap- 

procher des  Oski-Datos  de  Pline;  force  nous  est  d'ailleurs  de  n'attribuer  aucune  valeur 
aux  orientations  des  Tables  ptoléméennes  pour  cette  région,  car  nous  y  relevons  des 

erreurs  manifestes  telles  que  celles-ci  :  les  Gdbali  seraient  sous  les  Vassurii,  c'est-à- 
dire  (|ue  le  Gévaudan  (Monde)  serait  au  sud  du  Razadais  (Razas),  et  les  Arverui  seraient 

à  l'est  des  Amci  :  to'Jtwv  (AOctxi'wv)  3'  àït'  àvaxoAwv  népoçTwv  'Apouépvwv;  l'Auvergne  à  l'est 
de  l'Armagnac,  et  Clermont-Ferrand  à  l'est  d'Auch!  Enfin,  au  sud  des  Ausci,  auraient 
été  les  Valauni,  ce  (jui  équivaut  à  chercher  h^Vclay  ou  déparlement  de  la  Haute-Loire 
au  sud  du  département  du  Gers. 

3.  Cadres  assez  lidèlement  conservés  d'ailliMirs  d;ins  l.'s  imms  cl  les  limites  des 

Civitnles  do  la  IS'olicr  des  Proriitces,  en  lenaiil   (•(mi|>l('  des  (rois  dédonblcmcnls  ullé- 



textes  d'une  ê|»«H|iie  |H^slêrieiiiv,  {HUirvu  i|iie  Umii*  pin  sioiiomii» 

rt^vélAl  celte  aiititiiie  origine.  Il  faul  loud'lois  couvoiiir  tiu'uii 

nom»  jmrfc  qu'il  si'iii  gaulois»  n'accusera  [mis  néccNsaireiinnl 
rexi>lence  truuf  ville,  ni  uhmih'  «rime  luMUf^aile  ganhùsc  au 

teni|ks  de  la  coni|uèle,  >urtoiit  «laiis  la  <ianle  ('li<'\t'lui' ;  il  ̂e 

|M»urniit  en  effet  qu'un  simple  iliam|»,  uiif  («uitaiiu',  un  i  iii>- 
seau,  une  colline  eu>siMil  ilonn»'  leurs  noujs,  ilaus  la  laiif^ur 

imiigèue.  aux  étahlissiMuents  civês  poNlrrieuivuicut  à  la  coii- 

qu^te  et  à  l'organisation  de  l'an  27,  smis  Auguste.  r.(>i)eu(laiit 

et»  n'est  là  qu'une  exception;  en  général,  dès  «iiiuiic  fdutla- 
tiun  «le  quel«pie  importance  a  été  faite  {uMnlaut  la  lioiuiuatioM 

ruuiaine,  «>llea  «iù  prcutire  un  vocable  romain. 

.Nous  n'avons  rien  à  dii-e  «l«'s ///7//;vy/'.v  ]'iri,sci,  i|iii  n'élaiciil 
j>eut-èlre  pa^  mcore  sur  les  bonis  d«'  la  (lironde  au  temps  de 

r.êsiu*  puisqu'il  n'en  pari»'  pas,  uoii  j»lus  ipie  «les  /iitii  ou  llitintfs. 
Çjcs  deniiei*s  devaient  pri»bal>l«*m«'nl  leur  ori^Mue,  ainsi  que 

nous  l'avons  dit  plus  haut,  aux  linii  «pie  César  avail  plaeés 

chez  h*s  K«luens  en  08'.  Ceux-ci,  étant  «mi  «'H'el  limitrophes 

des  liilurnjes  f'uhi,  ont  pu  prendre  part  à  la  même  émi;^M'a- 
tion  et  se  transporter  avec  leurs  v«»isius  sur  les  bords  de  la 

tianinne;  mais  ce  n'«*^t  là  «pi'nne  Iiypotlièx'-.  Vax  ton!  cas.  les 

ri.-  lU  lalilcau,  i-l.  par  siiilo.  •laiis  If-  iliocèsos  cl  les  pays  ilii  iiinyt'ii  à;,'»; 

ri  >  {;i»ii\i*niciiii-nls  ih's  li-iii|ts  plus  iiioilcrnes. 
1    i.-.r.  iidl.  Galt..  I,  2X. 

i.  Noirf  MTaiit  confri-rr.  M.  Maximin  Uoloche,  dans  !•;  cours  «te  ses  lectures  ù  l'Ara- 

•Iruiio  'l*^  invriplions  et  JN-lles-lrilri-s,  sur  les  invnsions  di-s  Gaulois  (*n  llalif  (sraïu-f 

lia  la  aoul  1XT7  .  nirmoirc  im'-tlil,  mais  a*>M'Z  rMlrli'iiifiil  aiialysi-  ilaiis  lir  coiiiple  n-iniii 

do  J'Mrmnl  ofUctel  »!.'>  joùt  1877,  p.  .iSi7»,  <•!  dans  la  Hnui'  nnheolnijique  (scp- 
Inubrv  1877,  lofi»?  XXXIV,  p.  lU-ViaO),  fait  uiif  li\polhi'sir  al)M)liiiiiciit  oppoM-i-  à  la 

inilr.v  |>?  p«u  d'iiiip4irl.-incf  qui-  iiou-s   MMidtli*   avoir  fU  cirUc  (rilni  de   U(ni  dt;  l'rlaii},' 
\  n  nou«  engage  à  la  con^idériM*  <-omnu>  délaclié*.*  du  groiip**  principal  siluu 

•^■.  .  I  •-«!,  M>it  rn  Gaulr,  stn\  au  didà  du  lUiiu.  M.  l)<'loclir,au  (oiilraire,  Sf  fondu  :  — 

I*  Mir  ce  que  Ir4  Boii  qui  ont  «-nvahi  l'Ilalii-  v<-naient  du  Guulr,  si-lun  !••  tcnioigna(,'e 

•le  Tilr-Live  >\,'.%  :  ■  l'ocninon  dcindr  lion  Li»gonr»i\no.  lran.<>gressi  »),  conlinné  par 

.Srjilxn  'IV,  IV,  I  :  <  J'cslinic  qu«r  Icit  Vt'uèh's  de  (iaule  sun(  les  anciilres  de  ceux  qui 
o(cii(HMit  \r  fiMiil  do  golfe  Adnaliqui-,  aUcndu  que  la  plupart  des  Gaulois  qui  sont  en 

luli>r  MMit  Triius  de  la  Transalpine,  comme  let  linii  et  les  Si'noiw*  »,  x^Oânep  ot  llôiot 

«Klî-»vn<);  -  ̂   sur  lr«  ie»le«  île  lié^ar  (I,  .'»  :  4  (Zloiijqui  li-ans  Klii-num  incolue- 
ruil  >  re«  Boii  étant  cru«  dir  la  Somalie,  «  trans  llhenuni  »  il«>tigniTait  la  (îaulei  ;  — 

3*Mirrrlui  di'  Tjriir  iCerm.,  iH  :  t  crediliile...  Gallos  in  lîermaniani  lransf,'n'Ssos...  ; 

mlrr  llerrymnm  tilcnm,  l'di'-num  et  Moenuni  amne.%,  Helretii  nltfrir»ra  iJoii,  ̂ allica 
II.  27 
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Mcdulli^  qui  occupaient  en  partie l'ile  d'yi/z/ro*  (Médoc)-  pou- 
vaient se  trouver  déjà  dans  cette  région  ;  ils  auraient  été 

i^eloulés  i)ar  les  immigrants  vers  le  cap  (hiria/in^'i  de  Ptoléniée, 

qui,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué ',  s'avaucait  jadis  beaucoup 

plus  loin  dans  la  mer  que  ne  le  fait  la  j)ointe  de  Graves.  C'est 

dans  cette  portion  de  la  côte,  submergée  aujourd'hui,  <|ue  dut 

être  Novto?na(jus''  dont  le  nom,  bien  que  gaulois,  pourrait  bien 

ne  dater  que  de  l'époque  romaine.  On  n'a  pas  perdu  de  vue  que 
la  Garonne  avait  deux  embouchures,  et  que  la  plus  méridionale 

passait  vers  Soulac,  où  l'on  péchait  jadis  et  où  l'on  engraissait 
les  fameuses  huîtres  bordelaises  dont  parle  Ausoue^  :  et  comme, 

au  xm*"  siècle,  les  rois  d'Augleterre  s'embarquaient  encore 

à  Soulac  ̂ ',  il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce  que  cette  localité 

réponde  à  peu  près  à  l'ancien  port  de  Noviomayus.  Il  ne  faut 

pas  oublier  que  la  pointe  septentrionale  de  l'ile  àW/dros  aurait 

été  jadis,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut^,  représentée  par 

le  rocher  sur  lequel  l'architecte  Louis  de  Foix  reconstruisit 
en  1584  la  tour  de  Cordouan,  dont  la  première  origine  serait 

beaucoup  plus  ancienne^,  et  qui   fut  refaite   en    I660,   sous 

ulraijue  gens,  loiiiK'rc  »);  vX  il  suppose,  sans  l'affirinoi'  d'ailloiii's,  (iiie  ces  Boii,  émi- 
grés de  la  Gaule  dans  les  deux  directions,  au  delà  des  Alpes  et  au  delà  du  Illiin,  au- 

raient eu  pour  point  de  défiart  les  bords  de  l'étang  d'Arcaclion.  11  fait,  en  un  mot, 
le  berceau  de  ce  qui  ne  serait,  à  nos  yeux,  que  la  dernière  étape  de  ce  peuple. 

1.  Voy.  i»lus  liant,  tome  11,  p.  UiS,  note  5. 

2.  Voy.  tome  1,  p.  tiW-'iOW. 
3.  Voy.  tome  1,  p.  'KiW-^iK). 
k.  Ptoléniée,  11,  vu  (vi),  §  (S.  Nucio-mufjm,  c  nouveau  cliamp  ». 

r>.  Episl.  ad  Thconem.  Cl",  notre  lomc  I,  p.  453,  notes  2  et  3,  et  voy.  Vinet,  dans  ses 
Commentaires  sur  Ausonc,  imprimés  en  1575  (150  k)  :  «  [ostrea]  Solacensia  \\i\go 

appellantes  a  Solacn,  ullimorum  Medullorum  vico».  Cf.  l'abbé  l5eaurein(|V^/"ie/('S  ^or- 
detoisas,  publiées  en  178i,  devenues  inlrouv;'.bles  et  réimprimées  en  187(i,  p.  'i9).  — 
Les  liuilres  du  iMédoc  étaient  dillérentes  des  liuitres  dites  «de  gravette»,  qui  provien- 

nent du  pays  de  Bucli,  c'est-à-dire  de  l'étang  d'Arcaclion.  C'est  an.v  premières  que  fait 
allusion  Sidoine  Apollinaire  dans  la  lettre  (|u'il  adresse,  de  Jîordeaux,  —  où  il  était 
l'Iiôte  de  Léonce,  uu  des  jilus  opulents  personnages  de  l'Aquitaine,  —  à  Trigélius,  alors 
à  Hazas  (Sidoine  ApolL,  1.  VIII,  ep.  xu)  :  «  inullis  expeclatum  diebus,  attrahere  Bur- 

digalum,  non  potestates,  non  amicilia:',  non  opimata  in  vivariis  ostre.i  (|ueunt?  » 

(i.  Ce  fait  est  prouvé  par  di;s  chartes  i-oyales  de  I2i2  <'l  l'2i3,  datées  de  Soulac,  lieu 

d'endianpiemenl  pour  l'Angleterre.  Elles  sont  nn-nlionni-es  par  l'abbé  IJeaurein  (édil. 
déjà  citée  plus  haut,  p.  5:5). 

7.  Tome  I,  j..  lit)  et  2(;i-2ni. 

H.  C'est  le  célèbre  l'rince  iNoir  i|ui  aurait  lail  conslruii'e  cette  ancienne  leur,  entre  les 



I  1  -  TOrONYMIE  r.xriOISK  DE^  RITURIGEH  VIVISCI  \i\ 

I^uiIn  XIV.  Tu  fait  liv-^-tlimi»»  tlt»  n»maiH|iio,  vu  vo  «pril 

(HMilînm*.  à  l'aiilo  tli*  la  to|>o^ra|»|ii(>  airiiMiiu*,  nos  oiisiTvalioiis 
sur  IVxIfiisioii  i\o  la  raiv  ̂ aiiloiso  au  sinl  <|i»  la  Iwisso  (lanuiiu', 

Uôjà  IK*s-|»n»lial»lfHUMi!  avaiil  l'arriviV  «los  /iihtriyfs  IV/'/.vr/, 

c'est  «111*011  suivant  Ir  rayonurnitMit  ili's  itiiirrairos  nncions  à 
partir  «K*  /iitrtiitja/a,  on  uv  trouve  «|ni>  <l(*s  noms  gaulois  dans 

la  (liriH'tion  du  sud,  jus(|u'au  vingtiônio  uiill«>  environ  :  Sii/o- 

mttru  «'•vi«li>nun<'iit  |Miiir  Sn/nuttitft/.s)^^  wui  niillrs;  Trlnntnii\ 
w  milles;  ftotik\\\\i  inillt'N.  Au  «Irlà  île  vv[\v  «iistance,  sont  h'S 

stations,  Ctt^f/uasa  (Cocosii),  Ao.\y/,  Scf/nsa.,  Mnsmnnnm,  .[//f/is 

TttrM/iris,  f'arttsa'^,  vU\,  i|ui  cessent  «l'avoii'  mu*  pliysinnoinie 

celtii|ue.  Dans  la  direction  tlu  sud-est.  de  l'est  et  dii  noid,  ikui^^ 

rencontrons  bien,  il  est  vrai,  tles  noms  paulois — .  mais  s'il  >e 

trouve encoiv  aux  environs  d«»  hordeaux  «les  voialdcs  i^t'o^M-a- 

|diii|ues  dont  l'ori^im*  celti<|ne  on  iiiériemie  n'est  pas  Iden 
tvrtaine  :  Srrinfif''\  Vasatar'  i,rin\  ('o\.sii///i'",  f.s.st/fnt//u'\  \  ti/a- 

tetio^j  ('orifratp  ̂ \  Ithirin^-,  Tiiin/iitin^\  —  |Miiir  la  |n)>i(i(m 

ann»"**  1 3»»*- 1 .'iT  1 ,  dans  le  liru  .ip|M'lé  Sol re- Dame  de  Oiidnm  (voy.,  thiiis  li;  Hrruril 
i-  !..  1  T.  une  charte  d.»  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  en  dale  du  8  aoùC  !  IMI).  Cf.  lalihé 
tij?:!!)  Ihclùmitaire  gengr.  de  la  France,  au  mol  IIi.ayk)  :  t  Kllft  a  été  bAlie  sur  une 
islc  de  rochers  qui,  suivant  la  tradition,  était  alors  eontij^uo  ù  la  terre  Tertiie  du  has 

Hrdoc,  et  il  ne  parait  pa^  douteux  que  cela  n'ait  été  ainsi  >.  Cf.  l'ahhé  Kcaurein  (op. 
ri  eJil.  cit..  p.  50  cl  suiv.),qui  donne  toutes  les  opinions  ayant  cours  de  son  letnps. 

t.  Noa<  STons  tu,  non, sans  quel<|ue  salisfarlion.  que  les  explirations  que  nous  avions 

doooées  an  sujet  de  l'ile  d'.ln/ro«  (tome  I,  p.  Hil-ii'ùU,  explications  qui  nous  avaient 
été  suggérées  par  la  judicieuse  remarque  de  d'Anville,  se  sont  trouvées  couronnes  à 
eellcsdu  savant  ahlM*  fieaurein.  dont  rouvra}.'e  ne  nous  était  fias  roniui  alors,  sa  réiru- 
frétéioa  ne  d.ilant  que  de  IXTli. 

i.  Ilkmer.  d'Anlonin,  p    iô7. 
3.  Ibid.  Kapprorhei  re  nom  de  peux  de  Telonum  (  Toulon-sur- Arroux  ),  station 

p>rè«  d'Aulun,  et  de  Teln  Martin»  'Toulon-sur  mer*. 
I.  Ibi4  ,  p.  iôC. 

5.  tbid.,  p.  45.V4.". 
fi.  ibtd.,  p.  l*»l  ;  Ittnrr.  HirroMfAniii.,  p.  '«.V»;  Tahlc  de  l'mtintj'r,  s<-};ni.  I,  A,  1. 
T.  Himrr.  tlierovdym.,  p.  .ViO. 

N.  hol>^mée.  II.  vil  (vi),  Ji  1.'». 
«J.  Umer.  d'AntoH.,  p.  Wil. 
10.  TabU  d'f  Peutinger.sffim.  i,  \.  I 
11.  Ibid.,  Ii^.  cil. 

H.  ibtd.,  lor.  cil.  Cf.  Vllin^r.  d'Anlnn.,  \i.  \'>X  :  Itlanlin,  rertiliée  aver  raison  jiar 
WcMrling  en  htario. 

13.  Itimer.  d'Amtom..  p.  1.7»,  .1  Tahl»-  de  l'eut  ,  %i-/m.  I,  \,  I. 
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de  Noviorcgnm  \  on  peut  dire  du  moins  qu'elle  porte  un  nom 

gaulois. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur 
les  Vasates,  dont  le  nom  nous  paraît  gaulois. 

Chez  les  Mtiobrogns,  dont  les  géographes  grecs  ont  altéré  la 

véritahle  oiihographe  en  lYitiobrirjes',  nous  ne  rencontrons, 

avec  les  noms  d'origine  incertaine  (^iAginmnn  (Agen)"\leur 

capitale,  et  à'Excisioyi^,  que  des  vocables  de  l'époque  romaine. 
Chez  les  Cadioxi  (Quercy),  nous  sommes  en  plein  pays  cel- 

tique. Divona  est  leur  capitale^,  et  nous  trouvons  dans  leur  pays 

JJioUndum  et  yaradeto^\  c'est  aussi  chez  eux  qu'on  a  découvert 

les  intéressants  murs  gaulois  d'un  oppidum  innommé,  à  Murs- 

ceint  (Cras,  canton  de  Lauzès,  arrondissement  de  Caliors^)  ;  c'est 
dans  leur  pays  enfin  que  se  trouvait  la  fameuse  Uxellodwmm^. 

dont  l'emplacement  a  été  tant  discuté  entre  les  archéologues 

et  d'autres,  au  point  que  des  généraux,  des  maréchaux  et 

l'empereur  Napoléon  III  lui-même  s'en  sont  mêlés^. 

\.  Itinér.  d'Anton.,  p.  /iM,  et  Table  de  Peut.,  sogm.  I,  A,  1. 
2.  Les  bons  manuscrits  de  César  et  ceux  de  Pline  donnent  Nitiobroges;  et,  dans  la 

Tdble  de  Peutinger  nous  lisons  sur  l'original  (segm.  I,  C,  1),  Dîitioh-ojj'es  :  les  trois 
dernières  lettres  ont  été  ajoutées  au  xvi'  siècle,  sans  doute  par  Peutinger  lui-même; 
mais  le  second  o  est  de  la  main  du  moine  de  Colmar,  et  appartient  par  conséquent  au 
texte  original. 

o.  Voyez,  entre  autres,  Ploléniéc,  loc.  cit.  ;  le  tableau  synoptique  ci-dessus;  Vllinér. 

d'Anton.,  p.  4G1,  et  la  Table  de  Peut.,  sogm.  1,  A,  1-2. 
i.  Itiner.  d'Anton,  et  Table  de  Peut.,  loc.  cit. 
5.  Ptolémée,  II,  vu  (vi),  g  11,  Aoo-jova;  —  Ausone,  Clar.  urb.,  Burdiyula,  vers  32  : 

«  Divona,  Celtarum  lingua  »  :  en  celti({ue,  î  est  équivalent  de  ê.  Cf.  les  Arioûava  de 

liretagne  et  do  Germanie  (Plol.,  Il,  m,  id;  xi,  29;  —  Table  de  Peut.,  segm.  I,  D,  2). 
G.  Table  de  Peut.,  loc.  cit.  Varadcto,  Mgu  différent  de  Varatedo  cité  plus  liant. 
7.  Voy.  plus  haut,  tome  II,  p.  H9,  note  3,  où  le  dessin  en  est  reproduit. 
8.  llirt.,  Bell.  GalL,  V1I1,.32,  iO. 

!K  L(!  général  Creuly  tenait  pour  Lnzecli,  clicf-lieu  de  c.anlon,  placé  dans  un  anneau 

du  Loi,  à  l'ouest  de  Caliors  (voy.  l\cvi.  des  soc.  sav.,  I8G0);  mais  le  maréchal  Canro- 
bert,  pins  haut  gradé  que  lui  et  enfant  du  pays,  s'est  ému  et  a  entraîné  tout  le  conseil 
général  du  Lot  en  faveur  de  Puy-d'Issolu  (près  de  la  Dordogne,  canton  de  Martel,  arron- 

dissement de  Gourdon);  l'auteur  de  la  Vie  de  César  s'est  prononcé  à  son  tour  dans  U) 
même  sens  (t.  Il,  p.  290-298,  et  pi.  XXIX  et  XXX).  Cetti'  lutte,  fort  divertissante  dans 
SCS  détails,  a  été  racontée  })ar  M  J.-R.  deCessac,  ipii  y  a  pris  lui-même  une  part  active 

(brocli  de  17  pages  in-8",  Imprini.  impér.,  18GG);  d'autres  ont  placé  Vxellodauum  à 

l'ssel  (broch.  de  22  pages,  par  M.  A.  Sarreltc,  Caen,  ISG."));  d'autres  enlin  à  Capdenac, 
sur  le  Lot,  au  sud  de  Kigeac 
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divi.  U*s  huteni  (Hoii»»r^iir\  on  Inmvi*  li»s  noms  k\v  Srtjo- 

thuiitm^  II«hIoi],  lit*  t'araniumtinii's'  A  ili»  ('nmliilnniiiiins,  a  \\\- 

lagv  ou  t*ham|t  du  tHtnnuoiit  »  ̂  

l.t*5  (iafHi/i  ((îôvnutlnn)  ne  nons  tl«innrnt  <|ii«-  (I<mi\  iiuins, 

^nulois  tons  iIimix  :  Awin-iftwi^  vi  t'nniiatt''\ 

l^*s  llflrii^  (\  ivarais)  ont  êli^  tirjà  nuMillomu's  plus  liant 

coiuiuo  liniiti-opiies  ih»  la  l*n>vinci\  <»ù  iU  ont  «In  rtir  t<mi|uis 

avant  <V<*<ir  ri  apivs  Sirahon.  Nons  n»'  voyons  »lans  iinr  pays 

aucun  uttni  carartôri>ti«|ni\  AHm  Ih'lriti  Amiusln  «'tant  d'ori- 
gim*  romaine,  sauf  (jue  le  nom  «in  {«'nplc  »>  tion\<>  i-apprir 

dans  ivlui  di'  fe  rhef-lieu  «l'nn  à^i'  plus  ivrrnt. 

Il  n'eu  est  |wis  «II*  même  «les  Vt'llani  (W'Iay),  «lont  la  capitale 

Berrssiu''  ei  la  localité  Iriilnnniiis^  appartiennent  an  voealni- 
lairecelti«inc. 

Quant  aux  Arrrrnt,  —  ijoni  non>  avons  (l»'>jà  fait  ccmnaître 
la  Kfcnte  |)ré[>on«lcranc<Mians  laiianlc  sons  liitnitns,  à  It-poipu» 

de  la  pnernMillohro^innc  de  Domitin^  et  de  I  al»in<  Maxiinns', 

^  ils  étaient  ivscrvév,  niaij^ré  le  Irriihle  ('clicc  «pi  ils  avai«Mit 

éprouvé  sur  les  bonis  de  l'Isén',  à  de  hantrs  destinées,  «pii 
leur  permirent  de  ressaisir  pour  un  an  le  connnandenient  de 

la  tiaule,  de  lutter  jKuir  la  cause  de  la  patrie  conminnc,  créée 

surtout  par  «mix,  et  de  snccond)cr,  non  sans  gloire,' <lans  la 

lutte  .snpivme  de  l'an  ■»2.  Dans  le  vastr  teriitoin»  de  ce  peuple, 

—  lequel  ne  correspondait  pas  à  moins  dr  d«*nx  dr  n(»s  «It'jj.irtc- 
niiMits,  s^nis  compter,  bien  entendu,  les  clients  et  les  alliés,  (pii, 

à  d'autres  éjHxpns  encore,  étaient  venus  de  toute  la  (îaide  se 
placer  sous  leur  hégéfuonie,  —  nous  sommes  an  neni-  même 

1     ïlolrmée,  'ETvîor^TK,»,  Tar.  pI  i-dil.  :  l,ty(tWrto-' —  Tnhir  de  l'eut.  :  if.U'rvin  (sep- 
■Kmt  I.  B.  2». 

i.  TaMe  de  l'eut.,  loc.  cil. 
•    /'    '     loc.  ril. 

•r.  II.  VII  (VU,  i  \i\,  Tahle  de  Peut.,  Mîtfm.  I,  H,  i. 
■i,  l;'ui     »«.j,m.  I,  W.,  i. 

'•  .ri  qiir  l'ortho^Taphc  «lu  nom  (gaulois  Elcii  n'avait  \»ns  Ml  ; 
. ■:<'•,  c»nuii«-  l'a  fait  r<?rnan|upr  M.  d'Arlfois  ili-  Jiihainvilli?. 

•*r,  II,  »ii  ivi;,  K  ai;  Tahle  de  l'eut.,  M-gm.  I,  C,  i. 
■Je  Peut.,  loc.  cil. 

>    V..,    p!u<  h;«al,  pag*?  271. 
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de  la  Celtique,  et  les  noms  de  Gergovia^  (près  de  Romagnat, 

à  6  kilomètres  au  sud  de  Clermont),  de  Nenielum-  ou  3V- 

mossus^  (Clermont)  et  de  Neriomagns''  (cette  deruière  sur  les 

confins  des  Bitun'ges),  suffiraient  à  nous  le  rappeler,  sans 
compter  les  noms  des  localités  secondaires  dont  Grégoire  de 

Tours,  par  exemple,  nous  a  laissé  la  liste^.  Qnant  à  Cmitilia^' 

et  à  Vorolhim"' ,  l'origine  de  ces  noms  est  peut-être  plus  ancienne» 
que  la  période  gauloise. 

Les  Lemovices  avaient  probablement  pour  capitale  une  ville 

ou  une  bourgade  dont  le  nom  avait  comme  second  terme  Ritu 

ou  JRùo,  que  M.  d'Arbois  de  Jubainville  rapproche  du  gallois  r?7, 

«gué  »  et  qui  est  devenue  A^fgnsto-Bitum^,  le  «gué  d'Auguste», 

après  l'organisation  de  la  Gaule  en  l'an  21 .  Les  mots  gaulois 
nemefum,  bona,  dioumi,  magus  et  ritum  (ces  deux  derniers 

ne  pouvant  avoir  été  employés  seids)  sont  devenus  :  Aiigusto- 

Nemetiim^  «  la  ville  sacrée  d'Auguste  »,  Angjtsto-Dwmm,  «  le 

fort  d'Auguste»,  Augiisto-Ritimi^,  «  le  gué  d'Auguste  »,  Ati- 

gustn-Magus,  «  le  champ  d'Auguste  »,  et  Augiisto-Bona^  «  la 

ville  d'Auguste  ».  Cependant  la  leçon  de  la  Table  de  Peutinger 
est  Avs-Rihmi^^.  On  trouve  aussi  dans  le  périmètre  de  leur 
domaine  des  localités  dont  les  noms  sont  purement  celtiques  : 

1.  César,  Bell.  Gall.,  VII,  //.,  3i,  37-42,  59  (voy.  la  Vie  de  Cémr,  II,  pi.  X.\).  — 
Strabon,  IV,  ir,  2  cl  o. 

2.  Plolémée,  II,  vu,  vi,  §  19;  Table  de  Peut.,  in\gm.  I,  H,  2.  —  Nemi'lu,  «  tcmplo.  » 
3.  Sti'al)on  :  NeixwTaô;  (IV,  H,  2). 
i.  Inscriptions  des  VICANI  NERIOMAGIENSES  (sic),  (H  Table  de  Peut.,  segin.  1, 

n,  I  :  aqvié  Ofcvi. 
5.  Caninbennum (Cliantoin),  Iriacus(\ssac),  Iciodiirum(h?:o\vc),  Lemane(UmAgnc), 

Ricomafius  (Itioni),  Vindiacus,  otc.  (voy.  Longnon,  Géograpliir  de  (h'éf/oire  de  Toum). 
6.  Table  de  Peut.,  I,  H,  1  ;  Anonyme  do  Ravenne,  IV,  10. 

7.  TatHe  de  Peut.,  I,  C,  1-2  :  «ovo^ilo. 

8.  Itlnér.  d'Anton.,  p.  462;  IMoléniée,  II,  vu  (vi),  10. 
9.  Ritum  peut  èlrc  rapprochée  de  Ritu-Magns,  station  distincte  de  liotomagus,  sur 

la  voi(!  du  nord  de  la  Seine  {Ilinér.  d'Ant.,  p.  382,  et  Table  de  Peut.,  segni.  I,  H,  1). 
—  Ritu-Magus  signifierait  le  champ  du  gué,  car  magus  veut  dire  plutôt  «  champ  »  que 

«  village  »,  selon  M.  d'Aihois  de  Jubainville;  en  irlandais,  magh  veut  dire  «  nplai», 
a  field  ».  Ratu,  Rato,  ne  sont  identiques  ni  à  Ritu  ni  à  Rati. 

iO.  Segrn.  I,  H,  I.  (>e  nom  est  écrit  ainsi  :  îliif  J)tito.  II  faut  reniarqut>r  (pi'en  général 
on  trouve  dans  ce  document  des  noms  hybrides,  romano-celti(|ues,  dans  la  compo- 

sition des(|uels  entre  le  nom  Augunla,  el,  avec  les  abréviations  ?liii^  i)îiMiU'to,  ̂ Hiuv^i^i'H'i. 

*.?liu]il)Jai)iiô,  etc.  Nous  lerons  observer  que,  pour  h;  nom  ?lii[  ï){iti%   la  forme  de  l")' 
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lellfs  i|iii»  Aci/othitèttm*  f'assitêtmitnjus*  vi  liriva  Curetitt,  «  poiil 
siir  In  (A^mio  »»  yBrives-la-liaillaiil»»)'. 

Ia*s  /V//^wrf»Wi  (Pôrigi>i\l)  «»ul  ou  Vesunnn  (IVrigiUMix)  |»uiir 

ca|kitale*;  ils  lioiioraioiil  la  dt^ssi*  Ttttf/ti  ̂  

l^»s  Sét/ifo/ies,  iloiit  II»  liMTit«»iro  ôlait  iM'aïuonj»  jilns  rcs»»'!!»* 

par  la  inortiu'il  ne  l'est  aujnnnl  Imi ',  s'ilfinlainit  pai"  «nuire 

Uviucoup  plus  à  l'est  que  la  Saintoii^e  et  l' Aiiiiis.  «t  «  iiiii|)ii'- 
naieiit  intime,  au  temp»* «le (V'sar,  1  Aniioninois,  lar ce  i\\'>\  ̂ \\iml 

IV*  sitVIe  t|u'ap|Kirait  la  ririfa\\  plus  tanl  ilion's,',  {\i'.rnli\iini 
(Aiim»ult^me),  f«>rmêe  aux  tlépens  du  vaste  v\  aiu  icii  Icnilniie 

des  SiiHinni's.  ih\  tmuve  chez  les  Saiitoncs  \\'<  iionis  j^aiiluis 

de  Mt*tlinlaniiin  (Saintes),  leur  eapitaN»*',  «le  Ttimninn',  de 

\on'orftjmtt'*y  i\v  ('inuhite^y  de  St'nfi/ini('nt/mf/t/\^'\  sans  rumjilci' 

le  port  des  Sattfu/tes  (Brouaj^o),  «hml  il  a  rir  |iail(''  plus  liant  "  ; 
«piant  au  nom  tle  S<//vv/;;/ '-,  >*m  oiii^iin-  rst  (loiitciise. 

Deux  |M'uples  seulement  ori-iipaient  toute  la  iv}4;'ntn  vnisiiK! 
de  la  Loire  :  les  Piclones  (Poitou),  avec  leur  eapitalr  Limo, 

LeiHitn  ou  Limommi^^y  et  les  localités,   sans  (lunlc  cxistanlrs 

•lonnr  à  croirr  que  celle  lellre  nVsl  pas  le  résitlint  trune  iin"|inst'  du  W  avec  !"«. 
.4M<rif,  ti  Don  pas  timpleinenl  /?i7,  ne  .Herail-il  pas  le  iioin  (;nulois  de  I.iinoges?  On 

fOHtpr -n-tniil  roninienl  oneùl,  par  la  suite,  évité  de  <lire  Augustn  Ausrituin,  r\  qu'on 
eèl  »u|»priiiié  le  premier  lenne  ou  le  préfixe  de  l'anrien  nom  ^jaulois. 

I.   TafpUde  Peut.,  segm.  I,  B,  l-i. 
1  Ibid.st^m.  I.  Ml.  i. 

:{    \..v     I.  '■^■■4jrapkie  df  Greijuiri'  de  Tours,  par  M.  l,on;,Mioii. 
t  II.  \ii  «M),   li;  Tahle  de  Peut.,  st-f^m.  I,    A,  I;  Itiner.  trAnloii., 

p     k  ipl.  Muralori,  iJf.M»,  7.  —  Ce  nom,  essenlieljenienl  gaulois,  peut  étn; 

riji'-  '.  !••  l>4<>n/io  et  Je«  noms  moilernes  de  Vesaignes,  Vesancy,  Vésoniie,  ardueiil 

de  l\  \  il  Ire,  sans  parler  des  mois  rommençanl  par  un  II.  —  Voy.  l'inscriiitiou  dans 
bqiirlle  oQ  lit  :...  TVTELAE  VESVNNAE  (Ch.  Ilolierl,  Hec.  nirheol.  d'orlolire  IMT7, 
IK*  anore  de  la  ooar.  série,  t.  XXXIV,  p.  225;. 

5.  Voy.  lome  I,  p.  Hil  el  pi.  VII.  —  Des  monnaies  gauloises  portent  SANTONOS. 
6.  Sirabon,  IV,  ii,  1;  I*toléméc,  H,  vil  (vi),  7;  Tnhle  de  l'eut.,  se^nil.  I,  A,  i; 

Uimêr.  dTAmloH  ,  p.  i.V).  _^  _ 
7.  Ittmrr.  d'Anton.,  p.  iTiH-iâO;  TabU  dfPeul.,  segm.  I,  A,  I ,  Vainiiu  (pour  Tainnii). 
8.  Iltiwr.  d'Anton  ,  p.  4r>8.l,VJ. 
'.*.   TnlA<  de  Vent.,  s»'gm.  I,  A,  I,  *ur  la  route  de  Saintes  à  Périgncux. 
10.  TahU  de  l'eut  ,  segm.  I,  A.  I. 
11.  Tome  1,  p.  i»y». 

lî.   TnhU  df  Peut.,  wgm.  I,  A,  I,  route  de  Saintes  à  l'érigueux. 
13.  Hirtias.  fie//.  Gnll.,  VIII.  Si;  TahU  de  Peut.,  segm.  I,  II,  1,  V<muiii\  —  l'iol.  Il, 

T1I(TI»,  6:  .M-AVtt .  Ilimei     //In/      it    l.V)  (i.  I.-*,  rmtus  .!••  I.fmin  tira,  LemnntU  {\i\C\XS) , 
LtmUmcum,  Limtme. 
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déjà,  de  Ratiatum\  de  Rarmina  ou  Rauramon^',  de  Brigio- 

sum^,  d'Annedo?înacum^  et  de  SegovŒ'. 
Les  Bitiirifjes  Cvhî^  auxquels  César  ne  donne  pas  de  surnom, 

—  puisqu'il  semble  ne  pas  connaître  les  Vivisciàd?,  bouches  de 

la  Garonne,  —  avaient  joui  anciennement  d'une  très-grande 
puissance  au  temps  de  ce  roi  Ambigat,  personnage  quelque 

peu  légendaire,  il  est  vrai,  sous  lequel  aurait  eu  lieu  la  grande 

émigration  de  BoUovèse  et  de  Sigovèse^.  Il  n'est  pas  moins  ATai 

qu'à  travers  la  légende  on  doit  reconnaître  l'hégémonie  exer- 
cée jadis  dans  la  Gaule  par  la  nation  des  Bitiiriges,  encore 

influente,  industrieuse  et  riche  au  temps  de  César,  mais  à  la 

prépondérance  de  laquelle  avait  succédé  celle  des  Eduens, 

puis  celle  des  Arvernes.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  étend  c<  la 

Gaule»  d'Ambigat  bien  au  delà  des  limites  qui  lui  sont  assignées 

\.  Ptolémée,  loc.  cit.  Cf.  Ratidria,  en  Mésie,  sur  les  bords  du  Danube  (Arzer 

Palanka).  Rati-s  est  un  mot  gaulois,  «  fougère  »  {MarccUus  Empir.,  25).  D'Arb.  de  Jnb. 
2.  Table  de  Peutinger,  segm.  I,  B,  1  :  Stavauua.  —  Itinér.  d'Anton.,  p.  4.59  : 

Rnuranum.  Cf.  Rauraci. 

3.  Table  de  Peut.,  segm.  I,  A,  1;  Itinér.  d'Ant.,  p.  459.  CL  un  nom])re  considé- 
rable do  noms  gaulois  dont  le  premier  terme  est  briga. 

4.  Itinér.  d'Anton.,  p.  459;'  Table  de  Peut.,sogm.  I,  A,  1.  Peut-être  faut-il  lire 
Aunedonnacum,  la  position  moderne  correspondante  étant  Aulnay. 

5.  Table  de  Peut.,  segm.  I,  B,  1.  Sur  la  roule  de  Poitiers  à  Nantes.  Voy.  ce  que. 
nous  avons  dit  plus  haut  (t.  II,  p.  92,  note  5),  des  noms  commençant  par  Seg,  Sego, 

que  nous  avons  attribués  aux  Ligures.  La  présence  d'un  nom  de  cette  famille  à  peu  de 
distance  de  la  Loire  est  loin  toutefois  de  donner  quelque  fondement  à  l'hypothèse  que 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  combattue  et  (|ue  nous  avons  discutée  plus  haut  (tome  II, 
p.  55  et  notes  1  et  2). 

G.  Tite-Live,  V,  34  :  «  Celtarum,  quac  pars  Galliae  terlia  est  pênes  Riturigoi  summa 
impcrii  fuit.  li  regem  Celtico  dabant.  Ambigatus  is  fuit,  virlute  fortunaque,  cuni  sua 

lum  publica,  praepollens,  quod,  in  imperio  ejus,  Gallia  adeo  frugum  hominumque  fer- 

tilis  fuit,  ut  abundans  multitude  vix  régi  videretur  possc,  etc.  »  —  M.  d'Arbois  de  Ju- 
bainville {Les premiers habitanla  de  l'Europe,  \>.  278,  note  1)  présente  une  explication 

tout  autre  de  Biturix.  Dans  ce  passage,  «  Ambigatos  Biturix  »  signifierait  «  Ambigat 

le  tout-puissant  »,  ou  «  roi  du  monde  »  :  tel  est,  dit-il,  le  sens  de  son  surnom  celtique, 

qu'on  a  pris  jusqu'ici  pour  un  terme  elhnographiiiue,  parce  que,  trois  siècles  plus  tard, 
un  petit  p(!uple  de  la  Gaule  avait  pris  pour  nom  le  même  conq)osé.  —  Nous  remarque- 

rons toutefois  que  le  passage  de  Tite-Live  ne  porte  pas  Aiiibigalua  Biturix:  mais  (|ue 

l'hégémonie  de  «la  troisième  partie  de  la  Gaule  appelée  la  Celtique  appartenait  aux 
liilurige.'i  ».  Dans  la  p(ïnsée  de  Tite-Live,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  :  c'est  bien  du 

peuple  des  Biluriges  qu'il  s'agit.  C'est  donc  l'hislorien  qui  aurait  conmiis  la  méprise. 
.Mais  (pii  enqièche  M.  d'Arbois  de  donner  le  mènuî  sens  au  nom  du  peuple?  rien  ne 
nous  autoris(î  même  à  croire  que  ce  n'est  pas  ce  peuple  cpii  a  été  désigné  dans  les 
récits  que  l'historien  latin  a  recueillis  :  <  accepimus  »,  dit-il. 



TlMHVWMIE  DES  FKTHOCOMt.  HASTOSKS,  PWTOSRS,  KTO.    4*7 

u  Ii*in|v4  tli»  (a*s<ii*'  ;  mais  il  n'a  |tii  s'iipir  aK»rs.  m  fout  ras,  «pu» 

'  rt'lli»  lu'm'monir,  r'e>t-à-«liiv  il(>  res  oiuiiiniiiuloiiioiits  osseii- 
•  lloiiuMit  passiifîi'rs  ol  lniVs-st»uv«'ii!  farlicos,  «los  rlirfs  «h»  \A\v 

Il  U»IU»  |MMipImlt'  |krt'|Miiulrrniitt\  Les  muns  gi''om'a|»irh|iios  «le 
!«Trilt»in\  tels  t|ne  Anninon*  :  ilourm's^  leur  eapi- 

(tirus\  Anjtwloimujiis^  ̂ Algeiitoii}.  A/rr/ti'^^  Mn/io- 
imttti*  (r.liiileaii-Meillaii)f  .\eriotnatjHs  et  AqiKW  yerinfmiijcn- 

'Oti    Sèrh)'\  f'ftit/i/iti*  ̂ rhaiitelle),  Tinrontiiifti  ou   Titn(illn^\ 
'  tthrix**,   Tttsrùira  (s^iiis  ilouti*  |>our  rr/.v.v/V/V///*)  " ,  saus  pailer 

ili»s  localiti^  *le  Drira  (Hrives  pivs  (rissouduii).  7\insi7i(ints, 

\''k%atjrnxt's patjits  (IJoiipes),  mentionnées  |mr  tirépoirc  df  Tours, 
•  •iil  autant  «le  S(Uiveuii"s  «le  la  ttipouyuiie  iudip'ue. 

$ .».  -  LUS  oriNZK  PKI pixs  m  iiKi.nuM. 

La  Loin»  n'a  jamais  formé  fmntière.  La  Celti«pie  s'éltndail 
à  |»eu  pW's  éjjalement  sur  la  dn)ite  et  sur  la  j^auche  du  lleuve, 

cl  la  plu|>{U't  lies  jKMiples  qu'il  visitait  «laus  sou  cours  moyeu 
et  inférieur  occu|Miienl  à  la  fois  ses  deux  rives  :  tels  étaicut  les 

Aiiderarif  les  Turoni  ou  Turom's  v\  les  ('(imulcs.  (\v  n'est  tpi'à 

I.  Vov  Brc.  arckrol.  lie  juilkl  INT.*!,  nouv.srrie,  I.  X\X,  p,  l-IS  :  If  savant  rcl- 

èlmd  la  (>lliquif,  au  comiiifnromrnt  du  l\-  siôcle  avant  nolrr  (Vc,  de  l'Orran 
t  Carpalbes  'tot.  p.  IT-IHi. 

*    Cc*ar.  HrU.  GalL,  VII,  13,  pnuim;  iMoiérm-p,  II,  vu  ̂ i).  i:î;  Uinév.  d'Anton., 
\W,  Table  d^  Peut.,  wgn\.  I,  It.  I  ;  Dion  Ciss.,  XL,  .11;  FInrus,  I.  VS  (ôd.  de  Jalin); 

Tt*^  miM     rXf   On  |»eul  menlionn<*r  j'iii5cnptioaf;ravi'<>  sur  un  vase  trouvé  à  S«Tan- 
:-■*,  rn  IHlK  :  BVSCILLA  SOSIOLE  GASITIN  ALIXIEMAGALV 

.  .  I.  XVI,  p.  li-17). 

ù.  llm-tr.  -l  Anton.,  p.  i/J<». 

4.  TaUf  </'•  l'rul.,  jM^tn.  I,  II,   1  ;  limer.  d'Anton.,   y.    IC.41;  Moim.in's  mk'tov.  : 

/-  PrMl.,  KYTn.  I,  B.  1. 

;  ■    '■     *  Ti.  I,  B,  I;  Pl  miltiairp  d'Alirhamps. 
424,  noie  4. 

'      .  ,        ..;.   »J. 

•    /  d  Aniom.,  p   4WI;  TnbU  de  Veut  ,  <w(;m.  I,  B,  1  :  îiiuollt'. 

/         'i''  Peut.,  Mfrni.  I,  B,  I  :  Wabri*,  évidrrnmeni   pour  Caltri»,  Cnrobrira 

'». 

.  iTnhle  de  Peut.,  »«'(rm.    I.   B.   1):  cf.   l'insiriftl.  d«'  NVuvv  en  Snilias  : 
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partir  de  Drivodurum  (Briare),  en  remontant  vers  sa  source, 

que  la  Loire  séparait  les  Aedui  des  Bihiriges;  encore  une  partie 

du  territoire  des  premiers  et  une  portion  de  celui  des  Segusiavi 

s'étendaient-ellcs  sur  la  gauche  de  son  cours  supérieur.  Aussi, 
malgré  les  textes  des  géographes  cpii  assignent  la  Loire  pour  li- 

mite à  la  province  administrative  d'Aquitaine,  telle  que  l'avait 

faite  Auguste,  l'an  27  avant  notre  ère,  il  est  impossible  de  comp- 
ter, parmi  les  «  Quatorze  Peuples  »  énumérés  plus  haut,  la 

portion  du  territoire  des  Turoni,  des  Andecavi  ai  des  Carnutes, 

que  nous  voyons  se  prolonger  au  sud  du  fleuve.  Nous  savons 

d'ailleurs  que  ces  trois  peuples  ou  ces  trois  cités  ont  été  plus 
tard  attribués  en  entier,  par  les  mêmes  textes,  à  la  province 

de  Lyonnaise  (sauf  que  Strabon  ne  mentionne  nulle  part  les 

Ttironi).  On  peut  même  dire  que,  dans  aucun  temps,  la  Loire 

n'a  servi  de  limite  politique  sérieuse  et  durable  entre  les  deux 

régions  :  pas  plus  sous  les  Ronudns  que  sous  Clovis,  qui  l'a 
franchie  pour  aller  battre  Alaric  II  à  Vouglé,  que  sous  Char- 

les VIÏ,  au  temps  où  Jeanne  d'Arc  a  sauvé  Orléans,  —  située, 
comme  on  sait,  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Mais  il  importe, 

avant  tout,  de  définir  d'abord  le  pays  que  les  anciens,  et 
en  particulier  César,  appelaient  la  Belgique,  à  une  époque 

où  il  ne  pouvait  s'agir  des  divisions  administratives  romaines. 
Car,  ce  pays  une  fois  séparé  du  reste  de  la  Celtique,  il  nous 
sera  facile  de  déterminer  le  domaine  des  Celtes  du  nord  de  la 

Loire. 

Nous  nous  garderons  bien,  dans  cette  distribution  des  peu- 

ples, de  tracer  les  limites  de  chacun  d'eux.  La  concordance  sup- 

posée du  domaine  qu'ils  occupaient  avant  l'arrivée  de  César 

avec  les  cités  romaines  de  l'âge  suivant  et,  par  suite,  avec 

nos  diocèses  du  moyen  âge,  a  séduit,  mais  fourvoyé  d'excel- 

lents esprits.  Qu'en  principe  l'étendue  du  territoire  de  ces  peu- 
ples ait  été  le  cadre  dans  lequel  Auguste  a  inscrit  «les  Soixaute 

Civitates^  »  des  «  Trois  Provinces»  formées  après  la  couquète 

1.  C'est  Slrabou  (lui  nous  fait  coniiaitrn  lo  cliiiïro  oflicicl  auquel  Auguste  avait  fixé 
1<'S  cités  de  la  Gallia  Comala.  Ce  nombre  olliciel  est  luciiliomié  dans  le  passage,  si 



.1 

lie  la  liaiile  Olieveluo',  o'esl  un  fait  iiifoiileslnMe,  roiuiiH* 

ou  >'eii  coiivaiiicni  hieiitùt.  ̂ hi'aïuvs  la  paix  iW  l'K^liso,  \v 
|KTiiiK*lrv   lie  les  iito>  ait   s*'rvi   à  tIrliiiiiliT   los  jiu itlirtioiis 

I>is4*« limitas   el  «|iio    les   |»i*ovinoes    |K»lilitnn'^   Ar    l>i«uU'ti»*ii  * 
u'iil  ««ffoii  mu*  ilivisioii  loiitr  |iiv|»aiv»'  aux    pioviiucs  iciK'- 

asli«|u«*^.  on  |>rinoi|H>  o'esl  un  fail  r^aN'iiuMil  annii»;  à   I  liis- 

•ire.  Mais,  ilans  K*  |>assage  de  l'état  aiiliHiuiiir  de  la  (i.nilr 

a  ror;;anis;ition  ntniaino.  s'il  n'y  a  pas  iino  sfulf  ('xiMption 

»  signaler,  il  faut  se  garder  de  croire,  surtout  eu  s'éioif^uaut 
;••  la  l*ii>vinee,  t|ue  les  délimitations  des  «  Soixante  cités  »  de 
I  ê|Mi«|ue  ruiunine  corres|K)ndissent  exacteuuiit  à  (elles  des 

;  «Miiiles,  dont  les  fntutières  )Militi(|ues  clai»'ut  souvent  values 

•  t  indéterniinres  :  des  |M'U|»lades  culièi'c>  avaient  élé  «'xler— 
minées  comme  celles  des  Kburotis  et  de^  Adiiahi'|iie>;  daiilres, 

lisiblement  iliininuées  par  la  guerre,  se  trouvèrent  fondues, 

ur  difféivnts  points,  dans  les  cités  voisines;  on  en  voit  siii-^'ic 

;  autix's  «pii  proviennent  d'un  dédoublement  opéré,  sinon  par 
\iiguste.  du  moins  |>ar  ses  successeurs,  afin  de  propoilinimec 

peu  prt's  les  territoires  entre  eux.  ('/est  ainsi  <pie  le  pays  des 
l.dnensct  de  leni-s  sujets,  étant  jugé  beaucoup  trop  vaste  pour 
•rnier  une  seule  cité,  on  dut  en  détacher  celui  des  Srt/t/.sif/rt 

/.  el  Lyonimis  ,  leurs  anciens  clients.  C'est  pour  les  mêmes 
_  -  sans  doute  que  la  cité  des  Trirasset;  (Champagne  propre 

Ml  |»oys  de  Troyes)  fut  créée  plus  tanl  «lans  une  portion  di'ta- 
lée  «In  territoire  des  Seitunes  (pays  de  Sens)  ou  des  Hftui,  selon 

^1.  dWrbois  de  Jnbaiu ville  (bien  placé  [loiir  dire  son  avis  sur 

•  Ite  question)  ;  el  «pie  celb:  des  Silvanfxiea  ((Joëlle  ou  pays  de 

^•nlis)  dut  l'élre  aux  dépens  des  Suessionea  (Soissonnais)  ou 
.{,■>  Hfllocaci  (Beauvaisis). 

••■a,  «le  Sinbon  <IV,  ni,  i\  mit  l'autel  «Je  Uouie  et  d'Augu»te  û  I.yoïi,  uiili-l  |iii';^  ilu- 
«il  la  liste,  et  où  riaient  rrpréviiiécs  \v^  inia;^<-s  de  Cfs  iiaWiius  ciIi-h  :  i(<<>|iô; 

1     1^-  a  -mt,--.  îiï  monunirat*  ê|Mi,'raphi(|ii<r^  <»oiit  roiiiiiiuns  aux  Tre%  l'rorinruic. 

1.   }.  1  t  conniw«  parla  lurllc  «Ircoini-rli-  •!••  la  lisU;  lroiiv<'-«;  rlans  la  hililin- 

lUryir  r..[./  ,i4.i«  .Ur  \*:roae  ri  publiée.  |»our  la  première  foi»  cxacteiiiunl,  en  iHCi',',, 

fuf  M.  M  .  Il  iivo,  dan»  le  Tolum»?  des  Mrm.  de  l'Acnil.  tle  lierlin  pour  IK<ii. 



i:?0  CM.  IV.  -  I>.\  GAULE  CHEVELUE  A  L'AlifUVKE  DE  CÉSAli. 

Il  serait  donc  téméraire  de  délimiter  le  territoire  de  chacun 

des  peuples  de  la  Gaule  à  l'époque  de  César,  et  chimérique 

de  prétendre  en  adapter  l'étendue  et  les  limites  à  la  carte 
des  diocèses  du  iv*"  siècle;  il  faudrait  pour  cela  imaginer  des 

frontières  qui  n'existaient  probablement  pas  —  du  moins  avec 
un  tel  degré  de  précision  —  pour  les  Gaulois  eux-mêmes;  et,  en 
tout  cas,  poursuivre  une  restitution  géographique  j)Our  laquelle 

nous  ne  possédons  que  des  données  insulTisantes.  Nous  nous 

I^ornerous  donc,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  Aquitains  et 

les  Celtes  cisligérins^,  à  indiquer  exactement  le  centre  de  ces 

peuples  et,  plus  vaguement,  la  superficie  qu'ils  occupaient,  à 

l'aide  de  nos  anciennes  désignations  de  pays,  eu  nous  gardant 

bien  d'en  tracer,  même  approximativement,  les  contours. 

Pour  découvrir  quelle  était  l'extension  de  la  Celtique  trans- 

ligérine,  il  nous  faut  d'abord  savoir  ce  qu'étaient  les  Belges  qui 
la  bornaient  vers  le  nord.  Malgré  les  distinctions  que  César  et 

Strabon  établissent  entre  les  Celtes  proprement  dits  et  les  j)eu- 

ples  de  Belgique,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  différence  lut 

aussi  tranchée  qu'entre  les  Ibères  d'Aquitaine  et  les  Gaulois. 
César  et  Pline  disent  que  la  Seine  et  la  Marne  séparaient  la 

Belgique  de  la  Celtique'-;  mais  nous  devons  nous  garder  d'at- 

tribuer à  cette  limite  physique  plus  d'exactitude  qu'à  celle  (pic 

César  et  Strabon  donnent  à  l'Aquitaine.  La  Garonne  aurait  même 
été  bien  plutôt  une  frontière  approximative  entre  les  Ibères  et 

les  Celtes  (|ue  la  Seine  ne  l'a  été  entre  ces  derniers  et  les  Belges. 
Bien  de  moins  défini,  dans  la  pensée  de  César  lui-même,  qu<.' 

la  ligne  ([ui  séparait  ces  deux  groupes  ethniques.  Cette  incerti- 

tude a  deux  raisons  principales:  la  première,  c'est  (pie  la  dille- 
rence  entre  les  Celtes  proprement  dits  et  les  Ik'lges  —  ([uoicpu' 

César  fasse    de  ceux-ci  une  race    distincte    des  premiers''  — 

I.  Les  fX|irt'ssi(ms  li'aiisli^t'riiis,  cisligi'fiiis,  siiiit  ciiiiiloM'f.s  ici,  hiiMi  imiUmkIh,  (1;iiis 

leur  sens  roiiiiiiii,  c'csi-à-ilirc  par  rapport  à  Uumc  cl  non  par  rapport  à  Paris. 
"2.  liclt.  (iall.,  I,  I  :  iilhdlon...  a  ïieUjin  Malrona  et  Seqimna  dividil.  »  —  Pline 

(IV,  xx\i,  al.  XVII,  1)  :  «  Uallia  oiiiiiis  ('oiiiala  uno  noiniiio  appellala  iii  Iria  populoiiiiii 
gênera  diviiliUir,  aninibus  maxime  dislincta  a  Scakli  ad  Scf/iKinam  Itelgica,  elr.  » 

y.  Bell.  (kilL,  I,  1  :  «.Galliu  est  omnis  divisa  in  partes  Ires,  (luarum  imam  ineo- 
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tait  bien  moins  S4>iisii»lo;  il  o>t  iu«>uk*  ôviileiit  ({iio  le  gtWiie  et 

«.  insliuoU  lie  ces  iKmix  nation^  n'iMaient  pas  aussi  opposrs  <pu' 
•  U\    »li*>    lliÎTes,  |HMiple  niitlita^iiaiil,  v{  tirs  (iaiilois,  lioiiiiiics 

i'*s  viiUêes  cl  «les  plaines;  la  scvomle  raison.  v'r>\  *\\u'  1rs  n'Iiofs 
•  lu  Mil  —  seule  harrièif  eflieaei'  eulif  îles  pfuplrs  l'iuoii'  liar- 

Iwuvs  —  ><»nt  à  |K'u  pivs  nuU  ilans  rfllo  iv^ioii  »1«'  la  (laule. 

StnilMin.  en  aiH.vptant  |k)UI'  la  <«W//Vi  ComtUa  la  ivpartition  «le 

'    -sar  en  Imis  j;n»upes  etluiiipieN.  Aquitains,  i\AWs  v\  Helj;es, 

liisiste  iK'amntup  plus  sur  les  rapports  que  sur  les  liisstMiihlunces 

qui   existaient  entiv  ces  deux  «leniiei*s  :  a  Leur  aspect   est   \v 

lème,  dit-il,  qnoitpi'ils  ne  parh'nt  pas  tous  la  iiirmc  laiiunc; 

Tant  même  iliri>  que  quelque-suns  «le  leur>  iiiioiiics  |.i'(''s,iiI(MiI 

litn'eux  »le>  ilitréivucfs  assez  uotaMes;  ({uaiit  aux  in">tiluti(Uis  et 

iix  mœurs,  elles  sont  assez  seiuhlahles'.  »  .Mais,  «l.iiis  son  exposé 

j  o^nq^liiipie  lie  la  (iaule,  — quoiqu'il  aiuionee  tlevoir  ohserver 
.s  trois  divisions  elhno^rapliitpies,  il  ne  suit  aucun  ordre  pour 

les  G-dles  tnui>lif^érins  et  les  Ilelj^es,  et  son  énuniéi'atioii  nous  les 

doune  |>ele-mèle.  sans  qu'il  ait  paru  pren<lre  le  iiKiiiidit!  souci 

'••  nous  faiiv  connaître  ces  deux  groupes  d'une   façon  iiilclli- 

-ilde  et  distincte.  Ce  n'est  pas  ainsi,   niMis  l'avons  vu,  qii  il   a 
procédé  |Mnir  les  »<  fjuatoi'ze  Peuples  ».  Leur  caractèi-e  elliiiiquc, 

U'aucoup  plus  tranché,  en  fait,  dans  sa  {^éogiaphie.  un  ̂ ^'oupi; 

t'»«t  à  fait  à  part,  que  nous  pouvons  nommer  les  Celtes  purs.  (Jue 

'•vient  au  contraiix*  la  limite  (la  Seine  et  la  .Marne)  par  lui  assi- 

léc  à  la  Belgique,  lors«jne  nous  le  voyons  eonqirendre  |>aiini 

-  n«dges  les  Vrm'ti  ''pays  de  Vannes,  Morhihan)  et  les  O.sisnii 

i»-paiiement  du  l'inistère)  *  ?  Cette  limite,  qui  devait  être  déjà. 

Vy  \  /;  if'te,  nliam  Ai/uitani;  tfrtiam  «(ui  i|Horum  lin^'ua  Céline,  nostra  GalU  n|i|ie]- 

Lj.î  ,'  .    lin  miianiurra  que  (V'<ir  iiomiiic  le»  haltilaiils  ri  non  li-s  réjfioiis  :  linlli  ii'rst 
b<>«4;  qur  Celttca  ;  cVsl  donc  une  division  |iun'ni)-nt  <-|linu^'ra|tliii|ue,  et 

Sinibon  l'a  compris,  car  c'est  bien   :i  ce  pansage  de  i'jv.siw  qu'il  fail 
IV,  I,  1  )  :  «  Il  y  en  a  qui  divisent  la  (iaule  en  Irois  parties  : 

•  (Vj  jùv  i'r^  tfif/r,  iirj^rr  'Axvttavvj;  xai  llt/.ya;  xa/oCc/tt;  xai 

;  •  '■  •|<ii  <iiii  |>r>iuve  que  le  géographe  grec  n'a  en  vue  dans  ce  passage  que 
!ioo  dr*  froi*  races. 

.-.i.l. 

i.  IV.iT,  I  :  •  Apre*  les  peuples  qui  ont  été  oomiutis,  le  reste  e»!  Ikdge  ei  habile  près 
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au  temps  où  Strabon  écrivait,  la  séparation  des  provinces  de 

Lyonnaise  et  de  Belgique  créées  par  Auguste,  séparation  qui  ne 

tarda  pas  d'ailleurs  à  être  modifiée,  comme  en  témoignent  les 

textes  de  Pline  et  de  Ptolémée',  —  n'a  donc  aucune  valeur  au 
point  de  vue  ethnographique.  Mais,  dans  un  autre  passage  — 

fort  précieux  selon  nous  —  Strabon  dit  qu'il  y  avait  «  Quinze 

peuples  Belges  »,  et  il  s'agit  ici  —  qu'on  le  remarque  —  d'une 
répartition  ethnographique  et  nullement  politique  ou  adminis- 

trative, car  il  est  parlé,  dans  le  contexte,  de  traits  caractéristi- 

ques propres  à  la  race  et  qui  ne  sauraient  s'appliquer  à  une 
division  purement  géographique  :  «  On  dit  que  de  tous  les 

peuples  (que  nous  venons  de  mentionner)  les  Belges  sont  les 

plus  braves;  ils  sont  divisés  en  quinze  peuplades  qui  habitent 

entre  le  Rhin  et  la  Loire  vers  l'Océan  ;  seuls  ils  se  sont 
opposés  aux  Cimbres  et  aux  Teutons  en  leur  barrant  la  route. 

Parmi  ces  Belges  les  Bellovaques  passent  pour  les  plus  coura- 

geux de  tous,  et  après  eux,  viendraient  les  Suessions'^  ». 
11  est  possil)le  même  que  ce  nombre  «  quinze  »  ait  été  une 

expression  consacrée  pour  ce  qui  regardait  la  race,  ou  plutôt 

l'ancienne  nation  des  Belges,  et  qu'il  fût  passé  dans  l'usage, 
à  Rome,  de  dire  les  «  Quinze  Peujdes  »  pour  désigner  la  Bel- 

gique ethnographique,  comme  nous  avons  vu  plus  haut  <|ue  les 

Novcm  Populi  étaient  les  Ibéro -Aquitains,  et  que  les  «  Quatorze 

(Je  l'Océan.  Parmi  ceux-ci  soûl  les  Yénèles,  (jui  ont  couibaitu  contre  César»,  ixîtx  &î 

lé.  ).î/OivTa  i'Ovr]  xà  AotTià  BcXyôjv  laivi  sûv^  T(ov  Ttapovtîx-nxrov,  ûri  O'jJvîtoi  \i.bi  îW'.v,  ■/.  t.  a. 
Plus  bas  sont  nommés  les  Osismi. 

\.  Nous  voyons  en  ellel  que,  malgré  la  limite  de  Seine  et  Garonne  donnée  par  Pline 

aux  deux  provinces,  il  place  les  GaUeli  (Caletrs)  et  les  Vellocasscs  (VcUocasses)  en  Cel- 
tique; or  ces  deux  peuples,  dont  Juliobona  (Lillebomie)  et  Rutomagus  {Vxoncw)  sowi 

les  chefs-lieux,  s'étendaient  au  nord  de  la  Seine  et  non  au  sud,  surtout  les  jjreuiiers. 
Pline  renferme  au  contraire  en  Bi'lg'i(pie  les  Lingones  {[Vàys  de  Langres) ,  les  Hel- 

vetii  (Suisse),  les  Sec/uanl  |Eranclie-Gomté|  et  les /}^<(«7c/ (l>risg-au  et  haute  Alsace), 
(pii  sont  fort  en  deçà  de  la  Seine  et  de  la  Marne  (IV,  \\\ll,  al.  wiii,  1).  P((déinée  fait 
de  même  (11,  viii  (vu),  s^i?  5,  S,  li),  20,  21). 

"1.  IV,  IV,  ',]  :  TojTO)v  oï  Toùç  UDya;  àpî<TTO'j;  socrtv,  z\;  IIE.\T1:K.\,1A1:K.V  KH.MI  oir.pr,- 

[lâvo-Jî,  Ta  iJ.tTxli)  ToO  Pv/o-j  xai  toO  Astyopo;  itapoixoOvTx  tov  'i>-/£avôv,  litTXs.  [lôvoy;  àvtr/eiv 

Ttpoî  TT,v  T(<)V  repixaviôv  eçooov,  Ki'p-Spwv  xat  Tî'jtÔviov.  AOtÔ)v  Se  tÔ)v  IkAyôiv  R£A),oatxo'j;  àpi'i- 

Tov;  ■^■xt'.,  \uTi  oï  to-jTO'j;,  lovEiraîiova;.  —  Cf.  César,  liell.  (ii'll.,  11,1:  v  pliiriinmn  inler 
cos  (Helgas),  BcUomcos,  al  virlule  et  auctoritale  et  honiinuni  numéro  valere.  » 



IVu|iles  u  (•Iniolil  U»s  Olles  |iiu*>i  «lu  ̂ lul  t|i»  la  Loin».  Mais  nous 

''iivoiis.  d'autiviwu'L  «|u<*  ̂ o^^alti<ati«Ml,  ou  «  Tn»is  Provinces  », 
scMisAugiistiMlii  |mYSiHuii)uis  |mr  Cossus roniprit  los  u  Snixaiil»' 

i*iti'>s  u tluut  li's  iiiia^t's  ti^uraiiMit.  à  Lyi>u,  «lan««  la  villr  saioi*- 

(lolaK'  «|uarliiT  tlos  IVnvaux).  pivs  tU»  l'aulrl  «!»•  Uninr  <*!  «l'Au- 

^ii>le'.  Il  nous  faut  (li'>uioutivrt|U(>  ers  soixante  ritôs  rappelaient, 
avtvileN  liiuiteNpIusou  moins  piveises,  les  anciens  territoires  des 

|>euples  gaulois,  —  lerritoiivs  «pie  ('.ésar  nomme  «  riritnivs  »  ; 
—  or»  si  nous  aïKlilionuons  les  pen|»les  «ifs  «lilVérents  fçronpcs 

d*apK»s  les  données  tle  Strahon.  iiniis  .iiiron»;  ; 

lbên>-A<]uitains          !» 
Gdtos  cislipTiiis        I  { 

iL'Ii^e^         lo 

38 Si  l'on»Me3«  de       OO 

il  reste        22 

Ce  dernier  nombre  se  trouve  repivsenter  exaclenicnt,  comme 

on  le  verra  plus  bas,  les  |>eu|»les  de  la  Celtique  comprise  entre 

la  Loire  et  la  Helfjique.  Il  importe  «loue  de  retronver  d'abord 

les  «piinze  |K»uples  belfçes,  ««t  de  montrer  ensuite  qu'il  restait 

22  peuples  dans  la  région  intermédiaire,  lesquels  repn'»sentaient 

rélémenl  celtique  au  noni  de  la  Loire,  ipirlqni'  prii  riit'langé 

toutefois  avec  les  races  du  .Nord.  S'il  n'est  pas  aisé  d'opérer  le 
triage  entn?  Celtes  et  Hidges  surles  bords  «le  la  Seine  et  de  la 

.Marne  au  temps  de  César,  il  ne  l'est  ptis  davantage;  de  «ii-tingiier 
les  Ikdges  des  (iermains.  malgré  la  prétemlno  séparation  tracée 

par  le  lUiin  entre  ces  deux  groupes  elliniqnes.  Lr's  analogies 

nondiitMises  constatées  entre  les  Caulois  et  les  Belges  n(;s(»ntpas 

moindres  entre  ces  derniers  et  les  Cermains,  attendu  (juils 

a  en  étaient  issus'  ».  Ouoi  qu'il  en  Sf)it  de  la  question  d'origine 

1.  VoT.  plii«  haat,  ̂ *^f.  OH,  noir  I. 
2.  BrU.  (ialt..  II.  i  :  €  »îc  rep^rrieltal  [Caesar]  plfrosque  IMgas  esse  ortns  ali 

(«cmanM  Rbraainqiie  anliquilus  iradurio».  »M.  d'ArhoU  d*;  Juhainville  croit  que  Ger- 11.  28 



43i  CH.  IV.  —  LA  GAUI.E  CHEVEIX'E  A  L'AHUIVÉE  DE  CESAi;. 

et  do  la  rréqueiice  des  rapports  des  nations  l)elges  avec  lenrs 

voisins  du  midi  et  avec  ceux  du  nord  et  de  Test,  il  est  néan- 

moins certain  que  César  les  distinguait  des  uns  et  des  autres, 

et  que  le  pays  belge,  qu'il  appelle  Belgium  \  était  distinct  pour 
lui  des  autres  contrées  de  la  Gaule.  Strabon  savait  parfaite- 

ment quels  étaient  les  «  Ouinze  Peuples  »  de  cette  région,  ([u'il 

n'a  malheureusement  pas  éniimérés  à  part  des  Celtes  transi igé- 

rins,  —  sa  liste  étant  d'ailleurs  fort  incomplète  pour  les  peuples 
des  deux  groupes  pris  ensemble.  —  Nous  allons  essayer  de  les 
distinguer. 

Fort  heureusement  César  nous  en  fournit  une  première  liste 

aux  chapitres  m  et  iv  du  livre  II.  Il  s'agit  de  la  campagne 
dirigée  précisément  contre  la  Belgique.  «  11  avait  donné  com- 

mission aux  Senones  et  aux  peuples  limitrophes  des  Belges  de 

s'informer  de  ce  qui  se  passait  en  ce  pays'-.  »  Les  Senones  con- 
finant, vers  le  nord,  au  territoire  des  Renii,  nous  savons  déjà 

que  ces  derniers  étaient  Belges.  César  le  dit  d'ailleurs  expres- 
sément un  peu  plus  bas  :  «  les  Rémi  qui,  parmi  les  Belges,  sont 

les  plus  près  de  la  Gaulée  »  On  sait  qu'ils  furent  toujours  dé- 

voués aux  Romains  et  qu'ils  en  furent  récompensés  par  le  titre 

manidi  ici  le  sens  de  «  voisins  »  ;  ̂c'est-à-dire  que  le  soiiveiiii-  de  répo([ue  à  hiquelle 
la  plupart  des  Belges  habitaient  au  delà  du  Uliin  était  encore  vivant  dans  la 

mémoire  populaire.  Notre  savant  corresi)ondanl  allègue  que  la  Germanie  était  cou- 

verte de  villes  gauloises,  et  que  c'était  une  Celli(iue  étendue  à  tout  ce  que  l'on  appelle 
l'Allemagne  {Lettre  inédite  du  10  novembre  1877).  IMais  il  est  évident  :  1"  que  l'obser- 

vation relative  aux  noms  géographiques  gaulois  que  l'on  rencontre  au  delà  de  ce  tleuve 

s'applique  seulement  d'une  manière  générale  aux  vallées  du  Danube  et  du  llhin,  et  à 
une  ou  deux  peuplades  du  Nord  mentionnées  dans  Tacite  comme  parlant  le  gaulois; 

t"  que  les  Germains  et  les  Gallo-Delges  pouvaient  appartenir  à  la  même  race,  mais  ils 

n'en  formaient  pas  moins,  au  temps  de  César,  deux  groupes  très-distincts  et  très-tran- 
chés :  les  textes  classi(iues  maniuent  ces  différences  et  César  lui-même  les  relève  avec 

soin.  Il  nous  est  impossible  de  les  considérer  comme  étant  si  proches  alliés  de  nos 

pères,  et  il  nous  répugne  de  traduire  Germant  par  «  parents  »,  et  à  plus  forte  raison  par 
«  frères  ».  L'n  texte  de  Diodore  sendjle,  dans  une  certaine  mesure,  domier  raison  à 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  :  «  César,  ayant  jeté  un  pont  sur  le  lUiin,  vainrpiit  les  Gaulois 
situés  au  delà  du  lleuve  :  èxctpwuaTo  toÙ;  ulpav  y.atoixoOvTa:  «OtoO  laXâra;  (V,  25). 

1.  V,  \t,f^;  Vill,  id,  5i. 

2.  liell.  iiall.,   Il,  -  :  «  Dut    iicgotium  Sciiunibus  n'liij>ii^i\\\c     Gallis.  cpii  linitimi 
lielffis  erant    » 

3.  Bell,  (l'a//.,  Il,  3  :  ilicmi,  qui  proximi  Galliae  ex  Belyis  sunt.  " 
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de/îW«T»i/i'.  Ils  lie  piinnit  ilôlachor  île  la  oaiise  iialioiialf  *«  U«s 

Snessianes^  leiiis  fivn*s  et  loui-s  alliôs,  ({tii  suivaiout  h's  iiu^mes 

coiiluuu'S.  les  iiu^iues  luis,  ri  avaient  lonu^me  ̂ ouvo^llOIlUMlt,  un 

seul  magistrat  étant  commun  aux  ileux  cités*  ».  Les  Suf'ssiones 

soûl  «loue  un  second  [M'Uple  certainement  considéré  comme 

l»««l::e  |»ar  T.ésar. 

Or  It's  Itémiùs  renseijjnèivnt  oxactem<Mil  Ir  l'roconsiil  >iir  «  le 

€ODtin^i*nt  i|ne  cha«iue  |MMipIe  «laii-^  I  a-^sniililt'e  i;«''in'rale  «les 

lielges  s'était  en^a^é  à  fournir  pour  cette  guerre  ̂   ».  Si  lénu- 
uiératiou  «{ui  suit  ne  comprend  pas  tous  les  peu|»les  de  la  nation 

Ik*I^\  elle  ne  saurait  donc  en  comprendre  ipii  lui  lussent 
élnuij;ers.  Ceux  «pielle  nous  fait  connaître,  outre  : 

I.  Les  //*•//#/*,  alliés  de  César,  ayant  pour  clients  les  7//- 

casses,  sont  les  suivants  (nous  ajoutons  à  leurs  noms  le  chliri-c 

des  euutingents  qu'ils  avaient  pron»is  de  {«Mirnir  en  .'»T,  el  cnix 
auxi|uels  ils  fun'Ut  imposés  jdus  tard  dans  la  f;u«'rre  nationale 

de  Vercingétorix,  en  o2,  d'après  le  clia|iitre  iaw  du  livre  \  II)  : 
i.  Les  //eZ/orAri,  pouvant  armer  100000  liommes,  en  pio- 

niîreut  (ilMHM)  tl'élite  ;  ils  furent  imposés,  jutur  la  ̂ ^iien-e 

d'Alise,  à  M)  (MM»,  ipioiqu'ils  eussent  pris  une  très-j^raiide  j>art 
à  la  lutte  contre  Labiéniis  pendant  lîi  même  cam[ia^iie,  sous 
les  murs  de  Paris. 

3.  Les  SiiPs-sioftea  (S>issonnais),  ayant  un  territoire  très- 

éteudu  el  très-fertile,  dont  le  roi  (ialba  avait  la  dir«*clion 

comme  il  eut  celle  de  la  guerre;  ils  piouiirent  .'iOOOO  liommes, 

«•t  furent  im|>osés,  l'an  .'i^,  à  .'iOOO. 

L  l-es  A'e/t'/i  (pays  de  Bavay,  llainaul,  iJrabanly,  les  plus 

liarbarcs  de  tous  au  jugement  a  des  Belges  eux-mêmes''», 

s'éleudoul,  dit  César,  jusqu'à  l'extrémité  septentrionale  de  la 

I    Plior,  IV,  xx%i  (wii),  i. 

i.  I^Mr.  /;-•//  trill  .  II.  ̂   :  «  \c  Sufuiones  *\uu\kui,  fralres  coii»aii;,'iiiiii'0.s<|ii(.'  siios 
^  ̂ Oikr-  i>*iu  ulaiilur,  unuiii  iiii|>eriuiii,  uiiurn(|ii«;  iiiugisiraïuni  ciiiii 

ifMi<  ht*'  I.     •<)  polucrinl,«|iiin  ciiiii  IiIh  (rcli<|ui.<i  l(irl((is|  cuiisfiilinnl.  i 

:  :  «  ...«iuanlaiii  qui*<|uu  iiiiillilu'iiiu'iii  in  cuiiiiiiuiii  liolgaruiii  coiicilio 
iiciliu  »il.  » 

•    1  ■  ii„'urr  Mir  Ir*  nioiMMÎ»;*  gauloi»»'*  ;  REMOS'ATISIOS, 

'>    }iU    I.  iU  .  Il,  l  :  «...  (AVrciiJ  <|ui  iiiaiiiiiu  feri  ialer  J|i»os  babcanlur.  > 
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Belgique  :  leur  origine  gerinniii([ue  nous  est  signalée  par  Slra- 

bon'  et  se  reconnaissait  encore  au  temps  de  Tacite^.  Ils  pro- 
mettent 50000  hommes;  sont  imposés  à  oOOO  en  52;  ils  avaient 

pour  clientes  ou  pour  sujettes  cinq  petites  peuplades^,  les  Cen- 
trones  ou  Centr(mes\  les  Gri/di^,  \esLevaci^j  les  PlewnoxP  et 

les  Gedumni  ̂ . 

5.  Les  Atrebates  (Artois)  promettent  15  000  hommes  ;  impo- 

sés, l'an  52,  à  4000. 
6.  Les  Ambiani  (Amiennois,  Vimeux,  Ponthicu,  Santerre) 

promettent  10000  hommes;  imposés,  l'an  52,  à  5000. 
7.  Les  Morini  (Boulonnais,  Morinie,  Artois  Flamingant, 

Flandre  occidentale),  chez  lesquels  était  le  Portus  Itius  et  Geso- 

riacum\  promettent  25  000  h.  ;  imposés,  l'an  52,  à  5000. 
8.  Les  Menapii^^,  qui,  depuis  Cassel,  au  sud  de  leur  pays 

[Castellum  Menapionini^^),  occupaient  les  marais  et  les  bois 

des  côtes  de  l'Océan^'-  avaient  aussi  une  partie  de  leur  nation 

des  deux  côtés  du  Bhin'^;  ce  qui  n'implique  ])as,  comme  l'a  cru 

Schayes,  qu'ils  eussent  été  séparés  en  deux  groupes'^,  car 

M.  Wauters  a  montré  qu'on  pouvait  les  supposer  se  dévelop- 
pant suivant  une  ligne  courbe,  dans  la  Flandre  occidentale,  la 

1.    IV,  m,   i  :  Nspo'jtoi  y.at  toOto  l'^pij.avtxov  à'Ovoç. 

'i.  German.,^^  :  «  Nervii  circu  airoclioiieiii  gcrnianicac  originis  ullro  aiuhitiosi  suiit.» 

'.].  V,  39  :  «  qui  omnes  sub  imperio  eoruiii  [JServionim]  sunt.  » 
A.  L'orlhograplie  Cenirones,ih\  peuple  alpin,  ne  prouve  pas,  pour  ceux  de  Belgique, 

qu'il  faille  faire  une  correction  aux  manuscrits  dans  ce  passage. 
5.  Peut-être  Gradli.  (Graux,  entre  Saïubre  et  Meuse?),  selon  \Vauters,  p.  12. 

G.  Vers  Lèves,  au  sud  di;  Nanuu-  {'!}.  Cf.  Leve-fano  {Table  de  Peut.,  I,  D,  I)  : 
déesse  Laova  (?). 

7.  Variantes  :  Pleiimoxiini,  Pleuinosii. —  Sur  la  Méliaigne,  vers  Moxlie  {'!).  (^Vaulcrs, 

p.  41). 
H.  Variantes  :  Geiduni,  Geidunni,  Genduni,  Gordunni.  —  Vers  Geidines,  près 

Dinant  (?)  (id.,  p.  40). 

9.  Voy.  tome  1,  p.  348-390. 
10.  Mentionnés,  II,  4;  III,  9,  2S;  IV,  4,  22,  38;  VI,  2,  5,  9,  33. 

11.  Voy.  Table  de  Peulingcr,  segm.  I,  A,  I,  et  cL  le  milliaii'c  de  Tongres. 
12.  Id.,  ibid.,  III,  28  :  «  (Continentes  silvas  ac  paludes  lialieliant,  eo  se  suaqne  omnia 

contulerunt  |il/or/n/'  et  Menaini\  «.Cf.  IV,  38. 
13.  Id.,  ibid.,  IV,  4  :  «  [Usiiieles  et  Tencleii]  ail  Hlicninu  pervciicrHuI  ;  (|uas  regiones 

Menapii  incolebant  (;l  ad  ulramtpie  ripani  lluniinis  agros,  acdilicia,  vicos(|iie  lialie- 

bant.  »  Cf.  Stralion,  IV,  m,  'i. 

14.  Les  Pays-Bas  avant  et  pendant  la  domination  romaine.  I,  p.  51-58  (h'  édic). 



iTRKBATES.  t  WBM  V/.  WO/I/.V/.  VKSWNI.  CM.F.TKS,  KVi..  i;i7 

/«Mniuto,  les  ilt^el  sur  In  rivegiiultiisodii  Ithiii  justiu'à  un  point 
ii5?k»i  êlevô  i\v  son  fouisV —  Lis  Mctuipii  iii'oninvnt  7(MM)  li. 

on  *»T  ol  ne  liiiuivivnl  |»as  dans  la  graml»'  i,Mn*n»'  «!'  Mi-^i'. 

*J.  Ia*s  f*afrtes  (pays  île  Cnux)  pronnifnl  Mhmm)  Iiuihuks 

di  aT,  et  fuivnt  ini|H>sêN  à  (î(XM)  l'an  'il*. 
MK  Les  IfitiMtissfs  ̂   ̂ Nrxin,  pays  tle  Honm;  junniiitMit 

IHKM)  honuni^s  en  57»  v[  rnront  imposés,  en  ;»2,  à  'M)i)(). 
I  L  Les  Vii'onutmiHi^  J\  ennanilois)  promirent  IHMKMiMmmis 

el  ne  lifjnivivnl  pas  dans  la  j^uerre  «l'Alise. 

\î.  \a*s  Etniittties  étaient  (iermains',  el  les  \ihiiihiii  icpi»'-- 

MMilnient  aussi,  an  eoMii-  iln  llfUjiHin,  \\\\  «'•li'iiiriit  (''li.in^n'r, 
car  ils  (lt>MMMiiIaient  d  nn  détarlienient  de  la  faraude  ai'uiée 

dt*s  C.imluvs  et  de>  Tentons  etnnmis.  en  «e  pays,  à  la  ̂ aide  des 

bagages;  ils  s'y  étaient  fixés  après  rextci'iiiiiialinn  kV^  leurs 

ei)m|Mii;nons  à  Aix  et  à  \'eiveiP.  Aussi,  —  mal^'iv  le  «onlin^M'nt 

de  IIHMK)  h.  au«piel  ils  s'étaient  enjça^és  pour  soutenii'  la  lulle 

«le  !'inilé|H'ndance,  el  bien  «pie  César  les  distiiif^ne  «les  Elnironca 

qui  avaient  souseril  séparément  l'envoi  «le  Kl 000  h.  (ce  «pii 

[kurait  vraiment  exorl)itant  pour  un»*  f<  eit«''  laiMe  el  sans  inipor- 
lanee  »>,  comme  César  l«'  dit  liii-niènie  en  nn  antre  j)assa^M;''), 

—  il  est  pix)hal)le  «pie  ces  dfux  pen[>lr<  n'en  Iniriificiil  <|u  un 

I.  Simcflles  Èludts  sur  ta  groijraphif  nncifime  de  la  liilijujuc  (Itruxrllcs,  in- 12, 

|M»>T  .p.  M  cl  SUIT.  Voyt>x  li  |»lnre  i|ue  i'ault'ur  l<'iir  assi^'iie  sur  la  r.irlo  (|ui  arcoiii- 
fM^n<r  rrl  a|MTi:u.  l'.'rsl  il«*  res  .Mf'iiaiiiiMs  ci>rliriians  <|iril  rsl  (|ues(ii)ii  au  livre  VI, 
rlup  \.  i  -  i:  ,miH<nlairfK,  puis<|UR  lli-sar  en  Tait  les  voisins  des  Kliurons  :  <  erani 

Jf'a'i/xt  [•-••{•iii<|ui  KburoHum  finilMis,  |i<*r|ieluis  paludihus  sUvisque  iiiunili.  >  Il  est 
'lit.  iw  >  liipiirr  l\  du  même  livre,  «|iie  César  passe  du  pays  des  .Ménapi<Mis  dansi-olui  des 

Tr>-i.^r- 1     rV-i  donc  bien  des  Ménapiens  orientaux  qu'il  s'agit.  Au  chapitre  xwiir,  où 
il  e*l  tlil  ;  «  ad  Ocanum  versus  in  eas  partes  qua.4  i/f iiap/05  altiiiguiil      >,  ce  sont 

aa  coQlrairr  le>  M<-ii.ipiens  occidentaux  qui  sont  désignés. 

S.  Ce  nom  s«  lil  en  toutes  lettres,  VELIOCASSIVM,  sur  l'inscription  de  l.yon 

llMM*ca,  p.  iOO).  L'ne  monnaie  gauloise  des  derniers  temps  de  l'indépendance  porte 
3  V  T  ;  ~  '\  -. .  V  T.'^:  ̂   "'.  A  h:  . 

1  T-li  ■  .-^1  I .  ̂ r  .!•  «rthograplie  :  Inscripl.  :  L.  BESSIO  SVPERIORI||  VIROMAND- 
?,;  r .  .t.  .|;.,i,M.  II.  Imcr.  ant.  de  Lyon,  p.ïWiO);  cf.  Table  de.  Peut.,  segm.  I,  H,  1; 

>]!vU\f-'  riiofiriii -^    1  •rovingicnnes,  etc. 
i  'y^»r.  lt*U.  1,'tli  .  Il,  l  :  «  CondriiMi,  Khurourt,  Caernsos,  l'aeiiianon,  qui  iino 

ftMtiiii*--  if.-rTii  un  a|ip  il.inlur.  » 

-'.   »>*^r.  Ii<ll.  GalL.  Il,  £1. 
''    HeU.  Gnlt.,  V,  18  :  c  ritilas  ignoliilis  atque  humili».  > 
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sciiP.  Comme  ils  ne  figurent  ni  l'un  ni  l'autre  dan.s  la  guerre 

nationale  de  l'an  52  ;  comme  Strabon  ne  nomme  que  les  Ehurons 
seulement,  et  que  Pline  et  Ptolémée  ne  les  connaissent  plus  et 

ne  gardent  leur  souvenir  que  dans  le  nom  des  Tinufri  et  la  ville 

à' Aduatiœum  ;  comme,  d'autre  part,  le  silence  des  écrivains  pos- 
térieurs à  César  touchant  les  Aduatuques,  et  celui  des  écrivains 

postérieurs  à  Strabon  touchant  les  deux,  s'expliquent  par  leur 
destruction  presque  totale  dans  les  seconde  et  sixième  cam- 

pagnes surtout,  nous  croyons  ne  devoir  les  compter,  au  temps 

de  l'organisation  de  la  Gaule  par  Auguste  que  pour  un  seul 

peuple.  Un  seul  étant  d'ailleurs  nommé  dans  Strabon,  nous 
avons  pensé  que  les  restes  des  Aduatuci  avaient  été  fondus  avec 

les  débris  des  Ehurones  pour  former  une  civitas  unique.  Une 

seule  cité  a  été  mentionnée  en  effet  dans  tous  les  textes  posté- 

rieurs, y  compris  même  la  Notice  des  provinces  ;  il  est  donc 

certain  qu'ils  ne  doivent  compter  ensemble  que  pour  un  des 
Quindecim  Populi  du  Belgium  de  Strabon.  Le  teri'itoire  des 
anciens  Ehurons  et  Aduatuques  correspondit  à  celui  de  la 

civitas  Timgrorum  de  la  Notice  (pays  de  Namur,  de  Liège  et 

de  Maastricht,  mais  en  descendant  surtout  la  vallée  de  la  Meuse 

depuis  son  confluent  avec  la  Sambre). 

L'énumération  faite  par  César  aux  chapitres  ni  et  iv  du 
second  livre  nous  fait  donc  coiniaître  avec  une  entière  certitude 

douze  de  ces  «  Quinze  Peuples  belges»  du  géographe  grec.  Les 

trois  autres,  bien  que  n'ayant  pas  pris  part  à  celte  levée  natio- 

nale de  ])oucliers  de  l'année  57,  doivent  être  cherchés  dans  la 
partie  orientale  et  méridionale  du  Belijium.  Nous  y  trouvons  : 

13.  Les  Treveriy  mentionnés  tant  de  fois  dans  César,  et  qui 

étaient  d'origine  germanique-;  ils  nous  apparaissent,  pendant  la 
guerre  des  Gaules,  comme  entretenant  des  relations  continuelles 

avec  les  peuples  d'outre-lihin,  tantôt  pour  s'en])laindre^,  tantôt 

I .  C(!|)(!n(I;uU  les  IChiimncs  avaioiU  payô  li'ihiit  aux  Ailuatuciiir^.y  Bell.  G(ill.,\,  "11). 
1.  Tacite,    (kvin.,  ïJN  :  «   Treoeri    circa  aflbctioiiem  {^ennaiiicac  ()rij,niiis  ullro 

aml)ili()si  .siiiil.  » 

:).  Ci'sar,  ndl.  GalL,  ],?,!. 



il  —  rujocA<sEs,  riHOVAXDVi  AmATia.  TRF.vEni  m 

|>i>iir  on  s<»llioili'r  ilii  sin^uii-s'  l'I  s'tiHior  aviu*  oiix  ';  tantôt  •'iiliii 

jwiir  !o>  ctuubaltivet  le-»  iv|Hmssi'r^.  Ottc  coiniuiiiiautr'  tl'ori- 
giiK»  el  iH^s  i*a|i|M)r(s  ntiitiiiiiris  les  i*t'iiilaioiit  prrs«|m»  soinl»lal»li's 

aux  lieriuaiiis  t't  leur  tloiniaitMit  iiiit*  pliysioiutinic  à  part  parmi 

1(^  iiatiiMiN  lie  la  Itelgique^  mais  ils  u'imi  taisaient  pas  moins 

|mrtie  »le  ce  |Miys,  el,  eoiiime  leoaraetèi*emM*maiiitpie  n'empèrho 
niilloiueiit  (A»s«r  iU*  otunpii'iulre  «laiis  le  /ir/ijutut  les  .\rrrii 

el  les  Ehiinuirs,  il  l'sl  |>ien  é\  i.leii»  <pie  les  '/'rrrrri,  —  ('tant 
élaltlis  ilepiiis  longtemps  Mans  un  très-vaste  pays  tpii  sCleii- 

ilait  sur  toute  la  pr«»viue«'  «le  Trêves  sur  les  »len\  rives  «le 

la  Moselle  et,  à  rorient.  jusqu'au  lUiin  lui-même.  «pi(>  n'avaient 

paseneoi*i>  rranohi.  au  temps  de  César,  ni  l«vs  \'(i/it/mnr\,  ni  les 

.\etne/fs^; — t|ue,  d'autre  part,  il  n'est  pas  possible  de  les  eonsi- 
dêivr  coninie  un  peuple  gaulois,  inm^  nln-silnn^  j).is  à  les  in- 

S4Tiro  au  nombre  des  ««  Ouinze  IN'uples  .>  du  //'/////////  d»;  Stra- 

bou.  Ilss«»nl  représentés  eomme  ayant  fait  la  guerre  pour  leur 

compte,  se  fianten  leur  excellente  cavalerie '';  obéissant  taiilùl  nu 
ct'lèbn»  Induliomare.  tantôt  à  Cin^'étorix  ;  m»  fif4:urant  pas  dans 

la  lifçue  des  Hel«;es,  pendant  la  seconde  cam[)af;ne,  su  déclarant 

plus  tanl  seuls  avec  les  Kburons  contre  les  Itomains;  puis,  au 

jour  du  suprême  effort  national,  refusant  de  venir  à  la  fçrandc 

ass«»mblée  de  Itihrnrtp  eonvo(piée  par  V'ercin^étorix  ««t  n'en- 
voyant aucun  se<ours  à  .Mis»*.  Ils  sont  comjiris  <lans  la  Hel^Mjpie 

de  Pline' et  de  Ptolémée'*.  Les  Tremi  avaient  pour  clients  les 

I.  BHl.  (Ml.,  V,  i,  .Ki;  VI,  i,  K. 

t  Ibui  .  VI,  5. 

3.  Ibui  ,  VII.  (î3. 

I.  IbtH.,  VIII,  ̂   :  <  quorum  rivilas,  propt(;r  Germnninn  viciiiilaloiu,  <|uotidianis 

rwrriu  Ik-IIî^  cullu  <>l  ferilalp  non  iiiulliirii  a  (tcrmnnis  tlifTi-n'Iiat.  » 

i.  El)  plu^irur^  pa<uag«-s  C«'*ar  <lil  <rtpr«'ssrin*;nl  qu'ils  sV-h-inlaii'iil  jus(|u'aii  llliiii. 
Ill.il  :  «  Trerfn,  qui  protiiiii  (luiniiii  IUm'iio  sunL  »  —  IV,  <»,  (Irsar  nous  rcprrsJMilc 

l««r  pav*  romm»'  baijrn»'*  par  !••  lîliiii.  -- V.IJ  :  «  liaer  civitas  \Trecerorum\...  lUirMiurii, 
■t  Mpra  (irniontlra^  10)114,  langil.  »  CVst  donc  uni-  erreur  que  île  f.'iiri*  li^'urer  les 

Vaaipon^  ̂ l  I»-»  >.-fnélc»  romnie  élahlis,  au  leinps  de  Osar,  sur  la  rive  gauche  du 

Rbin.  aiiwi  qu*-  l'a  fait  l'auteur  de  la  IV  Je  tletnv,  dans  son  \fx\e  el  sur  sa  carie. 
»».  l>»ar,  Hell.  Gall..  V,  3  :  <  liaec  civilas  \Treterorum]  longe  pluriinuni  lolius 

âaJlia«>  «laiUlo  valet.  * 
7.  IV,  \xxt  (XVII),  i. 

n  II.  u  itm).  1 1S. 
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Coiidrusi^  ;  ils  étaient ,  nin.si  que  les  Scfjni-  et  les  CaeresC^^ 

d'origine  germanique  et  habitaient  entre  les  ïrévères  et  les 
Eburons. 

14.  Les  Mediomatrices  (pays  messin)  avaient  un  territoire 

qui  s'étendait  aussi  jusqu'au  Ilhin,  les  Triboci  n'ayant  pas 

encore  franchi  le  fleuve  pour  s'établir  en  Alsace  ̂   Ils  prirent 

part  au  grand  mouvement  gaulois  de  l'an  52  et  furent  imposés 

à  5000  hommes  pour  secourir  Alesia^.  Ils  figurent  dans  la  Bel- 

gique de  Pline  et  dans  celle  de  Ptolémée*'.  Les  monnaies 

gauloises  donnent  l'ethnique  :  MEDIOM,  MEDIOMA. 
15.  Les  Leuci  (pays  de  Toul)  étaient  situés  au  delà  de  la 

Marne  supérieure  :  ils  ne  sont  mentionnés  qu'une  fois  par  César^ 
Us  sont  nommés  par  Pline  et  Ptolémée  comme  étant  en  Belgique^ 

et  ils  reçurent  plus  tard  le  titre  de  Uberi  ̂ . 

Telle  est,  croyons-nous,  la  liste  —  qu'on  peut  dresser  d'a[)rès 
les  seuls  Commentaires  de  César  —  des  Quindecim  Populi  du 

Belgium  de  Strabon. 

]\ous  n'avons  pas  dû  comprendre  dans  la  Belgique  les  fÀ?i- 
gones  (Bassigny,  pays  de  Langres),  ces  amis  fidèles  de  César, 

qui  offrirent  des  vivres  et  un  asile  sûr  à  ses  légions  et  ne  répon- 

1.  ÇièsAV,  Bell.  Gall.,  IV,  (i  :  «  ...  ih\c5  Ehio'onuin  et  Con(lruson(m,(iu\  sunt  Trcve- 
rorum  clientes.  »  —  Le  Condroz,  rive  droite  de  la  Meuse,  a  retenu  leur  nom. 

!2.  César,  Bell.  Gall.,  VI,  'M  :  «  Sef/ni  Condrf(sh\ne  ex  gente  et  numéro  Gerniano- 
runi  qui  sunt  inter  Ëhurones  Treverosqu.e.  »  Les  Segnl  ont  été  placés  dans  l'Oesseninc, 
vallée  de  l'Onrllie  supérieure  (Waulers,  op.  cit.,  p.  50  et  suiv.). 

3.  César,  Bell.  Gall.,  11,  4.  On  les  a  placés  sur  le  Cliiers  (Carus);  mais  M.  Wauters 

(op.  cit.,  p.  53)  croit  qu'ils  étaient  au  N.  E.  de  Trêves,  dans  l'Eifol,  où  l'on  trouve  le 
payus  Caros,Ca7'ascus,  i(ienii(jue  au  pagiis  Ayflcnm. 

4.  La  preuve  de  ce  fait  résulle  du  lexle  même  de  César  (IV,  10),  qui  nous  rt>pré- 
sente  le  Rhin  connue  baignant  le  territoire  des  Alediomatricfs  :  «  Uheiuis...,  longospalio 

per  fines    Sequanorum,  Mediomalricum,  Ttiliocorum,  Trevcro)um  cilalus  fer- 
lur....  »  Los  Triboci,  nonnnés  ici,  ne  pouvaient  èlre  en  même  lem|)s  ipie  les  Mediomû' 
triai  et  les  Scquani,  sur  la  rive  gauche  du  llcuve;  si  le  lUiin  baignait  leur  lerriloire, 

au  temps  de  César,  c'est  qu'ils  étaient  encore  sur  la  rive  droite. 
5.  Bell.  Gall.,  VII,  75. 
(i.  Lac.  cit. 

7.  Bdl.  Gall.,  1,  40. 
H.  Loc.  cit. 

!».  Pline,  loc.  cit. 



(liiviil  iiiix  n|i|M«ls  (le  la  iialiiui  lH*lp\  ni  A  criiv  <Io  la  patrie 

SHiiloi<«''.  Ils  sont  inscrits  dans  la  llel^il|ne  de  IMine  et  de 

Plolèaièe;  mais  il  s'agit,  tlans  les  taMeaiix  que  lum^  ont 
Iaiss4^  ces  deux  êerivain';.  de  la  |»r»»vinre  athniiii>lr;»live  île 

Iteh/ique.  luvani^èe  par  .\iif;u>te  ci  (|iii  n'a  plus  aiiciiii  la- 

nutèiv  etlin<^raplii(|ne,  ear  elU'  lut  l'orniée.  de  inèiiu'  «pie  la 

|»n»vinoe  d'Atinitaine.  en  empiétant  ronsiiIéraMenient  siii-  la 

(Vlti«|ue.  \m  |HMis<Vtle  l'Kmpeivur  et  du  Sénat  lut  évideinnient 

li'é^nlist'r  à  pi'U  prt*s  les  eiironsrriptions  provinciales  de  la 

Gaule,  en  ajontunl.  d'une  part,  aux  .Xavc/ti  /'n/tu/i  iJuMo-aipii- 
lains,  les  «  ̂ tuaturze  Peuples  »  gaulois  eislipi  in^.  pour  rniincr 

lu  pn»vince  im|K>riale  prétorienne  iV Afjnitnum  :  et,  d  autre  part, 

iiux  {hti/ttiertm  l*njmli  du  Itt'hjnim,  les  Stytfti/ii  l'iauclie- 
Comté),  les  Helvelii  (Suisse)  et  les  Li/njit/tr.s,  p.»ur  loniirr  la 

pn>\ince  impériale  prétorienne  <le  lii'hjini  telle  «pielle  nous 

ap|Nirait  ilans  IMine,  et  une  partie  de  la  province  iiii|>r'iiale  con- 

sulaire de  (iermatiiii  sujtt'rior^  créée»  nltérieurciucnl  cl  dclaclice 

de  la  pi*ovince  primitive  de  |{el<;i(|ne  telle  (|u'clh'  avait  l'It''  l'IaMie 

fKir  Annuité  l'an  21  avant  notre  ère.  Aussi  ces  Iriùs  jM'upIcs, 
S*qnanes,  Helvètes  et  Liii'xons.  sont-ils  inscrits  sur  les  laMcs 

plolém«M»uues  sous  la  ruhriipic  iU'  W'.'j.y.-jiv.  /;  c<vy-.  Si  le  di-dou- 

hliMuent  de  lu  Belgi«pie  «l'Au^^uste  en  trois  provinces:  |{el^^i(|ut« 
propre,  (jermunies  supérieure  l't  inférieure,  —  déiloublenient 

qui  (loit  dater  de  In  mort  même  d'Auguste,  comme  nous  l'ela- 
hlinins  en  s<in  lien,  —  ne  figure  pas  dans  les  tableaux  <Ie  l'Iiiie, 

cela  tient,  ainsi  «pie  n«»us  l'avons  expliipié  ailleurs^,  à  ce  «pu.'  les 
divisions  géograpliiipicN  de  IMiu»*  ont  été  cojdées  sur  les  (lom- 

mentairesd'Agrippu  et  sur  \'(h'hi\  jm  tus  du  puitiipie  de  l'olla  sa 
»a»ur,  et  «piA^M-ippa  est  mort  I  an  12  avant  notre  ère,  vingt- 

six  ans  avant  Auguste.  IMin»*,  qui  n'était  (las  géographe,  mais 
uaturaliste,  a  inséré,  pres4|ue  sans  changements,  des  di\  i>ioiis 

I.  lu  «ont  mrnlioriii.^  liam»  !••  De  hell.  CnU.  :  I,  ii\,  iU;  M,  II;  Mi,M,(i:i;  Mil,  11. 

S.  II.  l\  i\iii),  \i  \'.K  iH)  el  i\. 
3.  TnhU  de  Peuttmjer,  leile  in-T,  p.  <i8,  roloiuiirH  i  ii  .1,  ti  liauti'  ildpns  tu 

TmhU  éePetU  ,  inimdnclion,  p.  \\\v  <>t  guit. 
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qui  ne  sont  pas  de  son  temps,  mais  qui  datent  de  l'an  1 2  avant  .1  .C. 

iNous  aurons  l'occasion  de  revenir  ultérieurement  sur  ce  point. 
Pour  en  finir  avec  les  Li/H/o/œs,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  snr 

la  carte  de  la  (lanle  pour  comprendre  qu'ils  devaient  être  en 
dehors  du  liehjium  de  César  et  de  Strajjon. 

D'abord,  bien  que  la  Marne  [Matnma)  prenne  sa  source  chez 

eux ,  leur  territoire  s'étendait  certainement  plutôt  en  deçà 

qu'au  delà  du  cours  supérieur  de  cette  rivière,  Andomatuwnn 
(Lan^ijres)  étant  leur  centre.  De  plus,  un  texte  de  César  les 

exclut  formellement  de  la  Belgique  ethnographique:  «Les  Ré- 

mois sont  les  peuples  belges  les  plus  rapprochés  des  Gauloise  » 

Les  Lingons,  étant  beaucoup  plus  au  sud-est  que  les  Rémois 

et  leur  territoire  formant  une  pénétration  très-accusée  dans  la 

région  située  au  midi  et  à  l'ouest  des  Vosges,  se  trouvaient  par 

conséquent  absolument  étrangers  aux  Belges,  pour  ne  s'en 

tenir  qu'au  texte  de  César. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  on  a  pu  convaincre  de  con- 
tradiction Pline,  qui,  après  avoir  donné  la  Seine  pour  limite 

à  la  Belgique'-,  range  dans  ce  dernier  pays  les  Lingons,  les  Se- 

quanes  et  les  Helvètes  ̂   Cela  tient  à  ce  qu'il  se  conforme,  d'après 
César  et  Strabon,  aux  divisions  ethnographiques  de  la  Gaule  au 

début  de  son  chapitre,  et  qu'il  inscrit,  dans  la  suite,  les  peuples 

de  la  province  politique  d'Auguste  situés  au  sud  de  cette  limite. 

Mais  la  Seine  n'a  pas  plus  servi  de  frontière,  sous  Auguste, 
aux  provinces  politiques  <le  Belgique  et  de  Lyonnaise  dans  la 

partie  inférieure  de  son  cours  que  dans  la  partie  supérieure; 

si  cette  province  s'est  accrue  d'un  coté  des  vastes  territoires  des 
Lingones,  des  Sequani,  des  Uelveiil  et  même  des  Raurici  (au 

coude  du  Rhin,  vers  Basle),  tous  pays  gaulois,  l'ancien  Jie/gh/m 
a  perdu  les  petits  territoires  des  (Uilofcs  (pays  de  Caux)  et  des 

VeMocasses  (Rouennais  et  Vexin),  (|ui  ont  figuré  dans  la  guerre 

1.  n,  3.  Déjà  cil(!  |)lus  liaul,  page  431,  noie  3. 

2.  IV,  x\xi  (XVII),  1  :  «  ...  adSctiuaiiam  Rclgica  ;  al)  ca,  ad  riariimnani  (',('llica,elc.  > 
:5.  Ces  (rois  piniples  situés   tous  trois  en  deçà  vA  non  au  delà  de  la  lij^ne  que  l'on 

pourrait  tracer  en  continuation  de  la  direction  de  ce  lleuve. 
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Il  iU.'ImIi-  »U*s  i»tl;^r>  ili"  raniu'<*  .*i7.  ri  «m»»  nous  vi»yoii«;  n)iii|»ris 
|».u  riiii»'  "««lus  Ifx  noms  tl»»  (ia//f'ft  v{  ilr  IV7//rr/.vv»'vilaii>  la  |»n»- 

viiico  lie  Lyomiiiis««  ;  si  hioii  ipic,  si  la  lt('l^i<|ii(>  d'Aii^iislo 

$'i*(«Mi(lait,  au  viul  ot  au  suil-<*st,  hitMi  au  «Iclà  du  cours  supriiiMir 
«le  la  .\lanu\  la  Lyiuuiaisi>  otvu|>ait  les  «Irux  rives  «Ir  la  Stim», 
vers  s<Mi  (muIhukIuiiv. 

Nous  avons  épnisi'*  les  n«uns  fournis  par  T.ésar  pour  compostM* 
les  M  ̂ hiinze  Peuples  »»  du  lit'itjiiim  k\v  Slralion;  mais  il  n  y  a 

rien  à  faire  ilo  la  lisle  ipie  nous  n»urnil  le  p'o^raplie  «ai  ec,  jmis- 

•pi'il  nous  donne  les  noms  <l(>s  tieux  réf^ions  mêlés  ensiMiiMe.  Iji 
•ll^posjuil  eelte  lisli»  dans  r«»rdre  où  la  présente  à  nous  le  texte 

original.  »»n  peut  seulement  opérer,  il'après  Us  données  jui'- 

rêdeinment  aetpiises,  un  triaf^e  sans  beaneoup  d'intérêt  '. 

On  voit  ipie  la  lisle  de  Slrahon  n'est  pase(»m|dète  et  il  s'en  faut 
l)enueoup.  |M>ur  la  r.elti«pu*-Lyonnaise,  dont  nous  nous  oceu- 

|H'nnis  plus  l»as  ;  deux  |K'Uples  hel^es  de  la  liste  de  (lésai'  sont 

omis,  les  I //t>/;mW#// et  les  VetiiH-asst's  :  ces  deux  |icii|.|('s  ont 
formé  deux  cités  romaines.  Il  est  donc  ceitain  (jue  Strahoii  les 

a  néjjligés,  non  comme  étant  d«'  peu  d'im|Miil.iiice,  mais  ipiil 

1rs  n  omis  par  négligence,  ou  plutôt  parce  (|n  il  n'eiiliait  pas  dans 
le  plan  de  S4in  livre  de  donner  des  noiiieiulaliires  coiiiplèles,  sa 

I     Voici  l<rs  noms  d'^  peuples  qui  figuroiU  iKlc-iiii'le  dans  li-  livic  IV  ilc  Slralioii  : 

Qt'ixue'^iu  ropi  II  (Il  iiKii;ii  II  Ickltiuik  than^i.ii.kiunki. 

Snmnt'ti'*  vi'l  Sainnitue.  l\\,  il, S  1 .) 

Snjuniaci   *  (IV,  m.  tj  i.) 
Artlui    iihid.) 

Seiitiani    (  ibid.  \ 
llrhetii    (i7»/rf.,S3.) 

HaiiduHi        ttbiH  ) 

Limjones    iihid. ,  )|  i.) 
Cnrnnlet    iibid.  ) 

Senonei    (i6/</.,li5.) 

l'arisii    (ibid. } 
Meldt    (ibid.) 
I^xocu .       (ibid.). 

1. Mféiomalno IV.iii.55.) 
4 

lu    • 
I 

(•■-../ 

i N >iOid  1 

M                           .     (ibid.) », 
/.   .           .     (ibid.) 

: Mx'^ites   .     'Jhid.  ) 
H U'U<  ma   .     (ibid.) 

'• 
M.i  n,   .     (ibid.) 

!•» /i— in   .     (ibid.) 

Il .l.-'-jiii   .     (ibid.) 

1' 
>u>'iu<me$   

.     tibid.) 

13. CaUU   .     i,b,d., 

Ventlu   ■   nv,i>.|i.) 
(humt   

<h,d  » 
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géographie  étant  boaiicoiip  plutôt  descriptive  ([iie  didaeliqiie  et 

administrative.  En  revanclie,  il  donne  comme  i)eu[)les  belges, 

les  Veneti  (Morbihan)  et  les  r/y/.sv^^/ (Fini.stèrc)  de  l'Armoricpie, 
bien  éloignés,  comme  on  voit,  de  la  frontière  du  lU'Ujiuni  de 
César  et  plus  près  de  la  Loire  que  de  la  Seine.  Sans  prétendre 

infirmer  la  valeur  du  témoignage  de  Strabon  quant  à  l'origine 

belge  de  ces  deux  peuples  de  l'Armorique  et  peut-être  des  au- 
tres habitants  de  cette  région  au  temps  de  César,  nous  croyons 

que  l'autorité  du  géographe  grec  en  faveur  de  cette  opinion 
peut  tout  au  plus  faire  croire  à  une  arrivée  assez  récente  de  ces 

peuples  dans  leur  {)ays  de  destination,  après  un  séjour  plus  ou 

moins  long  dans  la  Belgique  ;  on  peut  les  considérer  même,  si  l'on 
veut,  comme  une  tribu  détachée  et  pénétrant  en  Celtique  de  la 

même  manière  que  les  Bituriges  Vivisci  et  les  Boii  ont  pénétré 

au  delà  , de  la  Garonne,  dans  l'ibéri-Aquitaine.  Mais  quant  à  la 

conséquence  qu'on  pourrait  êti'c  tenté  de  tirer  de  ce  passage  de 

Strabon  pour  distinguer  etlmographiquement  et  d'une  manière 

tranchée  les  Veneti  et  les  Osismi  de  leurs  voisins  d'Armorique, 

cette  conséquence  nous  paraîtrait  avoir  d'autant  moins  de  fon- 

dement, que  nous  montrerons  bientôt,  d'abord  (pie les  Belges  ne 
formaient  pas  une  race  à  i)art,  et  ensuite  que  ces  deux  peuples 

d'Armoricpie  ne  doivent  pas  com})ter  parmi  h^s  «  (Juinze  Peu- 

ples »  du  /Je/(/m/?t,d''d\)vèii  Strabon  lui-même.  En  elfet,  si  nous 
ajoutons  au  tableau  ci-dessus  les  Veliocmses  et  les  Caleles  qui 

sont  visiblement  omis  par  lui,  nous  avons  les  «  Quinze  Peuples  » 

que  nous  a  fournis  le  dépouillement  des  Commentaires  de  César, 

et  ces  quinze  peuples  se  groupent  i)arfailement  au  nord  de  la 
Seine  et  de  la  Marne. 

Si  nous  prenons  maintenant  la  liste  de  Pline  et  ([ue  nous  la 

conqjarions  à  celles  de  César  et  de  Strabon,  —  en  ayant  soin  : 

1"  d'en  détacher  :  les  Lin<jo/ies,  les  Sequa/ti,  les  J/r/relii  c[\cs 

Raurici,  (pie  nous  avons  dit  avoir  été  ajoutés  à  l'ancienne 
Belgi(|ue  ellm()gra[)hi([U(^  pour  former  la  Bniruicid  lîvUjiid 

d'Auguste;  2"  d'y  introduire  les  i'uiUeli  et  les  Vellicasses.  i\\\\  en 
ont   élé  distraits  ]>our  êlre  insci'ils  dans  la   Brnrinrin   Linitlu- 



l.\  IIKU.K.HK  l)K  NJNK  U:. 

Ht'/tMs  :  si'  il'i'ii  s<!'|Kiivi'  lis  |MMipU>s  ̂ tM'inniiis  (1rs  Imnls  du  lUiiii 
rvcomiiii'iit  iiitnHluitsilaus  la  iv^ioii  ilo  la  rivr  f;amlu',  —  nous 

obloiioiis  la  ilisjHKsilioii  suivauto  (IMine»  l\'.  xxxu  a/ias  xvii,  2)  : 

PUNK 

•i      M 

—  Ueli'.ica  rRt>vi.M:iA. 

t*KtHJM«s  l'Ki'fLKS  i;f;iim\ins 
"•••"NOAinK*.  ARUIVitS   AI'HKS  Cl^MX. 

T"XnN4/ri  iTfjrHUiidn),  u  Scaiiii 

o\|cr.i,  iiliirilm-»  iioniiiiiluis. 

ytis  (irsturutCHS. 
\M  lintliiHHi.  FrisialHnies. 

i    .  \i\ir\trs»s  CalHstMçi.   Hflttsi  ilinetasi). 
\  Hrttsit  {Hfliobnstiu   Nemetrs. 
N    .  t.  Tribori. 

^      ̂   V \in I    SuftoHÏ  {SHiieucoHiK  VongioHfS. 

^  •  ->  -vR*  (libcri).  ibii,  Culonin  Afjrippim'nsix. 

Un  L'IntiiHfites  { liheri  )    Guhrrni. 
(|»oiir  SUntHrrles).  Biitari  et  <|ui)s  in  insulis  ilixiiiius 

Shhmsi. 

n  aali'a). 
■  .Icrali)). 
II). 

IllHMii  (voy.  IV,  wix,  al.  XV). 
Ndliilissinin  lintnvorum  insiilii  et 

i'.anni'uufalnm  ri  aliao  Frisio- 
nim.  Chiiuriiruin  ol  Frisia- 

honum,  Stnriorum  «-i  Marsa- 
cinriiin  i|iiai'  slcriiunlur  iiilcr 
llt'lviuiii  fl  Flcvuiii. 

nmn  ouïes  a  L'Axaonc 
aiTiorc. 

IRArmcij. 

|llu.t-mi  :  colonùe 
BqmeUris.  Rattrica]. 

Cliap.  Kxxii  (XYiin,  ];>   I 

[14.  GiLum. 
15.  Veujiju«cs. 

I.rr.DUNENSIS    PROVINf.IA, 

On  sait  que  la  plupart  «les  peuples  riverains  iiieutionnés  dans 

liste  de  Plini,"  comme  étant  en  Helj^iqui?  n'avaient  |)as  (encore 

mchi  le  Hhin  à  l'époque  de  Césfir.  iNous  avons  prouvé  que  les 

Triboci,  les  \emetpft  el  les  Vanyiones  n'y  étaient  jtas  alms,  j»uis- 
le  les  territoins  des  Snfpmnij  «Il's  Motlinmntnn  et  drs  Tirrrri 

[l'étendaitMit  jus4pr:i  la   rive  gauche  du  lleuve.    Stialmn    nous 

|i|>reiid,  d'autre  part,  que  les    i'hii  ont  été  inlro.luils  dans  la 
région  ei<^rliénane  par  Agrippa'.  Nous  n  avons  pas  à  nous  or(np(r 

I     IV.  IM.    i 
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des  Bdldci,  des  (Umnemifatcs  et  des  autres  populations  des  îles 

du  Uliiu  qui  ne  sont  même  pas  mentionnées  par  César  ni  par 

Strabon.  D'ailleurs,  quelle  qu'eût  été  la  position  des  peuples  rive- 

rains l'an  59  avaut  notre  ère-,  qu'ils  eussent  été  sur  l'un  ou 

sur  l'autre  côté  du  fleuve,  ils  doivent  être  considérés  comme  de 

purs  Germains,  et  ils  n'ont  pu,  à  aucun  titre,  faire  partie  de  la 
confédération  des  Quinze  Peuples  du  Belcjium.  Est-ce  à  dire  que 

ces  Quinze  Peuples  aient  possédé  les  traits  caractéristiques  et 

originaux  qui  permettent  de  reconnaître  au  premier  abord  une 

race  à  part,  comme  nous  avons  pu  le  faire  pour  les  Ibéro-Aqui- 
tains?  Nullement;  et  il  faut  bien  le  dire,  le  groupe  de  César 

et  de  Strabon,  qui  a  servi  de  base  à  la  division  administrative 

ultérieure  des  provinces  romaines  de  Belgique  d'abord,  et,  plus 
tard,  des  deux  Germanies,  sans  être  absolument  cbimérique,  a 

toujours  été  quelque  peu  conventionnel  au  point  de  vue  ethno- 
graphique. Les  événements  militaires  racontés  par  César  nous 

montrent  surtout  une  association  politique  dont  la  cohésion  a 

pour  prétexte,  plutôt  que  pour  lien  étroit  et  naturel,  une  certaine 

communauté  de  mœurs,  d'usages  et  de  langue  ;  mais,  dequehjue 

coté  que  nous  considérions  les  habitants  de  l'antique  Jielg'uon, 
nous  ne  pouvons  y  découvrir  autre  chose  qu'une  population 

mixte,  d'autant  plus  énergique  et  d'autant  plus  redoutable, 

qu'elle  puise,  dans  des  éléments  étrangers  les  uns  aux  autres  et 
combinés  ensemble,  une  surprenante  vitalité.  Les  ressorts  secrets 

de  la  nature,  en  fusionnant  les  familles  issues  de  berceaux  divers 

et  souvent  éloignés,  produisent  en  tous  pays  cette  force  de  résis- 

tance, cette  sève  de  renouvellement,  ces  dures  et  indomptables 

volontés  qui  nuu'chent  à  l'unisson  de  constitutions  physiques 
fortement  organisées.  Les  Ambiorix,  les  Indutionuire  et  les 

Jacques  Arteveld  sont  les  [)ro(hiils  de  ces  races  mélangées.  La 

Belgique  est essentielleuKîut  mixte;  elle  l'était  déjà  au  temps  de 

César.  C'est  le  Germain  grellé  sur  le  Gaulois,  et  nulle  part, 
dans  le  lichpum,  nous  ne  pouvons  dire  où  conimenceut  et  où 

linisseut  l'élément  celticpie  et  réiémeul  lii(l»'S(|U('.  La  langue 

({u'on  y  parle  aujourd'hui,  celle  (pion  y  parlait  alors,  sont  le 



|»nHliiit  lie  »v  coiitiu't  vi  lU»  irlli*  l'iisioii.  Lf  |iay>  liii-iii(Miu> 
iri'>l  ai  un  iH'iYoaii,  ni  un  luit,  ni  nu^nu'  un  lifu  i\v  n-pos  :  Im 

i.iluiv,  vu  !••  Inissiuit  iMiYerl  do  tons  oôli^s  «»l  *qins  il«'»f«Misr,  in« 

la  ni  voulu  ni  |M'nni>;  les  llouvcs  s'y  piHunrni'nt  sans  rlVorl,  les 

reliefs  montagneux  s'y  ahaissent.  et  les  antiques  lonMs  en  stuit, 

et  surtout  en  étaient  K*s  s»'ules  entraves.  La  llel^iiiue  n'êlait 

lutn^fois,  n'est  et  ne  S4M*a  jamais  (pi' un  pays  i\v  passade. 

.Nous  n\iuri«ins  |kin  à  nous  arrêter  à  la  Hejf^iipie  de  l'iolmire, 

i|ui  nous  «ilVi-e,  ennime  eelle  île  IMine,   les   «  Oiiin/e   INiipies  » 

•le  Strabon,  si  nous  n'avions  à  y  faire  les  mêmes  i»'s(>iv(«.  :  em- 

prunter à  sa  l.yoïmaise  les  f\i/rfr\v{  les  Vfnflinrasii  (les  l'r/io- 
'ti.\se\  lie  César];  en  relranelier  les  Ijuiijuiics  [/j/njo/trs)y  \rs 

'^'•«ftMiiiy  les  J/e/retii  vi  les  /tant  ici.  Nous  avons  à  peine  besoin 

(l«*  signaler  iluns  S4>s  tables  l'apparition  d'une  eité  nuiivelle,  (ciie 

î«»s  Souhfwrrfi  '|H)nr  Si7c(inrrfi,  pays  «le  S«'nlis,    (î»>ellej,  — 

videmment  les  mêmes  que  les  /  //nfi/tfr/fs  (pour  S/Av/zz/v/rs  d(» 

IMiue),  qui  s'est  formée,  sjins  uiit-uii  doute,  |>.-ir  suite  d  un  dc'-dnu- 
MiMueiil  du  territoire  des  lirllorm  i,  ou  j>lutôl  k\v  celui  des  Sucs- 

M'»/<*v,  t|ue  Césiir  nous  représente  connue  <«  très-vasl«î  » .  Aous 

n'aurions  |>as  lieu  d'en  dire  davanta<;e  sur  l.i  Hel<^i4|ue  ptolé- 
niéeune,  si  elle  ne  nous  d(»nnait  partout  des  noms  gaulois,  par 

'•us«''quenl  antérieui*s  à  (lésar  (connue  onomasti(]ue  du  moins, 
non  comme  localités  j'xistantes).  Ce  nous  est  une  occasion  de 

|x»ser  tr»>s-nipidemenl  quehpies  points  »le  n-pèn,-  pour  IVuipla- 

cenient  des  (Juinze  IN'uples.  en  nous  aidant  di's  autres   textes 

nnciens  et  en  réservant,  bien  enteuiln,  les  discussions  tniichaiit 

les  ideutification>.  Il  faut  reconuaiti'e  tout  d'al»ord  ijiie  lu  |o|io- 
nyniie  géo^rapbiqnt;  de  la  Hel^'ique  sendde  conlirmer  les  obser- 

vations prt'cédentes  relativement  au  caractère  mixte  des  peuples 

fixirs  ou  plutôt  fwsés  dans  ce  pays  :  il  en  est  d«!  même  «II»  la 

plu|>art  de  ceux  des  bords  du  Khin,  dans  les  régions  occupées 

|»ar  les  S4*ntinelles  avancées  des  tribus  g<;rm/nii(jues  :  les  uns  et 

pn.'xiue  lou>  les  autres  sont  gaulois.  l/an<ienne  OItique  —  qui 

•'li'ndnit  dans  toute  la  vallée  du  DanulN-  et  qui  avait  envoyé 

•  '  rameaux  vers  le  nord  jus«jue  sur  les  rivages  de  la  Haltiqu»;, 
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OÙ  nous  trouvons,  encore  au  temps  de  Tacite,  des  Lemovii^^ 

probablement  proches  parents  de  nos  Lemovices,  et  des  6^0- 

thini  ou  Gothones  «  qui  parlaient  le  gaulois-  »  —  semble  donc 
dominer  aussi,  au  premier  siècle  avant  notre  ère,  des  deux 

cotés  du  Ilhin.  Si  nous  descendons  son  (5ours,  nous  ne  rencon- 

trons, même  dans  les  itinéraires  rédigés  longtemps  après,  que 

des  noms  gaulois,  variés,  de  loin  en  loin,  par  ceux  des  fonda- 
tions romaines  et  de  quelques  vocables  germaniques  résultant 

d'établissements  postérieurs  à  César  :  Tenedo ,  Vindonissa 

(W'indiscli),  Cambes  (Kembs),  Argoitovaria,  Arqentnratum 
(Strasbourg),  Broconiagus  (Brumath),  Noviomagus  (Spire), 

Ihrhitomagus  (Worms),  Bonconka  (Oppenheim),  J7o^o/?//flCMm 

(Mayence),  B'mgïum  (Bingen),  Vosolvia  (Ober-Wesel),  ̂ «2^- 
dobriga  (Boppart),  Antmmacum  (Andernach),  Ricomagiis  (Be- 
magen),  Novesumi,  Marcomagus  (Marmagen),  Bonna  (Bonn), 

Asciburgmm,  Burginatio,  Noviomagus  encore  (Nimègue),  Cas- 

pinginm,  BlariacAmi  (Blerick)^  Ainsi,  —  san^  Ascibifrgium 

(château  du  frêne)  et  Biirginatio,  qui  sont  certainement  d'ori- 
gine germanique,  sauf  peut-être  aussi  Bingium,  Caspingium  et 

Noveshnn,  qui  sont  douteux,  —  à  ne  considérer  que  les  noms 

de  la  ligne  rhénane,  noms  qui,  pour  la  })luparl,  n'apparais- 

sent qu'assez  tard  dans  la  période  impériale,  on  se  croirait  en 

pleine  Celtique.  Cette  observation  s'appli(|ue,  à  plus  forte  rai- 

son, à  toute  l'onomastique  belge  au  temps  de  la  conquête.  Les 

centres  de  population  y  étaient  d'ailleurs  fort  rares;  mais  nous 

1.  Germon  ,  43  :  «  i)i'()liiiiis  dcindc  ;tl)  Oceano,  Rugii  et  Lcmovii.  »  Voyez,  à  ce 
sujet,  les  observations  de  M.  iMaxiiiiin  Ueloclie,  Études  sur  la  géogr.  Iiist.  de  la  Gaule 

(Mém.  présentés  par  divers  sav.  à  l'Acad.  des  inscript.,  2"  série,  Antiq.  de  la  France, 
t.  IV,  p.  i2i)'J  et  suiv. 

2.  Ibid.  :  aGothinos  i^allic;!,  Osos  paimoiiica  lini^iia  eoari^uit  non  esse  Gennanos.  » 

On  remaniuera  que  lesOi'i,([ni  parlaient  le  pannonien,  étaient  voisins  de^  Gotilini,  (\\n 
parlaient  le  gaulois,  et  des  Lcmovii,  qui  étaient  vraiseinblahhMnenl  Gaulois  également. 

L(!s  noms  géographiques  et  les  noms  de  personnes  trouvés  en  l'annonie  sont  eux-mêmes 

gaulois;  d'où  l'on  peut  conclure  (pie  le  pannonien  était  un  dialecte  ou  tout  au  plus  un 
idiome  des  langues  cellicpuîs,  ce  ijui  permettrait  d'attribuer  une  comnuuie  origine  au.v 
trois  peuples  Lemovii,  Osi,  Gotliini,  placés  par  Tacite  sur  les  rivages  de  la  lialli(|ue. 

3.  Tous  ces  noms  ligureut  sur  la  Table  de  Peutinger,  roule  de  la  rive  gauche  du 

Uhin  (segm.  I,  A,  !!,  G,  1,  et  il.  A,  15,  G,  1),  et  la  plupart  d'entre  eux  sont  aussi  sur 
Vltinéraire  d'Antonin  et  sur  le  niilliuire  de  Tongrcs. 
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in>iiiiai$$oiis,  en  51K  un  certain  nonihrt*  iVuppittti  ou  n^fu^rs,  qui 

'  lU'ut  oliv  uu'uu*  |»lu>  oounuuus,  ilans  folle  n^f;ion,  «nu»  les 
-  |»n»|uvuieul  ililes.  fjuiuil  aux  xilla^es,  ils  y  rtaiiMil  sans 

•loute  moins  i^nirsiMuês,  nmis  ils  sont  «leuieuivspoiii  l.i  iiliipait 
inoounus. 

Les  .\erriif  —  dont  le  leiriloiii'  séliinlail,  vers  l»*  iiunl, 

ju$4|u*au  voisiuR)^'  de  la  .Meuse,  où  il  ilevait  iMinliner  à  «ri ni 
tics  y**tHiph\  touchant,  à  lest,  à  celui  des  A7////v>//<',v  —  navaient 

pas  |HMH*  seul  étaldissemeut  Htn/tint/fi  (llavay)',  «|ui  devint 
chef- lieu  de  leur  ririfas  sous  les  Uoinaius*.  Il  laul  «lunr»' 

nommer  Tumacum  (Tournai)',  fd/narant/n^  ((wunhrai),  ((ui 
«leviiuvut  touti'S  deux,  niais  fi)rt  tard,  chcls-licux  <le  cilé,  lors 

du  dénienduvment  de  celle  des  Anvit'-':  V<nhinri(trinn  (N\  au- 
drez),  Duronum  (Etneungt)  et  llermoinm nm,  imms  «jnc  ikhis 

donnent  les  Itinéraires"  et  qui  avaient  désigné  ixiil-clic  <l  an- 

ciennes l«H*«liti's  lie  leur  pays.  On  ne  peut  aliinner  qn  il  n  fn  xiil 

|kas  de  même  de  \  iroriarum  (Werwick)',  sur  les  «onlins  «le  la 

Ner\*ic  et  du  domaine  des  M('najm\  tlomainc  Ininrhlc  d  in(»l»ilr, 
«  au  milieu  des  marais  et  deshois  »,  sur  1rs  Ixinls  «le  la  rrntiv(3 

creusée  jadis  par  la  mer  du  Nord  dans  la  l'Iandic  octidcntahî 

et  la  pnivince  d'Anvei*s.  (juant  à  la  Zélandc,  cCst-à-diii'  quant 

aux  iles  de  la  Meuse  et  «le  l'I-lscant,  nous  avons  vn  (jnc  la  dckîssc 
ppitectrice  »lc  ces  côtes,  Mclmlcimin^  sans  doute  ohjet  de  la 

dévotion  particulière  de  ces  mêmes  Mrn(ipù\  en  avait  défendu 

les  campagnes  contre  les  envahissements  de  l'Océan**,  sur  lonlc 

I    h  1.  il.,  Il,  IX  (\iin,  il.  —  TahledePeut.,  s.j,'iii.  I,  R,  C,  I.  -  limer.  d'Anlon., 

i    It  i-  u  .  Il,  IX  (viii^,  I  11  ;  Inscriptions,  etc. 

.;  Ti'.l'  de  Peut.,  segin.  I,^B,  1.  —  Itinér.  d'Anton.,  \>.  IJTG.  —  Solice  dix  prov., 
p.  18.  —  Solice  des  difjnites.  II,  p.  Hl. 

4.  TabUde  Peut  ,  segm.  I,  H,  I.  —  Itiner.  d'Anton.,  \>.  «7«.  —  Solice  des  pro- 
timee*,  p.  IX. 

5.  Bngnrum  fui  enliêrpinenl  détruite  ver»  la  fin  du  \\*  «iécl*-  ou  au  commencement 

4o  %',  i.:.'  I  l'omixsionde  ce  nomdansl'vs  deux  A'o^(C'(?ji. 
•.-■it  »-ri  ■  1  \f  dé<|oul>l('ni«-nl  de  territoire  qui  donna 
aiiv«.iix->-  .  ji  •!•  i»  .11.-1  .-i  im  •fn\  Il   •■».•■»  de  O.-indirai  et  de  Tournai. 

'..   N.>*     TatAe  de  Peut.,  I.  W:,  I.  ~  Itinrr.  d'Anton.,  p.  :J7«,  '.WO,  3«1. 

T    T'ihU  de  Peut.,  I,  B,  1.  —  Itiner.  d'Anton.,  p.  .'iTfi. 
H    VoT.  Iook:  I,  p.  3%  et  «oît.,  notes. 
II.  29 
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cette  cote^  Les  J/6V^«/^// s'étendaient  sans  donte  au  nord,  vers 
les  bouches  de  l'Escaut,  de  la  Meuse  et  du  Rhin,  et  l'on  devait 
les  rencontrer  aussi  en  remontant  le  cours  de  ce  fleuve,  en  face 

de  la  Batavie  et  bien  au  delà,  de  sorte  que  leur  pays  semblait 

enceindrc,  comme  un  fer  à  cheval ,  les  territoires  nervien  et 

éburon.  Mais  nous  ne  connaissons  qu'une  seule  localité  pour 

toute  cette  étendue  de  terre,  encore  n'est-cUe  nommée  que  sous 

les  bas  temps  de  la  domination  romaine'-. 
Les  Morhii,  rendus  moins  barbares  sans  doute  par  les  rela- 

tions que  leur  avait  procurées  le  Portas  Itius,  prolongé  vers  la 

mer  par  Gesoriacian^,  ont  dû  avoir  un  centre,  à  une  époque  fort 
ancienne,  à  Tarvanna  (Thérouanne),  qui  devint  leur  chef-lieu 

de  cité  sous  les  Romains'*. 

Les  Airebates,  'AxfA^âxiot  ou  Airebale?îses^%  ont  eu  probable- 
ment de  bonne  heure  leur  centre  à  Nrjnetacum^'  (Arras),  dont  le 

nom  rappelle  une  origine  religieuse  ;  mais  ce  nom  n'est  certai- 
nement pas  identique  à  celui  (VOriglacmn,  que  Ptolémée  attribue 

à  leur  chef-lieu^,  ni  même  au  NemoAocena  d'Hirtius^.  Linto- 

magus  était  en  ce  pays,  d'après  la  Table  de  Peutinger*^. 
Chez  les  Ambiani ,  nous  trouvons  la  ville  de  Sainarabriva 

(Amiens)*",  dont  le  nom  gaulois  peut  se  traduire  «Pont  sur 

1.  Voy.  toiiK!  I,  p.  390  otsuiv. 
2.  Castellum  Menapiorum,  à  Cassel.  \  oy.  MiUidire  de  Tongrcs  et  lu  Table  de  Peu- 

tiiifjer.,  1,  A,  1. 
3.  Voy.  tome  I,  p.  372. 

4.  Plolôm.,  II,  IX  (viii),  §  8,  Tapo'jâvva.  —  Cf.  Itinér.,  etc. 
5.  Sur  le  milliaire  de  Tongrcs  on  lit  :  FINES  ATREBATEN. 

G.  Table  de  Peut.,  scjni.  l,  B,  1.  —Milliaire  de  Tongres,  NEMETAC. 

7.  Ploléni.,  11, 1\  (vin),  §  7  :  'Opiyi'axov,  var.  UarpioaTioi,  el  rtyiaxôv,  MfTaxbv,  NefxîTaxôv, 

Il  serait  possible  que  ces  deu.v  noms,  Oiigiacmn  et  Ncmetacum,  qui  ont  l'air  d  etro 
bien  formés  el  ont  tous  deux  une  bonne  apparence  gauloise,  eussent  été  appliqués  à 

deux  localités  très-voisines,  plus  tard  confondues,  dont  l'une  aurait  élé  la  ville  sacrée. 

8.  Vlll,  l()  et  52.  Dans  le  premier  passage  il  est  dit  que  César  y  jiassa  l'hiver  :  liiber- 
(rnatque  jYemc^oa'nac»,  et,  imméilialenient  après.  «  ihi  cognoscil  Connnium  Atrebatoni 
proeliocuin  equitatusuo  conlendisse  ».  (^onimius  étant  chef  des  Alrebales,  il  serait  pos- 

sible que  l'endroit  oii  César  apprit  ([u'il  tenait  encore  la  campagne  ne  fût  pas  précisé- 
ment la  capitale  de  ces  mêmes  Atrcbatiis.  D'ailleurs  Nemcloccna  n'est  i)as  le  même 

nom  que  Ncmelacum,  et  Nemelacum  est  certainement  Arras,  connue  le  prouvent  les 

Itinéraires  et  surtout  le  milliaire  de  Tongrcs,  ((ui  porle  NEMETAC  el  non  ̂ 'c»l(^loc. 
9.  Segm.  1,  A,  I. 

10.  C'est  la  véritabh'  orUiograplic.   \ov.  le  Milliaire  de  Tongrcs  :  3AMARABRIVA. 



I  X  -  TOI-ONYMIt  lEITKMK  W  BEU'.IVM  451 

Somme»  ou  «  Passagt»  sur  In  Soumu*  »>,  qui  est  si  couiuh* 

par  les  ass«.»mblées  que  César  y  tint'»  |>arles  caui|>onuMits  d'hiver 
.'  r  '  :-*,  et  qui  ileviut  le  ehef-lieu  île  lu  eité  n)nmine'.  Ihinti- 

*,  Tfuct'ni^^  tous  lieux  au  nonl;  Srvride'^  el  /{omlinni'' 

(Roy|îlis«0,  tous  deux  à  l'i^st  de  Stwiantffrivay  sont  les  noms  de 
liH*alitês  nieuliounées  seulement  ilaus  les  Itinéraires  et  appa- 

raissant jwir  eous^'queut  à  une  époque  assez  basse. 

Chez  les  IM/orari,  nous  n'avons  à  sijjnaler.  avant  César,  (pie 
Voppùhw»  de  Itraliispantiuiti,  i\\\\  devait  être  assez  send)lable 

à  celui  «les  Aduatuipies,  lieu  de  irfnjîe  où  se  fort i liaient  les 

habitant>d'un  pays,  avee  leurs  familles,  leurs  troupeaux  et  tout 

ce  qu'ils  |>ouvaient  enqtorter.  Ce  n'est  donc  pas  une  ville  ordi- 
naire, et  cet  ojipiifuni  ne  dut  pas  être  le  elief-lieu  nltérienr  de  la 

cité  dont  ftiPsaromayns  (Beauvais)  fut  pins  tard  le  centre.  La 

ville  romaine  qui  forma  Beauvais  ne  saurait  satisfaire,  en  effet, 

à  l'idée  qu'on  peut  concevoir  d'un  de  ces  lieux  de  refuge  dé- 
crits par  César»  et  elle  ne  répond  nidlement,  en  particulier, 

H  ce  qu'il  dit  «le  /ira/tispfiftfitfi/i,  «  où  s'étaient  retirés  les  /te/- 

lacaci  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient^».  On  discutera  loii^r_ 

twmps  encore  sur  l'identification  de  nrnliisjKiHÙinn  avec  Grate- 
panche,  Breteuii  et  Beauvais;  mais,  cpiant  à  la  synonymie  du 

nom  ancien  avec  ces  trois  noms  modernes,  elle  n'a  pas  plus 

de  fondement  que  le  ]>rétendu  manuscrit  du  moyen  àgc,  d'après 
lequel  la  vallée  de  Breteuii  se  serait  appelée  Bratu.spantCj 

coumic  l'a  cru  d'.Vnvillc'.  Le  nom  gaulois  Curmiliaca,,  qui 

1.  B<«.  Gnli.,  V.îi,  47. 
2.  Ibtd.,  V.  53. 

3.  Î'I  -!•  m-,  II,  l\  (Mil),  %  8  :  'AîxJtaw',  rô/i;  L«|i.apofiptova. 
i    Ti'U  de  PrHt.,$egm.  I,  B,  1. 

.'..  IhoJ  .  si-gm.  I,  B,  I. 

»'..  (.  •  w,  ̂ jin  aucun douU?,  par  «aile  d'une  faute  «le  copie,  que  la  Tahle  de  Peutinger 
dooiv:  Zniiit  pour  e<niii«  (I,  B,  i),  car  le  milliairc  du  Tongrcs  porlc-,  à  l.-i  mùinc  dis- 
tasce  de  Roudmm.  SEEVIae. 

7.  Tabi€  de  PeiU.,l,  B,  1  :  9IotiHai  pour  ROVDIVM,  que  porte  le  milliaii»;  de 

Toojfre4. 

H.  Bell.  GaU..  II.  13  :  c  qui  [BeUovaci]  cum  se  suaque  omnia  io  oppidum  tratux- 
pamtium  roatola^ent..    > 

9.  .Vol4C^  dé  la  GauU,  p.  172. 
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se  rencontre  dans  ritinérairc  (rAiitoniii,  se  rapporte  à  Cor- 
nieilles^ 

Les  Silocuiectes  (pays  de  Goelle  ou  de  Seidis)'-,  pour  u'èlrepas 

mentionnés  dans  César  ni  dans  Strabon,  n'en  devaient  pas  moins 
avoir  une  origine  fort  ancienne  :  ce  sont  la^Ubnanccies  (pour  Sil- 

vanectes)  de  Pline.  Ce  petit  peuple  gallo-belge  était  sans  doute 
client  ou  sujet  des  Stiessiones,  dont  le  territoire,  trop  vaste  pour 

l'équilibre  des  cités  romaines,  fut  démembré  par  Auguste  ou 
ses  successeurs  ;  ce  démembrement  aura  donné  naissance  à  la 

civitas  Silvanectum,  qui  existait  déjà  au  i"  siècle,  puisqu'il  est 

qualifié  de  liber l  par  Pline,  et  que  celte  désignation  ne  peut  s'ap- 

pliquer qu'à  une  cité.  Ptolémée  mentionne  à  part  les  Subanecti, 

leur  donnant  pour  cbef-lieu  liatomacjus^  d'après  les  manu- 

scrits qu'on  a  accusés  d'erreur  avec  unanimité,  alléguant  que 
le  chef-lieu  des  Silvanecti  devait  être  VAugustojnagas  (Senlis) 
des  itinéraires^  Or  nous  avons  vu,  en  1876,  des  ruines  qui 

couvrent  plusieurs  kilomètres  delà  forêt  de  Compiègne,  du  coté 

de  Champlieu,  mais  distinctes  des  débris,  si  connus,  du  théâtre 

et  de  l'hypocauste  de  ce  nom  ;  or  ces  ruines  ont  appartenu  cer- 

tainement à  une  ville  gauloise,  puis  romaine*,  et  cette  ville, 

qui  n'était  pas  Senlis,  était  cependant  sur  le  territoire  des  Sil- 
vanectes.  Litanohrifja  est  un  nom  essentiellement  celtique, 

appliqué,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  à  une  station  distante 

de  quatre  milles  seulement  <[' Angustomagus  et  sur  la  route 
de  Senlis  à  Beauvais^ 

\.  Édit.  Wcsseling,  p.  380. 

2.  H,  IX  (vin),  §  11  :Û7tb  Zz  toutou;  [iil  est  Nspouiouç],  vouoâvezToi,  J)v  Trô).i;,  àitb  àvaToXwv 

ToO  Sr,xoâva  uoTap-oO,  PaToiAayoç.  Ainsi  Ploléniéc  place  les  Subauecti  au-dessous,  c'est-à- 
dire  au  sud,  des  Ncrviens,  et  Rotomagus  à  l'orient  de  la  Seine. 

3.  11  n'est  pas  probable  ((ue  les  copistes  aient  lu  PaT6|j.ayo;  par  Avyo'jaTÔiJ.aYo;  (on  coni- 
prendrart  cette  erreur  tout  au  plus  pour  Kaiaapô|j.aYoç). 

4..  Un  petit  mcellum  romain  se  voit  encore  près  du  carrefour  des  TournoUes.  Ces 

ruines  considérables,  couvertes  par  une  végétation  dix  fois  séculaire,  occupent  un  pi-aiid 
es[)ace  entre  les  deux  (juartiers  de  la  forél  de  Compiègne  situés  près  de  la  lisière  du 

sud-est  et  appelés  les  Grands-Monts  et  le  bois  des  Grueries. 

5.  Page  o80.  —  M.  Am.  (^aix,  de  Sainl-Aymour,  dans  un  éciit  intitulé  :  La  grande  voie 

romaine  de  Senlis  à  Beauvais  et  l'emjdacenient  de  Lilanobriga  (<Si  pages  in-S",  1871^),  la 
place  près  de  la  iiuèl  du  Lys,  vis-à-vis  de  Ijoran. 



.Mais  les  Si/nturrh'  ilevaitMit  tlô|H»iuliv,  au  lom|>s  «Ir  (V"irtr, 
»ks  Sttrssioiêts.  (|ui.  sous  |)i\  itiaiMis,  avaioitt  tweiri'  nm*  sm  li' 

(riiê^t'iiiouie  sur  toulo  oolti*  i\^gioii  de  la  r.eltii|ue  «t  niriiir  sur 

la  Hrelague'.  Cniiinu*  Irur  lerrilnin»  êlail  ««  très-vastr  ri  très- 

ferlile*».  il  esl  |u»lMihle  (|u'il  >  éteiiilait  sur  1rs  ileiix  rives  de 

l'Oise,  et  que  «  leui"»  douze  |daei>s  fortes^  »»  d«»iveiil  èlreclirnliées 
aus.si  hioii  daus  le  Noyoïinais  ot  iMMit-ètif  même  dans  le  Ti'lle, 

que  daus  le  l^ioiuiois.  le  Soiss<»iiiiais,  le  \  alois  et  le  (itulle.  Ils 

êlaieut  «  liuiitiMphes  des  liellovai|ues*  »,  et  eela  |»riui\e  que 

r»  -ai\  qui  u'avait  |»eut-ètiv  pas  eu  roeeasimi  «h-  inniiiiicr  les 

Silxaueeles  ^puis<ju'il  ne  dresst'  pas,  à  proprement  païU'i",  mie 
liste  des  |»euples  du  Itrhjiiim),  ne  les  rei,'ardait  pas  connu»*  ayant 

eu  un  lemtoire  à  |>art.  Nous  pensons  «pu*  lt'n(»mde  .\nri<nlnHinn, 

si  fivquent  «lans  iatlaule  et  surtout  dans  la  l»el'4;i)pie,  s'appli- 

quait, «l'une  nuuiière  presque  aussi  •;«''nérah',  aux  npjnihi  de  ce 
pays  que,  dans  notre  topographie  moderne,  le  ihmu  «le  «  cliàlean 

neuf»  — ipii  traduit  «railleurs  littéralement  \v  mot  composé 

celtique  Soviu-iiunum.  ^hie  Soissons,  appelée?  sous  les  Uo- 

mains  Auijmta  Suessionum'-'j  nous  représent»*  précisément  le 
.\ocio(itintmi  assiégé  par  César*  dans  sa  seconde  cainjint^ne. 

cela  p«Mit  paraître  douteux:  mais  «pie  Soissons  ait  été  appelt'e 

.\uriijilniinin,  qu'elle  ait  été,  avec  lllhra.r'  (qu'on  a  voulu  voir 

au  Vieux-Laon)',  une  des  douze  jdaces  fortes  «les  Snnss'nmcs, 

«•I  m«*m«'  ipn'  plusieui*s  «le  ces  (tpinthi  ai«Mit  porté  aussi  le  nom 

de  .V</r/V>//////////i ,  rien  n'est  plus  prohahle;  car,  sans  parler  de 
.Noyon,  qui  est  certainement  1«'  ynriontatjiis  (champ  neuf)  de 

rilinéraire  «rAntonin'"*,  pour  nr  eitri-  (pi'iin  second  exemple, 

I.  Crsar.  BtU.  Gall.,  Il,  I  :  «  apud  <>os  fuiss(>  rcgcni,  nostra  ctiain  niomoria,  Divi- 
itjnim.  IoImi4  GaUi  •.■  i   ••i>«'>iiiiuiii,  quicum  iiia^niae  partis  lianiiii  rei^ioiium  tiini  otiaiii 
liril.ifini»'-  KiijM  r:  '  ...  » 

i    M  .  i//i//      '   ̂   .  ûnei  latissimos  ffraciiisiiiiosque  agros  possidere.  > 
•l    M.,  thid.  :  \Sufi.uon^\  oppida  halir'nr  numéro  diiodeciin.  > 
i.  M  .  ibid.  :  <  Surtsione»  ...{Dellotarorum\  esse  finiliinos.  » 

.*>    flolrm..  Il,  l\  *vlll),  $  Il  :  ̂y'/iiivn',,  A-lyrjctx  Oiwï/iV»i>v. 
».  bfii  f;nu.,  il,  12. 
:  ib,d  .  II.  fi. 

H    l/aoï/mr  de  U  Vit  de  Caar,  enire  autres  'tome  II,  p.  Kl»   ei  pi.  VI). 

'•    Kool^  6^  SoitMNM  1  Amirns  (\VeM<>ling,  p.  i'iii. 
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nous  avons  visité,  dans  la  commune  de  Chevincourt  (canton 
de  Ribécourt,  arrondissement  de  Compiègne),  à  6  kilomètres 

environ  de  la  rive  droite  de  l'Oise,  un  oppidum  gaulois  parfai- 
tement conservé,  avec  son  poste  de  vedettes  de  pierres  brutes, 

avec  un  fossé  et  un  vallum,  séparant  du  reste  du  plateau  le  pro- 

montoire, en  forme  de  carène,  sur  lequel  était  établie  cette  forte- 

resse barbare  qui  ne  porte  aucune  trace  de  l'occupation  romaine; 
des  pointes  de  silex  jonchent  le  sol,  et  les  gens  du  pays  désignent 

ce  sommet  sous  le  nom  de  mont  Noyon^  Il  y  a  donc  toute  pro- 

babilité qu'il  s'appelait  autrefois  Noviodunum,  et  que  c'était 
un  des  douze  oppida  des  Suessiones.  M.  Peigné-Delacourt  est 

l'auteur  de  cette  intéressante  découverte.  Mais  on  ne  sau- 
rait voir  dans  le  mont  Noyon  le  Noviodunum  assiégé  par 

César,  car  il  n'eût  pas  manqué  de  parler,  en  ce  cas,  du  passage 
de  l'Oise-. 

Les  Veromandui  ou,  mieux,  ViromanduP,  dont  le  nom  est 

resté  au  pays,  le  Vermandois,  et  dont  le  chef-lieu,  à  l'époque 
romaine,  fut  Augusta  Viromaiiduorum''  (certainement  Saint- 
Quentin),  devaient  avoir  un  territoire  nécessairement  très-res- 

serré entre  les  Nervii  au  nord^,  les  Atrehates  au  nord-ouest, 

lesAmô/«/2?  et  les  ̂ e//omc/ à  l'ouest,  las  Suessiones  au  sud,  et  les 

Rémi  à  l'est.  11  est  probable  que  Vermand  était  un  oppidum 
gaulois,  ancien  centre  et  lieu  fortifié  du  pays.  Nous  ne  pouvons 

guère  étendre  les  Viromandui  que  du  côté  de  l'est,  encore 
doit-on  s'interdire  de  dépasser,  dans  cette  direction,  Vironum  ou 
Verbinwn  (Vervins)^;  car  Ninittaciim(NizY-lG-Comie),lG  pagus 

1.  Ce  nom  ne  figure  pas  sur  la  carte  de  l'Élat-major;  mais  il  est  inscril  par  M.  Peigné- 
Dolacourt  sur  une  des  cartes  qui  accompagnent  sa  Topographie  orchéologique  des 

cantons  de  la  France  :  Canton  de  Ribécourt.  Voyez,  en  particulier,  celle  des  com- 
munes et  des  lieux-dits. 

2.  Voy.  Peigné-Delacourt,  Recherches  sur  la  position  de  Noviodunum  Suessionum, 

185G,  GG  pages  in-8°  (extrait  du  tome  XIV  dcsjVm.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Picardie), 

et  supplément,  1859,  1 19  pages  in-8''  (extr.  du  tome  XVII  du  même  recueil). 

3.  C'est  l'orthographe  des  inscriptions.  Voy.  Boissieu,  Inscr.  anl.  de  Lyon,  p.  "200  : VIROMAND.  .  . 

A.   Ptolém.,  Il,  l\  (Vlll),  §  11  :  OCepoiiâvôueç,  AùyoyffTa  O0epo|j.xvoûu)v. 
5.  César,  Bell.  dnlL,  II,  16. 

G.  Itinér.  d'Anton.,  p.  381  et  Table  do  Peut.,  segm.  I,  C,  1. 



i  3.  -  T^M^»^^Ml^  i.vuoink  im   ntii.aini  ir^ 

Vf/Mertis*  ol  CtihiA'iannH^  ^i'Iinminv),  qui  rap|K'lli'  (n'i»l-«*lrtî  les 
Ca/iis/iitjê  i\c  Pline.  a|i|uirti'iiaieut  évideiniiiLMit  au  pays  ivinois. 

1^  nom  Oitumiiixan  Jo  IMiue,  oliox  1rs  Muritii,  «luit  >«•  llir 

Oiit  Marsatis,  et  eont"»|MUuliv  au  pays  «le  Mark  ̂ Wauters); 

les  ItiiliUiHi  ilu  même  êtaieul  peut-èlre  au  villaj;e»le  Hrelafjue, 

à  remlMMicliuiv  île  In  Smiudc  (i*!.)»  ̂ ^'^  Smwvimi  ou  Simmi  du 
même  s«>nl  inconnus  (^voy.  pnjje  t  Hi\ 

Los  /^tv>//  —  le  pays  dleoius  et  irAntéhroj^ius,  ces  amis 

lie  iA*siir  —  tenaient  le  rang  le  plus  élevé  »lans  la  Hel- 

giquc^  et  le  second  rang  dans  tiuito  la  Gaule  ̂   :  ils  de- 

vaient avoir  un  domaine  d'autant  plus  étendu,  .|u'il  n'était 
|»as  des  plus  fertiles  (Kémois,  lît-llielois,  Ari^ouiu',  Tardeiiois 
cl  Clinlonnais).  .Nous  savons  ipie  leur  capitale,  au  leuips  de 

(lêsur.  était  Dm^ororlurnm,  dont  la  viaie  orthographe  gauloise 
nous  est  donnée  |>ar  le  milliairc  de  Toiigres,  DVROCORTER. 

Celle  ville  célèbre,  «  très-|>euplée  et  (pii  devint  la  résidence  du 

teyntus  prn praeturi'  de  la  i*i*ovincc  impérial»'  do  Helgique^  », 
avait  été  lieu  de  garnison  romaine  pendant  la  guerre  et  César 

y  avait  teiui  l'assemblée  «les  (laidoi>".  Mlle  conserva  mémo,  plus 

lanl.  son  rang  de  métropole  dans  l' organisa ti nu  des  provinces 
ecclt*$iastiques.  Ce  fut  certainement  un  des  principaux  sanc- 

I.  La  leçon  Stiaittaci  \Table  df  Peut.,  segm.  I,  C,  i)  n'est  pas  certaine.  Nizy  a  f 
Je  nombreuses  aoliquilcs,  et  une  iu!)Cri|itioD.  «lui  en  provient,  porte  : 

HVM-AVG-DEO     APO  Sumini  Augusti,  Dco  Apo- 
LLINI    PAGO    VENNECTI-  lUni.  fuijo  Vnuiectt 

PROSCAENIVM  •  lMa  pioscaeniuvi  !..  Ma- 
OIVS-SECVNDVS-DO  gius   Si-cundus   do- 
NO-  DE  SVO-  DEDIT-  no,    de  suo,   dédit. 

(Cb.  \jbt\(\ue\,Hei$Ht  pmdanl  la  domination  romaine.  \\<-iins,  lS<iO,  p.iil  ctsuiv.,  et 
pbnriie.  6$^.  3>. 

i    ItiH^r.  <r^M//m.,p.  381. 

3.  >trab<jn,  I,  III,  5  :  ili'Air'iîaTo-*  î'ÎttV/  t'no;  zCrt  xi-jzr,  P/.jioi. 

1.  ('jKi3r,l{ell.G'ill.,\\,  ii:  «  . .  .longeprincipcs  liaIxTenlurAedui  ;  sccundumioruiii Jitrnitaii«  Rrmt  obtinrreut.  > 

5.  Slraboo,  êhid.  :  r,  iuryjX'Aii  tjzùt»  (?>,(«*•<)  Svjf:<'if:f,ç,i,  yii'n'jza  avvoixtî-ai  xa'i 
iritTti  tv,;  Tfc-f  pMt^sûrv  r,'<rt|i/>»«,  —  L  orthographe  de  Ptolémée  AovpoxÔTTopov  (|(,  ix, 
ai  «III.  J  lî)  e»l  donc  incorrecte. 

6.  r>»ar,  Btil.  fiait.,  V|,  44  :  <  eiercilum  Caesar   Iturocortonim  linnorum 
loque  10  eom  loeum  indicio,  etc.  > 

rouriii 
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tuaires  de  la  Gaule ^  :  la  vignette  de  la  Table  de  Peutiiiger 

représente  un  temple  auprès  de  ̂ uvccortoro'-.  Le  nom  gaulois 
de  Cliâlons-sur-Marne,  Durocatalauni,  —  nom  qui  doit  passer 

à  une  cité,  laquelle  devint,  au  iv*"  siècle,  la  résidence  d'un 

évêque,  —  n'apparaît  qu'assez  tard,  et  même  comme  simple 

station,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin^  Les  noms  de  Noviomagiis 

(Saint-Loup),  d'Ariola,  de  Vtmyovia/s,  qui  sont  certainement 

antérieurs  à  l'occupation  romaine,  aussi  bien  que  ceux  de  Ve?'- 
hinum,  de  Catusiacum  et  de  Ninittacum,  déjà  nommés  plus 

haut  comme  limitrophes  de  la  cité  des  Vironumdui,  ne  nous 

sont  connus  également  que  par  les  mêmes  documents  de  basse 

époque;  enfin  on  possède  des  monnaies  gauloises  portant 
ATISIOS   REMOS. 

Les  Eburones,  que  César  nous  dit  avoir  été  «  cité  faible  et 

sans  importance»,  jouèrent  cependant,  d'après  son  proprerécit, 

un  rôle  du  premier  ordre  dans  l'histoire  delà  lutte  désespérée  de 

1.  Voyez  le  nom  de  Camulus  associé  à  celui  de  Mars,  dans  le  monument  de  Rindern, 

élevé  par  les  cives  Rémi,  aujourd'hui  conservé  au  musée  de  Clèves  (Brambach,  Inscr. 
Rhénan.,  n"  1G4).  Les  lettres  ont  été  toutes  retouchées  par  une  main  moderne  : 

MART I • CaM VLO 

SAGRVM  •  PRO- 
SALVTE  •  TIBERII 
CLAVDI  •  CAESARIS 
A^G-GERMANICI-IMP 

C'IVES  •  REMI  •  QVl 
TEMPLVM- CoNSTlTV 

E   R  V   N    T 

O         •         G         •         S 

On  doit  rapprocher  de  ce  monument  le  fameux  bas-relief  du  Vatican,  malheureuse- 
ment mutilé  et  restauré,  mais  (jui  représentait  Diane  au-dessous  du  nom  [ARDVINNE] 

ou  |ARDOINNE|  ;  Mars  au-dessous  du  noni  [CAMVLO];  puis  Jupiter,  dont  le  nom  se  lit 

encore  lOVI  ;  Mei'cure,  MERCVRIO  (id.)  ;  Hercule,  HERCVLI.  Au-dessous  de  ces 

figures,  on  lit  l'inscription  suivante,  en  deux  lignes  (voy.  Corpus  inscr.  lut.,  VI,  ïQ)\: 
M  .  QVARTINIVS  .  M .  F .  CIVES  (sic)  SABINVS  REMVS 
MILES.COH.VII.PR.ANTONINIANE.P.VIS    {sic) 

r/cst  donc;  un  monument  votif  élevé  par  un  soldat,  Rémois  d'origine,  à  trois  divinités 
du  Panthéon  romain  et  à  deux  divinités  de  son  psiys,  ((u'il  serait  permis  d'identifier,  la 
pr(Miiière  à  Diane,  la  seconde  à  Mars,  si  ces  deux  premiers  noms  et  les  figures  aux- 

(jueiles  elles  s'appliquaient,  —  les  unes  et  les  autres  déirnitcs  aujourd'hui,  étaient 
authenliqu(îs.  VIS  est  pour  VL-S  {votiwi  Ubenler  suivit). 
±  Segm.  I,  C,  1. 

3.  Ilinér.  d'Anton.,  p.  301. 
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la  lU'Ipîquo.  (!otlo  n^iistaïu'i»  no  s'i»xj»ru|in»  «pu»  par  la  roinnni- 
iiault*  iraotioii  »K»  iv  poiiplo  avot*  los  far»niflns  ili-si-iMulaiih  «l«'-> 

( '.i  labres  Jos  .4f/mi/t/ri\  ot  siirloiit  par  Tappui  «pic  Icin-  pivtiitiil 
ili»s  Ttfrt'ri^  iIiMit  la  puiss^iiuv  riait  pai  raitt'iiiiiit  a>sisi',  dont 

la  cavalerie  |ms^iil  pour  la  piviiiière  de  la  (laule',  dont  le  lei- 

nloire  euliii  sVteiulait  alors  jiisipraii  lUiin''.  L'histoire  drs 
*/#rv  cl  d  Aniliiorix  ft»rine,  surtout  pn\e«*  à  ces  puissantes 

m.-.âiees»  un  tKvN  èpisinles  les  plus  iutên*ssants  de  la  ivsistance 

|>atri(>ti«pie  du  Ih'iijiiiin.  .Maison  ne  eoniprendrait  rien  à  la  pos- 

sibilité de  eette  lutte  iiié^^aleet  à  sadurée,  si  l'on  ne  recollai  ihnil 

parla  |KMis«'*e  eette  sond>re  fiuvt  tics  Anlennes  <pii  sctendail, 

du  lUiin  et  du  etuirs  intérieur  de  la  Meuse,  iustju'an  pays  de 
Ijuij^res'.  Les  Kbumns et  les  Aduatii.pio.  runroiidii^  fii^ciiililc 
ou  tout  nu  mtiins  se  donnant  la  main  sur  le  e(»nrs  de  la  Meuse. 

••ulre  .Naïuur  et  lUeritk,  l'ancien  liltiruuitnt  des  ltin(''r.iires; 

-'appuyant,  à  l'ouest,  sur  les  yiervii,  tlont  le  pays  dail  aussi 
couvert  de  l>ois  ;  nu  nord,  sur  les  Metinpiiy  «pii  f^ardaiml  je  Kliiii 

el  la  mer  ;  au  sud-ouest,  sur  les  Treren\  et  correspondant  inys- 

lérieux'ment  avec  tons,  à  l'aide  «le  chemins  connus  d'eux  seuls 

dans  les  é[mis  fourrés  de  l'Ardenne,  jiouvaieni  ai»[>eler  el  ras- 

-••ndder  secrètement  de  retlontaldes  auxiliaires  et  les  l'aire  surgir 
inopinément  en  face  des  légions  surprises.  La  guerre  des  bois 

fui  leur  guerre  :  la  foret  de  VArduPtum  l'ut  surtout,  avec  leui- 
vaillance  naturelle  et  Tamour  du  pays,  leur  puissant  auxi- 

liaire. De  villes,  au  sens  romain  du  mot,  les  Ehiinnics  cl  les 

\iluaturi  \\v\\  avaient  certaiinMuenl  pas;  mais  ils  possé<laient 

des chalenux,  des  lieux  fortiliés  et  surtout  «rimnieiises  i'elii<;es, 

iiidaniment  le  fameux  nitiniUnn  où  ces  di-rniers  avaient  trans- 

|n»rté  «tout  ce  «pi'ils  possédaient'  ».  César  le  «lécrit  ainsi  : 
«  Des  rochers  escarpés,  au-dessus  des(piels  il  était  assis,  le  (leléu- 

daient  de  loiis  les  cotés,  excepté  de  celui  ipii  eii  foi-uiail  l'accès 

t    Oor.  BeH.  Gall.,  Il,  %  :  «  Pf]iiile4  Treveri  quorum  iniKr  (jallus  \irtulis  0|>iiiiu 

*.  >o»   |.ï-.'  4r».  noIir.V 
î    \ov    l.ni-   I.  pagr*  101-10 i. 

l    h^ll  (i'iU  ,  II.  £1  ;  <  sua  omnia...  ronUil''ninl.  > 
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par  une  rampe  douce  de  deux  cents  pieds  de  large,  fortifiée 

à  l'aide  d'une  muraille  très-élevée  construite  d'énormes  blocs  de 

pierre  et  de  pieux  aiguisés  ̂   »  Malheureusement  ce  qui  nuit  sou- 

vent à  la  clarté  du  texte  de  César,  c'est  l'emploi  du  même  terme 
pour  désigner  des  villes,  des  refuges  fortifiés  et  de  simples  bour- 

gades. C'est  ainsi  que  le  mot  oppidum  est  employé  souvent  dans 
le  sens  romain  de  ville  ordinaire,  fortifiée  ou  non;  parfois  dans 

le  sens  que  nous  appellerons  gaulois,  pour  exprimer  des  refuges, 

comme  celui  de  Bratuspantiian,  cliez  IcsBellovaques,  celui  des 

Aduatuques  et  celui  à'Alesia;  tantôt  enfin  pour  désigner  des 

villages.  Telle  est  l'acception  évidente  de  ce  mot  dans  le  même 

passage,  lorsque  l'historien  dit  que  les  Aduatuques,  ayant  aban- 
donné tous  leurs  oppida  et  tous  leiivscastelia,  se  réfugièrent  dans 

V oppidum  egregie  natura  munihmi,  pour  s'y  mieux  défendre. 
La  ville  moderne  de  Tongres,  qui  esiAduafuca,  comme  le  prou- 

vent les  Itinéraires  -,  rappelle,  non  pas  cet  oppidum,  mais  le 

castellam  à'Aduaiuca,  qui  se  trouvait  au  cœur  môme  du  pays 
éburon,  où  César  déposa  ses  impedimenta  et  cantonna  une 

légion^;  c'est  cet  ancien  easteUum''  qui  devint  le  chef-lieu  de  la 
cité  romaine  de  Tungri,  car  les  Eburones,  détruits  par  César, 

sont  encore  nommés  dans  Strabon,  mais  ils  ne  le  sont  plus  dans 

Pline,  où  apparaît  pour  la  première  fois  le  nom  de  Tungn", 

qu'il  conserve  dans  Ptolémée,  avec  leur  ç\\eî-\\Q\\  Aduatucum^ ;\e 

nom  du  peuple  finit  par  prévaloir  au  iv*'  siècle,  et  Ammien  Mar- 
cellin  parle  de  la  «  ville  vaste  et  peuplée  de  ïongres  «^  Plus  tard 

la  civitas  Tmigrorum^  devint  un  des  diocèses  les  plus  étendus 

de  la  Germanie  inférieure,  métropole  Cologne.  H  paraît  pro- 

bable que  Yoppidum  des  Aduatuci  était  sur  le  mont  Falhize, 

1.  César,  Dell.  Gall..  H,  iO. 

!2.  Table  de  PeuL,  scgm.  I,  C,  1  ;  —  llinér.  d'Anlon.,  p.  378. 
3.  César,  Bell..  Gall., \'\,'di,dri. 
4.  IV,  III,  5. 

5.  IV,  XXXI  (XVII),  2. 

fi.   IL  IX  (VIlT),  §  9  :  To'jvypoi,  — 'ATouâxo-jy.ov. 
7.  Ainmii'ii  Marcolliii,  WIL  vm,  *J  :    «  Agrippind  t't   Tutujris  inunita,  civitalibus 

amplis  ot,  copiosis.  ï 
8.  Notitia  prov.,  p.  28. 
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rive  gauche  lie  la  MtMise.  en  faoo  »lo  llny.  où  l'a  placi^  ivi'cin- 
tiifiil  le  gêuênil  tU"  (iuler;  les  aiieieiis  gêt)gni)ilies  le  meltaieul 

i  Naïuur,  où  l'on  tn>uve  des  antitiuités,  Ies4|nelles  sont  ahscuti  s 
''  ''lize'.  Au  vaste  lerriloiiv  île  ees  |»«'U|»les,  plus  aiuinis  «|Me 

,  t'fmrwiirs  ci  AJuiitun  rt'ninis,  dont  les  restes  i'onnèreiit, 

•>mme  nous  l'avoDs  vu  plus  haut,  un  seul  des  ijuimtccim 

pi>f>n/idv  Stnibon»  soit  «pi'on  l'appelle  Ehuntnrs  ou,  eonune 
l'Une,  Tu/itjrif  — on  peut  rattacher  un  f;raiul  nombre  de  noms 
^  lulois  fournis  par  les  Itinêraiivs,  bien  ipie.  selon  tonte  proba- 

bilitis  ils  u'uieut  dû  surgir,  pour  s'a)>pli((uer  à  (Ks  localités 

naissant!^,  qu'à  une  é|Hiipie  relativement  beancoup  pins  njo- 
derue  :  tels  sont  /V/r %//<•,  f'atualnini^  ('nrinrallunt,  nidrinruni, 
Uederiantm.  (Juant  à  Theudunim,  on  y  sent  déjà  rinlliiencc 

mitpie.  Nous  ne  parlons  pas  des  villes  rhénanes  de  \tt- 

.     ..://Mjf  (Nimègue),  yucca i uni  (^Scuss) y  iii  IhtrnoinaijKs  (l)oi'- 

magen),  qui  se  sont  élevées  sur  l'aucien  territoire,  non  des 

llburous,  mais  des  Ménapiens,  soit  «pic  l'on  adoi)te  la  conjec- 

•  ire  de  M.  NVauters,  soit  qu'on  préfère  celle  de  Schayes-.  Nous 
•  ovous  aussi  dominer  lononiaslicpie  germanique  dans  ([uebpn's 
uns  de  CCS  noms  :  Buryinatium,  Ascibunjiinn,  Ihirumio. 

Les  Treceriy  dont  nous  avons  fait  voir  plus  liant  l'extension 

jusqu'au  Hhin,  à  Test  ̂ ,  avaient  probablement  un  centre  principal 

avant  César,  mais  il  n'existe  aucun  texte  qui  prouve  rexislence 
de  Trêves  avant  Auguste.  Son  nom  AWiKju.sta  Trevcroruni  est 

à  la  fois  une  date  et  une  présomption  en  faveur  de  son  origine 

romaine.   Dans   le  territoire  des  anciens    Trevcri ^  on   trouve 

ficore  un  Soviumagus  (Neumagcu),  puis  les  noms  gaulois  de 

It'ffin'ty  Ih'lijinniity  Ituriiiiutii,  Orolduiio  (Arlon),  Ejtoi'.ssurirus, 
\"-'i'itj  Amb'lhiuiÊuth'.  Nous  avons  cité  pins  liant  les  noms  de 
i  région  rhénane  occupée  par  les  Treveri  an  temps  de  César. 

Ces   noms,   si    remarquables,  iX Aulunnariini,    de    Iiainlnhri(i(i, 

«le  VoMotvia,  de  Minjunùacum,  de  Uoiicoiiica  ̂   de  lioi  ljUuinayu.s 

1.  Vof.  le  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule,  Époque  ceUique,  I.  |).  10-1  i. 

1  T05.  plus  baot,  page<»  V.%  n  137.  mU-  l. 
3    Vot  paf  e  439.  note  5 
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et  de  Noviomagiis,  l)ieii  qu'appliquas  ;i  des  cités  ou  à  des  bour- 

gades, de  création  sans  doute  assez  récente,  n'en  marquent  pas 
inoins  la  longue  cl  anli(pie  occupation  de  cette  région  par  la 

race  gauloise. 

Les  Mediomatrici, —  situés  immédiatement  an  sud  des  Tfe- 

veri  et  dont  l'ancien  domaine  comprenait  le  territoire  de  Vira- 
(lummi  (Verdun) ,  plus  tard  civiias,  puis  diocèse  relevant  de  la 

métropole  provinciale  de  Trêves, —  devaient  avoir  déjà  pour 

centre,  à  l'époque  de  l'indépendance,  la  ville  de  Divodunnn 
(Metz),  Nous  citerons  encore  les  noms  (V Ibliodurus  et  de  Cara- 

nusca  dans  le  territoire  de  ce  peuple.  11  s'étendait  alors  à 

l'est^  comme  les  Treveri,  jusqu'au  Rhin  :  le  nom  Drocomagus 
révèle,  dans  cette  région,  une  origine  gauloise. 

LcsLeiwi,  au  sud  des  précédents,  ont  pu  avoir  deux  villes: 

TiiUum  (Toul)  et  Nasium  (l\aix),  que  Ptolémée  nous  indique, 

beaucoup  jtlus  tard,  comme  étant  toutes  les  deux  dans  leur 

cité^  Scarpo7ia  (Charpagne)  des  Itinéraires,  était  au  nord- 

ouest  de  Toul,  sur  la  route  de  Metz,  et  l'on  y  trouve  encore  une 
Noviomagus  (Nijon),  au  sud,  sur  celle  de  Langres.  Nous  re- 

levons aussi,  dans  les  mêmes  documents,  les  noms  d'Ariola  et  de 
Caturïces  sur  les  confins  des  Rend,  et  Solimariaca,  que  M.  Lon- 

gnon  vient  de  démontrer  récemment  n'être  pas  Soulosse,  malgré 
le  nom  SOLIMARIENCENSES  qui  se  lit  sur  deux  monuments 

découverts  en  ce  lieu    parmi  les    matériaux  d'un    pouf-,  — 
1.  H,  IX  (VIII),  §  13. 

2.  Elles  ont  (Hé  pul)licfis  en  fac-siiaile  par  J.-li.  P.  .Jollois  (Antiquités  du  départe- 

ment des  Vosges,  gviind  in-i",  LSiS),  voy.  \)\.  XVIll  : 

I  0  V  I   •   O   ■   M  Jooi  (Ki'Hdw)  M{aximo) 
VICANI-SOLIMARI    (/AA  lii-s)  Vicnni   Solimdii- 
ACENSES-FACIENDM    (NDJiés)  ucenses  fciciendum 
CVR  AVERVNT  MED  DV    (ED  ct  DV  liii.s)       curavcrunt  Meddii- 
GNATVS-ATEGNIAE-F-ET  {/uatiis,  Ate<iniae  fiililis),  cl 
SERENVS  •  SILVANI  •   LIB  SereuKS,  Silvaui   litnertKS). 

Pour  l;i  seconde,  i(L,  ibid.,  \)\.  XIX  : 
MERCVRIO  «  Consacré 

ROSMERT  à  Mercure, 
S  A  C  R  à  Rosinerle, 

VICanISO  Ios  liabitauls  du  village 
LIMARIAC  lie  Sotimariacn.  y 



mais  bii'ii  une  liK:'ali(ê  situiV*  iMi  face  de  Hrl>t>uvill(',  un  |>(  ii 

.111  su«l  Ae  .Neiifolmleau.  Suilosxc  >'ap|H»l«it  >W/rm'. 

IMu-^itMii-s  iliviniti'N  topii}iu>s  ̂ aiiloi^cstuit  laissiMli's  souv»'iiirs 
{tersistaiits  dans  toute  cette  ivgioii  orientale  <l«'  la  Hclf^'iiiiic  : 

^     S#Vw«i,   //">mf/7»*  snrloiit.  et    Epomi,  assoiiêe  an   ijcnins  «les 

/xf»#ri *,  st»  Inniveut  fn'*«|iieminent  unis  à  Mi  ivnre  ilonl  le  cullr, 
•  omnie  on  sait,  était  uuivei'sel  en  nittie  pays,  an  Imips  «Ir 

riuilê|MMulanee,  et  ne  le  fut  |»as  moins  à  répo.pn'  ituiiaiiic,  — 

l'Aquitaine  exeepttV. 
Pour  compléter  cette  description  rapide  et  iiétessMiieiiienl  un 

|»ou  vague  des  (Juindecim  Popiiii  du  lU'hjiuin  avant  t'.oar.  il  ne 

n.»iiN  ivste  ipi'à  ajouter  :  I "  les  r<///'/rA ,  à  peu  près  limités  au  pays 
<!•'  t  .aux.  «|ui  en  a  reçu  siui  nom,  et  jlans  le«pn'l  nous  ne  li'ouvons 

•  |ue  le  port  de  Caracotùmm  (Harfleur),  («Ttaiiuiuenl  tivs- 

lucieu*;  2*  les  Veliocass€s\  dont  le  centre,  à  l'époque  gauloise, 

I.  Rtvtu  artktcloçique  Aw  mon  A' noiiX  1877,  à*  série,  X.WIV*  vol.,  |).  \iH-\.Vl. 
î.  Voy.  Ch.  \\o\u-    y   ht(  de  la  MotfUf,  passim. 

3w  Voy.  lonw  I.  ( 

manuscrit-'.    .  ■ -...    ..•iinont  lieauronp  il«>  varianti>s  :  Vdoca$M'S,Velocc(tsses, 

cassri.  \'fUtcns.<fS,  VnlluKn.tses,  ]'ftlincasses.  —  Les  manuscrits  île  l'Iiiio  olIVeiil 
I,  yellocates,  liUociiisesvi  Velocasses ;  luah  mu:  inscription  de  l-yon,  provc- 

Irgiise  Je  Vai$4',  nous  présente  la  véritable  orthographe  de  ce  nom  (voy.  Hois- 
hucript.  ont.  de  Lyon.  p.  k>0;  : 

U  M 

ET-MEMORIAEAETERN 
ILLIOM  ARI  APRI  LINTIA 

RI  EX  CIVITATEVELIOCAS 

SIVM  SVBLECTO  INIVMER 

COLONORLVGCORPORA 

TOINTERVTRICLARLVG 

CONSISTENTIVM 

QVIVIX- ANN  -  LXXXV  •  SINE  •  VL 
IVSANIMI     SVI     LAESIONE 

APRTVS      ILLIOMARVS     fIl     PA 

TRI    KARISS:M-PC  ET   SVB-AD 

et  memoriae  aetenvac) 

llUontnri  Apri,  liiitia- 

riii),  t'x  civitatt'  VcUocax- 
sium,  suhlerlfi  in  numerio) 

colononum)  Liigidiini'tisiuin),  rorpora- 

to  intrr  n'ri(itir{ios>,  Lu(j(duni) 
comtstentium, 

tfui  vixit  annos  /..V.VA  T,  siiir  ni- 

(sic)  [/rt|  a  ni  mi  nui  taesionc. 

Apriii»  lllioniarus  fthiux)  pu- 

tri  kantsimio)  jAonendum)  c{uravU) 
et  tub  a(scin)  diedicavit). 

Au»  I»icu\  Mines  et  a  la  mémoire  élt-nM-ll»*  •l'Illioniare  Aper  ''ou  Aprius),  Tahricant 
marciiandi  ilr  toile,  originaire  de  la  cité  des  Véliora<ts<-s,  iniu-rit  au  nombre  des 

»•«  de  l.v  dans  Vau«.Mi<  '  l<riraiils  doutres  établis  à  l.yoïi.  Il  a 
<fDalrr--<  sans  aucun  •!  de  ses  facultés.  Apriti<<  lllioinan-, 

ib,  a  prM  'OUI  .j":  i-iirc  élever  ce  iii-»ii.iiii.nt  .i  »on  père  Irés-chéri  et  l'a  consacré 

ÏMicia  'c'est-â-dire,  neuf,  au  sortir  des  mains  de  l'ouvrier;.  > 
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peut  bien  avoir  été  déjà  Rotomagus^  (Rouen),  et  une  des  loca- 
lités, Ritumdfjus  (Hadepont).  Des  monnaies  gauloises  portent  les 

légendes  SVTICCOS  RATVMACOS,  et  SVTTICOS  VELI- 

OCA0I  ;  elles  sont  des  derniers  temps  de  l'indépendance. 

§  l.  -  CELTIQUE  TRANSLlGÉRIiNE. 

Les  «  Quinze  Peuples»  que  Strabon attribue  auBe/guntiéiani 

bien  connus  et  à  peu  près  délimités,  autant  que  le  vague  des 

données  permet  ce  travail  de  restitution  pour  la  période  qui 

précède  César,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  retrouver  les  peuples, 
ayant  formé  des  civitates,  qui  étaient  compris  entre  le  Dehjium 

au  nord  et  au  nord-est,  et  la  Celtique  cisligérine  au  sud.  Nous 

avons  dit  que  les  peuples  de  cette  région  médiane  de  la  Gaule 

devaient  être  au  nombre  de  vingt-deux,  ce  qui  nous  permet, 

avec  les  «  Novem  Pojmli  »  d'Aquitaine  propre,  les  «  Quatorze 
Peuples  »  cisligérins  et  les  «  Quinze  »  de  la  Belgique,  de  re- 

trouver exactement  les  éléments  et  approximativement  les 

circonscriptions  des  «  Soixante  Cités  »  ultérieurement  créées 

par  Auguste  dans  la  Gai  lia  Comata.  Nous  allons  essayer  de 

prouver  que  notre  calcul  est  juste. 

C'est  encore  César  qui  nous  fournira  les  données  les  plus  cer- 
taines pour  arriver  à  ce  résultat.  Son  texte  nomme  précisément 

vingt-deux  peuples,  de  ceux,  bien  entendu,  auxquels  on  peut 

déjà  donner,  avec  lui,  le  nom  de  civitatcs.  Il  serait  impossible 

d'en  trouver  un  de  plus  ou  un  de  moins  pour  la  région  de  la 

Gaule  qu'il  nous  reste  à  étudier.  Ces  peuples  sont  : 

1°  Les  llelvctii  (Suisse)-,  avec  leurs  quatre  j9«^P  ou  cantons, 
qui  portent  des  noms  de  peuples  secondaires,  mais  il  en  nomme 

cinq  :  les  Tirjiwini'',  les  Talingii  ou  Toyge}a%  les  Lalahrogcs^', 

\.  €  Uoto-mufjus  parait  ôlrc  une  leçon  des  bas  leiiips  pour  Rdtii-maijus.  »  (D'Arhois 
de  Jubainvillc,  Lellre  du  22  nov.  1S77.) 

2.  César,  Bell.  GalL,  I,  passiin. 
3.  Id.,  ibid.,  12  :  «  onnns  civitas  llelrrlin  in  quitUiinr  pagos  divisa  est-  > 
4.  Id.,  ibid..,  I,  12  :  d  h  pngus  appclialnilur  Ti/jurinus.  n 
5.  Id.,  ibid.,  5,25,28,  2i). 
fi.   Id.,  ibid.,  5,  28,  2!). 



J  l.  —  URS  VIXGT-W:i A  l»Kl  Vl.Ks  «:Kl.n>i  1IU>SI.H;KIIINS.  If») 

lt»s  l 'erhtyetti* et  lis  Htittnn  *;  ileux  seuliMiinit  sont  dtVsi'çnês  [ >a i- 1 u  i 

cttiuiiio  roriuniit /j<fyf  :  les  7*/r*/ymi»*l  les  IV'/7>#V/r///;inais  un  sait, 

tl'aiitiv  |vu't,(iiit'U'>7f//m///Vi'tai(Mit  l'ii Suisse^;  «piaiit  aux  /ji/u- 
brvyr.t,  assoiMês  |mrCi>sar  à  la  Iriste  rorlmuMlos//r/re///,  ils  pou- 

vaioiit  l'Iix*.  comme  les  /loti  île  la  foitM  Noire,  «le  simples  alliés: 

\v  elioix  ne  |R'ut  ilonc  porter,  |HHir  le  (pialrièiiic  «-aiilon  «le 

César,  ipi'eiitre  les  Latobnujes  el  les  litwrici^.  (Mi  ̂ i\\[  «pu-  le 
chef-lieu  roiiiain  «le  ces  «lerniers.  ïiltérieuremeiit  fondé,  sous 

le  m>iii  lie  (\t/ofii(t  liaitricontm.  par  .Munatius  IMancu^,  était 

bien  à  Auj^il,  à  l'est  île  Hasie,  sur  la  rive  candie  du  liliiii.  p.ii" 
consét|iieiit  eu  Suisse;  mais  raiicicu  doiiiainc  de  c-c  |iiMiplc 

devait  s'élendiv  aus';i  dans  la  haute  Alsaci'  el  dans  [c  Uris^aii. 
Les  «pmtn*  cantons  helvétitpies  de  César  étaient  donc  :  les 

Ttilingiij  les  Vei'hitjeni,  les  Titjurini  et  les  Uaurici. 
M.  Mommsen  a  cru  que  les  r/V//////// étaient  limitrophes  des 

^éipianes  el  occupiiient  le  pays  où  fut  plus  tard  construit!! 

\v*'iitiruni,  sous  N'espasien '*  ;  mais  il  s'est  mépris  sur  le  sens 

l  uu  |»assagc  de  César"  et  >ur  riu«lication  géo{^raphi(|iii'  d'une 

m-<  ription  «pie  nous  avon>  expliipiée  plus  haut".  Les  noms 
AV/'z/W^/y/////*'*  (Vverdun) ,   ̂a/niltirutir'   (Soleure),    Minnodu- 

I.  Cr«ar,  Ml.  Gall.,  -il  :  t  ...  ejus  pagi  qui  Verbigenus  appcllalur.  » 
1.  M.,  iAirf.,3,  if,  VI.  i5;  V!I,  75. 

i9.  Voy.  plu«  baul.  page  iiO  el  note  G. 

'4.  Ce»!  la  Tcrilalile  orthographe  primilire  de  ce  nom  telle  qu'elle  fi^'ure  sur  l'iii- 
iplioa  funéraire  de   Muoaliui  Piaiicus,   à   Gaéte  :   IN -GALLIACOLONIAS- DE- 

LIT i  LVGDVNVM- ET  RAVRICAM  (Orelli,  59>);  cf.  ii»  i3i).  Plus  tard  on  trouve 

Itucript.  coHfoederai.  Heltelicne  lnlintir,p.  il:  <  Caesar  indirat  Tluorinoiiiin 
fiiiio  IleUeliorum  el  Sequanoruni  situm  esse  non  obscure  inniiit.  > 

/  .  I,  I:!.  Il  n'y  a  rien  de  s<:Mihlahle  dans  le  passage  on  il  >'a},Ml  du  combat 
•'-.ir  aus  H*>lTè|r<t  »ur  les  lK)rd<t  de  la  SaAnc  :  <  is  jiaijnx  ap|»-|labatnr  Tifin- 

dil  C«ar  en  parlant  des  comballnnls  lielvéte-.  qui   fnn-nt  liallus  el  disperKes 

'-"^'onlre.  M.   Nomniien  n'a  pas  pris  garde  qu'ils  étaient  loin  de  b-nr  pays, 
■lan^  le  le\te  de  Cé*ar,  désigne  évidemment  «  les  lioniines  <hi  raiilon 

  -',  el  nullement  rcnipi.ii'iii.-iii  ;'.-ir,'ni(ilii.|iu-  rie  i  ••  /»/-///<  ̂ m  1.-,  \,ui<\^  i\r 

.    loaiell.  p.  210,  uoleli 

H.  TnhU  de  Peut.,  segm.  Il,  A,  I.—  Momms^-n,  Inscripl.  Ileit.,  ii«  1  i'À,  M.',. 

•J.  TabUiU  Peut  ,  scgni.  Il,  W,  \.  —  Itiner.  d'Anton.,  p.  ̂'1.  —  Mommsen,  Inxcripi. 
HHr..  «•  119. 
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num^  (iMoudoii),  sont  assurément  gaulois;  mais  nous  n'avons 

aucune  preuve  que  les  localités  auxquelles  ces  noms  s'appli- 

quent existassent  déjà  au  temps  de  César.  On  sait  i\^\' Avontl- 

cuni'  (A venelles),  capitale  des  Helvètes  au  temps  de  \'itellius^ 
(avec  sa  déesse  topique  Aventia\  que  nous  connaissons  par  les 

inscriptions),  n'apparaît  comme  ville  que  dans  la  seconde 
moitié  du  i"  siècle  de  notre  ère  ̂ .  Quant  au  Petmolucos  de 

la  Table  de  Peutinger*^  (près  de  Villeneuve),  il  nous  semble 
bien  rappeler  la  divinité  topique  Penn  des  Gaulois,  dont  nous 

avons  constaté  le  séjour  principal  au  sommet  du  Grand  Saint- 

Bernard.  Le  vicus  de  Vindonissa  (Windiscli)  portait  un  nom 

celtique':  Lousonna  (Lausanne)  est  considéré  comme  un  mot 
gaulois  par  Zeuss. 

2''  Les  Sequam^  (Franche-Comté)  avaient  Vesontîo  (Besançon) 

pour  capitale.  Le  plateau  d'Alaise,  environné  de  iiimidi  et  où 

l'on  a  cru  reconnaître  VAlesia  du  V1I°  livre,  mais  qui  devait 
en  tout  cas  porter  aussi  ce  nom,  était  chez  eux. 

1     Table  de  Peut.,  segm.  II,  Alî,  \.  —  Uinér.  d'Anton.,  p.  352. 
2.  Tacite,  Hist.,  I,  G8  ;  Ptolémée,  H,  ix  (viii),  21  ;  Table  de  Peut.,  II,  A,  1  ;  Itinér, 

d'Anton.,  p.  352;  inscriptions  nombreuses,  Uoimmcn,  Inscript.  Ildv.,  n"*  112;  lil), 
151,  181,332,  335;  etc. 

3.  Tacite,  Hist.,  I,  G8.  «  Aventicion  (jentis  caput  ». 

4.  Mommsen,  Insaipt.  Helv.,  n"  154,  monument  trouvé  à  Mûnchweiler,i)rèsd'Aven- 
ches  :  DEAE  ■  AVENT |  T  •  TERTIVS  |  SEVERVS  |  CVR-  COLON  |  IDEMQVE  •  ALL  |  GVI  • 
INCOLAE]  AVENTICENS,  etc.  Cf.  n°  155,  monument  trouvé  au  même  endroit  ; 

DEAE-aventiae|ET-GEN-INCOLAR. etc.;etn''  156. —  Le  geniKsd'Aventicum  est 
associé,  comme  on  le  voit,  à  la  déesse  Aventia,  et  la  Table  de  Peutin(/ef  nous  repré- 

sente, pour  cette  localité,  la  petite  vignelle  qui  figure  d'ordinaire  un  temple  sur  ce  docu- 
ment (segm.  II,  A,  1).  — Aventicum  et  Aventia  sont  considérés  par  Zeuss  comme  des 

noms  gaulois. 

5.  D'après  le  passage  de  Tacite  cité  plus  haut  et  qui  est  relatif  aux  événements  du 
règne  de  Vilellius,  on  voit  ([u'Aventiiim  était,  déjà  à  cette  époque,  la  capitale  du  pays  ; 
cependant  nous  lisons  dans  Kreculfe,  compilateur  de  Frédégaire  (II,  3(!,  ad  annnm  post 

Chr.  75)  :  «[Vespasianus  Germanos  rebellantes  superal  et  Aventicum  civitatem  aedi- 
ficari  praecepit.  A  Tito,  lilio  suo,  postea  expletur  et  nobilissima  in  Callia  Cisalpina 
efficitur  j.  Cf.  id.,  ibid.,  ad  ann.  82  et  ad  ann.  2ti4  ;  Anuu.  Marcell.,  XV,  xi,  12,  etc. 

().  Segm.  II,  15,  1.  Cf.  Vltinér.  d'Anton.,  p.  351,  ([ui  donne  la  leçon  Pennelocos. 
7.  Tacite,  Hist.,  IV,  01,  70;  Eumène,  Panei).  Constantini,  4;  Table  de  Peut,, 

segm.  Il,  C,  1;  Hinér.  d'Anton.,  p.  238,  251  ;  Nolit.  prov.,  p.  22;  Inscript.  Helv. 
(Mommsen),  n"  2i5.  —  «  Vindonissa  est  dérivé  de  rindo-s,  l)lanc,beau,  heureux, 

d'où  Vindo-bona,  Penoo-vindos,  Vindelici.  »  (D'Arl)ois  de  Jnbainville,  Lettre  inédite 
du  29  novend)re  1877.) 

8.  Médailles  gauloises  :  SEQVAN0R0TV0S  ou  SEQVAN0I0TV0S. 
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3*  Le**  htêi/itttfx  (|»ays  »|t»  |^iiimt's\  —  uliK's  mixilijiiri's  Av 

CjcsHr\  ue  pn*uaiit  |M«rt  à  aiiciiiie  li^iio  iiatioiialc.  et  ilevaiil  se 

ti\)iiver  (HUiipris  plus  (aiil  tlaiis  la  piniviiuv  i\v  |{('l^it|iie  sous 

\upn>ti"*,  —  u«»  faisaient  certaincmcut  pas  partie  du  ftr/ifinm 

lU  teuipN  lie  la  pueriv.  Leur  eapitale,  \nih'mantmnini  nu 

\w/tt/iiti/tMiittt  J.aiigres\  «pii  li^un*  ̂ ^au«^  IMoIriiiiM' ',  existait 

(»eut-èlre  ili^jà  eu  59.  AdmiHjt'tofin'ija ,  le  théàlii'  «Ir  la  \i(tnii»' 
«r.Vrioviste,  était  sur  les  eoniius  tles  Sê«piaues  et  îles  Liuf;»)ns. 

I*  Ia»s  .\r(tni  ou  Hdtii^y  —  te>  lonlVilrii's .  ri\jiu\  «1rs 

Arvenies  et  d(*s  StWpianes,  ces  amis  du  l'<'ii|ili'  lîoni.iiii  iloiit  ils 

se  vantaient  d'être  les  paivuts,  «pie  C.iiénui  lui-nn'iiir  avouail 

eomme  tels, //•rt//v.v ///mV/v  \  et  «pii  ne  se  rallièi*enl  à  la  cause  im- 

tionaleipren  '13. —  oeeupaient  la  plus  «grande  piiilir  de  la  Kinii- 

u'ogne  et  avaient  pour  clients  les  Setjusiari^  (l'unz  cl  1  .yonimis), 

les  .XttifMtrri  e\  les  Auh'n  i  lirnunnn'rr.s'  ; —  1  les  Styi/sitiri, 

cliei  l»»S4piels  s'éleva  laueieinie  hn/tit/fttf/n^,  avant  la  colonie  ro- 

maine de  IMmicnSf  et  dont  le  centre  lut  plus  laid  à  l'cms  (/wy/v/v 

Sé'tju.s»ftronnn:  f  les  .-t^vA//  .l/////^//77(nress(')  ',  et  non  Amhihii- 
W/{dont  les  manuscrits  de  César  donnent  à  tort,  selon  nous,  an 

VIT  livre,  le  nom  sous  cette  l'orme  Amltiharii,  pour  Aniharri, 

ces  prétendus  Amhiharji  n'étant  antres  «pn*  les  Uv////  Anilmrri, 

clients  des  Kducnsj"*;  3"  les.l//A'/v/  lininnnriri's.  ipioii  a  pla<'(''s 

I.  I.*;.  40;  VI.  U;  VII,  U,  M;  Vlll.  II. 

i.  Voy.  hiiK-,  IV,  wxi  rxvii),  i,  el  iMolciiii'c,  II,  i\  (Vlll),  S  lî'- 
S.  LÔc.  cil. 

I.  Monnaies  gauloises  :  EDVIS  ORGBTIR. 
5.  Cicrr..  Epitt.  famil.,  VII,  \  ;  Ad  Attic,  \,  \i\. 

(*  Il  y  a  pliuiear»  ann<'-rs  ilt'jà  qiip  les  insrri|ilioiis  l*I  Ic'.  inanuscrils  .iiilorisrs  ont 
o  de  rrciiAer  la  ricûnisc  leçon  ile<i  éditions  classii|iiifs,  Seijusiani,  en  SEGV- 

T    i./>^r.  Dtlt.Gall.,  Ml,  75  :  i\at\wrA»t  AeJuit  alquc  coriini  rlioiitiluis,  Srgii%iavix, 
Ambnrns  (tar.  Am'nhariis,  Amhariit,  Ainhibnris,,  Auterris  lininiiocicihiis...  > 

8.  liinr.  IV,  WMi'Wiii/,  i  :  «  Segusinri...  in  quorum  agro  hnydiimim.  * 

9.  0»ar,  W''//-  Gall.,  1,1 1  :  •  Anlui  Amlnirri,  nrcf  ssarii  v\  rijnsan(;uiiiri  .1  iuluorum...  • 
O-  ■!  —              ti  il  v\\  aus>i  question  «Irs  <  AUnbrtiijen  qui  traiis  illioilannrn 

1  liant  »,  qui- k'.i  Amharri  J<-vai<-ul  or«-u|MT  la  Krriise  «t  |m-iiI- 

,    ..      -  -       ,.      -t  du Vairomey.  --   t^f.  ibùl..   Il,  «»i'i  il>  sont  rncor»'  noiriinr-» 
'    ï'*  Aedui  ri  Ut%  AllohrfMje*. 

in    Ij^  vananirs (loniHT*^  a  ce  passage  tlu  livre  VII,  rliai».  i.xw,  sont  Ainhlnnrrli, 
Amlmnreti,  AmtMmnreh,  AmbntaMi.  On  comprend  que  la  ronfusion  ait  pu  se  faire 
il.  30 
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au  nord  des  précédents,  confinant  aux  Séquanes.  La  capitale  des 

Aedià  était  certainement  la  fameuse  Uihracte\  que  nous  saA'ons 

n'être  pas  la  même  qu'Autun,  Augustodunum,  ville  de  fondation 

toute  romaine,  et  avoir  été  sur  le  mont  Beuvray^,  où  tant  d'an- 

tiquités gauloises  ont  été  découvertes  dans  ces  derniers  temps'', 
et  en  particulier  les  murs  d'enceinte  conformes  à  la  descrip- 

tion que  César  nous  donne  de  ces  défenses  à  propos  du  siège 

A' Avaricwn'' .  C'est  là  que  fut  convoqué  le  fameux  conciliwn 

totius  GalUae,  par  Vercingélorix^.  D'autres  villes  éduennes 
sont  aussi  mentionnées  dans  les  Commentaires  :  Noviodu- 

num  Acduorum  ^  (sans  doute  Nevers),  qui  fut  brûlée  par  les 

Gaulois  eux-mêmes  pendant  la  septième  campagne^;  Decetia^ 

(Decize),  Matisco^ i^\'À(to\\),  CaviUomim^^  (Chalon-sur-Saône).  Il 

sous  la  plume  des  copistes  eiiti-e  ces  deux  noms  très-dilTérenls,  mais  assez  semblables 

(]uant  à  leur  premier  tenue  et  à  leur  terminaison  :  Ambibarii,  Ambarri,  d'autant  plus 
(|ue,  dans  le  même  cliaii.  i.xxv  du  livre  Vil,  il  est  parlé  des  Ambivariti,[>eu\i\e  de  la 

(Confédération  des  cités  armoricaines  (cf.  111,  9),  situés  par  conséquent  à  l'opposile.  dans 
la  Celtitiue  occidentale,  et  pour  les(iucls  les  mauuscrils  présentent  à  leur  tour  les 

variantes  :  Ambluurdi,  Amtuarctl,  Amlbluarcti,  Ambraarcti.  —  Le  peuple  de  la 
IJresse,  client  des  Éduens,  était  certainement  appelé  Ambarri,  et  le  peuple  des  cités 

armoricaines,  occupant  sans  doute  l'Avranchin,  devait  s'appeler  Ambivarcti  ou  Ambi- 
variti.  Un  autre  peuple  enfin,  du  nom  d^Ambivariti,  était  situé  sur  les  conliiis  de  la 
Belgique  et  de  la  Germanie,  au  delà  de  la  lAIeuse  (IV,  9). 

1.  Cùiar,  Bell.  Ga//.,I,23:  «iitfe/ar^e,  oppidum  A(?r/MorM/u»(  Vil,  55).  C'était  là  qu'était 
le  siège  du  gouvernement  de  ce  i)euple.  Voy.  ibid.  :  «  Bibraclc  ad  magistratum  dedu- 

cendos,  etc.  »  (VII,  03,  90;  llirtius,  Vlll,  'I,  -l). 
2.  Le  mont  Beuvray,  qui  a  retenu  le  nom  gaulois  do  Bibnicte,  est  à  20  kilomèlrcs 

à  l'ouest  d'Antun,  dans  le  département  de  la  Nièvre,  canton  de  Moulins  en  Gilbert;  mais 
beaucoup  plus  rapproché  de  Saint-Léger  sous  Beuvray,  chef-lieu  de  canton  du  départe- 

ment de  Saône-et-Loire. 
?j.  Voy.  les  publications  (le  M.  Bulliot;  cf.  le  Diction n.  desanliq.  de  la  ilnide,  Éiioi/uc 

ccUifiue,  t.  I,  p.  154  et  suiv. 

A.  Bell.  Gull.,  VII,  23;  —Cf.  ce  qucnous  en  avons  dit,  tome  H,  p.  119,  nole3,  et  le 
dessin  que  nous  avons  donné  de  ceux  de  Mursceiiit,  auxquels  les  murs  de  Bourges,  dé- 

crits par  César,  et  ceux  de  Bibractc,  retrouvés  par  M.  Bulliot,  étaient  cerlainemeiil 
semblables. 

5.  César,  Bell.  GalL,  VII,  03. 

0.  Id.,  ibid.,  VII,  55  :  «  Noriodimiim  erat  o/ipidaitt  Aeduonim,  ad  ripas  Ligeris 

o|tportuno  loco  positum  ». 
7.  César,  Bell.  ««//.,  Vil,  55. 

S.  Id,,  ibid.,  Vil,  33  :  «  |Caesar]  in  Acdlios  prolicisci...  senatuni((ue  omneni...  ad  se 
Ih'celiam  evocavil  ». 

9.  Id.,  ibid.,  VII,  90  :  «  ...  Maliscone,  in  A('dui><...  » 
10.  Id.,  ibid.,  VII,  42  :  «  Cavilloiiiivi  oppidum.  «  —  CI.  ihid.,  90;  -  cl.  Mrali(.n, 

IV,  III,  "2  :  K'/o-j>>.ivov,  et  l'tolém.,  Il,  viii  (vil),  17. 



t*sl  tlifticili'  i\v  »liiv  >i  M/>/o  (^hijun),  liitiit  lo  ikuii  lif»uri'  «laiis 

uiii*  iu!k'ri|»tioii  a>8ozaiuMoiiiu>',  existait  déjà  au  temps  de  (lésar, 
et  si  elle  ilè|»eiulait  ties  Utiyones  ou  tles  AfdiiL  Les  noms 

«r.4/ijfi«i*(Aliso-Sainli*-Heim»),  de  Vùluhia^^  station  (|ui  a  pris 

et»lui  de  In  rivière  de  Wui^eV  sont  aussi  nneieus  itrobaMiMiieiit 

que  rétahlis.sementdela  raee  gauloise  dans  notre  pays.  On  pcnl 
en  dire  autant  du  nom  de  Itorru  ou  lionnn  iVwmv  à  ditlt  rentes 

eaux  «le  ix»  |Miys  et  des  iv^ions  voisines,  nom  t|ni,  mnnne  cclni 

i\v  Jiiftrar/f^^  uest  autiv  «pie  !«•  voetiMe  *\r  la  diviiiili' to|»i«|in' 

qui  y  présidait,  et  d'où  e>^t  venu  iintrc  nom  iii<)ili>rii)>  «le 
Bourbon*.  Kniin  Tiniirtium  (Tournns),  Ano/ira  (Avrilly).  7V'- 

-t  nItV  dans  noin-  lomo  I,  p.  HT,  noie  I  :  . .  .FERRArI   DIBIONE   C0N| 
.Il 

i  •>!  Doii  Alrsni,  qur  \wrU'  la  fameuse  iiiscriptioii  gaiiloisr  li-ouvéc  siir 

I-  !•:  t  Auxoi»,  |»ivs  tl'.\li»o-Saiiit(>-it«*ine.  I.u  voici  : 

MARTIALIS  •  DANNOT*   (OT  lié») 

lEVRV-VCVETESOSIN  (IN  liés) 

GE  LICNON  •  ETIG 

GOBEDBI  •  DVGlIoNTin» 
V  C  V  E  T  I  N 

I N        A  LISlI A 

iNiblirc  daos  une  des  (ilaiiciK's  ilii  Dirtionn.  urchéol.  Jr  lu  Gaule,  Époque  celtiqitr.  — 

V.>\  !.s  .  \|ilicalioiis  (le  M.  I*ii-l«-l,  Rfcue  archéolwj.  dr  mai,  IS('>7,  iionv.  sri-ii',  1.  XV, 
|.  ;•  k  :.''  -  M.  de  Ix>ng|>érii'r  atlribup  à  Alise  une  piiVe  de  ploinl)  dont  dfiix  exem- 

!•!  <  -  ,t  •  •Minus  el  qui  porte  la  l.'j;ende  ALISIEN  illeCHi'  df  nutnisni.,  INÔI ,  p.  iô:î, 

•  t    !»■-      ;■    I  el  19,;  mais  la  provenance  n'en  est  pas  mnnm;.   M.  iVtnlon  d'AmérourI 

)    ;  )\  }.•.■-«-.•*  •]>'  »lyle  différent  el  dont  la  légende  ra|ipellc  Alain.   Nous  ferons 
'•  ;t, ,  ;  ,  I  ..  ,  :  :  j.tion  du  ujonl  Auiois  porte  ALISiIa  et  non  ALESIA,  et  rpie  le 

\T  <•'.>•  Il-  :.  ••'11!  j.:  "I  'iiifé,  ne  p«>rmet  guén-  de  lin-  ALISIIA  {Alisea). 
3.  TabU  de  PeultHger,%f^»i.  I,  C,  I. 

4.  VoT.  lom»'  I,  (ttgc  \Cti,  note  8. 

ô.  Bibracte  >'i\\e  nom  d'une  divinité  gauloise  ipic  l'on  trouve  honorée  par  n>iiséi|ueiil 

•lam  Voppidim  de  ce  nom,  et  proiinhlement  à  liilnnx,  dans  le  I^ionnois.  C'est  à  Aiitiin 

qa'a  été  Irooté  le  disque  bombé,  conservé  au  Cahin<>t  de  France,  el  sur  leqin'l  on  lit  : 

DEAE  •  BIBRAGTI  Drne  iiihrnrli, 

PCAPRILPACATVS  /'.  Capriliiux)   l'aciitug, 

InnI  VIR  AVGVSTA.  irrii-  Aufjuxtaldx), 
V  •  S  •  L  •  M  riolumt  Mnlrit)  UiheiiX)  mirrilo). 

I*ablié<r  en  fae-timile  dans  le  Ihrttonn.  nrcheoloij.  de  la  (laule,  Eptu/ue  O'iliqur,  I, 

p.  lâf't  l>lle  inscription  n'i-M  pa^  la  seul<-  qui  menlioniii-  la  dée.sse  liihrarte  (voy.  op. 
H  (/>.    .,/      1  f    |;.i||,oir«frMr  cW/  .  I,  p.  :5<K;.3I0;  II,  21.3f)). 
>,  ,n»  nornbrt.'UV4  nous  font  connaître  celte  divinité  BORVO  ou  BORMo 

tn^.H  \r*-  a  une  autre   divinité  app*dée  DAMONA.  Mais  les  eaux  thermales 

4t  b  Gaole  feront  l'objel  d'une  éiade  spéciale  dan<i  le  tome  VI  de  cpi  ouvrage. 
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lonrtum  (Touloii-sur-Arroiix),  sont  des  noms  également  gaulois 

appliqués  à  des  localités  dont  l'existence  ne  nous  est  révélée  que 
par  des  documents  très-postérieurs  à  César.  Dire  que  YAIesia 

de  César  est  identique  à  V Alisiia  du  mont  Auxois,  c'est  dii*e  en 

même  temps  que  les  Mandubii^,  chez  lesquels  les  Commen- 

taires placent  cet  oppidum  étaient  autour  d'Alise-Sainte-Reiue. 
Or,  Strabon  fait  les  Mamluhii  limitrophes  des  Arverni,  ce  qui 

est  inadmissible,  quelque  étendue  qu'on  donne  au  territoire 
de  ces  derniers.  'SiAlesia  est  Alise-Sainte-Reine,  —  comme  nous 

le  croyons  aujourd'hui,  et  nous  en  exposerons  les  raisons  en 
leur  lieu,  —  il  faut  considérer  les  Mamluhii,  à  cause  de  leur 

proximité  même  de  Bibracte,  comme  des  clients  des  Eduens"-. 

Ils  n'ont  pu  devenir  les  voisins  et  être  absorbés  dans  le  ter- 

ritoire des  Arvernes  qu'aux  époques  de  guerre  nationale , 
lorsque  ce  peuple,  sous  Bituitos,  par  exemple,  et  sous  Verciu- 

gétorix,  obtint  l'hégémonie  d'une  partie  de  la  Gaule. 

5"  Les  Segusiavi'^,  bien  que  comptés,  comme  on  vient  de  le 
voir,  dans  la  liste  de  répartition  des  recrues,  en  52,  parmi  les 

clients  des  Eduens^',  ne  l'étaient  certainement  pas  au  même 

titre  que  Xe^Ambarri,  qui  sont  appelés  ailleurs  Aedui  Amharyi'% 
ni  probablement  que  les  Aulerci  Brannovices.  Il  faut  entendre  la 

dépendance  àasSegusiavikVé^Sivà  des  Eduens  dans  le  même  sens 

que  celle  des  (Jaduj-ci,diiH  (iaba/i  eide^  Fe//«^'/ à  l'égard  des  Ar- 

vernes, «  au  commandement  desquels  ils  étaicMit  accoutumés"». 
Il  est  bi<Mi  évident  que  César  considère  les  Seyus ia vi  cominv  un 

de  ces  peuples  qu'il  désigne  par  le  titre  <le  <(  ciritas  »,  car  il 

1.  C('i\\v,BeU.  ̂ iV<//.,  \'ll,  f)8  :  «  \Alesia\,  i[nodt'^[  uppiduiii  MaiiiliilHorum  »  ;  —  ihul., 
71  :  «  pecus,  cujiis  magna  erat  copia,  ah  M/induhiis  \Ab'siam\  compulsa  »;  —  ibid., 
78  :  «  Mandubii,  qui  eos  oppido  rcccpcraiil  cum  lihoris  alquc  uxorihus  ».  —  Cf.  Stra- 

bon (IV,  II,  ri),  (|ui  fait  aussi  d'Alesia  une  villo  des  Manduhii. 
^l.  On  lit,  il  est  vrai  (VII,  90)  :  «  liisrehus  coufectis,  m  Aediios  proliciscitur  »  ;  mai> 

cela  peut  s'entendre  du  territoire  immédiat  des  Éducns. 
3.  Monnaies  gauloises  :  SEGVSIAV.  .  ARVS. 
A.  César,  Bell.  GalL,  VII,  75  :  «  inipcranl  Acdids  at(pic  eoruni  cticntiliits  »,  elc. 

Voy.  plus  liaul,  page  405,  note  7. 

T).   Id.,  ihid.,  I,  11.  Voy.  plus  liaut,  pag(!  'ili."),   note  !l. 
().  César,  Bell.  GalL,  VII,  75  :  «  Arvcrnia  adjuuctis  Cadiinis,  Calnilis,  W'ihiriis  '|ni 

sul)  imporio  Arvrruorum  esse  consuerunt.  j> 



i    -  SBCVSIA 17.  SRNOSES  l.V» 

ii«iii$  I»*  inoiitiv  ioiuiiio  ôliinl  K»  |tn>inirr  %\\\o  I  on  trouv»*  lois- 

qu'oii  S4»H  tli*  la  NarlKUiiuiiso,  ni  passant  \v  lUiùm»'.  Dans  un 
aiilre  |Mi$sagt\  il  i»sl  liil  que  «  los  .Mtti  et  les  Styusiari  »^tai«Mil 

liiiiitn»|kh(*s  tli*  la  l*n»vinrt»*  o  ;  c«»  »|iii  pitmvo  «pu»  1rs  Amham 

S4»iil  amipti's  t'oiniiu'  faiNaut  partie  <le  la  ririftix  Aninontm  et  cpie 

les  S^ijusiari  n'eu  fais^iient  pas  |wiitie,  car  les  Aetlui  prMpiefncnl 

dits  n'étnient  mille  \mv{  contiens  à  la  Pnivinee. 
Il  est  iiiiliiltitaMe  «railleiiiN  «pie,  luis  d*;  la  roiiilMtiun  «I*'  la 

colouie  iviiiaiiie  à  hnjtlunum  l'tmrvières  «t  «pinili»  r«le  Saint- 
Jean)  par  Miiiiatius  Plaiicus,  en  \\\,  la  ririins  SiuiHsiiinnnin 

ne  |HM*«lit  «pi'iiiu*  faillir  partit*  «le  son  territoire;  ils  f;;anlèr«'nl 

Htnluimni^  Meitioitumin,  et  leur  rentre  lut  il'aNonl  àSaiiil-Syni- 

pliorieii  sur  Coise,  puis  transporté  ensuite  à  Tenis ',  ilan^  le 

Forez,  et  l'on  iloit  placer,  à  rime  de  ces  deux  localités,  rempla- 

cement tlii  ♦o6s;  de  IMolémée*.  \a\  n'rittts  Sfgfisiftrft/  ton  ('tait 
ct*rtainemeiit  au  nombre  des  «  Soixante  Cités  »  d 'Au«;nst(';  1rs 

monuments  épigraphitpies  du  i"  siècle^  le  |nouviiil.  Miis^i  Mcii 

«pie  le  texte  de  Strahon'''  et  «'elni  de  IMinf.  ipii  les  «{iialilic  <!«' 
«  iiiteri  '  » . 

6*  Les  Senones  de  César,   avec    leur  capitale   Xiifilniriuir 

I.  ÇÂsax,  ibid.,  I,  10  :  <  ali  AUobrogihus  in  Segusiaros  |(!:u'snrj  cxei-ciliiiii  iliicil.  Ili 
MiDl  eiln  ProTÎnciarii  Irans  niioilnnuiii  priiiii.  » 

i.  VII.  l'A  :  «  ...  Aeduit  Se»iu»iattn\\\i',  qui  Miiit  linilimi  l*roviiiciaf...  •> 

.:  r>-it'- opiuioo  nouvelle  |iarait  lré>-|truliahlf;  cll)>  a  été  |ir)'-seiiti'*)>  dans  un  travail 
(..ri  ...p.  riKUX  di'  M.  C.  Guigue  (/.«  toit*  antiquiU  du  Lijonnnis,  du  Foirz,  du  liniu- 

folni*,  dt  ht  Brttit,  de  In  IiQmhts,du  liufjn/  et  de  In  jHirlU'  du  Danphint-,  di'lcniiinres 

par  Us  kûpilattx  du  moyen  l'ujt,  IMTT,  in-H"  dr  \'i  pajîcs  et  "2  carlrs,.  Cf.  If  tlfiiiiiM- 

IramI  àr  N.  le  l>aron  Ïa\.  <]•*  lîoslain^;  <  l'oiV.i  rom.  des  Setiusiavi'x  dans  la  ner.  du 

Lifommais  de  vitlt-nilirc  IK77;  tirage  à  part,  de  II»  pa(;es  in-8"). 

4.  Il,  \HI  'VIO,  s  1^  -  'f^Jv^Ti.vj'À  -AZi  xfj'tv^  xOtwv  VoWj^-rx,  «l»'ipo;  'Evojtîxjm/.  Va- 
riaDles.  li-rovi-.a-rTfcr.. 

5.  Of  inicnptions  meoliooneiit  une  organisation  municipale  romplêl'-  'vnv  lims. 
tien,  Imcript.  nnt.  de  lu  rilUde  Lyon,  p.  17,  HK,  iH). 

f».  IV,  lU,  i  :  ÎV^:  ÎU-yvjvr./ir». 

7    IV,  \\\ii  (wiii»,  I  :  <  Seyusâtti  Uheri  ». 

H.  Agedincum  ou  Agedicum,  Ayifdicuin.  tellen  sont  les  diverses  leçons  de  ce  noni, 

•iiMi  qor  le  prouvent  :  I*  la  méflaille  gauloise  qui  porte  en  caractères  grecs  aI'IIA  ;  ï5'  la 

TabUdel'euttmger  (»efgm.  I,C,  l),qui  fiorte 'A^<(in(uin;>touslesmiinuscrilsde  IMolémée 

(ll,%lll.  12»:  'Ar'.^xof.  '\ri,ir,7Mt.\yUt%vt\el  i"  une  inscription,  publiée  par  M.  de  Kong- 
féner  {Retme  dt  phihlog.,  t.  Il,  p.  :LVi;,  qui  porte  AEDIL  VIKAN  |  AGIED.  Olle 

iMmplion  e»|  prohabirnient  du  m*  siècle,  «  On  peut  soutenir  que  ie  d'AGIED  n'est 
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(Sens),  étaient  voisins  des  Belges^,  ce  qui  veut  dire  que  les  7V/- 

rasses-  (Champagne  propre),  non  mentionnés  dans  César  et  qui 

ont  formé  plus  tard  une  cité  romaine'^,  n'étaient  alors  qu'une 
peuplade  dépendante  ou  cliente  des  Se/w/tcs,  ou  plutôt  des  Bnmi, 

selon  M.  d'Arbois  deJubainville.  hQ?>Senones  formaient  en  effet, 
en  59  avant  notre  ère,  «  une  des  civùatesles  plus  solides,  une  de 

celles  qui  jouissaient  en  Gaule  de  la  plus  grande  autorité^  ».  Us 

confinaient,  vers  le  nord-ouest,  aux  Parisii*',  VeUaunodwmm 
(située  environ  à  moitié  chemin  de  Sens  à  Genabum)  était  un 

de  leurs  oppida'\  J/^/of/w/zwm  (Meliin)  devait  être  leur  dernière 
ville  du  côté  des  Parisn.  C'était,  dit  César,  «  un  oppidum  des 

Senonais  situé  dans  une  île  de  la  Seine,  comme  L?/fefia  (Paris)  ̂'  » . 
Rien  de  plus  exact,  remarquons-le  en  passant,  que  cette  courte 

indication  topographique  de  César  :  il  suffit,  pour  s'en  convaincre, 

devoir  aujourd'hui  Melun,  dont  les  anciens  plans  sont  identiques 

à  ceux  de  la  Cité,  à  Paris:  l'île  a,  comme  notre  plus  AÎeux  Paris, 

la  forme  d'un  navire,  dont  la  proue  supportait,  au  moyen  âge,  le 

château,  et  la  poupe  l'église  de  Notre-Dame  de  Melun.  C'est  dans 

les  fondations  et  dans  les  murs  de  défense  de  l'île  que  l'on  a 
trouvé  des  autels  carrés  avec  des  bas-reliefs  à  quatre  faces 

représentant  des  dieux ^,  comme  les  monuments  trouvés  sous 

([u'uiic  altération  do  Ve  long  do  César,  de  l'o  de  IHolonioe  et  dos  monnaies  gauloises  ; 

on  a  dû  dire  Agiedincum  [^ouv  Agêdincum,  comme  on  a  dit  «  pied  »  pour  pede  :  c'est 
la  doctrine  de  iM.  Gaston  Paris.  »  (D'Arbois  de  .luhainville,  Lettre  inédite  du  20  no- 

vembre 1877;  cf.  Rev.  celt.,  I,  p.  273.)  11  faut  donc  proscrire  la  {cçonAgcudicum.  Les 

mannscrits  de  César  portent  A;/edinciim,  Agediciwi,  Acedicuvi,  Egedincum,  Agedin- 
cul)i,  Adgedincfi  ;  trois  seulement,  et  pour  le  même  passage,  portent  Agendicum.  Or 
ce  nom  est  cité  cinq  fois  dans  César  :  VI,  ii;  Vil,  10,  57,  59,  02. 

1.  César,  Bell.  Gall.,\\,  2  :  «  [ScMonwJ,  qui  linitimi  lîelgis  orant.  » 

2.  Voy.  l'tolémoe,  II,  Vlli  (vu),  §  13.  Cf.  rinscri))lion  relative  à  un  certain  Tricasse, 
appelé  C.  Catidliiis  Deciminus,  qui  avait  été  OMNIB  |  HONGRIE -apmd  SV|0S- 
FVNCT.,  etc.  (Doissieu,  Inscript,  ant.  de  Lgon,  p.  8N-S0),  qualification  qui  ne  peut 

se  rencontrei-  que  dans  une  cité. 
3.  César,  Bell.  Gall.,  V,  5i  :  «  Sownes,  (piae  est  civita.H  imprimis  lirma  et  magnac 

inter  Gallos  auctoritatis.  » 

i.   Id.,  ilrid.,  VI,  i  :  «  cuiilincs  i;r:int  |/'(/r/,s//|  Snwniliufi.  » 
5.  César,  Bell.  Gall.,  Vil,  M  :  «  oppidum  Scnonum  VcUaunodunum.  » 

().  Id.,  ibid.,  VII,  58  :  «  \Melodunum\,  id  est  oppidum  Senonum  in  iiisnln  Snjiia- 
nae,  ut  paulo  anto  de  Lutetia  dixinnis.  » 

7.   Un  de  ces  autels  représente  grossièrement  sciil|itrcs  (pialre  divinités  :  un  IliTcnli', 

une  \éiiusentièi-emcnt  nue,  un  ('K-nic  Iriiaiil  une  i\i(',c|  uiu-  Di'ili'  ilrap('i'  épanchant  de 
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le  iiiaîtit' autel  île  .\i»tre-name  île  Piiris  nu  eiunnKMKMMiieiit  du 

siivle  ileniier.  Ia's  iuM'ri|ttious  ImuviVseu  ee  lieu  utuis  appren- 

nent que  e'êtiiit  une  des  villes  suintes  du  MtMvui'e  gaulois,  mnia- 
nisê  et  eniVilê  dnns  le  Pauthéoii  mnuiiu  à  la  suite  des  Ijuh^s 

Augustes'.  I>n  siiit  c|ue  Meluii  ne  fut  jamais  rhel-lieu  de  cité, 

et  qu'elle  ne  fttruia.  à  rê|MHpie  romaine,  »pi  un  rints  de  la  cité 
des  S*»/«i/»**j.\  au  pagus  i\\u\\\v\  .Uf/fHfiifiu/H  donnait  saii«>  «loiitc 

son  nom  *.  Du  lôté  du   midi,   ilii   sud-ouest  ri  d«'  l'iMiesl,   les 

IVjn.  L'inM-nplion  i|Ui  »uni)OiiU*  U  iiiriii*  où  s«  Irouvo  li-  ymius,  -  (|ui  ii'fsl  pas  un 
\(»>Uoo.  car  il  a  l<*<  ii.i:!^   1  un  «Mifanl,       l'sl  illisible,  |)uur  nous  ilu  moins. 

I    Nur  u;  •   i.  >  il«  Ji"  ces  inscriptions,  copiées  pnr  nous  en  si|il.iiilii(' 

IS'T.  a  I  holtl  J.    .  M     11,,  on  ht  : 

MBRCVRUETLARIBVS  «  A  Mercure  rt  aux  Dieux  Lares, 

fi3  CLAVDINERoNIDRVSo  (NE  liés)         À  Tihère  Claude  Néron  Drusns 

:^ERMANIC«  •  AVGVSTO  (MA  liés)  «MTmanicus  AuKUSie.  . 

*>.i  «ait  que  les  «Jiviniirs  topiques  «le  la  (iaule  furent  associées  et  niùnie  .issiniilés 

i  .\  L»rr»  Auguste.  c'est-à-Uire  aux  divinités  protectrices  du  sol  et  du  foyer  dont 
\  i.-  i»li*  et  son  successeur  Til>ère  avaient  relevé  et  réorganisé  le  culte  en  le  confondant 

i\-.-  i-rlui  de  Kome  et  de  l'Einpt'reur.  (>  monument  a  été  trouvé  à  Notre-Dame  di- 
H  ;  Il  fn  I»i4  ;  il  a  été  publié  par  feu  M.  tirésy  {Lntiiirx  faites  à  lu  Soiboinir,  IKfil, 

.  i  iin%  tes  ItbtrrtaUons  sur  Us  tHoniiiiienls  il'aHtKiiiilrx  Iruiivrs  n  Mrliin,  en  février 

IH..»,  f.r.r.  h  lo-X*.  ir»  pap-s  et  planclie};  il  l'a  été  en  second  lieu  par  M.  Oaliriel  Leroy, 
la;  >  - .  S  .'.;f  $ur  1rs  antii/uiffs  yutlo-romaines  de  la  place  .\otir-l)aiiir  de  Metuii, 

<br».lt  .itO\'  de  tO  pages  et  pl.incbe,  I84ii;. —  l'n  cippe  a  été  trouvé  an  même  einli-oil 
••■  IHir»;  on  y  lit  seulement  : 

MERCVRIO 

ET    LARIBVS 

A  V  G VS  TI 

N  -  I  avons  ciipi'*.  fg'ai'Miient  r.-lle  aniiif,  sur  l«*  mumiinenl  on^'iiial  (piililii-  par  M.  da- 

I.-  I  l/Toy.  op.  ni.,  p.  II).  —  Sur  la  poitrine  d'une  statue  dr  Mrrcnre,  de  Miéun-  pio 
trnaoce.  nous  afons  lu  : 

MlllRCVRinilllJII 

Gabriel  Leroy,  op.  cit.,  p.  1 1). 

i.  In  autre  monunienl,  ou  plutûl  trois  fra^^nients  de  monument,  paraissant  appnr- 

l'-nir  à  un  m/nne  édifice  et  nous  oiïrir  trois  parties  d'une  seule  i-t  même  inscription, 
*«••  •l>*4  Iritre»  de  7',5,  a  été  trouvé,  toujours  au  ménin  endroit,  en  IKti.*»  (publié  pai- 
M   i.abnel  l^roy,  op.  cil.  p.  10  et  pi.  IV,  (Ig.  1).  Nous  y  lisons  : 

FoaVM  DEI  MERCVRI  CVM  S   O  SEDITI   VIS  AEDlFlCavit 

AVSPICIS  PRAEF  patji  (?)   CVR   

Il  est  indohilable  qu'il  s'agit  ici  de  l'inscription  monumentale  gravée  sur  l'arrliitrave 

d'un  p*-lit  lempb:  de  Mcrriire,  rt  que  ce  monunwnt  a  été  élevé  sous  les  auspices  dn 
prtuffci**  du  paffu»  de  MeUnlunum,  car  nou.s  savons  que  les  magistrats  de  rang  infé- 

nrvr.qoi  prrsidaienl  aux  di»er*  iHtgi  ou  ranlons  d'une  cité  romaine,  éiaii-nt  des  mn- 
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Apflfi?,  les  Bituriges  Cubi  et  les  Canmtes  étaient  limitrophes  de 

X'iicivitas  Se/tonum,  au  temps  de  César;  par  coiisé{[Lient  l'Aiixer- 
rois,  —  qui  forma  aussi  une  cité  romaine  à  luie  époque  beau- 

coup moins  ancienne  que  leTricassin,  puisque  A?//ew/o^^/;vAs-  ne 

figure  pas  dans  Pline  ni  même  dans  Ptolémée,  et  qu'on  la  trouve 
mentionnée  comme  civitas  seulement  dans  la  Notice  des  pro- 

vinces, —  faisait  partie  du  domaine  immédiat  des  Senones; 

cependant  elle  était  civitas  avant  la  fin  du  iv°  siècle  ̂   De  ce 

côté,  ce  peuple  devait  toucher  à  la  Loire,  où  nous  rencon- 
trons, à  une  époque  assez  basse,  il  est  vrai,  les  noms,  tous 

gaulois,  donnés  aux  localités  de  Mesve,  qui  éioii  Masava  avec  sa 

divinité  topique  de  CIuto/)da^\  de  Cosne,  de  ÎVeuvy,  qui  ont  été 

certainement  appelées  Coridate  eiNoviacum-^  deBriare,  qui  était 

Brivodw  11111"^  \  enfin  de  Brèves,  sur  l'Yonne,  à  10  kilomètres 
au-dessus  de  Clamecy,  dont  le  nom  gaulois  rappelle  un  pont  ou 

un  passage  sur  cette  rivière,  et  doit  être  identifié  avec  le  v'icus  de 

gisiri,  (les  praefecti  ou  des  aediles  iHiiji.  Ce  mol  PRAEP  do  notre  inscriplion  serait 

donc  une  preuve,  à  défaut  des  autres,  que  Melodunum  n'était  pas  chef-lieu  de  cité 
romaine,  car  dans  un  chef-lieu  de  cité  on  eût  indiqué  les  titres  des  magistrats  munici- 

paux, dtmmviri,  quatlaorviri  oupraetores;  —  aediles;  — quaestorcs. 

1.  C'est  avant  l'époque  de  la  Notice  des  provinces  qu'Auxerre  fut  détachée  de  la 

civitas  Senonum  pour  former  une  cité  à  part,  comme  en  témoigne  l'inscription  gravée 
an  pointillé  sur  le  fond  de  deux  patères  d'argent  conservées  au  musée  de  cette  ville. 
On  y  lit  au  revers,  en  une  seule  ligne  circulaire  :  DEO- APOLLINI-R-P-PAGMI-M- 

AVTESSIODVRI;  c'est-à-dire  :  Deo  Apollini  r{es)p{ut)lica)  pagi  secundi  m{unicipii) 

Autessiodari  (voy.  Catalogue  du  musée  d'Auxerre,  n°  3G,  p.  29).  On  y  voit  que  ces 
patères  ont  été  trouvées  à  Auxerrc  même,  en  1830.  Le  fac-similé  en  a  été  doiuié  par 

M.  A.  Dey  (planche  accompagnant  sa  brochure  in-H"  intitulée  :  Auxerre  ville  munici- 
pale des  Gaules,  i857). 

2.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  la  Tatde  de  Peutinger  (pie  ligure  iViNu^^ava  (  segm.  I, 
R,  C,  1)  avec  celte  orlhograj)he  vicieuse;  c'est  le  vicus  de  Masava  que  nous  fait  con- 
naîlro  aussi  une  inscription  trouvée  en  1805 et  communi(|née  à  l'Académie  des  inscrip- 

tions par  i\l.  Li'(jn  ISenici-  {Comptes  rendus  des  séances,  18G5,  p.  70  et  suiv.)  : 

AVG   SACR  DEAE  CLVTO/i 
DAE  eT  VICANIS  MASAVENSIBVS 

MEDIVS  ACER  MEDI  ANNI  /' MVRVM    InTeR   ARCVS    DVOS    Cuni 
svis     ornamenTis    D    s    D   d 

C'('st-à-dir(;  :   «  consacré  à  l'Empereur,  à  la  déesse   Cliilonda   cl   |au\  divinités  protec- 
Iriccs)  du  vicnsiU' Masava.  Médius  Acer,  lils  de  Médius  Annius,  a  donné,  de  son  ai-genl. 

jde  (|uoi  l'aire]  ini  nnu"  enln^  les  deux  arcades,  avec  sa  décoralion.  )•< 
3.   Taljlc  de  Peut.,  se-m.  I,  lî,  \.  —  llinér.  d'Anton.,  v.  'Mu. 
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/;;••'/  >uj/4tiniê  tiu'uiio  ihVouvorIr  nV»'ii!i'  nous  lait  fumiaîtir'. 

•  »ii  '»iiil  ijuo  K*s  S#*«o/*^v  jiuirrtMit  1111  iVilo  ioiisi«|rral»li'  ctniti'i* 

Cjèiar,  siirloiit  {HMitlaiit  la  sixiiMiio  miii|uif;ii(*,  r(  iptils  l'urtMit 
M's  ù  li.iHM)  (oiiilialtaiils  ilans  la  liillf  iiatituiali'  «Ir  \Vr- 

  ;.  torix  roiiliv  U's  lUunaiiis,  on  '»2*. 

Lâ»s  Mc/iii  (juiys  lit»  .Mi'aii\\  iinniiiics  |»ar  Stralndi  apirs  lis 

/*ifrf.s«V^,  no  |H)uvni(Mit  mHMi|MM' un  Mon  grand  ospaoo;  mais  ils 

otaiont  dostinôs  à  fi»rnuM\  ilôs  lo  1"  siôcio  »lo  uotn'  rn«.  uiu» 

ilo>  riritatt's  tlo  la  (iaulo  it)uiain(\  car  IMiiic  li*«  mtiitioiiiu' 

a%*i»e  lopitliôlo  do  «  //V><»/i  u ',  «{ui  in-  prut  >'a|»|ili«|in'r  «|n  à  nin' 

fil»'.  Ploloinoo  lour  tlonno  j>our  riid-licu  hitinum':  mais 

U-s  ye/tii,  otant  omis  [nw  (V'sar",  nous  iw  pouvons  N's  rom- 

prtMuIro  dans  la  liste  dos  soixanti'  pmplrs  ijui  oui  pln<>  l.ir.l 

foriMÔ  les  o  Soixante  Cités  »  il' Auf^uslo. 

7'  l^»s  Pdrisii,  othniquo  l'm  lsiiirus'\  «Innl  le  iloiiiaiut'  était 

I.  Cest  à  Moiic«au\-l«^<x)nite  qiio  vient  «iVire  dëcouTertc  iiiio  iiiscriplion  coniiiiiii)ii|ui'i> 
i  M.  Lron  Rrnim-  par  M.  Quanlin  d'.\uxcrri>,  r|  qui  i>sl  relative  i\  iiih>  fuiulatiuii  fuiU* 
par  k  c^nlunon  M.  llpius  Ariliis,  au  ricus  de  Hrivn  Suijnuliii.  Monreaux-lr(loinli> 

<riâ  dam  Ir  ranlon  de  Tannav.  arrond.  de  C.laniecy.  ;'•  "  l.il..im'-ii.-<  i|i-  Urrvi-s. 

S.  0»«r,  BW/.  Gait.,  VU,'  T.".. 3.  IV.  III.  5  :  HùW. 

4.  IV.  vv\u(\viiit.  I. 

5.  If,  nil  'vu),i  15.  Table  île  Peulingrr  :  Àirtinnum  (si'<,'iii.  I,  0.  1);  pt'iil-rlr.' 
.'.t-  .'  une  enrur  de  co|tb»lc  pour  Autinnum.-  -  «  Sur  la  leçon  Fixtinnuiii,  on  pful  faire 
.>»•-  rtrrque  Vf  ni  une  lelln'  Irès-nre  en  gaulois.  latinum,  au  ronirairo,  peut  «Mr»' 
raj.jrorhé  :  de  lamUnusiCorp.  intrr.  Int.,  V,  ir»(K»);  iiinto,  dans  Ad-ianto  (Moninisen, 

/h.  r  Heir.,  iH\t,  lantu-manis  {Corp.  inxrr.  Int.,  III,  ôilX),  .'..'Mil ,  511X».  ôiKiTi;  lanlu- 
tHiri  t..,,,,  imscr.  lat  ,  III,  4511»,  Tiôii,  ̂ .VCJ);  InnlunttiCorp.  inscr.  lai.,  III.  iJÔ'Ji); 

/m/  .«.  /,/ir/».  iwcr.  to/.,  III.  19K8,  .'jain,  .MlM»;  Innliilhi  'Corp.  imrr.  lat.,\, 
"!'•  III.  .MW.  '•♦Tl'K  laiorix,  dans  Ad-inlo-rix  iCiréron,  £>/</.  /'Ihi//.,  II.  Ml,  '2); 
l<(  >!i»a,  «bn*  Ad-ialulU»  (Corp.  iiucr.  lut.,  III.  5:i8ll);  lentiiius  {Corp.  imcr.  Int., 

Il  >.'»'«>»;  InUH-martisiCorp.  inscr.  Int.,  III,  l":JI);  i>/u«,  dans  sn-ietius  (llraniltarli, 
/««'/  rA^n..  .'*TT)  letiianus,  dans  Adieluanus  (nn-dailles);  luluiri.r  (médailles); 
•'>/«o«.  dan<  .S>9Niiii>-io/iiOS(inêdail|)>s).  —  lalinnm  peul  nVire  «urnne  variante  dialec- 

tal-- -le  lamtinum,  comme  Uttullun  d<>  laiitullus  ,  ronnn«>  ietu,  tie  Irtiinnns,  serait  une 

«iriiiil^  d»"  •'•h/m  dni-.  leiitii-iiiarn,  Inpud  ne  serait  à  son  lour  «pi  une  variante 
!'  I't„(u,„.u  „i    .    jt  \rl.oi<  d<'  Jubainvillr,  Lettre  inédite  lUi  i'.t  novcndiru  1877.) 

».  Il  I,  .-,1  j,,,  J...-..I.1.;,  en  effet,  de  plarcr  en  llri»-. sur  Irshord.s  delà  Marne, les  A/e/^/i 

l-xa  r^sar  dit  au  cbap.  v.  Iif.  V»  qu'étant  au  Portât  ltiu%,  il  apprit  «pie  «  iO  navires 
'on«inuls  rbez  \e%  Meldi,  ayant  été  a.%sailli<t  par  une  tem|i^le  et  n'ayant  pu  eontitiner 
Vrmr  roaie,  étaient  revenus  i  leur  point  de  départ.  >  (  Voy.  tome  I,  p.  \M'*\,  note  2.; 

7.  Voy.  la  f^iniruM  invnpiion  des  NAVTAE  PARISIACI  (oriKÏnal  conservé  au  musée 
4e  ClOBj),  sur  laquelle  nous  aurons  occasion  de  rev«Mnr. 
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presque  aussi  limité  que  celui  des  Mehli,  puisqu'il  était  resserré 
entre  ceux  :  1°  des  Bellovaci  et  des  Suessmies  au  nord,  qui 

s'avançaient  certainement,  les  premiers  au  sud  de  Beauvais  et 
de  Breteuil,  et  les  seconds  au  sud  de  Soissons  et  de  Senlis  ;  — 

2"  desSenoneSy  au  sud-est,  lesquels  possédaient  Melodunum  (Me- 

lun),  et  qui,  «  à  une  époque  dont  la  génération  précédente  pou- 

vait encore  se  souvenir,  n'avaient  formé  qu'une  seule  et  même 

cité  avec  les  Pariaii^  «  ;  —  3"  des  Carnutes  au  sud-ouest,  qui 

occupaient  Orléans,  Chartres  et  Dreux  ;  —  4°  enfin,  à  l'ouest, 

des  Veliocasses,  qui  devaient  s'étendre  sur  le  Vexin  normand  et 
même  sur  le  Yexin  français.  En  inscrivant  sur  la  carte  une  cir- 

conférence passant  par  les  points  que  nous  venons  de  tracer, 

on  se  convaincra  que  la  civitas  Parisioriim,  qui  dut  fournir 

8000  hommes  dans  la  guerre  d'Alise^,  était  la  plus  petite  de  la 
Celtique.  Sa  capitale  était  Lutetia,  située,  comme  Melun,  dans 

une  île  de  la  Seine,  protégée,  au  nord,  par  un  marais  non 

interrompu^  :  c'est  le  quartier  du  Marais,  s'étendant  alors  assez 

loin  vers  l'ouest.  Paris  ne  s'agrandit  considérablement  sur  la 

gauche  de  la  Seine  qu'à  l'époque  de  Julien.  En  59,  il  ne  com- 
prenait guère  que  la  Cité  ;  cependant  on  lit  dans  Strabon  :  «  vers 

le  fleuve  de  la  Seine,  sont  aussi  les  Parisii,  ayant  une  île  dans 

ce  fleuve  et  la  ville  de  Liicotocia  (AouxoToxta  '')  »  .  Les  manuscrits 
ne  présentant  pas  de  variantes,  il  est  évident  que,  pour  le  géo- 

graphe grec,  il  y  avait  :  1"  l'île,  qui  est  la  Cité  actuelle,  et  2"  «  la 
ville  de  L\LCotociar>^.  Cette  «ville»  devait  donc  être  distincte 

de  l'île  :  elle  ne  pouvait  se  trouver  sur  la  rive  droite,  à  cause  du 

«  marais  »  dont  l'écoulement  se  faisait  parallèlement  à  la  Seine 
et  passait  —  passe  même  encore  sous  les  maisons  —  vers  la 

rue  Montmartre,  coupant  la  rue  Drouot,  dont  le  nom  de  Grange- 

I.  Cé.sar,  Bell.  Gall.,  VII,  3  :  «  civilateiiunic,  palriim  nioinoria,  conjunxcraiil.  « 
±  Id.,  ibid.,\U,  75. 

;>.  1(1., //>/(/.,  Vil,  .^)7  :  <(.  {Lui filial  id  est  oppidum  Parixiomm  tpiod  posilum  rsl 

iii  iiisula  lUiiiiiiiis  Sccpiaiiac.  i>  — Ihiil.  :  u  ...  porpoliiaiu  esso  paluileni.  i  — Cf.  Slralxiii, 
IV,  m,  5. 

A.  IV,  m,  T)  :  iztçÀ  0£  Tov  l/i/.oxvxv  •noTai/.ov  sIti  xxt  oî  llapiTtoi,  vri-iov  ï/o-m;  £v  tû 

iïOTa(A<;)  y.ai  7iô).iv  Ao'j>ioTox''av. 
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:  .ttluTi».  nlmmlouiu^  r»V«Mmut'iit.  iiitii«inait  K»  sonviiiir  du  Vwiï 

i  l'on  |wisM«ittv  cmii-sirraiimiinoytMi  àj;»»;  ̂ Uf^iiait  rOpriM,  «»ù 
in*hilecle  lianiitT  a  «lu  coiiiplor  avtr  lui,  et  so  jj'tait  «l;iii«> 

rti'uve  à  ('Jiaillot.  La  /.#/r«A*rm  il»'  Slralum,  «lisliiirle  ilf  l'ilt' 

la  (Ulô,  110  |H)iivaiit  avoir  kHv  sur  la  rivo  iIihmIo,  sr  tioiivail 

ics6airt'uu*ut  sur  la  rivo  ganilu*  :  vWe  m*  tlevai!  pas  Mvc  «(Ui- 

,uê  à  la  S«»ine,  mais  s'élever  sur  la  liutto  Sainte-(ieneviève. 

H*èten«lrt'  dans  les  (|uartiers  Saiiit-\  irtor  rt  Saiiil-Mairei. 
-il   reui|H'ivur  Julien  i|ui    aurait    plus  tan!  rruni   Ijuntnrin 

la  Cité  |»ar  les  eonstruetion>  dont    tni  v«»it  l«'s  rrstrs  dans 

-  dr*|NMidanees  du  nniM'e  de  llliiny. 

Slnilnui  ciunpléterait  ainsi  irtrxtt'  deCrsar;  seiilrintnl,  si  Lu- 

tiiria  existait  dmis  le  quartier  actuel  du  Panthéon,  au  i"  siècle 

notre  èiv,  il  est  probable  <pn*  e  était  |»lulôt  iiiic   IioniiîMilc 

;  une  ville,  et  «pie  le  mot  -o/rç  s'appliquerait  mieux  à  ladite. 

irislul  le  lieu  choisi  p»»ur  la  tenin*  du  ftutriiudn^  de  l'an  .'i.'K  et 

Lutèce  de  l'ile  fut  détruite  de  fond  m  rond>li'  par  le  Icii  k\\w 

'    inuilo^èiie  lui-même  y  lit*  alliinnT".  avant  le  pa>saf;c  de  la 
^'  ine»'tla  bataille  livi-ée  au  pied  Av  Mcudon'.  Le  nom  de  Ln- 

l'iia  ne  s'est  rencontré  jusqu'à  présent  >\\v  .iiiciin  texte  é|ti|.;ra- 
phitpie:  mais  le  nom  de  rivitfi.s  Parisimutn,  désignant  la  ville 

•'••  Paris,  se  lirait  sur  une  borne  milliaire  creusée  et   utilisée 

inme  sai*cophage.   Cette  borne  —  qui  vient  d'être  trouvée 

I    1877   dans   l'ancien   cimetière   Saint-Marcel  —  est  con- 

I  vtH?  au  musée  Girnavalet,  et  l'inscription  en  a  été  communi- 

i«"e  à  l'Acadéfuie  des  insiriptions  pai*  M.  <le  L«>n*;périei',  à  la 

•  ancf  du  il  avril  :  malheureusement  la  lecture  n'en  est  pas 

I.  0»ar,  BM.  Gnll.,  VI,  i  :  «  roncilium  Lutetinm  P'irixionnn  [('..ii^ar]  li;iii>firl  )>. 
i  Id.,  ibiti.,  VII.  58. 

3.  On  lil  au  chapilr»?  LXJ  du  VII*  livn*  :  •  nam  praesidio  c  regioiic  caslroruin  rf^licto 
Cl  parra  manu  MeOtéunum  xfnm  \u\%s3,  >'\r.  >.  Onelqiies  iiiaiitiscrils  |ioiiriit  Mrlloxe- 

Abh.  Si  oa  lit  Mrlndnunm,  il  faut  supposer  qu'à  l'inAlatit  où  r.aiiiul()gi'-ii(;  va  livrer 
laJII^  i  f.;ibiênut  ibns  !•■  faubourg  Saint-(i<:rfiiain,  dans  l'r  (ihaiiip  de  Mars  «M  dans 

pbinr  dr  Nonirouge,  il  rnToir  un  dt'lar|irni<rnl  «  versM<-lun  *.  h'adlcurs  il  sVn  faut 
lotis  les  maiiuicnls  |>ortcnl  Melodunum  dans  o-  patsagi;;  jt-s  variaiitt-s  qu'ils  pn'-- 

foal  :  MeUoieàum,  Ktlimedum,  Mrtiourtlum,  Edotednm,  l'Aumnlnm,   •■!    l'on 
qoe  dans  les  aulrrs  pa.«sag<'s  ou  il  «.>sl  question  d**  Siflddnnnm  {WfUuD, 

'.  CCS  fcrijuilei  m  se  prodail. 
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certaine'.  Une  inscription  gauloise,  trouvée  à  la  sainte  Cha- 
pelle de  Paris  et  découverte  par  M.  Robert  Mowat  au  musée  de 

Cluny,  où  elle  était  déposée  depuis  quelque  temps  sans  que 

personne  l'eut  remarquée,  a  été  communiquée  par  lui  à  la 

même  compagnie,  à  la  séance  du  10  août  1877'-. 

8"  La  «  civilas  »  des  Carnutes'^  occupait  un  pays  aussi  vaste 
que  rOrléanais,  comprenant  par  conséquent  le  Tliimerais,  le 

Perche,  le  Gouet,  îa  Beauce,  le  Dunois  et  le  Puisaye  -,  laissant 

le  Gâtinais  aux  Sénones  et  partageant,  à  l'ouest,  le  Blaisois 

avec  les  Turoni.  Leur  territoire,  qui,  dans  l'opinion  des  anciens 
Celtes,  «passait  pour  le  centre  de  toute  la  Gaule,  renfermait  les 

lieux  consacrés  où  s'assemblaient  les  druides  à  des  époques 

fixes^».  Leur  capitale,  Autricwn  (Chartres),  ne  nous  est  connue 

que  par  le  texte  de  Ptolémée^;  mais  le  nom  de  cette  ville,  venant 

évidemment  de  celui  de  la  rivière  Autura  (Eurc)*^,  sur  laquelle 
elle  a  été  construite,  doit  être  fort  ancien.  Il  en  est  de  même 

sans  doute  de  Durocasses  (Dreux)'',  qui  ne  nous  est  connue  que 
par  les  Itinéraires,  et  qui  devait  être,  au  nord,  limitrophe  entre 

III  II  II  II  \et  D{omino)\ 
N-GAL-VAL  niostro)  Gal{erio)  Vul{erio) 
M  A  X I M I N  O  Maxim  ino 

NOBIL-CAES  "                         Nobil{issimo)  Caes{ari). 
A  C IV -PAR  (?)                           A  civ{itate)  Paiiisionnn) 
ROilIlIllIIIJIIIIIIIII  (?)                                    RotomaQum.  (?) 
I  (Millinrium)  Priiniim. 

Co  serail  1(!  premier  mille  de  la  route  di;  Paris  à  Rouen,  à  l'époque  où  Maximiii  Daia 
fut  associé  à  la  lélrarcliie  (iiOf)  à  ?,01  de  noire  ère). 

2.  BRATRONOS  BldllOllOS 

NANTONICN  (NT  liés)  Nmitonicnos, 

EPADATEXTO  epiisil  Atexio- 

RICI  •  LEVCVLLO  rifji.   Lcucullo 
SVIORE    BELOCI  suiore  Boloci- 

T  o  I  loi 

:5.  Mentionnés  dans  César,  Bell.  GnU.,  Il,  35;  V,  25,  2!),  55;  VI,  2,  ;J,  4,  i;{,  ii  ;  VII, 
i,  3,  11,75;  VIII,  i,  5,  31    38,  m. 

i.  César,  Bell.GaU.,  VI,  13  :  «  corlo  anni  temitort^  in  linihll^  (jirniitni)i,  *\u;ir  yc>/\o 
loliiis  CuUiae  média  hahetur,  considunt  in  loco  conseeralo.  •■ 

5.    Il,  VIII  (vilj,  !^  13  :  KapvoOxai.  AyTpr/.ov. 

0.  Voy.  notre  tome  I,  p.  140. 

7.  Table  de  Peulinger,  sepm.  I,  lî,  I.  —  [lin.  d'Anlon.,  p.  385. 
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\r>.  f  ■:    '  </'>  et  les  .li//f;W  Khuntrifrs  [\u\\'^  «l'K.vitMix  .  Mu  s.iit 

•jiii'  '  '  loihiun  Ch'lôaus)',  uftftitluni  et  «  mairliê  •>  «les  ('a^mll^''^^ 
(>uis,  |teiulaiit  la  iloiiiiiintioii  iMiuaiiie,  siin|)le  rinis  de  la  ririlas 

tr/iu/ufii,  ne  fut  érii;è  en  elief-lieu  »le  cité  i|u'à  la  tin  île  IMin- 
IV.  MaiN  latliUieiiltê  est  de  savoirs!  les  tntis passades  de  César 

luvtte  ville  est  noniimV  se  ra|t|K)rtenl  à  la  nn^n»e  loealité.  Dans 

le  premier,  relatif  un  uiassaoïv,  par  les  («arnules  ',  des  citoyens 

ruiiiain<  i|ui  venaient  y  f.iii-e  le  cominen-f,  il  «^cmMc  liicii  )|ii'il 

ktilriiieiil  i'urliii>gr:i|ilio  ilo  raiirioii  nuin  d'Orlcaiis.  I.a  Ttihlt  dt' 
/*'  i-.  I)  arail  iltjà  tloiiiir  i^rnal'o;  les  vnnnnlos  iii<  VUiiiemirt'  d'Aii- 

Ciéntbmm,  CoMabMm.  Canabum  :  Slrahoii  (IV,  ii,  :ti,  Kv'xCov;  les  vii- 

.>  ('>ur  i«*  pa^vagi*  «lu  cliap.  v.  Ii\.  VIII ^  Cenabo,  Mir  un  iiimiiiscril  el 

îur  !|iulr.-.  fiifin  IMoUmiiôimII,  Vlll.«i/.  mi.  \.\>  i-cril  Kr-'a'*.'».,.  Maljîiv  rcla,  l«'s 

J«   i'jryar  n'en    |H>r>i'>laiiMil  pas  moins  à  Iraitscriro  la  fausse  leçon    «  Uenii- 
•  ilêcouvorle  on  ISlJl,  «lans  |(!  fauliourjî  SaiiU-Vincenl, 

'■   seultMiirnl   par  M.  «h*  Pibrar,  doit  dissiper  lous  les 
I  iii-cripliun    suivante,  en  beaux  eararUVes    de    I  époque 

-•.  n'slilutt.-  el  expliquée  par  M.  Léon  ll<'iiier,  aux  séauers 

,,  ..v^, ...    1  Ar.uléinie  des  iusrriplions  •■(  Itelles-li-llres  ;  \ oy.  JUt-mutirs 

.•ui4f,  I.  XXVI,  I"  itarlie,  IHI»7,  p.  l:iU-l3:i;  ellecsl  accenluée)  : 

/.    'TiiELIVS  MAGnim  €   L  (À>rnelius  Magnus, 

'lUt  ̂ y.ÂM    fit  (ils   d'Aleponianis. 
""    '•'•«  riloyeu  Sénonais, 

euraleur  de  Cenahuiii, 

■■■  |i«  fiit  élever)  pour  lui,  de  son  vivant, 
[ce  nionumenlj.  * 

'i.»ur$l  icrlanie.  el  l'inseriplion  d'Orléans  nous  apprend  qu'un  eiloyi-n  du 

p>4  c'«l-à-<lire  de  la  citUcu  Senoniim,  voisine  il»-  ct-lle  des  (<arnutes,  avait 
ri'T  ï-^-i'Ar  dai.>  irtiau  CenafjfUMis,  rVsl-à-dire  à  Orléans,  sans  doule  pour  y  n-laldir 

Ir.  hi>.uMr<r(  -  r'r»l  re  qu'expriment  |.'>  mots  ninilor  CeniifHfnxiiim),  —  il  ipi'il  y 

•   l.'E  Ar  Cr  -nlué,  donr  il  est  lonjf;  rr  *pii  justilie  l'orlliojfraplif 
le  Sirabon  •  «-l  Ibypolbése  de  (ilnck  {Kfltisclie  Saiiieu,  p.  .">!», 

ihtm  r^l  d'Tn-    11/1'.  .  f-nn,  identique  au  vieil  irlandais  n'-n,  ciaii  {irmotux), 
iCs'Ham'immi  et  CrHomanni  sont  dérivés,  et  qui  a  fourni  aussi  b-  priMuicr  ternie  de 

•auifm.  l-a  traie  Irçon  de  Cé^ar  ib'\rait  donc  être  Cnennhitm,  allemlu  que  IV Ion;; 

%%    es!    une    foniie   rontrarléf   |Miur  ai,  équivalant  à  Vue  Inlin.  *  (D'Arlmis  de 
aintill.     l^Ure  infH.  du  •£}  novcmbri*  1X77.  J 

IV,  II,  3  :  4  la  l>oire  passe  à  Cenahum,  Vemporhtm  des  (I:irnules,  situé 

rtc  au  milieu  du  cours  du  fli-uvc  »,  c'est-à-dire,  à  égale  dislance  de  sa 

rt  de  son  cniliourhurc,  el  non  dans  une  Ile,  rominc  certains  l'ont  traduit  :  f^îj; 

ir.'ni/i-;  îo  Tir»  IkTf  »v>rw<  t'^z^'iV,  xi-ri  y-lnv»  "KVj  t'vt  x/oOv  awoixovixf'ov.  —  Cf. 

Cr»ar  (\li.  3)  le  pa^sigc  où  nous  voyou»  que  des  citoyens  romains  étaient  établis 

|H>ur  }  faire  l<?  commerce,  en  5J.  l'our  ce  pass.'i;,'e,  tous  les  manuscrits  por- 
évidemnicnl  a  lorl,  Genabum. 

I,  3  :  «  Carnutn  ..  CenahuiH...  (omurruni,  riyrupie  i'iunianoii,  qui,  negotiandi 
M  cottflilerant...  interfiriuni.  » 
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s'agisse  de  Vemporium  des  Carnutes,  situé  sur  la  Loire,  et 

dont  parle  Strabou'.  Dans  le  troisième  passage  (livre  rédigé 

par'Hirtius),  il  est  question  d'un  camp  que  César  a  établi,  pen- 
dant le  rigoureux  hiver  de  52  à  51,  dans  «la  \\\\q  [oppidum)  Ae^ 

Carnutes  appelée  C'e//«^?^>?i!^»,  et,  pour  ce  passage,  nous  avons 
cinq  variantes,  se  rapprochant  de  la  véritable  leçon  que  nous 

avons  établie  plus  haut;  mais,  dans  le  second  passage^,  on  voit 
César  quitter  Agedincum  (Sens)  pour  se  diriger  vers  le  pays 

des  Boii^,  établis  sur  les  limites  de  la  cité  des  Eduens  depuis 

la  fin  de  l'an  58^,  et  postés  probablement  vers  le  bec  formé  par 

le  confluent  de  l'Allier  et  de  la  Loire  :  c'est  là  qu'était  Gorqo- 

hina,  leur  forteresse^,  queVercingétorix  se  proposait  d'assiéger 

en  passant  d'abord  par  le  pays  des  Bituriges  (Berry)^,  et  que 

l'auteur  de  la  Vie  de  César  place,  avec  vraisemblance,  à  Saint- 

Parize  le  Châtel,  au  sud  de  Nevers*^.  Le  lendemain  de  son  dé- 
part dé  Sens,  César  arrive  à  Velhuuiodnnum,  ville  des  Sénoiuiis 

(ju'il  assiège  et  prend  le  troisième  jour''.  De  là  il  marche  h'  plus 

vite  (pi'il  peut  vers  Genahum  des  Ciariiutes,  où  se  trouvait  un  pont 
sur  la  Loire  (ici  point  de  variantes  dans  les  manuscrits,  tous  don- 

nent l'orthographe  GeNabumpar  un  G,  et  César  y  arrive  en  deux 

jours,  s'en  empare  le  lendemain,  la  brûle,  puis,  faisant  passer  le 
fleuve  à  ses  troupes,  il  entre  dans  le  pays  des  Bituriges.  Vercin- 
gétorix  lève  le  siège  de  Gorgobina,  va  à  hi  rencontre  de  César 

dans  le  temps  où  le  proconsul  se  préparait  à  assiéger  Noriodff- 

num  des  Bituriges,  ([ui  se  trouvait  «sur  sa  route  »  (c'est-à-dire 

\.  Loc.  cil. 

2.  llirlius,  VIII,  5  :  «  |(J;io.sar|  in  oppulo  Canuiiuin  (À'iiaho  caslra  poiiil  ». 
;].  César,  Ddl.  GalL,  VH,  9-12. 

A.  I(L,  ibid.,  10  :   «  duabus  Agediiici  Icgionibiis  ahiiio  iinpodiinonlis  lolius  i'.\(M-- 
oitus  reliclis,  ad  Boios  [Cai'sar]  proficiscilur.  » 

5.  Id.,  ibid.,i,2H. 

(i.  Id.,  ibid.,  VII,  9.  Il  y  a  longtemps  qu'on  a  corrigé  la  fausse  leçon  Genjoria. 
7.  Id.,  ibid.  :  «  Verciiigdtoi-ix  riirsus  in  Bituriges  cxerciluni  redncil  atqMc,  inde 

lirol'cclus,  Goryohinain,  Roiormu  oppidani,  quos,  ihi,  Ilidvclico  procHo  viclos,  Caoar 
toilocaverat  Acduiscpio  allribuoral,  oppiijTnaro  inslilnil.  » 

8.  Vie  de  Cc8(ir,  l.  Il  :  voy.  la  longue  noie  de  la  page  215  el  suiv. 

9.  César,  Bell.  Gdll.,  VII,  1 1  :  c  allero  ilie,  quuni  ad  oppidum  Senouiov  Vcllniino- 
dunum  venissol...,  tertio  die,  missis  ex  oppido  legatis  de  dedilione,  elr.  i> 
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ir  la  route  Jo  Sens  à  (ifnaimm  et  île  (ienahitm  à  Gon/ofu'ftti , 
i  coiillueiit  lie  la  Loiiv  el  île  l Mlirr)'.  l/aiilenr  «le  la   \ir(/r 

-'«//*,  apK's  avoir  iii>liluéla(AUiiiiiis>ioii  île  lal.aiie  ilrsliaiiles, 

Il  partie  pt»ur  l'assister  thuis  ses  études  topo^rapliiiiues  sur 

•sar,  u'a  suivi  aucune  îles  iiieiitifiratioiis  |n\)|K>sées   par  ell«; 

'Urli»so|H«raliousmilitaiivs  tloiit  il  s'a^il.Sur  sa  helle  Carfc  — 
.'jà  établie  alors  —  d*'  lu  fiiin/f  sous  h'  jwnrnusiihtt  de  fés-ttr, 

cette  llomniission  place    VvilauwHiiinum   à  (lliàteau-Laiitlnii, 

iirntthmn  à  Orléans  (et  elle  a  en  tort  v\\  «•«•  cas  »lc  Iccrin'  par 

UU  ti  ,  yornnlittiitm  à  Neuvy-siii'-Haraiijon,  cl  Cmnjahimi  «pi Clic 

écrit,  à  tort,  Gei-yocia  Itniomm)  à  Saint-IMcnv  le  Moiiticr.  — 
Lenipereur  \a|M»lcoM  III  place   I  cUituiioilunuiu  à  Trit^iiciTs, 

iirtmhttin  à  (iien,  Moriuilmium  à  Sanccrrc,  (ion/ohi/ift  à  S.iiiil- 

Parize  le  Cliàtel. —  ̂ Jui  a  raison?  Il  est  bien  prohabif  tin'oii  iu- 
le saura  jamais  :  ce  sont  de  ces  pixu'ès  interniiii.iljlrs  «iaiis  |r>- 

•piels  nous  ne  voudrions  pas  nous  trop  l'U^a^'ci".  IN'ii  >"rii  rsl 
fallu  tpi  il  ne  s  allumât,  entre  le^  liabitaiil>  d  (h'It'aMs  et  ceii\  de 

liien,  une  guerre  aussi  iniplacabb-  «pie  idle  de>  nniii-^iii^iMMi^ 

c«»ulre  les  l*'rancs-(]«untois  poui*  la  pos>e»ioii  (r.l//',\7V/.  ̂ iieiir 

qui  d'ailleurs  e>t  loin  d'clre  tcrniinée,  quolipieile  ait  di'-jà  (Itiic 

trois  fois  autant  «pie  le  siège  de  Troie.  Ce  (]ui  lait,  en  m'iit  r;il, 
que  les  «pierelles  |M>ur  toutes  les  restitutions  géograpliicpies  de 

iMTiïMle  antérieun' à  Auguste  sont  oiseuses,  c'est  que  les  ai- 

nneiits  tiivs  des  textes  sont  d'ordinaire  va^iH's  et  peu  j)ré(i><; 

eeuxque  fournit  l'arcliéolo^ie,  le  \t\\i->  -nMvent  insi^niliaiits,  les 
eonstnictions  d«' tr'rre  et  de  bnis  ayant  «lispacu  sans  laiss«,'r  de 

'traces;  ceux  enlin  qu'on  pnHcnd  tirer  de  l'onomastique  com- 
parée nous  offrant,  à  peu  près  partout,  des  Neuvy  et  des  Noyon, 

iMUis  |»arler  des   .Noyant   et   des  .Noyellcs,  «jiie   I On   ;i  le  druit 

I.  Cé»ar,  BeU.GnU.,  VII,  Il  :  <  (a  Vellnuiutâuno],  ul  quam|iriiiiuiii  ilcr  faciTut.OV////- 

OtrmmtHm  proliriv-ilur...  ;  liir  lii'iiio  |MTrcnil...  ;  <|iioi|  npinduni  llennhum  ytms 

IM  l.ig*;ri'«  coiilim'lial...  ;  Henahense*...  fluiii''ii  traiisin;  coc|M-riiiit...  ;  n|i|iiiliiiii 

r|dinpil  al<|U«r  inccndil  ;  exi-rciluni  l.igt-rim  Irailiiril  ati|ur>  in  liiturifjiiin  lin);s 

lit.  >  —  Chap.  XII  :  «  Vercingcloris,  ulii  de  Ql*'^aris  adviriitu  rognovil,  oppii^^iia- 

[Gorgobtnat]  dr^siilit  alqae  obviam  (^csari  profiri«<  ilur.  Ill»-  oppidum  Hiliiri- 
m  fia,  SorioduHtim  oppii;fnar«î  insiiluerat,  fU .  • 
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(l'identifier  avec  les  Noviacinn,  Xa^,  Xociodii/tutn,  les  i\oo/oma- 
(jus.  et  qui,  en  fait,  doivent  certainement  leur  origine  à  ces  noms 

gaulois  ;  aussi  bien  le  nombre  des  localités  portant  les  mêmes 

vocables  devait-il  être  fort  considérable,  et,  pour  ne  citer  que 

le  périmètre  restreint  du  pays  compris  entre  Cosne,  Vierzon  et 

Jargeau,  nous  rencontrons  là  trois  Neuvy  que,  —  si  l'on  ne 

s'arrêtait  qu'à  la  raison  tirée  de  l'analogie  des  noms  anciens 
et  modernes,  —  on  i)ourrait  également  bien  revendiquer  pour 

Aoviacion  Bititrkjuni  (que  les  copistes  ont  pu  écrire  par  erreur 

Noviodiumm)  :  Neuvy  en  Sullias,  Neuvy-sur-Loire  et  Xeuvy- 

sur-Baranjon.  A  ne  prendre  que  les  noms  officiels  des  com- 
munes dans  le  Dictionnaire  Joaiuie,  il  y  a  en  France  vingt 

communes  qui  s'appellent  Neuvy.  C'est  par  milliers  qu'il  faut 
compter,  dans  le  cadastre,  certains  vocables  dérivés  des  mêmes 

noms  gaulois. 

Puisque  nous  tondions,  en  passant,  à  ces  interminables  et  trop 

souvent  stériles  questions  d'identification,  nous  croyons,  en  ce 

([ui  regarde  la  querelle  de  (îien  et  d'Orléans,  pour  tout  con- 

cilier,—  ce  qui  d'ailleurs,  nous  le  savons,  ne  satisfait  jamais 

les  parties,  —  qu'on  pourrait  voir  dans  les  trois  passag'es  de 
César,  deux  localités  distinctes  :  dans  le  juTinier  et  le  troi- 

sième, il  serait  question  de  Cenahum  (Orléans),  et  dans  le 

second,  d'une  autre  localité  qui  serait  Genahmn  (Gien).  Gieii 

est  en  effet  situé,  beaucoup  plus  qu'Orléans,  sur  la  ligne  que  le 
])roconsul  se  proposait  de  tenir  et  par  laquelle  il  était  possible  de 

transporter  en  trois  jours  une  armée  depuis  Sens.  11  était  bien 

difficile  au  contraire  de  la  conduire  dans  h^  même  tenq)S,  de 
Sens  à  Orléans,  étant  données  les  forêts  et  les  difficultés  des 

(îbemins  gaulois,  qui  devaient  singulièrcmentretarder  la  marcbe 

des  troupes.  Cela  dit,  nous  n'affirmons  qu'une  seule  cliose,  c'est 
(ju'Orléans  est  le  (U'nahwn  de  riiiscrii>tion  trouvée  en  iSOo,  le 

('cnahnrn  des  Itinéraires  et  probablement  V('nt/)orif/f)i  carnnte 
de  Strabon  et  de  deux  des  passages  précités  de  César  (VII,  li, 

(ît  VIII,  S);  (lien  serait  (/6';?c//y//;«  des  cliaj».  I  I  et  12  du  liMvN  II. 

Nc>us  ne  quitterons  pas  le  pays  (]<'S  Cmi-uiiIcs  sans  p,irl(>r  de 
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la  iviiciiiilri'  (lu  texte  lio  César  i|ui  e>t  rclatit'  au  lim  il(> 
n'iinioii  tle>  druiiles.  avtv  ivtte  oiivoiislaiire  que  il»*  luun- 

tireiix  iiiouiimeiits  iiiè^alitliiiiues  se  Vdieiit  ilau^  eette  réf;ioi). 

Le  ilê|virteineiit  t!'Kiiiv-et-l*oir  liguiv.  —  sur  la  «arle  que 
M.  Alexaiuliv  Hertraiid  a  tlivssêe'  iK*  la  fUsfriffufion  <//'v  <ini~ 

Mt^/ts  ilniiN  la  (îaule.  —  |u»ur  le  elillVre  «h*  iO,  \\n\\<  ri'ui'e 

u'eu  a  que  2,  le  l^iiix't  3  et  Seine-el-Oise  2.  ihi  |miiI  \uii' 
le  liêtuil  lies  monuments  mêpalitiru|ues  (lu  pa\^  rliailrain  «ians 

la  SfafisfitfUf' itn'hrtt/uyi(f Ut'  tf  /iiitr-r/-Lu'/\  \\iiv  M.  «le  n«»isvil- 
lette,  qui  en  ilonne  70*.  Oite  eoineiïlence  du  texte  dotlésar  coii- 
etMiuiut  le  caractèiv  saciv  du  pays  et  les  iviiiiions  des  di  iiidcs 

elu»z  des  t'^irnutes,  avee  les  nioiiurui'ut'^  dont  il  s'a^^it,  ne  doil, 
9<*lon  nous,  donner  lieu  à  aucune  iiidurlK*!!:  un  n(>iui)re  plus 

ou  muiiis  grand  de  sièeles  séparant,  à  nos  yeux,  l'époque, 
tK's-iveente,  ties  drni«les  de  Tage,  très-reeulé;  de  ees  grossiers 

témoins  d'une  race  inconnue.  Il  ne  faudrait  pas  eepen<lant  coii- 
sidéivr  le  rapport  de  ces  deux  faits  comme  ahsoluiuent  du  au 

haMird.  Les  habitudes  populaires,  les  pratiques  traditionnelles 

de  vénération  qui  ont  pri>naissanceautour«riniepi«'ire,  consacré 

le  champ  et  rendu  familier  le  sentier  ti*acé  par  l<'s  ancêtres,  sont 

plus  fortes  que  les  dogmes  les  plus  purs  et  les  plus  élevés  des  reli- 

gions nouvelles  celles-ci  ont  du  conqmser,  et  le  [)rétre  moderne 

a  dû  sniviv  le  vieux  paysan  gallo-romain  et  jdanter  sa  croix  au 
souimel  des  monts  de  Mercure,  comme  le  druide  avait  suivi  le 

vieux  |)aysan  celte  aux  dolmens  de  Ojclierelle  et  au  crondech 

de  fîellanville.  Le  prêtre  comme  le  philosophe,  le  législateur 

comme  h*  piditique,  sont  ohligés,  pour  faiie  accepter  un  dogme 
nouveau,  un  système  sans  précédent,  de  conq)ter  avec  cette 

divinité,  la  plus  anciemie  du  mon«le,  si  vieille  même  «jue  per- 

sonne ne  connaît  son  r)rigine,  —  la  Itoiitine.  [Njut-étre  fait- 

on  des  |>èlcrinages  à  Chartres  parc<;  qu'on   y   rendait  visite  à 

I.    V  -----Ir  czrtr  dirs  Moiiumenls'/le  ii'uje  de  jnerre,  IHi'tl,  i-l  cf.  la  |»elih?, 
Hrr  Ht  arckfologuiiie  <!•;  1S';1,  (»!.iiir||(;  XVI. 

î.  t,......,     ,  ;v,l,  in-«*,  p.  iWi-liô.  (juelquc^uncs  de  ces  |iiurrcs  soiil  |)«'rforci;s  cl 

'dTntres  sont  striées  par  b  main  de  l'Iiomma. 
11.  31 
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Mercure;  on  y  honorait  Mercure  parce  que  les  druides  y  avaient 

élu  domicile,  et  les  druides  eux-mêmes  s'y  réunissaient  parce 

que  l'allée  couverte  des  Cuillerts  exhalait  un  parfum  de  sain- 

teté et  que  le  dolmen  des  Roches  y  jouissait  d'une  antique 

renommée.  N'est-ce  pas  l'histoire  de  Sainte-Anne  d'Auray  en 
Bretagne,  et,  en  Italie,  de  la  chapelle  de  Sainte-AnnePétronille, 

construite  sur  l'emplacement  du  temple  d'Amia  Perenna,  la 

vieille  divinité  des  bords  du  Numicus?  n'est-ce  pas  l'histoire 
de  tous  les  pays  où  des  hommes  se  sont  réunis  et  ont  associé 

leurs  croyances  aux  lieux  qui  les  ont  vus  naître? 

9°  Les  Turones^  ou  mieux  Turonï"-^  (Touraine),  que  César 

compte  parmi  les  if^civitates'^yy ,  prirent  part  à  la  lutte  nationale 

de  l'an  52*,  et  furent  imposés  au  contingent  de  8000  hommes^. 
Il  y  a  peu  de  pays  mieux  étudiés  que  la  Touraine  au  point  de  vue 

de  la  topographie.  M.  Ponton  d'Amécourt,  par  ses  Recherches 

sur  les  monnaies  mérovingiennes  de  cette  cité*^,  et  M.  Longnon 

surtout,  par  ses  savantes  et  ingénieuses  identifications  topogra- 

phiques des  noms  qui  figurent  dans  Grégoire  de  Tours',  n'ont 

guère  laissé  à  faire  après  eux  dans  cet  ordre  d'études.  La  liste 

que  l'on  peut  dresser  avec  ces  deux  séries  de  documents  nous 
révèle  la  remarquable  persistance  en  ce  pays  des  appellations 

1.  César,  Bell.  GaU.,ll,  35;  Vil,  ii,  75;  VIU,  iO. 

2.  Les  manuscrits  de  César,  dans  deux  des  passages  où  ce  peuple  est  nommé,  —  et  il 

l'est (juatre  fois  dansles  Commentaires,—  portent  Turoni,  Toro»/ (Vil,  4-, et  Vlll,  -46). 
Les  inscriptions  nous  donnent  Turoni:  voy.  CIVITAS  TV|RONOR  LIBERA  (/?erMC 

archéol.  de  janvier  I86G,  nouv.  série,  t.  Mil,  p.  66).  C'est  ce  fragment  que  M.  Ilobert 
Mowat  a  si  doctement  restitué  en  lui  donnant  une  date  et  en  prouvant  qu'il  se  rap- 

portait à  lîritannicus,  fils  de  Claude  et  de  Mcssaline.  Voy.  les  Conijites  rendus  des 

séances  de  l'Académie  des  inscriptions  de  1877,  p.  31- i5,  t.  V,  de  la  (1°  série,  note 
communiquée  à  la  séance  du  2  février  de  la  même  aimée;  voy.  aussi  une  inscriplion  de 
Lyon, portant  PATERNO  |  VRSO  |  TVRONO,  etc.  (Boissieu,  Inscr.  ant.  de  la  ville  de 

Lyon,  p.  207). —  Les  monnaies  gauloises  donnent  TVRONOS  CANTORIX,  TVRONOS 
TRIGCOS. 

3.  César,  Bell.  Gall.,  II,  35  :  «  Carnules,  Andes,  TurOnes  quaiMjiie  cicitaies,  etc.  » 
4.  Id.,  il)id.,  Vil,  4. 
5.  Id.,  ibid.,  VII,  75. 

6.  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismfitii]ne  et  d'archcolotjie,  1S70,  et 
tirage  à  part  de  51  pages  gr.  in-S\  avec  une  carte. 

7.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours,  p.  2i2-29i,  carte,  p.  201. 



s  4.  -  TUPOX^TIIE  CAULOISE  l»KS  PAYS  UKS  TVROSI  KT  l»KS  ASUKCA  Vl    m 

gttiiluisi'5,  iiit^iuo  apivs  la  iutiihIo  miuaiiio'.  Il  est  iiidiiliitalilf 

i|ue  les  7«//'<>/«i  s'éteiulau'ul  sur  les  lioux  rives  tie  lu  Loire. 

lO*  Les.4/#</rjf*.  Atêti«»yari — ou  mieux  ÀNfiicari^  —  (Anjou), 
5onl  un  des  |HMiples  tlont  le  territoire  ivçoit  Ir  nom  «le  ri  r  if  as 

I.  La  pnrniiï^fv  de  cn  lu|(*s,  rrllc  qui  r«>sul|p  «1«  IVluitr   drs  inoiiiiaios,  fournil, 
fc-i  oonvt  «lool  ell*  V  com|K»«t*,  lo*  «uivanU.  i)iii  oui  roiisorvé,  iMtcon*  nux  Vl', 

Yir*  el  t:;t*  •:.>!.-*.  sinon  leur  aiili(|u<«  |)li)-«ionomii>  gnuloisr.  liii  nioins  rnppnn*nci>  île 
'orat  à  IV}H»ijui'  rotuanif  :  .l/iNj/drid  (Linf^cnis).  Ainhtuin  (Ainlinis*'), 
Amhi  lUicMs     iWtti,   Bnlalrdo.  BfHiivui  ou  HliiHaciti,  Wrira  ( Bn^clic), 

Bnoirtis  .Ultr.i.   Brixti  ;K«"igi>ai"  ?  K  CatHocattrmH   (('hinon  ,  Cisnmus,   C.ocracus 
\CM*.%i     CmrffWUA  <<jiurçayK   Ihtrm  (Pièrr),    Ktini  iKsvros),  Limarinnis  (l.ime- 

<'  ^'     .-'Ml.  ranluu  ilo  r.rouiilli'S,  nrroniiissiMDi'nl  (l<>  r.liiiioip,  /(fWoiNi4.i 
I  ■   Nonlliaion.  arron<li<>si>iiii>nl  il«»  Toiirs^,  Scsciiiux,  SiniUutn 

1     Ninuai.  canlun  tl«'  r.hàlcau-ltt'^'u.iiill,  arroiulissoiiuMit  df  Tours), 
I.   Vodmarbtlis,  AMisiacHS  (Aijjnr,  ilaiis  la  Sarlln),  liiiliiionnitm 

>i-i  i    .    1    !..  ttfUoçnfiUm    Raugi'  ?  en  .Maine-ol-l/)irf).         Dans  la  jislr  ilt>  M.  |,on- 

fBOo.  «l'aprrs  Grrgoire  île  Tours,  nous  trouvons  l«*s  noms  gaulois  suivants:  Aliinjavia 
4-.»„..-,.  ,..^    la  liste  nionriaire),  IMatedo  Ualesmcs,  canton  «If  la  llayi',  idi-ntilT' nou- 

•  w  ou  Itfrrnus  ticus  (ll.irrou,  ranton  «lu  (îranil-IVfssigny,  arroiidissfrufnt 
lin  et  «HM^iieque  Brica  df  la  liste  monétaire;  llrèclif,  canton  de  OliàtiMU- 

.:-vMnenl  de  Tours),  Briotreidis  (voy.    la  liste  monétaire),  Caino 

iiH,  Ora/^ 'Cêrt',  canton  de  lUéré),  Ci«>wi«//M.'t  ((liran-la-Lalle,  can- 

leo  d«  ijguril,  arrondissement  de  lx)chps),  Condale  H'.andes,  arrondissement   et  can- 
loa  de  ChioonK  Erfna  (saiu  doute  la  nn^me  que  M.  Ponton  lit  Evini  etipie  M.  l.on^Mion 
place,  comme  lui.  à  Elsvres,  canton  de  Monthazon,  arrondissement  de  Tours),  (laudiarus 

(Jooé-leJ-Tour»^  Iciodorvs  peut-^tre  Isidoms  (Yzeuses,  canton  de  Preuilly,  arroiidis- 

semeol  de  Ivoches-,  Lor/u**  (lâches),  Malliaciis  (Maillé,  l-uyiies  dejiuis  KH!»»,  Maiiln- 
hmams  ou  ManUUomngus  (Mantlielan,  canton  de  I.igueil),  Mnrotaium  (.Mareui!>ur- 

Cher,  canton  de  Saint-Aignan,   arrondissement  de   Itlois),    Mrdiconuum  (inèmi>  que 
Mtdecomnms  de  la  liste  monétaire), 0;/>ij/hwcm5  ou  Orbanincus  ( Orl»igny, canton  rie  Mon- 
tré4or,  arroodiss«menl  «le  I»cliesi,  Bolomagiis  (même  que  Uoloium  de  la  liste  moné- 
Uirek,  Senapaha  (Seneviéres,  canton  de  Loches),  Soloumus  (même  que  Solonarum  de 

b  lûle  oionélaire),  Tomomagus  (Tournon-Saint-Martin,  clier-liou  de  canton  de  l'arron- 

itÊÊtmeat  de  I>?  Blanc,  dans  l'Indre). 
S.  Aucune Tariaole  pour  la  leçon  Andes  dans  les  manuscrits  de  (iésar,  et  re  nom  y  e^l 

aeolioané quatre  Ibis.  Mais  .M.  d'Arbois  r|e  Juhaiinille  croit  que  c'e>t  par  inadvcriann; 
que  Cé«ar  a  employé  celte  fonne  Andes,  parce  qu'il  avait  dans  l'esprit  \' Andes  des  .Man- 

lonan*.  qui  fut  la  pairie  de  Virgile.  C'est  là  une  simple  liypollièse;  toujours  est-il  que 
Osare»!  le  vul  à  écrire  ainsi  le  nom  des  Anderavi.  l.csmanu>crits  de  l'Iinc  (W,  .\x.\ll, 
ai.  wiii,  Il  portent  Andignti  et  Andicari.  Omix  de  iMolémée  (II,  viii,  ni.  vu,  §  N)  por- 

tent: 'Lh-tax'/^u.  'At-Îîm-^s.  'iy>ii%tw^ii,  '0-»^ni»o0a'.,  qu'il  faut  lire  évidemment 'A/îc 
m»»&».— Une  monnaie  gauloise,  très-rare,  citée  par  la  Commission  de  la  carte  des 

Gaules  à  propos  dWndet,  porte  à  l'arers  :  CIILIICORIX  'Celecnrix),  elau  II',  ANDV- 
OOVCîîI  ibtct.  arck.  delà  Gaule,  I,  p.  ôO-i'Ài);  mais  Andugoconi  n'est  pas  le  mèiiie 
■MMqu'.4ii4/^ari;  cf.  plutôt  les  médailles  portant  ANDECOM.  ANDO.  ANDORPV. 

3.  <  Andicaci  «i  variante  d'e)  est,  suivant  moi.  la  forme  la  plus  ancienne.  Andegnxn 
[otdu  bas-latin  et  a  >cni  de  transition  au  français.  >  (D'Arbois  de  Jubainvijje,  LcUrc 

I  30  novembre  1877.) 
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dans  Césure  Ou  ne  sait  comment  les  traducteurs  en  ont  fait  des 

riverains  de  l'Océan^.  S'ils  ne  figurent  pas  au  cliapitn.'  T.'i, 
livre  \  II,  dans  la  liste  des  peuples  auxquels  Vercingétorix  im- 

posa des  recrues,  ils  n'en  prirent  pas  moins  part  à  la  guerre  de 

l'indépendance,  ou  du  moins  ils  s'étaient  engagés  à  y  prendre 

parl^;  ils  prolongèrent  même  la  résistance  après  la  chute  d'Alise, 
puisque  Dumnacus,  leur  chef,  combattit,  près  de  Lemomim 

(Poitiers),  contre  le  lieutenant  de  César,  C.  Caninius^  Nous 

n'avons  aucun  nom  à  inscrire  sur  la  carte  dans  le  pays  des 

Andecavi,  à  l'époque  de  l'arrivée  de  César;  il  est  probable  que 

cette  civitas  n'avait  pas  de  centre  avant  la  création  de  Julio- 
magus.  Les  documents  ultérieurs  nous  font  connaître  les  noms 

gaulois  des  localités,  probablement  beaucoup  plus  récentes,  de 

Combaristum,  Robrica  et  Segora,  chez  les  Pictones.  Nous  avons 

la  bonne  fortune  de  posséder  pour  l'Anjou  une  véritable  mine 
de  renseignements  consignés  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Célestin 

Port  (qui  a  mérité  le  prix  Goberten  1877). 

11°  Les  Namnetes  sont  nommés  deux  fois  dans  César,  et 

c'était  un  de  ces  peuples  qu'il  désigne  d'ordinaire  par  le  mot 
«  civitates  ».  Ils  sont  cités  dans  le  premier  passage  parmi  ceux 

que  les  Veneti  appelèrent  à  leur  secours^,  et  dans  le  second, 
comme  faisant  partie  des  cités  armoricaines  et  comme  ayant 

été  imposés,  dans  la  guerre  nationale  de  52,  à  3000  hommes 

de  contingent^.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons 

dit  de  ce  peuple  dans  notre  tome  L""',  sinon  que,  depuis  qu'il  est 

publié,  ̂ L  René  Kcrviler,  ayhnt  eu  l'occasion  de  faire  des  tra- 

.  Bill.  GUI.,  H ,  35  :  «  ...  Andes...,  qaacque  civitates,  elc.  ». 
2.  I;a  phrase  de  César  (III,  1)  est  la  suivante  :  «  P.  Crassus  adolescens,  cuin  iogionc 

\\\\  proxiiiius  mare  Oceanum  in  Andibns  liieniarat  »,  ce  qui  signifie,  non  pas  «  que 

Crassus  avait  pris  ses  (juartiors  d'hiver  près  de  l'Océan  »,  mais  bien  qu'en  prenant  ses 
quartiers  d'hiver  chez  les  Andes,  il  se  trouvait  être,  de  tous  ceu.x  qui  commandaient 

(les  troupes  romaines  dans  celte  partie  de  la  Gaule,  le  plus  rapproché  de  l'Océan. 
3.  César,  Ikll.  G«//.,  Vil,  4  :  «  [Vercingeloi-i.\]  celeriter  sibi...  Andes...  adjungit.  î 
4.  Ilirt.,  Vlll,  12(). 
5.  César,  licll.  (hill.,  III,  !)  :  a  ad  id  hélium  |  Vcncii]...  Namnetes...  arcessunt.  » 

0.  M.,  ihid.,  VU,  1~)  :  «  tria  millia  uiiivei'sis  civitalibns...   quao...  oornm  consuc- 
tudine  Arinoricae  api^'llanlui-,  (luo  siml  in  numéro...  Nanuu'les.  » 

7.  Pages  "IH'J-tJ  . 
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Il  »        TO«)\>\|IK  <;\rLOISK  nKS  PWS  IiKS  SAViSHTES  KT  HKS  VKSETI.   iSr. 

vaux  irup|>rt»roiitlissemeiit  à  Saiiit-.Nazaiiv,  y  a  ilônuiv»  ri  .1rs 

Mihstrui*ti«uis  (jui  avaitMit  lait  vniiNi'iiil>lal»l»Mnrn!  parti»'  «If 

raiiiiiMi  |K)rt  iK>  f'orfnioti\  vaiiiciiu'iit  iIh-ihIh' juNipiiri  ri  t|iir 
nous  avious  iHtiij('ctiinil(MiuMit  plaoô  à  Hosloii,  au  pirtl  «!.'  laii- 
deiiiio  ilo  (îiirniiith*  l't  eu  faco  ilu  Port  dr  Itatli^ 

.Nous  |MM*^isloU'*  à  plai'iT  \v  fntrftt'\'  Itrivalrs  de  1'1«»Iliiu'm» 
k  raiicitMuio  sortie  «le  IVtau^,  ja«lis  golfr  «le  la  (îrauilo-ltrirrc, 

(laus  lu  nuT,  au  iionl  »!»»  tiuérau»!»*'.  Nous  croyons  (Miliii  «pu* 

le  futrhtJt  ,\am/trfutiic{  iHii"  Comlerinntin  (juMil-rlr»'  poiii-  ('un- 

date  rirus)^  situé  au  contlueut  <le  la  Loire  el  de  ll'.rili'e',  ont 
fonué  la  ville  de  Nuutes  par  leur  réiiniun,  rt  <pit'  t  rs  ilciix 

loi'alitês  voisines  pouvaient  exister  <léj<>  «'»'>  temps  de  (.csai-. 

1^  Les  Venrli'^  et  la  Venrtia''  (dé[»artenu'nt  du  Mniidiian  et 
arroudissomeut  «le  Saint-.Nazaire),  «pie  César  nous  irpu-cnli.' 

connue  une  ririlas  (l'une  jçrande  iin[n»rtanee,  possc-daiit  un  vaste 

lemtoiiv  uiaritini»'  'v   I.»  nondircnx  ^toppifidy  des  iles  et  des 

?     r  '     •       ,<     !•  unis   IST7.   noiiv.  >érie.  l.  XXXIII.  p.   Il5-irj3,  3  pi.  ; 

.       .    '.  mai.  ibid.,  p.  Itli-X):?,  1  pi.  Nmis  n'avons  pas  A  iwamiiicr  ici 

M    K     .  '.  r  ti  les  coiiM>i|Ui>iirrs  qu'il  en  a  lirét's,  i|uaiit  à  •*(•  ipii  rc- 
.1  .       .  l>  ri';,'uliiTs  de  la  Loire,  (les  résnilals  nous  onl  paru,  ainsi 

•|u  a  -   til  surfaits  dans  une  iléclaralion  s((lcniM'|le  pro- 
BOiK'  tinuelle  des  Sociétés  savantes  en  IH77.  Klles  ciin- 

9er%>u:  ..    .    .;...  pie  a>sez  sérieux.  L'i  plupart  des  oliservalions  de 
.  n«^  k'Tïilrr  sur  les  al>ais<enients  et  les  élèvenients  de  la  côte  ont  été  faites  avant 

i.  et  il  aurait  pu  les  voir  run'>i^nées,  d'après  les  travaux  d'Iioiniiies  spéciaux,  dans 

«If  l'>ni'-  I",  publié  plusieurs  mois  avant  sa  communication.  Ouanl  a  l'emplacement 

ni  .5..  Aà  lirirates  portus  de  l'Iolémée  qu'il  veut  identifier  avec  les  suhstruc- 

Ittou"  :r  à  Sainl-.Nauire  sous  le  prétexte  que  le  lirivet  s'écoulait  dans  la 
iLAifr  .!    sur  re   point,   celte   opinion    nous  parait  inadmissible  à    cause 

|jia^.i> -^  diJerenles  que   l'Iolémée  donne  a  l'emboucburc  de  la  Loire  et  au  Uri- 

pitrUti.  d'ailleurs  le  Itrirel  avait  un  autre  écoulement,  non  daiisia  Loire,  mais  dans 

r,  aux  rofbers  de  Saint-Lypbard  (voy.  tome  I,  p.  iUl),  et  c'est  là  que  nous  per- 

a  le  placer  en  proposant  A'W'wix'Ànr  Corbilo_  à  Saint-Xa/aire.  Aussi   Imimi   cet 

iplacf'ment  »'arrordc-t-il  beaucoup  mieux  (|ue  celui  de  Iteslon  avec  le  texte  de  .Slra- 
I,  qui  |M)rte  cet  ancien  |>ort  sur  la  txiire  et  non  sur  la  mer  :  Kop€(>bivvit>,p-^tv  en;  toutm 
vr:%^im  <|V,  il,  1).        IX  notre  tome  I,  p.  iK«. 

t  Tome  I,  page  SM  et  suiv. 

3.  V-  V   pi,,.  »,  ..;,^  la  note  1. 

4.  I  iX'J-*h). 

5.  •-        .      -     i  j//.,ll,  31;  m,  7  et  SUIV.  —  .Médailles  gauloises  :  VENEXTOC  (?). 
8.  Id.,  ih%d.,  lil,  9  :  c  m  Vemctiam...  » 

là.,  ibid.,  III,  K  :  «  hujiM  e<vt  rivilalis  longe  amplissima  auctorilas  omnis   orae 

regionuro  earurn.  > 
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ports*  » .  Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  les  longs  développe- 
ments que  nous  avons  précédemment  donnés  touchant  la  topo- 

grai)liie  maritime,  les  îles,  le  lieu  du  combat  naval,  toutes  les 

particularités  enfin  que  peut  fournir  le  texte  de  César  sur  ce 

peuple,  dans  le  récit  de  sa  troisième  campagne-,  ni  sur  le  Vi?î- 

danaportus  (peut-être  Veneda,  pour  Ve?iehis)  de  Ptolémée  (Lok- 

mariaker),  ni  sur  Darioritum  (Vannes),  qui  n'existait  peut-être 
pas  encore  au  temps  de  César,  mais  dont  le  nom,  ainsi  que  celui 

de  Duretïae  ou  Dureriae,  semble  bien  être  gaulois.  Il  ne  faut 

pas  s'étonner  que  cette  population  maritime,  d'ailleurs  ruinée 

par  César,  n'ait  pu  prendre  part  à  la  guerre  d'Alise. 
IS**  Les  Osis7ni  (Finistère),  dont  la  «  civitas;  maritima  »  est 

nommée  par  César^,  qui  avaient  secouru  leurs  voisins  les  Veneti^, 
furent  imposés  à  3000  liommes  seulement  dans  la  guerre  de 

l'indépendance,  comme  chacune  des  «  civitates  Armoricae^». 
Nous  ne  savons  si  Gesocribate  (Brest),  Vorganium  (Coz-castell 

Ac'h)  et  Vorgimn  (Carhaix),  dont  il  a  été  parlé  plus  haut*^,  exis- 
taient au  temps  de  César,  mais  ces  noms  ont  une  physionomie 

indubitablement  celtique. 

14"  Les  Curiosolitac^  (département  des  Côtes-du-Nord)  for- 

maient une  des  civitates  maritimae^  et  furent  imposés  comme  les 

autres  cités  armoricaines,  à  3000  hommes,  pourla  guerrede  52''. 

C'est  près  de  Corsent,  qui  a  retenu  leur  nom,  (pie  se  créa  plus  tard 

un  centre  autour  du  Fanum  Martis,  encore  debout  aujourd'hui  '", 

\.  C,ii%d.v,UcU.G(dl.,\\\,{)  :  «  [)orlas,  iusul.-is  novisso...  »  Pour  les  îlos,  voyez  Pline  (IV, 

XXXIII,  al.  XIX,  "2)  :  «  inmlac  coinplures  Vcnetontm  ((uae  et  Vencticae  niipellantur  ». 
2.  Voy.  tomel,  pages  278-301. 
3.  César,  Bell.  Gull.,  Il,  U. 
i.  Id.,  ibid.,  111,9. 
5.  1(1.,  ibid.,  Vil,  75. 

H.  Voy.  lomc  1,  pages  :50r)-:520. 

7.  C'est  la  leçon  donnée  par  les  meilleurs  manuscrits  de  César,  et  non  Ciiriosolitea: 
on  trouve  aussi  CoriosoUlae.  L'orthographe  des  manuscrits  de  Pline,  Curiosvclilr.'i, 
Cariosultes,  doit  èlre  ahandomiée  (IV,  xwii,  al.  xviii,  1). 

8.  César,  11,  34.  lis  sont  encore  menlionnés  livre  111,  7,  Il  ;  VU,  7"). 
î)    Id.,  ibid.,  vu,  75. 

10.  Voy.  tome  I,  pages  322-324.  Ce  temple  est  octogonal  et  très-élevé.  Il  en  subsiste 

plusieurs  pans  dont  l'appareil  romain  saule  aux  ycu.v.  Voy.  la  lievice  nrcliéoloijit/ue 
(ancienne  série),  1810,  article  (l<!  M.   Anlonin  iMacé.  Les  anti(]uilés  d(>  Corseul    ont  été 
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il'où  serait  verni  le  iioiii  que  IMoU^nitV  (Ktiiiin  À  huit»'  romaine 

forim'iMle  relletles  roritKMt/itaf:  WsoOisi',  saiisdoiiti*  (unir  \puoi 
(iV  A^r;.  >l«i>\el  ijiril  ne  ramlrait  \ms  tniiistriiv  «mi  latin  .l/r/V, 

mais  trailuire  \*t\v  .V«//7*»/*.vr.*,  ctmime  ou  l'a  fail  au  iV  siècle*. 
15'  Les  iln/nfifs^  ue  si>nl  nonnnés  «pie  lii'ux  fois  dans  (!ùsar: 

la  priMiiiên»  ct>uuue  fonuant  unoiles  «r/«'/7rt/rvm<//7////m^'*)>,  la 

8ect»utle,  comme  ayant  été  im|>osês  par  \'civinm'*torix  au  nirnio 

coutiugtMit  que  les  autres  citt^  armoricaines,  c*c^t-à-t^^•e  à 

3CHK>  b^uumes^.  Si  ce  |hmi|»Ic  possédait  déjà  un  centre,  il  n'est 

j;uère  douteux,  que  ce  centre  lut  a  r/;//<A///' ^jteinies),  nom  «pii 
signifie  «  couiluent  »  :  KiMincs  se  trouve  en  ellel  à  la  rencontre 

des  deux  rivièii's  tpii  dt»nnent  leur  nom  an  déparlement.  Les 
Hrthnes  touchaient  certainement  à  la  mer  vers  le  nord,  comme 

aujourd'hui  le  département  d'llle-et-\  ilaine,  puisque  c'était 
une  «  ciritas  tua  ri  fin  ta  » . 

16*  Les  .\mhit'(tri/i ,  —  et  non  .\mhnrri^\  sont  mentionnés 

deux  fois  |>arCés<u*,  et  l'on  voit  hicn  parées  deux  passaf^'es  qu'ils 

occupaient  leraug  de  «c/ri/rt*  ».  C'est  nn  des  peuples  auxquels 

s'adif'ssérent  les  Vénètes.  pour  en  oldenir  dn  secours",  et  ils 
M»nl  nomiués.  en  second  lien,  jiarmi  \vs  t i/'f/tt//'\  .{jf/inr/ffif  im- 

Ha>lî«es H  dérrim  dès l'anoée  1709.  Voy.  Mém.deVAcnd.deiinscv.,  l.  Mi*  l.i  1"  série, 
p.  iOO.nrproduitiians  Vlntrod.ii  tHtst.  ecclesiasi.  de  Bretagne,  1777,  t.  I,  p.  31  <!l  siiiv. 

I.   Il,  \\\\  (VII».  $  7,  Tar.  'Ky.-'jf.-.'A.  \xt  chef-lieu  ••(.ni  Vaijnrilum,  oCayôpitov. 

i  .V'>/»/  dt/juit..  II.  I».  107  :  <  praef.Tliis  iiiilitiiiii  Mmiensium,  Alelo.  »  Il  s'agil  hio» 
•iaiiiriw  \<i)i,  \\»'l  riant,  ronniieoii  s.iil.l'anriiMi  nom  de  Sniiil-Servaii  au  moyen  A|(o. 
3  H^d'jHfS,  el  non  HkfdoHfS  di*s  manu^crils  de  IMiiie  dV,  xxxil,  at.  xviii,  1^,  est 

biro  la  icnlabk  orthographe  >voy.  Iddierl  Muwnt,  Éludex  phUnliHjiques  sur  les 

tmscrtplinms  gallo-romaines  de  Hennés,  hrorh.  de  27  pa((es  in-K",  et  i  pi.,  extrait  du 

t.>n».  Mldrs  J#fM.  de  ta  Soc.  arrheol.  du  départ.  d'Ulc-et- Vilaine).  -  *  Dans  Hednnes, 
I  «'  '•»fig  <1*!  la  première  syllabe  a  du  s'écrire  ae  :  cf.  Àz-raedo  (Corp.  in.'trr.  lat.,  Il, 
t'^i-  Raedonius  ihid.,\.  T^CtH),  Haedonia  {ihid.,  lOil).  t  (D'Arhois  d.- Juhainville, 
l.ylir'-  inédite  du  30  noTemlire  1877.» 

i.  r>«ar.  betl.  CmIL,  II,  31. 

5.  M.,  ibid..  Vil,  ',h. 
6.  .Noos  a*oos  signalé  plus  haut,  il  propos  des.  If/i//arn  île  la  ltres.se,  cette  confusion  des 

ottoiucrils.  IciIps  Tarianl<>s  sont,  pour  ce  passa(;e,  Amhiharii,  Ambarii,  Amhimri.  — 

■'       '  "     '        < -t. twi/yir/i/#/i.  confondue  par  les  copistes,  sont  fort  différents  : 
<V.\mt)i,  préfijr  roiinu  et  de  rareti,  le  rorel  hrelon;  Amhivii- 

ir;..  Mi..... ..  M.,.' , ....  ,\  siècle,  Km-Korrt  et  aujourd'hui  Kmoret.  »(l»'Arh.  de  Juh.) 
7.  César.  brU  fiall.,  III.  9. 
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posées  à  3000  hommes  pour  lagueiTC  de  Vcrcingétorix'.  César 
est  le  seul  qui  nomme  ce  peuple.  Mais,  en  jetant  les  yeux  sur 

la  liste  de  Pline  et  sur  les  Tables  ptoléméenncs,  on  voit  qu'il 
devait  tenir  la  place  occupée  plus  tard  par  les  Abrincalui 

(Avrancliin)-,  car  ces  derniers  mancfuent  dans  le  texte  de  César, 

et,  par  contre,  les  Amhivarit'i  ne  figurent  ni  dans  Pline,  ni  dans 
Ptolémée.  Ingena,  selon  Ptolémée-'  [Lrgpdia  de  la  Table  de 

Peutiiiger^),  aurait  été  le  cbef-lieu  des  Ahri/tcatui,  —  c'est-à- 
dire  des  \Aidercf\Amhwariti  de  César  (voy.  pages  490-491). 

17"  Les  ̂ ?'<e/// (Cotent in)  foi*niaient  une  des  cimlates  mari- 

tiinae^  Armoricae^\  étroitement  unis  aussi  avec  les  Lexovii  et  les 
Ehiirovices  ;  ils  furent  imposés,  comme  les  cités  armoricaines, 

à  3000  hommes  dans  la  guerre  nationale  ̂   Les  noms  de  Cro- 

ciatonum  ou  Çrouciaconnum  (Carentan) ,  dont  Ptolémée  fait 

le  chef-lieu  de  la  cité  romaine  au  n'  siècle,  et  de  ('oriallo  (dans 
la  corne  enfermée  par  le  llague-dicke)  ̂   sont  gaulois  et  rappellent 

probablement,  l'un  et  l'autre,  des  établissements  fort  anciens. 

En  ajoutant  à  six  des  peuples  que  nous  venons  d'indiquer 
—  ISanmetes,  Osismi,  CuriosoUtae,  Redones,  Ambivariti  et 

Unelli  —  les  Ccdetes  (pays  de  Caiix),  —  qui  ai)partenaient 

à  la  Belgique  telle  que  César  nous  la  fait  connaître,  —  nous 
avons  la  liste  des  sept  cités  armoricaines  qui  sont  nommées 

dans  le  texte  des  Commentaires  comme  ayant  })ris  part  à  la 

guerre  nationale  de  52  ̂ ,  mais  non  pas  de  toutes  les  cités  armo- 

1.  Côsar,  Dell.  Gai!.,  VII,  73. 

2.  II,  VllI  (vil),  §    10  :  'AêpiyxaToOoi  x-i.  -ô/.i;  "Ivysva  (s.'iivs  variantes). 
3.  Voyez  la  noie  prccéilcntc. 

i.  Scgm.  I,  A,  I.  Nous  avons  exposé  les  motifs  de  celte  coiijeetnre  [Tablcilc  Peut., 

édit.  in-fol.,  p.  27,  col.  :!,  n"  7,  et  Gaule  d'après  la  Table  de  Peu!.,  p.  l8i-lS5),  ol  nous 

y  reviendrons  dans  la  suite  du  présent  ouvrage  ;  il  serait  possible  de  ramener  l'écrilure 
3iU3eiia  à  8CiV'tia,  nous  n'aurions  donc  là  qu'un;'  faille  de  copiste.  Eu  tout  cas,  si  ces 
deu.v  noms  désignent  la  même  localité,  la  Iccdii  di"  IMoléniée  nous  semble  préférable. 

5.  César,  Bell.Gall.,  Il,  :'.'<  ;  Vil,  i:>.   -Simple  menlion,  III,  II,  17. 
0.  Id.,  ilnd.,  VII,  75. 
7.  Ibid. 

8.  Voy.  tome  I,  pages  :;:!:!-:!.;7. 

<).  César,  Ikll.GalL,  VII,  7.')  :  «  tria  nullia  universis  (•/r//(///7;M,S(piaeOceanum  allin- 
gunl  (|uae(|ue  eoruni  consueindine  Arinoricae  appellanlur,  ((uo  sunl  in  numéro  Giirio- 
solilae,  Hedoiies,  Aiiihirarili,  Caletes,  (hismi,  Namneh'.'<,  Unelli.  » 
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ricaïucs.  Kii  l'ffi'l,  h»  iwiss^i^e  i|iii  les  l'oiiconii'  esl  ainsi  roiu;u  : 

on  iiii|Hi«4i  coiiiiiii*  ooiiliii^tMil  «I  tittis  iiiillo  lioinincs  à  toiit«>s  K's 

riU*s  qui  tonclicnt  à  {'(Kôaii  rt  t|iii«  tiaiis  l'iisa^i»  du  pays,  sont 
a|t|teUVs  nnutincaiiifs,  |tiirnii  U'S4|iiollos  (y»/«  st/nf  in  numéro) 

on  cunipti*  les  f'tti'utstt/ifar,  los  Htuiotitw,  les  .\ininrarili ^  les 

f'ait-tfyi,  los  (kstxtm,  Ifs  .\ttttiwft'\^  1rs  l'nrUi  >..  On  vtiil  tout 

irnlmnl  (|no  K's  Vnirli  ninn(|ui'nt  à  la  liste,  l't  ii|ile  maritime, 

>iluê  eulri'  les  .\\t/n/it'fr\\  les  fhis/ni,  les  f'ut'ioKo/i/df  »'t  les 

ift^twtfSy  il  est  ini|M>ssil)le  «(u'il  n'ait  pas  l'ait  partie  <le  1  union 
dirs  cités  armoricaines.  Mais  (V'sar,  ne  mentionii.iiil,  «l.in>  ee 

|MissagiM|ne  les  peuples  en  état  «le  fournir  «les  secours  en  tiuii|M's 

«le  lem\  n'a  |ms  <li\  nommer  les  \  enètes.  dont  tonte  la  Tok c 

consistait  dans  leur  marine,  forée  (|iii  d  Milleiii->  .-i\ail  ('•(<> 

nnéanlie  à  la  suite  de  la  guerre  de  .'i(l.  .Nous  reiii.'ii<|iiniis  en 

luiliiî  «pie,  «l'après  la  phrase  rajkpnrtt'e  pins  liant,  il  exisie  entre 

les  I  nt'lli  et  les  f'nh'tiw  un  antre  vid«'  pr«'Stjne  aussi  eonsidé- 

l*nl>k%  puisipril  eompren«l  toute  la  rôle  du  r.alvadns,  entre  la 

l>iiie  (le  (^irentan  et  rendionehnr»'  d«"  la  Seine.  Il  es!  Mai  «jue  les 

/>>j-oriV  Jiabitants«lu  |j«'nvinet  «le  l'Ang»*),  «pii  lin-nleanx'  cuni- 

niune  nvcc  les  l'm'lli,  lors  «1«»  la  n'-sistance  «le  re  pays  en  o(),  sont 

mentionnés  ai  |)art  dans  le  ehapitie  7'i  du  livre  \  II.  et  (-niinne 
ayant  été  im(H)sés  au  «'ontin^ent  «I»'  iHMM)  lunniiies;  or,  connue 

ce  contingent  est  h*  même  «pn*  «elni  «l«'s  cités  armoricaines,  on 

ne  comprendrait  pas  ponr«iuoi  Césai-  n  aurait  pas  langt'  les 

Lexovii  parmi  ces  derni«''r«îs,  s'ils  avaient  fait  partie  de  cett«î 

union.  Par  là  nous  avons  la  preuv«'  «pi'ils  y  étai<'nt  «'tiangiMS 

et  qu'ils  ne  f«)rniaient  probablement  pas  une  «  ririlus  inn- 

rilima  »»;  mais,  en  supp«)sant  nn^nn;  «pi'ils  occupassent  I«îs 

Tallées  de  la  Ilille  et  de  la  Dive,  jusipi'â  la  nn-r,  r<'st«'rait  encon! 
sans  enqdoi  t«)iite  la  p«)rtion  «lu  Calvados  compris(;  entre  les 

bouches  de  la  Vire  et  celles  de  la  Dive.  Or,  imi  autre  jiassage 

«le  G''sar,  «'«dui  «pii  meiitioinn*  l«*s  ririttilr.s  iitnntiiinir  (eliap.  .'1  i 

«lu  livre  11^,  e^t  ain>i  «-oihmi  :  «  Dans  \v  menu*  l<Mnps,  (iésar  lut 

ioformé  par  P.  Cra.ssus,  —  envoyé  par  lui,  av<'c  mut  légion, 

▼ers  les   Venfiti ,  b's  Vnplli ,  les  (hinnù  ̂     les  Ciiriosnlifuc ,    b'S 
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Esuvii,  les  Aiilprci,  les  Redones,  tontes  civitales  maritimae 

touchant  à  l'Océan,  —  qne  ces  cités  avaient  été  rédnites  et 
rangées  sons  la  domination  du  Peuple  Romaine  »  La  difïé- 

rence  entre  cette  énumération  de  «  cités  maritimes  »  et  la  pré- 

cédente consiste  en  ce  que  les  Caletes  de  Belgique,  les  Amhi- 
variti  et  les  Namnetes  des  bouches  de  la  Loire  sont  nommés 

parmi  les  «  cités  armoricaines  »  du  VIL  livre  et  ne  le  sont  pas 

parmi  les  «cités  maritimes  »  du  IL  livre;  mais  nous  avons, 

dans  cette  dernière  liste,  les  Esuvii,  les  Aiderciai  les  Veiieti  ({y\\ 

ne  le  sont  pas  parmi  les  cités  armoricaines  du  YIl"  livre.  Nous 
savons  déjà  pour  quelles  causes  les  Vetieti,  qui  avaient  dii  faire 

partie  de  l'union  en  56,  n'y  figurent  plus  en  52.  Les  Aulerci 

—  c'est-à-dire  les  trois  peuples  désignés  dans  César  sous  ce 
vocable,  avec  les  surnoms  de  Cenomani  (le  Maine  oriental), 

(ïEbyTOvices  (pays  d'Evreux)  et  de  Diablintes  (département 

de  la  Mayenne)  —  n'étant  pas  près  de  la  mer,  on  se  demande 
comment  ils  sont  nommés  parmi  les  «  civitates  ?nariti?nae  ». 

Nous  ne  voyons  qu'une  explication  possible  de  cette  diffi- 

culté :  c'est  que  les  Amhivariti  —  que  nous  avons  proposé 

d'étabhr  dans  l'Avranchin,  où  Pline  et  Ptolémée  nomment 
les  Abrincatui,  lesquels  seraient  par  conséquent  identifiés  — 
ont  dû  faire,  eux  aussi,  partie  de  la  grande  famille  des  Aulerci, 

et  que  leur  nom  complet,  abrégé  par  César  dans  les  deux  cas, 

aurait  été  Aulerci  Ambivariti ;  ils  sont  contigus  d'ailleurs  aux 

Aulerci  Diablintes.  Cette  explication  paraîtra  d'autant  plus  ad- 

missible, qu'un  des  membres,  séi)aré,  de  cette  grande  famille, 
les  Aulerci  Branuovices  qui  étaient  allés  chercher  fortune  chez 

les  Éduens,  dont  ils  étaient  devenus  les  clients,  se  trouvait 

voisin  des  Ambarri,  peut-être  Aulerques  connue  eux,  et  dont 

le  nom  est  donné  par  plusieurs  manuscrits  sous  la  forme  iVmbi- 
variti.  Ces  sortes  de  dé|)arts  étaient  dans  les  habitudes  gauloises. 

i.  «  Eodfiii  l(Mi)|)orc  a  I'.  Crasso,  (|iieiii  ciiiii  Icj^ioiic  iiiia  iiiisi'ral  ad  Vcnetos,  l'nel- 
lon,  Osismos,  CuriosoiUas,  Emvios,  Aulcrcos,  Uedoncs,  quao  suiil  tnarit imite  civi- 

iales  Oceaiuiiur|u(!  allinj^uiil,  cerlior  l'actus  «st  oniiifes  eas  ciintates  in  dcdilioncm  poles- 
ta(t;in(|U(^  Po|iuli  Romani  esse  l'CMlactas.  » 
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Il  S4'iiil»li*  «(u'ils  aioni  tMi  lo  lH»soiinr«»ss«iiiH»r,  »•!  «pu»  tics  tiilms 

i'iilii*rt's,  ooiniiK*  il«*s  ivji'toiis  iiit)('^|HMuIaiits,  aioiit  voulu  MMlrta- 

clior  (II*  la  stMioho  |iriuiM|»al(>  |»our  allor  lorniiM*  au  loiu  des 

esptVes  lit»  ooloiiies  iv^ioiialcs.  .\t»us  ti*<»uv«>UN  i\\u->\  tic-»  Irilms 

aultM*t|U('<  sur  It'N  i'ouHus  Av  la  |iiH)viii(-«'  v\  du  nMi'  «!«>  illaiic, 

iK'  la  nièiiK*  ninuicn*  i|u»'  unus  avous  vu  K's  ////^///y/'v,  sur- 

iioiiiiiiês  I7r#jri,  rvpK»s«»n!«'r  un»*  rtni^raliou  auah»^ur  aux 

Ih>uiIu*s  de  la  <iin>n«h».  r.«Mi.\-ti  rta'uMit  pn»l»aM<Mm'iit  cscortôs 
iK'  liMirs  voisins  des  hords  tie  la  Loin*,  les  liaii,  «pie  n«»iis  rr- 

triMivoiLs  en  elTel  à  colétreux  vers  r«'«taii};d  Anaelion.  |)c  même 

les  Au/erri  Hraïutovices avaient  été  prohaldeujent  accoinpa^'iiés, 

en  Brvsse,  de  «pielipie  peuple  voisin  des  sources  de  la  Mayenne 

et  «les  bords  de  la  Selune,  qu'on  les  nonune  Amhirarili  i\\\ 

.1//iA<f/v7  (nom  ln*s-<linerent).  Ui  Bresse  était  d'ailleurs  l'rl.ipe 
naturelle  des  ffnofmifti  d'Italie. 

Nous  pro|K)Suns  doue  d«'  n'rnii-tilin-i' aiii>i  la  LM-ainlr  lamille 
aulenpie  : 

sorniE  rRiNrip.vi.K.  kssaims. 

t     .\mUrci  Cenomami  «Maine  orionlal)  . . .       [Aulerci]f  Cmomani  (Milanais). 

i"  Aiirrci  Ehurorices  «pays  il'l-^Teux) . . . 
>  AmUrci  Ihabhitles  iMaino  (H-ri«leiilal). .       Aulfrci  Urannovins  ((U'|t.  d.-  I  Ain), 

4»  (.4 alrrri  I?  ̂M^icdrif i(Avrancliiii),  plus 
lanl  Abrincatmi         |  Aulerci ]?  A mhivariti  ou    .1  inhairi 

(Krcssc). 

IU»ste  done  un  seul  peuple  «le  la  liste  des  «  eités  niaiitirnes  » 

de  (lésar  à  [Miurvoir  et  à  comprendre  [)armi  les  ririttttrs  Arnin- 

ricapy  à  la  condition  toutefois  que  ce  peuple  ait  été  sur  le  indd 
de  la  mer  :  ce  sont  les  Exttvii. 

I  H'  Les  Esuvii\  Sfisuriiou  Essm  ■  lirmieiit .  dans  <  it-sai',  le  ranj; 

d'une  uririln.sn  comme  rm  vimt  de  le  voir((liap.  '.\\  du  il  vit  11). 

:     '1  honn'>  orlhograpli»'.  M.  CM.  Holxrrt  nous  (ointiiuiiiqu»;  nin*  [n-iiie  inonn:ii<! 

•     ̂ -rarc,  Irourër  à  Jrrsey  f\  portant  ESVVIOS.  (^f.  Anat.  <Jir  Karlliélemy  : 
/;  r.  rrlt..  III.  p.  illJ. 

-'    M     •  -fine*  dan*  Ovir,  IteU.  Hail.,  Il,  3i;  III,  7  ;  V,  2i.  —  Les  nianuscriJs  don- 

',  !•  *  ̂   irunl»**  Sesurii,  Etuhii,  Esurti,  Eititi,  Sftuiti,  Esuhii,  Esubini' EUnbii, 
/"'-'-(i,    Kus^hii ,    Eutii.   Il  *•»!   inutil'*  «I»;   classer  chroiioloKi»|in;tnr!nl  rcs  (livt.'rscs 

I  il»'  fii-)riii^<^riM.  pui<M|uc  la  ni«^<laillc  |iréril«'f  nous  autorisi*  à   préfcn-r  la  Iccun 
t.**t>  Il 
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Dans  les  deux  autres  passages  où  leur  nom  est  cité,  ils  figurent 

comme  un  peuple  de  quelque  importance,  chez  lequel  on  envoie 

faire  les  approvisionnements  de  blé'  et  où  l'on  fait  hiverner  une 

légion-. 
Dans  Pline,  le  seul  nom  qu'on  puisse  rapprocher  des  Esuvii  ou 

Essui  de  César,  est  celui  Aq%  Atesui""  -^  dans  Ptolémée,  il  n'en  est 
aucun,  à  moins  que  nous  ne  pensions  à  cette  cité  des  Viducasii 

qui  étaient  précisément  sur  le  bord  de  la  mer,  que  ses  tables 

nomment  deux  fois,  car  nous  avons  montré  que  c'était  la  même*. 
Dans  le  premier  i)assage  (§  2  du  chap.  viii,  al.  vn,  liv.  II), 

relatif  à  la  description  de  la  cote  :  «  Aregenua  Vidurasiorinn^ 

18"-50%30'  »  •';  dans  le  second  (§  5),  il  cite  les  Cahles,  les 
Lexovii  et  les  UneJli  :  «  après  ces  derniers,  dil-il,  sont  les 

VidiicasH^.  »  Nous  avons  montré  que  ces  deux  mentions  se  rap- 

portaient à  une  seule  et  même  cité,  dont  le  chef-lieu,  Araege' 

nuae,  r^lraegeniie  de  la  Table  de  Pentinger"',  était  à  Vieux  près 
de  Caen.  Nous  avons  vu  que  les  Baiocasses,  dont  le  chef-lieu 

romain  fut  Augustomagus  (Bayeux),  n'apparaissent,  comme 

cité  distincte,  qu'à  une  époque  assez  basse  et  dans  un  temps 

où  les  Vidiicasses  cessent  d'être  mentionnés;  ils  se  seraient 
donc  substitués  à  ces  derniers,  avec  un  centre  différent.  Nous 

ajouterons,  en  conséquence,  que,  si  les  deux  noms,  Vidiicasscs 

aiBodiocasses  (pour  Baiocasses),  figurent  dans  Pline,  cela  n'im- 

plique nullement  qu'il  y  ait  eu  deux  civitates  :  il  n'y  en  aurait 

eu  qu'une  seule  alors,  celle  des  Viducasses,  qui  aurait  eu  pour 

cliente  la  peuplade  des  Bodiocasses^.  Il  y  a  bien,  dans  les 
Tables  ptoléméennes,   au  §  10  du  même  chapitre,    un  autre 

1.  César,  Bell.  Gnll.;\\\,  7. 

t.  U.,  ihid.,  V,ïJi.. 
?>.  IV,  \x\ii  (xviii),  1.    • 

/!■.  Tome  1,  pages  337-339. 

5.  'Apiyévo'j;    nioo-jxaircwv  (variantes   :   'Apyévou;,  'Apoycv'j-jx),  —  lUîo'jxaiaiMv,  lUôou- 
X£TtO)V. 

(j.   Kc<),r,xa.  (I.v  7:ô>.t;  'lowiôSova,  ïiO"-r)l",  10',    ji-sO' ou;  o!  A/i;o'J'"io'i  eÎTa  OOevsWi,  (xeO'  oO; 
B'.oouxâTioi  (variantes  :  oOioov/.aiTioi,  OOioouxfTtot,  llioo-jxfTioi). 

7.  Segin.  I,  A,  I . 
8.  IV,  XXMI  (XVIII),  1. 
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|K'iipU',  les  Ituttaisii^  avec  \ortotn(Hjus  |Mmr  flu'l'-ru'ii.  mais 

ln'rsoiiiio  lie  s'avisera  île  les  placer  ilaiis  la  iv^'hui  (|ui  nous 

ui*eii|M\  |iiii.s4|iril  est  ilit  eu  ce  |Missa^e  :  «  après  c«Mi.\-ci  jli's 

*Vr/f/i  (|>nys  lie  Meniix)',  vers  la  liel^it|iie,  sont  les  ydiiimsii  et 

la  ville  de  \oritimtujiis*  o,  et  »pie  tlAiiN  ille.  (l'après  c(»s  iiulicj»- 

lioiis  iiièiues.  pni|KKse  «le  les  plac»'i'  du  côté  «lu  \  alois^  Il  n'y  eut 
doue,  |M*iulniit  la  pêrimie  tpii  suivit  la  cnutpuMc,  «pruiu>  seule 

cilê  eiiliv  les  /'/*e///et  les  /j\rnrii  :  celle  tics  \  itiums.sr.s,  ayant 
les  Itottittatssfs  ou  /ittuM-asst's  |H)ur  clieuts.  t)r  le  Imiluin' M»* 

ces  y ùlttcojtses y i\m  était  assez  vastesaus  ihuilc  pi»iir  ctiiiipiriuli-i' 

aussi  le  |»ays  de  S<'ez  (la  riri/as  Sagiormn  du  iv"  siècle,  déiucui- 

hrtMueut  de  la  pivcédeute),  ne  |>eut  corrcsptuidrc  «piau  doiuaiue 

des  A'aw/i,  St*surii  ou  t'sxui  de  César.  Le  pays  des  K.surii  «le- 

vait doue  compiviidi-e  le  Hessin,  la  vallée  «le  rninc,  je  Hocm^^*, 

le  llouluie  et  c«»rresp«uulr«'  à  la  pai'lie  niédiaiic  «•(  «xTitlcnlalc 

des  départenieuts  du  ('.alva«l«»s  et  «1«'  l'ihiM'. 

D'apK*s  cela,  les  cités  armoricaines  de  Césai-  —  m  i  (uiipl»- 

taut  l'une  do  ses  deux  éuuinérations  par  l'aulrc  —  auraient  v[v 
les  suivantes  : 

LES  NELF  CIMTATES  AUSUmiCAE  DK  CKSAR. 

1.  .Nawxetf^. 
2.  Ve-heti. 

l.    IllRiorâiiLITAi:. 

r..  I  \nrh'  t)  AMBlVARm  (mêmes  que  les  ABniNCATLij. 
T.  r.xr.iii 

8.  E^L\n  (mêmes  qu«;  les  Viducassfj)  avec  leurs  clients,  les  Bodiocuises  et  les 

Sagii). 

9.  Caletks  (pays  de  Cauv,  ilaiis  la  Belgique  de  Césur). 

19"  Les  Lexovii^  (Licuvin,  pays  d'Auge),  enirainés  par  l«'s 

Venetij  comme  auxiliaires,  et  «pii  se  joignirent  /nix  l'/it'lll  d.iiis  l.i 

troisième  campagn»*,  prirent  part  à  la  gncri'c  nationale  «le  '.\2  «t 

t.  Solic*  sur  la  Gaule,  p.  fiift. 

%.  César.  Bell.  OalL,  mentions  :  III.  <J,  H,  17.  :»;  VII,  75. 
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furent  taxés  à  3000  hommes.  C'était  donc  un  ])euple  ayant  rang 
de  civilas,  et  son  territoire  devint  cité  romaine,  comme  le  prouve 

le  texte  de  Ptolémée',  qui  lui  doime  pour  clief-lieu  Aoviomafjus 

(Lisieux)"^,  laquelle  devait  exister  déjà  au  temps  de  César, 

puisqu'il  dit  que  les  Lexovii  «  fermèrent  leurs  portes  »^  On 

trouve  dans  leur  pays  le  nom  de  Br'woduriim. 
Outre  les  \Aiderci\  Ambivariti,  nommés  plus  haut,  la  grande 

famille  des  Aiderci  comprenait,  dans  cette  même  région  : 

20°  Les  Aulerci  Efmrovices''  (pays  d'Kvreux),  qui,  associés, 
comme  on  vient  de  le  voir,  aux  Lexovii  et  aux  Unelli  dans  la 

troisième  campagne  (56  avant  notre  ère,  698  de  Rome),  furent 

imposés  à  3000  hommes  dans  la  guerre  de  l'indépendance. 
Le  chef-lieu  que  leur  donne  Ptolémée,  Mediolanurrv' ,  devait 

être  dans  le  fond  de  la  vallée  °  où  se  trouve  aujourd'hui  la 

ville  d'Evreux  ;  mais  l'ancienne  capitale  de  ce  peuple  fut  sans 
doute  à  Saint-Aubin  du  Vieil-Evreux ,  à  6  kilomètres  au  sud- 

1.  II,  viii  (vu),  §§  -2  cl  5. 
2.  Voy.  tome  I,  pages  312-343. 
3.  César,  Bell.  Galt.,  111, 17  :  «  iis  [Uncllis],  paucis  ilicbiis,  Aiderci-Ebiaovices, Lex'O- 

vw{ue,  sonatu  suo  inlerfeclo,  quodauclorcs  belli  esse  noiebant,  j^orfas  clauserunt  seque 
cuin  Viridovico  conjunxeruiit.  » 

4.  Deux  mcnlions  dans  Cé.sar  :  III,  17,  et  VII,  75. 

5.  Ptolémée,  H,  vill  (vu),  il  :  ACXîpxwi  oî 'Eoo'jpaVxot,  o)v  7lÔ),i;  MîO'.o/.âvtov. 

6.  C'est  à  Évreux,  eu  effet,  dans  des  fouilles  faites  place  du  Cliàleau,  qu'ont  été  trou- 
vés les  deux  fragments  suivant?,  appartenant  à  la  môme  inscrijjtion  (conservée  aujour- 

d'Iiui  au  musée  de  celte  ville,  oîi  nous  l'avons  vue  et  copiée  celte  année  même,  sep- 
tembre 1877),  dont  nous  proposons  ainsi  la  restiliilion  partielle  : 

p-SviLLivs-P     fil       fecit         P.  Suillius,  P.  [/il{uis)   fecit\ 
OPVS-PISCINAE    ex  permissu  opus  piscinae  [ex  pcnnissu] 
ViRi-CLARiSSiMi        ACA  FI  (?)  vvi  clarissinii  [   ](ica  fi  {?), 

LEGATI  •  AVG  •  EX  OKdinis  rfcCRETO         Icgatl  Augiusti\,  ex  (hldinia  de]  creto, 

VSSIBVS  •  FVLLONîo/i     McdiolA'N  (sic)        HSsibus  fullon\um  Mcdiol\an~ 
NENSIVM.               D                 d  ncnsium.  Diecrclo)  [d[t'cuvionum,\. 

a  l\  Suillius,  lilsdel'   ,a  fait  le  travail  delà  piscine,  avec  la  permission  du  séua- 

l(Mir   ,  légat  (le  l'Empereur  (c'est-à-dire  gouverneur  de  la  province  de  Lyon- 
nai.s(!),  par  suite  d'un  décret  du  Conseil  des  décurions,  pour  les  divers  usages  des  foulons 
de  Mcdiolanniim  (sic).  —  Par  décret  des  décurions  ».  Cette  inscription  est  probablement 
du  second  siècle.  Elle  a  été  publiée  incomplètement  dans  le  Catalogne  du  musée  de  Rouen 

(!"■  édition.  1808,  p.  ÎIG)  et  mcxaclement  dans  la  2'  édition  (1875,  p.  13i).  On  rcniar- 
«piera  l'ortliographe  Mediolannenxiuiii. 



14.  —UTJroril.  àVLERCI  EBVBOriCKS,  CENOMASI.  DIA BUSTES.  i\)l 

«•^1  (lu  chef-lieu  arluoP.  On  trouve  sur  Ifiir  t«'rritoin'  \r  in>in 

ile  t'iMitiafe  ̂ Con«U^sui^Itou). 

il*  Les  Auierci  CrtHutuMi  uo  sont  mentionnés  (Iu'uih'  lois 

dans  ix^^ir,  à  pn»|M>s  «in  eontin^ent  de  'i(H)0  Iionniies  autiuel 

ils  fuMMit  taxés  en  .*»2*.  Leur  eapitale  \  iinhnnm  ne  nous  est 
connue  que  |>ar  IMolénuV  et  la  Tahh'  tie  INMilinf^er'. 

2^^  Les  Diah/i/i/es^y  Uiabiimli^^  nux(|uels  IMoléniét*  a  n's- 

litué  ce  (|u'on  |H*nt  ap|»elei*  leur  nnni  «le  r.iinille.  .t/zA/v/  liia- 
blmles,  vwwwK  .\tnitHittiéiitn  \^Jul»lains)  |M»ur  cliel-lieu  \ 

Tels  sont  les  vingt-tleux  noms  de  |mmh»I«'s  compi-is  nihc  I.i 

I.  \jts  moaniucols  proTmanl  du  Vieil-Êvrcui  soinlilt'iit  prouver  ropriuiant  t|ui'  ('(>(lo 
nllr  ai^l  une  Irès-grauile  importance  cnron>  n  rrpoi|iio  iiupèrinlt'.  Le  fameux 

JupiliT  àe  brooar,  coosertc  au  mu!>c«  des  an(ii|ues  d'l-]vri<ux,  psI  uiir  œuvre  du  pn;- 
■ùer  onire.  roinnic  art  d«*  IVpoquo  romaine,  (i'e.sl  au  Vicil-Évreux  iproiit  i'l«:  trou- 

vées deox  îmrripliou*.  t-galemenl  const-rvécs  au  musée  de  celle  ville  .  t"  l.'iine,  gravée 
MT  Barlirv,  a  èlè  découverte  en  IXiX  (publiée  par  Fr.  Ilever,  puis  par  lioniiiii,  Antiq. 

futto-rom.,  pi    XVIII);  elle  porte  : 

IlilIlG  •  OEO  GISACO 
IIIIIIIVRIGIVSAGRI 
lllllllilLA    DE    SVO    PO 

S  V  IT 

Dlc  a  doooc  i  penser  à  feu  II.  Bonnin,  l'auteur  de  la  publiralion  dei  Antiquités 
§aUo-romaimrs  dm  département  de  l'Eure,  rfue  le  nom  de  la  divinité  exprimé  dans 
crtie  inscription  aurait  été  relui  de  la  ville  gauloise  de  Vieil-Kvreux,  GISAC;  mais 

rfti.-  I.\i..  tli.-se  n'a  aucun  fândemenl  sijlide.  --  l/aulre  est  gravée  sur  bronze;  elle  a 
en  ileniier  liiu.  dans  les  planches  qui  accompagnent  le  Dictionnaire 

.  ̂   ̂  te  et  la  Gaule,  Époque  ceUtqui:  : 

mis    •    CRISPOSBOVIIIIIIIIIUIIIII 
IIIIR  A  M  E  D  O  N 

lllllAXIA     ACBITI    EV-nilUIIIIIJlilJ 
IIIIDO   CARADITONVilHimUillll!  (le  D  est  barré) 

IIIINIA  SEIANISE  BODDV-||||||||||  (les  deux  D  sont  bairés) 
REMI     F  ILIA 

IIIIDRVTAGISACI  CtVIS   SYlHIUII 

H.  PiciPl  n'a  pas  osé  en  tenter  l'explication  (Rerue  archéoL  de  juin  18(J7,  t.  XV  de  la 
•Aov.  v>ne,  p.  401-102  .  Les  deux  dernières  lignes,  étant  en  lalin,  se  lisent  Tacilement  : 
Bemi,  fU4a  ...Urutngiuici,  cicit  Su[euionis]. 

i.  BeU  Galt.,  VU,  75. 

3.  II.  \iii(\il).  f'J. 
4.  Srgm.  I,  B,  I.  Ce  nom  est  altéré  en  Zub  tinnum. 
5.  Cnar,  BeU.  (inlL,  III,  9.  Variantes  :  Dialtlintres,  Dialintres,  Diablindcs. 

6.  l'Iine,  IV,  XXXII  uviii).  f. 
T    Ptol«rm.,  Il,  Tlll  (\\\\,  %  7  :  Av)t^w«t  «l  AioO/toi,  £r»  ic4)i;  Nm/S^^/ov. 
II.  32 

I 
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Loire,  la  Province,  le  IJelyium  et  la  Germanie  d'outre-Uhin, 
ayant  eu,  au  temps  de  César,  rang  de  civitatcs  et  destinés 

en  effet  à  devenir  les  cités  de  l'an  27,  lors  de  l'organisation  de 
la  Gaule  par  Auguste. 

La  liste  qu'on  peut  tirer  de  Strabon,  étant  volontairement 
incomplète,  et  les  noms  dont  elle  se  compose  pour  cette  région 

étant  présentés  pêle-mêle  avec  ceux  de  la  Belgique,  il  n'y  a  pas 

lieu  de  s'y  arrêtera 

L'énumération  de  Pline -^  est  identique  à  celle  de  César,  sauf 

que  nous  y  trouvons  :  1°  les  Ahrincatui  au  lieu  des  Amhivar'iii; 
2"  les  Viducasses  (Calvados  central) ,  les  Dodiocasses  (Bessin)  et 
les  Atesui  (peut-être  pays  de  Séez),  tous  trois  devant  repré- 

senter le  démembrement  ou  la  répartition  de  l'ancien  domaine 

des  Esuvil  ou  Se^M^ïV  de  César  ;  3°  les  Helvetii,  les  Sequani  et  les 

Lingones,  attribués  à  la  province  de  Belgique,  qui  avait  em- 

piété politiquement  sur  l'ancienne  Celtique,  tandis  que  la  pro- 

vince d'Aquitaine  l'entamait  davantage  encore  au  sud  ;  4"  les 
«  Galletiy)  et  les  «  Vellocasses  »,  par  contre,  enlevés  à  la  Belgicjue 

de  César  et  attribués  à  la  province  de  Lyonnaise  ;  5°  les  Me/di, 
les  Trecasses,  les  Rauraci,  nommés,  ainsi  que  les  Boii  (nou- 

veaux venus,  comme  on  sait)  ;  mais  rien  n'autorise  à  considérer 
ces  peuples  comme  correspondant  à  des  civitatcs  même  au  temps 

de  Pline  :  il  est  certain  que  les  Bpii  n'en  ont  jamais  formé.  Nous 
avons  donc,  dans  Pline,  nos  vingt-deux  peuples  de  César,  et  en 
outre  deux  petites  peuplades  qui  eurent,  après  César,  et  même 

1.  Neuf  grands  peuples  seulement  sont  nommés,  et  deux  petits.  Les  neuf  grands  sont  : 
Les  Namnitcs  ou  Samnites    IV,  ir,  I . 
Les  Scgusidvi    IV,  m,  2. 

Les  Aedui    IV,  m,  "2. 

Les  Sequani    IV,  m,  "2. 
Les  Helvelii    IV,  m,  3. 
Les  Cumules    IV,  m,  i. 
Les  Senones    IV,  m,  5. 
Les  Parisii    IV,  m,  7>. 
Les  Lexovii    VI,  m,  5. 

Les  deux  petits  sont  : 

Les  Meldi    IV,  III,  :.. 
Et  les  Mandubii    IV,  iii,  ;i. 

2.  IV,  XXXII  (xviii),  1. 



IJK  lJST»:s  I>K  IMJNE  ET  UK  inXïl.l-'MKK.  VJtl 

Hprî'S  Aiigii>l»*,  K*  i-Hiifç  tl»»  riW/rtMv :  K's  Vf/tii  v{  K's  '/tirasses; 
mil*  Hutre,  i*t*ll»*  iIi'n  Itauniri,  nviil  sur  sou  l«'i rilt»ii«'  la  <m»1«»u"u' 
r\»uiHiuo  tic  Muuatius  IMaiious;  mais,  pas  plus  (|ue  IjitjttumiiHy 

kl  rv/ofiia  Hauriai  (plus  lan!  Awjustti  Hmirùonim)  ne  oouipt»' 

iialun'Ilonu'Ut  |Mirun  It's  «  Sttixuuto  Cités  (lt>  la  (îaulo  u,  puis- 

qu'elle  l'tait,  aiu^i  (|uo  Lyon,  col(Uiion>uuiiii('.  Nmisavousdil  p|ii> 
haut  |MMmpu>i  U's  /A*<//»xvi.vArjr  (pays  «If  |{ayt'ux)u<»us  sniililainit 

u'avoirt^ê,  nu^me  apivs  Auguste.  <|u'uii(>  tlrpciKiaiicc  «Ir  la  cil)' 
des  I  iiltiittsseji . 

I^'s  Tal»li«s  ptoltMutVuut's  '  n«Mis  ollVcut  les  viliLîl-dciix  riti'-s 

cum's|HiutlanU*s  aux  viiif;l-ileu\  iiom-s  de  ('.«'sar,  et,  de  plus,  |««s 
Meftit  vi  les  7//'y/.v.\r.v,  ilrjàritrs  plus  haut,  niliii  les  \<n//f(tsii, 

que  r«Mi  ne  sait  où  phuer.  iSous  empruntons,  eomino  nous 

Tavuns  fait  |»our  IMine,  les  llclrotHy  les  Srt/tfafti  v{  les  /Jftf/o/tfs 

à  la  pn»vince  île  Belgi(|ue,  et  nous  lui  rendons  en  écliaii}^»'  les 

t'aletfs  et  les  Veli (Masses.  Les  Htiun'ci  sont  devenus  cité  ro- 

maine, et  en  possession  «l'un  territoire  <pii  s'étendait  au  nord 

jus4|u'aux  environs  de  Ctdmar,  itui«-.|iii'  IMmI/mikt  leur  dniiue 
Aj'ijntloearia.  (Voyez,  plu»  liant,  h*  taldeaii  >yMopti(pi(;  aux 

imges  H»i-i9:i.) 

Nous  sommes  clone  assurés  —  en  eompai-aid.  coinmc  nous 

l'avons  fait,  la  géographie  de  la(iaule  Cdievelue,  telle  (ju'il  nous 

a  été  p<»ssilile  «le  la  restituer  à  l'époque  de  l'arrivée  de  César, 

avec  celle  de  l'époipu'  d'Auguste  —  «juc  les  «  Soixante  Cit(''s» 
représentées  à  Lyon,  à  partir  du  règne  d»*  cet  ciiijHrciii',  au 

timriiium  et  à  l'autel  de  Hoin«î  et  d'Auguste,  coirespoiidaieut 
bien  aux  sinxante  piineipaux  peuph's  (jue  César  appelh^  des 
"  ricitates».  Il  nous  sera  facile  de  tiiei*  dans  notre  tioisiéfue 

Volume,  les  eons«'M|uences  de  ce  fait  eonsidéralde. 
Pour  ivcapituler  les  quatre  paragraphes  [>ré(édents,  nous 

donnons,  en  regard  les  uns  des  autres,  les  Soixante  Peuples  de 

la  Caule  Chevelue  et  les  «  Soixante  Cités  »  d'Auguste  «pii  en  ont 
été  formées  : 

i.    11.  VUI(VII). 
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LES  SOIXANTE  PEUPLES   DE  LA   GAULE  CHEVELUE 

QUI   ONT  FORMÉ   LES   SOIXANTE   CITÉS   DES   TROIS   PROVINCES 
D'AUGUSTE. 

IBÉRO-AQUITAINS  ou  NOVEM   POPULI. 

Peuple 

1 .    CONVENAE. 

2.  BiGERRIONES   

3.  Benarnenses   
4.  Illronenses   

5.  TaRBELLI,   COCOSATES.  .  . 

6.  Aturenses (Tarlsates) 
7.  Elusates    Sontiates.  .. 

8.  Auscii,  Eliberris.  .    . . 
9.  Lagtorates   

Cites. 

civitas  Lîigdunum  Con- 
venarum   

c.  Bigerrionensium. . . . 
c.  Benarnensium   
c.  lliironcnsiiim   
c.  Tarbellorum   

c.  Aturensium   
c.  Elusatium   
c.  Auscarum   

c.  Lactoratcnsium   

Comiiiges,  etc. 

Bigorre,  etc. 
Béarn,  en  partie. 
Iluro,  Oloron. 

Aquae  Tarbellicae,  Dax. 
A  tara,  Aire. 

Elusa,  Eauze. 
Eliberris,  Auch  (Armagnac). 

Lactorate,    Lecloure   (Loma- 

gne). 
CELTIQUE   PROPREMEiNT    DITE. 

10. 
Peuples. 

1 .  Bituric.es  Vivisci  . 

11.  2 .  Vasates   

12.  3.    NiTIOBROGES.  .  . 

13.  II.  Cadurci   

14.  5.    RCTENl   

15      6.  Gab.uj   

IG.     7.   Helvk   
17.  8 .  Vellavii   
18.  9.  Arverni   
19.  10.  Lemovices   
20.  11.  Petrocorii.  .. . 
21 .  12.  Santones   
22.  13.    PiCTONES   

23.  14.    BlTURlGES  CUBl 

I.  -  Ql-.XTTUORDECm  POPULI. 

Cilés.  Ccnli-cs. 

civitas  Biturigum  Vivi- 
scoriim    Burdigala  (BordeLiis). 

c.   Vasatica    Cossium,  Bazas  (Bazadais).  • 
c.  Nitîobrogum    Aginnum,  Agen  (Agenois). 
c.  Cadurcorinn    Divona,  Cahors  (Qucrey). 

c.  Rutenoriim    Segodannm ,    Rodez  (Rouer- 

gue). 

C.  Gabalorum    Anderitum,   .lavouls  (Cévau- 
dan). 

c.  Helviornm    Alba  Helvia,  Aps.  Vivarais. 

c.   Vellaviorutn    iî(?it'.ss<o,Saint-Paulien(Velay). 
c  Aivernorum    yeuietitm,  (^llerniont-Ferrand. 
c.  Lcmoviciim    [Augiistoritirm],  Limoges. 
c.  Pctrocoriorum    l>.sM«a,  Périgueux. 
c.  Sanionum    Mediolanum,  Saintes. 
c.  Pictonum    Limonutn,  Poitiers. 

c.  Biturigum    Avaricum,  Rourges. 

24. 
1. 

25. 2. 

2G. 3. 

27. à. 

28. 
fi. 

II.   -  VL\GT-DEU.\  PEUPLES  E.NTRE  I.OIRE  ET  BELGIQUE. 

Peuples.  Cilés.  Ceulies. 

Hklvetii    civitas  llelreliorurn. . . .  Aventicutn,  Avenches. 
Sequani    c.  Sequanoridii    Vesonlio,  Resançon. 
LiNGONES       c.  Lingonum    Andcmatnnum,  XAxn^vcs. 
Aedii    c.  Aeduormn    Bibrartc,  mont  Reuvray. 

MAVI. c.  Segu.'<iavoriiin       Forus  Segiisiarorum,  Forez. 
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TiOI 

IV.,      .K.. âhSi. 

». t. 
S»N     ̂ •  - 

«ririlM  Stmomiim   

30. 
IN 

r.i'  »îi.«)  M  "4 

31 t      V 

.■ 

1     s     N  »«''.•     i 

3J. T ».♦■■«     ,-..»* 
3J 

\N 

t.J-    .!■..'.-.. 
31 NVH    . \   ••nn    'hih   

3&. \.s 
1-      '        MMI   

3K. IK  x ">    «     l     '  MW         

r riRitwtimr   

«• 

CmnoPihttirutH   

3K. lUtKixcs. 

«• 

RedoHmm   

39 AvKiwnm   

c. 

AhnmratHurHiH   

10. 
11. 

riiW/tirwM   

tsiMt VulucassiMm   

«. Ij;\«>\ii 

l". 

Ltjoriorum   

i: 
3'* 

V'.     -■.    1 
Eblbu- r Aut.  KburortCHm.  . . 

II. Jl \(  L  »:n.  1  CCXOHAM. 
r. 

.4  m/.  CemuMaHoruiH  . 

15. «. AlLEJU:! 

Tes. 
DUBUN- 

AhI.  DialittHlnm  . . . 

Aytilmmut.  Scm. 
I.Htélui,  INni*. 

.4M/M<-Nwt.  (lliarlrt'A. 
'«' tf-<  jnii/MNMii*).  Tour*. 

Jf(.    "M  I  iii*\,  \in;«*rs. 

(.'<iU./.  I  M4<  «IN,   N.lllICS. 
IhinnritHm,  VannoH. 

roi-«/«iNiM>M.  ('.nsirll  Ac'li. 

FtlHum  Sliirlis,  ('.ui-MMil. 
t'.ondiitf,  Hciiiifji. 

Inijfnii  C*»,  Avranrlh's. 
ClOi-iiitoHUiii,  ('.art- Il  (a  II. 
.4ra^«;fnN<i«,  Vinix. 
Soriomayiis,  I,i>ifii\. 

.Va/  I  o/<i  h  m  f f I ,  \  i  I  ■  1 1  - 1']  \  r (  >  u  X . 

yiiuliniim,  le  .Mans. 

Soi  iotlunitin,  Juhlaiiis. 

HKLGllM.-  {JLISDKCIM  l'ul'l  Ll. 

M. Caixtcs 

17. VELUlCVS.<t>..  . . .     f . 

18. Bfxutv.u.i   ..     f. 

49. AWBf^M   ..    c. 
ÔO. Atreilitcs   ..    c. 
âl. MOHIM   

c. 
.î* 

NrjtAMi   c. 

53. Nrj»\ii   . .     r. 

54. VlRO«A.^bll   . .     r. 

i5. SiXîSèilOXM   . .     c . 

W. Rnii   ..     c. 
57. EniHONb:   . .     r. 

SU. Trevkhi   . .     c. 

SB. NcuioMATiua... . .     r. 

flO. Ltia   . .     r. 

l'ti**  Coiilrr». 

ri7rtj  Calrtum    \Jiiliobona\,  Lilli'ltonm'. 
yeliocassiitm    IMoinaijus,  noucii. 

HeUoracorum    {(larstiruinuijus],  Itcaiivais. 
Ainhianorum    Samarahriia,  Amiens. 

Atrehiituin    Ni'iiietacum,  Arras. 

Morinoinm    Tnrnintui,  Tln'-ninanni\ 
Menapiontm    Cnsl.  Meimpiontm,  (lasscl. 
Nerrionim    Haymuin,  Ifavav . 

Viromnnttuorum  ...  |  Ainjustn   ViroiiKitulnorum] , 
Saint-OniMilin. 

Siiessionuin    Soriodiinum,  Soissons. 
ReiHorum    Durocorter,  Heims. 

Tiintjrurum    Adttaliirn,  Tont;r»'s. 
Trereroruin    \Au<j.  Treveroriim\,T\<'ve9. 
Mfdiomatriconiin. . .  Dii  ndiirum,  .Melz. 
Leucorum    TuHum,  Toul. 

I .',.  -  F;tsi HÉ  Frrn.\o<;i{Ai'M!orF:  r.ALi.oi.s,  i{EMiK.s  kt  r,F:i',MAf.\s 
IMSOI-nEMKNT  hlT"<.        \\\Œ  OAI  I/)ISE. 

l/aiitiqiic  cxtcn.sioii  «Ir  la  lan-  «^aiiloix*  «m  celtique  dans 

riùin»|»r  mt'iliniic.  fl  siirtrnit  «laiis  le  ])a.s.siii  «lu  haimlx',  est  un 

fait  aiijoiml'hiii  iiicoiitcsti*. 
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Nous  n'avons  pas  à  rechercher  ici  quel  a  été  le  berceau  de 
cette  race,  ni  à  montrer  à  quelle  époque  reculée  les  deux  bran- 

ches, encore  si  distinctes,  et  qu'on  pent  appeler  le  rameau 
celtique  et  le  rameau  germanique,  se  sont  détachées  de  la  même 

souche  indo-européenne:  ces  questions  d'origine  sont  en  dehors 
du  cadre  assigné  à  cette  étude  et  doivent  y  demeurer  étrangères. 

Notre  tache,  circonscrite  dans  l'époque  romaine,  doit  se  borner 
à  saisir  les  caractères  plus  ou  moins  tranchés  qui  séparent 

les  peuples  fixés  dans  les  limites  physiques  de  notre  pays  au 

moment  où  les  Romains  en  firent  la  conquête.  Le  travail  de 

dépouillement  et  de  classification  auquel  nous  venons  de  nous 

livrer  pour  la  Gaule  Chevelue,  dans  les  paragraphes  qui  précè- 

dent, nous  permet  d'affirmer  dès  à  présent  que,  sur  les  trois 

groupes  accusés  par  l'unanimité  des  témoignages  classiques, 

il  n'y  en  a  que  deux,  à  proprement  parler,  qui  nous  offrent, — 
dans  ce  que  les  auteurs  anciens  nous  ont  transmis  de  leurs  mœurs 

et  de  leur  histoire,  dans  leur  nomenclature  géographique,  dans 

les  débris  conservés  de  leurs  langues,  —  ces  traits  caractéris- 

tiques, cette  physionomie  particulière  qui  permettent  de  con- 
stater des  diftérences  essentielles  et  de  conclure  à  une  complète 

diversité  d'origine  :  c'est  le  groupe  des  Ibéro-Aquitains  d'une 
part, —  et  celui  qui  comprend  les  Celtes,  les  Belges  et  les  Ger- 

mains, de  l'autre.  De  ces  trois  derniers,  les  Celtes  et  les  Belges 
sont  assez  semblables  pour  être  réunis  sous  un  terme  ethnogra- 

})hique  qui  les  embrasse  et  les  confond.  Où  commencent  les  peu- 

jdes  Belges,  où  finissent  les  Gaulois  proprement  dits?  Nous  nous 

sommes  déjà  i)0sé  cette  question  sans  pouvoir  la  résoudre  ;  car 

nommer,  d'après  César,  comme  nous  l'avons  fait,  les  peuples  qui, 

sous  le  coup  d'un  pressant  danger,  se  sont  rapprochés  et  associés, 
ont  formé  une  ligue  défensive  et  se  sont  improvisés  nation  sous 

le  nom  de  peuples  du  Belgium,  ce  n'est  assurément  pas  mettre 

en  relief,  par  ce  seul  fait  histori^pie,  la  [)reuve  d'une  conunu- 

nauté  d'origine,  exclusive  de  toute  parenté  avec  leurs  voisins 

du  nord,  d(î  l'est  et  du  sud. 
Les  «  Ouinze  Peuples  que  Strabon  »  attrilnie  à  la  Belgique  et 
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Joui  nous  avous  reli>»uvô  les  uoms  ilaus  César,  sont  :  ilos  Ollos 

|»ur>,  au  su»!  :  t'a/ftfs^  IV/icKiiAAr.v.  Itt'llovari^  Ainhiani,  Surs^ 
siutars,  Hr/ni y /jruri : — nmitiê  l^'lles  et  nu/itii^  Jifiiiiniiis  au 

cvuliv  :  .Vw//#/».l//Wxi/rv,  Virom<ifii/ui:  —  (iiTUiains,  vu  se  rap- 

|»rtH*hant  «lu  Itliiu  :  ,\V/'r/i,  Kfmmnrs,  Mcmljni,  JWrrri,  Mrilitt- 

matriri:  ils  tx'S.sfnl  |Mir  cHinsôi|uenl  iraviûr  uno  iutlivulnalitt^ 

InuioluV,  vi  l'on  so  |HM*suaile  aisrnuMit  qu'il  n'y  avait  |M»int  de 

rari*  lU'lgi»;  hiiMi  plus,  «pi'il  n'y  avait  moine  pas,  à  propiiMin'iit 

IMirler,  do  nation  l»«'l^o  :  |MMit-<*ti*o  in»^nu%  en  y  rcj^artlaiil  «le 

|»K»s,  n'y  en  a-t-il  Jamais  eu  ;  »ar  i r  tut  Itini  «mi  (  r  j>ay>-là (|ii('  la 
vieille  autonomie  munieipale  —  ce  f;t'rine  latent  et  vivare  ipie 

lloiiu'  a  «l»'pos«'  jnsipie  ilans  les  cités  les  plus  éloij^in'-es  <|r  ri'm- 
pii.'  —  a  prinluit  s«\s  fruits  après  les  longs  siècles  <lf  lt'lliai7;ie 

ffmlale.  ('/est  dans  les  cités  prospèn'S  de  la  Flandre  «pie  se 
manifesta  —  comme  dans  les  villes  lombardes  de  l'Itaruî  — 
ce  pi\»digieux  ê|»anouissement  de  liberté  et  de  patriotisme  local. 

C'est  à  celte  grande  et  saine  école  de  la  cité-patrie  que  se  sont 
formées  les  vertus  des  Arteveld.  Mais,  là  encore,  nous  voyons 

«jne  tout  vint  de  Itome  et  rien  de  l'antiipie  lic/f/itff/i  <le  César. 
Iiiterm^ez,  à  riieure  présente,  les  «  bourgeois  »  de  Gand,  de 

Bruges  et  d'Anvei"s  :  vous  les  trouveiez  assez  indifTéi-eiits,  en 
somme,  à  la  patrie  belge.  Le  souverain,  dont  la  dynastie  date 

d'hier,  n'est  que  le  lien  subtil  et  la  chaîne  légère  qui  donne  une 
ap|».'inMite  cohésion  |K)liti(pie  au  royaume  de  Belgique;  mais 

rattachement  au  foyer,  au  cbicher,  l'orgueil  légitime  desgi-ands 
s^iuveiiirs  loi-anx,  tous  les  sentiments  forts  et  toutes  les  attaches 

élroiles  sont  [>our  la  cité,  qui,  seule,  a  conservé  de  «^iorieiises 

Iniditions  d'indépendanee.  (Mi  |>eiit  iiiènie  ajouter  qiK;  les  riva- 
lités inévitables  entre  les  villes,  jalouses  <le  leurs  rieliesses  e|  de 

leurs  grands  hommes,  ne  sont  pa.s  éteintes  au  jounT  In  li.  (.<-  (|u  Ou 

voit  paiiout,  en  B<;lgi(pH',  c'est  la  cité;  on  y  aperçoit  à  peine 
la  pnivince,  la  Flandre,  où  la  langue  e>st  c(q>endant  un  signe; 

lie  reconnaissance;  — quant  au  royaume  de  l^dgitpjc,  il  n'est 

point  dans  les  cœurs,  parce  rpi'il  n'y  a  jamais  été,  el  uioius 
a.%suréroent  sous  la  domination  étrangère  de  l'Autrielie  et  de 
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l'Espagne,  moins  surtout  aux  âges  héroïques  des  communes 

libres  qu'au  temps  de. César  et  d'Ambiorix. 
Pour  les  Germains,  qui  avaient  pénétré  si  avant  dans  le 

Belgium,  comme  nous  l'apprennent  César,  Pline  et  Tacite,  il  est 

tout  aussi  diflicile  de  découvrir  et  de  marquer  où  s'arrêtaient 
leurs  empiétements.  Le  sol  de  la  Belgique  était  déjà —  nous 

l'avons  vu  —  comme  imprégné  de  germanisme  ;  on  peut  dire 

cependant  que  la  vallée  du  Rhin,  dans  laquelle  vont  s'établir 
les  Bataves,  les  Ubiens,  les  Vangions,  les  Némètes  et  les  Tribo- 

ques,  était  devenue  leur  domaine  ;  mais,  de  leur  individualité 

comme  race,  il  ne  restera  bientôt  que  le  nom  de  Germanie  donné 

à  deux  provinces  frontières  de  l'Empire.  Ainsi,  dans  la  Gaule 

Chevelue,  soumise  par  les  armées  de  César,  puis  couquise,  c'est- 
à-dire  assimilée,  par  les  institutions  romaines,  toute  distinction 

s'effacera  bientôt  entre  les  groupes  que  nous  venons  d'étudier. 

11  n'y  aura  plus,  pendant  quatre  siècles,  en  deçà  du  grand  ileuve, 
que  des  Romains.  Après  Théodose,  toutefois,  de  vraies  nationa- 

lités se  formeront  sur  les  ruines  de  l'Empire,  grâce  aux  éléments 
étrangers  que  les  nouveaux  venus  y  auront  apportés.  Alors  on 

verra  ces  nationalités,  trè.s-distinctes ,  donner  naissance,  dans 

l'est  de  notre  pays,  à  un  nouveau  patriotisme,  tout  aussi  respec- 
table et  non  moins  fort  cpie  celui  des  cités  de  la  Flandre  ;  ce 

patriotisme  deviendra  même  si  puissant  avec  le  temps,  que  ni 

les  bataillons  heureux,  ni  les  conventions  politiques,  ni  les 

règlements  militaires,  qu'un  ennemi  vaincjueur  voudrait  éi'iger 

en  institutions,  —  oubliant  qu'il  n'y  a  d'institutions  vraiment 
durables  que  celles  qui  sont  consenties  par  des  peuples  libres, — 

ne  parviendront  à  l'étouff'er. 
Au  temps  de  César,  nous  persistons  à  ne  voir  dans  la  Gauh» 

Chevelue,  du  Rhin  aux  Pyrénées,  de  la  Provinces  à  l'Océan,  (|ue 
deux  races  et  deux  peuples:  les  Ibéro-Aquitains  et  les  Gaulois; 

ces  derniers,  partagés,  si  l'on  veut,  en  trois  groupes,  liés  entre 

eux  par  la  comnninauté  d'origine,  de  religion,  d'institutions,  <!(» 
mœurs  et  de  langue,  sous  cette  réserve  toutefois  que  les  Belges 

sont  en  partie  mêlés  de  Germains.  Quant  auxinM-mains  purs  de 
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inélaiigt%  êlaiit  iMU*ort\  h  i*elle  i^|KH|m%  sur  la  riv«'  di-ititi-  *lii 

Rhin,  iUiloivont  mni-i  clomciiivr  i^lraiimM-N. 

lA»rs4|ue  nous  Hvon>  parie  plu^  liaut  «If  la  distinction  «le  l.i 

«  ractr  Belj?«*u  ol  de  la  u  race  (a»llii|ui'  '  »,  ros  expressions  ilMinil 

einpniiiltVs  aux  olassiiications  d(>  rniitliropoln^ie  ;  mais  la 

scirmv  histori(|ue  et  etliuographitpic  prttprenu'ut  dite  ne  doit 

ulniellre  qui*  des  lU^ro-Aiiui tains,  — et  des  (Celtes,  ees  derniers 

iHkntprenant  :  I'  îles  Celtes  pu i*s, —  2'  tli's  Helgi's,  population 

mixte  ̂ erniaii«>-eeltique.  — A'  divs  (iermains,  sur  la  lisière  des 
(iaul«s. 

ii\       iiEU;jio>.      iNSTirnioNs.       MiKins  i:r  i wci  k 
l»E  l.\  r.M  I.K  «:ilKVKI.l  K. 

Itcllsien.  —  Que  d'éerits  n'a-t-nii  j>as  ronipox's  dans  ces 
•leniiei*s  temps |Hun'  cliei*eher  à  dé^i^a^  r  les  priiu  ipes  londaiiieii- 
taux  (le  la  religion  des  (înulois  pendant  la  période  où  elle  iTétail 

pasencoiv  mêlée  à  celle  de  Home?  Mallieureuseinent,  pres«pie 

tous  les témoif^nages  datent  d'un  A<;ep(»stérieur  à  la  conquête,  et, 

loi>4|u'ou  sait  avec  «pielle  habileté  les  vaimpieurs  mit  Iravaill»' 

à  l'assimilation  de  la  <iaule,  prineipalenieiit  à  l'aide  de  la  i'usion 

des  mîtes,  un  ne  peut  s'étonn«'i-  de  la  diliieiilté  d'un  triage  ai'- 
ebéologiipie  i|ui  consisterait  à  isoler  et  à  reslaiiier  le  eiille  et  les 

dieux  de  nos  pivmiers  pères,  i  >n  croit  que  le  pellaste  de  Meicuie 

recouvre  le  puissant  Tfntatrs^  mais  on  n'en  est  pas  sur-;  on  peut 

rvcuimaitre,  sous  la  j>eau  de  lion  d'Hercule.  \'Ofj//tlo.s-  d(îs  Celtes, 

|>aree  que  Lucien  l'y  a  reconnu^;  nmis  est-il  Men  sur  (pic  Jupilei- 

1     TooK*  U,  page  197  et  suiv. 

t   VoT.  d'Arbotsdir  Juliainrilk,  Rer.  rell.,  I.  I,  |i.   lôl-l.'xi. 
3.  Lofirn,  Herc.  Coll.  i'jc  |ias«a((e,  fort  long,  ent Irés-i'légainment  écrit  par  hr  iln-lftir 

4t  Samo«l.-,  iii4i>  il  (-.irall  «.urtoul  !M?  préorrii|»e?r  do  inonlrcr  qu'il  »*lail  lioiiiiiict|"cs|»rii, 
lrr»-ra(hrii-.  In--»  <J»-"l.ii;;r:«-ut  comme  le»  Grecs  de  la  décadence  :  «  C'est  lleicnle  ((ueles 
•i»al'>--  '  ■'  '  ll>itlO</fNi'/i;ils  le  peignent  .sous  la  li^^iire  la  plus  élr;uij,'e  dont  un  se 
«••il  }  rrpréienler  un  ilieij.  lU  en  font  un  vieillard  décrépit,  rlianve  sur  le 

d^^i  '.   .     .  i)l.inclii  »ur  la  nuque,  quand  iU  veulent  hier»  lui  laisser  des  rheveiiv. 

^4  |»-)ii  '-il  r<i/')-'ii^e,  ha»anée,  comme  celle  d'un  vieux  marin.  On  le  (irendrait  pour 
Tjiron  ..  plutôt  que  [»our  Hercule;  il  en  a  ce|K-ndanl  les  attriliuls  :  la  pr-au  rie  lion 

mr  l'éfaale,  Ir  carquois  au  dos  et  l'arc  a  la  main;  enfin  c'est  hien  llenule.  Je  crus 
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nous  cache  les  traits  de  Tarai)  ;  Mars,  ceux  iVEsf/s, —  ces  deux 

divinités  dont  les  victimes  humaines  ensanglantaient  les  autels 

aussi  hien  que  ceux  de  Teatates^  ?  11  est  permis  d'en  douter. 

(ral)Oi'(l  que  les  Gaulois,  eu  faisaut  une  caricature  d'Hercule,  avaient  eu  le  dessein  do 
tourner  en  ridicule  les  dieux  de  la  Grèce  et  de  se  venger  de  celui-là  en  particulier, 

parce  qu'il  avait  jadis  dévasté  leur  pays     Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est 
que  ce  vieil  Hercule  traînait  après  lui  une  foule  immense  de  peisonnes  enchaînées 

par  l'oreille;  ces  chaînes,  suhtilcs  comme  des  fds,  étaient  d'or  et  d'ambre....  Bien  que 
retenus  par  des  liens  si  fragiles,  tout  ce  monde  enchaîné  ne  songeait  pas  à  fuir,  et  il 

semble  que  cela  leur  eût  été  bien  facile   Pour  comble  d'absurdité,  le  peinire,  ne 
sachant  sans  doute  à  quoi  rattacher  ces  fils,  —  puisque  les  deux  mains  du  dieu  étaient 

occupées,  la  droite  tenant  la  massue  et  la  gauche  tenant  l'arc,  —  imagina  de  lui'percer 
la  langue  et  de  les  y  fixer.  C'est  ainsi  qu'Hercule  menait  derrière  lui  tout  ce  peuple, 
o\\  tournant  la  tête  et  en  le  regardant  d'un  air  enjoué.  J'étais,  devant  ce  tableau,  ébahi, 
scandalisé,  lorsque  mon  voisin,  qui  était  Gaulois,  homme  instruit  d'ailleurs  dans  les 
lettres  grecques,  à  en  juger  par  la  manière  dont  il  parlait  notre  langue,  et  sans  doute 

du  nombre  de  ces  philosophes  d'au  delà  des  Alpes,  me  dit  :  «    Pour  vous,  c'est  Mer- 

»  cure  qui  est  le  dieu  de  l'éloquence  ;  chez  nous,  c'est  Hercule  que  nous  avons  choisi 
»  parce  qu'il  est  plus  fort.  Nous  le  représentons  vieux,  parce  que  c'est  dans  la  vieillesse 
>  qu'il  atteint  sa  maturité  et  sa  plénitude.  Un  de  vos  poètes  n'a-t-il  pas  dit  :  L'esprit  de 
»  la  jeunesse  est  obscurci  ;  c'est  la  vieillesse  qui  a  le  privilège  de  parler  avec  sagesse  ? 
»  .\e  faites-vous  pas  sortir  le  miel  de  la  bouche  de  Nestor?,...  Donc  notre  vieil  Hercule, 

»  qui  personnifie  l'éloquence,  traîne  tout  ce  peuple  enchaîné  par  les  oreilles  à  sa  langue... 

»  Nous  pensons  enfin  que  c'est  Hercule  qui  a  conquis  le  monde  par  la  parole,  c'est-à-dire 
»  par  la  sagesse  et  la  persuasion   Ces  flèches  sont  les  mots  aigus,  ingénieux,  rapides, 
»  qui  pénètrent  dans  les  esprits   Votre  Homère  dit  bien  que  les  mots  sont  empennés.  » 

—  Si  nous  donnons  des  extraits  un  peu  longs  de  ce  curieux  passage,  c'est  pour  bien  mon- 
trer le  peu  de  confiance  que  doivent  inspirer  ces  témoignages  des  époques  basses  où  les 

écrivains  grecs  se  préoccupaient  bien  moins  de  la  sévère  exactitude  (jue  de  paraître 

spirituels  et  doués  d'imagination.  On  ne  saurait  rien  tirer  de  ce  portrait  d'Ogmios  pour 
restituer  l'Hercuh;  gaulois.  Quelques  traits  paraissent  empruntés  à  la  figure  chauve, 

souriante  et  barbue  f[ue  représente  une  des  faces  de  l'un  des  quatre  monuments  trouvés 
en  1711  à  Notre-Dame  de  Paris  (voy.  au  musée  de  Cluny).  Nous  les  reproduirons  dans 
notre  troisième  volume.  Ce  personnage,  vu  de  face,  a  la  tète  ornée  de  petites  cornes  et 

de  bois  de  cerf  enguirlandés  de  deux  couronnes  :  mais  l'inscription  qu'on  lit  au-dessus, 
porte  CERNVNNOS  ;  les  trois  autres  faces  du  même  monument  représentent  CASTOR, 
dont  le  nom  se  lit  facilement,  et  Pollux,  dont  le  nom  est  elTacé  ;  enfin  un  personnage  nu, 

de  profil,  tourné  à  droite,  tenant  une  massue  de  la  main  droite  et  cond)attant  un  ser- 

pent. L'inscription,  très-fruste,  porte  SI|11II|VI1III||r!|||||0S.  Le  rapport  entre  Cernunnott 
el  Oymios,  tel  ([ue  lAicien  nous  le  présente,  est  purement  extérieur  et  ne  saurait  porter 

que  sur  des  conformités  accidentelles.  Lucien  a  pu  confondre  d'ailleurs  deux  divinités 
en  une. —  «  H  n'existe  en  eiï'ct  aucun  rapport  entre  Cernimnos  el  Otjmios.  Le  premier, 
Cernnnnos,  est  un  dieu  lunaire,  conune  In,  la  no-jxT-po;  TtapOivo;  d'Eschyle  {Promcllii'e, 
vers  588);  tandis  qu'Héraclès  est  un  dieu  solain;.  j  ('DArbois  de  .lubainvilli!,  Lellrr  iiir- 
ditc  du  10  décembre  1877.) 

1.  Lucain,  Phamal.,  1,  4ii-ii(»  : 
«  ...quibus  immitis  placatur  sanguine  diro 

TcuUites,  horn.'iisfiuc  ftiris  altarihus  Esns.  » 

Cf.  i-actance,  Divin,  institut.,  I,  "21  : 
«  Galli  Esum  el  Teulateiu  humano  cruort^  |dacabant.  > 



I  «.  —  UUCH».  -  WKl»X  :  fc*5rs.  TARAN,  TKl'TÀTKS,  liÛ.VIOS.      fRiT 

IN»ur  et»  qui  n»j;anlo  f^\UA\i\u  iiutins  \v  \\vr>o\\\u\\;^v  mystriioux 

à  iK'iiii  nu,  «rnu»  »ruin*  ioi;ui'm'.  au  niilifu  Avs  fonMs,  ti'l  nilin 

i|Ui*  uous  \v  ivpiVM'ul»*  11'  plus  j»riuul  tl«*s  uionuuu'uls  à  ijualrf 

taccs  lnu^Yt^  sous  Ir  uiaitiv  aulcl  ih'  .Nolif-Danu*  il«*  Pniis. 

eu  1711,  no  rt'ss<*uiMt»  ̂ u«''it\  il  faut  vu  toiivt'nii*,  à  Aivs  ou 

j|.\lars:  Kmh»uhI  ESUS  «««'lit  pourlaiit  m  loulf^  li'lln'sau-»l«'ssus 

tie  et»  lm>-ivlief.  Mais,  ipif^t-ri*  maiiiliMiaiil  «|in'  TARVOS 

T  •  ̂ ABANVS  «|ue  nous  voyt>us  li;j;uri'r  sur  nut*  autrr  faie  <lu 

uu'iui-  UKUiunient.  s«»usles  Irails  d'un  tauri'an,  «Miloun''  «1»'  liMiil- 

lagt»  et  |MtHant  tmis  prues  sur  la  ttMo  «'I  sur  le  «los?  Iticn  des 

aiuilogies  foretH?s  ont  été  faites  pour  justifier  cette  absorption 

ilu  pantlit'on  gaulois  par  eelui  «I»'  la  (îrèee  et  de  l'Italie.  Noii^ 
Voyons  les(iivesaf;irde  nuMue,  iionrlassiinilatioii,  nicore  moins 

justi!i«*»e,  lies  «lieux  de  l'Effyide  avec  leurs  dinix.  A'.w/.v  ne  t\i'- 

\ait  pas  avoir  plus  de  rapport  avec  le  Mars  romain  <|iie  le /'///////, 

Yllnthor  et  [Osiris  des  Kgyptiens  avec  llrjihdisfds ,  [p/nn- 

h'ir  et  IHnmjsios.  Nous  ne  savons  pa^  même  avec  pleine  wv- 

'itude  «pieis  noms  portaient,  dans  rancienne  (îaule,  les  dieux 

tuxquels  G»sar  a  appli«pié  ceux  de  Mars  et  «le  Jupiter,  ni 

'  »*lui  d'AiN)llon  '«  qui  ̂ui-rissail  les  nialatlies  »,  ni  enfin  celui  de 

Minen'e,<(  l'initiatrice  dos  métiers  et  arts*  »,  lui  admellaiil  (|iie 

Mars  coiTes|>ondît  à  A'-v/zv,  Jupiter  à  Taran^  le  dieu  du  Inn- 
iierre',  exigeant,  connue  lui,  di'S  sacrifices  humains  et  <loid 

"  l'nutel  n'était  pas  moins  ensanglant*'  <|ue  relui  de  la  Diane 

Nrytliique^»;  en  reconnaissjint  —  et,  comme  nous  l'avons  dil.  on 

t    IUU.1iall.,\\,  17  :  «  piallicolunt)  Apollini>ni«;t  Mrirli*iiM-(  Jovrin  t;t  Miiicrvaiii  ;  (irliis 

11  f.r.v  i|iuni  rrliqiup  gtMil«*s,  lialM'nl  o|iiiiioiitMii  :  Apolliiiciii  iiiorlios  (If|ifllcri', 

^'  ruin  alqur  artificiorum  inilin  traïkn*,  Jovem  impcriuiii  i'0(>l<;sliiiiii  Inin-f , 
w  /«rrrc.  > 

i.  Tara»,  rn  romiqu»*,  fignific   <  lonnerrc  »  (Zeuss,  (Irniniiial.   rellicu,  p.  \^)l'^). 
Il  CTi  «^  d«r  mrme  rn  gallois (id.,  ihid.,  p.  Kl). —  «  Tiiiiiiern-,  ••!>  gat-liiiuf,  sr  ilil  lorrun 

-rwait  il  faot  s/*  dèftrrdf*  Ifili-s  gat';lii|uirs,  quand  ils  ne  sont  pas  roiilinnrs  par  ijfs  Icxirs 

-Uikd.)t«  ».  «U'Arfoois  dr  Juliaiiivilk,  lettre  ituditf  du  10  (U'uviuhrr  ISTT.) 
3.  iMain,  Fhanal.,  I.  4iO  : 

<  ...  Tarants  Snrlhicar  non  niilior  ara  Diaiiae.  > 

CV^l  aut  porirs  de  l\ome  OK'nir  que  nous  trouvons  «-tatili  l«:  sombre  cuit*;  di*  cette 

Uutar  scylbiqup,  dans  lirs  bois  du  br  .NVnii,  où  l'on  a  retrouvé,  il  y  a  quelques  années 
ks  tabslnietioos  du  temple  de  la  Diana  Semorensi*. 
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ne  peut  le  faire  avec  plus  de  certitude,  —  Tentâtes  dans  Mercure, 

le  fameux  Mercure  Arverne ,  dont  le  culte  fut  si  répandu  dans 

toute  la  Gaule  à  l'époque  romaine,  qu'étaient-ce  que  les  dieux 

décorés  par  César  des  noms  de  Dis  Pater '^  et  de  Minerve?  ReJen 
est-il  bien  Apollon,  et  quels  attributs  donner  à  ce  Belen,  dont  le 

nom  est  d'ailleurs  bien  gaulois^?  Nous  le  connaissons  par  les  in- 

scriptions d'Aquilée,  dans  lesquelles  il  est  appelé  Belenus  ApoUo 

ou  associé  au  culte  de  l'Empereur^,  qui  sont  par  conséquent 

1.  BcU.  GalL,  VI,  17,  18.  — Voy.  l'ingénieux  rapprochement  de  Dis  Pater  avec  la 
slaluelte  do  bronze  de  Prémeaux  (musée  de  Beaune),  par  M.  Anat.  de  Bartiiélcmy  (Rer. 

cclt.,  t.  I,  p.  1-2). 
2.  «  Belenus,  Belinus,  Bellinus,  Bilinus,  sont  les  formes  diverses  du  même  mot 

gaulois,  dérivé  de  Belo  ou  BcUo,  et  qui  ligure  conmie  premier  terme  dans  Bello-vesus, 
Bello-vaci,  Bela-tullos,Bela-tu-cadro,  Bela-tu-mara,  et  comme  second  terme  dans  la 

moimaie  gauloise  portant  CVNOBELINVS  et  dans  Cyno-helinus  Je  Suétone  (Calig.,  ii)  ; 
Voy.  aussi  GENI0|L0CI  BELL|anCO  (  Urambacli. ,  Jnscr.  rhén.,  641),  les  noms 

géographiques  Bellintum  (près  d'Avignon,  It'mér.  HiérosoL,  p.  553),  Beli-andrmn 
{Table  de  Peut.,  segm.  IV,  A,l,  de  la  nouv.  édit.),  Belisama  (en  Bretagne,  Plolém.,  III, 

III,  2),  ce  dernier  nom  étant  aussi  celui  d'une  divinité  bien  connue;  enlin  les  noms  de 
potiers  BELINICCVS,  BELINICVS  {Monum.  épigr.  de  Bavay  et  de  Douai,  pi.  I.\). 

Je  crois  que  le  double  /  du  thème  belo  provient  d'une  assimilation  erronée  avec  le  latin 
bellum.  »  (D'Arbois  de  Jubainville,  Lettre  inédite  du  lOdécendjre  1877.) 

g.  Voy.  les  monuments  votifs  trouvés  à  Aquilée  et  aux  environs,  surtout  à  Indigna 

(Corp.  inscr.  lat.,  V,  n°'  732-754-;.  Ces  monuments  sont  consacrés  à  Apollo  Belenus, 

Belinus,  Belen,  à  Belinus-Augustus  ou  Beleirus-Au(justi(S.  Un  d'eux  porte  ma|||||be- 
LENO  (n"  747)  ;  un  autre  BEL  VOTI  |  SOLVERE  •  LIB  (n"  733).  Mais  BEL  est  probable- 

ment l'abréviation  de  Belenus  et  non  de  Belus,  car  il  semble  que  ce  soit  une  lin  de  vers  : 
Beleno  voti  soloere  Ubentes.  —  Belenus  avait  aussi  un  temjjle  à  la  Colonia  Jttlium 

Carnicum  (Zuglio),  à  quelque  distance  au  nord  d'Aquilée  (voy.  Corp.  inscript,  lat.,  V, 
182i<)  :  . .  .AEDEM-BELLlNl|.SîiA-PECVNlA-REFECERE,  etc.  —  Un  autre  monu- 

ment se  trouve  dans  la  colonia  Julia  Concordia  (Concordia),  également  près  d'Aquilée 
{Corp.  inscript,  lat.,  n"  ISGOj  :  . .  .BEL-AVGVS,  etc.  —  Ouaire  encore  à  Altimim 
(Altino),  toujours  uans  la  mêm  c  région  {Corp.  ïiksct.  lat.,  V,  n''  21/t3-2l.i6),  à  Belenus 
ou  à  Belenus- Augnstus.  —  Vn  enlin  aux  environs  de  Virunum  (non  loin  de  Khigen- 

furt),  dans  le  Noricum  {Corp.  inscript,  lat.,  III,  n"  4774)  :  BELINO]  AVG-SAC,  etc. 
—  Les  seuls  monuments  épigrapliiques  rappelant  le  culte  de  Belenus  ou  (VApollo-Be- 
lenus  ont  donc  été  trouvés  à  Aquilée  et  dans  des  localités  distantes  de  40,  80  et  120  kilo- 

mètres de  cette  ville,  (pii  a  certainement  été  le  centre  de  ce  culte  ;  ils  ne  se  trouvent 

nulle  part  ailleurs,  et  jusqu'à  ce  jour  pas  un  seul  n'a  été  découvert  en  (iaule.  C'est  par 
erriîur  queM.  Ilerzog,  dans  saGatlia^Narboncnsis  {Append.  épigr.,  n°^  503,  530,  532), 
donne  trois  monuments  votifs  à  Belenus  connue  ayant  été  trouvés  à  Vienne  :  ces  trois 

monuments, comme l'areconnu M.  Allmer(^/iS(/<p^.  «m/,  (/e  F/t'mte,t.IV,p.  •i88),elconune 
les  lui  a  restitués  le  Corpus  (V,  p.  738,  740,  744),  appartiennent  à  Aquilée.  Les  inscrip- 

tions relalivts  à  Belenus  (|ui  existent  à  Venise  et  ;iBimini(voy.  Tomiini,  Riniini,  p.  23!) 

y  ont  été  apportées  d'Aquilée.  C'est  à  Beligna,  près  d'A(|uilée,  (pie  d(>vail  être  le  lenqde 
t\o  Belenus.  Ce  village  a  retenu  \v.  nom  du  dieu.  Voy.  les  remarques  de  M.  Monnnsen  sur  la 

confusion  faite  pai'  Ausoni'  {Corp.  inscriiil.  lui.,  V,  pi.  81,  ad  inscript,  n"  752). 



I  6.  -  RCUCION.        IHKI  \     BELKSVS.  TAU» 

i^traugvn*s  à  la  (laiilo,  vi  \u\v  le  |HHMe  Aiisoiic,  i(iii  vivait, 

coiunio  ou  sait,  au  iv'  sitVU»  »lt»  uotn'  on''.  Nous  !••  rrtrouv«»iis 

aussi,  ilaus  los  Uvvlt's,  toujitui*s  à  A«|nilt't',  «mi  Italio'*.  Il  »>( 
évident  que,  |MmrciniX(iui  vivaient  aux  iif  el  w  sir»lr>.  lirlrntis 

A/toi/o,  htien  ou  /if/i\\  oIVrait  nii  rH|»|M»it  Irl  avt'r  le  //<•/  «tu 

/to<f/ (le  r(>rient,<|u'il  (levait  seronfumlreaveo  lui.  Il  faut  sr  rji|i- 

peler enetfet  (|u*à  partir  de  SeptinieSt^vèi-c,  les  lé^ioimaiic^  iliii 
avaient  fait  un  lon^  st^jour  eu  Asie  coniuiencèrent  à  ra|i|ior(i'i' 

dece|mys  le  eulte  des  »liviuilés  syrielMH'«^,  .)fi//ini\  lt(iitl\  .\ri- 

I.  lit  ̂ rofêss.  btiréifitl...l^'.**-\i.  Il  sagir.  dans  crlU*  |u'lil«»  yu\v,  iriiii  |iiof»ssiur 
.U/iKj  hitrra  ou  Patkirr  (voy.  iioiri'  loino  1. 1>.  3iO,  noti>  ',]),  ci  le  iioi-ii*  sniililc 

Hirceoiol.  parer  que  le  prèlrr  de Milkra  r{  licccrlaines nulles  ili\iiiiu-s  urii-nlalcs 

•'•liprbil  l<-  ptttfT  : 
<  BeUmi  sarmluiu  ducis  e  lemplo  {^enus, 

Kl  iitdc  Tos  iioininn 

Tihi  PaUnif  :  sic  miiiistros  nuiu-U|ianl 
.4/>o/iifiarij  inysliri.  » 

Ob  rvcoooall,  ao  premier  abord,  dans  ce  passage  les  traces  de  l'inlliience  asiatii|uc 
Mr  le«  pratiques  rrligteus«>s  de  h  (laulc  ;  or  cette  influence  ne  s'est  fait  sentir  imi  Ocri- 

4ml  qa'au  conimrocement  du  m*  siècle  de  notre  ère,  cent  cinquante  ans,  par  conséquent, 
a«Wll  IVpoquc  où  AuM>Me  écrirait. 

S.  Soos  l'empereur  Ma\iniin 'iI>r»-:i:M).  Vny.  rHi|Mtolin,  Mtixiinini  duo,  "il  :  t  ...  ni>i 
HcBopbilus...  restili«set,  dicens  eliam  dnim  Uelenum  per  hanis|iices  respondisse  Maxi- 

■MMB  ess4*  vincendum.  >  —Cf.  Ilt'rodien,  VIII,  m,   tO  :  lii/.rov  {llitvt,  Cod.  Venel.) 

maUTyr^ili^j^  xi-éXt^y.^,'XKiytbm  tl-mi  lOt/ovri;.  —  Enfin  vov.   Tertullien,   Al)0- 
;f..  H. 

I.es  moDuroeots  de  MUkra  abondent  dans  les  provinces  Tronlières  de  l'Occident 

riaient  surtout  cantonnées  les  légions,  et  l'on  trouvera,  dans  le  loine  III  du  Coriius 
UU..  Imdfx,  p.  IIOI,  les  renvois  aux  nombreux  uionunienls  épigraphicpies,  tous 

meurt  au\  preniicrs  Anlonins,  qui  lui  sont  consacrés  sous  les  noms  de  D-I-M, 
imricio  Mttkra^,  et  où  \\  parait  associé  ou  conrondu  avec  le  Soleil,  SOLI INVICTO. 

Celle  forme  est  moins  répandue,  mais  nous  en  citerons  du  moins  un  exemple  re- 

Je.   Ces!  le  monument    trouvé  à  O'Ituda  (Vieux-Ilude),  conservé  au  musée 
del^Bftel  dont  l'inscription  est  ainsi  conçue  : 

ALTI     •     DIAE                 Ba(atUi(dii,  Dine  <  A  lia.il,  à  llia  divinc 
D  I V  I  N  A  E      •      ET                       iJirinar  et  cl    à    Oia 

    '  *  ""                        Dinie)  Sitriae  <lc  la  Syrie,  elc  » 
templum  fecil  Flatius) 

Um  no%  Mammments  épigraphiqurt  du  Musée  national  hongroi»,  1K7.3,  in-rol., 

47  fX  pi.  VII».  Il  i'st  fort  lnlér•■^^anl  pour  nous  de  trouver  associés  ici  Uaul  r{ 
"i  avec  la  but  Dicina,  que  nous  rencontrons  aussi  en  (iaule,  dans  le  pays  des 
).  oà  elle  a  laissé  son  nom  â  la  ville  de  Die. 
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man\  Jiipilcr  Dolicheniis-,  etc.,  qui  vinrent  rejoindre  la  Mater 
Ma<jfta  Idaea,  depuis  longtemps  transportée  à  Rome.  M.  Léon 

Henier  a  prouvé  que  le  monument  relatifà  Behis,  trouvé  à  Vaison, 

dans  le  pays  des  Voconces^,  avait  été  élevé  précisément  en  vertu 

de  raccompliss<'jnent  d'un  oracle  rendu  en  faveur  de  Seplime 

Sévère  alors  qu'il  était  en  Syrie,  lequel  oracle  sembla  se  réa- 

I.  Voy.  le  luonuiueiit  d"0'Buil:i  conservé  au  inèiiic  musée  cl  publié  par  nous  dans  lu 
luènie  recueil,  p.  17,  n"  if)  el  pi.  VU  : 

DEO-ARiM.v  «  Au  dieu  Arinian, 

NIO  •  LIBEL  Libella,  leo  {') 
L  A  •   L  E  O  à  ses  frères,  etc.  » 
FRATRIBVS 

VOTO  •  DICA 

^2.  Ce  culte  était  fort  répandu  surtout  dans  la  région  danubienne.  Voyez,  entre 

autres,  le  très-curieux  monument  en  bronze  argenté,  repoussé  et  ciselé,  de  forme  pyra- 
midale, trouvé  à  Kômold,  comilat  de  Tolna,  en  Hongrie,  et  conservé  au  nmsée  de  Pest 

(publié  par  nous  en  pliotolithograpliie,  dans  nos  Monuments  épi/jiaphifjKCS  du  Musée 

national  hongrois,  p.  10  et  11,  n"'  !28  a  et  28  b,  pi.  V  et  VI).  Il  représente  le  Jupiter 

casqué,  armé  du  marteau  et  de  la  foudre,  et  monté  debout  sur  le  dos  d'un  taureau; 

il  est  accompagné  de  tous  ses  attributs,  d'un  certain  nombre  de  divinités  et  d'enseignes 
militaires. 

o.  L'original  est  aujourd'bui  conservé  au  musée  de  Saint-Germain;  il  a  la  forme  d'un 
autel  à  quatre  faces.  Sur  deux  se  lisent  les  inscriptions  qui  ont  été  publiées  avec  autant 

de  savoir  que  de  pénétration,  par  M.  Léon  Renier,  qui,  mallieureusemcnt,  pour  un  mol 

important  du  texte  latin,  avait  une  copie  inexacte  (Mél.  irépiijr.,  p.  12G-1 16).  On  lit  d'un 
côté  le  disti(jue  latin  suivant  : 

BELVS  «  Bélus, 

FCRTVNAE  RECTOR  arbitre  de  lu  Fortune  et  maître 

MENTSQVE   MAGIS  de    l'intelligence,    aura    pour 

TER  agréable   cet   autel    ((u'il    m'a 
ARA   GAVDEBIT  donné  d'élever  et  ([u'il  a  lui- 
QVAM      DEDIT  mè'iie  prescrit.  »  (?) 

ET       V  O  L-  V  I  T 

Du  cùlé  opposé,  on  lit  ce  disti(|ue  grec 

ErwiNTMPl    TlXlll  «  A  IJélus, 

HUAti  arbitre  de  la  Fortune, 

lEÏITOi:    OETO   lili  Sextus  a  élevé  cet  autel, 

MON  s'étant  souvenu 
T£iN    EN    AMAMEIA  des  oracles  rendus 

MNIIIAMENOÏ  à  Apamée.  » 
AoritiN 

Sévère,  étant  on  Asie,  avait  interrogé  l'oracle  d'Apaniée,  ([ui  lui  avait  prédit,  en  terme 

voilés,  (|u'il  serait  maître  du  momie.  (Voy.  Dion  Cassius,  lAWlII,  S.) 

(*)  Mol  exprimant  qu'on  appartenait  à  une  certaine  catégorie  d'inilies  au  aille des  divinités  orienlalcs. 
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liscr  en  (iaule  |»ar  révôuoiiuMit  iiiii  lui  prtHMirn  ri'jii|»iiv  sans 

|MiHage.  iVfsl  un  iK*  s«'s  soUliits  «|ui  «lut  flovfr  h»  nntinniniil 

•l«»iil  il  s'agit. a|uvs  la  victoin»  »lo  Lvtiu  {\*^'i),  >ur  All»iiui>.  Il  a 

\istc  ct'|HMi<laiit  un  tliou  gaulois  a|»|H»lt''  //<•//•//,  »l<»iit  l'origiiic 
tait  fort  ililVi'itMite  «li»  oelU*  do  /Hux  ou  «l»*  //<////;  mais  il  i^t 

•  rtain  »|u"à  |mrtir  di*  S4»|»tiinr  St'sriv.  la  courusiou  «U's  «litMix  vi 
ios  iiilto'»  i'.\|»ort«'s  il»'  Idrit'Ut  avro  les  aurit'uni'S  «livinilt'S  «le 

rOcciilonl  a  êl»*  >i  l'oniplôtc,  »|U*Ausour  a  pu  «Inlrr  Ihlrnus  tK's 

•  trihut'i  ilf  HaaI.  rt  qu'à  A«iuilro,  par  ̂ uito  dans  la  (laiilc 
-.LUS  ilouto,  I  un  ri  lautiv  ont  dû  l'Ire  idnililii's  aver  A|»olli»ii; 

ce  culte  dut  avoir  les  intimes  pitMres  cpie  la  MiKjnd  Mtt/n-  hhtru 

(Cybt»le)',ou  des pafrrs  connuv  vviw  de  Mithia  cl  d'Aiiinan.  Il 

faut  nMnar»|uer  tpie  le  poète  bordelais  s'adi'esse  à  un  person- 
nage quil  (|ualifie  de  descendant  des  drui<les  :  «  sfirjtr  Ihiii- 

darum  sattLx*n.  C'est  sans  doute  aux  nuMin's  prat'n|urs  «lu  t-iill»' 
galli^-syrien  «pril  faut  rattacliei*  le  sacerdoce  *lii  tjiitiintir  kV^ 

.^lieon  et  du  Puy  eu  V»'lay\ 

Pour  ce  qui  regarde  la  tache  délicate  des  i<iciilili<  allons  Av^ 

dieux  gauhtis  avec  ceux  tie  l'Orient,  de  la  (Irèce  el  de  llomc, 
il  y  faut  apporter  un  peu  plus  «le  criticpie  «pion  ne  le  faisait 

au  temps  de  l'abbé  rontenu*,  de  l'abbé  FeneP  et  iiièiiie  au  leiii[>s 
où  M.  A.  Thiern'  écrivait   son  llislnire  des   (i(m/oi\''\  On  doit 

I.  M.  Momoiseo  fait  observer  qu'à  Aquilcc,  où  l'on  a  recueilli  viiigt-lrois  iiioiiuinrnts 
«Olifi  à  Btlemus,  il  n'a  pas  t'I»;  Irourê  un  seul  sncerdos  de  ce  ruhe;  mais  sfulemoiil  des 
prêtres  deCyMe.  iCorp.  inscript,  hit.,  V,  p.  «l,  col.  1,  I.  2) 

i  Pro/.'lV.  tersT. 
3.  «>lilrf  de  «/M/»i/î/^rr*|  rapproché,  dans  l'inscription  dcMàcon,  découverte  en  IHIO 

le»  fouill<>4  faites  à  l'ancienne  cathédrale,  et  malhcureusjfmenl  disparue,  de  celui 
difinilé  topique,  el  du  nom  de  Mars  (luxcript.  ant.  df  ChiUon-sui'-Saùne  et  do 

par  M.  Marcel  Canal,  iKA,,  p.  r>4,  noie  i):  . .  .  DEI  MOLTINI  GVTVATR||||| 

IRT,  ele.  Noos  retrouvons  ce  litre  de  gutiiater  dans  l'inscription  du  Ptiy  en  Velay 
j.  Dolre  loinel,  p.  415,  noie f).  Or  le  mol oru/ua/fT est  (erlaiiieMirnl  (gaulois,  |iuisi|u'il 

lé  par  00 chef  ramule  mentionné  dans  h-s  tlommentaiies  de  la  guerre  des  (iaules 

ûus,  VIII,  38),  pas«age  pour  lequel   les  ma^u^c^its  présentent,  il  est  vrai,  d'assez 
Tariantrs  :  Guttrualrù,  Gulnuitum,   (iuttiaatù,  (iulrualù,  Matnrutù, 

Cmluatof.       Il  virait  possilile  qu'llirlius  eut  pris  ici  le  titre  sacerdotal  de  ou 
pour  un  nom  propre. 

/.  dfs  intcript.,  Mem.,  t.  V  :  Sur  le»  divinités  yauloisps. 
S.  Ibid.,  t.  XXIV  :  De  la  reiigif/n  de*  Gaulois. 
•-  Vojr.  loinel,  Iit.  IV,  rhap.  i,  p.   171  el  iuir.,  de  la  .V  édil. 
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s'imposer  pour  premier  soin  de  distinguer  les  époques  aux- 

quelles sont  empruntés  les  documents  que  l'on  consulte,  et  ne 

pas  accorder  la  même  valeur  aux  témoignages  d'Ausone  et 

des  Apologistes  chrétiens  qu'à  ceux  de  César  ou  de  Diodore. 

Chez  les  Grecs,  c'était  une  pure  manie  qui  les  entraînait 
à  faire  plier  les  religions  étrangères,  et  en  particulier  celles 

de  l'Egypte,  aux  vaines  exigences  d'une  assimilation,  fondée 
seulement  d'ailleurs  sur  les  rapports  les  plus  superficiels , 

avec  la  religion  des  Hellènes,  dont  l'origine  était  relativement 

très-moderne.  Il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  Romains.  Au 

temps  de  la  conquête  de  la  Gaule,  on  voit  déjà  se  faire  jour  l'idée 

politique  de  l'incorporation  des  vaincus  à  la  grande  cité.  Tout 
devait  servir  à  préparer,  puis  à  consommer  cette  assimilation  : 

institutions  religieuses,  administratives  et  sociales.  C'est  sans 
doute  avec  intention  que  César  lui-même  ne  mentioinie  les  dieux 
de  la  Gaule  que  sous  le  voile  de  noms  empruntés  au  panthéon 

romain.  Des  analogies  plus  ou  moins  lointaines  entre  les  attributs 

des  uns  et  des  autres  suffisaient  dès  lors  pour  étayer  cette  sorte 

d'adoption  anticipée.  11  faut  se  rappeler  que  le  proconsul  avait 
auprès  de  lui  des  Gaulois  de  la  Narbonnaise,  gens  déjà  roma- 

nisés,  lettrés  parfois,  et  ayant  reçu  la  civitas  :  tel  était  son  in- 

terprète, C.  ValériusProcillus,  fils  du  Celte  Caburus^,  qui,  sans 

prendre  le  temps  de  l'initier  aux  croyances  et  aux  pratiques  de 

ses  anciens  compatriotes,  et  qui,  loin  d'insister  sur  les  différences 
essentielles  qui  séparaient  les  dieux  de  la  Gaule  de  ceux  de 

Rome,  devait  s'appliquer  au  contraire  à  en  présenter  les  loin- 

1.  Bell.  Gall.,\,  il  :  «  commodissimum  visum  est  C.  Valerium  Procilluni,  C.  Valerii 
Caburi  filium,  sunima  virtute  et  luimanitate  adolescentcm,  cujus  pator  a  C.  Valcrio 

Flacco  civilatc  donatus  eral ,  et  propter  fidein  et  propter  linguae  Gallicae  scioii- 

liam,  etc.  k  On  voit,  par  d'autres  passages,  que  ce  personnage  «  très-important  »  était 
l'intime  de  (lésar,  qui  «  lui  accordait  toute  sa  confiance  pour  toutes  choses  »  (I,  1!>): 
<r  principem  Galliae  Provinciae,  familiarem  suum,  cui  suinmam  omnium  rerum  lidem 

iiabcbat  ».  Dans  un  autre  [)assage,  cotte  affection  s'exprime  en  termes  plus  chaleureux 
encore,  à  propos  de  la  délivrance  de  Procillus  qui  fut  rendu  à  César  à  la  suite  de  sa  vic- 

toire sur  Arioviste  (I,  55)  :  ((  quac  qnidcm  res  Gaosari  non  minoreni,  ((uam  ipsa  vicloria, 
voluptatem  altulit,  (luod  liomineu)  honeslissimum  Provinciae  (îalliae,  suum  familiarem 
et  hospitem,  ereptum  e  manibus  bostium,  sibi  rcsiilutum  videbat.  » 
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taino5  niiaUk^iox.  Il  est  juvIwiMe  niu*  l'aiiliv  iiitiiiu*  <lo  C.rsar,  Ir 
clrui(U>niviliaoiis.n^itilrinèiiioi|ue  PnH'illiis.  nmis|M»iir«lautrrs 

motifs.  Tous  deux  i*n»Ynieiil  |hmiI-<Miv  !V|khuIiv  imi  ivIh  aux  sr- 

cni*li*s  iiitt'iitioiis  (lu  vaiu«|u«Mir,  v[,  counuf  Us  lotrs  oxlrrifurs 

do  tous  K^  luIU's  |irvsontonl  loujour>  «lurlquos  |M>inls  s«'inl)la- 

bles,  ils  duHMit  siiisirooîira|n»orlsi»t  les  ivndiv  siMisiltlrs  à  l'ai»!»* 
duii  nom,  oest-à-tUiviMi  cachant  les  dieux  de  nos  anct'^tres  sous 

le  iiias4|ue  îles  noms  mmains  :  c'est  ainsi  ijue,  sans  se  préoc- 
cup4*r  d  elaldir  des  identilications  raisoimées,  dont  les  élenienls 

d*ailleui*s  faisuient  défaut»  au  li<Mi  «le  noniiner  Triitalcs,  Tanin 

et  Esus,  ils  lui  |HM*suadèivnt,  avec  d'autant  moins  de  peine  ({ur 

Cêsiir  dut>'y  pivter  volontieis,  «jue  ee>  dieux  fiaient  1rs  mêmes 
que  Meiruiv.  Jupiter  et  Mai*s;  aussi  dcxons-nons  avoiui-  (|m' 
nous  ne  suivons  rien  «le  précis  sur  ce  «pii  rcj^arde  ces  divinités, 

leurs  attributs,  leur  importance  relative,  en  un  mot  sur  tout  ce 

«|ui  touche  au  fond  même  des  dogmes  de  la  <  iaiil(>. 

Depuis  le  temps  où  M.  Améilée  Thierry  allirmait  —  «jnoiijn'il 

n'en  sut  ahstdumcnt  rien  —  «pi'il  y  avait  «  deux  relif^'ions  en 

liaule:  l'une  toute  sensiMe,  dérivant  de  l'adoration  <les  pliéno- 

nièoes  naturels;  l'autre,  fondée  sni'  iiin'  surir  de  itaiitluMsnic 

matériel  »,  l'éclaircissement  de  ces  hantes  <piestions  ne  |)nraît 

pas  avoir  fait  de  grands  jirogrès.  Nous  n'en  savons  pas  —  on, 
pour  mieux  dii*e,  nous  ne  pouvons  m  «Icvinrr  —  davaiitafçe 
aujounlhui;  mais  nous  connaissons  mieux  rinsnllisance  do 

nos  pi-opivs  recherches,  et  nous  avons  du  moins  appris  à  m; 

|»as  prendi-e  de  vaines  apparences  [lourdes  solutions.  On  con- 
Dait  cependant  un  beaucoup  )dus  grand  nombre  <1(;  divinités 

topiques,  et  pei*sonne  ne  confond  plus  ces  sortes  de  fjcnii  loro^ 

rum  avec  les  grands  dieux  de  l'Olympe  celti<(ne.  C(!s  divinités 

locales  sont  d'autant  plus  intéressantes  pour  nous(]n  illrsappar- 

liemient  j»rc>«pic  tont»'s  au  domaine  de  la  géogra[»liie,  et  (î'esl, 
k  vrai  dii-e,  à  la  recherche  de  ces  précieux  vestiges  que  non» 

[derons  Umier  notre  tAche.  L'archéologue  a  dt-jà  pris  soin  de 
recueillir  et  de  classer  leurs  monuments  épars  sur  le  sol  de  la 

Gaule,  1 1  nous  «ommes  à  même  de  faire  pins  ample  connais- 
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sanco  avec  Nehaknnla  (de  Domburg-,  dans  l'ile  Walcheren), 

qui  d'ailleurs  n'est  pas  gauloise  d'origine  \  avec  Rosmerle  (de 
Metz  et  de  toute  la  Lorraine),  avec  Bormo  et  Bamona  (de  Boiir- 

bonne-les-Buins  et  de  Bourbon-Lancy),  enfin  avec  Divona, 

Sirona,  Aventia,  Bibracte,  et  tant  d'autres  divinités  topiques 
(jui  ont  baptisé  les  fleuves,  les  sources,  les  bourgades,  les  0[)i)ïda 

de  notre  pays,  à  moins  ([u'elles  n'aient  été  nommées  par  eux. 
Ces  dieux  ou  ces  génies,  qui  sanctifiaient  et  poétisaient  le  séjour 

de  l'homme  dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes,  sont- 
ils  les  expressions  symboliques  des  forces  secrètes  de  la  nature, 

adorées  comme  causes  créatrices,  ou  des  manifestations  de 

leur  puissance  dans  les  objets  créés:  les  arbiTS,  les  vents,  les 

lacs,  les  rivières,  etc?  Nous  ne  saurions  le  dire,  et  quoi  qu'on 
veuille  entreprendre  dans  cette  difficile  exégèse,  quelque 

soin  qu'on  se  donne  pour  retrouver  la  clef  de  ces  dogmes 
mystérieux  des  Gaulois,  on  en  est  réduit  à  interroger  exclusive- 

ment des  textes  ou  des  monuments  romains  :  mais  on  ne  tarde 

pas  à  s'apercevoir  que  le  sens  des  conceptions  primitives  y  a 

toujours  été  systématiquement  négligé.  C'est  affaire  aux  mytho- 
graphes  ;  nos  recherches  sont  plus  modestes.  Comme  géographe, 

nous  devons  surtout  nous  mettre  en  quête  de  ces  mille  dieux 

topiques  qui  avaient  élu  domicile  sur  notre  sol  ;  mais,  comme 

les  monuments  épigraphiques  ne  nous  les  font  connaître  qu'à 

partir  de  l'époque  où  les  grands  dieux  de  la  Gaule  ont  reçu  le 
droit  de  cité  dans  le  panthéon  romain  et  où  les  divinités  topi- 

<iues  auront  été  enrôlées  elles  mêmes  parmi  les  Lares  Augustes, 

sans  perdre  toutefois  leur  caractère  indigène,  nous  remettrons 

cette  dernière  étude  à  l'inventaire  topogra[)hi<pie  qui  formera 
le  dernier  volume  de  cet  ouvrage. 

Sacerdoce.  —  A  l'arrivée  de  César,  il  semble  bien  qu'il  n'y 

cnt  dans  la  Gaule  Chevelue  d'autres  prêtres  que  les  druides-; 

1.  Elle  csl  i^cniKiniiiuc  (voy.  Kcrii,  llccuc  cclliqtic,  l.  Il,  [>.  lO-ISj. 

"2.   \,i'  nom  (Je  r//vu'(/6' ik;  dérive  pas,  fomiiio  les  anciens  l'ont  cru  (voy.  Pline,  \VI,  \<:\, 

ni.  xi.v,  1),  (lugrecopOî,  5p-"Jî,  «  chêne  »,  ainsi  iju'il  étail  naUirel,  pour  eux,  de  le  su|i- 
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mni^  It*  i*liaiii|»  ilc  Iriir  iloiuMiiir  s|)irit)i(>l  ptirait  avoir  rtr  sini^ii- 

liôn'iuoiit  Iku'IU'.  Il  o>l  oertaiii  «|U  an  iionl  c{  à  Irst,  il  iir  »l«'ims- 

»iiil  |Mis  le  liliiii  :  (Vsai*  le  dit  vu  )MX)|tivs  trniu's'.  .\(>ii>  n'avons, 

tl'nutrt'  |»mi,  uiicuii  liMuoij»iiam"  i|iii  luuis  autorise  à  ci*uiro  (juils 
fus^^^'iit  inuititis  (ios  llu'nv-  V(|uitains  du  sud  dr  la  riaminit*,  v[  ils 

êlaieiit  rortaiuenieiit  ijçnoivs  des  iH'upli's  do  luomv  rju'o.  an  delà 

d«  PjTi^uVs.  Aucun  dos  iVrivaiiis  ipii  n<»ns  onl  raconl»'  1 1 

etuiquote  »lo  la  (iallia  Itrantta  ne  fait  allnsion  à  Irnr  pr»'- 
siiKH»  dans  tout  lo  pays  «pii  forma  la  provinn*  dr  .\ail»on- 

liabe;  il  seiuldo  d'ailItMii^  iv«»«»nrlir  dn  ifrit  niriiir  de  (Irsar, 

que  1rs  l{oiuaiu>  ont  ilù  ivui-outn'i*  les  drniih's  pour  la  pcrniirPL' 

fois  cil  S4irtnnt  ili's  limites  di*  la  Provinre.  Il  serait  surprenant, 

à  plus  ftirte  raison,  ipie  les  mêmes  textes  classiques  n'<Missenl 
imsdit  un  si'ul  mol  des  druides,  si  les  (laidois  cisalpins,  avec 

los«|uels  les  Uomains  n'ont  cessé  «l'être  en  contact,  eussent 
connu  leur  envahissante  dnminatinn,  «Mud'essé  leurs  docliines 

cl  pratiqué  leur  culte.  Mais,  si  N'ur  empire  sur  les  oprilsa  été 

iMiniédans  l'espace,  il  ne  l'a  pas  moins  été  dans  le  temps. 

IVi-siunie,  parmi  les  écrivains  sérieusement  inl'ornu's  de  nos 

anti«iuités  nationales,  ne  s'aviserait  aujourd'hui  d  .ipjilitpier, 
comme  on  le  faisait  jadis  aux  monuments  mégalithiques, 

cromlechs,  dolmens,  !ncidiii*s,  peulvans,  la  désif^nation  suran- 

née de  pierri's  druidiques.  La  moindre  réflexion  snllil  en  ell'el 

r,  l'a^^orUlion  de  ce  saceniocc  avec  les  foriM*  dr  rli«*nos  »*lant  d'ailleurs  iriroii- 

leOalilr.  Il  ni.-  dcTiv<>  fias  darnniagc,  selon  M.  d'Arhois  dt*  Jiiliaiiivilh' (/ifl^  arrhénl. 
IHT7.  I.  XXXIV,  I».  i*l\,  MOI»;  i),  du  (gaulois  derro.,  en  irlandais  ilnur,  sigiii- 

M  <  rh<^np  >;  mai<t  hifii  d'un  thème  itni  rpii  a  fourni  le  premier  ternie  du 
'  '/•,  nom  du  lieu  où,  eu  A>ie  Mineure,  se  réunissait  le  conseil 

iK|u<Tants.  (/était  au  (//fi-n^me/uM  qu'étaient  soumises  les  causes 
^iMniri  .  :  (iaule  par  Irs  druides  (Stralion,  V,  iv,  4;  Ml,  v,  I).  —  Pour 

I  >)dorc,oudu  moins  m.'S  manuscrits  se  servent  du  trrmc  Tapovt'^a:, 

-..,....  ,  .j.j'd  traduit  lui-méru<'  par  ̂ woi'/jot  (V,  31).  —  Adrien  de  Valois 
{ÀdHol.  ad  AmiH.  Mairell.,  t.  Il,  p    I.V*  d<-  ledit,  de  Li-ipzi;;,  iSOSi  qm-  les 

ni.ioiiu nis  de  l'iine  portent  dryMidae :  ceiu  d'Amniien  .Maro-llm,  di/itidni'; 
(mn  4r  t  ^  rer.  Àlfx.,  GO;  et  d»-  Vopisrus  (Aurelian.,  il),  drf/(u,  dif/udue 

(il  «'«fil   :  ,.  enfin,  cru»  d'Aurélius  Victor  tife  Carmrib.  :Cliiud.,  IV,  2), 
'inftaJae   —  l»an«  Ontjénc  (Contra  CeU.,  I,  p.  1  i),  on  trouve  ôpv^x.. 

I.  Beit-  tiaii.,  VI,  21  :  «  Gcmiani.  ...  ne«|ue  druide»  lialienl  qui  relius  divinis  prae* 
«iMl.  wti\of  «acriBriis  Mudenl.  » 
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pour  (lémoutrer  que  ces  vestiges  d'une  civilisation  grossière 
et  inconnue,  —  mais  probablement  fort  ancienne,  et  (pii  a  pré- 

cédé de  longs  siècles  les  âges  historiques,  —  n'ont  rien  de 
commun  avec  le  druidisme.  11  est  évident  que  les  monuments 

mégalithiques,  —  plus  nombreux,  il  est  vrai,  dans  l'ouest  de  la 
Gaule  et  surtout  dans  la  Bretagne,  ainsi  que  dans  les  îles  qui 

en  dépendent,  que  dans  les  autres  parties  de  l'ancien  continent^ 

—  se  trouvent  aussi  en  Italie  sur  la  cime  des  Alpes"-,  dans  la 
Provence,  dans  le  bas  Languedoc,  en  Espagne  et  surtout  en 

Afrique,  tous  pays  où  jamais  personne  n'a  signalé  la  présence 

des  druides.  Nous  ne  savons  même  pas  s'ils  étaient  plus  nom- 
breux à  Locmariaker  et  à  Karnak  que  dans  les  autres  régions 

de  la  Gaule  Chevelue.  César  dit  seulement  que  le  pays  des 

Ciarnutes  était  le  centre  de  leurs  assemblées  annuelles,  et  de 

leurs  congrès  religieux  ou  judiciaires^  ;  mais  nous  avons  eu  déjà 

l'occasion  de  dire  que  ce  pays  ne  renferme  pas  un  nombre  con- 
sidérable de  monuments  mégalithiques^,  et  si,  au  temps  de 

Néron,  nous  voyons  les  restes  du  druidisme  retirés  dans  l'île 

lUona  (île  de  Man)^,  entre  la  Bretagne  et  l'Irlande,  qui  abonde, 
comme  on  sait,  en  monuments  de  ce  genre,  il  faut  penser  que 

c'est  l'époque  de  la  décadence,  que  les  druides  avaient  été  pro- 

scrits de  la  Gaule  par  Tibère'^  et  qu'ils  avaient  dû  se  réfugier  en 

1.  Voyez  la  belle  carie  que  M.  Alex,  liortraiid  a  consacrée  à  l'éliule  de  cette  ques- 
tion :  Carie  de  la  Gaule,  monumcnls  de  Vàije  de  pierre,  dolmens  et  luinuli-dolmens 

{étal  actuel  de  nos  connaissances),  1(S67. 

2.  Cromlech  du  petit  Saint-Bernard  (voy.  tome  I,  page  75,  note  2). 
3.  César,  Bell.  Gall.,\\,  13. 

4.  Voy.  plus  haut,  t.  Il,  p.  i8l. 

5.  Tacite,  Ann.,  XIV,  29-30.  Il  s'agit  tl»'  l'expédition  de  Snelonius  Paullinus,  alors 
legatus  Awjusti  pro  praetore  de  la  province  impériale  consulaire  de  Bretagne  :  «  Monam 
iiisulam,  incolis  validam  et  receptaculum  perfugarum,  (Suetonius  Paullinus]  aggredi 

parai....  Stabat  pro  liltore  diversa  acics,  densa  armis  virisque,  intercui'sanlibus  feminis 
in  modum  Furiarum,  (piac,  veste  feriali,  crinibus  d(;jectis,  faces  praeferebant. /i/vfu/«c- 
que  circum  preces  diras,  sublalis  ad  coelum  nianibus,  fundentcs,  novitate  aspectus  pcr- 
culorc  militem,  etc.  »  Les  mots  «  novitate  aspectus  »  prouvent  que  les  légionnaires 

n'en  avaient  pas  vu  ailbMU's,  ni  en  (jaule,  ni  inènu!  en  Bi-ctngne,  et  (pic  les  druides 
s'étaient  déjà  réfugiés  dans  l'ile  de  Man  et  probablement  en  Irlande. 

(i.  Pline  ne  parle  des  druides  de  la  Gaule  qn(!  comme  souvenir  (voy.  X.\\,iv  |i|,  I): 

•<  Gallias  nlicpu;  possedit  |ars  magica]  (;t  (piidini  adnosiram  memoriani  ;  nanniue  Tibcrii 
Gaesaris  principatns  susiulit  dniidas  eorum  et  lioc  genus  valum  medicorunu|ue.  »  Il 
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gniml  iioiiilm»  »Ihhs  ces  lieux  itïiisiUTt^s  par  «raiitiiiiu^s  tnulilioiis 

n»lipieiiS4*s  ou  auln*s,  dont  le  s«mis  èlail  ifçuoit^,  mais  «lont  1rs 
l«Mu«»i::iiaïfesct>uvniienl  le  sol.  Il  ne  faut  voir,  «laiis  vviU*  «iiion- 

^laïut'  i\v  la  prt'MMice  »les  awr/i  •  sur  le  sol  ivfn^o  sujuviiu»  du 
(Irtiidisnie  aux  aUiis,  —  aussi  hieu  à  ytomt  «luaiix  nivinms 

dWutnntm  ^('harlivs'.  —  i|ue  \'v\\\'{  df  rrliTiirlli'  loutiin'  pu- 

pulaire  s'attacliant  \h\v  iustinct  et  par  liaMtude  aux  cliaiups 

«eK»s  et  aux  Si»ntiei*s  qui  y  conduisent,  n'eussent-ils  ôié  sanc- 

Ufit'*>ipie  jMir  les  |ms  d«»  plusieui's  «^énéralioMs  d'anctMres.  Si  le 
culte,  la  litur^^ie.  les  holocaustes  uïènies  «les  ilruides  eussent  eu 

pimr  témoins  nécess^iires  les  menliii's  et  les  allées  couvertes,  les 

auteurs  qui  nous  ont  parlé  de  ces  cérémonies  anr.iiiiil  iiini- 
lionné  les  pierres  saintes  de  ces  autels  et  de  ces  teiiiples  «mi  plein 

vent.  Aucun  n'y  fait  même  une  lointaine  allusion:  mais  tons 
|Mirleiit  de  ces  forêts  sombros,  de  ces  chênes  à  roiiil)iv  desiinds 

ils  céléluTiient  leurs  mystèivs,  accomplissaii'iit  leurs  sacrifices, 

tenaient  le ui*s  assises  et  leurs  écoKîs;  toujours  l'arbre,  jamais 

la  pien-e  :  c'est  (lartout  et  toujoui's  le  chôuo  avec  le  gui  sacré, 
«  eoToyé  du  ciel  »,  qui  sont  inséjiarables  des  druides-,  non 
le  dolmen  et  le  cromlech.  11  faut  donc  renoncer  à  associer  les 

prètixs  gaulois  à  ce   culte  incomparablement  plus  ancien  et 

i|»ui':  qu<*  le  draidisme  arait  pass**  en  Bretagne  :  c  Rrilannia  hodieqiic  oani  |nrti>iii] 
criebral,  etc.  > 

I.  Qurm.  caim,  carne,  en  rp|lii|ii**  el,  par  suid*,  «mi  gallois,  c  |tifiT(>,  amas  <■•! 

pitrrtj  >,  d'où  les  noms  g(''ogra|iiii<|ucs  qu'on  rencontre  dans  le  pays  du  (jallcs,  Caernnr- 
raa.  etc.,  et  les  nombreux  vocables  qui,  dans  notre  pays,  sont  souvtMil  associés  aux 
beat  oà  se  IrouTent  précisément  des  monuments  niégalilliiqnes  :  Carnoèt,  Carnac, 

CmrmH,  Came,  en  Bretagne;  la  Cameille,  dans  l'Orne;  Carnet  et  Caineville,  dans  la 
Maarbe;  la  forêt  de  Caruelle,  près  «le  I^aumont-sur-Oise,  où  se  trouve  la  fameuse 
fierté  Torqoabe  lomiv  sur  la  carte  de  M.  AI.  Ilerlrand).—  «  Les  noms  français  com- 

■cacaal  par  ram  sont  une  rariante  dialecLilc  des  noms  comnifuçanl  par  c7i/{/-;i.  Karnak 

tat  la  pnMioocialioa  brrtonne  du  mot  qu'on  prononce  en  français  (iharnay.  »  (h'Arhois 
4«  JabaïQvdle,  iMlre  inédite  du  \7t  déccndire  tH77.)  .Nous  ne  saurions  admettre  que 

CmmlU  soit  identique  à  t^haniay  el  rpie  karnak  dérive  du  nom  d'Iiomme  Cariniis. 
i.  Mine,  XVI,  \c\  (Xl.v>,  I  :  «  per  wî  roliorum  eligunl  luco»,  nec  ulla  sacra  sine  ea 

nmie  cimficiant.  »  —  l<ucain,  Pkar».,  I,  i.'i.i-iSi  :  c  ...nemora  alta  rcmulis  ||  Incolitis 

I«ei4.  *  Snr  le  gui  sacré,  tôt.  notre  tomr-  I,  p.  i'M-i^.~  Il  faut  ajoutrr  cfpundant,  ii 

pr»pos  des  écoles  de  druides,  que  Mêla  (III,  i)  dit  qu'elles  se  rassemlilaient,  <  aut  in 
•fcca.  ant  in  abdilb  sallilius  >  ;  mais  Mpecut  ne  saurait  s'appliquer  aux  monuments 
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absolument  inconnu,  dont  les  champs  mégalithiques  sont  restés 

les  muets  témoins.  Tout  ce  que  nous  savons  du  dogme,  de  la 

«discipline  »,  des  prédications,  de  l'association  puissante  et  res- 
pectée des  druides  porte  un  caractère  relativement  moderne. 

L'incontestable  prestige  dont  ils  avaient  joui ,  surtout  avant 
César,  accuserait  même  leur  origine  étrangère,  alors  que  son 

texte  ne  nous  l'aurait  pas  révélée.  «  Leur  doctrine,  disriphna, 
dit-il,  originaire  de  Bretagne  (Angleterre),  a  été  apportée  dans 

hi  Gaule,  et  aujourd'hui  ceux  qui  veulent  la  connaître  à  fond 
vont  l'étudier  dans  cette  île^  .)>  C'était  donc  de  l'autre  côté 

de  la  Manche  et  du  Fretum  Gallicum  qu'était,  sinon  le  grand 

séminaire,  du  moins  la  grande  école  où  l'on  allait  se  retremper 

comme  à  une  source  pure  ;  c'est  là  qu'était  la  racine  de  l'arbre 

de  sainteté,  dont  la  Gaule  n'a  connu  que  les  rejetons.  C'est  en 

Bretagne  que  le  druidisme  était  né  :  c'est  en  Bretagne  et  en 

Irlande  qu'il  se  retira  au  jour  de  la  persécution  ;  c'est  là  qu'il 

végéta  longtemps  encore,  comme  l'a  démontré  tout  récemment 

^L  d'.4rbois  de  Jubainville-,  —  c'est  là  qu'il  mourut;  c'est  là 

1.  Bell.  GalL,  VI,  i;!  :  «  tlisciplina  iii  Brilaniiia  reperla,  alque  iiulo  in  Galliam  trans- 
lala  ossc  exislimatur,  et  nunc  qui  diligeiilius  eam  rem  cognoscere  voliint,  pleriimque 
illo  discendi  causa  proficiscuiUur.  » 

2.  Voyez  l'intéressant  et  très-neuf  article  de  ce  savant,  intitulé  Le  druidisme  irlan- 

dais {Rev.  archéol.  d'oct.  1877,  2'  série,  t.  XXXIV,  p.  217-22'i).  li'auleur  y  a  prouvé 
f(ue  les  vales  (bagea)  qui  sont  associés,  par  les  textes  classiques,  aux  druides  ou 
druidae  pour  les  sacrifices,  la  poésie  et  la  valicinalion,  se  retrouvent,  avec  tous  leurs 

caraclères  distinctifs,  dans  les  ̂ /e  (gén. /î/e^/),  sortes  de  «  voyants»  de  l'ancienne  Irlande. 
Comme  les  druides,  les  file  rendaient  la  justice;  connue  eux,  ils  ne  connaissaient  que 

la  tradition  orale  et  n'avaient  pas  recours  à  l'écriture  pour  transmettre  les  antiques 
traditions.  I.e  chef  uni(jue  des  file,  ollam  ou  ollama  (gén.  ollaiiian  ou  olla  mana!i\ 

rappelle  le  cli''f  unique  des  druides  (César,  Zie//.  GalL,  VI,  13  :  «  lus  druidihus  i)raeesl 
unus  »).  Quant  aux  druides  proprement  dits,  ils  sendjlent,  eu  Irlande,  avoir  eu  pour 

mission  princijiale  de  prophétiser  et  d'accompagner  les  rois  à  la  guerre.  Finn,  le  |(ère 
du  fameux  Ossian,  était  petit-fils  d'un  druide.  Tandis  que  les ///c  devinrent  les  auxi- 

liaires des  apôtres  chrétiens,  les  druides  de  l'Irlande  résistèrent.  Ouant  au  barde  pro- 
prement dit,  il  jouissait,  en  Irlande  comme  en  Gaule,  d'une  très-médiocre  estime.  Mais 

on  remarquera,  en  résumé,  que, —  dans  les  plus  anciennes  chroniipies  de  l'Irlande,  rap- 
portant des  faits  antérieurs  même;  à  la  bataille  d(>  Cinfeahrat,  hupieHe  remonte  à  l'an  I8(! 

d(!  notre  ère,  —  les  trois  ordres  religieux  de  l'ancienne  Gaule,  druides,  poêles  {calex, 
ou  mi(îux  baaes,  p-a-nsi:)  et  bardes  se  retrouvent  dans  l'Irlande;  an  conunencement  de 
notre  ère,  sons  les  noms  de  drui  ou  druis  (>^('n.  driiad,  druidas),i\o,  file  et  de  bard(iv- 

landais), /yr//7//  l'corniepie)  ;  (pie  les  fonclimis  des///t'  paraissent  seuliMnenl  avoir  été  plus 

im|t(»rlantes  ipic  celles  des  druides,  coiiliMirenienl  à  ce  <pii   avait  lii'ii  dans   l'iiisiiiiiliim 
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l'iitiii  «lu'il  faiil  nllor  niijoiml'liiii  pour  «mi  i'>tu«li<M-  Ic^  (Icltri^'. 
Mous  omîmes  hoim'ux  «h»  nous  iviioonlivr.  »laiis  rriioiicô  «l- 

celle  opinion  nouvelle,  jimv  re  |M''nétnuit  esprit  «pii,  par  «les 

preuves  lirtVs  «les  aneiennes  elu-oiiiipies  irlan<laises*,  ronlinin' 

ct»He  vi^rilê  liislorique  que  nous  n'avions  fait  «pitMiIreVoir  jus- 

qu'alors, v\  qui  ivsullait  siMileiiient.  piMir  lions,  «If  r«'iist>iiil>l(> 

iKs  lexles  i*lavsiqu«'s  nn*lli«Mli«puMn«'iit  rappr<nlus, 

.Nous  avons  vu  «h-jà  «pu*  !«•  «Iriii«lisin«>  .«vail  «•(«'  Immik mip 

plus  limité  «pi'on  ne  !«>  i'ii>it  coiniiiiiiiéineiit,  nu' me  (laii>  la  (îaiilt* 

(Hviilentale ;  mais  il  im|M)rte  (i'ajoiit«'i'  ici  «pie  (Vsar,  «ii  lui 

ilonnant  le  |><iys  cliartrain  pour  centre,  n'aurait  p(Mit-r'tr«'  pas 

commis  d'erreur,  s'il  eiU  entendu  «h-sif^iici-.  iiun  roiiiltilic  i;«'o- 

grnpliiipie  de  la  (ianl«\  mais  le  centre  «!«'s  «liMiith's  ',  «ar  la  cii- 

«*t»nréi*ence  île  leur  a«ti«»n  n'a  pas  dn  «li-passci*  la  Mcii^r,  le 

llhùne,  el  peut-ètiv  la  lif^ne  de  liaiitciir  <lii  pialraii  «t'iilrai  :  (<' 

t|ui  plai-erait  lnu-s  «le  l«'ur  «l«>maiiie,  iiumiic  spiritin-l,  la  .\ailM)ii- 

iiaisc,  l'Atiuitaine.  le  hassin  «le  la  (iaronne  et  celui  du  Kliiii. 

IjCS  forèls  du  |Miys  ehurtrain  étaient  situé«*s  «l'ailleurs  à  souhait 

iMMir  leiiis  ass<Mnl)Iées  syno«lales  :  au  cœur  du  pays  où  s'exerijait 

leur  intluenee,  à  |K3rtée  des  inspirations  de  l'île  <1«'  Mretaf^iH'  où 
élnil  leur  maison  mère,  «'t  avec  la({uelle  ils  pouvai«Mit  lilu'emeiil 

nuiyniiniquer.  — aus^i  hicn  «jne  «!«'  la  t«'rr«;  «l  .\iiiiMii<jMe, — 

|Mirles  |»orts  iXa  GrsocrihatP  (Brest), «le  Vinujdiilnin  ((laslell  Ac'li), 

|pnri|uellr  a  élé  coonue,  lians  l'ancieiinr  (inule,  «JcSlrabon  ilV,  iv,  i),  de  I)iotloi'e(V, 
3l»el  d.'  Tifiwîr^ne  (cilé  par  Ammien  .M.iri-«llin,  XV,  l\,  H);  cir  César ikî  mfiilionm-  \v.\< 

\it%ttilf\.  |>ari-<- qu'il  nn  li-s  di>liiigunil  |irolKihli.*ni)-iit  pas  dos  druides,  aUcinhi  qu'ils 
bbairnl.  .-oiiiiiif  eux,  des  sacrifices  (Stralioii,  IV,  iv,  ii.  Ouaiit  à  l.ucaiii  (I,  ili-iiO), 

il  \'\mx^\nf  que  I»  bardes  soni  les  plus  iniporlaiits  des  trois  ordres,  lorsqu'il  e>l 
Irr,  sans  m^me  »V-carl<*r  drs  U-iie»  classiqu<vs,  que  c'élai<'iit  des  espères  de  r.q»- 

I.  Ae  jtmgleun  faméliques,  sans  aulorilt:  el  sans  roiisidrralioii. 

I.  I.#9  dniid<rs,  n?  poatant  se  faire  pisser  pour  drs  Gaulois  d'origine,  avainil  jx'r- 
NMdé  au  bahiUnls  de  la  Gaule  qu'ils  élait-nl  en  parlie  indigènes,  mais  en  parti*-  v<  nus, 
rwMoe  eoi,  de  pays  loiolains  (voy.  Aniniien  Marcellin,  XV,  i\,  K,. 

"L  Voy.  l'artide  Urtiiditme  irlnndnis  donl  nous  avons  donné  un  api-rrii  plus  haut 
4bm  la  noie  i  dr  la  pg>-  MX. 

■1  II  iini  dire  d'ailknrs  que  César  parle,  m  ce  passage,  non  de  son  estimai  ion  géo- 
ffiy^,,.^,..  .1  lai,  mais  de  celle  den  «;aulois  (VI,  \'.i):  c  lii  druides), cerlo  anni  Icmpore, 
(■  ̂ ai/rMi  Oirmulum,  qune  rrgio  IoUuâ  (inUiae  twdi'i  hnluliir,  consirluiil  in  loro  roii- 
•rmln    • 
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de  Coriallo  (pointe  de  la  Hagiic),  de  Crociatomim  (baie  de 

Careiitaii),  et  de  Caracotinimi  (bouches  de  Seine  et  ITarfleur)  '. 

D'autre  part,  leur  dogme  et  leur  philosophie,  Tétendue  rela- 
tive de  leurs  connaissances  et  leur  forte  organisation,  les  règles 

sévères  de  leur  discipline  et  les  liens  étroits  qui  unissaient  les 

membres  de  leur  compagnie, —  vaste  confrérie  d'initiés  et  d'af- 

fdiés,  enfants  solidaires  d'une  même  famille^,  obéissant  à  un  seul 

clief^,  élu  par  eux  ̂ ;  — nous  font  connaître  les  druides  comme 

des  espèces  d'associés  prêchant,  sacrifiant  et  enseignant.  Leur 

qualité  d'étrangers  contribuait,  autant  que  la  supériorité  rela- 
tive de  leur  enseignement  religieux,  à  rehausser  leur  autorité  et 

à  ex})liquer  leur  crédit.  Avant  de  connaîti^e  les  résultats  impor- 

tants auxquels  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  été  conduit  par  ses 

recherches  dans  les  plus  anciennes  chroniques  de  l'Irlande, 
nous  avions  été  amené  de  notre  côté  par  nos  études  et  nos 

réflexions  personnelles  à  les  considérer  plutôt  comme  des 

missionnaires  répandant,  depuis  peu  de  siècles,  une  doctrine 

inconnue  avant  eux,  que  comme  formant  un  sacerdoce  séculaire 

sorti  des  entrailles  du  pays  et  qui  se  serait  élevé  sans  secours 

étranger,  par  des  progrès  continus  et  de  lents  perfectionnements 

de  doctrine,  au  degré  de  puissance  où  nous  les  voyons  parvenus 

avant  César.  —  Ainsi,  l'union,  la  solidarité,  l'obéissance  au 

chef,  l'instruction,  enfui  leur  qualité  d'étrangers,  voilà  le  secret 
de  leur  influence. 

Ils  prêchaient  en  eftet  à  des  peuples  encore  barbares,  — 

1.  Voy.  ces  diflérents  noms,  tome  I,  p.  313-337. 
2.  Ammien  Marcellin,  XV,  ix,  8  :  «  druidae   nodaliim  adsiricti  consortiis.  » 

3.  César,  Bell.  GalL,  VI,  13  :  «  liis  aulciu  (Iriii(lil)us  praoesl  iimis  (|ui  sumiuam  intor 
oos  habet  auctoritatcm.  » 

■i.  César,  Bell.  GalL,  Vi,  13  :  «  sii(fra|,no  druidum  deligilur  ».  Mais,  s'il  se  trouve  un 
druide  (|ui  l'emporte  sur  tous  les  autres,  il  est  naturellement  désigné;  l'élection  n'a  lieu 
que  lorsqu'il  s'en  trouve  plusieurs  égaux  en  dignités.  Ouelqucfois  on  s'en  rapporte 
aussi  au  sort  désarmes  quand  il  y  a  plusieurs  concurrents,  et  ceci  rappelle,  d'une  façon 
frappante,  les  combats  singuliers,  les  duels  à  mort  que  livrait  ce  rex,  ce  pi'ètre  de  Diana 
Neiiiorensis  (sur  l(!s  bords  du  lac  Nemi,  pri's  de  Rome),  |>our  disputer,  obtenir  et 
défendre  le  barbare  sacerdoce  de  ce  culte  auquel  les  poètes  allribnaient  une  origine 

scyllii(pie  (Strabon,  V,  m,  12.—  Suétone,  C(ili(/.,  35.  -  Virgile,  Aeneid,  VU,  7()0-7()l. 
—  Ovid.,  Molam.  XIV,  331  ;  Amor.  I,  259;  FasL  VI,  5!)  et  suiv.  —  Stace,  Silv.  I, 
III,  55.  Etc. 
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qu'ils  avaient  «railleiiiN  [NirraitiMiuMit  |MM'siia»l«Vs  cl  iiiriiu'  vow- 
vrrlis,  —  la  oix>vaiuv  aux  tlifiix  ',  riiiiiiiitrtalit«'*  «!«'  ̂ àlln•^  ot  il 
fallait  ipit»  tvtli*  cn»yaiu»t»  vu  iim*  aiilii»  vie  liU  hioii  vivi»,  juiis- 

qu'on  |»ivtait  tK*  Targi'iil  |iayaltlr  a|»ivs  la  inorl^  (dans  un 
muikle  meilleur,  |KHir  les  (léhiti'ui's  apparriiiinciit,  sinon  |Hiur 

K's  iivanoiei's\  Il  y  avait  au  fiuul  «le  re  tK»j^nn"  un»'  soitr  «Ir  iné- 

li'UipsyinM'',  «pii.  ajouttV  à  rêln>ite association  «les  initirs,  a  fait 

|itMis«»r  (|ueli|ues  auteurs  classiques  à  la  »lo«tiint'  pytlui^'ori- 

cienne';  mais  la  foi  en  une  autn'  vie  et  le  taMeau  «les  joies 
rfs^Tvêes  àeeux(}ui  mouraient  en  combattant,  étant  sinj^nlièie- 

luent  pmpres  à  exalter  les  vertus  guerrières",  ce  dut  ètie  là  nn 
lies  secrets  de  la  puissance  des  druides  et  de  la  pari  ininieiisc 

qu'ils  prirent  au  gouvernement  spirituel  et  ternporchlc  I.i  (î.iiiji'. 

I.  Ctiar  (V,  18.  ilil  i|uc  les  ilruiJes  ciisoi^aioiil  qu»»  tous  les  Gaulois  élaieiil  sortis 
àt  Plaloa  c  ab  Ditt  pâtre  •  :  il  faut  eiilemlre  >ans  doute  de  Tentâtes,  i|iii  présidail  nu 

dMM  (?;.  -  a  Mêla,  III.  i;  Ihod..  V.  31  ;  I.main,  I.  loi 
%.  Valère  Natmie.  il,  \  :  «  persuasuni  [tialM;haiil|  animas  hoinintim  immortales 

MW.  > ->  I^Dluponlus  Mi-la,  III,  il  :  <  unuin  ex  lus  (|uac  praecipiunt,  iu  vuli,'us  eflluxit, 
vMHieel    aeUrmas  esse  animas.  »  -    Aminien  Marcellin,  XV,  ix,  S  :  <  pronuiitia- 
rwrt  amimas  immortales.  >  —  (lé$ar,  Uelt.  Gall.,  VI,  13  :  <  in  priiiiis  hoc  volunt 

pcranderv  non  intente  animas.  »  —  Cf.  Diodore  de  Sicile,  V,  31  ;  Lucaiu,  l'Imrs.,  I, 
455>lôT;Slrahoa.  IV,  IV.  i. 

3.  Valére  Maiime,  II.  x  :  c  Gallos    pecuoias  niutuas,  quac  sibi  apud  inreros  red- 
drrrnlar.  dare.  »  —  Mêla,  III,  2  :  c  ne^otiorum  ratio  etiain  et  exartio  credili  defirr- 
balur  ad  iofero»    >  Etc. 

4.  i>»ar.  BeU.  iiail.,  V|,  Il  :  ■  ab  aliis  posi  mortein  transirc  a<l  alios.  »  (if.  Dio- 
dore d*-  Sidle,  V,9H;  ijicain,  I.  i^>i>i58  : 

•  ...vobis  aurtorilius,  umbrac 

.Von  lacitas  Erebi  s<-des,  Dilisquc  profundi 
l'allida  régna  |>ctunt  re^it  :  idem  spirilus  artus 
Orli«-  alio  :  longae,  canitis  si  cognita,  vitae 
Mors  nicdia  est.  » 

5u  Vairre  Maxime,  II,  \  :  <  diccrem  «lultos  iiisi  idem  Itracati  {ni  est  omnes  (îalli) 

M(ftMMrot  quod  pallialus  l'jlhagoras  sensil.  »  —  Diodore  de  Sicile,  V,  iS.  -  Ammien 
MarcrUin,  \V,  ix,  8:  <    al  aurlorilas  l'ytliagorae  decrevit,  sodalitiis  adsirirti,  elr.u 

fi.  Mrb.  III.  Il  :  «  unum  ex  hii  quae  praeripiunt  (druidae]  in  vuI(,'uh  effluxil,  vide- 
Ii- .  J  lit  forent  ad  MIa  tneHores,  ael»Tna«  esw  animas,  vit;im  alleraiii  ad  .Maiies.  >  -- 
t.r*.,r,  BeU.  Gaii.,  Vi,  Il  :  «  hoc  maxime  ad  virlutem  excilari  pulant,  melu  mortis 

feeglrclo.  >  —  Lucaio  (1,  iûK-Kii.  dit  dans  de  iK'aux  vers  : 

«    cerle  populi,  quo»  de<tpicit  Arctos, 
¥>-\ict-%  errorc  suo,  quos  ille  timonim 
MaximiM,  haud  urget  h-thi  metus.  Inde  ruendi 
In  fermm  mens  prona  viris.  animacf|uc  capaces 
Morti«,  et  ignaTura  redilurac  {larcere  vitie.  > 
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Philosophes  et  théologiens,  ils  se  livraient  «  aux  spéculations 

les  phis  élevées  » ,  pénétraient  dans  le  monde  des  choses  occultes 

et  entraient  en  commerce  avec  les  dieux,  dont  ils  enseif^uaient 

Fessence  supérieure,  se  disant  eu  outre  les  interprètes  agis- 

sants de  leurs  volontés'.  Aussi  s'étaient-ils  réservé  le  sanglant 

exercice  du  culte  et  aucun  sacrifice  ne  pouvait-il  s'accomplir  sans 

eux^.  Les  va  tes,  hages,  euhages  on  [jàv-hz.  — suivant  les  difïé- 

rents  noms  qu'on  donne  aux  ministres  religieux  qui  formaient 
la  seconde  catégorie  de  prêtres,  paraissent  avoir  partagé  avec 

les  druides  le  rôle  de  sacrificateurs,  —  ou  de  bourreaux^.  Les 

('crivains  latins  et  grecs  ne  tarissent  pas  d'invectives  contre  la 

coutume  barbare  des  sacrifices  humains'',  oubliant  peut-être 

qu'ils  ne  furent  légalement  abolis  à  Rome  quel' anOTavantnotre 

ère'',  et  que,  devenue  la  capitale  du  monde  civilisé,  elle  fit  ses 

plus  grandes  réjouissances  des  combats  de  l'arène,  à  peine  moins 

horribles  que  la  flamme  qui  dévorait  le  fameux  colosse  d'osier 

rempli  de  victimes  humaines".  Mais,  en  réprouvant  ces  pratiques 

1.  Diodore  de  Sicile,  V,  31.  — Tiniagène  ap.  Amniien  MarcoUin,  XV,  ix,  8  :  «  drui- 

(iae  ingoiiiis  celsiores    (luacstionibus  occultarum  reruin  allarumque  crecti  sunt.  »  — 

r,(;sar,  Bell.  Gall.,  IV,  ]?>  :  «  |driii(les|  roI)us  diviiiis  iiitcrsunt....,  vcligiones  inlerpiv- 

(anlur.  »  —  Ibid.,  Il  :  «  de  reriiiii  iiatura,  de  deorum  irnmortaliiim  vi  ac  jioleslale 

dispiilaiil.  »  —  Mêla,  III,  2  :  «  quid  Di  velinl  [druidaej  scii'e  ]iroliteiitiii'.  ̂ i  f.urain. 

Pliais.,  I,  i5"2  :  «  solis  nosse  Deos  et  coeli  immina  vohis.  » 

2.  Slrabori,  IV,  iv,  5  :  à'Oyov  ok  oOz  i'vsu  op.jVrDwv.  _  Cf.  Diodore  de  Sicile,  V,  ?,\  : 

((  aucun  sacrilice  n'est  accompli  sans  la  présence  du  philosophe  (ïve-j  oO.ojô^ov),  — 

c'est-à-dire  des  druides,  que  Diodore  appel'e  aapo'jioxt,  aaptovtoa-.  ou  uar/vioat,  après  avoir 
expliqué  que  ces  derniers  étaient  philosophes  et  théolof/icns,  —  car  ils  croient  que 

c(uix-ci,  étant  conscients  de  la  nature  divine  et  étant  les  intei-prètes  des  dieux,  doiveril 

leur  iransmeltre  l(!S  actions  de  grâces  et  les  prières  des  liomincs.  »  —  César,  licll. 

Cidll.,  VI,  13  :  «  [druides]  sacridcia  puhlica  ac  privala  procuraut.  y>  Mêla  (111,  2)  dil 

des  druides,  comme  Diodore  :  «|Cialli|  liaheiit...  magislros...  sapieiUiai'...  druidas.  » 

—  Lucain,  I,  '150- '151  : 

«  Et  vos  barbaricos  riUis  nioreuKpie  siuislruiu 

Sacrorum  drui(la(!,  clc...  )> 

3.  Slraboii,  IV.  iv,  i-. 

1.  Enirc  aulres,  voy.  Cicéroii,  l>ro  Fonlcio,  II.  -  Mida,  III,  2.  -  l'lin.\  \\\, 

l\  (I),  I  :  «  nec  salis  acslimari  polcsl  (|uaiiliiiii  lloiiianis  (|ci)i';i|iir  (pii  su-liileri' 
mousira,  clc.  » 

n.  Cliui-,  XXX,  m  (i):  «  hr.i.vil"  ilcmum  amio  I'iIms,  Cii.  Conirlio  l.ciilulo,  V.  I.icinio 
(Irasso  coss.,  scMialiiscoiisullinn  racluni  isl  ne  liomo  imiiiolin'clni'.  « 

(1.   Sir.il.on,  IV,  IV,  .'..        César,  VI,  l(i. 
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<aii^iiiiaiivs,  il  iin}H>r(o  o^iuMidaiit  «li*  «listiiigucr  \v  saiMilicr 

vitloiitain'  lit*  riininolatitui  iin|M)S(''i'  v{  {diitraiiitt*.  I.ii  (lanlc, 

<aiil' |M>ui* co  qui  lYgaI^lo  Ir^  criiniiiols  vi  Irs  itriMUiiiicrs  vom's 
irnvaiii*eà  la  mort',  —  ooinnu»  à  Wnnxv  du  ivslr. —  rien  in« 

|in>uve  (|ue  les  fanatii|urs  A'Hsits  uo  s  olVrisMMit  |>as  à  lui  vu 
viclinu»^,  iioii>siMil(Muent  ivsij^utVs,  mais  rxallrfs  par  h»s  jcùfs 

ilu  vicriiiiv  v{  rcuivivuu'iit  du  uiarlyro.  \h\\\^  \'\ù>Uùi'r  drs 
su|M*rslilions  huuiaiucs.  il  faut  toujouis  faire  une  lait^f  iilact' 

à  la  ftii.  <|U('ls  i{u'eu  sui(>ut  le  nwiiiilr  cl  \r  imi.  i'.rWr  dis- 
linotitui  néivssiiin»  »mi  auuMio  une  autre  |Mtiu'  riiisluiim  :  «elle 

«les  ivligiuus  vivaiTs,  qui  tiiMUH'iit  au  cu'iir  Ar--  |mmh»I(-^.  d 

il»*s  rtdigions  umrU's,  que  soutiennent  seulement  les  pîaliqnes 

exIiM-ieuivs,  les  habitudes  livnlitiMiinelIes,  nuiis  pour  les(|ii('l|i'< 

(III  ne  Mtit  plus  ni  soutfrir,  ni  uuuiiir.  Ku  (iaule,  on  ne  >  (•Hi.iit 

|»a5sonlemeut  en  victime  aux  dieux,  ou  s'iuuiudait  sur  la  loinlie 

de  ceux  qu'où  avait  aiuu's  et  qui  vous  avaient  eliéiis  :  ri  il  ne 

s'agit  [MIS.  comme  dans  l'iude,  dv  la  veuve  se  saerillant  aux 

mnnesdu  mari  ;  «  ses  pmclios  aussi,  convaincus  «pi'iU  .-liiaieiit 

revivn*  avec  celui  qui  h-s  avait  quitt«''s,  se  livraient  souvent 
aux  flammes  «lu  mOme  hùcher  et  ils  y  joi-^naient  les  oljjels 

dont  il  S4*  plaisjiit  à  s'entourer  pendant  sa  vie-  ».  Hien  de  j>liis 
remanpialde,  en  fait  «le  vi<tiuH,'s  volontaires,  (pie  ces  six  cents 

sihuhtri,  a  liés  par  un  vœu  »,  eonq»afçiions  de  ce  petit  roi  des 

S#y////V//^.v,  ap|»elé  Adiatuunos,  qui  l'assistent  sur  la  terre,  |>.ir- 

(ageiit  même  avec  lui  les  soins  du  gouvernement,  -on!  Ii.iltilh'-s, 
man^'ent  comme  lui,  et  nieureid  avec  lui  >ans  «pie  pas  un  seul 

ait  jamais  hésité,  en  présene<î  de  son  hùcher,  à  l'aire  le  sacrifice  de 

M  vie.  Mais Ci'*sar '  et  Nicolas  de  Damas,  «pii  rapjiurlrnl  ce  lait  ', 

I.  Diodore  de  Sicil<?,  V,  3i  :  «  Ils  sustppiident  en  croix  les  malfaili-urs  :i|ir«;s  1rs  avoir 

rrleniu  rinq  ant  captif*,  ou  il«  Ira  immolrnl  sur  «If  (grands  liAchors.  I<e.s  prisoniiioi'H  ili> 
IFMtTe  lonl  de*  riclime^  révrtéi's  aux  di«MU.  Ils  iinniol«-nl  onst-mlilt-  «I«'s  hoiiiiiics  rt 

•W  anioMax  qu'iU  forgent,  lin^lrnl  ou  JM)um<*llenl  à  d'aulrns  supplices.  »  —  (if.  Slra- 
U«.  IV.  t\,  .V 

t.  MHa,  III,  a  :  •  cuiii  mortui»  rrrmani  ac  dffoiliunt  apla  vivonliliiis   ;  i>ranli|iii' 

qsi  vr  in  rofro^  «uorum  vlul  una  Tjriuri,  liliKnl'T  iiiiniiUpn'nl.  > 
T  Bell.Gfill.,  II.  M. 

l    Rtirail  du  iitri»  C.W'l  Ar  Nirola*  i\f  Damai,  par  Alln'n/-*?,  VI,  \'.].   C.'csl  l'aiilciir 
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ne  nous  disent  pas  si  ce  sacrifice  avait  un  caractère  religieux. 

Il  est  probable,  toutefois,  que  ces  holocaustes  dont  parlent  César 

et  Strabon,  ces  victimes  humaines  enfermées  dans  les  manue- 

quins  d'osier,  pêle-mêle  avec  les  animaux',  devaient  être  le 

pins  souvent  des  prisonniers  ou  des  condamnés;  mais  il  n'est 
pas  un  seul  des  écrivains  dont  le  témoignage  nous  soit  parvenu, 

qui  dise  avoir  assisté  à  ce  spectacle -.  César  en  parle  par  ouï- 

dire,  et  l'on  voit  que,  de  son  temps,  c'étaient  «  les  Gaulois  — 
sans  aucun  doute  ceux  de  la  noblesse,  —  qui,  attaqués  de  gra- 

ves maladies,  ou  vivant  dans  les  dangers  et  les  combats,  fai- 

saient immoler  des  hommes  ou  faisaient  vœu  d'en  immoler,  esti- 

mant que  lés  dieux  ne  pouvaient  être  apaisés  que  si  l'on  rachetait 

la  vie  d'un  homme  par  celle  d'un  autre  homme  »;  et  il  ajoute 
que  c(  les  sacrifices  de  ce  genre  étaient  une  institution  publi- 

que^ »;  mais,  quant  aux  hécatombes,  il  en  parle  comme  d'une 
pratique  de  «  quelques-uns  »  des  peuples  de  la  Gaule,  sans  les 
nommer  et  sans  donner  à  cet  égard  aucun  renseignement  précis. 

C'est  d'après  lui  sans  doute  que  Strabon,  bien  moins  explicite 
encore,  en  a  parlé.  «  Les  nations  gauloises,  dit  Mêla,  —  écri- 

Ic  plus  ancien,  lui-môine,  qui  donne  le  sens  du  mot  gaulois  siloduri,  qu'il  traduit  par 
sy/w/.tfiaioi. 

1.  César,  Bell.  Gall.,  VI,  IG  :  «  Quelques  peuples  [gaulois]  ont  de  très-grands  man- 

nequins d'osier  tressé  dont  ils  remplissent  les  membres  de  créatures  humaines  vi- 
vantes (immani  magnitudine  simulacra  habent,  quorum  contcxta  viminibus  vivis 

membra  hominibus  complent);  ils  y  mettent  le  feu,  et  ces  hommes  périssent  enve- 
loppés par  les  flammes.  Ils  croient  que  les  supplices  des  voleurs,  des  brigands,  des  cri- 
minels en  un  mot,  sont  surtout  agréables  aux  dieux  ;  mais^  si  ces  sortes  de  victimes  ne 

sont  pas  assez  nombreuses,  ils  y  suppléent  en  sacrifiant  des  innocents.  »  —  Id.,  ibid., 

17  :  «  C'est  à  Mars  (Esus)  qu'ils  vouent  la  plus  grande  partie  du  butin  fait  à  la  guerre; 
tous  les  êtres  animés  qui  survivent  au  combat  et  qui  sont  pris,  sont  immolés  {quae 

supeniverint  animnlia  capta  immolant).  »  —  Strabon,  IV,  iv,  5  :  «  On  parle  d'au- 
tres espèces  de  sacrifices  humains  :  ils  perçaient  de  flèches  ou  mettaient  en  croi.x 

(àvj-TTaOpouv)  certaines  autres  victimes,  dans  leurs  cérémonies  religieuses  :  ainsi,  après 

avoir  préparé  un  colosse  fait  de  bois  et  de  foin,  ils  jettent  dedans  des  animaux  domes- 
tiques ou  sauvages  et  des  hommes,  et  ils  en  font  un  holocauste.  » 

2.  César  dit  :  «  alii  »  en  parlant  des  peuples  qui  font  des  sacrifices  humains,  ce  qui 

signifie  que  celte  pratique  n'était  pas  générale;  et  Sirabon  (IV,  iv,  T))  :  xai  aUa  5$ 
àvOp(.)7ioOyai6)v  z\or\  )iy£Tai,  «  on  dil  (ju'ij  y  a  aussi  d'auti'cs  sacrifices  humains». 

3.  Ikll.  Gall.,  VI,  1(i  :  «  publiccque  ejusdem  gcneris  habent  instituta  sacrilicia.  » 

L'immolation  religieuse  des  piisonnicrs  j)arait  avoir  été  générale.  — Cf.  Sopater  de 
Pa|»hos,  cité  par  Athénée,  IV,  Kl  :  «  (piand  les  Gaulois  sont  vainqueurs,  ils  sont  dans 

l'usage  d"iiiiiii()!cM- les  captifs  à  leurs  dieux.  « 
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iiit  avaiil  l'an  'iO  île  iioliv  ère,  —  siml  su|uM*stitieuses  (c'est 
.11  Koiuuiu  el  un  K>|»a^nol  qui  aeeiiseiit  iu»s  jMM*es  «le  siipei'sli- 

tioii*!};  ils  |)Oiissout  la  eriiaiitè  just|u'à  iiiunt)l(>r  riidiiiine  (un 
lioiuiue,  ho»wtem\  eoiuiiie  la    iiieilleiire  victime   v\    la  plus 

î'Ie  aux  ilieux  «;  el  il  ajoute  «|ue  cette  coulunn'  Imrli.ire 

iian<luuuiV  île  stui  teu)i>s;  mais,  ««  s'ils  ne  tin-iit  plii^,  ils 
iiltl<^lêpi'ri'sblossuivs|MHii'è|Niucliei'lesaiij;'*  •>.  Mu  \(»it«|u  il  m- 

^  a^il  |»lu'i  ici  «pie  «le  l'art  «le  ces  «h'vins,  ayy^nç,  «l«»nt  pari»'  hio- 

'\>>rx\  qui  iulen>»j;eaieut,  pour  prédire  l'avenir,  les  sif^nes  donnés 
irla  victime  au  milieu  de  ses  convulsions^;  encore  le  côté  san- 

uit  «le  ces  prati«pies  parait-il  s'être  sinf^ulit'renieiit  adouci  p«'n- 
iut  le*  «piel<pies  anné«s  «pii  séparent  le  ténioif^unj^e  de  Diodoïc 

!••  ivlui  de  Mêla.  Mais  si  l'on  se  reporte  à  répotjue  antéiieuie 

laconqui^te.on  peut  s'étonner  «pie  Posidoniiis,  <|in  a  voya,L;(''(  ii 
-  iule,  vi'i's  la  fin  du  sec«)nd  siècle  avaid  noire  èic,  et  «jui  a  vu 

N  tètes  coupées  conservt'es  «lans  |««s  familles  noMes  comme  de 

précieux  trophées  de  victoiix*  *,  —  «[ui  dit  même  avoir  pu  se  faire 

••ette  vue  au  p«»int  «le  n'en  être  plus  révolté,  —  n  ait  point  [(arlé 

■s  hécatiunhes  humaines:  et  l'on  peut  Iden  avouer  «pu*,  s  il  jmi 
it  |»arlé,Strahon  et  surtout  Athénée,  si  curieux  de  prendie  dans 

!«•>  écrits  du  rhéteur  rhodien  tout  ce  «pii  inir  paraissait  exlra- 

lire,  n'eussent  pas  mainpn'  de  nous  transmeltn'  ces  int»'-- 
its«létails.  Il  est  donc  certain  «jue  ces  terribles  exécutions 

lunieuçaieut à  devenir  fort  rares lors<jue César  iM'm'tia  dans  la 
•  lauleChi'vehn*.  et  «pian  temps  de  Mêla  (sous  Cali^ula)  c<;  n  (Hail 

plu»  depuis  longtemps  qu'un  souvenir.   A  l'époque  «h?  IMinc, 

ils  étaiiMit  relégués  dans  l'îU*  de   Bretagne^,  et  déjà,  au  temps 

'.  it^il.  Galt.,  VI,   i*i  :  (  nalio  >->\  oiiiiiiuin  (lalloiiiiii  uiiinoiluiii  (l*'ilita  rcli- 

»  —  Mrla,  lit,  *  :  <  génies  su|i»Tl>a*.',  sii|K;rstiliosai'.  n 

'M    t  :  «  ni3n<>nt  Tesli(p.-i  OTilTilis  j.iiii  ahulilai*,  ali|iii-,  ul  ali  uiliiiiis  cac- 

I.  lU  niliiloniinii«,  ulii  ilrvolos  alU'inlMi>  ailiiioven-,  dcliliaiil.  > 

:  >\.  plus  lia.*,  |rt;.'c  5iïî  irl  note  '.\.  —  Slrahon,  IV,  iv,  .'». 
\.  VoT.  pliM  baul,  page  1 1  (.  note  I. 

•V  \\\,  \\  Ml,  I.  Il  «'afpl  (l'aliord.  dan»  ce  passage,  de*  pratiquen  di?  la  magie  : 
i:rii4nni  ■  ho'i.<'>pi<-  eam  allonile  crleliral  laiilis  raeriiiioiiiis  ut  dédisse  l'ersin  videri 

*4il.  >  l'iiM  il  ij'jiile  qu'il  faut  Aire  ntl>;talile  aux  Itoiiiaiiis  d'a\oir  aboli  ces  iiiraiiiies  : 
-nawMni  ta  quibai  botninem  ocridere  religiosissiinum  enil,  iiiaiidi  veru  etiaiii  saliilicr- 
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de  Néron,  nous  les  avons  vus  exilés  clans  l'île  de  Man  '.  Mais,  en 
(iaule,  ce  qui  persista  de  cette  sombre  liturgie,  ce  fut  surtout  ce 

<jui  touchait  à  la  magie,  dont  les  Romains  eux-mêmes  étaient  si 
curieux  :  magie  sanglante  de  ce  côté  des  Alpes,  mais  qui  semble, 

au  r  siècle  de  notre  ère,  avoir  seule  retenu  quelque  chose  de  la 

barbarie  des  sacrifices  humains.  Si  l'on  interrogeait  l'avenir  dans 
les  circonstances  graves,  un  homme  A'oué  à  la  mort  était  étendu 

sur  le  dos,  et  le  «  devin  » ,  p.av-jg,  — prêtre  inférieur  aux  druides, 

appelé  aussi  euhagcs,  vatcs,  ou  plutôt  bafjes',  —  le  frappait 
au  thorax  (ou  sur  le  dos,  selon  Strabon)  avec  le  glaive,  et, 

d'a[)rès  la  manière  dont  il  tombait,  dont  le  sang  s'épandait, 

d'après  les  convulsions  de  ses  membres,  il  découvrait  les  choses 
futures  ̂   Le  druidisme,  condamné  à  mort,  non  par  la  conquête, 

comme  on  le  croit  généralement,  mais  par  la  désaffection  popu- 

laire*, s'éteignit  dans  les  pratiques  superstitieuses  de  la  magie  ; 

et  nous  voyons  qu'aux  temps  de  Sévère  Alexandre,  et  même 

liiiium  ».  Si  le  mot  mandi  n'est  pas  interpolé,  il  constitue  une  accusation  d'anlhropo- 
}iliagie  contre  les  Bretons;  et  cette  assertion  n'est  pas  isolée  (voy.  Diodore,  V,  32). 

1.  Tacite,  Ann.,  XIV,  29-30.  —  Voy.  plus  haut,  page  516,  noie  5, 

■i.  Quoique  ce  mot  o-jâ-rît;  résulte  des  manuscrits  de  Slrabon  (IV,  iv,  i),  nous  soiuiucs 

leiilé  d'adopter  la  correction  proposée  par  Valois  (Adnotat.,  t.  II,  p.  155,  édil.  de 

Leipzig,  1808)  en  oiâyît?,  d'après  les  manuscrits  d'Ammien  Marcellin  (XV,  ix,  8),  (jui 
portent  euhafjcs  pour  désigner  la  classe  sacerdotale  intermédiaire  entre  les  druidac  et 
les  hardi,  laquelle  classe  exerçait  bien  les  mêmes  fonctions  religieuses  et  se  livrait  aux 
mêmes  éludes  de  la  nature  et  aux  mêmes  pratiques  (|ue  les  ixivTji;  de  Diodore.  Quant 

au  mot  euhages,  donné  par  les  manuscrits  d'Ammien  Marcellin,  il  provient  sans  doute 
d'une  erreur  de  transcriplion  du  nom  ovâys;  ou  oùây:-.;  que  devait  porter  le  texte  de 

Timagène,  auquel  l'historien  du  IV^  siècle  a  emprunté  ses  renseignements  sur  l'ancienne 
Gaule.  Or,  Timagène  a  dû  transcrire  le  nom  gaulois  V(tge-s  ou  bngc-s,  la  diplithoiigue  ini- 

tiale du  grec  ne  représentant  antre  chose,  dans  ces  sortes  de  transcriptions,  que  le  r  ou  le/; 

des  langues  de  l'Occident,  comme  dans  oùsp/.l).).oi  de  VerceUae,  oùapi'o;  de  Varias,  etc. 

Quant  à  l'aspiration  introduite  dans  le  mot  euhages,  c'est  le  résultat  d'une  faute  inqiu- 
(able  aux  co|)istes  d'Ammien  Marcellin  et  que  cet  auteur  n'a  pu  commettre,  étant  d'Aii- 
tioche  et  parlant  le  grec.  Vages  ou  hages  doit  êlie  ra|)pi'oché  du  premier  terme  des 
noms  géographiques  gaulois  :  BntjacHin,  Bagienni,  Vagoriltim,  etc.  —  En  tout  cas,  il 

n'y  a  aucune  raison  d'appliipKM"  à  ces  prêtres  de  second  degré  le  nom  de  vtiti's,  au  sens 
laliii  du  mot;  crtle  désignation  appartiendrait  bien  plutôt  aux  hardi. 

',).   l)io!l.,V,  31.  Les|J.âvT£tç  prenaient  aussi  les  augures,  opvtOî;:  «  ils  étaient  Irès-estiinés, 
   h;  peuple  entier  les  écoutait  avec  docilité    et  il  se  laissait  aisénumt  persuader 

(;n  raison  de  l'antique  et  durai)le  expérience  ipie  ces  devins  possédaient  de  la  science 
augurale.  » 

\:   Voy  ,  plus  bas,  pages  530,  .53!»  i-t  sniv. 
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il'.\uivlu*ii,oii»onsullailiMu*oiv  »!on  «idniitlossi^si»  ma^iriiMiiios  ', 

!i»ur  à  tour  lolêivfs  ou  iiii|iii(>t(V^,  s«ii>  doute*  coiiiinr  1rs  nui};rs 

IVlaioiit  à  Itome,  suivant  «|ue  leurs  pivilietious  Mlariuaient  on 

nattaient  les  manies  tles  Kni|HM*eui*s''. 

C'est  |Mir  leur  en<4Mj;nenient  surtout  que  les  «Iruides  avaient 
ai*«|uis  et  eonservaieut  une  f;rau<le  autorit«*.  (hi  !«>  sa  vus.  roniine 

|in*tre>.  —  eux  «|ui  joniss<ii«»nttletoutesIi»sininuiiiit»'"^.  «le  linipùl 

•  I  :iuue  tles  autres  eliar^es^,  —  arrêter  les  arm«'e>|»rrit> 

a  le*;  eouuue  ^ramls  justiriei*s  au  oivil  rt  au  (riiiiiiirl, 

ii|kais«*r  les  difleremls  [uiblies  et   privés,  «lidci"  tl«s  xnleiurs 

les  eontre  les  eoupahles,  eoutlanuier  les  réiahilraiilsà  une 

,.  ....ilile  exeonuuunieatiou.  la  plus  «lure  (le  toutes  les  peines  ■; 

mais,  iH>nime  pi-ofesseui*s,  leur  aseeudant  «lut  être  pins  généial 

t  |>lu>  (luralile  encore.  T«Mite  la  jeunesse  des  laniilUîs  noMrs 

tait  eonliêe  :  c'est  parmi  ees  jeunes  {^ens  d  élite  ijuils  «iini- 

-       ut  leui-s  atleptes  et  leurs  initiés.  Ils  les  rclenaieni  (|ntl- 

•luefois  vingt  années  auprès  d  «  ii\  dans  Icms  écoles,  caclM'cs  an 

fond  des  foivts*;  ils  les  instruisaient  par  la  |»arnlr,  en  ne  iaisani 

I.   Lj.'ii)>ri  io,  Srrrr.   Altxnnd.f  (i«l  :  *   iiiuIht  «//i/'M  riiiili  oxclaiii.tvit  giillini  >«n-- 

■  ■ooc   •   —  Vo|iUcus,  Sft.   Alex.  :   «  mulicrrin  druidam  ^jallico   siTinono  valici- 

ijlani    »  —  Id.,  AmreliaH.,  il  :  <  Aurriiaiiuin  (,'alli(-aiias  consiiliiissu  dnjadns.  « 
1.  \oy.  AUmJ  Mann.  Histoire  df  In  maijie. 

3.  César,  Btll.  liait.,  VI,  14  :  «  dinideâ  a  Itcllo  ahosse  roiisiicrtiiii,  iir<|iii-  liilmla 

aai  rum  rrliquii  piNidunl;  niiiiliae  vacalioneiii  oiiiniiiinqur  icniiii  lialit-nt  ininuiiii- 
Ul<rai.  » 

4.  IimhI  .r.-  .1.-  N.  lie,  V,  M.  —  Slralioii,  IV,  iv,  l. 

r>.  i>sjr.  /;//'    li'ilt.,  VI,  |.'{  :  •  ...firre  d»-  omnibus  ronIroxTsiis  |iiil)licis  |)i'ivaliM|iii' 
.1.  cl,  si  quoJ  est  admis»uni  faciiius,  si  raeili's  fucla,  si  di.-  Iiai*ir- 

«iilrorersia  rsl.  iideiii  deccniuiil ;  praiMiiia  |io«Miasi|uu  coiisliluiint. 

tilirus,  runiiii  drcn-lo  non  siclit,  «.arriliciis  iiiliMdiciinl.  lian- 

-^inla.  Oiiilius  ila  csl   inlerdidnrn,  ii  uiunoro  iMi|ii)M'nin  ac 

.  .  ..^  umm^s  dccedunt,  adituni  uoruni  s)Tnioii'-nii|ni-  di-lu^'iiint  nr 

iiiconiniodi  accipiani  ;   niM|uc  iis  potvnlilius  jus   p-ildilnr,   ncqnc 

i.  àiiir.  >  —  Slrahon,  IV,  iv,  l  :  «  rn  vont  surtout  l«;s  |iro(;i''»  cri- 
iipt-leiicc,  etc.  » 

t  niulla  nobilissimos  i;i*ntis  clani  «-t  diu,  virrnis  unnis,  aul 

m  ♦!.'.  .,  .  .1  II  ti,iiii«  Mliilms.  1  <;ésar,  Hell.  tiatl.,  VI,  13:  <  ,,,  ad  lios  [druidex] 

«»4/i.  i»  .  1  .  •  .  •  aiaim  numeru*,  disriplinac  cau».'i.roncurril.  »  —  Id.,  ibid.,  1  i  :  «  lan- 

Im  •  i<  If .'  |,:  •  I..,-,  I.  e.  iiiiinunilalibusi,  li  sua  «iponl);  in  disciplinant  convi-niunt  <:l  a 

par';.L))i<    {>.'■, |.i(t.|ui«<|iie  iiiillunlur    Ilaqne  annos  noniiulli  vict'uos  in  disciplina 
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appel  qu'à  leur  mémoire  pour  la  conservation  et  la  transmission 

de  la  doctrine  et  des  connaissances  qui  faisaient  l'oljjet  de  leurs 

leçons  ;  ils  évitaient  alors  d'employer  l'écriture  grecque, 

réservée  pour  les  affaires  publiques  et  })rivées,  estimant  qu'elle 

favorisait  la  paresse  de  l'esprit  et  craignant  que  les  secrets  de 
leur  enseignement  supérieur,  réservés  à  un  petit  nombre,  ne  se 

répandissent  dans  le  peuple  et  que  d'importants  mystères' 
ne  fussent  divulgircs.  Ils  instruisaient  leurs  dociles  auditeurs 

des  choses  de  la  religion  et  de  la  philosophie  ;  l'ordre  du  monde, 

les  lois  de  l'univers,  l'astronomie  et  la  médecine  formaient  la 

matière  de  cet  enseignement'-;  des  poëmes,  didactiques  sans 

doute,  étaient  appris  avec  ferveur^,  et  l'ensemble  de  leurs  études 
formait  ainsi  une  encyclopédie  qui  se  transmettait  de  génération 

en  génération  dans  les  classes  privilégiées. 

Comme  médecins,  les  druides  conservèrent  encore  longtemps 

leur  crédit,  et  peut-être,  à  tout  prendre,  les  remèdes  prescrits  par 

leur  pharmacie  sacrée  n'étaient-ils  pas  de  beaucoup  inférieurs 
en  efhcacité  à  ceux  de  Pline*  et  aux  drogues  miraculeuses  dont 

n'a  cessé  de  se  repaître  la  crédulité   populaire  dans  tous  les 

1.  César,  Bell.  Gall.,  IV,  I  i  :  «  ncque  l'as  esse  exisliiuanl  ea  litleris  inandare,  quuiii 
iii  reliquis  fere  rébus  publicis  privatisque  graecis  ulantur  lilteris,  etc.  » 

2.  iMéla,lll,2  :  «  .  .Iiabent  [Calli]  magislros   sapieiitiaerfrM/t/as.  Hi  terrae  imiiuli- 

que  magnitudinern  et  l'ormam,  inolus  cocli  el  sideiuni  etquid  Dii  veliiil  scire  prolilen- 
tur.  »  —  D'après  Slrabon  (IV,  iv,  4),  les  vates  (bayes)  auraient  été  plus  parliculiùro- 
nient  ebargés  de  renseignement  des  cboses  de  la  nature,  tout  en  élant  associés  aux 

sacrifices.  En  cela  Strabon  est  d'accord  avec  Timagène  (ap.  Annn.  Marcell.,  XV,  tx,  8)  : 
les  bages  cliercbaient  à  pénétrer  les  secrets  de  la  nature  ;  mais  ils  auraient  partagé, 

sinon  l'enseignement,  du  moins  les  travaux  scientifiques,  avec  les  druides  et  les  bardes  : 
«  boniinibus  paullatim  cxcultis  ingerere  sludia  laudabilium  doctrinarum,  incboala  per 

bardos,  bayes  et  druidas  ».  —  César  (VI,  14),  qui  ne  parle  pas  de  la  dislinction  des 

druides  et  des  bayes,  met  l'enseignement  de  ces  liantes  éludes  au  compte  des  pre- 
miers :  «  multa  praetcrea  de  sideribus  atque  eorum  motu,  de  mundi  ac  terrarum 

magnitudine,  de  deorum  iminortalium  vi  ac  poleslate  disputant  et  jnvenluli  tradunl.  » 

—  Quant  à  la  médecine,  voy.  l'iine,  X.MV,  iaii  (xi),  I.  —  Cicéron  [De  diviiKil.,  I,  41, 

(d.  90),  nous  parlant  du  célèbre  druide  Uivilincus,  dit  (|u'il  connaissait  la  pbysiologie  : 
<i.  naturae  rationem,  quam  pliysiologiam  Graeci  appellant,  notam  esse  sibi  prolitebatur.  » 

3.  César,  Bell.  Gull.,  M,  I  i  :  «  magnum  ibi  numernni  vcrsuum  ediscere  dicuntur.  » 

4.  Voy.  l'iiiu!  (XXIV,  iaii,  al.  xi,  1),  ([ui  prend  très  au  sérieux  le  remède  prescrit  par 
les  druides  relativement  au  seluyo  {Lycopodium selayo  de  Linné,  selon  M.  Litiré),  em- 

ployé jiour  divers  accidciils,  (;l  dont  la  fumée  passait  pour  smivcraine  contre  les  aifoc- 
lions  des  yeux.  Les  druides  auraient  aussi  donné  le  nom  tle  samol  à  une  plante  de 
marais. 
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t(iii|is.  sous  luiiU*s  les  lHtiUi(U>s  i>t   (laii^  toiitrs   1rs  n*li^ioiis. 
I  llfs  (U'vaieut  uit^iiie  le  i*èilt*r  vu  iilisiiiililô  aux  nrolles  tle  Mai"- 

.  IIus  Kiii|iiriciis.  (|iii  est  ot'|HMi(laiit  vriiii  apivs  (îalirii. 

l^*s  ilriiiiltvs,  s^iisiss^iiit  ainsi  la  sorirlr  gaiiloiso  par  ttnis  srs 

■'tés,  |mr  tiuiles  SOS  faibless<»s  :  par  la  ii'lij^ion,  «piils  avainit 
nie    tie   foi,   irê|H>iivaii!e   et   «re^piMaiireN  ;   par    1  r<liualioii , 

ir  la  sauté,  \mr  riiitéi*ét;  piviiaiit   t(»iit  riiiMiiiiie  niliii  dans 

réseau  île  leur  action  teui|H)ivll(*  ri  spiritncllc,  cnninurcnt 

i  faute  »le  ne  |mis  suivit»  le  pro^ivs  social  et  politiipn-  «Ir  lu 

ition;  pn»j;ivs  il  ahoni  latent,  mais  que  les  ohsorvateurN  nllt-n- 

ils  a|M'n;(M\ent  aisément,  même  <lans  le  livre  tl«'  César.  On  y 

voit  que  la  noblesse  et  le  saeenloce  «Irniiliipu*,  ligués  ̂ •ll«^«MllM^, 

lit  intVonnu  le  ivveil  «le  la  plèhe,  mépiisée  et  tenue  pai- eux  à 

'cart;  on  voit  <|ne  leiiis  «liviNJnns  r\  leurs  rivalités  n'ont  cessé 

I  aflaihlir,  devaut  l'einiemi,  I  nnion  desKtats  de  la  (iaiilr  ;  <|ii(> 
•s  chefs  Je  cette  noblesse,  en  haine  de  leuis  rivaux  et  parfois 

-le  leui-s  |>arents,  n'ont  cessé  «le  trahir,  par  «I»'  lâches  et  perpé- 

tuelles défections,  la  cause  «In  pays,  ('eux  mêmes  «pii  lii-enl  leur 

ilevoir  et  .se  rap|K*lèrent  les  vertus  uiilifaires  des  .uicétres  n'a- 

î  «pi'isolément,  par  «les  l«'v«''es  «le  boucliers  lual  coiici'rtées, 

>ut  d'obéir  à  nn  «liel*  nnitpie.  et  dillt-raut,   ju^<|u'au   jour 

'Il  il  mVu  s«Ta  plus  temp",  «l«'  se  f^M'oiipri-  m  une  x'iile  nalion. 
^l.   .Mliert   lléville  a  Irès-tinenuMil  sai>i   le    viai  caractère  «le 

ette  bitte  >npiviue  :  Vercingétorix,  cette  personnilicafioii  d«'  la 

|iatrîe  iiais>4iiite,  ne  représente  pas  seulement  la  (îaiilr  iinirrl 

année.  pré|mrant  la  (léfeii.se  dn  pays  et  sont«iiaiit  Inroiipn'- 
n.cnt  la  lutte  contn*  t lésai*  :  —  «'«'st  ravénem«'iil  «le  la  classe 

ii.|H.»«'dée ,    c'est    U'    |M'iiple    ̂ aid«Hs    —    nous    n'osons   «lin* 

omiiie  l'éniineiit  pnblici>t«',  «  la  dcinociatic  ^'aiiloisc  ,,,  — (|ui 

brix*  >es  lir'iis  «r«»lM''issan«:e  pour  maichcr,  ('•maiicipi',   sous  le 

•  lief  «|u'il  s'est  «loniié,  <!«•  n  «'st  pas  pré«isém«'nt  un«'  révolution 

intérieure  coutrc  les   druiiles  et  ceux  que  Cé.sar  apjM'Ilc  les 

«  etfiiitPHn^  —  c'est-â-dire  les  nobles,  —  mais,  ce  «pii  i«!vi<'nl 

iu  même  ({liant  au    résultat,  c'est    un    monveiiK'nt    national 

iccoiiipli  sans  <>ux  et  inalp;ré  eux,   par  «'onsé«|ui  ut  ipii  a  ruine 
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leur  pi'cstigc  et  Jétruit  leur  autorité.  La  Gaule  succouibe,  il  est 
vrai,  mais  le  peuple  gaulois  ne  périt  pas,  et,  sous  ses  nouveaux 

maîtres,  il  tournera  bientôt  ses  regards  vers  d'autres  autels, 
en  réclamant  l'assistance  d'un  autre  sacerdoce. 

Un  Gaulois  était  auprès  de  César  et  ne  le  quittait  pas  :  ce  fut 

son  plus  fidèle  compagnon  et  son  plus  utile  confident  :  cet  homme 

était  un  druide  :  c'était  l'Eduen  Divitiacus^  Ce  traître  ne  dut  pas 
être  le  seul  dignitaire  du  sacerdoce  druidique  qui  ne  crut  pas 

à  la  défense  :  toute  sa  conduite,  toutes  ses  paroles  prouvent  que, 

pour  conserver  son  prestige  et  ses  privilèges,  il  préférait  dix  fois, 

à  l'avènement  de  la  classe  populaire,  la  défaite  et  la  soumission 

de  son  pays  aux  Romains.  Ce  fut  cet  esprit  d'égoisme  aveugle 
et  stationnaire  qui,  bien  plus  que  la  victoire  de  César,  ébranla 

la  confiance  et  détruisit  la  foi  ;  c'est  en  se  désintéressant  de  la 

lutte  suprême  que  tomba  dans  l'abandon  et  le  mépris  cette 
classe  sacerdotale  jadis  si  puissante  et  si  révérée  et  qui  laissa 

si  peu  de  regret,  lorsque  le  peuple  gaulois,  désabusé,  déjà  dévot 

aux  dieux  romains  et  surtout  à  la  divinité  de  «  Rome  et  d'Au- 

guste »,  les  vit  partir,  sous  Tibère,  pour  l'exil,  — ou  plutôt 
pour  le  retour  à  leur  maison  mère  de  Rretagne.  Un  mot  de 

Cicéron  sur  Divitiac  nous  le  montre  bien,  d'ailleurs,  comme  le 

prêtre  d'une  religion  en  décadence  :  il  déclare,  à  Rome,  qu'il 

n'est  pas  sûr  de  sa  science  augurale  et  qu'il  ne  se  croit  qu'à 
moitié  en  commerce  avec  les  dieux  ■^.  Ne  voyons-nous  pas  ce 
même  personnage  commander,  pour  le  compte  des  Romains, 

un  détachement  envoyé  contre  les  Rellovaques^,  se  dépouiller 
ainsi  volontairement  de  son  caractère  sacré,  et,  ce  qui  est  i)lus 

grave,  renoncer  aux  prérogatives  des  antiques  immunités  du 

sacerdoce  druidique  ? 

Tout  récemment,  M.  /Vlbert  liéville  a  traité  «  de  pure  l'nu- 

1.  (jicôron,  De  dUniiat.,  I,  A\  (90)  :  «  si  (jnidoiu  cl  in  Gallia  druidac  siinl  e  (juiljiis 

i|isc  Diviliacum,  A(!(luum,  liospiloin  Uuiin,  laïKlalorciuqiic  cogiiovi.  »  (Cicôrou  s'adresse 
à  son  frère  (juinlus.) 

!2.  (vicéron,  loc    cil.  :  n     pailiiii  au.mu'iis,  parlini  conjccUira,  (|uao  esscnl  fulura, 
dieel)aL  » 

:{.  César,  Ikll.  Call.,  Il,  1)  cl  siiiv. 
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Inisic  ■  Ittiit  iv  que  le  i-oii(|iitVaiit  île  la  (iaiile  nous  rappoiii»  «lu 

ilniitli^uie'.  Il  eniit  »|ue  i-V^I  hiviliar,  re  lian«»ru^;e  île  la  rauso 

uatiouale.  (|ui  a  instruit  l  auteur  ile^  t'nmmt'utnin's  de  ce  «pi  il 
lions  ra|)|M»rle  tie  ces  pnMivs,  —  el  eu  e«la  il  a  raisnu,  — 

mais  il  le  ̂ u|»|M>Ne  luA  )mr  l'auilutiou  d'exeiver  sur  toute  la 

(ianle  l'anloritè  spirituelle,  stuis  les  lois  «lu  vaiu<|uein'  <|m  il 
ttuniit  chereliê  à  troin|H.M%  en  exagérant  riuiporlauee  «lu  «Inii- 

ilisiiie.  Lue  îles  niisuiis  qu'il  nous  iltuuu"  «le  r«'.\a^«''iatiou,  «le 
larauj^M'têiuèniedu  t«Muoij:uaj;e«l«' César,  ««  l«'  ̂ Mau«l«'oupaMe  », 

ctmiuie  il  rap|K>lle.  e'est  «|u«*\  eiriupêt«>ri.\  u"«'ùl  pas  inampuMN' 

s'appuyer  sur  le  elerf^é  «laus  sou  app«'l  suprrmc  au  |»alri.>li^iur 

elâ  la  lihcrlê,  >i  l'aetiou  de  ee  el«'rj;«''  eût  «'(«'aussi  puis>aut«'  «pi«; 

le  «litrêerivain  des  f'innmrufain's  :  «  il  eût  «louu»',  «lit-il,  le  j)r«;- 
niier  ning  ù  cet  inconiparahle  éléui«'ut  «le  n'sislauce.  »  Mais 

M.  Héville  luiHU(*uie  nous  dit  ailleui's  «pu*  l'aristoeratie  «1  le  sa- 
cenliH'e  étaient  Toit  occupés  d«*  se  délVuiIre,  au  nionient  «le  la 

conquête,  ctuitre  les  iwendicalious  de  la  plèl)«\  trav/iillé«'  alors 

|iar  uu  esprit  irrésistible  «  de  révolution  <Iiiu<m  laliipii' ».  No 

nous  nii»utre-t~il  pas  \  «•reiu';étorix  s'appuyant  précisément  sur 
celle  f«»rce  |»opulaire,  piuir  «hMemln'  smi  pays  avec  un  «întliou- 

siasme  et  un  élan  «pii  ne  trouvait  [mint  d'iuiilal«>urs,  ni  même 

d'échos  «lans  les  représentants  des  anciens  partis,  attachés  au 

passé  et  assez  disposés  au  Tond  à  pactiser  avec  l'ennemi?  C  est 
même  le  développement  de  cette  thèse,  très-juste  selon  nous, 

qui  fait  l'originalité  et  l'intérêt  de  son  travail;  mais  on  ne 

saurait  compreiulre  aloi*s  la  preuve  ([u'il  alIè^Mie  pour  mettre 

en  doute  l'autorité  «le  Ihistorien  d«î  la  coïKpiélc  :  pour  éti'c? 

conséquent  avec  lui-même,  il  laut  liien  (pic  M.  |{«''vill«;  nous 

acciinl»' que  N*«*rcin^étoi'ix  m.'  pouvait  son^'«'r  à  metlr«'  à  profit 

la  puir^sance  morale  du  drui«li>m«,',  puixpi'il  savait  (pie  là  était 

l'ennemi  intérieur,  car  il  y  a  toujours  dans  toutes  les  guerres 
nationales  un  ennemi  intérieur  «pii  doulile  les  forces  dt;  l'ennemi 

du  dehors.  On  peut  objecter  en  outre  qu«*,  s'il  eut  aspiré  à  l'hé- 

I.  Vbju-j>i;ctohu,  article  dr  M.  Albert  itéville  dans  ia  lU-iiu  dru  deux  mondes  du 
15  août  l^n.  3*  période,  47*  année,  I.  XXII,  p.  848. 
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génioiiie  spiriliicUo  do  la  Gaule  sous  la  tutelle  de  Rome,  c'eût 

été  le  plus  mauvais  moyeu  d'y  parveuir  que  d'exagérer  l'impor- 

tance de  l'influence  religieuse  du  druidisme.  11  faut  bien  mal 

connaître  l'esprit  de  la  politique  romaine  pour  se  figurer  que 
César  eût  remis  lui-même  bénévolement  cette  arme  redoutable 

aux  mains  d'un  étranger,  quelles  qu'eussent  été  sa  confiance  et 

son  amitié  pour  lui  :  c'est  bien  plutôt  en  atténuant  qu'en  exagé- 

rant l'importance  des  druides  que  ])ivitiac  eût  pu  réussir  dans 

le  dessein  qu'on  lui  prête. 
Nous  croyons  donc  que  le  témoignage  de  César  conserve 

toute  son  autorité,  et  si  M.  Réville  eût  dépouillé  tous  les  textes 

classiques,  il  aurait  vu  qu'ils  s'accordent  sur  les  points  essen- 
tiels avec  celui  de  l'auteur  des  Commentaires.  La  seule  réserve 

qu'il  soit  permis  de  faire,  c'est  que  les  faits  rapportés  par  lui 
sur  le  druidisme  visent  un  état  antérieur  à  celui  de  la  conquête, 

surtout  en  ce  qui  touclie  les  sacrifices  liumains. 

Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit 

plus  haut  sur  le  second  degré  du  sacerdoce  druidique,  c'est-à- 
dire  surles  hacjes\  GÙdxsiq,  ou  mieux  ovx-^iîig^,  /j.âvxetç^,  «devins», 

—  degré  intermédiaire,  —  d'après  Timagène*,  Strabon^  et 
Diodore*',  —  entre  les  druides  et  les  bardes.  Leurs  fonctions 

paraissent  avoir  consisté  dans  l'accomplissement  de  certains 
sacrifices  et  de  certaines  cérémonies,  principalement  en  vue  de 

la  divination  ;  ils  étudiaient  aussi  les  «  secrets  de  la  nature'  »,  ce 

qui  nous  fait  supposer  qu'ils  participaient,  dans  une  certaine 

mesure,  aux  attributions  des  druides,  puisqu'il  ne  s'accomplis- 
sait «aucun  sacrifice  sans  ces  derniers^  ».  Comme  César  ne 

mentionne  pas  les  hages,  il  est  probable  que,  de  son  temps,  ils  se 

1.  Voy.  plus  liaul,  pour  l'orlhographe  présumée  de  ce  mot,  page  526,  noie  2. 
2.  Strahon,  IV,  iv,  4,  et  voy.  plus  haut,  page  526,  note  2,  et  page  52(S,  note  2. 
?,.  Diodore,  V,  31,  et  voy.  plus  haut,  })age  526,  note  2. 
4.  Cité  par  Aminien  Marcellin,  XV,  l\,  8. 
5.  IV,  IV,  4. 
6    Y,  31. 

7.  Timagène  ap.  Aniinien  Marcellin,  loc.  cil.  —  Diodore  do  Sicile,  loc.  cit. 
8.  Voy.  plus  haut,  page  522,  note  2. 



i'oiiroutlaiolit  aviv  K^  dniitlt's,  tlt*  lollo  sorte  (|irils  iu>  fonnaieiit 

fii-^Miihlt*  (lu'iiuo  classe  dans  le  satvrtltu-i'  f;aiil(»is.  (licéroii, 

iHUis  rt>V(>laiit,  <l'aiitiv  \u\v\,  «|iu>  \c  iiniiili>  Divitiac  s(>  (loiiiiait 
lui-iiitMiie  CDiiinu*  »  voué  à  IVtiide  (le  la  iiaturr  r{  initie  ù  la 

MMt'iuv  aiii;iirale'  »>,  nous  inrlinerituis  NoIontiiTs  à  rmire  »jue 
celle  fusion  dos  tMtyfs  nwc  les  tinufidc  propn  ineiit  ilils  devait 

nian|uer  prôcisêment  la  dmideiioe  du  dniidisiue,  décadence 

caniclèris«*'e  |Mir  l'abaissiMnent  <le  la  »  doctrine  »>,  \mv  l'onldi  Mcn 

domines  et  l'alMUidon  des  inununités  :  c'est  ré|>o«pn'  où  les 
druitl(*$  connnencent,  |K>ur  conserver  uin*  ondu'e  de  crédil.  à  s,- 

livn*r  {dus  spécialement  à  Tari  au^uiai  r[  à  la  ma^'ie  (Pline  l^«^ 

aiundle/zM/yri'**"  ;  —  le  merveilleux  et  toutceijui  tonclie  .1  lumn- 
nais-sjuice  de  la  destinée  ayant  toiijiiurs,  dans  lesicli^'iDns  n^Mni- 

saiites,  une  action  plus  duraMe  >nr  la  l'nnli'  ipie  les  doi^mcs  les 

plus  élevés.  .N*est-i"e  pas  par  les  mêmes  procédés  «pie  l'em- 
|>ereur  Julien,  disciple  «le  INu'phyre  et  de  .lamhlique,  essaya 

degalvanistu*  le  |»aganisuie  ̂ i*ee  et  n^main  en  tlattant  l(\s  mêmes 

goûts  {topulaires  par  les  prati«pies  de  la  magie '.  M.  d'Arhois 
de  Julxiinville  ayant  retrouvé,  dans  les  vieilles  chroniipies 

irlandais4>s,  les  vestiges  des  f/ntif/ar,  des  hat/rs  et 'des  /y<//v// sous 
le  même  nom  de  druide>  poni-  les  premiers,  de  /i/r  ponr  les 

^ecouds  et  de  hiinhwx  IkuI/i  poui-  les  derniers',  il  n'y  a  pas  lieu 

•le s'étonner  que  les //A/,  «pii  seml>lent  avoir  eu  pour  lunclion 
principale  <«  de  prophétiser  »,  aient  occupé  le  piemier  ran^^ 

avin:  leur  rlief  uiiiipie,  ou  ollam,  |)uis(prau  temps  de  (licéron 

la  science  augurale  était  déjà  l'atlrihution  inipoi'tante  de  l'an- 
tique sacerdoce  druidiipie  ". 

I.  Deéirinat.,  I,  41  (90),  et  voy.  plus  baul.  |iaf;i- 5:io,  not<-  J. 
i.  XVI.  xo  (XLIV),  1  :  •  druidrs,  ila  suo»  appellniit  iiiagas.  »  —  a  Los  tcxli-s  irlaii- 

Ub  les  plus  anarnt  remleot,  ou  latin,  par  In  mol  inuiji,  !<•  vieil  irlandais  drui  (((<''nilir 
'  '    r  t  voir  la  prtruve  fn  coniparnni  li-s  Vies  di;  iwiint  Palrici!  en  lalin  aux 

>  rf  iiii'Mne  pTsonnap*,  qui  <tonl  f'crils  rn  irlandais.  Ilans  \i:s  l^pllres 
-vjiiii  l'iji  I-  t«iirlibur(.'  l\*  siéri»'.  folio  :Mr,,  les  wa/r/lri  de  l'Kïodi- (c.  vilel  villjsoiil 

tpprlr-«,  «fenH  une  glo*e,  drinde»  d>i  druilli  m-geplaedt  (voy.  Z«'iiss.  (irummut .  celt. 

T  -M     f»   r/»  et  l(i:tX).>;ll'\rh<>i<«  de  Jubainville,  Lettre  ined.  du  15  décenihie  Im77.) 

\.ir.  Naurj,  Histoire  de  In  magie.  —  <X  Ali.  Desjardins,  L'empereur  Julien. 
»     '        ,   'ii  luul,  page  TilH,  noie  f. 

•'•    ̂   ..    )>!.■>  Iiiiil,  paf^e  .Vl3,  noie  2. 
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Quant  au  dernier  des  troi.s  degrés,  sorte  A'ordre  mineur  du 

sacerdoce  gaulois,  les  hardi^  nous  n'hésitons  pas,  malgré  le 
rôle  élevé  que  leur  attribue  Lucain^,  à  les  considérer  comme 

constituant  une  classe  très-inférieure  de  rapsodes  mendiants  et 
de  poètes  parasites,  à  peine  dépendants  de  la  grande  association 

sacerdotale  de  la  Gaule.  Le  seul  lien  qui  paraisse  l'y  rattacher, 

c'est  que,  comme  les  druides  et  leurs  disciples,  ils  s'exerçaient  à 
apprendre  un  grand  nombre  de  vers;  encore,  —  contrairement 

aux  pratiques  de  ceux-ci^  qui  semblent  avoir  réservé  cette  forme 
de  langage  pour  leurs  initiés ,  afin  sans  doute  de  faciliter  la 

transmission  des  doctrines  secrètes;  —  les  bardes  récitaient 

partout  leurs  poésies,  apprises  ou  improvisées,  étant  toujours 

prêts  à  satisfaire  leurs  maîtres;  et  ces  derniers,  payant  leurs 

propres  louanges,  n'étaient  pas  fâchés  de  faire  parade  de  leurs 

poètes  :  c'était  un  luxe  dans  lequel  la  vanité  trouvait  deux  fois 
son  compte. 

Les  auteurs  classiques  s'accordent  généralement  à  représen- 

ter les  bardes  comme  «  des  chanteurs  d'hymnes  »,  comme  «  des 

poètes^  »  récitant,  «  en  s'accompagnant  de  la  lyre  » ,  les  exploits 
des  hommes  illustres*. 

1 .  Strabon,  IV,  iv,  \.  Le  géographe  coni[tto  trois  degrés  :  druides,  rates  et  bardes. 

—  Diodore  également  (V,  31)  :  pliilosophea  (druides),  devins,  poètes.  —  Timagène  (ap. 
Ammieu  ÎMarcelIiii,  XV,  ix,  S)  de  même  :  druides,  fiaf/eft  et  hardea. 

2.  Phars,\,  iïl-Wd  : 

«  Vos  quoque  qui  fortes  animas  helloque  peremplas 
Laudibus  in  longum  vates  dimittitis  aevum, 
Plurima  securi  fudistis  carmina  hardi.  » 

:{.  Slrabon,  IV,  iv,  i.  —  Posidonins  ap.  Alhéiiée,  VI,  1:2. 
i.  Timagène  ap.  Amm.  Marc.  XV,  i\,  8  :  «  hardi  (juidem  forlia  virorum  illuslrium 

fada  lieroïcis  composila  versibus,  cum  dulcibus  lyrae  modulis,  canlitarunt.  »  —  Diod. 

de  Sic,  V,  2  :  ...  ovitoi  àï  [iît'  opyâvtov  Taî;  >.-jpai;  ô[j.oiwv  aoovxîç.  —  Amédéc  Thierry  {Ilist. 
des  Gauloix,  5"  édil,  II,  p.  502,  noie  2.)  identifie  avec  assez  d(;  raison  cet  insirumcnl 
des  bardes  à  «  la  chrotta  bretonne  »  dont  })arle  Venanlius  Fortunatus  (VII,  carm.  viii) 
Il  faut  rapprocher  ce  icrmc  chrotta,  employé  par  le  poëte  du  V  siècle,  du  gallois  crwtli, 

et  du  comique  crowd.  M.  Ani.  Thierry  le  compare  à  l'espèce  de  vielle  appelé»'  rotte,  dont 
se  servaient  les  ménestrels  du  moyen  âge.  —  «  I.e  français  rote  ne  peu!  venir  de 
crottn  :  il  faut  admettre  un  intermédiaire  germanique,  hrnta,  qui  explique  la  chute  du 

c  initial.  Voy.  Die/,  ]['ôrterl)iirli,  2''  édil.,  I.  11,  |).  /tOi-iOr);  et,  pour  c/<ro//</,  voy. 
'/A'uss,Grawm.rell.,  2"  édil.,  p.  Kil.  d  (H'Aihoisdc  .lubainvilh*,  Lr///r /**<;>/.  du  1"' jan- vier 1  XTS. ) 



\.f  nom  cU»  rrttf\\  iloiiiit'  |mu*  «Tivnr  aux  hm/rs,  a  pri»«liiit. 

rlu'X  U*s  aiittMii*s  aiirioiiN  iMix-iui^iiios,  iiiir  làrlitMiM'  conrii^ioii '. 

Mais  Dimiort»  et  les  f^TÎvaiiis  du  r  sitVIo  iravauiil  |>ii  sr  muli»' 

.  ••iii|ite|wir  iMix-iiu'HU's  «h»  la  ililIV-it'iire  |»n»roinle  i|iii  srp.iniil  1rs 

iMnles  lies  tlriii(ii*s  et  iiième  tirs  baj^es.  IN»si<loiiiiis -,  «{iii  aviiil 

visili^  la  iiniilo  nvtiiit  la  iM>ii«|iièt(>  iH)inaiiii\  tMi  poiiv.iit  iniiMix 

jiim*r  :  S4»l«»ii  ce  voyageur,  les  eliefs  gaulois,  allant  en  guerre, 

«Miiiiieiiaieiit  avcv  eux  <l«'s  faniiliers  (rju^tw-jç).  viiitahles  |>ai*a- 

«iiles  (rraoatïtTsc^  «pii  eliantaient  leiiiN  lonans^es  m  |»ul»lic  it  les 

ilêbitaieiit  ù  tous  ceux  (|iii  voulaient  l>ien  1rs  iiitriuli')'.  Il  |).ir.iîl 

i|u*ils  eom}M)S4iient  aussi  »les  saliivs'  ̂ ennlrr  les  ennemis  »)«•  leni's 
mailivs,  sans  doute,  et  eertaineinent,  en  t«»nl  eas,  contre  ceux 

«|ui  Me  les  iiourrisstiieut  pas),  ee  ipii  a  lait  son^^'t-r  aux  \ii  rfnirs- 

d»»s  tn^uliailoui^  du  \n'  sièele.  Il  tant  se  «panier  toutelois  de 

o^miwu-er,  à  des  hommes  eonune  Hertram  de  lloiii.  sei<;nenide 

llautefort,  île  miséraldesehanttnirs  eoinme.  paijxcnipie,  !(«  jia- 

rnsite  »  de  Lueruios,  iK'n*  de  Bituitos.  »pii.  ariiv»'  ti(i|>  tard  an 

ivpas  royal,  elianta  les  KMianfjes  du  roi  d('>  Arvernes,  en  d<''|»lo- 
ranl  sa  |»n»pre  infortune,  et  «pii  se  lit  si  l>ien  pardmnier,  ipie,  le 

voyant  courir  derrière  sou  char,  le  roi  Liiniiio^  lui  jeta  un  sac 

d*«»r,  et  «pi»' le  harde,  toujours  courant  et  (•liantanl,ln''iiit  les  it>ues 

du  eliar  qui  faisaient  sortir  du  sol  ces  hienlails  monnayas  *.  (!(> 

n'est  certes  jMis aux  troubadours,  c'est  tout  au  plus  aux  joii^^leurs 

qu'on  doit  comparer  ces  bardes.  On  jM'nt  citei*  encore  cet  aiifi-e 

rt  |kM"te  »  appartenant  à  la  «lomestieité  de  Tenvoyi'  de  Ilitnitos 
auprès  de  Cn.  Domitius,  et  qui,  «dans  un  cliant  barbare  », 

exaltait  la  gloin*  du  n>i,  de  la  nation  arverne  et  de  son  auibas- 

'^deur,  tout  en  marchant  derrière  son  char,  confondu  av»'c  les 

pMis  de  s;i  suite  et  "  avei'sesehiens"  ».  'l'ont  ccl/i  ressend»le  bien 

I  Votez.  |>ar  •■seoiple,  ilans  i'Iine,  qui,  à  pro|ios  il«>  la  su|i|*i-ossion  ilos  ili-iiitics  en 

•.i'il--.  <iou*  Til»rre,  «'etprimo  ain«i  (\\\,  iv,  ni.  i.  \):  *  ...  sii-tulil  (lrui<l;is  cl  lioc 
^-'.'M  rnlum  mclicorumqur.  > 

1     If.    ,    Mhro.*,  VI,  I?. 

\.  Fosîilonios  (I.  XXIII),  dans  Mhvai^,  IV,  t:{.  Voy.  pliiH  haut,  (orne  II,  pn?(.>  'IH'i 
et  Bolcs. 

*.     \p|»i''n.  /V  rfb.  Celtir.,  Errerpta,  Ml  :  Ih-  li-gnlion. 
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il  est  vrai,  à  des  inventions  grecques,  mais  il  n'y  a  cependant 

que  l'arrangement  et  la  mise  en  scène  qui  appartiennent  à  Posi- 

donius  ;  le  témoignage  d'Appien  est  plus  sérieux,  et  il  confirme, 

quant  au  fond,  celui  du  professeur  de  Rhodes.  On  sent  bien  qu'ils 

sont  plus  près  de  la  vérité,  dans  les  portraits  qu'ils  ont  tracés 
du  poëte  famélique  gaulois,  ([ue  Lucain,  nous  parlant  .avec 

emphase  de  la  noble  mission  des  bardes  : 

Laiidibus  in  longum  vatc';  demitlilis  aevuni. 

11  ne  faudrait  rattacher,  sans  de  bonnes  raisons,  aux  ordres 

religieux  de  l'ancienne  Gaule,  ni  les  étranges  recluses  de  l'ile 
des  femmes  Namnètes,  —  aux  bouches  de  la  Loire',  —  ces 
femmes  animées  de  tels  transports  frénétiques,  que  Strabon 

(qui  n'en  parle  d'ailleurs  que  par  oui-dire)  les  a  comparées  aux 
prêtresses  de  Dionysios;  —  ni  les  neuf  prophétesses  Gallicènes 

de  l'ile  de  Sein'^;  — ni  même  les  sacrificateurs  de  cette  île,  si- 
tuée près  de  la  Hretagne  (Angleterre),  dont  i>arle  Artémidore, 

comme  pratiquant  les  mêmes  cérémonies  qui  se  célébraient  à 

Samothrace,  en  l'honneur  de  Déméter  et  de  Proserpine^  Il  faut 
dire  cependant  que  cette  «  île  »  innommée,  rappelle  Mona  (île  de 

Mail),  où  les  prêtresses  et  les  druides,  exilés  de  Gaule,  apparurent 

dans  un  ai)parcil  si  menaçant  aux  légionnaires  de  Suétonius 

Paullinus*.  Ouant  à  ces  femmes  toutes  nues,  barbouillées  de 

noir^,  quant  à  ces  évocations  magiques,  reléguées  «  aux  limites 

du  monde», qui  «  commandaient  un  si  grand  respect  à  la  foule  » 

et  qui  semblaient  avoir  été  «  empruntées  par  la  Perse  à  la  Bre- 

I.  Slrab.  IV,  !V,  (i;  Doiiys  le  Péi'iétîèle,  0/7;.  deftcript.,  vers  570-579;  et  voy.  notre 

tome  I,  pao-e  290,  noie  i. 

-2.  l'omponius  Mêla.  Voy.  plus  haut,  tome  I,  p.  'M\. 
:{.  .\rlémitlore,  cité  |)ar  Strabon,  IV,  iv,  fi. 

4.  Tacite, yl>m., XIV,  30,  et  voy.  i)lusliaul,  lomi'II,  p.  5ifi,  note5.  Pour  ce  qui  rcfrarde 

la  présence  des  druides  et  d'un  cuite,  conforme  encore  en  bi(Mi  de  ses  parties  à  c(>lui  qu'ils 
exerçaient  jadis  en  Ciaule,  ce  passa}>e  de  Tacite  ne  donne  lien  à  aucune  incertitude. 

Outre  (jneles  druides  y  sont  nouunés,  on  y  lit  aussi  :  «  excisi(|ue  luci  sacvis  snperslilio- 
nibus  sacri,  nam  cruore  captivo  adolcre  aras  el  liominum  libris  consulere  deos  fas 
lialieltanl.  » 

5.  l'iiue,  Wll,  II  (1),  et  voy.  lom<'  I,  p.  ii^i. 
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■  'w.  I»i«»ii  t|in*  M*ii)Mtiiil  Ni'loiiîiH'r  «It»  iMiiritMi  «IrnHlisiiH'. 

.  -  |M'tiveiit  t'iiv  rathiiliroN  à  la  iliVailiMioo  iW  l«Mir  onllr,  sur- 

tout à  celui  lit^  htnjcs,  |in^|Miiul(''rniils  imi  c«>  pnys.  Saurduii*- 

jmuii*  tt»  (|iii  rvjjanlt*  la  Hn'lagiio,  tleviMiuo  U*  ivlnj;»»  tl»*«^  «loc- 

'■  •■  s.  ties  traditions olsiii'tiuit  ilrs  t»l»s«'rvain»'s  ilo  vr  si\vvi\\ocv 

-.  iH'iv,  il  n'y  n  rion,  «lans  los  rnlU's  looanx,  ni  dans  1rs  coni- 
uiunniiti^  isolét*s  dont  nons  vtMions   di*  parliT  ,  <|ii«'  l On  <Miil 

:!"<«"'  à  iviier  à  l'action  r»Milralf  ci   à   rins|>iialion  «liirrlc 

-  iruides  di*  la  (lanh*.  (Mi  nt»  voit  pas  nicnir  «in'il  y  ail  Uni 

do  sup|M>s«T,  dans  les  cMidroits  <|nt'  ivs  |»rali(|iirN  jiNaiciit  ii'ikIii^ 

ivlèluv'i,  la  |»rt''s«Mn'i»  d'nn  dit'ii  topitinc.  Tons  ers  linix,  consai  ivs 

|«ir  la  pivstMitv  di*  divinités  proleclrirrs,  —  l)ionrai«i;int«'<,  pniii' 

la  plu|wit*t,  snrtout  pivs  dos  sources  thermales,  naliiirllciniiit 

'fficaees,  —  et  qui  ilevaient  être  l'oi»jet  de  constaiih   pil»  ri- 
_ ■  - ,  sont  três-tlislincts,  à  Nmit  tonr,  de  ees  mach's  <pii 

lient  la  foule  par  leur  n'nonunée  de  bonne  divination, 

comme  celui  îles  «  Deux  Corbeaux  »,  (b'crit  par  Aitt-niidon'. 

Stralnm  le  refjjartle,  il  est  vrai,  «oninie  «  «picbjne  peu  fabu- 

leux »>  *,  —  maison  se  demande  pounjuoi  ;  il  en  a  «ru  e(  il  m 

voyait  tous  les  jours  bien  d'autres  ù  Rome!  L'rtonminenl  «pie 

témoipient ,  en  pai*eil  cas,  les  auteurs  classicjnes,  si  diHi(  iir 

i|u'il  soit  jMiur  nous  de  le  comprendre,  peut  s'explicpier  ainsi. 
l-es  druides,  dégénérés  au  temps  de  IJivitiac,  et  usant  déjà  «les 

prwédés  de  la  scieuce  augurale  r[  dr  la  magie,  n'oiil  j;uère 

'  ''.-''■  en  (îaule,  lors  dr  leur  départ  sous  Tibèn',  (pie  les  siiper- 
■us|Mipulairesaux  prises  avec  la  soreellerir;  de  ees  croyant  rs 

et  de  ces  pratiques,  les  inies  ont  été  adoptées,  les  autres  re- 

jmhiss^'m  >  par  les  Homains  :  ««Ib's  se  valaient  sans  aucun  doute; 

mais  les  préjugés,  l'habitude  et  b'  goiit  qn(;  lus  boiuru«'s  ont 

toujours  eu  de  faire  un  choix  dans  l'absurde,  ont  l.iil  re- 

manier les  premières  coin  m»'  toutes  Fiatuicjjrs ,  et    les   autres 

I.  tline.  X\X,  iv  (i/,  I  :  <  (anij  Oceanuiii  <|iioqup  Irangn^ssa  et   ad   iialiira*-  iiiam- 

u7  llnt»oùi*  hmiiequp  <>ain  aUonilr  crk'bral  laiilis cacrifiioiiiis ut  ihrilisst-  l'i-nis 
.••1  |Mn«it.  > 

i    \nrmuiorr,  ciir  |Kir  Siralion,  IV,  iv,  (i,  rt  vov.  pttio  liant,  loni**  I,  \>.  '^'.ti. 
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comme  monstrueuses  :  on  en  pent  juger  par  l'exemple  de  Stra- 
bon  et  celui  (1(;  Pline  '. 

Oouveriieinent  et  org^anisaUon  sociale.   —  Ln 

noblesse,  —  les  equiirs  des  Commr)iiaires^  —  formait,  avec  le 

sacerdoce,  la  classe  des  privilégiés.  L'illustration  de  la  naissance 
y  donnait  seule  accès.  Quant  au  peuple,  dit  César,  «il  était  réduit 

à  une  condition  voisine  de  l'esclavage,  sans  droits  et  sans  parti- 
cipation aucune  aux  affîiires.  Accablé  du  poids  des  dettes  et  des 

impôts,  victime  des  violences  de  l'aristocratie,  il  reconnaît  lui- 
même  sa  servitude  et  subit,  de  la  part  des  nobles,  une  autorité 

semblable  à  celle  que  les  maîtres  exercent  sur  leurs  esclaves-. 
Les  fonctions  des  «  équités  »  étaient  exclusivement  politiques 

et  militaires;  ils  partageaient  les  premières  avec  les  druides 

et  se  réservaient  les  secondes ,  dirigeant  seuls  la  guerre  :  c'était 

là  leur  premier  devoir.  Chacun  d'eux  s'entourait  à'amhacfi  et 
de  clients  dont  le  nombre  se  mesurait  au  rang  ou  à  la  fortune  du 

cbef^.  11  n'y  avait  pas  de  limite  d'âge,  surtout  poiu'  l'exercice  du 

commandement'*.  Mais  il  faut  dire  que  la  situation  du  peuple, 
visée  par  César  dans  ces  deux  passages,  paraît  appartenir  à 

1.  Ce  (l(!niier  ccpondant  (XIX,  xil  al.  ni,  1),  qui  aimait  laiit  à  racon1(M"  des  mer- 

veilles, dont  il  ne  croyait  pas  un  mot  lui-même,  était  doué  parfois  d'une  singulière 
crédulité.  Il  n'ajoute  pas  foi,  il  est  vrai,  à  tous  les  prodiges  qui  accompagnaient  la  ma- 

nifestation de  «  l'œuf  de  serpents,  formé  d'une  multitude  d'ophidiens  enlacés,  collés 
ensemble  parla  bave  qu'ils  jettent  et  la  sueur  écumeuse  de  leur  corps  »,  ccuf  que  les 
druides  disaient  être  ordinairement  lancé  en  l'air  par  les  sifflements  de  ces  reptiles, 

et  qu'on  devait  recevoir  dans  une  saie  sans  qu'il  toucliàt  la  terre.  La  personne  qui 
l'avait  ."xinsi  recueilli  devait  s'enfuir  de  toute  la  vitesse  d'un  cheval,  attendu  qu'elle 

était  poursuivie  par  les  autres  serpents,  et  (|u'une  rivière  seule  pouvait  les  arrêter. 
Cet  œuf  miraculeux  avnil  la  propriété  de  floller  en  sens  inverse  du  courant  des 

fleuves.  Pline  ne  croit  pas  tout  cela,  mais  il  a  vu  l'œuf:  av'nli  cquidcm  iil  ovuiii  :  il 
était  gros  comme  wua  ponune;  son  enveloppe  était  cartilagineuse,  et  il  avait  des  ten- 

tacules semblables  à  ceux  des  pieuvres  ».  Frcret  croit  que  c'est  un  oursin  pélrilié  (|u'on 
a  fait  voir  à  Pline  (OEuvres,  XVIII,  p.  211). 

2.  César,  Ikll.  GalL,  VI,  V.\  :  a  ...plèbes  poene  servoniin  liabelnr  loco,  quae  nihil 
liabet  per  se,  nul!o  adliibetur  consilio.  Pleriijue,  cum,  an!  acre  alicno,  ani  magnitudine 

Iribulormn,  aut  injuria  polentiorum,  premuntur,  ses(>  in  scrviluleni  dicant  iiobilibus.  In 
lios  eadcm  omnia  sunl  jni'a  (juae  doininis  in  servos.  » 

:;.  1(1.,  iind.,  ir,. 

'i     Ilirlius,  ndl.  (Util.,  VIII,  \-l. 
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iiiu*  ô|M>i|iit*  plus  aiioit'iiiii*:  |HMiiI(iiit  les  Imit  aiiiHM*s  (|iril  pa^^a 

«laiisli'stiaulos,  ilsiMiihlrt|iriiiu'rt'>voliiti«iii  fut.  sinon  aocoinplir. 

I lu  moins iui  voie  i\e  s'iuvoniplir,  lar  rcttr  intVriiu'ité  |H)liti(|ii«' 

(lu  |HMiple  s'ôlnil  dijà  inHirtunlénuMit  niodiiiri»  nu  tonips  <li>  Vim"- 

_  t«»i*ix.  que  nous  voyons  imi  ollot,  nwv  l'aiiK'  «h*  >rs  rliiMits, 
i..:r»' In  no|i|»'xs««  arvernt*,  nial^iv  sa  fanùllr ',  apiu'lrr  sou 

|»iiys  aux  armes.  Chassa  tW  Gergorùi ,  il   U'\r   iiiii*  lriiu|M'  di' 

•  >lontrtiivs.  ilaimnl  ooniptistM»  ih»  va^ahoiils  rt   «li*   ̂ '«mi^   sans 

.veu;mnis  il  entraino  bientôt  la  plus  ̂ rainlr  pailic  lirs  lialii- 

inl5,  il  los  oi'pmi.so i»t  les  conduit  à  In  ilrft'ns»'  ̂ \r  «  la  lilirrii''»  -. 

A  peine  a-t-il  rassemblé  cette  année  iniprovisé»»,  qu'il  «liasse 

ceux-là  mêmes  qui  l'avaient  expulsé,  r'esl-à-<lire  les  a  /;/•///- 
ripes  u,  —  la  noblesse,  —  reux  qui  avai<Mit  «'ondainiK'  cl  Liil 

mourir  sou  père  ('^'ltilb)s.  Il  est  salué  loi  j>;ii'  ses  partisans,  cl  sa 
[•!  !••  toute  populaire  est  spniitaiiémrnt    accueillie  dans 
t-         .    <  I  iide,  comme  un  réveil  national  :  mieux  encore  :  connue 

une  révolution  |Mitriotique  ipii  ne  peni  pin-^  èli-e  tliiri'rée  ni  con- 

•  •nue  par  la  pi*ési'nce  d«*  rcnnemi.   puisqu'elle  éclate  à  la  lois 
cbi-z  les  .*^énons,  les  Tarisiens,  les  l'ictons,  les  Cadunpies,  l<s 

Furons,  les.\ulerques,les  Lémovices,  les  Andécavcs  (»tdnns  tous 

les  ftfiys  baillés  |Mir  l'Océan'  ».  11  n'est  pas  possible  «le  se  iné- 
pn^ndiv  sur  le  «loubN» caractère  «lu  soulèvement  «pii  se  produisit 

dor>,  non  pas  seuleun'ut  «'U  fav«Mn'«le  la  paliie,  —  de  la  patrie 

liai  iléfemlue  jus«pie-làparlan«)bl«'sse,  — mais  encore  en  lavein* 

!••  «•  la  lilM'rté*  »>.  Aussi  n'«'st— on  nnllena'nt  surpris  de  voir 
^tnilMUi  pi*és4*nter  tout  autr«'m«'nt  que  ne  la  lait  (lésar  («lans  les 

notes  prises,  il  est  vrai,  avant  l'an  .iJ.  pendant  sa  sixiènn-  cun- 

l^i^niC;  l'état  |M»liti«pie  «le  la  (iauN-.  «  L«'  plus  ̂ Mand  n«)nd»r<'  «l«'s 
•_'ouv«T!iem<'nts,  «lit  Slrab<»n,  étai«'id  aristo(iali«pi('s  :  on  choisis- 

1.  Céur,  Brtl.  Gall.,  VU.  i  :  «  ro^jnilo  rju»  coiLsiliu,  arl  arma  connirriliir;  prolii- 

'•«-lar  »U  Gokinilioiw  «rar.  Mutnnitio,  Goltannitino),  |ialruo  siio,  rclir|iiis(|tit'  princi- 

ibo«,  qui  lufN-  l'-nlan<iaiii  forltinam  non  esi^liniabant.  » 
2.  M.,  ibid.  :  <  ...  iiorlalur  ut  conimunis  liberlatis  rauxa  arma  rapianl.  i 

3.  M.,  ibid. 

l.  Cr  point  dr  rnr  a  rlr  parfail(>mrnl  mit  en  lumirre   p:ir  M.   K'-villo,  dans  son 

hUméf  mr  Yrrringétorix,  «léjà  rii^f  pliH  haut,  pa^f  .'•:;!,  nol<>  I. 
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sait  1111  magistrat  annuel  ;  mais,  pour  la  guerre,  un  chef  militaire 

était  désigné  par  la  multitude ^  »  Ainsi  l'antique  «  concilium 

annatum^-^  »,  —  dont  il  est  parlé  dans  les  temps  qui  ont  précédé 

\'ercingétorix,  où  «  le  tlernier  arrivé  était  mis  à  mort»,  et  dans 
lesquels  la  seule  noblesse  devait  alors  être  prépondérante,  — 

dut  être  remplacé  dans  les  derniers  temps  de  la  lutte  par  «  ces 

espèces  de  conseils  du  peuple  »,  où  le  droit  de  l'orateur  était 
maintenu  par  un  règlement  sévère  qui  infligeait  aux  pertur- 

bateurs^, comme  premier  rappel  à  l'ordre,  une  simple  menace 

de  l'appariteur,  ayant  une  épée  nue  à  la  main,  et,  après  deux  et 

même  trois  rappels  à  l'ordre,  comme  censure  disciplinaire,  pour 

les  récidivistes,  l'ablation,  faite  avec  le  glaive,  d'une  partie 

essentielle  de  leur  sagum'^.  Il  faut  d'ailleurs  bien  distinguer, 
dans  César,  les  difterentes  assemblées,  qui  sont  toutes  uniformé- 

ment désignées  par  les  mots  concilium  et  conventus.  On  sait  que 

ce  dernier  terme,  qui  aurait  dû  être  réservé  pour  les  assises  judi- 

ciaires d'une  de  ses  trois  provinces  d'IUyrie,  de  Cisalpine  et  de 

Narbonnaise  ^,  est  employé  à  propos  des  assemblées  politiques 

1.  IV,  IV,  3  :  àTteoet'xvuTo  ûtiô  toû  7tXr|0ou;. 
2.  César,  Bell.  Gall.,  V,  5G  :  «  armatnm  concilium  [liuliUioinarus]  indicit  (lioc, 

more  Gallorum,  est  initium  belli),  quo  lege  communi  omiies  pubères  arinati  conve- 
uire  consuerunl  qui  ex  iis  aovissimus  veiiit,  iu  conspeclu  mullitudinis  omnibus  crucia- 
libus  affeclus  necalur.  » 

3.  Strabon,  IV,  3,  :  «  le  texte  porte  ûTroy.poydï) ,  «  Ijruit  (|u'oii  fait  en  frappant  du 
pied  ». 

i.  Id.,  ibid.  Littéralement  :  «l'appariteur  enlève  [au  perturbateur]  un  assez  grand 
morceau  de  son  sagum  pour  que  ce  qui  en  demeure  soit  sans  usage.  » 

5.  César  allait  tenir  tous  les  ans  ses  conventus  assez  régulièrement,  pendant  l'hiver, 

en  Cisalpine,  dont  il  avait  le  gouvernement  avec  celui  de  la  Transalpine  et  de  l'Illyrie; 
il  prend  soin  lui-même;  de  nous  en  informer  (voy.  Bell.  Gall..,  I,  5i;  V,  1;  VI,  /i-i; 
Vil,  1,  etc.).  On  sait  que  les  provinces  étaient  partagées,  même  sous  la  République,  en 
un  certain  nombre  de  ressorts  judiciaires  appelés  conventus,  où  le  gouverneur  de  la 

province  se  rendait  d'ordinaire  en  personne,  pour  rendre  la  justice  aux  provinciaux, 
ayant  à  prononcer  sur  tous  les  cas  qui  ne  ressorlissaient  pas  directement  aux  in- 

stances municipales,  ou  qui  lui  étaient  soumis  en  appel;  souvent  aussi  il  désignait, 
soit  son  questeur,  soit  son  légat,  pour  présider  ces  conventus,  et  il  en  fut  de  même 

sous  l'Empire.  Nous  connaissons ,  par  exemple,  d'après  Pline,  les  conventus  de 

l'Espagne  (voy.  la  carte  qui  accompagne  le  tome  II  du  Corpus  inscr.  lut.).  On  peut 
s'étonner  de  ne  jamais  voir  César  mentionner  les  conventus  de  la  province  de  (îaule 
Narbonnaise  ou  Provincia  Gallia  Ulti-rior.  Peut-être  en  conliail-il  la  présidence  à  un 

de  .ses  «pKîsIcurs  ou  à  un  de  ses  légats,  se  réservant  les  assises  judiciaires  de  la  Pro- 
'VinciaCilnrior  r.inunw.  \o  rap()r(i(liaiil    (Invatilage  de  Rome,  dont  il  avait  un   si  grand 
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|.Mal«*s  «lu'il  prisidait  i*ii  timiK*'.  Mais,  iroriliiiaiiv,  voiiviliniH 

iK'^ik'iH*  :  I'  L'asstMiibli'v  iiiilitaiiv  liH*aK',  nmrilituH  tirmalum, 

li'uue  |Mir  un  chef  au  tiéhut  il'une  guérir  et  où  élaieiil  iniivo- 
«|ut^  les  w  prùêcipes  u  avtn*  leurs  luuuines,  <»  r/int/fs  u,  en  ar- 

*.  Onlinaiivinent  il  ne  roniprenait  «|ue  les  ̂ {uerriers  d  une 

i  il»"\  ou  loul  au  |»lu>  eeux  ile>  eili'^  voisines  unies  |wu'  le 
uii^nie  îutênM  et  agisstint  dans  le  nu^nu'  l>iit  iininédial  rt  ilihi- 

iiiiii-  ;  ti»us,  noMesso  v{  |K>n|>le.  en  état  de  porltT  les  arnii's,  y 

a>>i>taienl  :  «  o/wu's  pu  ht' rt's  armati  ».  —  1"  Le  murilitnn  ordi- 

natn*  île  clia({ue  cik^,  où  so  tliseutaient  les  affaires  politiques^.  La 
ui»lile5so  et  le  siiceitWe  seuls  étaient  admis  à  ee^  «liseussi«ins  ; 

niai'i  ceux  qui  avaient  «les  ivnseignenients  à  Inuiiiii'.  d«'s  nou- 

velles inqM»rtantes  à  coniniuni([uer  et  des  révélai  ions  à  l'aire  int»'- 
ressaut  In  cité,  devaient  y  èti-e  entendus,  quelle  que  lût  «lailleurs 

leur  condition.  Ce|MM)dant  c'est  nnx  ni.i^istials  qu'ils  l'jiisaient 

d'alxtrtl  leurs  iléclarations,  et  ces  tlerniers  étaient  jiif^es  de  l^q»- 
iMjrtuuiti^  de  ees  communications  '.  —  3°  Le  roftri/ittm  des  ulli- 
l'TS,  |MMidant  la  j^uerre,  autrement  dit  «le  consril  de  fçnerre  »  : 

I  fut  celui  que  tint  \  ercinlégorix  après  la  prise  {\\\r(irirtnn 

IJonrges)  |>ar  G^r*. —  i*  Le  conciliiim  général  de  Imilr 

a  Gaule,  ou  le  concilium  d'une  région  entière,  comme,  pai* 

\emple,  le  IMtj'unn  ou  la  Celticjue,  soit  (pu'  les  chefs,  envoyés 
•"*  difTérentes  cités  «lu  pays,  se  réunissent  |H»ur  déllhérei"  en 

ni,  —  ainsi  «pi'on  le  verra  plus  bas,  —  sur  les  iuti  réis  coui- 
iiuis   de  tous  les  peuples  qui  composaient   la  iiatiunalitr-  des 

•  iller  \f>  partis.  Nous  aurons  occasion  di*  revenir  sur  l<'s  conventun  dans 

U  porttûa  de  rel  oarng^  qui  «era  relative  à  l'adminiHlration  iiroviiiciale. 
I.  Vov.  le  ron«^il  rrlalif  â  la  conspiralion  d<'  l'kÀlucn  iJunmorix  *-t  à  la  dénoncialion 

éa  »rrjroJ*r*>t  1 1».  u-,  il,  18)  :  <  ((larsarj  conciUum  diniillil    ;  <|uaerit  ea  qiiae  in 
fomrtmtti    l.v  j.     livrai.  » 

i.  Gnar.  bfU.  t,nU.,S,  Zti.  Voy.  plus  haut,  pag**  ."liO,  note  t. 
3.  Char,  Bell,  (ialt.,  V,  20  :  «...  dr  (îepuldica  nisi   per  concilium   loijui  non  ron- 

(«liilar.  • 

4.  M.,  ibté.  :  c  si  qois  qaid  de  re  publica,  a  flnitimis  runioro  aut  fania  acceperil, 

a<>  ad  aiafistralojn  déferai,  oeve  cum  quo  aho  communicel     :  magi<ilra(us,  quae 
«a  svBl,  occollant;  quaef|nc  eue  ex  a<iu  judicaverint,  multiludini  pro«lunl.  » 

'•    Id..  ibid.   Vil,  m  :  <  ponlero  die,  concilio  convocato.  ronsolalus  rohortalusque 
>  1^  chef  gaulois  n'avait  alors  prè»  de  lui  que  son  armée. 
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Belges  seuls \  ou  celle  des  Celtes,  ou  enfiu  des  deux  pays  réu- 

nis-; soit  que  César  s'arroge  le  droit  de  le  convoquer  et  de  le 

présider.  C'est  à  la  première  de  ces  deux  sortes  de  réunions, 

c'est-à-dire  au  concilium  secret  et  exclusivement  gaulois,  que  se 
rattachent,  et  cette  fameuse  assemblée  générale  tenue  par  les 

a  principes  >y  de  toutes  les  cités  de  la  Gaule,  qui  préluda,  dans 

le  mystère  des  forêts,  à  la  grande  guerre  de  l'an  o2  (7"  cam- 

pagne)^, et  celle  que  Vercingétorix  réunit  à  Bibracte'' .  C'est  à  ce 

mènui  genre  de  concilia  qu'appartient  aussi  l'assemblée  des 
principes  de  toutes  les  cités  qui  se  réunit  en  52,  pendant  ([ue 

le  chef  arverne  était  enfermé  dans  Alcsia^.  C'est  à  la  seconde 

sorte  de  concilia,  —  ceux  qui,  dans  la  même  forme,  furent  con- 

voqués par  César  et  devaient  se  composer  de  tous  les  chefs 

gaulois,  —  qu'il  faut  rapporter  les  assemblées  de  Samarabriva'^ 
(Amiens)  et  de  Lutetia.  On  voit,  par  un  passage  des  Commen- 

taires, qu'il  était  dans  l'usage  de  les  réunir  ainsi  tous  les  ans, 
dans  des  vues  assez  semblables  à  celles  qui  portèrent  Charle- 

magne  à  appeler  les  chefs  saxons.  Ceux  qui  manquaient  à  ces 

invitations  s'avouaient  rebelles  par  le  seul  fait  de  leur  absten- 

tion :  ce  qui  n'impliquait  nullement  qu'on  pût  se  fier  aux  pré- 
sents ;  mais  on  savait  du  moins  avoir  les  absents  pour  ennemis 

déclarés^. 
Ces  quatre  espèces  de  concilia  étant  parfaitement  distinctes, 

il  faut  en  ajouter  un  cinquième,  celui  que  nous  appellerions  les 

1.  César,  Bell.  Gall.,  11,4:  a   in  vommum  Belf/antm  concilio...  »  Il  s'agit  delà  réu- 
nion des  délégués  do  treize  peuples  du  Vie/f/rwm,  qui  avisent  aux  moyens  do  la  défense  natio- 

nale, et  proniottent  des  contingents  armés,  en  fixant  le  cliifTre  auquel  ils  devront  s'élever. 
2.  Id.,  ibi(L,  I,  oO  :  «  totius  fere  Galliae  legati,  principes  civilalum...  convonerunt... 

retierunt  uli  ûh'i  coHcUiiim  tolius  Galliae  in  dieni  ccrlani  indicere...  Ea  re  permissa, 
diom  concilio  conslituerunt,  et  jurejurando,  no  quis  enunliarot,  nisi  quibus  connnuui 
consilio  maudatum  essot,  inter  se  sanxerunl.  » 

3.  Id.,  ibid.,  VII,  1  :  «  indictis  inter  se  principibiis  Galliae  conciliis  silveslribus  ac 
romolis  locis.  » 

\.  Id.,  ibid.,  63  :  «  totius  Galliae  concilium  liibracte  indicitur.  » 
5.  VII,  75. 

0.  Id.,  ibid.,  V,  '±\  :  «  [Caesar|  concilio  Gallortini  peracto...  » 
7.  Id.,  ibid.,  VI,  3  :  «  concilio  Galliae,  primo  verc,  uti  instituerai,  indiclo,  quum 

roli^ui,  pra(!ter  Senones,  Garuutes  Treverosque  veuisseni,  inilium  bclli  ac  defectionis 
lioc  esse  arbitratus...,  concilium  Luletiam  Parisioruni  transfert.  » 
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a:s>!<'iuhlèt'$  èlectorali»>  |M)iir  la  luuiiiiiatioii  tlos  magistrats.  Lo 

nMis«M^iit>iueiits  nous  l'ont  «lôlaut  [HUir  drlorniiiuM*  la  l'ornii'  de 
ii»5  »'U*cli«»ns  dans  !»*>  ilitVtM\Mit(>s  parties  de  la  (iaulf.  .Nous  vw 

i-uunais^tuis  du  niuins  doux  :  ruiii\  oxclusivenuMit  sarordotalt*. 

(•7i|MLHV  de  couolave  |Mnir  rt^ivlitui  du  v\\v(  «{«s  druides  par  («s 

II.  iidtri's  do  oftto  i'oin|>ai;nii''  ;  et  l'autiv,  i'.\('«>|»tioMnelle,  rou- 

<  !  iMul  I  èUftion  à  la  magistrature  suprême,  «  /•<///</  /vo/e.vA/.v, 

nuujistni/ux^y  pri/trifMlhls^  u,  de  la  eit.»  des  Kdueiis,  <«  lois  de  la 

-^u-lH-nsion  d«'s  magistrats  »»  ;  réleelion  se  faisait  ainsi  par  li> 

pivli-es  et  le  ivsultat  en  était  déelaré  au  peuple'. 

Dans  nueune  de  ees  assendtlées,  on  uv  voit  le  peuple  cxincs- 

M>meii(  nieuliomiê;  rien  ne  semble  donc  eonlredire  le  (exic 

•le  r.èsjir,  qui  déclare  ipie  la  foule,  » />A7;/'.v  » ,  était  piivée  de 

tiuit  droit  et  réduite  à  une  condition  pres(pie  servile;  cepen- 

dant les  cin*oiistances  «pii  précèdent  I  aMiicmcnt  de  \ Cicin- 

^•••t  'lix  au  |Miuvoir  ren<lent  indix'ulaMe  la  paiiicipation  dii-ccle 

de  «  otle  cla>s«Miu  prand  mouvement  «le  I  an  "iJ '.  Il  n'y  ent  pas 
évidemment  i\c  rotiri/ttittt  régulier,  mais  il  y  enl  du  niuins  accla- 

mation {K>[>ulaire,  et  c'est  cet  avènement  de  la  <(  multitude  »  an 

|iiirta^e  des  di*oits  ]»olitiipn>s,  avènement  révolutionnaire  si  l'on 

veut,  que  Straluai  d'dt  avoir  «mi  dans  l'esprit  lorscpi'il  <lit  (pn-  le 

chef  militaiiv  était  «désigné  par  la  lunle''  ».  Wmis  voyons  en 

outiv,  di'S  la  cinquième  eampa;;ne.  en  iii,  Ainl)iorix,  le  ̂ do- 

ri«'ux  chef  des  llliurons,  délinir  lui-même  >on  pouvoir  com/ne 

émanant,  en  partie,  de  «  la  multitude'  ».  Il  lanl  dune  adinelire 

que,  dans  certaines  cités  de  bi  (iaule.  — excepiionnelNnienl, 

I.  CcMf.  Or  II.  GaU.,\l,  13. 

i.  Id.,  ibid  ,  VII,  32.  3K  :  *  potestn*  regia  >  iic  |i(-ul  signifier  ici  <  |iouvuii-  royal  *. 
3.  là  ,  ibid.,  VII,  :(:;  -  «  ConTictolilanum,  qui  por  saccnlotc»,  luore  civilatù,  iiiler- 

■mu  Bugistralilms,  r^v:l  rrealu»,  poUflatem  olitiiierc  ju<>sit.  * 
*.  ld..ibid..l  3;  VII,  :W. 

5.  M-,  ibid.,  VII,  i.  Voy.  le*  eiiiriMitioiis  :  «  quuKnnuiuc  mlU  c.rnnlale  mi  suaiii 

t^rttfttûvu  p.T  iii  il  >  ;  et,  plui  loin,  à  propos  des  autres  cilé;»  de  lu  (iaule  :  «  oinntuin 

r-romrm.tm  i>ï  •u.'n  iJeriTrtur  imperiuni.  > 
'•    IV,  |\,:>,  et  roy.  plu.5  luut,  pa^je  TûP.i. 

'  Otar,  B*U  galt.,  V,  27  :  ■  nom  aut  judino,  nul  toluntnte  $ua...,  seil  conclu 
■mt'ttu.  snfi!     '--v    •jiit  iou«ii  itiip'Tia  ut  non  nituwi  lialieret  juris  in  ne  inultilnihi 
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peut-être  même  seulement  chez  les  nations  qui  cachaient  cl 
défendaient  si^  bien  leur  liberté  dans  les  épaisses  profondeurs 

de  l'Ardenne,  il  existait,  —  chez  un  peuple  au  moins,  —  avant 
la  révolution  politique  accomplie  par  le  héros  arverne,  —  une 

constitution  admettant  la  classe  inférieure  au  partage  de  cer- 

tains droits  publics. 

L'exemple  des  pouvoirs  si  limités  d'Ambiorix,  qui  ne  com- 

mandait légalement  qu'à  une  partie  de  la  petite  peuplade  des 

Éburons',  puisqu'il  est  dit  que  Catuvolcus-  avait  le  gouverne- 

ment «  de  l'autre  moitié^  »,  prouve  en  outre  le  sens  très-élas- 
tique et  très-variable  que  César  attache  aux  mots  rex,  regnum, 

et  combien  ce  terme  est  surtout  loin  de  représenter  l'idée  d'un 

pouvoir  absolu  et  héréditaire.  Or,  si  Aml^iorix  n'est  pas  qualifié 

de  rex,  l'état  auquel  il  présidait  est  appelé  rcgnimi'',  et  son  col- 

lègue Catuvolcus  est  appelé  «  roi^  ».  11  faut  convenir  que  dans 
le  cas  où  Ambiorix  aurait  porté  le  même  titre,  il  aurait  été  à  la 

tête  d'une  monarchie  singulièrement  tempérée  et  ne  ressem- 
blant même  nullement  à  un  pouvoir  personnel. 

A  l'arrivée  de  César,  on  peut  considérer  la  monarchie  comme 

n'existant  pas  ou  comme  ayant  été  abolie  de  fait  dans  la  plu- 
part des  Etats.  Sur  les  quarante-neuf  chefs  qui  sont  nommés 

dans  les  Commentaires^,  neuf  seulement  portent  le  titre  de  roi  : 

1"  Catuvolcus,  roi  d'une  partie  des  Kburons;  2"  Tasgetius,  roi 

des  Carnutes^;  3"  Moritasgus,  roi  des  Sénons**,  et,  après  lui, 

i"  son  frère  Cavarinus";  5"  Vercingétorix,  roi  élu  des  Arvernes'"; 

1.  Césai",  DeU.Gall.,\,''2i:  «  Eburones  quisub  iiuperio  Anihiorigiscll-aliivolci  siiiit.  v 
2.  Les  variantes  des  inaiiiiscrils  doiiiieiil  Caluolcus,  Catuvulcus,  Poliiulctis,  l'ahdcits, 

Cutifidcus,  CalovolcKS.  Voy.  Gluck,  Kelt.  Nam.,  au  mol  Catuvolcus. 
3.  Id.,  ibid.,  31  :  «  |  Catuvolcus |,  r<?,T  diiiiidiae  partis  Eburoiuim.  » 

/t.  Id.,  ibid.,  38  :  «  [Adualuri]  (jui  ei'aiit  ejus  [Auihiorigis]  n'ijno  liiiitimi.  » 
5.  Voy.  plus  haut,  note  3. 

G.  On  n'a  pas  à  s'occuper  ici  des  chefs  de  l'île  de  IJrela^nc  cl  (l(\s  peuples  d'oulrc- 
Uhin. 

7.  V,  25.  Variante  :  Tusijecias.  —  Ce  nom  li{,nire  sur  les  monnaies  gauloises  : 
TASGET. 

H.  V,  §  1.  Sur  un  manuscrit  l'a  est  accentué. !).  Ibid. 
Ml.   VII,  i. 



I£s  m^NAKUlIKS  SO.NT  INK  liMj:iTIO.N  K\  r.1»  W    J.  r.        :,u, 

(i' (!a»iiiiiiîiis.  nulles  Alivlmlrs*  ;  7"  (iall>a«  it»i  clos  Siu-ssions''; 

K*Toiiloim»tu>,  itû  lies  .Mliol>it»m's^,  v{  W"  Adiaiituiiiios*,  roi  tles 

Soiilialf>\  chez  les  llW'nHAi|uitaiiis;eiiooiv  ii'e>l-il  ainsi  (|iialilié 

que  |Mir .Nicolas (le  haiiias''.  (Iii  |MMit  ajouter,  10'  le sê(|uaue  (latn- 

uiiuitaKHHlis,  uuiis  il  êlai!  nuul  vi  son  llls  Caslirns  ne  iv^nji  pas'. 

Si  nous  atlaeluuis  au  litre  dv  toi  les  i«lée>  »rij«  rétlitc  «t  «l'an- 

lorilé  »|ue  i-e  mot  seuiMe  éveiller,  il  faut  relraurliei-  «le  «rlle  li>li; 

( jttuvoK'us  et  \"eiviiij;êlorix,  —  tlt>nt  la  royauté  a  un  earailére 
tout  |K»pulaire.  —  et  ne  compter,  par  conséquent,  ̂ \\w  six  peuples 
ou  cités  cimime  ayant  été  gouvernés  par  tics  rois  (Morislaj^us  et 

Oivarinus  ayant  successivement  réj^né  clans  le  uïènie  Klat).  Six 

|K'uple>.  sur  soixante,  ont  ilom-  été  soumis  au  pouvoir  monar- 
clni|ue  entiv  les  années  oî>  et  oO  avant  notre  ère  :  les  (larnules, 

les  Séuous,  les  Atrébales,  les  Suessions,  les  iNitiohroges  et  les 

S<»utiales.  Il  est  important  d'ajouter  que,  sur  ces  six  peujtles,  il  en 
t'>l  tiVis  chez  les«piels  César  lui-niéiiie  avait  Ju^m*  de  I  iiitt'ivt  d»î 

>a  |>oliti(|ue  de  faii*e  ivvivre  ce  titre  «le  r<>i  rt  de  le  décerner  à 

des  pi'i*S4»nnaj:es  dont  il  était  sur,  voulant  préparer  sans  doute, 

par  eux,  la  soumission  de  leurs  sujets  :  c'étaient  Tasj^elius, 
dont  les  ancêtres  avaient  régné  sur  le  mémo  peuple  carnute"; 

i'jivarinus*,  et  Commius"'.  Nous  ne  connaissons  donc  que  tiois 
Ktats,  sur  soixante,  dans  lesquels  la  monarchie  ait  étt*  conservée 

|Kir  le  libiv  consentement  des  peuples. 

1.  IV.  21.  Var.  Comimins. 
2.  II.  4. 

3.  VII,  31.  Var.  l'otomatus,  Votomapfitus,  Satomatns,  Nocomopalits. 
4.  Varianlr^  il»**  iii.-iniiscril^  :  Adinlonnus,  Ailiatuannus,  Aiiinlnmnui,  'A^citoiio;. 

\a  \f>  t,.-  i.. .,:  |...  ,il  i' toir  vtru/l«/iVin/Mii«os(voy.lesulisiTvuliuiisile  .M.  il'Ailiois  dr 
J'...  ■  ,  -  :  Ki-da  iiotr  5<l«-lapag«  iTU,'.  Ce  iiomgaiiloisfiu  roi  df.s.S'<yw/ia/M 

pr6at<Tjil  <\\i»;  cr  |.aj*  »-iail  plutôt  celtique  i|u'ibtTien.  —  (jlùtk,  Kett.  \ain.,  jt.  4-7. 
5.  m,  ti.  Sur  CI- iio.n  de  |ieu|)le,  voy.  Gluck,  Kell.  Nam.,  p.  ITii-ITiS. 
r.    >.,!.,  de  riama*  lif.  CXVI),  dan»  Athén'-o.  VI,  13. 

:    '         .  fUtl.  fiall .  I,  3.  Sur  Catamanlaloedis,  voy.  (Ihick,  Kflt.  Nam.,  p.  11-17. 

"<.   /;  u'    t,  tll  .  V.  i7t  :  <  T'iij/WiiM suniiiio  loco  iiatu.s,  rujun  majores  in  Hua  civilalu 
r.-jittii-    ■■'<■•     i-riiii.    Iluic  <  arsar    majonim  locum    restituerat.  Terlium   jam  liunc 

'.  I'm'I  .  :,l  :  <  ...  Caranuu$H,  i|ueni  Cacsar  apud  eos  \Senoiicx\  nrgi;ni  ronsliiucrat. 
I"»    Ihi'l  ,  IV,  il  :  «  ...  Commtum,  i\iïirm  ip'^e  plaesar],  yi/r<?(;/i/i7/uasuperalis,regem 

iki  CMMtiloerat.  > 
II.  :i5 
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Des  quarante-neuf  chefs  gaulois  nommés  par  César,  neuf 

ayant  donc  le  titre  de  roi,  les  quarante  autres  sont  désignés  de 

différentes  manières.  C'est  dans  les  familles  princières  qu'on 

choisit  d'ordinaire  les  chefs,  et  les  formules  employées  par  César 

en  pareil  cas  sont  :  «  imperhmi  defertur  ̂  ,  summa  imperii 

traditur^  »  ou  bien  <i(^  principatum'^ ,  potestatem'' ,  summani 

dignitatem^  ohtinere ->:> .  D'autres  fois  le  premier  personnage 

d'un  État  est  appelé  «  77iagislratus^,  princeps  civitatis''  y)  \ 
quelquefois  même  «  regia  pot  estas  »  désigne  une  magistra- 

ture élective  et  annuelle  ̂ .  Il  faut  remarquer  que  ces  dernières 

expressions,  s'appliquant  indifféremment  à  la  même  fonction 
exercée  chez  le  même  peuple,  sont  par  conséquent  synonymes. 

Chez  les  Éduens,  où  il  y  avait  un  chef  annuel,  lequel  pouvait 

être  élu  par  les  prêtres^  pendant  la  suspension  des  autres  ma- 

gistratures,—  que  ce  chef  fût  d'ailleurs  distinct  ou  se  confondît 
avec  le  vergobret^^,  chargé  principalement  de  rendre  la  jus- 

1.  Voy.,  à  la  mort  d'Iiidutiomarechez  les  Trévères  (VI,  2)  :  «  iiiterf'cclo  Indtdiomaro, 
ad  ejus  propinquos  imperimii  defertur.  » 

2.  Chez  les  Nerviens,  \)Our  Boduog  nul  as  {Bell.  GalL,  11,  23);  — chez  les  Auleniues, 

pour  Camulogenes  {ibid.,  VU,  57);  —  ciiez  les  Trévères  (ibid.,  VI,  S);  —  chez  les 
Unelles  {ibid.,  III,  17). 

3.  Chez  les  Trévères  [ibid.,  V,  3;  VI,  8);  —  chez  les  Éduens  [ibid.,  1,  G3;  Vil,  39). 
i.  Chez  les  Éduens  {ibid.,  VII,  33). 

5.  Chez  les  Éduens  {ibid.,  VII,  3'J). 
6.  Chez  les  Éduens  {ibid.,  VII,  32). 
7.  Chez  les  Helviens  {ibid.,  Vil,  (35). 
8.  Chez  les  Éduens  {ibid..  Vil,  32). 

9.  Ibid.,  VII,  33.  M.  D'Arbois  de  Jubainville  nous  fait  remarquer  que  dans  la 
phrase  de  César  sur  laquelle  nous  nous  appuyons  ici  :  «  Conviclolilavem,  (jui  pcr  sa- 
cerdotes,  more  civitatis,  intermissis  magislralihus,  esset  creatus,  poleslatem  obliiiere 
jussit  ï,  les  mots  intermissis  magistrat ibus  peuvent  présenter  deu.\  sens  absolument 

contraires  :  1"  ils  peuvent  signifier  €  les  magistrats  participant  avec  les  prêtres  à  l'élec- 
tion... »,  ou  bien  :  «  les  prêtres  faisant  l'élection,  les  autres  magistratures  étant  suspen- 

dues ».  Il  y  a,  dans  César,  des  exemples  de  ces  deux  sens  contradictoires.  Il  nous 

sendjie  que  c'est  dans  le  second  sens  (|u'il  faut  entendre  ici  le  mot  intermissis. 
10.  Ibid.,  I,  IG  :  «  summo  magisti'atui  praerat  ({uem  venjobrctiim.  ap|»ell;mt  Aedui, 

qui  creatur  annuus  et  vitae  necisque  in  suos  hahet  potestatcm.  »  D'après  ce  texte,  il 
semble  permis  d(;  considérer  li'vergobret  c.omnw  le  pi-emicr  personnage  de  la  cité; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  tandis  que  Liscus,  vergobret  des  Eduens,  était  auprès 
de  César,  Dumnorix,  le  frère  de  Diviliac,  «  principutum  in  civitate  olitixebdl  ».  (César, 
ibid.,  I,  3).  «  Quant  au  iwoV  ver (jobret,  il  paraît  composé  de  deux  termes.  Le  premier, 

vcrgo,  serait  un  adjectif  idcmlique  au  gallois  archaïque  gnerg{{('f'fica.T),  W^  siècle  (voy. 
Zeuss,  Grammiit.  celt.,  2''é(li(.,  p.  1(1.^)3).  En  gallois,  gH  initiai  lient  lieu  dn  v  gaulois. 



i  »..        IHKfTRKVTS  1\ÎM:s  I»KS  iJIKFS  OAUIXIIS  llANS  l.RSAU  r.l7 

licf  miiiiiicUe,  —  nous  voyuiis  les  tornu's  |f«s  plus  nmius 

riii|»loy»"'s  juir  (V'siir  |M»iir  ilêsi^iirr  rollr  mnu'i'^lnilui'r  «ni  ers 
magislratuii's  siipnMiu's'.  .\»ins  ne  smiiiuu's  niilInniMit  autorisé, 

eu  tout  i*a5,  à  su|t|MistT  ilans  le5  nutivs  Ktiits  do  lu  (îaulu  Texis- 

liiiw  tluu  viM*m»liivl,  et'Ite  «lignite  paraissant  paiticulièn*  aux 

titlueiis.  .Nous  ne  savons  ipu'ls  ètaiiMil  les  nnigistrats  dont  l'an- 

luritê  s'ajoutait  à  eelle  du  vergidtret  ou  de  «  relui  «pii  tenait  le 
pouvoir  su pn^ine  |>enilant  un  an.  et  antpu'l  il  rtait  interdit  <li> 

iiurtir  du  lerrittuit»*  »>.  exei^anl  tl»»ne  «les  innctions  tlilléienles 

de  ivlles  des  eliels  inilitaiivs.  C.enx-ei  sont  nalni'eilenient  plus 

stuivtMit  eili'*s t|ue  les  aulivs  nnipistrats.  ilnns  \v  lécildes  i^nenes 
de  r.ésar:  aussi  la  plupart  des  persoiniages  nn  ntioinu's  dans  les 

l'ommt'iitairrs  y  sont-ils  ipuditiés  de  ̂i  (ittrcs  >>,  ccunnie  le  Im- 
nifux  (junulogi'ne*,  les  Caruutes  Coneonnetoduniios*,  (lorivns^ 

et  Coluatus*,  l'Helvète  I>ivicf>n',  r.Angevin  Dunuiacus**,  le 
lA»nn»viee  Asètlullus".  Ceux  qui  cornniandenl  la  cavalerie  sont 

dêsignt**s  par  le  titiv  i*onniin  de  /irarfrriu.s  rtjuiluin^'\ 

L'aristocratie  devait  former,  en  grande  partie,  ciî  quellésar 
ap|Mdli>  le  Sénat  des  eités. 

hansia  plupart  des  Ktats.la  nionan'liie  «'tMlt  aholie  à  Tîn-i'ivéc 
de  César,  mais  depuis  peu  de  temps.  Ainsi,  chez  les  Arvernes, 

il  u*y  avait   plus  de  roi  en  .'iO,  pnistpu'  Celtillos,  le    jièrc   de 

Lt  sccoad  lennc,  brtto,  nou^  oiïre  une  forme  masculine  du  substantif  irluiidais  brrth, 

hr^*  ■  -     nt  ».  Il  eiistp,  f-n  gallois^  une  forme  collalérule  de  brelh,  hirta  :  c't•^l  la 

(or  .    1-  à  bn'itu ,  qui  m;  prononce  brawd,  «  jngenieiit  ».  Kn  ̂ fnjlois,  aw  est 
CKA.  .  .  .^(iramm.  »//..|i.  U),  M,  1^7,  IM,  :!il,S57.  >  (IIArbois  de  Juliuinvilje, 

Ltttre  tm^é.  du  I"  janvier  IS7«.) 

I.  Verjobreltis  Betl.  Gutt.,  I.  Hî);  regia  poietUu  (ibid.,  VII,  'M);  pointas  {ihid.)\ 
wutfttir-ilmg  {ibtd.f,  pnmriptilus  (ihid.,  I,  3;  VII,  39);  fiii  summum  magislrnlum 
abttmtt  itbid.,  VII,  3.3^;  sumnui  difjnitas  [ibid.,  :V.I;. 

S.  VII,  33  :  <  excedere  ex  iinilius  non  liccrel  |iisj  qui  sunnnum  magistratuni  ohli- 

3.  VII.  57. 

I.  VII.  3.  Yoj.  iWfkk,  KeUischen  Namtn,  \>.  m-m. 
3.  VIII.  6. 
G    VII.  3. 

7    I.  13  ef  U. 
H    VIII.  di:  *dmx  And,um». 

'J.  VII.  fW.  Variante*.  »oy.  p.  .VV».  note  3. 
10.  Ije  Rànoi»  \rrUactu  (Vil,  12^  ll^duen  (>)lus  (VII,  07). 
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Verc'iiif;étoi'ix,  fut  condamné  à  mort  pour  avoir  tenté  do  la 

rétablir^;  mais,  au  temps  des  guerres  de  Fabius  Allobrogicus 
et  de  Domitius,  nous  voyons  Bituitos  porter  ce  titre  et  exercer, 

comme  son  père  Luernios,  une  puissance  presque  absolue'^; 
chez  les  Carnutes,  les  ancêtres  de  Tasgctius  —  auquel  César 

rendit  la  dignité  royale  —  avaient  porté  la  couronne^;  les 

Séquanes  venaient,  depuis  quelques  années  seulement,  d'abolir 
la  royauté,  car  Catamantaloedis,  le  père  de  Casticus,  avait 

été  «  roi  de  celte  nation''  ».  On  comprend  aisément  que  les 
héritiers  de  ces  anciennes  familles  royales  dépossédées,  que  des 

princes  riches  et  ambitieux  aient  conçu  le  dessein  de  restaurer 

les  monarchies  détruites;  ou  voit  surtout  très-nettement  pour- 

quoi la  i>olitique  dissolvante  de  l'ennemi  a  dû  favoriser  de  telles 
entreprises.  Mais  il  faut  distinguer  dans  César  deux  conduites 

différentes  tendant  à  la  même  fin.  11  a  dû  se  montrer  également 

hostile,  d'une  part,  au  mouvement  «  démocratique  »  qui  avait 
pour  but,  en  organisant  des  ligues  patriotiques,  de  faire  les 

peuples  libres  afin  de  les  rendre  unis  et  forts  ;  —  et,  d'autre 
part,  aux  alliances  de  familles  qui  tendaient  à  fusionner  les 

intérêts  d'une  aristocratie  assez  puissante  encore  pour  ressus- 

citer d'anciennes  hégémonies  :  c'est  pour  cela  que  le  pi'oconsul 
combattit  avec  une  égale  ardeur  la  tentative  déclai'ée  de  Ver- 

cingétorix  et  les  sourdes  conspirations  de  l'Eduen  Dumnorix, 
allié  du  riche  Helvète  Orgétorix,  ami  des  chefs  séquanes,  et  mé- 

ditant, à  l'aide  d'un  mariage,  un  rapprochement  avec  les  i)rinces 
des  liituriges.  Ce  que  César  voulait,  en  rétablissant  les  vieilles 

tyrannies  locales,  c'était  donc  de  susciter  partout  des  obstacles 
à  ces  ligues  populaires  el  à  la  fois  à  ces  uuions  aristocra- 

tiques. Par  ce  moyen,  il  divisait  la  noblesse,  détruisait  les 

fédérations  de  peu})les  et  i)réparait  i)lus  sûrement  l'unité  de  la 
conquête  sur  la  ruine  des  confédérations  gauloises.  Le  jour  où 

1.  Bdl.  GalL,  Vil,  4. 

2.  Fasii  trinnijik.;   Epilome  do    Tito-Livo,    L\l;  Valùro  iMaxinie,  L\,    0;   Orose, 
V,  14,  etc. 

3.  Côsar,  IMl.Gull.,  V,  i.-). 
i.  1(1.,  ihid.,  I,  'A.  Vny.,sui'  CitldiKUUInloi'dis,  (îliick,  p.  ii-il. 



$  6.  -  L\  NOKIiSSK  (.AIIOISR  S^\NS  TNION  KT  S,VNS  ̂ RCK.         r.tî) 

r  \lrvbati*(4)iiiiniiis  lui  {wiriit  trt»|>  puis^^anl.  il  »li»viiit  siismvt  ;  «lôs 

<|iriii(liilioiiiaiv  fut  pins  |M»|»nlainMnio  son  m'ntlr»*  ('.ini;rttiri\, 

il  fut  »Ié»'lart'  l'iMUitMni  «If  |{oini\  ta»  qnr  Ca^hw  w'oM  JMinais 

|»i»nuis,  c\*sl  i|iriiii  n»i  imU  pu  rtWinir  sous  son  ('oininaMilciiiiMit. 

itMumo  jmlis  Hihiilos,  tlos  |MMi|»l«'s  rlirnts.  niartluint  «If  cnn- 

rt»rt  à  la  «liTrnse  des  foviM's  nmininns.  h»«  cnînMfn  »!•'  «  luis 

nVl-il  jwis  fail  si»s  amis,  pour  niMitraiisci"  liur  inlliniitt'  rt 

paralyser  leur  action?  Il  suflit  »l»»  jotor  los  yonx  sur  cclti'  Imi- 

jfiu*  liste  «les  th'fettions  de  la  no|i|»«sse  panl(»ise  pour  com- 

pn-ndre  ipie  le  s;dnl  n'élail  pas  jmssiM»'  par  ellr  et  qu'il  l'.illail 
leeherelier  ailleurs  que  dans  ses  anciens  clx  Is  :  aus^i  \,,yniis- 

nous  |««  r^irnnle  Tas^rlins'  et  le  Sénon  ('.avai'iinis-  coniMt-s  (le>^ 

bienfaits  de  Césiu*;  les  Hêniois  mis  à  ses  pinis  jwu'la  soiiinissioii 

senile  de  Vertiseus' ,  d'And«'M'ond)ro{;ins  et  d'Icciiis':  Ir  Tit'- 

vire  Cinpêtorix  soutenu  contre  son  l>ean-père-';  riMiini  C.nn- 

virtolilavis*  favorisé  contre  son  coni|>atiiMle(l«>lii>;  Ir  vn-^'ohn'l 

Lisi-us  admis  aux  ctuiseils  du  ̂ rncrai  romain^;  le  druide  Divi- 

tiacus  lionon''  di*  sa  confiaide  et  diiraMe  iiiliiiiili''';  le  ricloii 

huratius',  l'Arverne  Kpasnarliis'"  et  rihivien  Doiiiintaiiriis  " 

tiiut  «lêvonés  à  sa  pei-somie;  l' Arvei'ue  \  ertirrt  devenu  l'espidii 

de  Q.  Cicéron'*,  et  N'iridomaie  Iraiire  par  aiiiliilioii  ' '.  Il  l'aiil 

insi-rii-e  toutefois  an  livre  «l'or  de  notre  plus  aneienn*'  ii(»l»l<sse 

CCS  champions  résolus,  fidèles  à  la  saiide  cause,  «pii  n'ont  connu 

que  leur  devoir  :  le  Sénon  Accon,  puni  du  dernier  supplice'* 

I.  BêU.  llnU  ,  V.  i-..  Var.  Tasgeriut. 
*    V,  5i. 
3.  Vm.  15. 
l.  Il,  3.   Var.   Andocoinhorius,  Andebrogiu»,  Ariotlocnburiux.  Vny.    (ilfnk,  Krll 

Xtm..  p.  dV-31.  --  Iccius,  *ar.  SicriuA,  Sicrus,  ïctiiu,  locius. 
:..  VI.  8. 

0.  VII.  33.  VoT.  <;iûck,  Kelt.  Sam  ,  p.  K4-ÎJI. 

7.  I.  ir>.i8. 

K.  I.  3.  16.  1K.  ptutim:  II,  r>.  <).  il;  VII,  Til). 
9.  VIII.  *»;.  i7. 

10.  VIII,  ii.  Var.  EpanncluM,  EpnmrluM 
If.  VII,  «T».  Var.  DfmiA'iuru*. 

Il  V.  iû,  49. 

13.  Yll.  39. 

14.  VU.  1. 
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par  César  ;  lo  Trévire  Indutiomarc^,  l'Aulerquo  Camulogènc^,  le 

LémoviceAséduUus^,  l'ArvenieEporédorix*,  le  Bellovaque  Cor- 

réus^,  qui  succombèrent  tous  en  combattant  ;  le  Sénon  Drappès, 

qui  se  laissa  mourir  de  tmm^  ;  l'Angevin  Dumnacus,  qui,  vaincu, 

s'exila  à  l'extrémité  de  la  Gaule';  le  Carnute  Gutuater  (?),  qui  fut 

supplicié^; le  cadurque  Luctérius,le  défenseur  A' Uxellodunnïn, 

qui  fut  livré  enchaîné  à  César  par  Epasnactus^;  —  Ambiorix 
et  Vercingétorix,  enfin,  ces  deux  héros,  les  plus  illustres  dé- 

fenseurs de  la  patrie  :  l'un,  toujours  insaisissable,  quoique  tou- 
jours présent,  qui  alla  pleurer  la  défaite  de  son  petit  peuple  — 

dont  il  avait  su  faire  un  grand  peuple  —  dans  les  profondeurs 

de  l'Ardenne^^,  —  et  l'autre,  qui,  après  avoir  soulevé  la  Gaule 
pour  la  cause  du  salut  et  de  la  liberté,  après  avoir  combattu  en 

personne  le  proconsul  à  Avaricum,  l'avoir  vaincu  à  Gergovia, 
fut  défait  lui-même,  puis  enfermé  dans  Aies ia,  où  il  résista  en 

héros,  et  se  livra  au  vainqueur^\  pour  tomber,  six  ans  après, 

l'an  46,  sous  la  hache  du  bourreau,  le  jour  même  du  triomphe 

de  César  ̂ ^. 

Caractères  physiques.  —  Population.  —  Xous 

avons  vu  plus  haut  combien  les  portraits  que  les  écrivains  clas- 

siques nous  ont  laissés  des  Gaulois,  s'ils  ne  ressembhiient  pas 
aux  originaux,  se  ressemblaient  entre  eux^"\  En  réunissant  les 

témoignages  de  ces  écrivains,  on  voit  qu'ils  avaient,  plutôt  dans 

l'esprit  que  sous  les  yeux,  cette  espèce  de  type  uuiforme  d'après 

1.  Bell.  GulL,  V,  ;},  4,  2G,  55,  5(j. 

'2.  vil,  57,  59,  (>± 
I).  Ibid.,  88.  Viir.  Srdulius,  Sedilius,  AsteduUus,  Asiedidns. 
k.  Ibid.,  38. 
5.  VllI,  6,  17,  18,  19.  Var.  Corbeus,  Corbeius. 
G.  Ibid.,  30,  32,  34,  35,  30,  U.  Var.  Dvaptes,  Drapetea. 
7.  i6irf.,20,  29,  31. 
8.  Ibid.,  38.  Vov.  page  511,  nolo  3,  pour  Gulunlcr,  cl,  cf.  r.Iiuk,  Kelt.  Num.,  p.  1 10, 
9.  VII,  5,  7;  Vlil,  30,  32,  34,  35,  U. 

10.  V,  24,  20,  27,  31,  34,  36,  37,  38;  VI,  2,  5,  9,  f9,  30,  31,  42,  43;  Vlil,  21,  25. 

11.  VII,  i,  cl  pa.'i.tim  tout  le  livre  VII. 

12.  lMulan|ue,  Caexur,  xxvii,  3;  Dion  ('assiiis,  XL,  4!  ;  Suclone,  Cuca.,  37. 
13.  Vny.  loiric  II,  p.   Ii)9  et  siiiv. 



i  ù  -  VARlÉTivS  MAI.  a>N\l  KS  l»KS  TVI'KS  PIIYSIQIRS  UKS  lUlLOIS.    Wt 

lc«|iiel  «»«  historiens  et  ces  voyaj^niis  ont  UmaS  lotir  i>S4|ulsse 

l«^m'»nM't  lontr  ri»nvtMitii>nnolU' :  INiIyU»,  Tiinaf^t^iu»  ft  IV>si«lo- 

iiius  s'iuHHirtlt'iit  :  iiiai*^  riiii  n'avait  vn  (|ni'  les  (îaiiiois  <li>  la 

Cbtalpino  et  ties  AI|m*s,  v\  ti>s  autivs  avaient  citiuiii  plntùt  les 

Liifurf<  et  les  |m|inlatiHns  luixteN  «li*  la  Piov«  luf  «jut' les  Iial>i- 

lauts  »l«*  la  (ianle  (ilievelne.  11  e>t  à  pclnr  l»e><«»in  ilr  s'aniMir  à 

re*  |MMntnrt*s  sans  exaetitnde  et  muis  varii^é.  qni  s'a|»pli.|iii'iit 

tl'aillenrs.  dans  liMirs  iVrits,  d^nu»  manière  assez  m'nt^rale,  à 

tous  li*s  litunmes  dn  Nt^nl.  fjne  les  (ianlois  enssent  été  il'un»» 

hante  >tatniv.  blonds  et  Idanes  de  pean.  <|n'ils  aient  eu  les  clie- 

venx  nnige  ardent  ',  l'aspeet  terriMe.  la  \ni\  rHiMyaiili-  ;  «jne 
leurs  femmes  enssiMit  ëté  i;raiules  '  v\  lu'lles*:  ces  Iwiiialilés 

uniformes  ne  nous  appreiiiieiit  lien  loucliant  les  types  «liv«M's 

des  hahitants  de  la  Gaule  à  l'arrivée  des  Hntnaiiis,  <!  ne  nous 

indiipient  même  pas  les  earaetères  pliysiipies  généraux  des  priii- 

ri|MUi\^i*onpesethnograplii»pies,loin  de  mous  faire  eonnaître  les 

nuances  i|ne  «levait  pivsenter  elunpie  tribu  eon«piérante.  Nous 

nous  n^nnuis  au  eontrairt^  que  les  liahitauts  de  Mi»li'e  pays, 

à  eette  é|Mxpie.  offraient  une  imap;e  bien  autrement  iiitiMessaute 

et  variée  ipie  erlle  «pii  nous  «•>t  <>Hérle  dans  ees  imparfaites 
i^hauches. 

Onant  aux  qualités  morales,  il  faut  tirer  paiti  du  ItMimi^'iia^e 

des  auteniN  l't  appoi'ter  à  eette  étude  une  critique  d  autant  plus 

«évère,  que  ces  do<Miments  sont  plus  incohérents  et  plus  coiilra- 

dktoir»*s;  |H.'nt-<Mre  ces  contradictions  se  dissiperont-ell«;s,  si 

nous  voulons  faire  la  part  des  époques  nnx({uelles  ces  rensei- 

gnements ont  été  pris  on  rassemblés,  cf>nsidérer  si  leurs  au- 

teurs ont  parlé  ̂ A?  rî.si/  ou  j>ar  oui-dire,  et  nous  dciuaiidi-r  quel 

di'giv  de  foi  ou  de  défiance  ils  méritent.  Mais  dison>  d  alniid  un 

mot  «le  la  statistique  de  la  population  {gauloise. 

I>e«  reiiseigiiementâ  vagues  on  ("xagérés  que  nous  possédons 

I     II.,.-..-   i[,    ̂ iiiiiiifn  Narr<>||.,  W.  XII,  1. 

i    I.i.>|.,r.    i^  Sicile,  V.  31. 
:.  Il  .  »h,.j  .  M. 
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sur  la  population  de  la  Gaule  nous  interdisent  absolument  de 

nous  arrêter  à  un  chiffre,  même  approximatif;  nous  n'avons 
même  pas  lien  de  suppléer  au  recensement,  rpii  nous  fait  défaut, 

par  celui  des  forces  armées  énumérées  dans  César:  ce  serait  le 

seul  général  qui,  faisant  le  récit  de  ses  exploits,  n'eût  pas  grossi 

le  nombre  de  ses  ennemis.  Pour  n'en  citer  qu'une  preuve,  si 
Alesia  est  à  Alise-Sainte-Reine  sur  le  mont  Auxois,  —  comme 

il  est  difficile  d'en  douter  aujourd'hui,  —  nous  mettons  au  défi 

les  généraux  et  les  intendants  les  plus  économes  de  place  d'in- 
staller pour  deux  mois,  dans  un  espace  de  973100  mètres 

carrés^,  d'abord  80  000  hommes^,  puis  les  constructions  de 
la  ville,  iirbs  (VII,  78),  celles  de  la  citadelle,  arx  {ihid.,  84), 

distinctes  de  V oppidum  et  comprises  dans  les  retranchements 

de  ce  refuge  ;  de  plus,  la  cavalerie  (pour  quelques  jours  seule- 

ment) ;  enfin  la  population  mandubienne  %  les  bestiaux*,  les  pro- 

visions, etc.  On  n'est  pas  moins  surpris  de  voir  ces  80000  ou 
90000  hommes,  dans  une  situation  élevée  et  fortifiée,  se  laisser 

enfermer  patiemment  par  les  60  000  hommes  de  César,  procé- 

dant, sous  leurs  yeux  et  à  leurs  pieds,  à  des  travaux  de  circon- 

vallation  conduits  à  ciel  ouvert''.  Le  nombre  des  assiégés  doit 

avoir  été  triplé*^.  Ainsi  la  statistique  militaire  des  Commen- 
taires, déjà  suspecte,  ne  saurait  nous  donner  la  moindre  idée  de 

la  population  de  la  Gaule,  si  l'on  pense  surtout  à  l'ignorance  où 

nous  sommes  de  la  proportion  exacte  des  hommes  d'armes  pré- 

levés sur  cette  population  ;  si  l'on  fait  le  décompte  des  nations 
alliées  des  Romains,  comme  les  Rémois,  les  Lingons,  et  de  celles 

qui  sont  restées  neutres,  comme  les  Ibéro-Aquitains,  etc. 

1.  Supcr(icie  donnée  par  rautcui'  de  la  Vie  de  Césiir,  tomo  11,  p.  !i5.S. 
2.  César,  Bail.  Gall.,  VII,  7. 

?,.  VII,  78  :  «  Mandi(bii,  qui  cosoppido  recoperaiif,  cuin  liberis  ol  conjngilius,  etc.  y 
A.  VII,  Gl  :  «  peciis,  cujus  magna  crat  copia  a  Mdndubiis  com\n\hi\.  » 

5.  En  tenant  compte  do  tout  ce  que  devait  renfermer  celte  place  d(>  guerre  ou  ce 

refuge,  chaque  homme  aurait  eu  de  2  à  3  nuMros  carrés  pour  se  mouvoir,  s'exercer,  se 
reposer,  pour  tout   l'iiirr   en  un  mol,  cl  cela  pendant   pin.s  d'un  mois,  ce  qui  est  malé- 
rieliemtMit  impossible. 

G.   Les  manusci'ils  donnant  des  chillVes  roniiiins  ;  il  sei;iil  donc  possible  que  l'exagé- 

ralionj^K!  fùlpasim|)nlal»le  à  César:  tous  cependanl  porleni  i\\\.  Il  est  possible  qu'il  y 
eût  XXX  ou  niriin-  \\  dans  l'original. 



I ..  -  L\  STATisnorF.  nK  l\  pomlxtion  est  iMpossini.K  r.r^i 

StrtiUm  assiin»  »pn»  K»  it*ciMis«»iinMit  tlo^^  iu>inmt»s  »mi  flat  Ar 

ii«>Hi*r  Its  uriiu»s  aimiil  tloiiiir  M)  iiiynmK's  (^!UM)  (MMI  Immiiu's) 

l«»iir  U»  s*»ul  Jiffijinin\  t'I  »M»  iioinhiv  rsl  livs-iiilV'ritMir  à  crlui  «h» 

(  Vit*.  Si  l'on  niliiilioiiiio  imi  oir^t  les  ooiitingiMits  proiuis  par 
luu*  «le  ct*s  |HMi|»los  au  ooiiiiuoiuviiuMit  i\v  la  seconde rainpa^nr, 

•Il  Innivi'  30*i(MHÏ  Iioiiiiiu*n'  :  oi*  il  rst  dit  «pu»  l«'s  seuls  Hrllova- 

.{iK^  |HMivaioiit  rttiiriiii*  l(MMKN)  ('(iiniiatl.uits,  iiiai>  «luils  n'eu 

|»n»iuinMit  (|iie  tiiMMNI;  et  l'addition  îles  inri-es  <]<•  la    l!(-l.;ii|iir, 

•  ùle  d'apnVs  ce  |»assaj»e  «le  César,  ur  eoinprenil  ni  les  iniilin- 

,«iits  des  Itêmuis,  amis  du  proconsul,  ni  renx  di-s  Trj'vères, 
i.-s  .MtHliouiatrioes  et  tlt»s  l^uques,  <|ui  iif  prirent  point  pari 

i  celte  pierre. 

Nous  jHVîSi^dons  du  moins  un  t«'.\te  très-préeienx  relativiinenl 

lU  noinlu*e  «les  lieux  liahités  et  à  la  richesse  de  la  (ianlc.  m  mis 

\iiguste,  |>ar  cousé<pient  vingt  on  trente  an>^  aprè«>  les  peiles 

pi'elle  avait  t»ssuyêes  |M'ndant  les  huit  eainpajrnes  si  inenrtiièi'es 

le  lV*sar,  de  *)><  à  M  :  e"e>t  un  passage  de  Jtisèplie.  «Il  existe, 
iit-ilf  trois  cent  <'in<|  piMipIcs  en  Gaule  (il  coniprriKl  ici  la 

NarlMinnaise  avec  les  trois  provinces  formées  de  la  (lanletllie- 

\elue).  I^*s  habitants  tiennent,  pourainsi  dire,  entic  leurs  mains 

le«  sources  d'une  grande  prospérité  intérieure,  tout  en  répan- 
lant  leurs  pixxluits  sur  toute  la  terre....  Ils  sont  contenus  dans 

'  i^sance  par  douze  cents  h«unme>  de  gainison  l'omaine  seu- 

ut,  c'est-à-dire  par  un  nond>re  de  snlilal>  un  peu  luoiudre 

•  |Ue  celui  de  leurs  villes^.  »  Il  est  à  prinr  he-^oin  de  faire  reniar- 

pier  que  ces  tnds  cent  «•iinj  peuples  sont    les   j»etites  peujilades 

iuln'l€*s4|uelles  étaient  divisés  lesterrit<iirr's<les«  (lit(''s  »,  «-t  rpn^ 
|>amii  ces  douze  cents  villes,  le  plus  grand  nond)re  étaient  «les 

bourgades  dans  le  nord  et  le  centre,  et  des  /vV/ dans  la  N/irhon- 

nnise  ;  mais  ce  n'en  était  pas  moins  un  des  pay<  le<  plus  juMjplés, 

I.  IV.  t%.  :i. 
1  BfU.  GnU.,  II.  i. 

X  Bell.  Jmd^ie.,  Il,  \\\,  I  :  nim  ii  u«i  ̂ tvyii'Hi  x'ttft-Wrm  ï'innt,  ti;  ?à  ictryàc,  «c 

•  v,..-.^  ,.  tWTiip»V*  (««  '/wi^*«  »«*  U'x*vt-.'i<i  TTp^TuwTïK  Wjtv'jVjnrt,  «îv  hUfiu  ?rtv  h'hUah 
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les  plus  riches  et  les  plus  prospères  du  monde.  Des  compa- 

raisons instructives  à  cet  égard  nous  sont  offertes  par  ce  fort 

long  chapitre  de  Josèphe.  Mais  ce  que  nous  retenons  surtout, 

pour  y  revenir  plus  tard  (tome  III),  c'est  que  1200  hommes, 

c'est-à-dire  deux  cohortes  (nous  dirons  où  eUos  étaient),  suffi- 
saient pour  maintenir  soumise  cette  population  si  nomhreuse  et 

pour  garantir  l'ordre  public  dans  ce  pays  si  fécond  en  ressources, 

—  qui  n'avait  cependant  été  conquis  que  depuis  trente  ans 
au  plus. 

.aptitudes,  qualités.  —  L<ois  et  mœurs.  — C'est  aux 
rudes  épreuves  de  la  défaite  et  au  contact  de  conquérants  civi- 

lisés que  le  caractère  d'un  peuple  se  modifie  le  plus  vite;  que 
ses  aptitudes  se  développent  dans  une  direction  nouvelle  et  que 

ses  mœurs  se  transforment.  C'est  donc  pour  cette  étude  qu'il  im- 

porte surtout  de  faire  un  partage  de  nos  sources  d'informations 
et  de  distinguer  avec  le  plus  grand  soin  celles  qui  sont  anté- 

rieures à  la  conquête,  celles  qui  lui  sont  contemporaines,  et 

enfin  celles  qui  lui  sont  postérieures.  D'une  part,  Aristote, 
Tijnagène  (cité  par  Ammien  Marccllin),  Polybe,  Posidonius 

(cité  par  Strahon  et  Athénée),  et  les  documents,  évidemment 

fort  anciens,  auxquels  Diodore  de  Sicile  a  emprunté  sa  peinture; 

—  en  second  lieu,  César;  —  en  troisième  lieu,  Strabon,  Mêla, 

Pline,  etc.  Par  exemple,  en  ce  qui  regarde  la  vaillance  prover- 
biale des  Gaulois,  les  traits  rassemblés  dans  les  plus  anciens 

témoignages  nous  les  représentent  comme  poussant  le  mépris  de 

la  mort  jusqu'à  une  sorte  d'enivrement,  jusqu'à  la  folie  ;  ils  s'en 

faisaient  un  jeu,  au  point  qu'on  se  croirait  au  temps  des  passes 
d'armes  et  des  insanités  de  la  chevalerie  errante;.  On  nous  dit 

([u'ils  se  jetaient  tout  nus  au  milieu  des  périls;  provocjuaient 
leurs  adversaires  en  coml)at  singulier,  en  choquant  leurs  armes 

l)Our  Peffrayer,  rappelant  les  exjdoits  de  leurs  ancêtres,  parlant 

avec  jactance  et  emphase  de  leurs  propres  mérites^;   «  insup- 

1.   Diodore  de  Sicile,  V,  2!).  Chacun  de  ce.s  (rails  est  iiiléress.iiil  ;"i  iinler,  el  ;i  donne 
matière  à  des  allusions  plus  malvoillanles  que  malicieuses. 



i  a  -  tURurrfeRK  ET  orM.rrfts  moitiés  des  (.miois  Tkv. 

i-tal>le5,  vaiiu]ii(Mirs ;  Ynincus.  (oiiihaiit  dans  l'aluittiMiiiMit  '  ». 
ml  k  la  hAbloru»  ih»  nos  |m^ivs.  Ions  los  li^nn»ignam»s  sont 

uvi»nl  '.  On  nons  les  nionliv  eoniinr  |iassionnt^s  pour  la  gurrn', 

i^mMcs  au  |>lns  hanl  |>oint.  luttnipts  à  conrir  aux  aiiiifs,  iii- 

[>aM('s  tU»  |kru«loniv  ol  île  cirt'ons|H»i'lit»n^;  on  ntius  rrnivs.ntt' 

1-  s   .iii<  i.iis   tîanlois  ('(tnnnc  llr«lai^MlaMl  Ao  fuir  rrrinuli'inciit 

.1  uiH'  mii-on  enilu'asi^i' *,  hravant  !•'>  lr«'niM«'tmiils  «!•«  U'vvc  et 

ti»ni|»^li»*;  oonrani  armés  nn-tlovanl  «Us  n(i|>";  rainant  si  |hmi 

cas  lit»  la  vil*  rntin,  «piils  la  vtMulaifiit  |Hmr  «|iuli|in's  iin'siiri's 

vin  on  niio  faillie  somme  «l'ar^çent '.  (^Miaiit  aux  tVinines,  elles 

Il  t'^nlaienl  |»as  s«Milement  leni's  maris  par  la  taille,  mais  aussi 

.r  le  eonraja'*.  Il  fanl  liitî  en  entier  le  enrienx  passaj^e  d'Am- 
tiiien  Maivellin,   iVrit  dans  nu  latin  «létestaMi»,  mais  dont  les 

ti  lils   |»rini'i|»«tnx    ̂ oui  visiM«'meijt    em|H'niités   à    Tiiiia^'iie    : 
Les  (laulois  sont  en  général  prainjs  et  Mains  dr  Irinl  :  iU  (uit 

Il  eheveluiv  iiMiss*»,  le  regard  t»Mlilde  et  inniaraiit.   Avide>  de 

diN|intes.  ils  sont  d'une  exeessive  aiTo^Miiee.  Tonte  une  tinii|M' 

di'lrnngers  ne  (>ourrait  soutenir  l'ellort  d  Un  d  rnfrc  mx,  coni- 

liaflant  avec  l'aide  de  sa  femme,  plus  hai-die  et  |diis  Monde  (pie 

lui.  snHont  lni*sipie  la  râpe  du  comlmt  ̂ (uille  ses  veines,  lors- 

.pielli'  lialan<*e  ses  hnis  blancs  comme  la  neif^e   et  aux  laif^'es 

•litours,  (loiuinnt  à  droite  et  à  pauclie  des  coups  de  jmùu^'  ac- 

ii:nés  «le  conpsdepie<l(pii  pleuveul  dru  ccuume  s  ilsélaienl 

~  par  une  catapulte    l'as>ioiuiés  pour  la   ̂ lU'ire,  vieux 

■  jeunes  ap[>ortent  au  service  une  forte  poifiine,  des  ukiuIujîs 

iilnrcis  |>ar  le  froid  ri  par  un  travail  continuel,  prêts  à  tout 

iver,  nn^me  les  plus  jq'ands  dangers.  I*ers(ume  p/inni  eux  iw 

coufic  le  pouce  pour  éclia|>[>er  an  service".  »  Il  serait  pos- 
I    Hnh.,  IV,  IV,  5. 

•*     ''      ibié.;  Ihod-,  V,  iîl  :   tsu  iavTfe*   ipiti;  upojéporrai...   r.iiitiW'^ii    xa»   4^v/Te 

I      ifiae  ap.  Amm.  Marccll.,  XV.  \ii.  1  ;  I»osidon.  a|>.  Slrahon,  IV,  iv.  ï. 
»    fclien.  V'ir   Ihtl.,  XII.  t3. 

V   Anftlole.  />  mor  ,  lli,  lo. 

'.    VA.ëmdém.,  III.  I. 

'..  PiMidonm^  ap.  Alhéo^.  IV.  13. 
H.  \HtAart  Ar  Sinle.  V,  "Xi. 
0.  Amm.    Narerll.,  XV,  xil,  t-3  :  «  Mlsioriii   «Inliira**  el   ran<li<li   pamitt  fîalli    Hiinl 
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sil)lc  qii'Aimnicu  Marccllin,  accompagnant  l'eniixTcnr  Julien 
jusque  sur  la  frontière  de  la  Germanie,  eut  assisté,  clans  quelque 

campagne  du  nord  de  la  Gaule,  à  un  de  ces  pugilats  féminins 

qui  témoignaient  si  hautement  en  faveur  de  la  vigueur  de  nos 

aïeules,  mais  ce  ne  pouvait  être  qu'un  reste  des  anciennes 
mœurs,  reléguées,  pour  ainsi  dire,  dans  les  régions  du  Nord:  il 

est  i)lus  naturel  de  reporter  cette  peinture  à  sa  véritable  époque, 

en  supposant  ces  détails  de  mœurs  empruntés  à  Timagène. 

César,  mieux  qu'aucun  autre  écrivain,  nous  fait  comprendre 
combien  ces  prodiges  de  vigueur  physique  et  de  vaillance  étaient 

déjà  devenus  rares  et  combien  les  mœurs  militaires  des  Gaulois 

s'étaient  altérées  :  «  11  fut  un  temps,  dit-il,  où  ils  l'empor- 
taient en  courage  sur  les  Germains,  oii  ils  portaient  la  guerre 

chez  ces  derniers,  envoyant  des  émigrations  (des  colonies,  colo- 

m'as)  au  delà  du  Rhin,  par  suite  du  trop-plein  des  habitants  et  du 

manque  de  terres»  ;  mais  aujourd'hui,  ajoute-t-il,  «  les  Gaulois 

n'osent  plus  même  se  comparer  aux  Germains*  »  . 
Ces  anciennes  mœurs,  qui  formaient,  pour  ainsi  parler,  le 

caractère  propre  des  Gaulois,  avaient  dû  sul)ir  encore  une 

dégénérescence  marquée  à  la  mort  d'Auguste.  Strabon,  qui 
semble  conclure,  de  leur  impatience  de  combattre  et  de  leur 

manque  de  prudence  à  la  guerre ,  à  leur  «  simplicité  d'es- 

prit et  à  leur  bêtise^»,  —  ignorant  ce  qui  se  cache  de  malice 
et  de  pénétration  sous  la  bonhomie  gauloise,  —  déclare  avoir 

songé  pbitot  aux  anciens  temps  qu'à  l'époque  contemporaine; 

s'être  inspiré  surtout,  dans  cette  sorte  de  restauration  histo- 

rique, de  ce  qu'on  voyait  chez  les  Germains,  et  cela,  dit-il,  en 

onines  ol  rulili,  liiiuinuiiiqiic  torvitule  torribilos,  avicii  jurgioruin  et  sublalius  inso- 
loscentcs.  Nec  oiiiiri  ooruin  quem(|uam,  adliibila  uxoro,  rixaiilem,  miillo  forliore  et 

glauca,  pcregrinoruin  ferre  poteritglobus  :  (um  maxime  cum  illa  inllala  cervice  sulTreii- 
(lens,  poiuleraiisijue  niveas  ubias  et  vastas,  admistis  calcibus,  emitlere  coeperit  piignos, 
ut  catapiillas  lorlilibus  nervis  exeussas    Ad  mililaiKhim  omnis  aelas  aptissima  :  et 

pari  pecloris  rol)orc  .sencx  ad  procinctum  duciliir  et  adiilliis,  gelu  (hiralis  arlul)us  et 
bibore  adsiduo,  iiiulla  contemplurus  cl  formiilaiida  :  iicc  eoriim  aliquando  (|uisquam, 
ut  in  llalia,  miinns  Marliuin  pcrtimescens,  pollicom  sibi  praecidil.  » 

1.  Bell.  GalL,  VI,  U. 

2.  IV,  IV,  2  :   ..■  ô().).<oî  t'A  àuXoOv  xa\  oO  v.n.Y.lyrfiti. 
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I  ilo  la  similitiulo  »los  iiislitiitioiis  ot  ilr  ItMir  pMiH'iitô  a\tr 

"  '  iiilois'.  .\u>>i  l»K'U  i*>l-i'o  il  cos  (tauloi>  »lt*s  anciens  t«'iii|»s, 

.|u'il  u*M  |»as  vus,  qu'il  attribue  cotte  es|H»ci'  i\c  sUi\\'n\\iv*.  Il  los 

>amiis«ait  mal  on  tout  ca**.  et  Tiui  voit  Imimi  i|iie  c'est  Posiili»- 

i.uis,  rul»$<'rvatcur  iiiattciitif  et  Icjçci*,  (|iii  cm  parle  à  sa  |>iac<'. 

Ou   s'accoi\lait  cc|KMulaiit  à  leur  reiMUiiiaitre   une  certaine 

icuuile  uaturcllc^  ;  un  les  ivganlait  connue  snsce|ttil>le^  d'édu- 
i.  ciuunie  accessibies  à  la  pei'suasion  et  sensibles  à  I  élo- 

'  '  ;  mais  ils  auraient  if^imré,  —  ci?  ({ni  n'a  pas  lien  «le 

ii*juvn»lre,  —  l'art  île  la  com|K)silion  oratoiic.  Leiii"  « onveisa- 
"U  ètnit   bivve,   énii;inati«pK\  conlnsi»,    enjpliali.pu' ;    un   les 

..  cus^iit  iraHeclioniuT  I  by|>erbole,  surtout  (pnnul  ils  pailaienl 

1  eux-mèmos^.  Mais,  ce  «jui  paraît  pins  étrange  et  presipie  in- 

uiiKitiblc  avec  les  qualités  ou  les  tlél'auts  ilonl  on  lesgralilie, 

•  si  l'aviu-ice  :  «  ils  aiment,  dit  Diodor»',  Tarf^ent  avec  excès"  ». 

xmtdcs  lii*ec>  encore  «pii  leur  reproelient  de  s'adi>nncr  an  vice 

"utre  nature'  et  qui  s'élouueut  ({u'ayant  d'aussi  belles  l'ennnes, 

-  ne  s'en  siiienl  pas  tonjouis  contentés**.  .Nous  doutons  foit  qne 

•  tte  accusation  soit   b»n<lée  :  n'est-ce  pas   un   p«n«iiant   a>>rz 

ié|iaiitlu  d'exclure  les  étrangers  dr>  boiinrs  (jualilt-s  ipic  Ion 
sst'ile,  et  de  leur  supposer  au  contraire  les  vices  (jiii'  I  on  a 

i-nième?  Ceux  i|ui   ont  vu  de  près  les  Gaulois  el  «jui   ont 

jourué  dans  leur  pays,  comme  César,  ne  parlent  [)as  de  ces 

\ices  bouteox.  Les  voyage ui*s  «pii  l«'>  leur  ont  l'i'j.i'ocliés  n'an- 
•nt  sans  doute  couuu  de  la  (iaiil»*  .|ne  les  colonies  grcc«pies; 

I .  IV,  nr,  :  •••  ou,'  i%  xtrt  cxXsi£r«  'tyfi*-t  toOto  ).a|iiSîvo|Uv  ntpt  avTûv,  ï%  Te  xûv  |ii/pt 

'  T^fifrrrrOÊn  xsfi  i^A   ïf/^xf^  'n]i-\uiri'  xa"t  y»?  '^  ̂'jih  x«î  toI«  no/.iTfiiAxiiv  i[i.^tpili 

■    '^     •%,  .'».  Le»  et;-'-   -  '('l'il  ciiiitloiiî  «mj  co  passa^'i;  soiil  :  x'j»  ««>.«;»  cl  à«>/,Tov 

cilr  »  el  «  >  ,  —  <  le  défaut  d'ciipril  ul  tlu  rcfleiiuii  *. 
1,111,2  :  «il!:  '-t  fartiii<liaiii  siiaiii  >. 

4.  Straboa,  IV,  IV,  t. 
b.  lho.lore  de  Sicile,  V,  31. 

0.   Id..  tbid.,  27  :  frtw*  xCrr  Kcitwv  ̂ af^v^t  xxf»'  Cxt^Coinr,'. 
7.  Straboo.  VI,  nf,  6. 

Diodore,  V,  33.  Le  lablirau  qui-  riiitlorieii  sicilien  Irace  de   la  |iroiiiiscuilù  el  de 
de  sens  moral  cbtx  les  Gaulois  est,  en  lout  cas,  viitiblelueni  furl  exagéré. 

Albcaée.  \lll,  H. 
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or  011  sait  iiu'Alliéiiée  n'épargne  i>as  luèiue,  sur  ce  point,  les 

Marseillais*,  que  Cicéroii  et  tant  d'autres  nous  représentent 

comme  des  modèles  accomi)lis  de  vertu-.  Ce  que  rapporte  César 
des  mœurs  conjugales  des  Gaulois  et  du  respect  des  enfants, 

(jui  n'abordaient  leurs  pères  en  public  que  lorsqu'ils  étaient 

parvenus  à  l'adolescence  ^,  de  l'égalité  des  droits  de  la  femme 

et  du  mari  en  ce  qui  touchait  à  la  fortune,  semble  s'accorder 

assez  mal  avec  les  vices  et  l'impudicité  dont  parle  Diodore.  En 
lisant  le  curieux  passage  des  Commentaires  sur  les  conditions 

de  l'épouse,  on  se  croirait,  non  pas  seulement  dans  un  pays  de 

droit  romain,  mais  dans  un  Etat  moderne  :  «  L'époux,  dit  cet 
article,  met  dans  la  communauté,  après  estimation  de  ses  biens, 

une  part  égale  à  la  dot  de  l'épouse.  Les  intérêts  des  apports 

communs  sont  économisés,  et  ces  apports,  avec  les  intérêts  qu'ils 
ont  produits,  ajoutés  aux  acquêts,  appartiennent,  après  décès 

de  l'un  des  deux  conjoints,  au  survivant  ̂   Mais  les  droits  du 

père  et  de  l'époux,  à  part  la  question  des  biens,  étaient  absolus, 

au  point  qu'ils  pouvaient  disposer  de  la  vie  des  enfants  et  de  la 
femme''.  »  Ce  sont  là  malheureusement  les  deux  seuls  articles 
que  César  nous  ait  conservés  de  la  législation  civile  ou  de  la 

coutume  gauloises.  Le  peu  que  nous  connaissons  du  code  crimi- 

nel, dont  rapj)lication  regardait  autrefois  les  druides,  semble 

se  référer  en  ciïet  à  une  époque  plus  ancienne  et  procéder  de 

mœurs  plus  barbares.  Si  l'on  soupçonne  que  la  mort  d'un  i)er- 

sonnage  a  pu  être  le  résultat  d'un  crime,  les  parents  du  déluiit 
appellent  ses  femmes,  —  il  faut  reinar(pier  ce  pluriel,  uxores, 

—  les  soumettent  à  la  question  à  la  façon  des  esclaves,  et,  si  le 

crime  est  prouvé,  elles  sont  condamnées  au  feu  ou  aux  sup- 

1.  Xil,  5.  Voy.  [dus  haut,  loiue  II,  p.  ir)'2. 
2.  Voy.  plus  haut,  tome  II,  p.  I.M-IS'^. 
3.  UM.  GalL,  VI,  IX. 

■'i.  Ibid  ,  19  :  «  viri,  (juaulas  pecuuias  al)  u.Vorihus  ilotis  iu)iiiiuo  acccporunl,  laiitas 
ox  suis  houis,  aestiuiationo  facta,  cuui  tlotihus  coiuniunicaiil.  Hujus  oniuis  peruniai; 
coiijuuclitii  ratio  habetur,  fructu.s(|uo  sorvantur  :  ulcr  coruiii  vila  .supciavit  atl  oiiiii 
|)ars  utriuscjuc  cuin  fructibus  suporioruin  temporuiii  perveiiil.  » 

5.  Ibid^  :  «  viri  in  u.xores  siculi  in  libcros,  vitac  ncciscino  habcMit  potestalein. 



|.lic*'*'.  IK?  ivllo  jiinspriiileiice  |>ôimU\  Osar  passe»  sans  lI•all•^i- 
tiuii  aux  iiiiinolatioiis  »lo  olinils  rt  »ri'stlavfs  sur  Ir  ln^rluM*  «lu 

nn»ri,  et'  qui  ilonui*  à  |HMis»*r  «pu»  K*s  virtiuu's  u'ôlairul  pas  vo- 
Uiulaires  vi  ipio  ivl  usagi*  tenait  s^i  phuv  dans  hs  prt'srriplion.s 

IrpiliS  ;  mais  il  a  Siûn  irajoutor  ipi'il  n'existait  di^jà  plus  de  son 
*;  eoniuu*eeu\-là«ieuIeinenl  étaient  sacriliés  sur  le  In^clier 

•H  ipii  avaient  été  les  nlijels  avérés  »lr  <«>n  aUrcliMii,  il  est 

pml»aMe  ipravce  l'alTaildissenient  «le  la  foi  aiiti(|iic,  un  divnnc- 
nient  aussi   |M'rilleux  des  serviteuis  à    leur  maiire  avait  suM 

Mil  tel  atfaiMissiMnent.  (pi'un  avait  dA  alndir  la  coutume  pour 
Hiver  ipielqne  ehos4»  de  rantitpu»  donu'stieité. 

Pour  tout  et»  que  l'antiquité  nous  a  transmis  sui*  ii  (iaiile, 
  1  témoifînap»  ne  saurait  entrer  eu  halane»'  avce  celui  i\v 

.  si  ee  n'»*st  peut-être  celui  «!«'  l'i'mpj'reur  Julien  :  parce 

que  Ions  deux  l'ont   habitée  et  I  ont  vue  «le  jucs  «1   \U'  li.uil. 
^fais  quatif  siècles  les  sépart'ut.  «'t  1<'  peu  que  Julien  nous  ap- 

iiMul  ties  niœui*s  de  nos  pèivs  n  a  pu  éli-e  «»hservé  que  sni*  les 

•ulinsde  la  (iermanie,  c'csl-à-dire  du  momie  l»arl>aie;  il  en  l'st 
••  même  «les  informations  de  s«ui  aide  de  camp,  Anunien  Mar- 

..'Hin.  loi*s<pril  ne  les  puise  pas  à  sa  source  habituelle,  Tima- 

u'ène.  "  I^'  Hhin  est  le  grand  justicier  des  Coites,  dit  Julien  dans 
un  fort  beau  langage  :  il  emporte  dans  ses  ondes  les  enfants 

Iwitanls  et  devient  ainsi  le  veng«nir  de  l'adultère;  ((uaut  à  Ceux 

qu'il  n'connait  pour  lé«;itimes,  il  les  porte  à  la  surface  de  ses 
lUx  et  le^  rend  aux  mains  tremblantes  des  mèrcs^  »  Ces  inté- 

•  séantes  épreuves  de  la  fidélité  conju'jale. —  dont  la  poésie  s'est 
uq»arée*,  et  qui  se  rattachent  à  lu  même  période  de  développe- 

^^Blivcaianl 

^Fialcdkionl 

1.  Beii.  Gatt.  :  <  qaum  paler  familiae,  illustriore  loco  nains,  iluc<!ssil,  rjus  |ir(i|iiiii|ui 
rt  dr  morte  m  m  in  suspicionciii  rcnit,  <lc  usoribiis,  in  scrviicni  niodiiiii, 

loncoi  hab^nl,  et  »i  compcrtuni  est,  igni,  alquu  uninihiis  loriiifiilis  <:xcniciatas 

?    !hid.  :  «  p;tulo  tupra  luuic  memoriam  sc-rvi  cl  clinnU*»,  quuM  ait  ï\n  ililectos  esse 
(,  ja«li4  ruii«>nliu«  confecli^,  una  cremabantur.  > 

lii.  JTI/  ad  Maximum  pkiiot.  :  V'r.fK-  fx  ̂ i•»  vWa  t&v  ̂ ptçâiv  vnof/pi/.a  ta;; 
.x*i,  xtMiaç  iviiirrvj  "ii-yni  rv/u»f^i  n^lnuri    hti  i'  î-»  îutyvM  xs^s^O  inépuato;, 

4,  Voy.   VAmIkologÊf,  I,  xi.lll,  «1  le«  joli»^  frailuriionn  qu'a  faites  de  tvn  passages 
H.  AtOfkée  Thierry,  Hi$t.  drt  Gauloi»,  I,  p.  173  (5'  édil.). 



(JO  CH.  IV.  —  LA  GAULE  CHEVELUE  A  LAKRIVEE  DE  CESAR. 

ment  moral  que  la  pénalité  préventive  appliquée  aux  veuves 

gauloises  et  que  les  châtiments  des  femmes  adultères  de  la 

Gennanie',  — ne  s'accordent  guèi'e^  il  faut  en  convenir,  avec 
les  mœurs  honteuses  et  la  promiscuité  sauvage  dont  Diodore 
accuse  nos  aïeux. 

Mais  un  vice  dont  il  estinipossihlede  les  disculper,  c'est  celui 

de  l'ivrognerie.  Nous  avons  vu  plus  haut-  quelle  importance 
avait  prise  le  commerce  des  vins  dans  notre  pays ,  et  surtout 

à  Lyon,  avant  que  la  culture  de  la  vigne  fût  répandue  dans 

la  Gaule  Chevelue.  Ce  fait  démontre  combien  les  produits  en 

étaient  recherchés  des  Gaulois.  Nous  avons  dit  déjà  que  ce  goût 

était  deveim  une  passion  presque  irrésistible  chez  ceux  de  ces 

peuples  qui  étaient  voisins  de  l'Italie  ̂   «  Avides  de  vin,  dit 
Ammien  IMarcellin,  ils  recherchent  toutes  les  boissons  qui  y 

ressemblent)^,  —  c'est-à-dire  celles  qui  produisent  l'ivresse*; 
—  «  on  voit  souvent  les  hommes  de  la  classe  inférieure,  abrutis 

par  une  ivresse  continuelle,  —  état  que  Caton  appelle  fureur 

volontaire,  —  errer  en  décrivant  des  zigzags  ;  ce  qui  fait  com- 
prendre le  mot  de  Cicéron  dans  le  Pro  Fonteio:  les  Gaulois 

boiront  du  vin  plus  tempéré  d'eau,  parce  qu'à  les  entendre, 

l'eau  est  un  poison  ̂ ,  »  Ces  détails  s'appliquent  certainement  à 

la  Gaule  Chevelue,  et  l'auteur  qui  les  rapporte  a  été  témoin  de 

cette  ivresse  })Opulaire  longtemps  après  l'introduction  des  cul- 

tures de  vignes  dans  ces  régions.  Tandis  que  les  exemples  d'in- 
tempérance dont  parle  Diodore*^  ne  regardent  évidemment  que 

les  peuples  de  la  Narbonnaise  et  semblent  concerner  la  classe 
élevée. 

A  l'époque  de  César,  dans  les  régions  supérieures  à  la  latitude 

de  Lyon,  il  est  bien  évident  que  l'usage  du  viu  était  réservé 

\.  Tacite,  Mores  Germ.,  19. 

2.  Tome  I,  p.  /».l5-.i46. 

3.  Tome  I,  p.  A\2,  et  lomc  H,  p.  199.  Voy.  Polybc,  XI,  m,  I  ;  Diodore,  V,  -iC. 
/i.  Ces  diverses  boissons  usitées  en  Gaule  sont  énumérées  tome  I,  p.  'ii3. 
5.  Amm.  Marcel).,  XV,  xn,  ï. 

(j.  V,  2G.  Il  nous  montre  les  Gaulois  se  livrant  à  de  tels  excès,  ([u'ils  loinbent  appe- 
santis par  le  sonnneil  ou  sont  emportés  par  une  sorte  de  délire. 
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À  raristocratie  ;  ce  (|ui  uViiiiKVliait  |»as  le  |iiMi|>li*  iK*  s'eiiivivr 
uvtv  la  cftrisia^  le  zt/thus  ou  le  numa^  La  |>rt»|»orlion  entn* 

la  cuii»4»iuiiiatioii  du  vin  vi  relie  îles  autn's  huilons  al«*o(ili(|ues 

tlevait  ̂ tre  à  |h'u  j*K»s  la  uit^ine  (lu'aujourd'liui  ni  Aiif^hlei re. 

L'iuleiu|H'raiiee  ivpnn'liée  aux  (taulois  par  les  plus  Miieiens 

auteurs  pi»rte  au>si  sur  lexeès  ile  uounituiv  ;  mais  ee  «pi'ils  eu 
ni(»|Mtrteut  seuihle  viser  des  cas  exceptuuuiels,  et  iu»ii  lusage 

couuuuu  de  la  vie.  Slnib*»u  —  «pii  ne  «lit  rien,  non  pins  «pie 

r.ês*ir.  de  eetle  j^'loutiuuierie  —  nous  parle  an  l'ontraire  du 
>oiu  i|ue  prenaient  les  lianlois  »le  ne  pas  tievenir  «  venlru>  »  : 

il  y  avait  uue  ceinture,  sorte  d'êlahui  puMie,  nn-sinant  je  nin.ri- 
i/t"/ti  di>ranipIenr|KMini>e  aux  jeunes  j^ens,  et  ceux  <|ni  <le[tas- 

^.ii>  ut  ce  luiLxiniuin  étaient  punis'.  Le  pain,  le  lait  et  la  viandt; 

de  |M)rc  salé  et  fniis  faisaient  le  fond  de  leur  nnmrilme '.  roui' 

la  prt''|>a ration  de  ce  euniestilde,  nous  avons  vu  «pi'ils  étaient 

passés  uiaitivs:  l'exportation  pri>dij;iense  des  jandjons  et  autres 
viandes  sodées  et  le  succès  «juc  cet  important  article  de  commerce 

obtenait  à  Itume  et  diuis  toute  l'Italie  prouvent  (|iie  nos  pères 
étaient  les  pi-emiei*»  charcutiers  du  nuuide.  La}4;ran(le  renonnnée 

de  Ikdogne,  en  Italie,  doit  siuis  «loule  son  ori«;ine  [)reniière 

tt  réuiif;i*atiou  gauloise.  Celle  d'Arles,  de  Lyon,  île  Troyes,  de 
B«iyonne  et  <le  Mayence,  na  probablenient  [»as  une  moins  res- 

|»eetable  ajiti(piité\  L  art  de  la  charcuterie  arrivé  à  ce  degré  de 

{HM'feetiou  supintse  plutôt  un  palais  délicat  et  des  goûts  raffinés 

qu'une  gloutonnerie  harhare.  Ce  <[ue  les  plus  riches  paraissent 

toutefois  avoir  ignoré,  c'est  l'élégance  et  le  confort  qui  taisaient 
le  plu>  grand  charme  de  la  tuhie  des  Komains.  On  nons  rejiré- 

S4'iile  les  (jaulois —  et  il  s'agit  ici  de  l'aristocratie  —  .i>>is  par 
terre  sur  des  peaux  de  loup  (»u  de  chien,  servis  par  *\rs  jeunes 

gens   et  do  jeunes  filles,  mangeant  sans   précaution  et  sans 

I.  Ailieuér,  IV,  IJ.  Voy.  uoire  luiiic  I,  p.  ïii. 
î    |\.  l\,G. 

:(.  lil..  ibitt.,  :i    Vu%.  uoiru  loriie  I,  |i.  Uii  cl  kuiv. 

i.  Id..  ilté.  —  Aihcoce,  MV,  il.  —  Varron.  Le  ic  ruxl.,  Il,  i.  —  .MuImI,  XIII, 

i.i\.  —  Voy.  noire  tuine  1,  p.  Uii'Ui.'j 
II.  3o 
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propreté,  souillant  leur  l)arl>e,  ayant  ti  leur  portée  le  foyer 
devant  lequel  cuisaient  de  grosses  pièces  de  viande,  soit  à  la 

broche,  soit  dans  la  marmite'.  Quant  à  ces  repas  de  Gamaclie 

dont  parlent  à  l'envi  Phylnrque  et  Posidonius'-,   il   est  permis 

1.  Diodoro,  V,  :2S. 

"2.  Le  récit  de  Phylarque  (liv.  Illj  est  r.ipporlé  pai-  Athénée,  dans  Ic^  Deipuosophislac 

(IV,  13)  :  «  Un  très-riche  personnage  du  nom  d'Arianinès  avait  promis  d'olfrir  sa  table 
pendant  une  année  entière  à  tous  les  Gaulois  qui  voudraient  en  profiter.  Voici  com- 

ment il  s'y  prit  pour  réaliser  sa  promesse.  Il  disposa,  sur  les  chemins  de  cette  région, 
des  stations  ou  lieux  de  repos  ;  il  y  fit  construire  des  abris  de  roseaux,  soutenus  par 
des  pieux  mêlés  de  branches  de  saule.  Ces  demeures  improvisées  étaient  capables  de 
contenir  quatre  cents  personnes  et  même  davantage^  afin  que  la  nmltitude  des  arrivants 
de  toutes  les  bourgades  et  des  villes  voisines  put  y  être  reçue  commodément.  11  avait 

fait  dresser  sous  ces  abris,  par  les  ouvriers  venus  de  la  ville,  une  table  toujours  abon- 
damment servie  de  toutes  sortesde  viandes.  On  abattait,  chaque  jour,  un  grand  nombre 

de  bœufs,  de  cochons,  de  moutons  et  d'autres  bêtes,  et  l'on  avait  eu  soin  de  se  pro- 
curer des  tonneaux  remplis  de  vin,  avec  quantité  de  bouillie  d'orgs.  En  outre,  les  gens 

du  pays  n'étaient  pas  seuls  admis  à  ces  festins  continuels;  les  étrangers  de  passage  dans 
la  région  avaient  également  part  aux  libéralités  d'Ariamnès.  »  — Athénée  (contemporain 
de  l'empereur  Commode)  rapporte  aussi,  d'après  Posidonius,  ces  détails  sur  les  repas 
des  Gaulois  au  li"^  siècle  avant  notre  ère;  cette  antiquité  même  fait  le  principal  intérêt 

de  ces  peintures,  si  connues  d'ailleurs,  ne  fût-ce  que  par  la  traduction,  plus  élégante 
qu'exacte,  que  M.  Amédée  Thierry  a  faite  de  ce  passage  {Hist.  des  Gaulois,  tome  1, 
p.  .iG8  et  469,  A^  édit.).  En  voici  le  mot  à  mot  :  a  Les  Gaulois,  dit  Posidonius,  sont  assis 
sur  des  bottes  de  foin  autour  de  tables  de  bois  très-basses  chargées  de  vivres.  Ils  man- 

gent peu  de  pain  et  beaucoup  de  viandes  bouillies,  grillées,  ou  rôties  à  la  broche  et 
proprement  servies.  Ils  enlèvent  des  membres  entiers,  et,  les  tenant  à  deux  mains,  ils 

les  déchirent  à  belles  dents,  à  la  manière  des  lions;  s'ils  ont  quehjue  peine  à  détacher 
les  morceaux,  ils  les  coupent  avec  le  petit  couteau  que  chacun  porte  dans  une  gaine 

placée  à  côté  du  fourreau  de  son  épée.  On  sert  aussi,  dans  ces  repas,  des  poissons  d'eau 
douce  et  des  poissons  de  mer,  suivant  la  région  qu'on  habite.  Ces  poissons  sont  grillés 
et  assaisonnés  de  sel,  de  vinaigre  et  de  cumin,  et  ils  y  mêlent  leur  boisson  (c'est  la 
bouille-abaisse  des  Marseillais  plutôt  que  le  court-bouillon).  Us  ne  font  point  usage  d'Imile, 

d'abord  parce  que  cette  denrée  est  rare,  et  ensuite  parce  ipi'ils  n'aiment  pas  la  cuisine 
à  l'huile,  n'y  étant  pas  habitués.  Lorsque  les  convives  se  trouvent  réunis  en  grand 
nombre,  ils  s'assoient  en  cercle;  au  milieu,  est  une  place  à  part,  comme  pour  le 
coryphée  dans  les  chœurs  :  elle  est  réservée  au  personnage  le  plus  illustre  par  ses 

exploits,  sa  naissance  ou  sa  fortune,  et  l'on  place  à  ses  côtés  ceux  qui  se  distinguent  entre 
tous  par  leur  rang.  Derrière  les  convives,  se  tiennent  ceux  qui  portent  pour  armes 

des  boucliers;  les  doryphores  sont  assis  en  cercle  à  l'opposite;  les  uns  et  les  autres 
prennent  leurs  repas  en  même  temps  que  leurs  maîtres.  Les  sonnneliers  |»orlent 
autour  des  tables  des  aiguières  semblables  à  des  amphores;  elles  sont  de  terre  ou 

d'argent.  Les  plats  sur  lescjuels  sont  servis  les  mets  sont  de  même  matière;  (|uel- 

(|ues-uns,  en  guise  do  jjlats,  se  servent  de  corbeilles  de  bois  et  d'osic^r.  Les  plus  riches 
boivent  du  vin  (|u'ils  font  venir  d'Italie  ou  di;  la  région  de  Marseille  :  ils  le  boivent  pur 
ou  légèrement  tempéré  d'eau...  et  le  prennent  en  petite  (pianlité  à  la  fois,  januiis  plus 

d'une  coupe;  mais  les  rasades  sont  fréquentes.  L'esclave  fait  circuler  la  coupe  à  droite 
et  à  gauche.  »  —Dans  h;  même  chapitre  d'Athénée,  voyez  le  passage  relatit  aux  festins 
de  Luernios,  père  de  lliluitos,  roi  des  Arvernes  (plus  haut,  t.  II,  p.  "210,  note  0). 
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d'eu  iutpitler  une  bonne  |N)rtio  à  riina^ination  de  i>es  anciens 
auleni^;  mais,  en  Ion!  cas,  ees  stuiiptiiitsités,  e!  rair  <le  lVl«' 

»|ue  M'uihlaient  aviùr  ivs  iniineiisrx  iMiuiiirh.  monhvul  l>ien 

qu'ils  étaient  exce|itiunnels. 
Nous  navonN  |»as  à  pailer  iK-s  lialùtalious  »Us  (laiilois,  paire 

que  nous  ne  suivons  f;uère  »iue  vv  qu'en  rapporte  Slraluui  : 
«t  1^'urs  maisons,  dit-il,  étaient  de  l'orme  i-irculaire,  laites  de 

plaui-lies  et  d'osier;  elles  étaient  ivoouvertes  d'une  t<»ilim'  im- 
mense en  forme  de  coupoles'.  »  \  ilnive.  qui  écrivait  à  la  iiii  «in 

ï"  sitVIe  de  notre  èiv,  ilit  «pu»  ces  mai>ons  étaient  coiiNliiiitcs  en 

planches  é|>aissi*s  ou  en  paille'*.  On  foniprentl  (|n'il  m-  suit  rien 
n^sté  de  paivilles  constrnctions.  Lenrs  temples  daienl  sim- 

plement »les  lieux  consacrés  »lans  les  forêts.  \ons  ne  jMinvons 

doue  juger  l'architecture  gauloise  qne  d'après  les  nnirailles  .le 
défense  tlont  il  a  été  parlé  plus  hant\  Hnanl  aux  sépultnres, 

«pielle  que  soit  lu  nature  ties  ol»jets  trouvés  xins  les  allées  cou- 

vertes et  les  nionuuuMits  nu'j;alithiqnes,  ou  iio  peut  pas  en  in- 

duire que  ces  monuments  appartinssent  à  rrpo.jne  eelticpu;; 

tout  au  plus  auraient-ils  été  utilisés  an  temps  de  la  ilomination 

gauloise.  —  de  nu'nu'  que  les  dinides  ont  pn  se  léniiir  dans  les 
lieux  où  abondent  les  dolmens  et  1rs  menhiis.  H  est  à  ceinar- 

quer  que  les  poteries  trouvées  sons  les  «lolmens  sont  d'un  art 

beaucoup  plus  grossier  qne  celles  des  ttnnuli^;  mais  c'est  le 

tertre  artiticiel,  auli'ement  dit  le  tmmilus,  qui  a  été  usité  |>onr 
les  sépultures  gauloises.  César  parle  des  tnmuii,  mais  (onmic 

com|Misés  de  la  partie  du  Imtin  pris  sur  r«'nncmi  <|Mi  n'a\  ail  |»as 

1.  IV,  IV,  3.  On  en  a  trouvé  des  vf.*!i(i},'i's  :iu  iiiuiit  Knivray. 

i.  M.  ViiniTius  f'ollion.  11,  1  :  c  ai.-dincia  cunsliliiuiiliir    in  (iallia    ><t-:iiii|iilis 

robostis  aat  stramrniis.  >  Il  ••uppo!»;  (|u  à  l'origiiit'  «Je  la  civilisation,  lous  |t  i  |)«u|ili.> 
oal  dû  conslniirr  leur»  haliitalions  avrc  des  poteaux  verticaux  reliés  enseiiilili'  par  «irs 

branches  d'arbrrs  ou  par  de  la  boue,  et  qu'elle!»  étaient  rtcouvortes  de  roîMîJiux  et  de 

frailbges,  qu'on  parrint  à  consolider  dan»  la  Kuite,  à  l'aide  de  terre;  et  il  ajoiile 
qij  il  rsx  facil»*  de  vt  faire  une  idée  de  ce»  con<>truclionM  priinitivi-H  en  voy:int  ce  <|iii  se 

pr4ii  puit  encore  de  M»n  lemp«  dans  la  Gaule,  l'K.npagne,  l'Aquitaine  et  la  I.iisilaiiie. 
.;.   VoT.  lom*"  If.  p.  119,  note  :j  et  ligures. 

4.  Dan*  \r%  planrlies  qui  arconq*agnenl  le  Diclionn.  aithéol.  di-  lu  liaulr,  ou  prni 
■oler  reU*»  différence,  et  comparer  la  céramique  provenant  des  ddlinniH  avec  les  suéii- 

mem  lirrt  de«  sépultures  ganlois«-»  du  département  de  la  .Marne.  Vuv.  notre  n|,  V||. 
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été  employée  dans  les  holocaustes.  Il  sous-cnteiid  sans  doute  que 

ces  objets  étaient  enfouis  et  recouverts  de  terre,  car  il  s'exprime 
ainsi  :  «  On  peut  voir,  dans  un  grand  nombre  de  cités,  des  tiunuli 

élevés,  dans  des  lieux  consacrés,  avec  le  produit  du  butina» 

Nous  savons,  par  les  nombreux  objets  ({u'on  en  a  tirés,  que  les 

milliers  de  tumidi  qui  couvrent  le  sol  de  notre  pays,  et  qu'on 
découvre  tous  les  jours  dans  nos  forêts,  étaient  aussi  des  tom- 

beaux de  l'âge  celtique. 
L'intérieur  et  le  mobilier  des  maisons  devaient  être  d'une 

extrême  simplicité,  les  Gaulois  couchant  sur  la  terre ^  et  pre- 

nant leurs  repas  sur  des  lits  de  feuilles^  ou  sur  des  bottes  de 

foin^,  usage  qu'ils  pratiquaient  aussi  dans  les  bivouacs^.  Les 
bahuts  où  ils  devaient  renfermer  leurs  vêtements  et  leurs  pa- 

rures, et  les  coffres  où  ils  serraient  leurs  trojdiées,  c'est-à-dire 

les  têtes  coupées  et  embaumées  de  leurs  ennemis'^,  devaient 
composer  leur  principal  ameublement.  La  poterie  gauloise, 

et  surtout  la  poterie  noire,  a  été  l'objet  de  nombreuses  notices, 
et  nous  en  possédons  des  spécimens  assez  variés  de  formes  et 

d'ornementation.  Tout  le  monde  aujourd'hui  sait  les  distinguer 

des  poteries  romaines.  Nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  ici  aux 
différences  qui  les  séparent;  mais  il  importe  de  ne  pas  confondre 

les  produits  de  la  céramique  gauloise  avec  ceux  de  l'âge  des 
dolmena,  dont  la  date  nous  est  inconnue,  qui  accusent  des  pro- 

cédés primitifs,  d(îs  formes  grossières,  et  sont  l'œuvre,  sinon 

d'une  race  antérieure,  du  moins  d'une  civilisation  beaucoup 

plus  ancienne.  On  se  rendra  compte  de  l'intervalle  qui  sépare 
ces  deux  groupes  en  jetant  les  yeux  sur  la  j)lanche  Vil^  On  a 

1.  Bell.  GalL,  VI,  17  :  «niullis  iii  civilalil)us  harum  roruiii  exslructos  tumulos  locis 
conscrvalis  coiispicari  liceU  »  Harum  rcntm  se  rapporte  à  celle  portion  du  bulin  fail 
sur  rciinenii  :  «  reliquasiiuc  res  in  unuiii  locum  confcrunt  ». 

^2.  Slrahon,  IV,  iv,  'ô. 
[).  1(1.,  ibid. 

A.  Posidoiiius,  dans  AiIh'mh'c,  IV,  13.  Voy.  plus  haut,  jiago  5(iïJ,  note  2. 
5.  llirlius,  Bell.  GulL,  Vlll,  15. 

(i.  Diodore,  V,  29  :  èv  ),»pvaxi. 

7.  I.os  fi{jfures  1  el  "1  apparliciuicul  aux  à},H's  priniilifs  :  le  w"  I  provient  de  Mané- 

iîunientur,  commune  de  Karuak  (Morl)iliau)  ;  le  u"2,  de  la  pierre  d'Hinkcl,  près  de  Mons- 
heini  el  non  loin  de  Wonns.  Le  Uunuius  où  il  a  élé  trouvé  ne  contenait  que  des  armes 
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cl«^rollvert  «l'nneieiis  foui*s  à  |H)lii>r  «laiis  Ir  ih'partiMmnl  tir  l.o'- 

.Mnis,  autant  l'iiitôriiMir  ili*s  linnlois  rtail  pauvre,  autant  Iriirs 

haltits  ôtaieiit  Miiuptiioiix.  t>  goAl  |M)iir  la  panin»  riait  };:i''iu''nil. 
n  On  n«*  rvnciuitiYrn  jamais  dans  la  i»anle.  dit  Ammitu  Mai- 

rellin,  ni  honuno  ni  fonunc,  (]n«>l«|uo  ])auvn's  (|n  iU  soiiid,  lun- 

verts  tlo  haillons  nial|>ro|»ivs  l'I  rii  latiduaux  *.  » 

M  irt»st  iMis  mnvssniiv  ilo  rappricr  ici  K's  rxploitMlions  do 

mines  et  les  industries  mêlallnru'iipie-^,  piii-Mpi'il  «m»  a  «'lé  parlé 

avee  tlétnil  dans  le  tome  \'^.  il  snllira  de  ritei-  les  i'.diriipies  dr 

saies  des  Liugons*  el  des  Atrehates^;  la  roiiri'ction  dr  rcs  mitres 

xaya  barioli»s,  aux  conIeni*s  éelalantes  et  reliausst's  d'(»i\  d(»iit 

|Mirle\  ii-îîile*.  et  «leees  .v/.v//;r.v  j^auli/ises  nommées  par  INdyeii '. 

Mais,  malgré  jrnr  habileté  pour  co  «pii  re«;arde  la  métîdiiiifiie, 

l'orfèvrerie  et  l'«i*gentiir.'.  dont  il  a  dt-jà  «'té  dit  un  nin|\  il  tant 

ri  d.'i  u*lrnMli-<  >U'  piTro  snn»  aiiriin  frapim-iil  il<'  imlal  (juililn-  par  M.  limlriNt  limil, 

Dif  Allfrlkmmfr  utuerer  kfidnifchen  Vorzeit);  li-s  oriicmcnls  luil  ••li*  pravrs  à  la 

poinl«>  iIaiin  Ij  p.\li*  fralrlii*  il'uiir  arpili'  v«TilîUn'.  ('.»'s  «Iimix  sprciiiicns  sont  rcpivuliiiis 
tl»n«  une  .Jfs  plrtnrh<>s  ilu  Ihct.  nrckeol.  delà  (htnle,  Ef>fniite  celtique  —  Les  n;,'iirt's  ;{,  S, 

'*  tX  I)  apparlionnenl  à  Trpoque  gatiloisi>,  t>t  sont  par  consi'M|iifnt  hoau'onp  pins  rno- 
Jrror«.  IjC  d*  3  r^l  Je  terre  noire  avrr  orncmtMils  en  creux;  il  provient  des  fouilles  de 

M.  \je  f^urain  dans  le  cimetière  gaulois  des  enwrons  du  camp  de  Cliàlons.  I,e  n"  l  pio- 

vieal  de^  fouilles  de  M.  Maclier  dans  le  cimetière  gaulois  de  Sainl-Ktienne  au  Temple 

(Name;  :  poterie  noire.  \x  n*  5  est  un  gobelet  de  terre  noire  et  a  la  même  prove- 

ttanr<>  que  le  o*  3.  I^  n*  0  protienl  du  cimetière  gaulois  de  l.épine  (Marne;,  fouilles  de 
M.  \jf  I  juraio  :  poterie  noire. 

I.  Voy.  Revuf  arckeol.  de  nor.  18(iS,  nouv.  série,  I.  WIII,  p.  i'J7-J!l'.i,  el  pi.  Wlll. 
i.  Ammiea  Marcellin,  XV,  x\\,  i. 

3.  De  la  page  iOK  i  la  page  13.). 

i.  Martial.  XIV,  f.u\  : 

f  Vellera  Lingoniri*  accipe  nsa  fngi$.  » 

5.   Trrhell.  t'ollio,  Gallieni  duo,  I!)  :  <  perdila  fiallia,   arrisisse  ne.  dixisse  perlii- 
helor  [riailimu*!  non  »ine  Atrefuitiri»  tagi*  lula  llespulilica  est.  > 

•;    .4-.»-.../      VIII    »LVM^)  : 

«...  .aurea  vesiis; 

Virgatii  lurent  xnguli»...  » 

a.  Sél.  liai..  IV,  I.V.. 

7.  Stralag.,  VIII,  10.  Celait  une  espère  de  fourrure  grossière,  peau  revêtue  de  son 

poil,  «enranl   an*   doute  de  courerlure  :  lixixlun  ispoTitaU  ni'^x'.vlnti]  t'xattw  ■/p>,'7'jat 

R.  Tomel,  p.  123  iîi. 
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bien  avouer  que  nos  pères  n'étaient  pas  artistes,  et  que  eliez 
eux  les  œuvres  plastiques  faisaient  absolument  défaut.  La 

sculpture  n'existe  pas,  à  proprement  parler,  avant  l'époque romaine. 

L'art  monétaire,  lorsqu'il  n'a  pas  été  une  imitation  plus  ou 
moins  maladroite  des  statères  grecs  et  des  deniers  romains,  est 

absolument  barbare  :  on  peut  en  voir  les  grossiers  spécimens 

sur  notre  planche  VIll  (fig.  1 ,  2,  3,  4)  ̂  C'est  à  peine  si  la  figure 
ou  la  tête  humaine,  et  les  types  des  animaux  qui  sont  le  plus 

souvent  ébauchés  par  eux,  le  sanglier,  le  cheval,  le  loup,  y  sont 

reconnaissables.  Comme  en  approchant  des  derniers  temps 

de  l'indépendance,  nous  sommes  en  présence  de  l'imitation  de 

types  étrangers  ,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  dans 
cette  étude  qui  se  propose  pour  objet  de  dégager  le  caractère 

des  productions  indigènes. 

Les  instruments  employés  par  les  industries  manuelles  sont 

au  contraire  très-près  d'avoir  atteint  la  perfection  chez  eux,  et 

c'est  à  peine  si  les  ustensiles  dont  nous  nous  servons  aujoiu^d'hui 
présentent  avec  les  leurs  des  différences  sensibles.  Les  haches 

de  bronze,  dont  nous  possédons  tant  d'échantillons  variés,  se  dis- 
tinguent quelquefois,  chez  les  Gaulois,  par  une  certaine  élégance 

de  forme  (pi.  VIII,  fig.  5,  6)^.  Les  fouilles  du  mont  Beuvray 
ont  aussi   mis  entre  nos  mains  des  spécimens  remarquables 

1.  Nous' prendrons  pour  types  des  monnaies  indigènes  qui  ne  semblent  pas  être 
une  dégénérescence  des  imitations  de  pièces  étrangères:  1"  Une  \nèce  des  Calalauiii 
(lig.  ]},  trouvée  au  camp  de  la  Clieppe  (Marne),  représentant  un  personnage  marchanl 
à  droite,  tenant  un  torques  et  une  lance  ;  IV  un  ours  (?j  décorant  un  reptile  (pi.  lUi 

Dict.  archéol.  de  la  Gaule,  Époque  celtique).  —  "2"  Une  pièce  trouvée  sur  le  mont  licu- 

vray,  Bihracte  (lig- 2),  représentant  miauinial  informe,  h  gandie.  ;  11"  un  type  confus 
où  Ton  a  cru  reconnaître  les  éléments  du  profil  humain  (?)  {ibid.).  —  W"  [Ine  pièce 
(fig.  IJ),  trouvée  au  même  endroit,  nous  présente,  au  droit,  uwcfij/ure  de  face,  accroupie. 

d'un  dessin  informe;  1|l'  un  sani/lier  cl  (rautr(îs  signes  grossièrement  e.xéculés.  —  Une 
aiilic,  attribuée  aux  Sequani  ((ig.  i),  égalennmt  trouvée  sur  b;  mont  Reuvray,  repré- 

senle  une  tète  lauréc,  au  droit;  \y  un  animal  qui  peut  être  tout  ce  (|u"on  veut,  mais  où 
l'on  a  eu  probablement  rint(!nlion  de  représenter  un  cheval. 

2.  Ces  liacb(!s  sont  de  bi'onzc.  Le  n"  5  représente  une  liacbe  ornée  de  gravures,  trouvée 
à  Mareuil-sur-Onnuj  (Oisi;),  colbiction  lléricart  de  Tbury  (publiée  dans  les  planches  du 

Dict.  archéol.,  de  la  Gaule,  Époque  celtique).  —  Le  n"  0  t!st  une  hache  alfùtée;  elle  a 

(•h;  trouvi'-e  dans  la  Srini',  à  Aldon  (Seiiic-et-Oisc)  (pidjiiée  dans  le  même  recueil). 
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»lc  l'urt  i\v  rt-inailU'iirV  Los  l»iao'lt>ls  »|t»  bn>iiz»»,  la  tru«'ll«Mlii 

lua^Htu,  e!  Vasrm  ilii  tailleur  de  pieriv  nous  sont  connus,  ainsi 

i|ue  It»  uuii'U'HU  el  In  s*'ii»,  que  u»»us  tmuvons  ivpivsiMilt^s  sur 

les  iiioiiuiuiMils  ilu  inustV  clo  Saint-<îonnain' et  ̂ iir  «mmix  <Iii 

I    VtM^.  L'tuiéêtitmHÊilUrtfeàtzItsEétittttarrtKtl'rrf  rAiv/iVimc.  |>nr  J   i;.  IIuIIidI 
M     '    '■  '       '         ̂ '  t.>  It  |>..iiii«*  rarlo  i>l  S  |i|.  t|\iris,  IXTô).  I.i-s  roii.-luMuii!i 

ne  oLiil  pnilit|U(V  ilaits  la  (iaulo  niitèriiMiii'iiiiMil  i\  l'iV»* 
-.  lor*  »l«'  lu  «-oiu|UiMi*,  Irouw'Tciil  n-Hr  iiiiliLsIric  flori-*- 

-  >  i|».  ITi.  —  (>llo  ilorouviTli'  niiiliniic  li'   Iriiini^na^'i' 

^       .  I  <•<>  ikirliarcs  lii' riVt'an  r('>|tniiiinil  |r<-iiiiiil|  Mil- riiiniiii 

»-  l:t.  li  »  I  roHNcrvo  l«'s  ili>$sjus.  ■  (".Vsl  «'n  iSJiT  «|in'  l«'s  prt'iiiii'rs 
»l»-v.n>.i>.    :  'iM*  furi*nl  mis  au  jour  sur  If  iiioni  Itcuvrnx.  Ou  y  «h-- 

ro««ni.  en  (Hr^V.  t  âlrti«*r  it'uii  riuaillrur.  av<*r  dos  décliels  «l'uiio  siilislanrc  iii<'>lallii|ii)' 
•  1    ïiirru»*,  c»»lcn\H«   tn   rnujrr,  «les  broiiit's  creusés  «'t  pronaivs  ;\  rocrvoir   IT-mail, 

"•-«  ràuiUr^;  uu  UVnlrr  rux,  noyé,  en  partie,  «Inns  un  uiaiirlioti  de  Ici-rt*  ̂ laisi> 

•'•.  qui  tlrml  |»rolôjîfr  1rs  parties  non  destinées  à  recevoir  l'émail,  nous  olFre 
•  Il  court  d'exécution.    Hiiliii    on   a   trouvé,  près  de  ces  écliaiililloiis,  tout 
•  l'èmailkur.  On  a  tirt'  du  sol,  aux  environs  île  cet  atelier,  des  iiiomiaies 

■»  de*  derniers  temps  de  l'indépendance;  une  d'elles  donne  la  légende  de 
•-    —  Sur  d'autres  points  de  la  France,  en  Alsace,  à  Auvenay  ((lilte-d'Or), 

lePériRord,  A  Nëris.à  (llerinont-Kerraiid,  A  Colonne,  près  de 
-I.oire).  on  a  trouvé  des  spéciineiis  aiialoj,'iies,  conservés,  la 

.1.1  .11  .-•  -.•■■it-Geruiain,  et  publiés  planclie  VIII  de   l'ouvrage  précité  de 
''<l     I  illiot  et  de  F>ntenay.  l/aspect  de  ret  émail   rappelle   «ce  verre   rouge,  coloré 

i...»4^,  lotum   mbens  ritrum,  et    non  Iraiisparenl,  appelé  fifinatin  »,  verre 
.e  (XXWI.  lAMv  Li  coloration  rouge  eiiiployéi;  dans  la  iiialière  (|ui  servait 

rs  de  tiibracte  est  duc  à  une  forte  proportion  de  cuivre  qui  entrait  dans 

!i  d«  cri  émail.  Enroici  d'ailleurs  les  éléments  fournis  pur  l'analyse  : 

Silice    li.HÎ» 

Oxyde  d'élain    i,2r> 
Oiyde  de  plomb    iH,:M» 
O&ydule  de  cuivre   ,    (i,  1 1 

Alumine    'J,7ri 

Oxyde  de  1er    •i,ir> 
Châiu           .  H,-2K 
Soude    r,,(;7 

HM»,(H) 

MM.  ItuJliol  et  Fonlenay  se  font  rendu  compte  des  procédés  employés  par  l«s  (laiilois, 

•  I  ool  rrcoooo  que  leur  méthode  consistait  à  verser  directement  l'émail  fondu  sur  le 
'.rofur  iocaodesceol  (p.  iO).  «  Les  échantillons  du  Iteuvray  sont  des  émaux  de  iiiellure, 

.  rocédé  deritc  de  la  taitU  d' épargne...;  l'émail  est  toujours  le  même  et  monochrome  » 
?.  42-43).  Il  est  impossible  de  dire  si  ret  art  est  originaire  de  la  (ïaule  ;  il  y  est  sur- 

pris, ra  tout  ca«,  «  comme  à  son  origine  et  dans  son  expression  la  plus  simplifiée,  tant 

tn  point  de  rue  des  procédés  qu'à  celui  des  effets  et  ries  résultais  *  (id.,  ibid.,  p.  i3). 
VoTn,  pour  ce  qui  rc;;arde  l'origine  de  la  fabrication  du  verre,  l'ouvrage  tout  récent 

le  M.  Pehgol,  Lt  terre,  um  kuloire,  ta  fahricatton.  Paris,  1K77. 

i  Voye».  entre  aalrr«,  relui  de  GatiiM  (',elulHctii')fl  celui  >]<•  Stihiitiuinis,  du  musée 
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palais  Saint-Piorre  à  Lyon\  On  peut  remarquer  aussi  la 

teualllo  qui  est  entre  les  mains  du  \'ulcaiu  sur  l'autel  conservé 
au  musée  de  Cluny. 

Nous  avons  "parlé  plus  liant ^  de  l'industrie  et  du  commerce 
des  Gaulois  à  propos  de  l'étude  des  productions  naturelles  de 

leur  pays;  nous  n'avons  donc  pas  à  y  revenir  ici,  mais  nous 
dirons  un  mot  de  leurs  costumes. 

Les  témoignages  des  auteurs  et  ceux  de  l'archéologie  prou- 

vent le  goût  de  nos  pères  pour  la  parure^,  et  nous  permettent  de 
nous  faire  une  idée  assez  exacte  de  la  commodité  et  de  la  ri- 

chesse de  leurs  vêtements.  Les  peuples  du  nord  de  la  Gaule 

recherchaient  naturellement  les  habits  chauds.  Ainsi  les  Belges 

portaient  des  saies  (0-^70?,  saga)''  qui  tenaient  lieu  de  manteau 

et  de  tunique  de  dessus  :  c'était  un  vêtement  «  ouvert  sur  le 

devant,  garni  de  manches  et  descendant  jusqu'aux  cuisses^  ». 
La  laine  de  ces  vêtements  était,  chez  les  Belges,  rude,  à  longs 

poils,  et  ces  sortes  de  saga  portaient  le  nom  de  laenae  (kaïvy.i) 

on  liimae'''.  Ils  portaient  aussi  des  braies  [^pây.7.1^  àvaivpiàiz)^ 

(l'Autun;  mais  nous  n'osons  en  donner  les  dessins,  parce  que  ces  monuments,  quoique 

leur  naïve  exécution  semble  attester  leur  caractère  indigène,  sont  de  l'époque  romaine. 
\.  Rien  de  plus  fréquent  sur  nos  monuments,  et  en  particulier  sur  ceux  de  la  région 

lyonnaise,  que  la  représentation  de  l'rt.sc/a,  qui  servait  aux  tailleurs  de  pierre  et  accom- 
pagnait la  formule  SVB  ASCIA  DEDICAVIT. 

2.  Voy.  tome  I,  p.  432- iG3.  —  Amm.  Marcellin,  XV,  xii,  2. 
3.  Strabon,  IV,  iv,  5.  —  Diodore,  V,  30. 

4.  Le  mot  sagum  est  d'origine  gauloise.  Voyez  les  analogies  dans  les  congénères  : 
«  Sàl,  en  vieil  irlandais;  sae,  en  gaulois  (Zeuss,  Gramm.  celt.,  2«  édit.,  p.  30,  03, 
120, 1039).  M.  Windiscb  {Beitrâge  zur  vcrf/leichenden  Sprarliforscliung.,  t.  VIII,  p.  i^S) 

conteste  l'identité  de  sagum  et  de  l'irlniidais  sdi.  »  (f)"Arl)ois  de  .Inbainville,  Lettre 
inéd.  du  0  janvier  1878.) 

5.  On  pourra  voir  un  spécimen  de  ce  vêlement,  répondant  parfaitement  à  la  descrip- 

tion de  Strabon,  dans  l'ajustement  d'un  personnage  barbare  de  la  Pannonie  (bas-relief 
conservé  au  musée  de  Pesl,  monument  funéraire  d'Aurélius  Vérus  (voy.  nos  Monii- 
mmts  épigr.  du  musée  national  hongrois,  in-f",  pi.  XXXII,  u"  198). 

0.  Strabon,  IV,  iv,  3;  cf.  Isidore  de  Séville,  0//.vm.,  XIX,  23  :  <i:linnae,saga  quadra 

et  niollia,  d(!  (piibus  l'Iautus  : 

«  Linnac  cooperta  est  textrino  (lallia.  » 

«  Aoctv-y.,  linna,  peut  être  identique  à  l'irlandais  lenii  et  au  vieux  gallois  tenu 
(Zeuss,  Cramm.  celt.,  2«  édit.,  p.  1003,1079;  cf.  Stokes,  licilnige  zur  vevgU'ivhcnden 

Spmckforsrhungen,  IV,  p.  399;  VIII,  p.  333).  »  (D'Arbois  de  Jubainville,  Jj-tlrc  iurd. 
du  0  janvier  1S78.) 



$  rt.  _  lunnrs.  pari  iifs.  nuorx  wj 

!k»rte  de  jwiulaloii'i  (Mivoloppaiit  les  jmnlwsV  haillouiN  \c  stiffiétn 

el  U»s  l»niit*s  l'taioiit  fii  iih«^o  «lan^  toute  la  (iaiile.  Les  saies 

atlei'taieut  les  eoiileiiiN  les  plus  variées  :  il  y  «mi  avait  «le  l»a- 

rioUVs;  ci'autn*s étaient  |mi*seuïêesile  lleui's,  «l'autres  qua«lrillé«'s 

lit  aviv  lies  lleui^s  luiult'es  ou  ap|»li«pn''«'s;  ils  «mi  avai«Mit 

•  is  |M»ur  I  hiver  et  «le  l«''f;ei*s  pour  les  ehaleiirs  ;  ils  les 
attachaient  avin»  »h»s  agrafes*.  Ces  beaux  h;il»ils,  «!.•  nMilnn-^ 

tVlatanteset  vari«Vs,  étaient  «''vith'inuHMit  n'srrvi's  aux  prinei- 
paux  lies  eité<.  ̂ f.«i<  l«'s  tîaulois  étaient  surtout  euri«uix  ilf  Iniif 

ce  qui  relevait  leur  ajustement  pai-  l'érial  (!••  lOr,  «Ir  r.ir^N'iil 
cl  du  bronze  argenté.  D'habiles  artisans  s/ivaient  faeoiiiH  r  1rs 
métaux  pnVieux.  Ou  «mi  p»Mit  ju^er  par  ces  coIIIjms  «mi  loi- 

sades,  —  distincts  du  fameux  turques^  cerehj  ouvert  cl  uni, — 

par  ces  bracelets,  ces  armilles,  ces  anneaux  de  jand)es,   ces 

1.  Slraboo,  lor.  cit. 

2.  Dio-loi».  V,  .Tfj.  Chez  cM  «^rain,  les  brai(>s  sont  appoltfos  ̂ i-nii;  !••»  saie»  ray^'cs, 

iaM»0%'^  ̂ i-TM:  crllr^  qui  ofTraicnt  la  <ii»|>(nition  «le  \t*'\\\s  rnrreaiix  à  (InirH  sont  d/isi- 
fa^et  par  \tf\  moU  xirAit  «V/vx/tV.  —  1^  iiagiim  qwidrum  ••lail  iiiif  f-Hp/'cr  di*  sai<! 

àoÊA  Uidore  àr  Sévilk  (ffri/jin.,  XlX,  ii,i\oniu-  ainsi  la  il<-<trriptioii  :  u$ayiim  (|uaili'uiii 
«^  qaod  apod  eo«  primom  quadrum  vel  quadruplex  cs«iel.  > 



570  CM.  IV.  —  LA  GAULK  CHEVKLHR  A  L'ARRIVKE  DE  CÉSAn. 

fibules,  ces  bagues,  ces  plaques  de  métal,  par  tous  les  objets  enfin 

dont  nous  possédons  des  originaux  et  de  nombreuses  représenta- 

tions figurées  (voy.pl.  VIII, fig.  7-1 1)^  Les  femmes  portaient  des 

colliers  en  spirale-.  Quant  à  la  coiffure,  elle  était  l'objet,  pour 

l'un  et  l'autre  sexe,  d'un  soin  tout  particulier.  Les  hommes  se 
teignaient  les  cheveux  en  roux,  les  rassemblaient  sur  le  haut  de 

la  tête  et  les  laissaient  ensuite  retomber  sur  la  nuque.  Les  uns 

se  rasaient  la  barbe  ;  les  autres  la  laissaient  pousser  modéré- 

ment. La  moustache  épaisse  recouvrant  la  bouche  était  un  des 

signes  distinctifs  de  la  noblesse  ̂  

Les  musées  et  les  collections  particulières  possèdent  un  assez 

grand  nombre  d'armes  dont  l'origine  gauloise  est  aujourd'hui 
bien  constatée  ;  mais  il  sen  faut  beaucoup  que  nous  ayons  des 

spécimens  authentiques  de  toutes  celles  qui  sont  mentionnées 

dans  les  textes  classiques.  Les  échantillons  que  l'on  possède  sont 
presque  toujours  des  épées  de  bronze,  dont  on  a  de  très-l)elles 

et  de  très-riches  variétés  ;  des  épées  de  fer,  avec  leui's  fourreaux 
de  même  métal,  qui  sont  naturellement  beaucoup  plus  rares  ;  des 

poignards^  des  couteaux,  des  pila,  qu'il  est  fort  difficile  de  dis- 
tinguer du  pilum  romain;  enfin  des  umhones  de  boucliers  :  ce 

sont  à  peu  près  les  seules  armes  que  le  temps  ait  épargnées. 

Nous  ne  possédons  pas  de  spécimens  complets  de  la  grande 

1 ,  Les  fibules  que  nous  reproduisons  dans  cette  planche  sous  les  n"^  7,  8  et  9  sont  de 
bronze;  elles  ont  été  publiées  dans  les  planches  du  ])\ct.  archéol.  delà  Gaule,  Époque 

celtique.  Le  n"  7  a  été  trouvé  au  Récy  (Marne)  par  M.  Le  Laurain  ;  le  n"  8  provient  de 
Bucy-le-Chàteau  (Marne),  et  le  n"  9  a  la  même  provenance  que  le  n"  7.  —  Bracelets: 
le  n"  JO  est  conservé  au  musée  de  Saint-Germain;  le  n"  1 1  provient  de  la  station  lacustre 
de  Cartaillod  (lac  de  Neufchàtel,  Suisse),  collection  Schwab.  Ces  cinq  objets  sont  repro- 

duits, sur  notre  planche  VllI,  à  la  grandeur  de  l'original,  sauf  le  bracelet  (n°  II),  qui 
l'est  aux  deux  tiers. 

'i.  On  possède  de  ces  colliers  d'or  pectoraux  formés  par  la  juxtaposition  de  pièces 
détachées  et  diminuant  de  grosseur  de  chaque  côté.  On  en  conserve  un  au  musée  de 

Pest,  d'autant  plus  intéressant,  ([u'on  peut  le  rapprocher  du  même  ornement  ligure 
sur  le  cou  d'une  femme  dans  le  monument  funéraire  du  Gaulois  Vadilacus  (dessin 

publié  dans  nos  Monuments  du  musée  national  homjrois,  n"  :2I2,  pi.  X.WIV).  On  peut 
en  voir  la  re|»roduction  à  la  page  précédente. 

:{.  Diodore,  V,  '28.  —  On  obtenait  la  teinture  rousse  pour  cheveux  à  l'aide  d'une  espèce 
de  savon  préparé  avec  du  suif  et  de  la  cendre:  celle  du  bois  de  lièlre  ('tail  réputée  la 

meilleure  pour  cet  usage,  et  la  graisse  d{!  chèvre  était  jugi'c  prèl'érahle  à  toutes  les 
autres.  (Pline,  XXVlll,  Ll,  al.  XII,  iij 
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<*t*  de  fer  à  deux  mains.  In  tii^etost  de  StnilMUi,  la  ̂ not^  (lt> 

l'inlon»,  que  les  guerriers  gaulois  |MU'(aieut  à  di*t»ile.  snsjMMulur 

?•  la  ruiss*»,  à  l'aide  dune  rhaine  de  Ter  ou  «le  l»roiize',  vi  (|ui 
\ait  stTvir  surlout  aux  eavalieiN*.  Mais  nous  avons  de  lua- 

I  tiques  exemplair!^  d\^|HVs  de  biiïuze,  «lont  on  a  »IA  >«'  siivir 

lultaut^nieut  avec  les  armes  de  fer,  |>uis«|ii(>  \v  uuuUAo  ipie 
us  doiiuiuis  jd.  I\,  lig.  {]  a  êlé  liniuvé  nwc  tlaiitiTs  rprcs  de 

ileniier  uiêtaL  et  de  mt^me  forme  que  rellrs  «le  liroii/»'.  «Uns 

>  fouilles  d'Ilallstadt,  en  Aiitrirlie,  «lirim'es  par. M.  UaiiisMiirr. 

1  le  «'st  nuuiie  d'une  |Hiignée  d'ivoire^;  cette  «'pt'e  n'a  ipir 

'  eeutimètres,  y  compris  la  |M»ignée.  Une  antre,  coiisrrvt'c  ;m 

Ni  usée  d'artillerie,  a  été  tmuvée  avec  son  fourreau  dans  l'nr- 
!idis>t»ment  d  Tzès  (iîard)  :  la  ]>oijînée  est  de  l)r()nze:  le  fonr- 
lu  |>orle  des  ornements  repousses;  le  poiniiicau  est  ornr  d(î 

iiuirt^s  ayant  renfernu^  une  substance  <|iii  ddit  av(»ir  «te  de 

mail  (pi.  I\,  lip.  2)*.  C'est  surtout  par  la  roniu'  a^scz  varn'c 
la  [»oi^iêe  que  les  épées  gauloises  se  distinj^iiciit  des  cpi'cs 

i>>maines  (pi.  I.\,  fig.  3  et  4)*.  Parmi  les  épées  de  Ut  dis  (iaii- 
>,  nous  avons  choisi  de  préférence  (voy.  même  planciie, 

-.  5)  une  de  celh's  qui  ont  été  trouvées  à  Alise,  ave(!  son 

iirreau  d«*  même  métal".   Un  a  retrouvé  aussi  des  couteaux 

I.  Slrabon,  IV.  3.  -  Diodore,  V,  30. 

î.  VoT.,  sur  Doire  plancha  I,  dan.s  l.i  reproduction  des  bas-rcliof»  d'HiiIreinonl,  la 
du  ravalirr  qui  orrup<?  \k  n-gistn*  supérieur  de  la  fnre  du  milieu 

3.  Voy.  Berne  nrckeoi.  de  mars  lHli<;.  i*  série,  I.  XIII,  p.  isr»,  el  pi.  VI,  fig.  A.  Il 
jble  un  moula^^e  de  celle  arme  au  musée  de  $aint-(iermain. 

1.  Ijf  drMin  e*|  rxcculé  au  <-inf|uiéMie  d»'  l'ori^'iiial. 

S.  Le»  deux  spt'Tiiiten^  '|u  ■  nou.s  donnon<>  ici  ont  dt-s  proveiiaiire;»  tr«''!i-JilTéreiiles. 
■*  3  a  clé  iruufé  dan»  la  plaine  de*  l.aumf^,  .lu-dessous  d'.\lise-Saiiilelleiiiiî  ((^te- 

li  I.  ;/-i.-  .  .1  (onilue  aM'c  la  lame;  lc.*s  rivets  sont  lirtifs,  el  le  poiiiiiieau  est 
de  forme  roncare,  superpos«*es,  et  laiosant  entre  elles  un  iiiler- 
iipli.tans  duute,  par  de  lemaiKpulilié  dans  une  den  planclies  du 

arckeoi.  de  ia  Gaule,  Kpot/ne  celtique,  ei  Rev.  archeoL,  mars  IKfKi,  pi.  VI). 
■r  I  ap|>ar1ienl  à  une  épée  Iroutée  à  l.yon  et  conservée  au  musée  di;  Hennés  {Uirl. 

de  Ut  GauUf.  (>Me  )>oi};née,  à  antennes  enroulées,  présente  les  motifs  les  plus 

isliqor»  de*  armes  gauloises  :  on  peut  les  ohs»-rTer  aussi  sur  I  epér  provenant 
G*nrul,  le  cbef-liea  des  Cur iftuAilae ,  el  conservée  au  même  musée  (puhlié«î  par  la 

arckeoi.  d»*  mars  IHOi,  pi.  Vl^.  U-s  analogues  sont  nombreux.  .Nos  deux  dessins 

M  I  loni  etéirulés  au  liers  de  l'original. 
C  Voy.  la  photographie  publiée  par  M.  Vercbérc  de  ItelTyes  (Hev.  arrheol.  de  nu- 
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et  (les  poignards  de  métal,  affectant  d'ordinaire  la  forme  plate 
et  large,  sans  soie  et  sans  poignée,  mais  munis  de  rivets 

(voy.  même  planche,  fig.  6,  12  et  13)  *. 
Les  Gaulois  avaient  deux  sortes  de  lances  :  1"  le  lonchus-  ou 

la  lô-jyri^,  \(/siv.[ri\  qu'ils  portaient,  la  pointe  en  avant;  l'arme 
était  longue  de  deux  coudées,  dout  une  moitié,  celle  de  la  pointe, 

était  de  fer,  l'autre,  celle  de  la  poignée,  était  de  bois^;  2°  le 

vembro  18G'i,  2"  série,  t.  X,  pL  XXII,  et  p.  3iG).  «  Elles  rappellent,  dit  l'auteur  de 
l'article,  ces  longs  sabres  à  lames  faussantes  que  les  Gaulois  portaient  déjà  au  temps 
de  Camille.  On  remarque,  dans  ces  armes,  que  les  Iranclianls  ne  sont  pas  du  même  fer 

que  le  corps  de  la  lame.  L'ouvrier,  après  avoir  forgé  cette  partie  (la  partie  principale) 
avec  du  fer  très-nerveux,  étiré  dans  le  sens  de  sa  longueur,  soudait  de  chaque  côté 
de  petites  cornières  ̂ le  fer  doux  pour  former  les  tranchants;  ce  fer  était  ensuite  écroui 
au  marteau.  Le  soldat  pouvait  ainsi,  après  le  combat,  réparer  par  le  martelage  les 

brèches  de  sa  lamci  »  —  Nous  n'ignorons  pas  que  l'origine  gauloise  et  romaine  des 
armes  trouvées  au  pied  du  mont  Auxois  a  été  contestée,  notamment  par  M.  Jules  Qui- 
cherat  {Examen  désarmes  trouvées  à  Alise-Sainte-Reine,  dans  la  Revue  archéol.  de 

février  1865,  2'  série,  tome  XI,  p.  81-!)9  et  pi.  111).  Le  savant  professeur  déclare,  en 

parlant  précisément  de  cette  épée  (page  91),  que  «l'attribution  archéologique  de  ces 
armes  est  encore  à  faire  »  ;  mais  il  ne  donne  pour  raison  de  douter  de  leur  origine 

gauloise  que  la  conviction  où  il  est  qu'Alise  ne  saurait  être  l'Alaise  de  César.  S'il  en 
est  autrement,  on  voit  bien  que  ces  épées,  n'étant  pas  romaines,  il  y  a  toute  probabi- 

lité qu'elles  ont  été  portées  par  les  soldats  de  Vercingétorix  ou  de  Vergasillaunus. 
Leur  forme  allongée,  l'analogie  qu'elles  présentent  avec  d'autres  armes  gauloises,  la 
différence  qu'elles  offrent  quant  au  travail  du  métal,  avec  les  épées  romaines  d'une 

part,  avec  les  épées  mérovingiennes,  de  l'autre,  nous  conQrment  dans  l'idée  que  c'est 
bien  une  épée  gauloise  que  nous  avons  sous  les  yeux.  C'est  aussi  l'opinion  du  savant 
directeur  du  musée  romain-germanique  de  Mayence,  M.  Ludwig  Lindenschmit  {Revue 

archéol.,  tlnd.,\>.  387-391). 

1.  Le  spécimen  n"  G,  présenté  sur  cette  planche,  mesure  0'",'25;  il  est  de  bronze  et 
provient  d'un  tumulus  du  Finistère  (publié  dans  la  Rev.  archéol.  de  mars  18G6,  2"  sér., 
t.  XIII,  pi.  V,  p.  182).  Sa  dimension  est  de  ()™,28.  Ce  couteau  nous  fait  penser  à  celui 
dont  se  servaient  les  Gaulois  pour  dépecer  les  viandes  (voy.  plus  haut,  p.  562,  noie  2). 

—  Le  poignard  représenté  sur  la  même  planche  (fig.  12)  mesure  0'",20;  il  est  de  bronze 
et  provient  de  la  Gaule  Cisalpine  (des  Terramares  de  Castel-Nuovo,  aux  environs  de 
Reggio);  il  a  été  publié  par  la  Rev.  archéol.  {loc.  cit..\}\.  VI,  p.  181,  c).  —  Celui  de  la 

figure  13  delà  même  planche  mesure,  avec  la  poignée,  0"',2i et  présente  une  lame  légè- 

rement ornée  de  zigzags  faits  à  la  pointe;  il  paraît  provenir  d'Italie,  et  est  conservé  au 
Musée  d'artillerie.  Publié  dans  le  même  recueil  {loc.  cit.,  pi.  VI,  p.  182,  </).  Nos  Irois 
dessins  sont  exécutés  au  cinquième  de  la  grandeur  des  originaux. 

2.  Ce  mot  latin  ne  se  trouve  que  daiisTertullien,  dans  le  récit  du  supplice  du  Christ: 
il  ne  désigne  donc  pas  une  arme  gauloisiv,  mais  nous  avons  transcrit,  en  em|)loyanl  ce 

terme,  les  mots  grcîcs  Xayxi/),  de  Oiodore,  et  Àôy/i,  de  Sirabon,  comme  étant  le  terme 

latin  (|ui  s'en  rap|)roche  le  plus. 
:{.  Sirabon,  IV,  iv,  :>. 
A.  IHodore,  V,  30. 

5.   Diodorc!,  V,  30.  —  Parmi  les  nombreuses  variétés  de  pointes  trouvées  à  Alise,  il 



16.-  ARMKS  0^TKN$1\KS.  :>T3 

tHiMMtf  9«vy(9y,  armé  il'iiii  (vv  (U''|»ass4Uit  la  l»iiij:n«Mir  .In  ne 

•  e  vi  |Mv>**iilaiil  uiio  lU''»  hraïu'iies  ilr  la  |»oinli'  tlioitr  «'( 

ulrt'  ifciuirlnv,  ci*  qui  iviidait  vviW  \ni\vv  Uv>-ivilt»ulal»I<'. 

/  elle  |ter\'uit  el  coii|»ait  les  ohaii-s,  tiii'elle  «UVhirail  fii^iiilt''. 
riui  lt*s  ariiuvs  tnuivtVs  ù  Alise,  il  en  est  une  i|ui  <»ilVe  (uVri- 

aent  eette  |Mirlieulurilé,  mais  ee  fer  n'atteint  |>as  lesdinuMi- 
:is  ilont  jMirle  Dimloiv  (voy.  pi.  I\,  li^.  [)}*.  On  se  servait  du 

tmum  lurs4|u  on  i^tait  monté  sur  des  oliais  ou  à  dicval.  iii.ii>, 

une  fois  à  leriv.  on  eomhattait  avec  1  épée  ••. 
Outre  ti»s  lieux  sortes  »le  lanees,  ils  avaient  «les  liaits  «m 

.elolsappi'lês  wirt//yijf,  la  matant  tle  C.ésar*,  madaris^  /xa^îastç 

*ie  SIiiiIhiu',  ou  nuttn'is  de  Nonius  Mareellus"\  Ils  dillViaiont 

Hiiix  .I.Mite assez  |»eu  du  '/at7'yj,   7x1-70;,  yacsuniydoni  parlnil  nu 

nombre  d  écrivains',  et  dont  on  peut  clierchei'  à  rccoii- 

itre  la  forme  dans  deux  fei-s  trouvés  à  Alise  (pi.  I\,  li^^    10 

II/,  car  ils  Si'uddent  avoir  un  talon  et  présenlti*  iiin*  aiiiie 

iu|dèle.  Laiv  des  (.iaulois,  to'rov,  ne  devait  j;uère  dillércr  de 
» ilui  des  autres  |H.MipIes,  mais  ils  ne  send)lent  pas,  tlapivs  les 

qui  snnblrnl  ass^i  bien  convenir  à  la  dt'fîniliondo  Stralioii  el  <lir  Diutloro  ;  mais  il 
diflkile  de  dire  si  elles  appartenaient  à  des  armes  (,':iuloiscs  ou  romaines.  Nous 

deui  Tariété^  ipl.  I\,  lig.  7  et  8;,  dont  une  surtout  pourrait  avoir  été  une 

faoloiM-  fig.  8i.  nies  ont  de  U-,15  à  (r,«K)  de  Ion;,'.  (Voy.   la  pliolograpliie  pu- 

'e  pu-  U  Retmtarckfol.,  novembre  i80i,  I.  \,  pi.  Wll  et  \\lll.) 
Diodore.  V.  30. 

:    Pnbliéea  pholograpbie  |iar  M.  Vercbêre  de  llcllyes (/<«•(.«<•  a/r/u'o/.  de  iiov.  ISiii, 
V  de  b  oouv.  scne,  pi.  \\l||. 

Diodore,  V,  i)  :  9-ry*^iW*'n  w^i   iv.avrîtt-j;,  xa;  xxTaCârtt;    il;   rr.v   àno  tov;  îtpo-j; 

.    CéMr,  BtU.  GaU.,  I.  JH. 

Stnboa,  IV,  iv,  3.  Les  maauscrils  présenlenl  les  variantes  (izip*;,  |x'M>t;,  |xax;it;- 

Surooa  ap.  Nooius  Narccllus,  wiu,  it't  •   •  Galli  iiutlcribus,  Suevi  lunceis  con- 
4l.  » 

".  Tile-Life(V||I,  8)di5tin|j^'lei/<i<'Ju;nde  \d  Inixta  :  celle  arme  ressetnlil.iil  en  i^lFel 

xiCDop  plus  à  un  trait,  (finiN,  qu'à  une  lance.  Keslus  dit  qui-  c'était  un  trait  pe>aiit  : 
.'Mtmm  grattt.  —  Voy.  (:é»ar,  Uell.  GaU.,  III,  i  :  <  lapides  «//ifi/ique  in  valluiii 

.iOere».  —  Virg.,  Aen€id.,  VIII,  CaA  :  «  Mpina  yneiui  ».  —  Tile-Live,  .\.\VI,  (i 

nMnnm  pcdiu  guao  icluio  est  >.   <X  Varron  ap.  .\oniu.<i  Marccll.,  wiii,   l'J.  On 
ilaMMfeNTM. 

-    Veftbère  de  Reffve*.   Recuf  aniuol.  de    ......M.i.rr   isr.j    n„i,v    sén.-     i     \, uu; 
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récits  qui  nous  sont  parvenus  de  leurs  guerres,  en  avoir  fait  un 

grand  usage,  non  plus  cpie  de  la  fronde,  aovjoôvo  '. 

Il  ne  paraît  pas  qu'on  doive  confondre  le  pilum  —  dont  ils  se 

servaient  sans  doute  à  l'instar  des  Romains,  et  que  Strabon 
désigne  sous  le  nom  de  -/pôtjfog  —  avec  la  matara  ou  avec  le 
gaesum;  les  mêmes  écrivains,  en  employant  ces  trois  termes  dif- 

férents, semblent  en  effet  désigner  trois  sortes  d'armes  dissem- 

blables. Le  ̂ pàrycpGç  était  donc  un  pilum  qu'on  employait  «  sans 

amentum  » ,  c'est-à-dire  sans  cette  courroie  enroulée  autour 

de  l'arme,  retenue  à  l'une  de  ses  extrémités  entre  les  doigts, 

et  qui,  lâchée  à  l'instant  même  du  jet,  communiquait  à  ce 
dernier  plus  de  force  en  lui  imprimant  une  direction  plus 

rectiligne\  Les  Gaulois  employaient  surtout  cette  espèce  de 

pilum  (^^ifjÔGQoz)  pour  la  chasse  aux  oiseaux;  ce  qui  fait  sup- 
poser une  très-grande  adresse  chez  ceux  qui  en  faisaient 

usage  à  cette  fin^ 

Si  nous  passons  maintenant  aux  armes  défensives,  nous  nous 

représenterons  sans  peine,  d'après  la  description  de  Diodore,  ces 

casques  d'airain  au  cimier  démesurément  élevé,  décorés  de  têtes 

d'oiseaux  et  de  toutes  sortes  d'animaux,  même  de  bêtes  à  cornes*. 
Nous  ne  pouvons  regarder  comme  gaulois  ces  casques  de  formes 

très-caractérisées,  mais  dont  on  ne  possède  qu'un  exemplaire 
unique,  comme  celui  qui  a  été  trouvé  dans  la  Seine  il  y  a  quel- 

ques années^,  ou  comme  celui  deBerru  (Marne),  une  des  pièces 

d'ailleurs  les  plus  précieuses  du  nmsée  de  Saint-Germain". 

1.  Slral)Oii   leur    allrihuc   l'usage   do  l'air  et  de  la  Ironde  flV,  iv,  o).  Cf.  César, 

2.  La  peinture  d'un  vase  du  Brlthh  Muséum  nous  porniot  de  nous  rendre  un  coni|ilf 
très-exact  de  Vainentum  cl  de  son  usage  (voy.  Rev.  airheol.  de  septembre  18(i0,  nouv. 

séi'i(ï,  t.  H,  p.  210-2 11,  et  ligure;  lettre  de  P.  Mérimée). 
;;.  Strabon,  IV,  iv,  3. 

/(..  V,  '60  :  xpâvr;  Ô£  x'^'t.v.%  TceptTÎOevrat,  [xsyâ),aî  è^o/à;  Il  a-jTwv  £-/ovta,  xa  TtaiAiAeyÉO/; 
Ç/avT3tiiav  ETtt^ipovTa  toÎî  -/pwixlvoi;.  Toi;  [Xîv  yàp  TtpôaxeiTai  ffuixçuri  xipaTa,  toi;  oï  opvfwv  r, 
XcTpaTlÔOOW    ÎJWWV  £XT£TU7lWjA£Vai. 

.").  Publié  dans  la  Rcv.  nrchéol.  d'avril  IN(i2,  nouv.  série,  I.  V,p.  225-227,  pi.  V,  arl. 
d.;  M.  E.  Viollet-le-l)uc. 

(».  Voy.  la  Notice  do  M.  Alf\an(lr<"  iicrlrand  iHcruv  iirchrnl.  d'avril  1X7.".,  nouv. 
série,  t.  XXIX,  p.  24i-253  et  pi.  IX  et  X;. 
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hioilore  parle  aussi  ili'  res  cuirass«»s  ou  «  i*oll«'s  »!»'  mailles 

•  lit*  fer'  »,  de  ces  tuniques  ileguenv  attadiêes  avec  ties  eein- 

iitnms  à  onienieuts  il'or  el  trar^enf*.  \a*  IVaj^Mient  colossal 
«lu  ln»|»hee  ile^  AI|h»s,  oons**rvê  au  niustV  «le  Saiut-tîerinaiii. 

iHius  offre  un  exemple  «le  ees  sortes  tie  viMemeuls,  acconipa^iK' 

«l'un  vaste  manteau  :  c'est  la  (li'>|M)uille  (1*1111   «  lu  f  gaulois  i|(*s 

Al|»e>  au  l»  iini-»  it    \iimi«»k"    imtir  «Irssiii  est  rxi'tiitc   an  vin^t- 

huitiêuie  (le  l'orii^iMal^.  Ces  yfCTi»£;  «lovaieiil  èlrr  eu  «'(ret  résor- 
Yées aux  grands  {H>i*sonnaf;es.  Le  même  trcri vain  nun>  |iarlc  aussi 

^àe  boudiei'S  Utii\^>  «lo   tiaulois,   me-^nraiit  «  la   hantcni'   diin 

homme^».  Ils  ne  pouvaient  donc  être  (|ne  de  hois  :  un  en  pcnl 
juger  |Mir  celui  du  guerrier  représenté  dans  la  statnc  nmtilée 

!u  musée  Calvet,  à  Avignon  (voy.  pi.  I\.  fig.  12)*,  On  n'y  voit, 
li  ces  reliefs  extérieui-s  figurant  «les  animaux  de  bronze,   ni 

•«-•5  ornements  divei*s,  signo  parlicnli«'rs  do  ceux  «pii  h's  poin- 

taient', ornements  ti*ès-artistement  travaillés,  «jm;  nous  savons 

3.   V,  30  :  î«*v^  it  -/f*r/Txi  'tjfvAi  |itv  iLfiy,]tr,vj,'jt- 

l.  Il  a  été  irouTc  en  1K)i{,  <lan>  le  miùiie,  cuiiitiiuiiir  iJc  Mondra^'oii  (  Vaiiclii.se).  La 

>\n-  .  I-  il.-   1  i'.".-  c*|.  a  l",7<i.   Noire  (l«r!»»in  csl  exi-culc  au  M-izn'iiiu  <le  l'original.  Il 
lr«»triure<î  «culpléfs  sur  ci;  lioucliiT,  qu'il  ilûl  ùlnf  )l«;  hois.  l/umlin 

■utA  lioule  lie  fer  ou  de  airain  <voy.  lleviif  nrthfol.  «I*;  juillet  IWiT, 

.  I.  .\V|,  p.  :o-7ï,  pi.  XIII;  —  Dict.  archeol.  de  Ut  Gaule,  Epoque  cclliquc, 

■    \j^  Irxtr*  prouvent  au«si  «|m'  ci-»  liourlirr»  rlaiml  «le  liois  [tietl.  <ittll.,\,  "J."»;. 
''      •   'lue  lel  r»l  Ir  M?n«  du  grcr  i-îw^^ôito»;  dans   la  phrase  dr  Diodon* 

....le  »uiTanl<.'.  D'à |wê*  cela,  sur  les  hourliers  gaulois  auraieiil  (iguré 
i»a  el  penonnris  priipre«  à  faire  reconiiailnr  l«'s  personnages  qui  les  por- 

l'écu  det  cberalier»  du  uiojeii  âge. 
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y  avoir  été  a|>i)liqués'  et  parmi  lesquels  se  mêlait  le  corail-. 

Quelle  était  la  forme  des  trompettes  gauloises,  caX-r/y^j,  qui 
reudaient  un  son  rude  et  mâle,  propre  à  produire  la  terreur 

guerrière?  Se  rapprochaient-elles  de  la  tuba  droite  des  Ro- 

mains, dont  le  musée  de  Saumur  possède  l'exemplaire  jusqu'à 
ce  jour  unique,  ou  de  la  huccina  courbe,  dont  les  bas-reliefs 

nous  offrent  si  fréquemment  l'image? 
Outre  les /'^^/«e  (et  non  rJiedaey,  qui  servaient  aux  charrois 

ordinaires,  les  Gaulois  en  avaient  dautres^,  les  carpenta%  les 

carri  et  esseda^  on  petorita  de  guerre^,  montés  par  un  cocher 

et  des  «  soldats  de  chars ^  ».  La  différence  awiveY essedum,  dont 

César  ne  parle  qu'à  propos  des  Bretons,  et  les  carri  ou  redae, 
paraît  avoir  consisté  en  ce  que  le  premier  était  le  bige  à  deux 

roues  et  très-léger,  et  que  les  seconds  devaient  être  à  quatre 
roues  et  servir  surtout  pour  les  transports. 

Langues.  —  Laissant  de  côté  la  langue  des  Ibéro-Aqui- 

tains,  sur  laquelle  nous  nous  sommes  suffisamment  arrêté  plus 

haut'-',  nous  ne  pouvons  clore  ce  long  chapitre  sans  dire  un  mot 
de  la  langue  parlée  au  temps  de  César  dans  le  reste  de  la  Gaule 

1 .  Diodoi'e,  V,  30  :  |/pcôvTX'.  O'jpîoî;]  ■Knzov/.ù.\}.vi'jiz  îo-.oTpÔTtwç'  tivs;  oj  xai  ̂ (ôwv  -/xaxôjv 

èçù/à;  è'xo'jaiv,   o-j  [xôvov  Ttpbç  xôfffxov,  aWk  xai  Trpo;  àff^txXeiav  e-j  Ô£oir)[xio'jpiV||xsvx;. 
2.  Pline,  XXXII,  XII  (u).  Cf.  notre  tome  I,  p.  181  cl  453,  note  1. 
3.  Reda  est  un  mot  gaulois  (Quinlil.,  Jml.  onil.,  1,  5). 

i.  Césuv  {Bell.  Gall.,  I,  51)  dit,  en  piirlant  de  raniiée  d'.Vi'iovisle  :  ce  omiicnique 
acieiu  suam  redis  et  carris  circumdcderunt.  »  Nonius  (VI,  17)  croit  que  les  icdae 
ne  désignaient  pas  des  chars  à  deu.x  roues,  mais  ceu.x  à  quatre  roues.  César,  employant 

les  deux  termes  dans  la  même  phrase,  donne  à  penser  que  ces  deux  termes  ne  s'ap- 
pliquaient pas  à  une  seule  et  môme  chose.  Il  se  sert  du  mot  essedum  pour  désigner 

les  chars  à  deux  roues  des  liretons  (IV,  24,  32,  33;  V,  0,  15,  lO,  I!)).  Casivollaune  seul 
possédait  plus  de  quatre  mille  de  ces  chars. 

5.  Florus,  [,  13  :  acarpenta  Gallornm  a. 

(i.  Servius  ad  Geonj.  Vivo.,  I,  v.  204  :  «  IJelgica  csseda,  gallicana  véhicula.» 
7.  Quintiiien,  1,  v,  57  :  «  plurima  gallica  [verlia]  valuerunt,  ut  reda  ac  peloriliiin. 

—  Aulu-Gelle  (.\V,  xxx)  :  «  petoriliim...  est  vox  gallica,  in  iihro  Varronis  xiv»  7^'/-. 
divinar.,  quum  de  ;)(?<or/<o  dixisset,  esse  id  verhum  gallicum  dixit.  »  —  Festus  (édil. 

MiJller,  p.20G)  :  upelorilum  et  gallicum  vchiculum  est  et  nomen  cjus  dicluin  csseexis- 
limunt  a  numéro  (pialtuor  rolarum;  alii  osce,quod  lu  (iuo(|ue  peiora  (|ualluor  vocenl  » 

H.  Diodore,  V,  2!)  :  «  pour  les  voyages  et  piim-  les  combats,  ils  se  servent  de  biges, 
a-jv^ptoi,  chaque  attelage  ayant  son  cocher  el,  à  cùlé  do.  lui,  sou  coniballant. 

!).  Voy.  tome  H,  pages  30-1(1,  el  surtout  pages  3S5-il  1. 
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levelut»,  c'tfst-à-tiirt'  iltin'»  la  lÀ'llii|iio  |»n»|uviiu'ul  »lil«'  ri  «laiis 

SlnilKUi  iioii>  ti«iiiiu>  i'IaiiviiKMit  à  ('iitciidro  t|iu\  >i  la  liilIV- 

r\MK*e  (|ui    Si'imruit  le  {^tiiilois  do  rilH'*n>-a(|uitaiii  otait   pro- 

•luU',  il  n'existait  »|iie  des  mianoes,  c'est-à-tiire  des  variétés 

uiaKvtales.  entre  le  helge  et  le  gaulois  île  la  ('.elti«|ue  |»r(»pre*. 

Mai-»  un  |Kiss<ii;e  tie  ('.èsiir  nous  |ii\>u\e  (|u'enlre  la  laii;;;iu*  «les 
•  iermaius  que  {mrlait  Arioviste,  et  It*  gaulois,    il  y  avait  iiiic 

—   !u)i|aiu*(^   plus  pi'iiiionive.   |tnisi|iie   N  ali  rius  l'nxilliis,   le 

>>M  m  ilu  l*ii>consul  |K)ur  la  langue  iM'ltii|ue-,  envoyé  auprès 

\\  chef  des  Suèves,  n'aurait  pu  se  faire  entendre  de   lui  si 

••  dernier  n'eût  eompris  le  gaulois-*.  (Juanl  au  fameux  passage 
<•  Sulpice  St'vèiv  (iV  siècle  de  noire  èi-e),  —  dont  ou  a  voulu 

.;:duiiv   qu'il  existait  en    Gaule  deux    langues  distinct(>s .    le 
celtique  et  le  gaulois  :  «  Tu  rero^  imiidt  l^osluinuutns      rrl 

ceftirf,  auty  si  mavis,  tjfiJ/irc  A/ym'/v'  »,  —  il  doit  siinplenient 

»'enleiidiv  aiu'^i  :  <«  Tu  peux  U*  servir  pour  nous  paih'i'  iU*^  pro- 
«liges  de  saint  Martin) — dt>  la  langue  celtiipie  on,  auticiiKiil 

dit,  ginduise  »>  ;  ear  aucun  linguiste  ne  prétendra  aujonrd'liiii 

qu'un  |uirlait  en  (îaule  deux  langues,  dont  l'une  s(>  serait  appelle 

k  celtique  et  l'autre  le  gaulois.  On  peut  accorder  tout  au  [)Ius 

qu'entre  la  langue  germanique  d'alors  et  le  gaulois,  il  existait 

uu  tlialecte  pnM-édant  de  l'une  ou  de  l'autre,  comme  la  popu- 
lation de  la  iJelgique  elle-mém»'  pnxédait  des  Celtes  cl  des 

Germains.  On  {>ent  appeler,  si  Ton  vrut,  ntte  langue,  ou  pliil<)t 

cet  iiliofue,  le  Indge,  Les  dilféreuces  dialectah'S  auraient  dis- 

paru après  la  «'onquète  romaine  et  se  seraient  tondues  dans  le 

^ulois,  encore  en  usage  quatre  siècles  après  César.  Le  gau- 

loM  demenni  donc  la   langue  populaire  de  notre  |«ays,   hjen 

f.  Slrabon,  IV.  I,  I,  et  u,  I. 

i  IMl.  GaU.,  I,  V.K 

Z.  Ihid.,  I,  47  :  •  ronimuiiiosmiiiiii  tuuiii  e»l  C.  Valtrriuiii  l'roi'illuiii     |iro|ili-i- 

rt^oae  («allica«  M-if^nliam,  qua  mulla  jaiii   Ariovi-tlui  loni;iii(|iia  coiisucludiiM;  uto 
•  tlar...,  ad  rtim  nulirrr.  elr.  • 

4.  1^   rominenrrmrnl  de  re  |ias4ag<>  du  Uialogiie  I,  ji  iCj,  e»t  ainsi  con(;ii  :  «  hiiiri 

,'ii.>  m-    I.  ,  .,       Il  fialluni  inlcr  .\(|uiUnoft  vr.-rlia  racluniin,  vcrcor  ne  uffc>iiiln(  vuslr.is 
;i  1  H   ,  ir<-.  *crmo  ru*licior...  —  Tu  vcro,  «Ir.  > 
U.  37 
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qu'aiiciui  texte  écrit  ne  nous  eu  soit  parvenu ,  mais  seulement 
treize  inscriptions,  toutes  de  la  période  romaine ,  dont  nous 

parlerons  bientôt.  Le  gaulois  parait  av^oir  persisté  moins 

longtemps  en  Galatie  (Asie  Mineure)  qu'en  Occident  ;  toutefois 

le  passage,  souvent  cité,  de  saint  Jérôme  (iv*"  siècle)  a  fait 

penser  que,  si  «  les  Galates  se  sei'vaient  alors  de  la  langue 

grecque,  commune  à  tout  l'Orient,  ces  peuples  avaient  en  outre 
un  idiome  qui  leur  appartenait  en  propre  et  qui  était  à  peu 

près  le  même  que  celui  des  Trévères  » ,  et  saint  Jérôme  nous 

avertit  qu'il  n'y  a  «  pas  lieu  de  s'étonner  si  cet  idiome  a 

subi  quelques  altérations*  ».  D'autre  part,  un  passage  de 
y  Alexandre  ow  Pseudomantis  (§  11)  est  considéré  par  M.  Die- 

fenbach-  comme  établissant  péremptoirement  que  la  langue 

celtique  était  encore  en  usage  en  Asie  Mineure  dans  la 

seconde  moitié  du  n''  siècle  de  notre  ère,  c'est-à-dire  au  temjjs 
où  vivait  Lucien.  Le  spirituel  polygraplie  de  Samosate  dit  en 

effet,  en  parlant  de  ce  faux  devin,  «  qu'il  rendait  aussi  des  ré- 
ponses, soit  en  syriaque,  soit  en  celtique,  aux  Barbares  (jui 

l'interrogeaient  par  écrit  sur  des  tablettes'^  »  ;  mais  Lucien 

ajoute  «qu'il  s'écoulait  un  certain  tenq)s  entre  la  demande 
et  la  réponse  et  que  le  deviu  employait  cet  intervalle  à  se 

faire  traduire  le  contenu  des  tablettes».  M.Georges  Perrot 

croit  que  le  délai  des  réponses  de  l'oracle  ne  s'expliquerait 

pas  si  l'on  eût  encore  parlé  gaulois  en  Galatie;  ce  retard  ne 

se  comprend,  selon  lui,  qu'en  raison  de  l'attente  où  était  cet 

Alexandre  de  quelque  Gaulois  d'Occideut,  par  exemple  d'un 
soldat  originaire  de  notre  i)ays,  de  passage  en  Papblagonie,  et 

allant  rallier  son  corps  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  Mais  on  com- 
prendrait bien  moins  encore  (pie  Lucien  eut  mentionné  les  ques- 

tions adressées  au  devin  en  langue  gauloise,  si  personne  n'eut 

I.  Viol.  rommoiL  II  in  Episl.  (ul  Gulakis  :  «  (lahilas,  cxcopio  sci'iiioii!'  i;i'aoc(t,  ((iio 

itiiinis  Orioiis  loiiuilur,  propriaiu  liiij^iiaiii  caiiuliMii  lialtcri;  (|iiain 'lVfV(  ros,  iiec  rolorrc 
hi  alitjiia  cxiiido  cuiTuporiiil.  » 

'i.  Originas  EiivojKieae,  die  (tllcn  Vullcer  Euvoixis  mil  Un  en  Siiipcnniul  Ndchlxirn, 
1801,  p.  158. 



|k(iHt^  celU*  langue  (wiriui  iviix  qui  ivsidaù'iit  dans  le  pays. 

^luaul  À  rasserlioii  lit»  siiiiil  JoiViiiu\  M.  IViTot  oitjit  «pi  «Ile  a 

vté  lirtV»  |mr  lui  i\v  i|U(Kpi('  Irxlr  plus  aucieu  •!«•  trois  ou  «piatir 

»iècl«:»,  i'I  ilalanl  d'une  èptupie  où  elle  pouvait  èli*e  vraie'.  (Vesl 

là  uuo  5up|H»sition  puivuieut  gratuite,  selon  nous,  d'aulaiil  plus 

qu'il  faut  se  nip|R»ler  que  saint  JêiVune  était  allé  à  Aiuvre''. 

r.ouiuient  s'étonner  trailleuisque  la  lanu'iie  ,i;aui(>iNe  lût  eitt ni'.* 

en  uviiice  an  i\'  siècle  parmi  les  nioiitagnanls  f^alates,  «piaïul 
nous  voyons  les  langues  eelti(|ues  duivr  encore  «Ir  nos  jnms 

eu  Bivtairne  française,  ilans  le  pays  de  (ialles.  tiaiis  l'Ile  de 

.\lan,  en  Irlande  et  diuis  la  majeure  partie  de  I  I '.cosse  ' . 

Aussi  bien  n'est-il  pas  permis,  surtout  auj»uird'liui,  —  après 

les  savants  travaux  de  /euss,  le  fondateur  de  ces  étuiles,  d'Ehel, 

(leCjlnck,  de  .MM.  Wliitley  St.»kes,  (l'Arbois  «le  Juhainville,  et 
Guidoz,  —  «le  dire  «jue  la  langue  de  nos  j»ères  e>t  une  lan^Mie 

morte,  tlle  vit  encore,  sinon  dans  ses  rejetons  dii  cets,  du  moins 

(laus  lt»s  idioujci  multiples  «le  langues  c«Mig«''nèi«'S.  (l'est  suilont 
gFÂce  à  la  linguisti«pu-  «pi  une  métiujde  plus  rigoureuse  a  élé 

établie  «tans  la  i*eclierclie  <l«*s  anahigies,  et  qu'on  ne  les  demund<i 
plus  au  sanscrit,  mais  à  ces  langues  celti«pas  modernes. 

Les  langues  celtiques. — parlées  encore  aujourd'hui  et  |K'r- 

inettant  seules  d'étudier  le  gaulois,  —  se  ])artagent  «mi  «leiix 
brauclies  :  1"  la  branche  «;aelioie,  qui  comprend  Irois  «lialectes  : 

Vir/tifi/itiisy  V f'cos.sfti.s  vi  le  iitnnttuis:  1"  la  hi'anciic  uiuTANNiyi i: 

(appelée,  à  tort,  kymri«pu;),  «pii  compr<'nd  aussi  tiois  «lia- 

lectes :  \e  (jalluis,  le  fornitpo',  éteint  d('pni>  nn  siècle,  mais 
dont  ou  a  des  monuments  écrits,  et  !<•  hn-in/i-drjiujri'iii/t.  (ini 

I.  Voj.  G.  iVrrol.  I)€  la  disparition  de  la  hmjut  gauloise  en  Gnlatie  (Hrvut-  tel- 

lnfme,  lottw  \,  p.  l'iOVJi). 
i.  lli(rronjiD.,  loc.  cit.  :  t  scit  mccuiii  qui  viilil  Ancyram  iiielropoliiii  (ialutiat; 

mtMnn,  etc.  > 

3.  On  ne  se  fait  généralcni'Mit  pas  uni*  jusie  idée  de  IVxleiisioii  qu'a  consorvéi:  la 
bagne  ga^liqa^  en  (vcOMe.  Pour  k  coiiipnriiilro,  il  laiil  avoir  sous  les  yi'ux  la  cari*; 

qai  acrompa^TK'  lourrage  dr  M.  Jauirit  A.  II.  Murray,  iiitilulé  :  The  iJialerl  of  the 
Sémlkern  eoumltf*  ofScoUand;  it$  proniincintion,  Cratnmnr  and  Uintoiical  lielfilinnu 

tljm^rr^.  IXT.'Î,.  I  nr  partie  «•<»ienlH-||ir  d«r  rc  travail  a  étd- reproduite,  avec  lu  carie, 
4a«s  b  Heiui  celtique,  loiue  I,  p.  ITt^IKT. 
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se  partage  lui-même  en  sous-dialectes,  parmi  lesquels  le  l)reton 

de  Vannes^  surtout  l'orme  presque  une  langue  à  part'-. 
La  branche  britannique  dans  ses  trois  dialectes,  dont  deux 

sont  encore  parlés,  est  celle  qui  présente  le  plus  de  liens  avec 

l'ancien  gaulois  disparu  depuis  plus  de  quinze  siècles.  11  est 
certain,  en  outre,  que  la  langue  de  nos  pères  présentait  cer- 

taines conformités  avec  le  latin. 

De  la  langue  gauloise  propi*ement  dite,  que  reste-t-il?  Une 
faible  partie  de  son  vocabulaire ,  composé  surtout  de  noms 

d'hommes  et  de  noms  géographiques.  C'est  peu,  mais  ces  der- 
niers, soumis  à  une  étude  méthodique,  renferment  les  plus  pré- 

cieux renseignements  :  d'abord  parce  qu'il  n'existe  pas,  à  vrai 

dire,  de  noms  propres,  ou  du  moins  parce  qu'on  peut  affirmer 

d'une  manière  générale  qu'il  est  peu  de  noms  propres  qui  ne  puis- 
sent être  ramenés  à  des  substantifs  communs;  et  ensuite  parce 

que  cette  onomastique,  localisée  pour  ainsi  dire,  trouve  souvent 

son  explication  dans  la  topographie  à  laquelle  elle  s'applique. 

Lorsqu'on  voit,  par  exemple,  que  le  nom  de  Condate  [Conàé)^ 
si  répandu  dans  la  Gaule,  caractérise  exclusivement  les  lieux 

situés  à  la  réunion  de  deux  cours  d'eau,  n'est-on  pas  auto- 
rise; à  conclure  de  cette  circonstance  générale  et  constante  que 

condate  signifie  «  confluent  «  ?  Si  briva,  soit  seul,  soit  en  com- 

position, ne  se  rencontre  jamais  qu'aux  gués  des  rivières  ou 

aux  ponts  qui  en  facilitaient  le  passage,  n'est-on  pas  averti, 
par  là  même,  du  sens  de  ce  mot  gaulois?  Si  dunum  (ayant 

produit  la  terminaison  moderne  -dun) ,  employé  comme 
suffixe  ou  comme  second  terme  dans  les  noms  composés,  est 

réservé  uniquement  à  désigner  des  lieux  fortifiés,  placés  sur 

des  collines  ou  sur  des  mamelons,  on  ne  cherchera  pas  les 

Viro-dunum^  les  Novio-diumni,  les  Vcllauno-dîomm,  les  Uxello- 

dnnum  dans  un  pays  sans  défenses,   dans  les  fonds,  mais  sur 

1.  Voy.  VÉlude  plioiiclùiin'  sur  le  (lialecle  hrrlon  de  Vdiines,  par  ,^l.  (l'.Vrliois  de 

Jiil)aiiiviïl(;  {Hevue  celliquc,  loim;  I,  p.  .Sô-K».");  l>\  l-llil). 

t.  Voy.,  pour  coUo  classilication,  lo  l'cuillclou  anonyme,  mais  rédi{,H!  par  un  savanl, 

évidc.niiMonl  frès-compr'lciil  en  ci'Un  m;ili("'rt',  inlilulô  lc&  Études  ci'Uiqucs,  daii.s  le 

journal  ta  liépiihliquc  fiançaisc  du  I  i  Icviicr  IN";). 



§1  —  focvRiuini:  cki.tkh >:.  r^i 

les  hauteurs  ;  et  c'i»sl  \u\rve  qu'on  les  y  a  t»uijoui"s  tiHmvt^,  »|m'i»ii 

a  t^t»'  anuMiô  à  on  iï«'*lorniin«*r  \v  sons.  Il  vi\  sora  ilo  nu'^nu'  |Htiii- 

hrigti,  |H»ur «/loi/A oxnittru/H  lirux  r«»rlirn*'s\  j»oiir///r/////.v, ft»'. 

A  et»  |»ivniier  êlênienl  île  iv|H're  vient  s'en  njoutir  un  Miitn-, 
que  le  pr»u;ivN  «le  la  lin;^uistiqiie.  la  «IrrouviMte  tlt-s  Itiis  tic  la 

phonétique  et  l'êluile  i'oni|KUve  îles  idiomes  conj^énères  reii- 

deut  ile  jour  en  jour  |>lns  Tôeoiul  :  c'est  l'analogie  raisomicc 
êlahlie  entre  les  langues  île  nn^nie  famille.  .Nous  savons  aujonr- 

«rhui  »|ue  lies  ivgK's  etuistantes  ont  pré>i«lé  à  la  transformation 

des  mots  à  Iravei-s  les  Ages  l'omme  à  travers  l'espace.  .Nous  pon- 
Tous  suivre  le  chemin  parcouru  par  un  mot  pi'iiii.uit  des  siècles, 

pour  jkarvenir,  —  à  la  suite  tlallrratinns  ri-^ulicrcs  cl  logiipics, 

—  au|H»iut«»ùsi'stlernièrcstransfMiiualions  l'ont  aincnc,  et  nous 

pouvons  inditrêr*'nunent  et  avcr  une  l'galc  ce  rliludc  doccndrc 
ou  remonter  cette  échelle  «lont  chaque  «Icgré  est  soliilcincnl 

éprouvé  |wir  l'application  des  lois  rigoureuses  de  la  linguislicpio 
et  des  procédés  infaillibles  de  la  phonéli<pie  :  or  ctîtte  science 

date  de  quarante  ans  à  peine 

r/cst  en  \H'M)  seidemenl  que  Hopp,  à  Berlin,  et  Pictct,  à 

Genève,  ont  découvert,  sans  s'être  domié  le  mot,  le  lien  qui 
soude  en  quelque  sorte  les  langues  celticpies  à  la  souche  indo- 

européenne, et  que.  sur  cette  «îonnéc,  «pichpics  années  après,  le 

Bavai-ois  liaspard  Zeuss  créa  de  toutes  j)ièces  la  philologie 
celtique  par  son  bel  ouvrage  de  la  (irtintiiKitirn  ccltini^  dont 

Ebel,  son  principal  disciple  en  Allemagne,  donna,  après  la 
mort  du  maître,  une  seconde  édition.  Un  autre  élève  de  Zeuss, 

Christian  \N  ilhelm  (ilfick,  <pii  le  suivit  de  près  dans  la  tombe, 

aYait  publié  son  travail  sur  l'étymologie  des  noms  gaulois  (|iii 
se  rencontrent  dans  César*.  La  Ovaminntiai  crltira  suscita 

en  Irlande   un  -avant  du  yirernier  or<lie,  M.  \\  liitbîv  Stokes; 

J  I  r-  il-  .(•;••  'I<-  /«:u>s  lui  a  .i|>|ilifju»-  avrr  rai-.oii,  <-n  jouani  S'ir  It;  mol,  h;  v<ts 

orph».jii«-  Il  rofinu  (Hiilol,  Frngm.  philotuiph.  grnec,  I,  p.  Wf.))  : 

2.  Du  bfi  Coins  (sic,  Juiiu*  Cnaar  torkommemlen  kHluclnn  Snimu  ,n  ihnr 

ttklheU  FififateUt  und  Erlaulert.  Nuaicb,  1857. 
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deux  en  France:  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  —  dont  le  nom 

figure  tro})  souvent  au  bas  de  ces  pages  pour  qu'il  nous  soit 

permis  de  faire  de  lui  l'éloge  qu'il  mérite  et  que  chacun  a  fait 
pour  nous  en  le  lisant,  —  et  M.  Henri  Gaidoz;  deux  en  Italie  : 

M.  Nigra  (le  diplomate)  et  M.  Ascoli.  Il  semble  que  le  pays  où  ces 

études  sont  le  plus  étroitement  liées  à  l'histoire  de  ses  origines, 

—  la  France,  —  dût  par  conséquent  s'y  intéresser  de  la  façon  la 

plus  sérieuse,  et  cependant  il  y  a  deux  ans  à  peine  qu'une  chaire 
spéciale  pour  cet  enseignement  a  été  créée  par  M.  Waddington, 

sur  l'initiative  de  M.  Léon  Renier,  à  l'École  des  hautes  études^, 
pour  notre  jeune  ami  M.  Gaidoz,  le  fondateur  de  la  Revue 

celtique.  Chacun  des  savants  que  nous  venons  de  nommer  a 

choisi  son  instrument  de  travail.  Le  regrettable  Edwin  Norris, 

mort  en  1873,  s'était  occupé  de  l'ancien  comique;  MM.  Nigra 

et  Whitley  Stokes,  plus  spécialement  de  l'ancien  irlandais; 

M.  Ascoli,  des  vieux  idiomes  italo-celtiques ;  MM.  d'Arbois  et 
Gaidoz,  du  gallois  et  du  breton,  —  sans  que  jamais  aucun 

d'eux  ait  songé  à  isoler  un  des  rameaux  du  grand  arbre  des 
langues  celtiques,  qui  ne  peut  prospérer  et  fructifier  que  grâce 

à  l'étude  simultanée  de  toutes  ses  branches.  Mais,  il  faut  le  dire, 

ces  soins  n'ont  produit  jusqu'à  ce  jour,  pour  la  connaissance 

du  gaulois,  que  d'assez  minces  résultats  au  point  de  vue  de 
la  restitution  grammaticale  et  quant  au  sens  des  phrases.  Nous 

possédons  quinze  textes  épigraphiques  dans  cette  langue  ;  en- 

core ce  nombre  doit-il  être  réduit  à  treize,  selon  ]\L  d'Arbois 

de  Jubainville,  puisque  le  savant  linguiste  est  parvenu  à  expli- 

quer deux  de  ces  textes  par  le  latin  et  qu'il  n'y  a  trouvé  que 

des  mots  latins  plus  ou  moins  altérés.  Jusqu'à  ce  jour,  les  essais 

d'interprétation  de  ces  textes,  abordés  avec  la  plus  louable  réso- 

lution par  le  regretté  Adolphe  Pictet,  de  Genève,  n'ont  pas  pré- 
senté, pour  les  plus  importants  du  moins,  de  résultat  satisfai- 

sant". Nous  en  sommes  encore  à  distinguer  le  verbe  et  à  chercher 

1.  Arrêté  du  mois  (rocfol)re  187G. 

2.  Les  (Uudcs  de  M.  Pictcl  ont  porto  sur  quinze  inscriptions  gauloises,  ou  soi-disant 

telles  :  i»  celle  d'Atise-Sainte-Reine  (Reo.  archéoL,   XV,  p.  313-329),  sur  laquelle 
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lt^«  rdgies  dt»  la  inuislrtietion  graniinnliralo.  C.Vst  i-ollr  aiiiur 

-  '  lit  %\\w  Ton  a  l'IaMi,  |M»ur  lt*s  iI«mi\  mois  />//7/  {/m/), 
'otnjt'ssit\  i|in»  U'  viM'Im»  nVlail  jamais  pla«v  au  com- 

nu^nremeiil  île  In  pn>|H»si(ion,  mais  qu'il  l't'lait  apirs  |«>  sujet  et 
irortlinain*  avant  \v  oomplénirut.  pouvant  toutefois  aussi  ter- 

iniiuT  la  pliniNo'.  (IVstdoncà  Irtudc  du  vocaluilairc  surtout  i\\w 

lt*9  elTorts  do  tant  d'Iiomnirs  ôinintMils  ont  dA  s(>  hornn*  jusqu'à 

ce  jour;  mais,  dans  cet  onliv  d'étuiles,  les  plus  pnuuls  pro^ivs 
ont  ôtt^  accomplis.  Kn  outre,  on  a  trouvé,  sinon  la  clef,  du  moins 

la  ruute  à  snivn».  On  est  en  posMvssitui  d'un  classcmnil  dt  liiiitir 
des  langues  et  «U»s  idiomes  néo-celtiques.  On  «  ii  a  pu  laiit'  le 

_•'  >ij>ement  rais«umé;  si  l'on  ne  s'est  pas  encore  rendu  (ompte 
:•-  i  organisme  du  gaulois,  de  sa  structure  et  i\v  sa  gr.iinin.iiie. 

on  commence  du  moins  à  entrevoirtout  cela  :  on  sait,  eu  loul  cas. 

•]uelle  pince  lui  donner  ilans  l'ensenihlt»  des  langues  indo-eui-o- 

{►èennes:  «ïii  ne  i*emonteplus  au  hercenu  seulement,  r'est-à-diie 
au  sanscrit:  on  étudie  les  langues  soMirs  qui  sont  des  tt'iuoins 

•  neore  vivants;  et.  dans  ces  rejetons  mêmes,  on  ne  |>eut  |>lus 

confondre  la  sève  originale  et  vigoureuse  avec  les  |»laiiles  païa- 

H.  Naary  ««ail  donn^  déjà  une  rtude  dnns  le  m^me  rorucil  (loiiu;  \IV,  p.  H-\(\):  nou^i 

I  iioti*  j.iiMi^.-  (.!u5  haut  (pagf  ir»7,  noti'  i);  —  2"  relie  de  Viiiioit  {Hn\  uirhi'ol  ,  XV  , 

î«C;..'.».s  :  ,    i:.- ,1,-  ro//i/ii/o/;i</..nHX-:{00);    -  l" celle  .I'Ah/mm    <7y/V/.,  3')0-393;; 

—  à-  rrll.-  iii  m^itkir  du  Vini.r-I'oiliert  (ibid.,  |».  ̂\)'.i-'V.)'),  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
{«'dl^  »oil  coiil.-ui|K>iriiii.>  d«'  re  menhir; --G»  relie  de  Gueret  {ihiil.,  p.  W'Jl-'MH),  cJoiil 
'  >'i''  ••  :•  uiiiiMil  piihlii-  une  espliralion  (ni^nie  recueil,  tome  XIII,  p.  137): 

ihiH.,  I.  XV,  p.  39X-3ÎW)  ;  -  H* celle  de  Nerers  (iftirf.,  3!»!»);  -  ""celle 
!'/.,  |0|.liri).  f|uenousarons  puhli)'*- plus  linul  (I.  Il,  p.  l!)7,nolel); 

—  Ufetif  le»  ilpiit  in^riplions  prerques  Irourécs  à  Sime$  iihid.,  l.  XVI,  p.  1-2), 

vifM  iJ'Arboisde  Juliainville  ne  reconnaît  pas  |M)ur  (:nuloi<i*-s  (/{rr.  dnSor.sar.,  1877), 
nous  a»on«  publiées  plus  haut  (t.  Il,  p.  21  i,  noie  3);  —  li»  celle  de  Hourffe* 

ii-13';  —  !:{•  relie  de  Poilier$  <ihtd.,  17-iO),  fornuile  magique  et  médicale  que 

H.  1  Vrboi*  de  Jubainvitle  a  démontrée  n'être  pas  gauloise,  mais  avoir  été  conçue  en 
Uun  U:krh»re ri  eagrt:rci'\iiié(Complf M  rrndiit  de  l'Acnd.  dr»  imrnpt.,  lH7i,  3*  série, 
tom-  I.  p.  131-131;;—  1 1* celle  d**s  nautne pnritiari'Hec.  nrcheol.,  t.  XVI,  p.  123;,  qui 
*^l  -n  labn;  —  tjT  la  double  inMChpIion  de  Twii  (ibid.,  p.  121-12H);  —  u;»  celle  de 

Sorare  iibià.,  p.  OH).  —  Si  nous  retranchons  les  quatre  inscriptions  qui  ne  sont  pas 
faal>M«<s.  iioiu  aurons  douze  testes,  certainenn'iit  aulli<-niiques,  auxquels  on  peut 

afoairr  l'in^^-riplion  de  Paris,  découirerte  par  M.  Iloherl  Mowat  (Comptes  rendus  de 
FAcad    d't  tnt.npt.  du  mois  d'aoàl  1X77), et  publiée  p!u^  haut,  page  i7(»,  noie  i. 

1.  La  pUue  du  terbe  dnni  les  Uintjue»  cellu/ues,  article  de  M.  d'Arbois  de  .luliain- 
nlle,  dans  la  Rerue  celtique,  tome  III,  p.  tiH-iiO.^ 
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sites.  Aussi  bien,  peu  d'années  se  sont-elles  écoulées  depuis  la 
première  apparition  du  Barzaz  Jireiz  de  M.  de  la  Villeinarqné,  et 

l'entreprise  toute  littéraire  de  ce  Macpherson  de  la  iJretagne  ar- 
moricaine, —  nous  ne  pensons  pas  lui  faire  tort  par  un  pareil 

rapprochement,  —  ne  pourrait  se  faire  accepter  aujourd'hui  du 

public.  Tous  ceux  qui  ont  étudié  le  breton  d'après  les  procédés  de 

linguistique  comparée,  comme  a  pris  la  peine  de  le  faire  M.  d'Ar- 

bois  de  Jubainville,  — quoiqu'il  ne  soit  pas  Breton,  — reconnaî- 

traient tout  d'abord  que  ces  chants,  datés  de  580  et  de  818  et, 
plus  audacieusement  encore,  du  temps  de  la  conquête  romaine 

et  des  druides,  ont  été  «  remaniés  »  ou,  pour  mieux  dire,  com- 

posés vers  1830.  Le  succès  du  livre,  qui  n'a  pas  en  moins  de 

sept  éditions,  en  assurant  à  l'auteur  une  véritable  renommée  lit- 
téraire, lui  attira  la  juste  colère  des  vrais  bretonnants  et  de  tous 

les  linguistes  celtologues^  Le  mal  est  que  les  historiens  et  les 

hommes  de  science,  —  et  nous  parlons  des  plus  illustres,  —  se 

sont  laissés  prendre  au  charme  de  cette  poésie  soi-disant  jiopu- 

laire.  M.  Ch.  de  Rémusatn'a-t-ilpas  placé  le  chant  de  Jeannetlo 

la  Sorcière, —  maîtresse  d'un  clerc,  devenue  par  conséquent, 

sous  la  plume  de  i\L  de  la  Villemarqué,  l'Héloïse  de  cet  Abélard 
bas-breton,  —  parmi  les  pièces  justificatives  de  son  Histoire 

(T Abélard?  M.  Augustin  Thierry  n'a-t-il  pas  puisé  à  cette  même 
source  du  Barzaz  troig  pièces  et,  enti'e  autres,  le  Tribut  de 
Nominoé,  la  plus  suspecte  de  toutes,  pour  les  introduire  dans 

ses  Dix  ans  d études  historiques?  Les  progrès  de  la  celtologie 

ont  rendu  d'aussi  fâcheuses  surprises  absolument  impossibles 

aujourd'hui. 
Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  faut  doue  se  résigner  à 

réunir  et  à  comparer  les  éléments  du  vocabulaire  gaulois  :  c'est 

au  géographe,  au  numismatistc  et  à  l'archéologue  qu'il  appar- 
tient de  ne  négliger  aucune  infornudion.  Le  premier  surtout 

jouit,  dans  ces  recherches,  du  grand  avantage  de  pouvoir  dé- 

1 .  Voy.  surtout  Luzel,  De  raiithenlicitédes  clianis  du  Barzaz  Breiz,  —  el  r.uillnniiif 

Lojcan,  La  poésie  populaire  en  Urelagnc,  d'après  les  phis  rrcevts  travaii.r,  pulilica- 
tioii  poslliuinc,  dans  la  lievue  ceUique  do  M.  C.aido/,  1.  Il,  \\.  li-TO. 
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|t*niiiiu*r  le  sens  dos  mots  à  raidi*  de  la  t(t|Mi};nipliie  ;  iimis  ses 

iiivestîgaliiUi'i  ne  doivent  |mis  >e  Imnier  à  dresser  une  lisU»  des 

uouis  daprt's  |»"»  l»*\tes  l'Iassiques.  —  vo  i|u«'  nous  avons  lail 

avec  l'aide  de  M.  dArUtis  de  Juliainvillr  |iniir  les  ikuiis 

de  la  Talde  de  IVutinuer'  :  —  il  lui  fuut  pnisrr  aussi  diuis  1rs 
auteurs,  dans  les  rhartes  du  nu»yen  àf;e  v{  «Ifs  lenjps 

iu*HlenK»s,  et  surtout  dans  eette  mine,  encore  à  peu  près  inex- 

plortH*.  qu'on  ap|Kdle  les  rt»gistivs  et  les  cartes  du  Cadastre, 
dê|H»s«Vs  aujinii^riuii.  comme  on  devrait  le  savoir,  dans  les  niai- 

rii^  de  toutes  les  ctunmunes  de  l'rance  :  il  faut  proit'dt'r  à  cet 
ÎDventaiii»  univi'i--.cl  «ronomastitpie.  à  ce  triage  «le  Imii>  les 

noms  d  ap|k;u*ence  celli«|ue,  sauf  à  l'épurer  avec  le  temps,  —  et 

l'on  aura  déjà  ""min  la  main  un  répertoire  dos  |>lus  ii«  lies  «1  des 
plus  précieux 

Les  noms  des  lleuves,  des  rivièivs,  des  moimlres  couis  deau 

surtout,  ont  un  intérêt  du  premier  ordre  à  ce  point  de  vue,  eai* 

ces  noms  com|Hisent  la  liste  ̂ 'éo^M-aitlilipie  la  plus  ancieime  <pii 

existe  dans  les  paj's  auciennemeiit  ueciipi-s  par  les  (leltes.  Les 

sociétés,  avant  même  d'être  orj^anisées,  ont  en  ellet  nommé  les 
sources  et  les  rivièirs,  ({ui  satisfaisaient  aux  l'remiers  besoins  d»; 

l'homme  et  à  ses  usages  les  plus  variés;  ces  aiiliques  appella- 
tions se  sont  conservées  :  les  noms.l///yrt  (Mure),  /sa/a  (Isère, 

Oise,  Yser  en  Flandre,  Isar  en  liavière),  de  V'fsft/ta  (\  ésone),  de 

Druentia  (Uurance),  sont  aussi  anciens  assurément  (pie  l'éta- 
blissement des  premiei*s  Gdtes  en  Occident.  Cette  étude  avait 

séduit  M.  Pictet;  mais  ill'a  mallnMireusj'menl  laisséiî  inachevée, 

et  les  essais  qui  en  ont  été  pul>li<''s  nous  1«î  font  vivement  re- 

gretter*. On  remarquera  que  les  fleuves  n'ont  rie'ii  empiindt' 
aux  vo<-al>les  d«*s  saints,  dans  le  temps  où  le  trioMi[»lie  du  chris- 

ti^uiisme,  au  iv'siècle,  faisait  siiLiiim.»  r«''\<>Iiilinii  ̂ i  importante 

I.  Vojr.  notre  êdilion  in-f*,  p.  7i,  77,  7H,  7î>,  —  ou  l'i'ililioii  iii-H",  Gniili'  d'upiex 
la  TabU  de  PcMttmjer,  Introdurtion,  p.  i.\ii-i.x\xvi. 

i.  Voy.  La  racine  UM'  daru  U$  noms  rettufiirs  de%  riciein  (Hec.  retl.,  \,  p.  "M)- 
dU^).  —  IM  quelques  noms  celtiques  de  riiieres  qui  n-  lient  au  culte  des  enux  {ibid., 

M,  p.  1-9).  —  Urne  énigme  d'onomastique  fluviale  (ilùd.,  p.  437-iir>;, 
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à  l'onomastique  delà  Gaule.  Ce  fait  seul  est  une  preuve  de  la 
haute  antiquité  des  noms  donnés  aux  eaux. 

Après  cette  liste,  viendrait  la  toponymie  des  champs,  qui 

a  été  plus  à  l'ahri  de  la  christianisation  que  celle  des  villes 

et  deshourgades  ;  or  l'immense  nomenclature  des  fonds  de  terre 

de  France  doit  receler  les  plus  nombreux  souvenirs  de  l'an- 

cienne langue  de  nos  aïeux.  C'est  un  dépouillement  à  faire 

en  entier.  11  n'a  pas  même  été  entrepris  avec  ensemble,  savoir 
et  méthode. 

Le  champ  de  la  numismatique  est  plus  borné,  la  grande  ma- 

jorité des  pièces  gauloises  étant  anépigraphes.  M.  Anatole  de 

Barthélémy  donne  une  liste  fort  instructive  des  légendes  gau- 

loises, des  noms  géographiques,  et  des  noms  d'hommes  surtout, 
qui  figurent  sur  les  pièces  de  nos  collections ^ 

Enfin  les  inscriptions  de  l'époque  romaine,  et  principalement 
celles  des  marques  de  potiers,  en  y  ajoutant  les  rares  indications 

des  textes  classiques,  nous  ont  conservé  un  assez  grand  nombre 

de  noms  d'hommes  dont  il  importe  aussi  de  faire  le  triage.  11  y 

a  peu  d'années  que  ce  dépouillement  a  été  tenté  sur  plusieurs 
points  de  la  France.  On  a  dressé  des  listes  de  noms  de  potiers 

de  l'époque  romaine  ;  mais  on  n'a  pas  pris  soin  de  marquer  d'un 

signe  particulier  ceux  qui  présentent  une  physionomie  gauloise  -. 
M.  le  général  Creuly  a  essayé  de  dresser  une  liste  alphabétique 

1.  Une  première  liste  a  été  publiée  parce  savant  dans  la  Revue  celtique,  I.  1, 

p.  292-298.  Voy.  le  supplément  qu'il  lui  à  déjà  donné  [ibid.,  t.  111,  p.2i9). 
2.  M.  Schuermans  a,  le  premier,  fait  un  essai  de  publication  d'ensemble  sur  les 

sigles  /igulins  (exlr.  des  Ann.  de  VAcad.  d'archéol.  de  Belgique,  XXIll,  troisième 
de  13  2"  série;  tirage  à  part,  1807,292  p.  in-8");  mais  le  triage  des  noms  gaulois  n'y  est 
pas  fait. 

Un  certain  nombre  d'érndits  ont  fait  un  travail  analogue  i)Our  des  provinces  sépa- 
rées :  M.llarold  de  Fontenay,  Inscriplions  céramiques  gallo-romaines  découvertes 

à  Autun,  128  pages  (exlr.  des  Mem.  de  la  Soc.  éduenne,  nouv.  série,  t.  III  et  IV). — 
M.  L.  F.  RonsergcMit,  SiV//e.s /îf/M/îHS  trouvés  à  Poitiers  {Archives  liistor.  du  Poitou, 

1,  p.  333-378).  —  Nous-nième,  pour  Bavay,  en  ayant  soin  de  distinguer  d'un  astérisque 
les  noms  qui  nous  paraissaient  avoir  nno.  physionomie  gauloise  [Notice  surlesnionum. 

épigr.  de  Bavai  et  du  musée  de  Douai,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'agric.  de  se.  et 
d'arts  de  Douai,  2"  série,  t.  XI,  1870-1872;  Marques  de  potiers,  p.  193-225,  pi.  VIII- 
XXIlI;  et  tirage  à  part,  à  80  exem|)laires).  —  Enfin  dans  plusieurs  catalogues  de  musées, 
on  trouve  des  listes  analogues. 



iK'  iU»3i  noms  (riioiiiiiios  tiivsilos  iiisoriplioiis,  «lu'il  puMii» 
..    le  lilre  |»riiili>nt  ilc  Lisft'  dt's  notns  sufipost's  r/<i///»>/.v  ' . 

Voilà  tout  ce  qiu'  nous  |m>u vous  «liiv,  i|uant  à  |ii*iV««(*nt,  de  l.i 

Kiiu-uo  Je  nos  jH'n»s  et  »les  êluiles  Huxquelles  elle  a  ilonné  lieu. 

»   l'^l  ussun'Muent  un  l»ien  nimlesteili^Mit.  et,  i|Uoi((ue  Itrauroup 

.*  suivants  i\v  grand  mérite  s'imi  soient  iH'on|M»s,  si  l'on  ̂ ^e  iKiniait 
i  compnnutre  sous  le  nom  île  (Vift»/iHjip  ee  <|ni  ivi;ar«It'  I  ihidi' 

iiloi5  seulement,  on  n'osi>rai(  dii'c  ipie  ce  suit  (Mu-orc  mii' 

I.  RTue  cettiifmf,  toI.  III,  p.  l.'vVKiT.  1^  |tartio  publiée  do  roiie  liitli' !i'iirnM<<  :\  In 
>  Af  La  lnir«  E. 





ClIMMilli;    \ 

Siit'ltMio, — ctmiiiio  la  plupart  «K's  rci-ivaiiis  qui  font  cntior 

U*s  faits  m'iirraux  ilaiis  le  cadre  étroit  de  la  l)i()«j;raphie,  <pii  |M'r- 

deiit  de  vue  la  suite  des  événements  et  n'atteij^nenl  jamais  du 

nu'ird  les  vastes  horizons  de  l'histoire,  noy-iuit  leur  récit  dans 

les  anecdotes  et  rapetissant  tout,  honnn«'s  et  rhoscs,  —  n'a 
rien  compris  au  ̂ énie  du  vaiiiqueur  de  la  (iaulc.  ni  aux  rai- 

•  >os  de  haute  {»olitique  qui  l'ont  fouduil  à  rnht'iirmdii'  crltc 

•  »nquéte.   L'aut»'ur  dex  Jhtuzf  ff-stirs  scin\)U'  n'avoii*  recueilli 
jue  les  é*chos  des  ciunniéra^'es  du  Konini,  et  il  rcsscnd)lc  à  ces 

•  ddats.  dont  il  parle  si  bien',  qui,  suivant  le  cliar  du  liioin- 

liatfur,  atténuaient  h'S  joies  de  l'orgueil  par  la  liberté  Ar  Imis 
•  lian^ins  et  de  leuis  quolibets,  —  vrais  ou  faux.  Dire  (pje  le 

principal  mobile  de  César  a  été  «  de  j)iller  les  temples  n-mplis 

«le  riches  offrandes,  de  détruire  b-s  villes  jiour  s'en  liirr  nnr 
(»roie  et  non  |»f>ur  les  châtier,  et,  [»ar  ce  moyen,  amasser  bcau- 

•■•»up  li'or*  »>,  —  ce  n'est  pas  seulement  voir  1rs  grands  événe- 

ments par  leurs  petits  côtés  :  c'est  fausser  l'histoire. 

Dion  ('assius  n'est  pas  beaucoup  jdus  clairvoyant  loisipi'il 

■Hius  dit  qu'il  n'y  u  avait  aucun  synq)tômc>  de  guerre  dans  la 
•aule,  que  Ghiar  y  trouva  tout  parfaitement  traurpiille;  mais 

I.  Can.,  51. 

S.  Ifnd.,  5i  :  •  m  Gallu  fana  |i'mplai|ue  iJcùm  •loiii<t  refiTta  ('\|iil.'ivii,  urhfii  iliruil, 
aar^us  ob  prardaai,  quam  ob  drlKtom  :  undc  dicluui  ul  auro  abuiidarel.  * 
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qu'il  ue  se  contenta  pas  de  ce  repos,  et  qu'une  guerre  étant 

venue  s'offrir  pour  ainsi  dire  d'elle-même,  elle  en  produisit 
une  autre;  si  bien  que  le  Proconsul,  au  comble  de  ses  vœux, 

trouva  sur  tous  les  points  des  occasions  de  combattre  et  de 

triompher  S). 

]]  suffit  de  se  rappeler  les  événements  qui  ont  précédé  le  con- 

sulat de  César,  d(î  l'an  59,  et  de  se  reporter  au  tableau  que  nous 

avons  tracé  plus  haut  (p.  354-355)  do  l'état  de  la  Gaule  au 

moment  où  la  loi  Vatinia  l'investit  pour  cinq  ans  du  proconsulat 

dans  les  trois  provinces  d'Illyricum,  de  Cisalpine  et  de  INarbon- 
naise,  pour  comprendre  que  la  situation  politique  de  ce  pays 

était  tout  autre  que  ne  la  peint  Dion  Cassius,  et  qu'au  point  de 
vue  des  seuls  intérêts  de  Kome,  les  desseins  politiques  de  César 

avaient  une  bien  plus  sérieuse  portée.  Quant  à  la  guerre  qu'il 

dirigea  contre  la  Gaule  et  la  Germanie,  elle  était  d'une  néces- 
sité tellement  urgente,  que  les  hommes  à  courte  vue  seuls  se 

sont  persuadés  qu'elle  pouvait  être  évitée.  César  a  pris  soin 

lui-même  d'en  montrer  l'évidence  par  les  paroles  qu'il  met  dans 
la  bouche  de  Divitiac-  et  que  nous  avons  déjà  ra})portées^.  Les 

motifs  de  la  guerre  peuvent  d'ailleurs  se  résumer  en  un  mot  :  la 
Gaule  affaibhe  était  déjà  envahie  et  allait  être  subjuguée  par  les 

Germains  ;  «  en  peu  d'années  tous  les  Gaulois  allaient  être  chassés 
de  leur  pays,  et  tous  les  Germains  étaient  sur  le  point  de  passer 

le  lUiin  S).  Qui  ne  voit  la  conséquence,  pour  Rome,  d'un  pareil 
déplacement  des  populations  barbares?  Un  écrivain  moderne, 

le  plus  savant  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  jusqu'à  ce  jour  sur 
l'Histoire  romaine,  a  mieux  jugé  la  politique  de  César  que 

les  auteurs  anciens  eux-mêmes  :  «  11  était  ])our  Home  d'un 
intérêt  majeur  de  surveiller  attentivement  les  incidents  de  la 

1.  XXXVIll,  31  :  Kalaap  ok  eûps  |j.£v  ojoèv  hi  tï]  l'a/.xTia  7ioX£[j.tov,  à),Aà  à/pcêw;  TtâvTx 

r,TÛ-/aîÎ£V.  OÙ  [Asv-coi  xai  èv  elprivri  oieyévsTo,  àX),à  xai  a'jTO|j.0(To-j  to  itpcoTov  iio)i(xoy  Tivô;  aOim 

(j'j|x6avTr>î,  ÉTEpo;  CT"jvr,vs-/Or,"  wat'  oc'jtôv,  waTisp  sç  xà  [j.i)>i(7Ta  £7t£0û|A£t,  nâvTx  xai  7to).î|XT,iat 

xx'i  xatopOûjaai. 
±  Bell.  (Uill.,  I,  :M. 

:5.   Voy.  plus  liaiil,  piiyes  :',:>'i,  iî.V). 
^.  Ih'll  GiilL,  I,  i!l  :  «  riiliii'uni  esse.  |iaii(is  aiiiiis,  uli  oiimcs  ox  Galliac  liiiilius 

pollLTuiiUir,  atijut;  uiiiiios  Geiiuaiii  lUii'iiiiiii  Iraiibiroiil.  x 
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lutte  eutre  les  (itTiuuiiis  et  les  (kiuIoîs.  u  II  iii>  faut  pas  oulilicr 

»|iie  U*s  Il<'l:;»'>.  |»ivs«jue  tous  Cîeriuaiiis  d'origine,  w  étaient  fii- 

traiuês  iu>tiiu*tivoiiieiit  à  so  ruppitHluu*  clos  lioiniiu's  il'oiilre- 
Kliiu  et  à  faire  alliance  avee  enx'  ». 

11  y  avait  |»liiMeut*s  anntVs  que  les  iienuains  avaient  passé  le 

fleuve.  Arioviste  était  venu  «l'alMU-tl  avec  l'KMM);  puis  llMMHM) 
littmiues  avaient  été  appelés  par  lui:  enlin  JI(Min  ll;irnile> 

s'étaieut  joints  II  eu.\,  et,  le  nioiiveinent  se  (■oiiiiiiiiiii<}ii;iiit  «le 
|»r\>clieen  pitH'he.tout  le  momie  fiernianitpie  sélait  mis  eu  luanle 

et  menaçait  l'Occident.  La  roule  île  l'Italie,  par  la  pioviiire  de 
.NarbounaiM*,  était  ouverte  à  ces  terribles  luirdes  du  Nonl,  ;m\- 

«|uellesil  fallait  opposer  un  nouveau  Marins,  sous  peine  «le  \<iir 

Home  elle-même  en  |H''ril.  La  soumission  entière  de  la  (  iaule  élail 

devenue  nécessiiire  à  la  sécurité  de  Kome.  (iicénui  lu'  s'y  était 

|Mis  trompé  :  «  Depuis  l'origine  de  notre  empire,  dit-il,  il  u  est 

pa^  un  lionnne  sensé  «pii  n'ait  considéré  la  (Iaule  connue  le  plus 

f;ran»l  danger  «le  Rome*.  »  C'est  en  .")(3,  avant  la  lin  de  la  guerre 
el  au  cours  de  la  troisième  campagne  de  César,  que  Cicéron 

s'exprime  ainsi,  et  il  ajoute:  «Si  l'œuvre  du  Proconsul  demeure 

inachevée,  quelque  avancée  qu'elle  soil,  un  j(Uir  ces  peuples 
scntin>nt  leur  force  et  recommenceront  la  lulN'  '.  »  Ou  n'a 

|)as  assez  insisté  sur  le  caractère  et  les  menaces  lormidahles  d(j 

rex|»édition  et  surtout  de  l'étaMissenient  eu  (iaule  des  Suèves 

fl  de  leur  chef  Ariovisle,  «<  d'ahord  modeste  roHdodicii^  u)(;r- 

ccuairedes  Sétiuuues  »,  comme  l'appelle  AL  .Monnn^tn  ;  puis, 
«  pi-enant  [Kjste  dans  sa  conquête  »,  ajoute  avec  force  et  jus- 

tesse le  suivant  de  Marding,  et  se  mettant  en  devoir  '<  de  lou<ler 

uu  empire  germanitiue  au  .sein  de  la  (Jaule*  ».  C'est  le  point  de 
vue  du  vrai  fléau  qui,  écrasant  déjà  uotic  j»ays,  devait  l-ieulôt 

tomber  sur  la  Province  el  sui'  l'Italir. 

I.  Nonintvfn   Mm.  Oetck.,  I.  V,  \ii  Munie  VII,  |i.  Xt  du  lu  Irail.  ir.\lcxaiiiln>). 

1.  Ue  Prot.  roH»Hl.,  i:{  t'.ii)  «  iiiriiio  »a|ii«.*ntirr  «li;  rL'|iul)lica  nostra  toj^itavit  jaiii 
imie  »  priiKipio  bujus  imp4-ni,  quin  (iailiaiii  iiiatima  IiiiiimuIuiii  liinr  iiii|ii.Tio  iiulurel.  > 

.1  Ibié..  \ï  (.T!)  :  «  ...  laiiico  effennit  m:  ali(|iian(lo,  ri,  ai]  reiiovaiiilurii  Ih;IIuiii, 
rr«irr«rnl.  » 

l.  ham.  a€tck.,  I.  V,  vu  (louw  Vil,  p.  38  de  la  trad.  d  Al<;xaudre>. 
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On  pont  (lire  que  les  opérations  par  lesquelles  César  inaugiu'a 

sa  première  eanq)agne  contre  les  Helvètes  n'étaient  i)as  moins 
inévitables  que  ne  le  furent  les  dernières  contre  Arioviste.  Les 

Helvètes  quittaient  leur  pays,  non  pas,  comme  le  croit  l'auteur 

de  la  ]'ie  de  César,  qni  prend  trop  au  sérieux  la  liarangne  d'Or- 
gétorix\  parce  qu'ils  «  se  sentaient  humiliés  de  vivre  dans  un 

pays  dont  la  nature  avait  resserré  les  bornes-»  ;  mais,  comme  le 

dit  M.  Mommsen,  parce  que,  «  sous  le  coup  d'incursions  tous  les 
jours  plus  envahissantes,  ils  étaient  refoulés  dans  leur  propre 

domaine  par  les  habitants  chassés  des  cantons  du  Rhin  et  cher- 

chant à  fuir  le  flot  germanique,  et  qu'ils  se  sentaient  en  outre 

menacés  d'un  isolement  complet  par  l'établissement  d' Arioviste 

en  Séquanie^  ».  L'émigration  en  masse  des  368  000  Helvètes, 
hommes,  femmes  et  enfants,  troupeaux,  provisions  et  meubles, 

—  cet  immense  déménagement  d'un  peuple,  —  était  donc  com- 
mandée par  la  nécessité,  et  non  moins  impérieuse  était  celle  qui 

devait  porter  César  à  s'opposer  à  leur  passage,  soit  à  travers  la 
Province,  soit  au  milieu  des  terres  des  Eduens,  alliés  et  clients 

du  Peuple  Romain. 

Nous  n'avons  i)as  besoin  de  dire  que,  dans  ce  rapide  résumé 

des  campagnes  de  César,  nous  n'avons  guère  d'autre  guide  (jue 

lui.  Tout  a  été  dit  à  l'éloge  des  Commentaires,  dei)uis  l'excel- 

lent jugement  ([u'en  ont  porté  Cicéron^  et  le  continuateur  de  cet 

j.  ncU.GaU.,  \,± 

2.  Il,  p.  41. 

;}.  Uôm.  Geach.,  1.  V,  vu  (lomo  VII,  p.  iiO  de  la  Irad.  d'Alex.).  —  j\l.  .Moiiiiusoii 
s(3inl)l(;  revenii-  sur  co  jiigoiiiciit  favorahlo  à  la  politique  de  Co.sar,  au  livre  V,  xil  (t.  Vlll, 

p.  !270--27l  de  lali-ud.). 
-i.  C'est  Cieérou  (jui  eu  a  le  mieux  parlé,  voy.  le  nuLTi;.-^,  75  :  «  César  a  écrit  les 

Commentaires  des  événeuieuts  qu'il  a  dirigés,  dit  Drutus.  —  Oui,  répoudis-je,  et 
d'e.vccllents  :  ils  sont  siuiples,  purs  et  parfaits,  dépouillés  de  tous  les  ornements  ora- 

toires, connue  si  l'auteur  en  ent  dédaigné  la  parure.  Eu  déclarant  ne  fournir  qu'un  canevas 
aux  historiens  futurs,  il  a  fait  la  joie  des  écrivains  naïfs  qui  seraient  tentés  de  le 

charger  d'ornements  frivoles;  mais  il  a  ôtéaux  gens  sensés  l'envie  d'écrire  après  lui  sur 
cfîtte  matière,  car  rien  n'est  plus  agréahle  dans  les  ouvrages  historiques  cpi'uue  conci- 

sion correcte  et  lumineuse.  »  —  «  liis    Commenlarios  quosdam  scripsit  [Caenar] 
rcrum  marum.  —  Valde  quidam,  iiKjunm,  probdudos;  ntuU  cnim  sinit,  recli  et 

venusti,  omni  ornnlu  orulinnix,  lanquum  vcsia  delraclo.  Si'd,  dutn  roliiil  alios  liahcrc 
pditilii,  undc  sitmcrcnt,  qui  vcllciil  scriliere  liisloriam,  incplix  ijr(tlitm  furlas^c  fuit, 
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ècrîl.  Ilirlius*.  jusqu'à  iviix  ilo  fJllillti^uMl^  lit*  IMiitai'(|iu' '  vl  de 
Siit'Ioiie*  lui-iiuMu«>,  i|ii(ti«|iie  s<*s  iiuVIiaiitN  |tn»|Mis  virniiciit  toii- 

louv^  iHU'ivuiprv  Sfs  louanges.  San»»  at'c»'|»li'r  ooiiiiiu'  l'iuiilôes 

les  cnti(|Ui>S(r.\siniusPullion,i|u'on  lira  dans  la  noio  ri-dessous, 

nous  |H>ns4tns  que  (A-sjir  a  (oujt)ni*sétê  exact,  mais  qu'il  n'a  pas 

voulu  lout  diiv.  (.'e>t  un  jttnrnaide  eanqmf;ne,i^£a£si^£;,  eonune 

l'apiM^lle  IMutaii|ue.  ce  n'est  pas  un  écrit  politique^  :  ses  opinions 
|iers4nuielles  sur  les  êvêucnients  ile  Itonie,  sur  la  |Hditiqne  géné- 

rale et  uiénu'  >urcenx  qui  avaient  motivé  la  guérie  des  (ianles, 

eu  M>ul  intenti«»nnellen»ent  é»aitées.  thi  peut  le  taxer  aussi 

d'exagéniliou  dans  le  uond)re  de  ses  ennemis,  dd.mt  <  i>iiiiiiiiii 

iruilleurs  à  tous  les  eliel's  tlarmée  nn"ontaiit  Icuis  picipivs 
exploits;  il  faut  renumpiertoutelnisipi  une  parliede  ces  inexac- 

titudes |h;uI  bien  étiv  mise  sur  le  c«»nq)te  des  copistes,  les 

ouutingeuts  des  troupes  étant,  dans  les  manuscrits,  toujours 

donnés  eu  eliiirres.  et  c'est  là  une  source  perpétueili!  d'enenrs. 

M.  .Momniseii  regarde  les  f.'otnmrn/ain'.s  amunv  un  «  nn^noire 

apologétique  »,  et  il  croit  queCésiU',  pimant  ses  ntites  au  liir  rt 

fmi  ToUmt  iUa  caiamislris  inurere;  stinus  quidein  hominex  a  snibçndo  ditcnuil: 
mikil  e»im  est  im  kittoria  pnra  ri  Ulitstri  hrerilnte  iluUiits.  » 

I.  Ilirt. ,  prrfacr  Uu  li».  VUI  An  Ik  hello  (inU.  :  *  Wt'slt'MAcni  t\ut:  les  Connu nitn ires 

li^pas^-^'dl  .  :.     '  :  m  r»'  «juc  les  aulrcs  ont  |tii   fain-  avoc  «'(rorl.   lis  n'oiil  élu 
rofii|x>^-»  •{  iicUrc  «les  doruincnls  aux  écrivains  «le  ces  ;;raii(js  •■véiifiiinils, 

'•  •  —  '  ■      ...  j. ......  ..i  d'une  approbation  si  pénéral.',«|ue  (iésar  si-inhlc  avoir  erilevi- 
:  'urni  à  ce;»  ••rrivain>  les  moyens  ileii  parler  après  lui.    Cour  nous,  noire 

.  .  '  >l  |ilu«  litrque  relie  du  public,  rar,  s'il  pt-ul  ju^'er  ài|U)-|  point  celte  narra- 
it.... ■  .1  .  >rr. .  i-  .-1  bien  faite,  nous  savons  avec  quelle  (acilité  et  avec  quelle  pronipli- 

iii  l.-  .;;.  i  .1.  .nie.  César  txnvail  non-»eulenifnl  avec  une  aisanc?  et  une  élégaiire 

ir-  r».;.|.-.j„^,  inaii  il  savait  ctposer  ses  desseins  avec  un»-  clarté  parfaite.  » 
i.  •.•■iiiitilicn  a  résuiué  son  éloge  en  uumot  qui  dit  lout:  <  euin  eodenianiniudixisiu 

^M»  liellatit.  > 

3.  nuiarqae,  Caa.,  m.  pnttim. 

4.  Soéione  Cae*.,  J<i.  .\prés  avoir  cité  les  passages  de  Cicéron  et  d'ilirlius  que  nous 
a«OBs  rapponés  plus  haut,  Suétone  ajoute  :  <  .\siniu9  l'ollion  prétend  que  les  Coinmen- 
/'tira  oeioot  pas  toujours  exacts  cl  lidèles,  parce  queO-'.ar  a  accueilli  les  rapports  de  sei 
li-ul'-naols  a»ec  uoe  conlianre  trop  absolue,  et  que,  pour  les  événements  auxquels  il  a 
pn»  loi-oiéme  une  |art  directe,  il  a  altéré  la  vérité,  soit  sciemment,  soit  parce  que  samé- 

■wire  l'a  nul  terri;  au««i  l>ollio.idisail-il  que  César  devait  les  refaire  (»u  les  corriger.  » 
â.  H  éiail  néceiMaire  que  les  rapfH>rts  de  Orsar  fiin^Mit  connus  à  lloiiii-,  et  qu'avant 

la  fa  «le  b  guerre  on  sut  à  qu<M  s'rn  tenir  sur  b-s  événements  de  la  (iaiib-,  car  il  était 
m  balle  aax  caiomoies  et  aux  fausses  nouvelles  de  ses  eoucmis.(Voy.,  entre  autres,  la 

Irfire  de  Celios  à  Cu-cron.  Kpitt.  fam.,  VIII,  i.) 
II.  3H 
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à  mesnro  des  événements,  a  dû  les  mettre  au  net  vers  la  lin  de 

ses  campagnes,  de  52  à  51  ', — nous  croirions  plutôt  de  5i  à  53 

(voy.  ])lus  bas).  —  11  nous  reste  à  suivre  sur  le  terrain  les  opéra- 

tions des  huit  campagnes  de  César.  Nous  l'accompagnerons 

pas  à  pas,  c'est-à-dire  en  suivant  l'ordre  des  chapitres  de  sa 
narration. 

§  1.  —  PREMIÈIIE  CAMPAGiNE.  -  58  AV.  .1.  C. 

CONTRE   LES    HELVÈTES    ET    LES   GERMAINS  d'ARIOVISTE. 

Le  consulat  de  César  prit  fui  le  31  décembre  59. 

11  entra  donc  légalement,  le  1^'"  janvier  58,  en  possession  du 

gouvernement  de  ses  trois  provinces  d'Ulyrie  et  des  Gaules 
Cisalpine,  et  Transalpine  ou  Narbonuaisc  (Ilhjricum,  GalUa 

diterior,  Gallia  Ulterior),  avec  ses  quatre  légions  :  les  VIP, 

VI 11%  lX°  et  la  fameuse  X'  légion.  11  en  eut  bientôt  trois  autres, 
ce  qui  porta  son  effectif  à  sept  légions,  comme  le  marque  Paul 

Orose^,  sans  compter  les  cohortes  auxiliaires  et  les  ailes  de 

cavalerie,  qu'il  ne  se  fit  pas  faute  de  lever  dans  ses  provinces 
et  même  dans  la  Gaule  Chevelue  et  sur  les  bords  du  Rhin. 

Après  avoh'  tracé  à  grands  traits  les  trois  divisions  ethnogra- 
l)hiques  et  les  limites  approximatives  de  ces  trois  parties  de  la 

Gaule,  et  après  avoir  caractérisé  en  quehjucs  mots  les  peuples 

des  bords  du  Ilhin  :  —  1"  les  Belges,  «  les  plus  rudes  et  les  plus 

courageux  de  tous,  parce  qu'ils  sont  les  plus  éloignés  de  la  cul- 
ture et  de  la  politesse  des  mœurs  de  la  Province  »,  et  que  les 

négociants  ne  visitent  cpie  très-rarement  leur  pays,  qu'ils  sont 
enfin  en  guerre  continuelle  avec  les  Germains;  et  2"  les  llel- 

1.  Rom.  Gesch.,  1.  V,  xii  (lomc  VIII,  p.  271,  nolo  I  de  l;i  Irad.  d'Alex.)-  !•  appuie 
ccUe  opinion  sur  diverses  allusions  qui  so  rencontrent  au  cours  de  son  récit,  et  qui 

u'auraienl  plus  eu  de  raison  d'être  si  les  Comme nlaivc)^  eussent  éh'  rédij^ês,  connue  le 

voudrait  iNipperdey  (Z're/ace  de  sonédil.  de  Çcsar,  Leipzi;;,  Tauelniilz',  eul'au  ir),après 
la  gu(,'rre  civile,  (^es  allusions  sont  surtout  relatives  à  Pompée,  qu'il  avait  alors  intérêt 
à  ménager  et  même  à  louer  (voy.  VII,  0)  :  c  quum  jain  ille|Oaesar|  urhanas  res  virtule 

Cn.  Pompeii  couuru)diorem  in  statuui  pervenisse  iutelligerel,  etc.  »  Voy.  ;aussi  les  allu- 

sions aux  lois  d'e\c(îplion  adoptées  par  Pompée  {Bell.  Gall.,  VI,  II. 
2.  Voy.  plus  haut,  page  335,  note. 
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vèlrt,  los  plus  vaillaiils  des  piMi  pies  île  la  Celti<pie  pitipriMiitiil 

«lile,  vnil|{iiieo  ipi'il  attriNiu*  à  la  iiu^iiie  raiise,  «•'«•sl-à-ilir»'  à  la 

lulle  offensive  el  «l«'leii>ivi»  «pi'ils  soiitieiiiiciit  |H'i|u'lmll('ineiit 
av»Hr  lt*s  lioiuines  troiitiv-ltliiii,  —  Césnv  nitre  ilaiis  ]•«  vilMc 
son  nVit. 

l/uniltitienx  Onjt'forix  ou ,  mieux,  (h'ffcfiri.r^  lltlvrlr  riche. 

puiss^iiit  el  ainlûtieiix,  apivs  s'èln»  li^uéavee  l'aristiuratie.  avait 
eheiYhê»tli*srnniU'e(il,ùpei»sua<leraii\  liahitaiilstraliniuloiiiKi- 

leur  |»iilrie.  leur  montrant  «pril  leiii-  snait  lacil»'  dr  «  s  rm- 

pjirei*  lie  rem[iiiv  tie  la  danle».  Les  H«'lvrt«'s,  si*',|iii(s  par  le>> 

Avnntn^estpiilenr  sont  pmmis.  l'ont  Iciii-s  jiniiaratirs  lU^  <lt|..irl  : 
lM*tes  «le  sommes,  chariots  (nini),  provisions  dr  Me.  (iail«'s 
»vec  les  voisins,  tout  lut  prêt  on  i>révn.  Trois  ans  «l('vai«'iit  rire 

cniployêsnnx  appivts  tl«»  cette  émigration.  (h"f;ctirix  «tail  I  àiiic 

lie  l'eut ivpris*»  :  mais,  connue  il  avait  de  secrets  desseins  .1  ani- 

hition  |H'i*s«»nnelle,  il  s'était  assuré  l'appui  i\c(\t\/tnf\.  — Mis  de 
Caiiuiuititalonlis-,  dont  le  père  avait  été  nd  des  Séipiancs.  et 

avait  iveu  du  S*'nat  le  titre  tl'ami  du  i'»'ii|>Ii'  llomain.  —  v[  il  avait 
cherelié  à  lui  inspirer  je  désir  de  restaurer  dans  son  pays  la 

nuinarehie  à  son  profit.  Il  eni^a^eait  en  même  temps  l'Mduen 

/hmmort\rnu,  mieux,  Ihihnori.r^, —  IVère  dn  <lruide  Ih'rilitinis, 
et  tn»s-|Mj[»ulaiii*daiis  sa  cité, — à  faire  de  même,  el  il  lui  don- 

nait x'i  lille  en  mariage.  Grâce  ù  leur  appui,  Or^N-lirix  croyait 

faciliter  >on  j»ropi-c  avènement  chez  les  Helvètes.  .\[uès  lem- 

<lé|iart,  |R'ns;iil-il,  et  se  fiant  en  leur  mutuel  concours,  ih  con- 
vertiront la  (iaule  sounnse  en  une  pui>saiite  tétraicliie. 

Mais  h;  complot  lut  éventé,  et  le>  llelvèles,  peu  lavoraldes 

à  cette  révolution  monarchique,  le  sommèrent  de  se  letnlie  eu 

prisfin  |HMir  s'y  iliscnlj»er  :   le  suppliée  du  jeu   1  alteudail.  si| 

I  \iiniiic  monnaie  n'offre  Orgetorix,  mais  trois  monnait»  gauloises,  di*  difTércnlrs 
,  ...  .1,. .  V  »■:'>■  liiiiH-nl  la  leçon  Oryetinx  :  ORGETIRIX  ATPILI  F,  —  ORGE- 

.:ITIRIX  COIOS 

::    \  ,.   M  .  k  kelt.  .V  m.,  p.  41-17. 

;  "^  -  •  1  ■<■■■  liillen  ••lu»?nfi«.'!Kvoy.,  en  particulier,  la  colleciioii  itérainier,  à  l'ari.s), 

ou  lii  Ir-  u>tm  ÛVBNOREX,  Mir  plusieurs  piérei.  D'autres  monnaies  gauloi<<<*s  porIrMit 
b  Icroa  OVBNOREIX.  ^alcy,  Un  Camitatjnes  de  Çénar,  p.  i^iH.) 
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n'eût  ou  avec  lui  dix  mille  esclaves,  i(.  familia  »,  ses  clients  et 

ses  débiteurs  (gens  sur  lesquels  il  pouvait  compter,  à  ce  qu'il 
semble).  Cet  appareil  imposa  aux  juges.  Une  émeute  populaire 

allait  faire  éclater  la  guerre  civile,  lorsque  Orgétirix  mourut  ou 

se  tua.  Mais,  le  projet  d'émigration  tenant  toujours,  les  Helvètes 
brûlèrent  leurs  douze  villes,  leurs  quatre  cents  bourgades,  toutes 

les  habitations  isolées  et  même  le  blé  qu'ils  ne  purent  emporter, 

afin  de  s'interdire  tout  espoir  de  retour;  chacun  devait  prendre 
avec  lui  pour  trois  mois  de  vivres,  au  moins.  Ils  entraînent 

aussi  les  Raiirici,  les  Ti/lingii,  les  Latobroges  et  les  Boii^  trans- 
rhénans, le  même  peuple  qui  avait  été  dans  le  Noricum  et  y 

avait  fondé  Noreia^^. 

Deux  chemins  s'offraient  à  eux,  sans  compter  les  défilés  du 

Jura,  auxquels  ils  ne  songèrent  pas  d'abord,  mais  qui  étaient  loin 

d'être  inaccessibles,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut^.  Ces 

deux  chemins  étaient:  IM'un,  étroit  et  difficile,  entre  le  Jura  et  le 
rUiône,  ce  qui  les  mettait  chez  les  Séquanes,  comme  le  dit  César, 

et  après  chez  les  Allobroges  transrhodaniens,  puis  chez  \Q?>Am- 

harri;  enfin  chez  d'autres  clients  des  Eduens  (Bresse  et  dépar- 

tement de  l'Ain)  :  les  chariots  pouvaient  à  peine  y  passer  à  la  file  ; 

une  montagne  très-élevée  le  dominait  et  une  poignée  d'hommes 
aurait  suffi  à  barrer  la  route  de  ce  coté  ;  —  2"  la  route  de  la  Pro- 

vince, en  traversant  le  Rhône,  guéable  sur  plusieurs  points, 

«  nonnullis  locis  vado  tra/isUf//'»,  dans  l'espace  des  xix  milles 

(28  kilom.)  qui  séparent  Genève  du  pas  de  l'Ecluse,  si  bien 

caractérisé  par  le  texte  de  César  ̂   On  sait  qu'au  ])as  de  r]^]cluse 

le  lihône  coule  au  fond  d'un  ravin  fermé,  à  gauche  par  le 
contrefort  des  Alpes  de  Savoie,  appelé  montogne  du  Vuache,  et 

à  droite  par  le  Jura,  ils  résolurent  de  franchir  le  lîlione,  ce  qui 

(levait  les  conduire  sur  les  terres  du  Peuple  Piomain.  Les  Allo- 

I.  Voy.  plus  liaul,  tome  II,  p.  30:2- 'lOi,  cl  plus  liant  encoiv,  p.  "l'iO,  iioled. 

"2.  Voy.  plus  haut,  tome  II,  p.  \H\). 

',',.  Tome  I,  p.  100  (!t  note  G.  Tel  n'iîst  pas  l'avis  do  M.  S  uilcy  {op.  cil.,  p.  -2(i(t). 
4.  I,  (5  :  «  uimm,  per  So(piai)os  aiigustuiii  cl  diflicile,  iutei-  montom  Jui'am  et  flumeu 

Hliodauum  vix,  ([ua  singuli  carri  (lucci'cndii-;  mous  aulciii  allissiiims  imiicndi'hal,  ii( 
facile  perpauci  proliihere  posseiit.  » 
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hr*>g»'s,  i|u  iU  lU'viiitMil  ivuooiilivr  sjii*  la  rive  j^aiulu»  tlo  co 

floiive  ôlaiont  stuiiiùs  et  |mi*ilîôs  ilrpuis  pou,  ««  ttifprr  fuira  fi 

t'rttjti»,  —  nous  avons  vu  iprils iii>  rrlaifii!  «|in>  «lopuis  <1«mix  ans, 
la  cniii|wi^iio  «r Mlohro^ie  et  railiniiiistratioii  <le  Poinptiiuis  «mi 

Nai  !  ivaiil  tli^  piviuîre  fin  l'an  (iO  '.  I.rur  «li'inirro  villo, 

—  l  [Kivui  \c  |M»inl  !«•  plus  septentrional  «le  la  l'iuvince, 
— t^lnil  (ieMèvo(6>/ii/rt,  dans  les  manuscrits  tie  (lésar,  par  erienr  : 

e\'^l  dnittra^  qu'il  faut,  »r«»ù  les  iioni»^  nio«lernes  (ienève  et 
(icues*].  Cette  ville,  «pii  était  «léjà  eonsiilérée  eonune  un  rirns 

rumaiu,  et  qui  (Iê|HMulit  plus  tarti  de  la  eitù  île  \'ienne,  était  donc 
liuiitrt»plie  «les  Helvètes.  La  coniinunication  des  deux  territoires 

était  étnMie  à  l'aitle  «l'un  pont  :  «  /•./'  m  opp'uh pons ml  llflrrtins 
pei'titi*'t o .  Ces«lerniei*s,  en  raison  «le  la  récente  gueire  soutennt* 

|iar  lt»s  All«>lu"«»ges  contre  Home,  croyaient  oMenir  leur  (du-cii- 

tt  nient  et  pivs«pie  leur  ounplicité;  en  cas  «le  résistance,  ils  «'laient 

«livides  à  enipluyer  la  lorc»*  pour  se  frayer  ini  passage  à  tra- 

vers ItMir  |Miys*.  Les  préparatifs  terminés,  rendez- vous  général 
fut  pris  sur  les  l»or«Is  du  Itliône  (à  fienève  sans  doute),  pour 

le  ciutpiième  jour  avant  les  kalendes  d'avril,  qui  correspond 

au  2\  mai-s  .->8  avant  J.  C.  (600  de  la  \'ille),  —  jour  de  l'éijui- 
noxe.  Cette  «late  précise  est  celle  qui  marque  le  conHuencenicnl 
de  la  pierre  des  Gaides. 

Gi'sar  était  à  Home.  «  Iji  iiiiil  jours,  il  lut  sur  les  honls  du 

Hlnuie*  »>,  en  passiuit  les  Alpes  au  grand  Saint-Hernard'.  Il  ai- 

!     \  I.  I..II1C  II,  i».  .t.Vi  <t  suiv. 

■1    >  ■■  nom  qui  a  dû  ùln*  iluiiiié,  dans  l'ori^ne,  à  ces  di-u.x  villes;  v.l  c>' 
s'écrire  Genaca  ••!  ja  nais  Genua.  Voy.  l'inscript.  n"  K3  d«'s  Iiiscr. 
>m:  VIKANISI  GENAVENSIBVS  ...   el  cf.   le  n'  81,  où  on  lit  : 
ïïiNSIDVS,  l/originc  ligurienne  de  (icn«?vc  somhic  ressortir  <ltî  la 

•  ••  du  nom  de  celle  ville  el  de  celui  d»-  (i«^n(rs.  —  «Il  <'st  plionéti- 

•i  ,        ■•]-■  que  Génère  tienne  de  Genua.  Genata  vient  sans  doute  de  yen, 

iMMKbe.—  Voy.  Z^nis*.  Gramm.  celt.,  2"  édi!.,  p.  59;  cf.  17.  »  (D'Arhois  de  Juliainville, 
Uitreimédiû  î.j  In  j.mm.t  f«7H.) 

3.  I.  6  :  •  ^  se«e  vel  pcmiasuros,  quod  nondnm  hono  animo  in  Popnlum 
BooMoani  1  iimabant,  vel  vi  coacluros  ut  |>er  suoh  fines eos  ire  paterentur.  » 

l    •  »!i  [ir  lit  I...  Il  .i.iih  lie:  il  ett  vrai  qu'il  voyageait  seul.  riularque(C'/f*.,  \vi(,  3)  : 
•'<  -V- r  - .  i;-/,-,.    i-',  \''..-i.rji  X'jif.tiiiCOi  ô*^aîc;  irJ:  'vt  'Voi'xt'yi  t'/'nlv. 

.'•    \  •)    |.l.j-  fiiui,  tome  I.  p.  74-7.'». 
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rive  à  Genève,  en  fait  couper  le  pont,  donne  l'ordre  de  lever  en 
Xarbonnaise,  le  plus  grand  nombre  de  soldats  possible,  —  ce  qui 

l).i'ouve  que  le  service  des  recrues  de  ti roues  (conscrits)  y  était 

déjà  organisé,  car  il  n'y  avait  qu'une  seule  légion  dans  la  Pro- 
vince. Les  Helvètes  lui  envoient  une  députation,  composée  des 

j)ersonnageslcs  plus  nobles  de  leur  cité,  conduite  par  Na?nnieios 

et  Verucloetios^  et  cbargée  de  lui  demander  le  passage  par  la 

Province,  s'engageant  à  la  mettre  à  l'abri  de  tout  dommage. 

César,  se  rappelant  la  défaite  de  L.  Cassius  Longinus,  en  107-, 

déclara  qu'il  leur  ferait  réponse  aux  procliaines  ides  d'avril 
(8  avril  58). 

Sans  perdre  de  temps,  avec  l'aide  de  la  légion  qu'il  avait 
trouvée  en  Narbonnaise, — laquelle  avait  dû  se  transpi)rter  à 

Genève,  —  et  avec  les  nouvelles  recrues  qu'il  avait  comman- 

dées à  la  hâte  dans  la  Province,  César  éleva  «  un  mur»  [murus^) 
de  dix-neuf  milles  (27  kilomètres),  protégé  j»ar  une  fossa 
creusée  au  pied ,  ce  qui  faisait  une  défense  de  seize  pieds  de 

haut''.  11  y  a  27  kilomètres  en  effet  de  Genève  au  pas  de  l'Ecluse, 
mais  en  hgne  droite ,  et  non  pas  en  suivant  les  sinuosités  du 

fleuve,  comme  le  dit,  par  erreur,  l'auteur  de  la  Vie  de  César'". 
Cette  opération  avait  pour  but  de  rendre  impossible  aux  Hel- 

vètes toute  tentative  de  débarquement  sur  la  rive  gauche  du 

Rhône,  et  de  leur  fermer,  par  le  fait,  l'accès  de  la  Province.  En 
effet,  le  Jura,  tombant  presque  à  pic  sur  le  fleuve,  au  pas  de 

l'Écluse,  et  ne  laissant  que  l'espace  nécessaire  pour  \m  char,  de 
ce  côté  ;  la  montagne  du  Vuache  offrant,  vis-à-vis,  des  escarpe- 

ments inabordables,  il  est  évident  qu'en  fortifiant  sur  la  rive 
gauche  tous  les  points  vulnérables,  depuis    le  lac  de  Genève, 

1.  Variantes  :  Ninneius  (un  seul  manuscrit); —  Veiudoeliiis  {un  seul  nianuscril), 

Veiodoclius,  Veredoclius{i\m.  édition).—  Voy.  Gliick,  Kell.  Nam.,  p.  ISl. 

-2.  Voy.  plus  haut,  tome  H,  p.  311  et  noie  i. 

3.  1/auteur  de  la  Vie  de  César  {l.  Il,  p.  U,  noie  ;î)  dil,  avec  raison,  (iii'ii  m-  pon- 

v;iil  s'agir  (|uc  d'un  mur  de  terre,  autnMuent  dil  d'un  travail  de  lerrassenii'iil. 
i.  Le  ]»i('(l  romain  valant  0'",2!)()3,  et  le  pas  étant  composé  de  cin(|  pieds,  nous  avons 

exactement,  pour  les  dix-neuf  milles,  -27SI3!)'",  el  jiour  1rs  seize  pieds,  i"',7i. 

T).  Tome  II,  page  U.  —  Il  faut  ajouter  au  moins  un  tiers  en  sus  des  "27  kilomètres, 
si  l'on  suit  le  cours  du  fleuve. 



César  bairail  hi  roulo  aux  oiiVMliijistMiis.   L'exeelleiUc  roioii- 

.|i|iii|iu>  «ruii    oiTuîiM*  siiiHTUMir  «rarlillcric. 

\i  ^1.  son  nip|Kirt,  l'I  lit  viwW  *\\\\  t»iit  troiiNr  jila«'f 

tlnus  roiivnigo  (lo  roiiipennii*  .\a|K)U''oii  III.  Iinit  parlailtMiitMit 

t*oiii|»r»*inliv  11*  travail  ileCôsiU''.  Sur  liiùs  |>oiiits,  à  Cliaiicy,  à 

tV/ 

mm"-^ 

rULLtS  ROWAinS 

COURS  DU  RHONE 
ENTRE  GENÈVE  ET  LE  PAS  DE  L  ÉCLUSE 

0»logiiy  et  àCartifçny,oiircmnrqnr  «th-s  oiulnlatioii^dt'  (main 

doiil  la  forme  ciénotc  le  travail  «If  riiunnuf-  ».  Nous  Milmctlons 

saii"»  li«»sit»'r  <|iu'  \r  pn'Ieinlii  «  iimr  »  «Ir  César  ne  lut  cl  ne 

put  être  que  lu  mise  ni  état  «1<*  (lélrnse  des  escarpcrueuts 

naturels;  ces  travaux  m*  «lurcut  rirr  «'vitlciuiufnl  »nli('|»i-i» 

<|Ui' sur  le^i  points  où  cet  esi-arpeiniMil  était  iusuHi•^;lIlt  :  or  ces 

|N»int.s  a  stiui  en  |K'tit  nombre  et  tl'une  étendue  reialiveiuent 
assez  restnrinte;  ce  sf)iit  les  seuls  où  des  opérations  de  passafçe 

[louvaieiit  être  tentées,  les  seules  par  conséquent  que  (V-ar  ait 

I.    Viedf  Cetar,  noie  ilc  la  pa^je  ii  à  la  page  i'J,  «i  |>l.  Il,  l'Iiin  du  lums  du  Hh'in- 

éefmt»  fieurtt  jmtqm'an  pa»  de  CHclu»r. 
i.  M  .  ibié.,  loc.  tit. 
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eu  besoin  de  fortifier  sur  la  rive  gauche^  ».  En  conséquence, 

ces  travaux,  qui  n'ont  du  être  exécutés  qu'en  cinq  endroits  de 

la  rive  gauche,  n'auraient  pas,  ensemble,  excédé  5  kilomètres, 

c'est-à-dire  moins  de  la  sixième  partie  du  cours  du  Rhône  qui  est 

compris  entre  Genève  et  le  pas  de  l'Ecluse-.  D'après  les  calculs 
basés  sur  le  nombre  des  hommes  que  César  pouvait  employer 

alors  et  sur  l'étendue  des  lieux  à  fortifier,  on  a  estimé  que 

deux  à  trois  jours  auront  dû  suffire  pour  l'exécution  complète 
de  ce  travail^. 

Cette  opération  terminée,  César  distribua  les  postes,  prae- 

sidia,  et  établit  des  castdlaK  M.  Stoffel  a  supposé  que  ces  dé- 
fenses étaient  établies  naturellement  sur  les  points  vulnérables 

de  la  rive  gauche,  par  conséquent  de  manière  à  commander  les 

tranchées,  et  il  les  a  inscrites  sur  sa  carte  près  d' Aire-la- Ville, 

d'AvuUy,  de  Chancy  et  de  Cologny  :  ce  plan  a  été  fait  en  vertu 

d'un  raisonnement  fort  probable  sans  doute,  mais  il  est  bon  de 

dire  que  c'est  un  plan  hypothétique,  car,  de  vestiges  certains, 

il  n'en  a  trouvé  d'autres  que  des  «  ondulations  de  terrain  »  vers 
Cologny  et  Cartigny.  Pour  quiconque  a  visité  les  lieux,  il  est 

évident  que  la  fossa,  le  vallum  ou  «  munis  »  et  les  castella  ne 

sauraient  être  cherchés  ailleurs  :  mais  c'est  une  restitution  géo- 
graphique dont  les  éléments  sont  fournis  par  le  seul  raisonne- 

ment et  non  par  les  amorces  ou  les  débris  des  anciens  travaux. 

—  11  importe  qu'on  le  sache. 

Quand  vinrent  les  ides  d'avril  de  l'an  58,  le  travail  étant 
terminé,  la  réponse  de  César  aux  Helvètes  fut  négative.  Ils 

essayèrent  de  forcer  le  passage  en  traversant  le  Rhône,  les  uns 

sur  des  bateaux  attachés  ensemble  et  sur  un  grand  nombre  de 

\.  Rapport  Stoffel,  ioc.  cit.,  p.  44-45,  note  3.  Ces  points  sont  :  1"  en  aval  il'Aire- 
la-Ville  (rive  <,rauclie),  en  face  de  Russin,  qui  est  sur  la  rive  opposée;  2»  au  non!  de 

Cartigny,  3"  au  nord-ouest  d'Avully;  4"  en  aval  de  Chancy,  des  deux  côtés  de  l'enihou- 
cliurc  de  la  Uaire  dans  le  Rhône;  5'  entre  Cologny  et  le  pas  de  l'Écluse. 

2.  Ibid,  dans  la  suite  de  la  note,  au  has  de  la  page  'i7. 
15.  Ibid.,  suite  de  la  noie,  au  has  de  la  page  ii). 

'k  Ue  premier  terme,  €  praenidia  dispomil  »,signilie  «  un  dt-lachiMnent  dans  un  lieu 
forliliéi»;  — le  second,  a  casiella  munivit  »,  c\\mmc  la  di-fense,  le  poste  fortilîé  lui- 

même.  11  est  prohahie  qu'ils  étaient  en  terre. 
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rîHlonux  coiislniils  à  cv\  rlVrl',  1rs  aiitivs  à  miô,  siii*  K's  points 

..ùlefloiivi*  |uvs4^'iitail  lo  moins  «U*  pntrondour,  stùt  poinlMnl  Ir 

ioiir,  si>tl,  plus  souvent,  ptMulant  la  nuit;  mais,  les  Hoinains 

«Iniil  pan'enus  à  li»s  ri»|HUissoi\  j?nuv  à  louis  ivtrainhonuMits'*, 
>ii*s  i\e  loui-s  solilats  ot  à  la  pnM'»  «1»»  liMirs  traits,  los 

-  aliaihlitiiiièivnt  l'ontivpriM*. 
l  iiestMile  n»ul»»  rt»slai!  «K>iic  aux  llrlvôtos  pour  smlir  «le  Irni- 

|vct\s  dans  la  «liivrtitui  tle  loiirst  ;  mais  ils  i\v  ponvaiont  s'y 
i'Uj;a^tT  sans  le  consenlemont  des  Séipianes,  à  <'ausr  tir  la  «lilTi- 

cullê  des  passa^^.  On  a  pi»néralemenl  compris  ipi*>  Ic^  llcl- 

vèles  n'avaiei:!  tlautiv  issne  do  ee  eoté^ —  lo  p/issa^;r  du  {{In'uic 
leur  étant  intenlit  entre  (îeiièvo  et  le  pas  <le  ll'xliis»'  —  «iiic 

la  roule  êtmite  comprise  sur  ee  dernier  |»oinl.  «iitn'  Ir  IIciinc 

.1  ri»s**ar|HMneiil  «lu  Jura  tpii  «lomino  Collongos,  passade  dont 

d  c^l  parlé  plus  haut,  et  «pio  «  les  chariots  p(Mivaieiit  fraiicliii- 

.1  grjunr|»i*ine  à  la  lile  et  1*1111  après  l'antre  ».  (l'est  pai-  là  (jiic 

-orpentc  aujourd'hui  la  route  do  (îenèvo  à  Naiihia:  <|ii;ml  an 
•  li'iiiin  do  rer,  il  passe  sons  la  nionta^Mie,  dans  iiii  liiiiiii'l  de 

i'Hi  mètres.  C'est  ainsi  que  l'a  comj>ris  l'empereur. Napoléon  111  ; 

mais  nous  avons  eu  déjà   l'occasion  (h;  montrer  (pi'il  y  avait 
raiilres  passages  naturels  dans  le  Jui-a,  qui  devaient  élrc  |»lii^ 

•u  moins  accossihies  dans  l'aidiipiité  *,  avant  les  travaux  dur! 

•  ntrepris  |M>nr  l'étahlissoment  de  rioiid)reuses  routes  modernes, 
«^ns  parler  de  la  Trouée  do  Belfort  rt  des  clirinins  de  Ici'  pra- 

tiipiés  n'cemment  entre  celte  ville  et  l'iunitruy,  mire  l*on- 
larliiT  et  Nenfchàtcl  d  une  part,  entre  Poidai  lier  et  Lausanne 

•le  raiitre;  enfin  ilo  celui  «pii  est  projeté  entr»;  Besançon  cl  la 

(*Jianx-<l«>ronds.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  «distacles  naturels, 
comme  semhie  lo  dire  G*sar,  qui  ont  empêché  les  Helvètes  «le 

souper  aux  issues  ouvertes  qui  sont  au  nord  du  Jura;  c'est 

I.  I.  H  :  €  Navihas  janctis  ralibiuque  compliiribus  factis.  >  Ia*  mol  naten,  au  lieu  de 
hniret.  dxil  •if-«i(rner  Ic^  «  navires  >  du  lac  de  Genève. 

i.  /'/•//.      I  oji.ri*  rniinilione  ». 

.1  /'.(//  .  ••  V  T'  li:ii(tirbalur  una  per  Sequanos  via,  qun  Sequanis  iiivilis  proptcr 
»fv;uMi-i*  ir«-  non  (•«urinJ.   » 

i    Voy.  lome  I,  p.  |IJ<». 
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rarmée  hostile  d'Arioviste  qui  leiu'  interdisait  de  tenter  une 
émigration  dans  cette  direction.  Elle  pouvait  du  moins 

s'effectuer  saris  trop  de  difficultés  entre  Nyon  et  Saint-Claude, 
ce  qui  les  aurait  conduits  dans  la  plaine  de  Bourg  et  clans  la 

Bresse.  Nous  croyons  donc  qu'une  partie  seuleuient  des  émigrés 

a  dû  sortir  de  l'Ilelvétie  par  le  pas  de  l'Ecluse,  tandis  que  les 

autres  ont  du  se  frayer  une  route  sur  d'autres  points  du  Jura 

méridional.  L'auteur  de  la  Vie  de  César  calcule  en  eftet  (pie, 

si  les  368000  Helvètes  qui  composaient  l'expédition  des  émi- 
grants  avaient  tous,  —  avec  leurs  bagages  et  des  provisions 

pour  trois  mois,  —  franchi  le  Jui'a  au  pas  de  l'Ecluse,  le  nombre 
des  chariots  ne  pouvait  être  moindre  de  8500,  et  que  le  défilé  des 

seules  voitures,  placées  à  la  suite  l'une  de  l'autre,  aurait  donné 
une  longueur  de  128  kilomètres  ^  On  peut  se  faire  une  idée, 

d'après  cela,  du  temps  qu'il  aurait  fallu  pour  effectuer  le  pas- 

sage sur  ce  point.  Mais  le  texte  n'exige  nullement  que  la  sortie 

ait  été  accomplie  en  entier  par  le  pas  de  l'Ecluse. 

Ce  qui  ressort  de  ce  même  texte,  c'est  que,  en  quelque  point 
que  les  Helvètes  eussent  franchi  le  Jura,  ils  étaient  tenus  de 

passer  sur  les  terres  des  Séquanes.  La  Séquanie  s'étendait  donc 

alors  jusqu'au  Rhône.  Les  émigrants,  jugeant  en  effet  qu'il  ne 

leur  était  pas  possible  d'opérer  leur  marche  sans  décider  leurs 

voisins  occidentaux  à  leur  livrer  passage  et  n'osant  le  leiu' 

demander  directement,  envoyèrent  des  députés  à  l'Edueu  Dub- 
norix,  qui,  i)ar  ses  bons  offices  et  ses  libéralités,  avait  acquis 

une  grande  influence  dans  cepays'-^et  qui  était  le  gendre  d'Orgé- 
tirix;  ils  réussirent,  grâce  à  lui.  Les  otages  ayant  été  échangés 

entre  les  deux  peuples,  les  Helvètes  se  mirent  en  marche. 

César  savait  ([ue  leur  iidention  était  de  se  rendre,  })ar  la 

Sé(|uanie  et  lei)ays  éducn,  dans  cebii  des  Sattfones^^wvXn'^  bords 

de  l'Océan.  Or  «  ce  pays  —  est-il  dit  dans  le  texte  —  était 

voisin  de  la  cité  de  Tolosa  (Toulouse),  ([ui  l'ail  elle-iuênie  parlie 

1.    Vie  (le  Cé.'i(()\  loiiic  11;  voy.  la  iiolo  :',  \\.  r»l-r)''2. 
Ii.    lidl.    Cuil.,    I,  !)   :    o    Dtihnorix  j^ralia    et    lar}>ilioiK'    apiiil  SiMniaiios   iiluriimiin 

|»()l<'ial.   » 



J  I    -  1*ASS.\i;K  des  .\I4»KS  IV\R  C.RSAIl.  (k)3 

lie  lu  Province'»,  —  ce  qui  est  fort  liùii  tl'ôliv  oxm-l*;  mais 

iV-scir  av:nt  n.'>  rai>4>ns  |Hnir  faiiv  s^ivoir  à  lloiiu»  «pril  »''!nit  «Imiis 

II-  la^  tU-  l<  :^>tiiiu'  liflfiisi'  l'ii  |Mtiii*siii\aiit  Its  Hilxrlfs.  D'ail- 
leurs, eu  s«»  (lirigeuut  vei*s  le  |mys  »les  Siuiltui>.  il  rlail  >ou>- 

iii(<  iitlu  ijuils  |H)Uvaieut  s'rlalilir  «iaiis  une  des  ivf{i<iiis  situées 
•  Il  iU\à.  (|uoi<|ue  voisines  »le  ee  |KMi|ile,  —  eiuiiiue  les  |»ays  des 

/WrttrtM*!!  (IVriponI).  des  tWii/ri  (()ueivy)  et  des  Aitiohroffrs 

'  .  —  et  »|irils  seraient,  dans  «e   «as.  «Ii-vriius   linii- 

u. .,■...  -  ..i-  la  Pmviuee. 

Mu  uppiviiaiit  la  détenuiuatitui  tli^  llilvrtcs.  m  (|ii('(c  «i  un 

ttuuieile,  lA'sar  laisse  à  T.  Labiéiiiis  la  ̂ 'anlc  des  ictraiirlir- 

lîii  lits  qu'il  avait  faits  en  aval  île  (ieiiève,  et  sr  ii'iul  à  niaitlics 
t.'iit  «'S  eu  Itali»',  nù  il  lève  deux  léj^ions;  il  en  tin*  trois  anlics 

.U*>  euviittus  d'Aipiilée,  où  elles  avaimt  IiIm'iih'.  H  >•'  diiit;»' 

iloi's  veis  la  Pnjvinee  L  Itérieure.  avec  ses  (-iii(|  l«''|^iuiis,  parla 
\uie  la  plu>  diivete  ̂ uous  ferons  lenianpier  «pir.  >oii  olijctlir 

u'étaut  plus  Ijcuève,  In  voie  la  plus  directe  était  l.i  \  .dl<«'  ilii  Vn 
et  le  |Mis  de  Siise),  ce  ipii  le  con<luil  dans  le  pays  i\f^  Vnronlii. 

Il  défait  les  ('en/ro/tes,\vs  (iraiorf/i  ei  U'sf,'<tfifrn/f's,  <|ui  avaient 

tenté  de  s'opposer  à  sou  passaf^e  dans  eette  section  des  Alpes, 

dors  ap|>elées  A/jh'.s  G/Yi/rt<*Jes(pielle8  s'éteinlciil,  an  sikL  jiis- 
■  piaii  lu  ont  N  iso.  Mil  raison  du  passade  lialdtucl  Ar  (iésar  et  de 

M»>  légions  sur  ce  |M»iul,  pendant  la  j;nerre  des  (iaid«'s,  elh;  diil 

recevoir  à  cette  é|)0<pie  le  nom  de  .///////  .\/ji/\,  (pie  lui  donne 

Tile-Live^.  Mlle  prit,  à  partir «l'AuL^ust»', celui  tVM/jr.s  i'(,lli(it'\ 

deOdtiiisou,  mi«;u\,Cottus,  le  petit  roi  des  penplad<;s  iiid«'|»en- 

daules  des  Alpes,  (pii  traita  avec  cet  empereur,  l'an  Savant  notre 

ère'.  \a*  Pi*oeousul  mit  six  joui-s''  à  se  r«'ndie  {\'(hrlun>  —  dei- 

uièn;  lo«*alitéde  la  Province  Citérieure', —  an  jiays<le>\  oconees. 

'     ,''•"  ']  iU..\,  lO:  ..  h'T  |llelTelios]iiiSaiiroiiiiiii  liiD-s  r.ictM'c,  i|iii  non  long»;  a  To/o- 
.•  alMuiif.  i|uac  civilas  est  in  Pruvincia.  • 

.    ..     ..  iUi  kilomcires  Ak  la  pointi*  la  plus  iiiirriilionale  de  la  Sainlongf  à  Toulou.>iU. 

3.  \.  31.  —  Voy.  y\\is  haut,  noire  lonif  I,  |».  Hi-8li,  cl  lonit;  II,  |».  H)'. 
l.  Voy.  lom*?  I,  p.  7îM»r». 

ô.   Vot.  lonir  I,  p.  M»-83  el  pi.  I. 

A.  CJmt,  Ml  GnU.,  I.  10  :  c  die  «eplinio  *. 

7.  Id.,  ibH.  —  Voy.  \omt-  I,  p.  H  i  et  nolir  3. 
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De  là  il  gagna  celui  des  AUobrogcs.  Nous  avons  vu  précédem- 

ment que  c'était  dans  la  vallée  de  la  Duria  Minor  (Dora  \\'\- 

])ai'ia)  que  Césai*  s'était  engagé  avec  ses  cinq  légions;  qu'Oc^?- 

liun  (Drubiaglio  était  en  face  d'Avigliana),  position  limitrophe 
des  deux  provinces  de  Gaule,  Ultérieure  et  Cilérieure;  — 

que  c'est  à  Ocelian  que  passa  plus  tard  la  frontière  de  Cottus, 
et  que  fut  établie  la  limite  de  la  douane  dite  (jwidragesima 

GaUiarum  sous  l'Empire  ';  que  les  Graioceli  èXdiXQni  sur  le  ver- 

sant italien  des  Alpes  Grées,  s'étendant,  à  l'est,  jusqu'à  ce 

même  Ocelum,  et  que  c'est  de  cette  double  circonstance  qu'ils 
durent  tirer  le  nom  composé  que  lui  donne  César-;  que  les  Ceu- 

trones  étaient  dans  la  vallée  de  la  Tarentaise  ou  de  l'Isère  et  sur 

les  deux  versants  des  Alpes  Grées  ̂ ;  que  les  Caturiges  ocoAi^oiawi 
la  vallée  supérieure  de  la  Durance,  vers  Chorges,  au  sud  de 

Briançon*;  que  les  Vocontii  étaient  dans  la  région  comprise  entre 

la  Durance  et  l'Isère  inférieure^;  enfin,  que  César  avait  effectué 

son  passage  par  S'e^?,«/o(Suse),  le  mont  Genèvre(w2o;M'  Matrona) 
et  Brifjantu)  (Briançon). 

Le  Proconsul  se  rend  ensuite,  du  pays  des  Allobroges,  chez  les 

Segusiavi,  «  le  premier  peuple  que  l'on  rencontre  au  delà  du 

Bhône  en  sortant  de  la  Province  de  ce  côté  °  » .  L'empereur  Napo- 
léon III,  qui  prenait  plaisir  à  ces  calculs,  a  supputé  le  temps 

que  César  avait  dû  mettre  à  aller  chercher  ses  légions  et  à  les 

ramener  sur  les  bords  du  Bhône,  et  il  a  trouvé  qu'il  ne  lui  avait 
pas  fallu  moins  de  deux  mois  entiers. 

Pendant  ce  tem[)s,  les  Helvètes  étaient  sortis  des  défilés  du 

Jura,  avaient  traversé  le  pays  des  Séquanes,  et  étaient  par- 

venus chez  les  Éduens,  dont  ils  ravageaient  les  terres ^  Inca- 

\.  Voy.  loiiie  I,  |i.  8l-8"2(;l  notes. 
-2.  Voy.  loinc  I,  p.  8i-85. 

:}.  Voy.  lonic  1,  p.  70-78  ot  noies;  85  et  l.  II,  y.  'iX^-tm. 
à.  Voy.  tome  II,  p.  95-9(i. 
5.  Ihid.,]).  i228-23(i. 
(!.  IhUL,  p.  /|.(i8-'ir)9,  et  notes  I  et  2  de  cette  dernière  pai^e. 
7.  Ik'll.  (kill.,  I,   Il  :  «  IIelveliij;ini,per  angustias  et  fines  Setpianonnn,  suas  copias 

traduxerant  cl  in  Aeduorum  fines  pervencrant.  » 
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|Mihlc5  tie  se  (li^reiuliv  coiiliv  un  si  ivdoiitaltlo  t>iiMilii>sriiii'iil, 

..  u\-<*i  iiii|»lotvii(  le  siH-oins  iK' Crsar,  nllr^imiit  «juils  n\ai«'iit 

(••ujoiirs  t'U*  tnt|t  li's  amis  liii  IVii|»K*  Itoinaiii  iM»ur«|u'il  lui  lill 
|Miis5iblo  ilo  laisst»r  ruvapT  Kmii's  rliaiiips,  «MiK'vrr  1rs  iMilaiih  «1 

■'     ;ner  liMU-s  \illos  |iivH,jui' à  ta  vin»  tlos  l('>f;ii)iis '.  Los  Anlui 

\   wrri  tlètlaiviil  à  leur  Itnir  «|ii'aii  iiiilit'ii  «lo  Iruis  campa- 
gnes clisolêes,  ils  |K*iiVi'iil  ililTuMlemciit  «IrlViulrr  K'iirs  villes. 

IKî  iiiî^mo,  les  Allobii»j;es  traiisrlioilaiiieiis  —  rar  ce  peiiple 

|iassèilait  aussi  îles  hoiirgailes  el  îles  ilomaiiio  mic  la  civi'  droite 

•  lu  fleuve*  —  avaient  pris  la  fuite  et  s'étaient  réliii;iés  auprès  <|c 

'  v^i\  (lisiuit  qu'il  ne  leur  ivstait  rien  «pu-  le  s<>l  de  Iciir  pays. 
Il  iV*sulte  lie  ces  «lilTérents  passades  et  «le  la  suite  du 

ivcil  ̂ cliap.  m-m;  :  T  «pn»  le  pays  «les  Sé«pnines  s'étentlail  sur 

foules  les  |R>utes  du  Jura  jnsipiau  llnn»'  du   lUn'uie,  au  sud, 
t  comprenait  en  conséipuMice,  de  ce  côté,  les  air«»ndissenieiils 

de  .Naiitua  et  la  plus  grande  partie  de  celui  de  IJelley;  1"  (pie 
les  Allohmjçes  transrliodaniens  devaient  «tccuper,  sur  la  rive 

dnule  du  fleuve,  les  cantons  d'Amhérieux,  de  La^Miieii,  de 

Mênêniieux  et  de  Montluel  :  .'{"  (pie  les  Ai'thii  AnilKUii  tenaieiil 
la  l{iv>se  et  les  marais  de  la  Dtunhes  en  laissant  lonlernis  aux 

Segitsiacila  partie  l'iverainede  la  Saune  (mi  a  peux*  (epriidanl 

rclrouver  leur  iinm  dans  ceux  d'And)érieux  et  d  Aiuhionay)  ; 

4*  «jue  ces  derniei-s  sétendaient  sur  le  l'orez,  je  Lyonnais,  le 

Beaujolais  et  l(*s  deux  rives  de  la  Saône,   jusipi'à   la  liauteur 
!••  MiUMin  environ,  au   nord. 

Les  Helvètes  étaient  occupés  à  passer  la  Saône  «  sur  des 

radeaux  et  des  liunpics  attachées  ensendile  »,  lorsrpn;  Lésar 

fut  averti  «par  ses  éclaireurs  »  «pu'  les  Irnis  «piarts  drs  ('ini- 

x'raiits  étaient  déjà  sur  la  vtvr.  «Iroile  de  cette  rivière  (1,  [2j. 

Il  «rat  évident,  tl'après  le  récit  des  évén«'menls  «pii  avaient  pré- 
cédé ce  passage  de  la  Saône  par  les  Helvètes,  (jne  Lésar  (tait 

depuis  «pjelipie  temps  déjà  de  idonr  d'Italie  avec  ses  ciuij  !('•- 

I.  I.  Il  ;  «  porar  m  ron«p -du  eicrcilu»  no«lri   * 

i    \oj.  plus  baol,  loin*  II,  p.  :i5\'X>i. 
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^ioiis,  ]>iiisqn'il  avait  reçu  dans  son  camp  les  fugitifs  de  la  Bresse, 
(lépi)uillés  et  chassés  de  leur  pays  au  moment  où  les  émiorants 

le  traversaient;  il  est  donc  certain  que  le  Proconsul  n'a  pas  voulu 

les  attaquer  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  et  qu'il  entrait  dans 

son  plan  d'attendre  que  cette  immense  colonne  fut  divisée  par 
la  rivière,  pensant  avoir  ainsi  facilement  raison  du  quart  de 

leurs  forces,  formant  l'arrière-garde. 
Où  était  le  camp  de  César,  et  sur  quel  point  de  la  rivière  le 

passage  des  Helvètes  et  le  combat  des  légionnaires  contre  cette 

arrière-garde  eurent-ils  lieu?  A  la  première  question,  on  a  ré- 

pondu que  César,  pour  surveiller  le  pays,  se  trouver  à  portée  de 

tomber  sur  l'ennemi  dans  sa  marche,  de  l'attaquer  sur  la  rivière, 
et  enfin  de  franchir  à  son  choix  le  Rhône  ou  la  Saône,  ne  pou- 

vait être  mieux  qu'à  Sathonay,  au-dessus  de  Lyon,  près  du 

confluents  Cette  supposition  est  très-probable,  en  effet,  il  n'en 

est  pas  de  même  de  celle  qui  assigne  l'espace  compris  e)i  aval 
de  Yillefranche  et  en  amont  de  Trévoux  au  lieu  du  passage 

de  la  Saône  par  les  Helvètes-:  1"  parce  qu'il  est  dit  dans  le  texte 
que  César  fut  instruit  par  des  éclaireurs,  «  per  exploratores  », 

du  point  où  en  était  cette  manœuvre  ;  et  qu'il  n'avait  pas  besoin 

d'éclaireurs  pour  être  instruit  de  ce  qui  se  serait  passé  à  13  kilo- 
mètres de  son  camp  (telle  est  la  distance  de  Sathonay  à  Trévoux 

en  ligue  droite)  :  il  le  voyait;  2"  parce  ([ue  les  Helvètes  n'étaient 

pas  gens  de  si  peu  de  sens  que  d'effectuer  un  passage  long  et 

diflicile  pour  eux  à  une  aussi  faible  distance  de  l'ennemi,  et 
pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  des  six  légions  ronuiines  et  des 

corps  auxiliaires  cantonnés  sur  les  hauteurs  qui  dominaient 

tout  le  i)ays  :  nous  placerions  le  lieu  de  ce  passage  plus  au 

nord,  vers  Màcon.  César',  étant  parti  avec  trois  légions,  à  la 

troisième  veille  (à  deux  heures  du  matin),  tondra  sur  l'arrière- 
garde  des  Helvètes,  qui  passait  la  Saôue,  et  en  tua  un  grand 

I.    Vif  de  Crsar,  loim-  II,  |i.  .V2. 

"1.  ibid.,  p.  r,;{. 

;{.   S(!lon   Pliit:u'(|U(',   c'est  LmIimmims  i|iu  ,iiii';nl   élé  cliiirgé  do  ccUe  mission  {CaCK., 

XYlll,  1).  Cùaav  lui-inèiiic  (levait  ce|ieii(i,iiil  saveir  s'il  y  était  en  |>i'rsoniie. 
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•lubre:  oVlaU*nl  les  hoinnu's  «lu  fnujus  Tùjftrhius^  «m  minix 

Ttguriitus*,  ilt*s4nMuIaiil'i  »ltM*iMix-Ià  im'iiu's  (|ni  avaioiit   mis  à 
••ï»»rt,  ou  107,  II*  itMisul   \.  C.assius  Lt)iif»iuus,  aviM*  sou  Iri^at 

l'i'iou,  TauMiI  (lu  lH*au-|M*iv  tlola^sur,  ol  lait  passfi*  son  ariiuV 

«is  II»  joup.  Ou  a  liiv  tlt"i  fouillos,  praliquôrs  ««n   \Hi\2  niti«' 

vvoux  t»l  IliolliiT.  la  t*ous«'«puMU'i»  inattciiiluo  ipu»  Ir  nmiliMl 

.ait  ou  liou  sur  oo  jMiiut  :  mais  rioii  u'osl  pljis  |»roMrmati«(iH'  '. 
Un  ̂ *ul  jour  sullil  aux  |Miutomii(>i>>  romains  |miui-  italilii-  un 

|Mml  sur  la  Sa«*»u«'  ot  au  rinuonsul  jnHir  y  Tain'  |»ass»  r  ses  !«•- 
siiHis     I.    Ki  ,  taiiilis  i|uo   los   llolvôtos   ii  avaient  |»a<  cmitli»)»' 

i»»in:»  lie  viujçt  joufs  à    rotlo  t)|«'rati«»n.  L  rniicmi.  viii|,ii^  ,|,. 

Ito  |»nnnptilutlo,  onvi»i«»  on  Jépnlalion  à  ('.«'sar.  jtar  nn  A\y\'\\ 
rt  im|Nilitii|uo.  lo  vioux  Divioon,  lamion  cliof  <lo  rarmôc  ((ni, 

lanuito-uoufaus  auparavant,  avait  étô  viotorienso  iU*  Cassins  : 

il  (lovait  |Nir  oousô»piont  avoir  pivs  <lo  (pwïtr»»-vin';N  an*^.  Les 

|»jirol(^%   (lu    vioillard,   d'nno  liortô  dôplacôo  «•!   «l'nnr    hanlrnr 

proîMjuo  insolouto.  ouront  l'olVot  «pion  on  pouvait  atlondi'o.  Lo 

li'udoinniu,  los  jlolvi'tos  lôvont  ifurcamp:  ('.('sar  los  snit.  Los 
tpiatro  millo   liomm(>s  do  cavalorio  (piii   avait    lovi's  dans  la 

Proviuoo.  au>si  l»iou  «pie  clioz  los  Kdiions  rt  choz  jours  ailit's, 

•rmiTont  ravaiit-parde  des  Komains  rt  «'•(•I.iiicrcnt  la  l'oiilrcii 
•  roolaut  los  dorniois  ran^  dt'somi'^rants.  Mais  «otto  cavaloiio 

ixiliaire  essuya  ipioiquos  portos  dans  («'Ito  ponisnilc,  ipii  avait 

••url>ut  d'eniptM'Iior  ronnemi  do. faire  du  l»utiii.  <l<'  lama^^^ci 
^  f(»urraj:es  et  do  d(*vaster  le  pays.  LIJc  diiia  (piinzc  joins 

I.  VoT.   plit«   h.iul.  loine   II,  |».   i'\i)-t\\  cl  la  iiolc  (i.         I'liil:ir)|ii<>  a|i|Hll<-  i  it(<- 
iips^'iir  «  i^urrrr  contre  les  lleltéie»  el  \e%  Ti}(iihiis  >  {Cae».,  xviii,  ly. 

t    Milgré  l'inv-riplion  au  tlrnius  PAGi  TIGORi/iorMm  (Moiiiiiiseii,  Insci.  Ilrh., 

i^  \n;onTiyurimu.i  parail  |iréférali|p  !k  M.  d'Arliois  de  Jiihainvillr  :  c  |,i  njrifii- 
.-lln-s  o  ri  II  e»t  un  »i^'ne  de«  bas  It-mps.  L'i  «pirslion  i-sl  Irailrr  rx  profrxgo 

vbucban,  VoLalisiHUS  de»  tnhjarlat..  Il,  p.  J  ii.  »  (Lettre  ined.  du  iHyAiw.  I«TS.) 

;.    l'iA  de  Cttnr,  II,  p.  .'«l  i-l  nnXc  I.    Xht  n;  (|u'oii  a   Irouvr,  dans  cir»   fouill(;s,  dt-s 

lit'.f^  gallo-romainr*  cl  r<dli<|Uf»,  des  tumuti  t\\\\  ont  rourni  des  \nsv%  d'ar^ilu 
•■•:-.  dr»  fraf^mrols  d»?  silet,  df*»  omeir.eiil»  dir  liroiizi;  «i  di-'t  fiT»  d<;  n/'clies,  cela 

"  '     *'  aienl  a|iparl<'iiu  à  raniii-*?  >\vs  llelv/'lirs;  (|ucl<|U);s- 
! 'Coiilrairr  :  ainsi  I'-h  peuple»  <|iii  auraiiMil  toniltaltu 

     -    .-..-.-...  ,....,  ..  urnM'4  de  sile».    -    M.  de  Sauicy  KUppusc  que  le  pas- 

>z«?a  dû  sVflrrliicr  en  amont  de  Nâcon  {les  Cnmpagneu  de  Juta  Cesnr,  p.  •J'.H). 
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environ,  les  deux  années  se  suivant  à  cinq  ou  six  milles  Je  dis- 

tance (de  7  à  9  kilomètres). 

Le  Proconsul  réclamait  des  Eduens  le  blé  quils  s'étaient  en- 

gagés à  lui  fournir;  or,  l'année  avait  été  mauvaise,  les  récoltes 
ne  mûrissaient  pas  et  les  fourrages  étaient  eux-mêmes  insuffi- 

sants. De  son  coté,  il  avait  fait  remonter  la  Saône  à  ses  provi- 

sions de  blé  ;  mais,  obligé  de  s'écarter  de  cette  rivière,  dans  la 

direction  de  l'ouest,  pour  suivre  les  Helvètes,  cette  ressource 
lui  devenait  inutile.  Les  Eduens  ajournaient  leur  envoi  en  colo- 

rant ce  retard  d'excuses  dont  César  refusa  bientôt  de  se  payer. 

C'est  ici  (l,  16)  que  se  place  ce  concilium  dans  lequel  on  entendit 

les  révélations  du  vergobret  Lise  us,  dont  le  discours  d'ailleurs 
est  des  plus  instructifs —  comme  le  sont  presque  toujours  les 

discours  que  César  met  dans  la  bouche  de  ses  personnages.  — 

Liscus  dénonce  à  César  l'opposition  secrète  de  Dubnorix',  qui 
commandait  une  partie  de  sa  cavalerie  auxiliaire,  et  qui, 

dans  des  vues  ambitieuses  et  toutes  ])ersonnelles -,  trahis- 
sait à  la  fois  les  Romains  et  ceux  des  Eduens  qui  se  montraient 

partisans  de  l'alliance  romaine  et  la  considéraient  comme  la 
seule  politique  qui  permît  de  résister  à  Tinvasion  des  Helvètes 

et  aux  agressions  d'Arioviste.  La  conduite  double  et  les  agis- 
sements suspects  de  Dubnorix,  favorables  aux  Helvètes,  étant 

connus  de  César,  il  ne  se  laissa  désarmer  que  par  les  supplica- 
tions de  Divitiac,  le  frère  du  coupable  :  Dubnorix  fut  soumis 

seulement  à  une  surveillance  sévère. 

Le  même  jour  (I,  21),  César  apprend  par  ses  éclaireurs  que 

les  Helvètes  sont  campés  au  pied  d'une  montagne,  à  huit  milles 
(Il  kil.  818  met.)  de  son  camp.  Sachant  que  cette  hauteur  était 

accessible  par  des  chemins  détournés,  il  fait  partir  secrètement 

I^abiénus,  vers  minuit,   avec   deux  légions,    pour  occuper  le 

I.  César  (I,  18)  nous  a|i|>n'ii(l  qui'  la  grande  forluiic  de  ce  [KM-soiuiago,  frèro  île 

Divitiac,  élail  due  ou  parlio  à  ce  (ju'il  avait  raclielé  à  l)as  prix  les  iin|ti)ts  do  douane 
ou  d'octroi  des  Eduens,  ainsi  que  les  autres  revenus  publics,  cl  cola  pour  plusieurs 
années  :  «  porloria  relit/Knqiic  oiiinia  Artliiornm  vrrtiiiiilid  ».  Poiioriiim  iU'S'.'^no 
d'ordinaire  la  douane  ou  l'octroi. 

"1.  Voy.,  sur  Duhnorix  et  sur  ses  alliances,  plus  liaul,  toinc  11,  p.  51).*). 
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^  »iiiim*t  qui  iloiuiiie  roiiiUMiii  ;  liiiiiii^iiie  s'avaiii*(\   lui  faisant 
«et'.  «I  cavalerie  à  ̂ avanl-^aI•^le.  et  V.  <l(tiisiiliiis  éclairant  la 

marche.  Au  |H)int  «lu  jour  (I.  2î),  l<{il)i«^nus  occujmit  le  sommet 

!»' la  mouta^iie  et  (V*sar  était  à  t|uinz»'  cents  pas  «les  ll»'lvèl«'s 

J  kil.  i22  met.,  valant  exactement  un»*  lieue  ̂ aulni^'V  (^«  plan, 

imrfa  item  ont  iHiiiccrlé,  échoua,  par  suite  (rntu'  pani<pie  «!<>  (  on- 

-.  (|ui  crut  voir  sur  les  liaut«MiiN,  —  elVectivenuMit  m(«ii|m''cs 

I .  ihiénus.  —  renuemi.  —  lequel  put,  à  la  faveur  dr  crlN*  hm'- 

i-is«\  5'es4|uivtfriU»ce  mauvais  pas  et  continuer  sa  rouit- .  Le  len- 

'•>maiu,  ou  était  à  xvni  milles  [2(\  kil.  1/2)  «le  ltiln'(irtr[\^  '1\\) , 
i  oppi/htm  iU*^  K'Iuens.  tle  beaucoup  le  plus  j^raml  et  le  mieux 

appmvisionné  qui  fi\t  en  leur  pays*.  La  distrihution  des  vivi*es 

aux  légionnaires  «levant  avoir  lieu  le  jour  suivant.  César  ̂ e  d»'- 

tiairna  «le  la  luaii-snitede  l'ennemi  et  se  diri^'ea  vers  cet  oy>/>/V////// 

des  KducU'i,  c'est-à-dire  vei*s  le  mont  Heuvray -.  Les  Helvètes, — 
avisés  de  cette  résolution  par  des  désert«Mits«le  la  cavaleiieauxi- 

liaiiv  gauloise  appartenant  à  la  «lécurie de  [^.  Aeiuilius, — revien- 

nent sur  leurs  pas,  suivent  à  leur  tour  les  lésions  et  harcèlent  l'ar- 
riêrc-parde  romaine.  César  (I,  2i)  occupe  les  hauteurs  les  plus 
proches  (du  lieu  où  il  se  trouvait;  or  il  était  à  20  kiloiu.  1/2 

de  /tihrarfp);  il  envoie  sa  cavalerie  au-devant  de  reiiiieini,  et 

di«»|M»M,»  sur  tn»is  lignes,  à  mi-côte,  ses  quatn;  légions  de  Vi'té- 

nins.  plaçant  sur  la  crête:   1"  les  deux  autres  légions,  celles 

qu'il  avait  levées  dans  la  Gaule  Citérirui'e:  2'  tous  les  corps 

I.  <   \  Bibracte,  oppiJo  AcJuonim  long*-  ninxiiiio  et  copiosis.simo.  >  —  (^f.  I.  VII,  '>rt. 
*     V  r  .>ii.-  i.Ifotification,  que  les  docouvcrle«i  faites  par  M.  Itulliol  ont  rendue  alisolu- 

<>n  a  opposé  «urtout  le  pas$.igc  du  l'anépyrif|uo  de  f^nslanlin  |in)non<-é 
.ttiae,  où  il  est  dit  :  <  Sis  licel  dominiis  urbium,  omnium  naltonum, 

.'^  eliam  momm  nrrepuntm  tuum,  jam  itnliqnHm  liihraclf,  i/und  hnr  uxt/iie 

■■'.  Julit,  Pottin.  Flormtin.  $rd  Flntia  r%t  ritiln.%  Aednorum  >;  r'ol-à-dirc  : 
>is  \r  maître  dfs  tilles  et  de  toute»  les  nations,  nous  re|ieiid.iiit  nous  avons 

I   et  non  relui  de  l'antique    Itihrarle,  qui   juM|u'à   présent  a  élé  dite 
Flnrenlin  :  mais  Flntia  e%\.  la  rite  des  Pldueiis.  »  Il   est  évident  (|ui', 

•l'Eiimène,  Bibrnrle  désignerait  b  iix^mc  ville  qu'Autun;  mais  il  Tant 
rc    i  ;•  .  \  n/iptduiH  «lu  mont  Reuvray  ayant  été  détruit  et  la  ville  romaine  iVAugwt- 

immmm  avant  été  fondée  â  \ulun.   seulement    quelques  années  aprùn,   l'app-îllalioii 

': 'rarle  mn  ■'  '•'•«?  it  peut-être  maintenue  un  rerlain  temps  par 
in  |>av«  au  f  lieu  de  la  cité  des  F>liiens.  O;  ne  serait  pa^ 

t-  »*-iii  "-i,.,,,,,!.-  .f.  .-.  .  tr ,  ;,,,,Q  (ji;  la  montagne  dans  la  plaine. 
II.  :!'.» 
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auxiliaires  :  —  il  avait  donc  alors  toutes  ses  forces  réunies,  et  la 

ligne  du  Rhône  ainsi  que  la  Narbonnaise  devaient  se  trouver  ainsi 

dégarnies.  Les  bagages  furent  accumulés  en  un  seul  lieu,  éga- 
lement sur  la  hauteur.  Les  Helvètes  rassemblent  de  même  leurs 

chariots  en  un  seul  endroit,  repoussent  la  cavalerie  de  César, 

grâce  à  leurs  rangs  serrés,  forment  la  phalange,  et  se  portentsur 

la  première  ligne  des  légionnaires,  qui,  après  avoir  lancé  \epilum 

et  rompu  la  phalange  des  ennemis,  se  précipitent  sur  eux  l'épée 

à  la  main.  Ceux-ci  étaient  si  serrés,  qu'on  avait  vu  le  même/?  ?7m;?«, 
lancé  par  les  Rom,ains,  traverser  leurs  boucliers,  et  que  leurs 
armes  défensives  étant  attachées  ainsi  les  unes  aux  autres,  ils 

prenaient  le  parti  de  les  abandonner  et  de  combattre  à  découvert. 

Épuisés  par  leurs  blessures,  ils  se  retirèrent  sur  une  montagne 

qui  se  trouvait  à  un  mille  de  là  (1  kil.  481  met.)  ;  les  légions  les 

y  poursuivaient,  lorsque  15  000  Boïens  et  Tulinges,  qui  for- 

maient l'arrière-garde  ennemie ,  les  attaquèrent  pendant  leur 
marche  et  ne  tardèrent  pas  à  les  envelopper.  Les  Helvètes,  se 

sentant  appuyés  par  cette  manœuvre,  descendent  de  leur  mon- 

tagne et  font  un  retour  offensif  contre  les  Romains,  qui  opèrent 

aussitôt  un  changement  de  front  pour  parer  aux  deux  attaques, 

opposant  les  deux  premières  lignes  de  leur  acies  à  ceux  qui 

avaient  déjà  été  repoussés,  et  la  troisième  ligne  aux  nouveaux 

agresseurs  ̂   On  combattit  depuis  la  septième  heure  (une  heure 

de  l'après-midi)  jusqu'à  la  complète  obscurité  de  la  nuit,  «  ad 
multam  îwctmi  »,  dans  la  plaine,  et  sur  la  montagne,  parmi 

les  chariots.  Les  femmes  et  les  enfants  se  défendirent  jus- 

qu'à la  mort-.  Les  bagages  et  le  camp  furent  pris,  avec  la 

iille  et  un  des  fils  d'Orgétirix.  Cent  trente  mille  hommes 
.seulement  auraient  survécu  au  désastre,  ce  qui  fait  sous- 

entendrc  que  plus  de  200000  individus''  auraient  succombé, 

1.  I,  25  :  «  Romani  conversa  signa  biparlito  inlulerunt  :  prima  cl  secunda  acies  ul 
viclis  ac  summolis  resisterct  ;  tcrtia  ul  venienlcs  suslincrcl.  » 

2.  l'iularquc,  Caes.,  wiii,  "i. 
W.  I.a  population  totale  (les  émiyranls  était  de  3(iS000  lèles  (I,  2!l).  Sur  ce  nomhre, 

nn  peut  su|»poser  (jue  oS  OUI),  conipo.sant  l'éniigralion  des  Tigurins,  auraient  été  tués 

ou   dispersés  au  passage  de  la  Saône.  l'Iular'pie  dit  que  l'émigration  totale  des  Helvètes 
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|Mpnt)aiil  ct*lle  *KMni-journ«V,  sons  r^tfort  îles  six  Nagions  «It» 

C^^sar  ̂ 30(HK)  à  II'hKHI  lioiumos\  r'esl  assiiivinoiit  impos- 
able. Il  faut  t'iiloiuiiv  i|iio  les  ti\)is  «(iiarts  au  moins  vu  auront 

êlô  ilis|H'rsôs  et  non  dôtrnits.  Dion  Cwissiu^  dit  «mi  rllrt  <(ii  iiih' 

uotabif  [virtie  iK'>  Hrlvèlfs  survivants  à  r«'ttr  Imtnillf  iw  re- 

tourna jWiN  ilau'i  Min  pays,  mais  ijue,  n't usant  de  livrer  leurs 

armes,  ils  s<»  dirigènuit  vei*s  le  lUiin  pour  retnuruei-  à  I  aiiti<|iie 

|iatrie  ili'  leurs  aieux'. 
(U*s  IJtXKHI  Helvètes  survivants  marelièreul  toute  la  unit 

«|iii  suivit  In  cléfaite:  ils  arrivèrent,  en  «piatre  jours,  daiiN  l<> 

pay»  (les  Liii^ons.  par  conséquent  en  tenant  toujours  la  direc- 

tion (lu  noni  ou  du  nord-est.  Défense  est  faite  à  ce  peuple, 
allié  fidèle  des  Romains,  de  d«)nner  assistance  aux  fuyards, 

ApK*s  avoir  pris  tmis  jours  de  repos,  Césai*  >e  mil  à  Imi  poiii- 

suite  avec  touti»s  se^  forces.  Connue  ils  manquaient  de  tout,  les 

Helvètes  envoyèrent  «les  députés  au  Proconsul,  <pii,  les  ayant 

rejoiDts,  exigea  des  otages,  la  livraison  des  armes  et  la  remise 

des  esclaves  fugitifs.  IVmlant  la  luiit,  les  honuues  du  /tfn/f/s 

Verbigeiius  quittèrent,  nu  nond)rc  d«'  ()(I(M),  le  eamp  liel- 
vète,  jugeant  plu>  prudent  de  se  retirer  sur  le  lUiin;  mais  César 

les  Gt  poursuivre,  ramener  et  les  «  traita  en  einieinis  ».  Tous 

les  autres  furent  reeus  à  merci.  11  ordonna  aux  Helvètes,  aux 

Tulinges,  au,\  Latohroges  de  rentrer  dans  leur  pays,  donnant 

commission  aux  .Allobroges  de  la  Province  de  leur  fournir  du 

blé  ;  il  exigea  «preux-mèmes  réédifiassent  les  villes  et  les  bour- 

gades qu'ils  avaient  brùlér's,  car  il  voulait  empêcher  les  (ier- 

mains  de  s'établir  en  Suisse*.  Huant  aux  lioii\  l<;s  Kdu<;ns  de- 
mandèrent que  ce  peuple,  renommé  pour  son  «^raiid  courage, 

fut  autorisé  à  s'établir  sur  leur  t<'rritoire;  ils  leur  donnèn.'ut 
des  terres  et  les  admiirnt  plu>  tard  à  jouir  des  droits  dont  ils 

^1  J'   ■  ■  tail  qiio  i\f.  ;;4«»  <HJi)  iikIivi.Iiih  (/or.   nt.}.  —   Orosc   a  des  chifTret 
bi*ti  .  mallila<i<>  Ae%  H«;lvél(><i  el  il.;  I.?ur«  alli«H  ne  »«  «.rail  «lcv«;e,  selon 

bi.  qu  *  j.,:  >--p  in<iiTMius,  ilonl  i"  00*1  »«'uli*nipnt  auraient  été  lue»  dans  les  dnu  ha** 
U%\\tf%,  *i  \e.  re»(r  «v>il  1 10  (M);  «eraienl  rclournén  dans  leur  pays  (VI,  7), 

I.  WWIII.  Î3. 
t.  a.  Hwâm^ae,  Ou».,  \%10,  3. 
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jouissaient  eux-mcmes.  On  remit  à  César  des  tablettes  de  cire 
trouvées  dans  le  camp  des  Helvètes  :  elles  portaient  pour 

chaque  peuplade  l'état  de  l'émigration  des  hommes  valides, 
c'est-à-dire  en  état  de  porter  les  armes.  Quant  aux  enfants, 
aux  vieillards  et  aux  fennnes ,  ils  étaient  comptés  à  part  : 

263  000  Helvetii ,  36  000  Tulimji,  14  000  Latobroges , 

23  000  Haurici,  32  000  Boii  :  soit  92  000  combattants  et 

une  population  totale  de  308  000  tètes'.  —  César  fit  recenser 

ceux  qui  rentrèrent  dans  leur  pays,  il  s'en  trouva  \  10000. 
Telles  sont  les  circonstances  relatées  par  César.  Nous  les 

avons  reproduites  avec  tous  les  détails  topographiques  propres 

à  les  éclaircir,  désirant  qu'on  se  fasse  une  idée  exacte,  par  cet 
exemple,  et  du  peu  de  renseignements  précis  contenus  dans  les 

Commentaires,  et  de  tout  ce  que  renferment  d'hypothétique  les 

fâcheux  procédés  de  restitution  que  l'on  a  généralement  adoptés 

jusqu'à  ce  jour  dans  les  identifications  de  noms  anciens  avec  les 
localités  modernes,  et  surtout  dans  la  direction  arbitraire  des 

marches  de  César  qu'on  a  pris  plaisir  à  tracer  sur  les  cartes. 

Il  est  impossible  de  tirer  des  Commentaires  d'autres  données 
topographiques  que  les  suivantes  :  Les  émigrés,  et  les  légions  de 

César,  à  leur  suite,  ont  passé  la  Saône  en  aval  de  Màcon  et  en 

amont  de  Trévoux  ;  mais,  dans  cet  espace,  qui  n'a  pas  moins  de 

47  kilomètres,  on  ne  saurait  préciser  le  lieu  même  où  il  s'est 
accompli.  Les  deux  armées  ont  dû  côtoyer  fort  peu  de  temps  la 

Saône  sur  la  rive  droite,  les  Helvètes  ayant  pris  la  direction 

du  nord-ouest.  En  peu  de  jours,  —  nous  ne  savons  pas  com- 

bien, —  les  deux  armées  se  trouvaient  à  26  kilomètres  de  Bi- 

hracte,  c'est-à-dire  du  mont  Beuvray;  c'est  à  la  distance  d'une 

journée  en  de<j;à  de  ce  point  qu'eut  lieu  l'attaque  manquée  de 
César  et  de  Labiénus,  qui,  »  occupant  une  montagne  »,  domina 

un  instant  l'ennemi  ;  c'est  dans  le  rayon  de  26  kilomètres  environ 

de  liihrarte  qu'eut  lieu  la  gran<le  déroute  des  Helvètes  et  qu'au- 

raient été  massacrés  —  disons  dispersés  —  238000  des  leurs^. 

I.   hfs  Tif,niiiiiss()iil  ((iinplrs  avec  les  Ijclvrli.'s. 

'1.  Kc  i|uarl  de  ce  cliillrc  M;iait  ciicoïc   t'iioiiiic  ;  car,  )iom'  i|ii(;  olMKM»  lioiiiiiit's  en 
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Il  V  avait  eu  ee  lieu  ili»s  terrains  êlevl^.  — N'oiU  les  seules  imli- 

i*atiuus  »|u'i!  S4Ût  |H'riuis  «le  tiivr  du  texte  «le  Ct^sar.  (^hiaiil  à 

l'arvtitWilo^ie,  elle  u'eu  fournit  aucune,  i*t,  il  Tant  hicn  le  dii-e. 

!«*«  plus  ̂ nuult^  batailles  ne  laisstMit  gu«>i'e  (raiiti-e  shun ciiir  *|iir 

le^  uoui"*  «les  olianips,  ««t  «.iMiltMuent  an\  «'"iMuiiifs  où  la  fivilisa- 

liott  est  ii5sez  avamve  |>our«|ne  la  |»r«»pi"ii^t«'?  soit  tres-«li\  i^rr  «1 
reçoive  des  noms  en  ehacuut*  «le  ses  pairelles,  ce  «|iif  imu^ 

v%>yons  |«ir  exeujple  «lans  le  «Nulastre  nuMleiin*  «lu  clianip  «!<• 

iMitaille  «le  TnisinuMie.  (^hianl  aux  milliers  «1»'  corps  morts,  ils 

nMounu'ut  à  la  terre;  I«'s  arm«'s,  «'t  tout  ce  «pii  pourrait  résister 

au  teni|ks,  sont  enlevées  |kmi  apiv>  I  artiou  l't  ulilis«'M»s.  La  si'pul- 

ture  n'est  donnée  que  par  l«'>  maitrrs  «lu  cliaiiip  il<>  Itataillc,  «pii,  Ir 
pluss4Uivent,  ne  prennent  l«'  soin  ni  n Ont  le  t«'mp>  «le  l«'  faire. 

Si  nous  interro^Huis  les  autivs  historiens  de  la  ̂ Mieri-e  <les 

iiaul(*s,  —  «pii  d'aillenis  n'ont  fait  le  plus  souvent  «pie  rej»ro- 

duire.en  l'ahré^eant,  et  «piehpn'fois  sans  l«' hien  eom[>ren«lre,  le 

dtieunient  original  et  authenti«pn*,  n(»us  n'y  trouverons  rien  <1(; 

|»lus.  On  a  peine  à  compivn«lre  «lès  lors  «pi'«'ii  pi't''>eiice  «le  ('«'llr 
pénurie  «rinformalions  loim'îrapliiipies ,  on  nous  fasse  suivie 

depuis  !«'  pass^ij^j*  «le  la  Sa«*»ne  —  «pitMi  affirme  avoir  eu  lieu  à 

Hiottier — l'itinéraire  des  «Icux  armées,  par  H«'llevill«',  Ave- 

nas,  t'.lnny,  Saiut-N'allier,  lssy-rKvé«pie  (et  prohahlenuMit 
Toulon-^ur-Arn^nx,  «pii  est  entre  ces  deux  dernières  houi- 

gades);puis.  rpi'on  les  fasse  cani[)cr  an  pied  «lu  nioutTaiiffrin  : 

Cl*  serait  là,  nous  dit-on,  et  non  aillcMirs,  (|u*anrait  eu  lieu  lu 
nianipuvre  con<«'rlé«'  entre  César  et  L/ibiérnis.  Le  leinlemain, 

c'«*>l  u  lt«Mnilly-sui-Alèv«;  «pu*  se  seraient  trouvés  hs  ll«'lvètes,  «l 
le  camp  de  César  aurait  été,  parait-il,  sur  la  Cress«uiiie,  près  «le 
Tcniaut:  avant  «le  livrer  hatailli,*,  le  Proconsul  aurait  «'ouiluit 

•«4*'»  troiipi'^  SOI'  la    i'<»||iiie  «pii    ̂'<'|èvc    i-iitre   les    villM;.?«'s    «lu 

GOOOÛ  en  six  heuri^,  à  V»rtnt'  hlanrlic,  il  faut  les  iiuppoiwtr  «louéi  d'une 

tèntité  bM^n  ripralilÎT^;  nui<»,  (tour  i^tK(JC)Ù,  un  n'y  a  pa»  K-niTlii.  Aujouril'liiii,  avec 
■M  iafénieiu  prrfrclionnrnieiiU  •renj^ins  •lK<>lrur|eur«,  cela  m-  coMiprendrait  peul-il'lre 

&  fai  rifscvr;  maif.  pour  \e%  aocieiH,  qui  iitf  pouvaient  luer,  en  lialaille  rangée,  i|u'indi- 

c'r»t  nialrrielleiiienl  inipo»silil<>. 
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Grand-Marié  et  du  Petit-Marié.  Les  Helvètes,  battus  et  terri- 
blement réduits,  en  se  rendant  ebez  les  Lingons,  auraient 

passé  par  Moulins-Engilbert,  Lormes  et  Avallon^  — Il  n'est 

plus  possible  aujourd'hui  de  faire,  dans  les  travaux  topogra- 

pbiques,  une  aussi  large  part  à  la  conjecture,  et  il  n'est  plus 

permis  d'en  laisser  la  moindre  à  l'imagination.  L'exemple  dont 

il  s'agit  est  particulièrement  propre  à  nous  faire  comprendre  le 
grave  défaut  de  cette  absence  de  méthode  scientifique  dans 

l'étude  de  la  géographie  historique.  Pour  le  cas  présent,  tant 

qu'on  a  placé  Bibracte  à  Autun,  on  n'a  pas  manqué  de  décou- 

vrir d'excellentes  raisons,  en  prenant  cette  ville  comme  centre, 
pour  inscrire  ce  champ  de  bataille  dans  le  rayon  des  26  kilo- 

mètres voulus  par  le  texte".  Dès  qu'il  a  fallu  prendre  le  mont 

Beuvray  pour  point  central  de  la  même  circonférence,  on  n'a  pas 

trouvé  de  moins  bonnes  raisons,  —  ou,  si  l'on  veut,  de  plus  mau- 

vaises, —  pour  mettre  d'accord  l'emplacement  de  la  bataille 

1.  Vie  de  César,  II,  p.  54-63.  Nous  avons  choisi  avec  iulenlion,  pour  ilémontrer  le 

danger  et  rinanilé  d'un  système  que  nous  considérons  comme  suranné,  l'ouvrage  où 
sont  consignés,  en  somme,  les  résultats  les  plus  sérieux  d'informations  prises  le  plus 
souvent  sur  le  terrain  ;  ouvrage  que  la  position  exceptionnelle  de  son  auteur  a  fait 

juger  d'une  manière  si  diverse  —  plus  sévère  aujourd'hui  qu'il  y  a  huit  ans  —  et  que, 
pour  notre  part,  nous  n'avons  cessé  de  considérer  comme  de  heaucoup  le  meilleur 
livre  qui  ait  été  fait  sur  les  campagnes  de  César  dans  la  Gaule;  nous  ajouterons  que  ce 

livre  est,  heaucoup  plus  qu'on  ne  le  croit,  l'œuvre  personnelle  de  l'auteur  (nous  parlons 
du  tome  II  seulement).  Nous  l'avons  donc  choisi  comme  étant  le  meilleur,  ensuite 
connne  étant  le  plus  récent,  afin  de  mieux  faire  comprendre  que  la  science  de  la  géo- 

graphie comparée  est  entrée  dans  des  voies  nouvelles,  et  ne  saurait  se  satisfaire  désor- 

uiais  à  si  hon  compte.  Si  la  méthode  suivie  dans  l'ouvrage  de  Napoléon  III  (tome  11^  ne 
peut  plus  nous  servir  de  guide,  c'est  (ju'aucun  de  ceux  qui  l'ont  précédé  ne  saurait  nous 
être  aujourd'hui  d'aucune  utilité  au  point  de  vue,  du  moins,  de  la  restitution  des 
marches  stratégi(|ues  et  des  simples  itinéraires  de  César,  non  plus  que  pour  la  fixation 
des  champs  de  hataillo  et  des  passages  de  rivières.  Toutes  les  oj)inions  personnelles 
des  archéologues  et  toutes  les  revendications  locales  des  villes,  des  hourgades  et  des 
clochers  ne  doivent  plus  avoir,  à  plus  forti;  raison,  aucune  valeur  scientifique. 

2.  Voyez,  par  exemple,  le  savant  président  de  la  Cominission  de  la  carie  des  Gaules, 

M.  deSaulcy,  qui  avait  placé  à  Ivry,  entre  Reaune  et  Aulun,  la  bataille  contre  les  Hel- 

vètes, qui  avait,  en  conq)agiiie  de  bien  d'autres,  retrouvé  leurs  sépultures  dans  les'tom- 
helles  dAuvenay,  et  le  monument  connnémoratif  de  la  victoire  de  César  dans  la  colonne 

de  Cussy  (Les  cumiHKjnes  de  Jules  César  dans  les  Gaules,  études  d'archéologie  mili- 
taire, Paris,  186iJ,  p.  .'J30  et  suiv.  jus(|u'à  la  fin  de  la  guerre  des  Helvètes,  p.  35i). 

L'empereur  Napoléon  lil  et  M.  de  Saulcy,  ce  sont  là  d'illustres  exenq)les  qui  nous  aver- 
liss<;nt  (ju'il  est  grand  temps  de  renoncer  à  l'ancienne  méthode  des  restitutions  topo- 
gra|dii(|ucs  |iar  à  |t<;u  près. 
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nve%'  ix»>m»uvelles  ilomuVs.  I^iounoliisioii  ost  farilf  à  tir»'r  il'iiiu' 

(kareiUe  fa«;ou  ilo  pixH'tMer.  11  est  triiips  mijnurtlliui  iK*  vo- 

iioïKvr  nu\  à  |Hni  pit's  et  aux  opiiiioiis  |u>i*s()iiiii'll(>s  :  il  Itiul 

s'habituer  à  Vi^èv  que,  ilniis  les  seieiiees  |M)sitives,  —  et  la  gt^o- 

ia*aptiie  hi5tori(|ue  a  le  ihtiit  il'tMiv  coiisiiU'rée  toinine  une  tle 
rw  si'ieiices.  —  ti»ut  |»nil»K'nu'  «|ui  ne  part  pas  «Ir  «!< Minées 

p(«itiTt*s  lie  sjuirait  arriNer  à  «1«'S  solutittus  eerlaiiu's  rt  n'est 

(l'aueune  valeur.  Ce  «|ue  ntuis  pouvttns  «lire  pour  la  topo^'ia- 

phie  tle  eelle  cani|M»gue  «le  ('.«'sar,  «"'«'sl  «pi'en  s»»  itnrciin.iiit 
slricleuicot  dans  les  iuclicatiuiis  du  ̂ eul  texte  autii(-iitii|ii**  (|iie 

uous  |¥>$siHlious  y  il  n'y  a  de  parlai  te  nient  identiliés  «pu»  les 

points  suivants  :  I*  (ienève,  «pii  est  (ininra  :  2"  \vs  parties 
de  la  rive  gauche  «lu  Rhône,  entre  cette  ville  et  l«î  pas  de 

l'Erluse,  qui,  uc  présentant  pas  «le  «lélV'nses  naturelles, 
ont  certainein«'nt  re«;u  ces  défenses  des  travaux  «lu  Pro- 

consul. Huant  au  champ  de  bataille  «les  llelvt'tes,  il  ««st,  non  pas 
trouvé,  mais  à  chercher,  —  >uivaNt  une  circonférence  tracée 

sur  un  rayon  de  :Î6  kilom«'tres,  en  prenant  le  mont  Heuvray 

pour  cj'utre  et  en  ayant  soin  de  not«'r  les  cotes  des  hauteurs  «(ue 

rencontrera  cette  circonférence,  [luis^pi'au  moins  «leux  positions 
êkvées  dominaient  le  lieu  d«'  l'action*.  En  dehoi-s  «le  ces  trois 

données,  tout  e>t  hypolhéti«pie,  arbitraire  ou  faux,  et  par  con- 

séquent inutile  ou  uui>ible. 

La  guerre  des  Helvètes  étant  heureusement  leiininée.  César 

I.  l>ile  nrcoof^reore  p»Mf,  au  >.  E.,  an  N.  et  au  .\.  0.,  par  Conlfssf  (313  m. 

à'»kitudet,  lMCfiu\-l't^\èi\ue,  sur  !•>  Teriiiu  (eutourt*  il>*  hauteurs  de  Mi  et  de  3iU  m.), 

(3ù»4<t  en  Hurxsku,  sur  le  Teniiii,  Mf(i«'s>aire  (Ti.J  m.»,  f»i"'n-<>ur-Curc*(|»rés  duquel  on 
a  71:!  m.  I,  l'ianrbe  (7().')  m.),  ChauiiiarJ,  lluii-sur-Graiid-lly  ;  à  l'O.,  la  i-irconférciice 
fm%ae  dan*  \rs  l>a««n  vallée;»  de  l'Aron  et  de  ses  afllueuts,  roiuine  l'Alèn)*,  à  Fours;  les 

^islsln  plu5  rlrtr»  d**  ce  cùté  W)nl,  prù»  de  5louliii.<»-EiiKill>ert,  i'i7t  et  iiH  luètre»;  — 
am  &  0.,  aa  S.  et  au  S.  K,.,  la  courlie  pa»»e  ù  la  .Nocl**,  à  Teriiaii,  à  Saiiil-Si'ino,  à 

fcrij  iwu  biy;  un  p«'u  au  S.  d'brty-l'Kvi'-iiue  (sur  un  »oiniiiet  de  itJ  m.),  a  Sainte- 
rt  à  Touioo-sur-Arrous,  deux  positions  dominées  par  des  hauteurs  de 

>cl380  Biétres;  au  S.  E..  à  l'E.  et  au  N.  E.,  entre  I  chon  (intérieur  à  la  cuurhe) 
(eiléneur  ,  nous  trouvons  un  inas^tif  et  des  ronln-rorts  de  iïHl  mètres;  elle 

r,  sur  le  Nesvrm  (3ir>,  et  à  côté  .'>iO  niélrcs);  puis,  à  la  montagne 
ciiglol>ée  dans  la  circonférence  (53!)  m.),  à  Curgy  (413  nij;  enlin  elle 

ipe  b  Drée  et  l'Arroox,  et  »e  ferme  à  «IorJ<:ss4;,  d'où  nous  l'avons  fait  partir. 
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roeut  les  félicilatious  de  «  presque  toute  la  Gaule'  w.  L'intérêt 
de  sa  politique  lui  dicte  les  considérations  exposées  dans  ce 

chapitre.  11  fallait  qu'on  sût,  des  deux  côtés  des  Alpes,  qu'il 
avait  servi  les  intérêts  de  la  Province  et  même  ceux  de  la  Gaule, 

loin  d'obéir  aux  suggestions  intéressées  de  son  ambition 

personnelle.  Au  fond,  les  deux  causes  s'y  trouvaient  étroite- 
ment unies.  Nous  avons  montré  que  la  guerre  contre  les  Hel- 

vètes était  nécessaire  :  celle  contre  Arioviste  l'était  également. 

C'est  la  campagne  contre  la  Belgique  qui  dut  le  paraître 

beaucoup  moins.  Mais  il  semble  qu'après  l'extermination  ou 
la  dispersion  des  Helvètes  et  le  cantonnement  forcé  qui  leur  fut 

imposé  dans  leur  propre  pays.  César  dut  avoir  un  moment  de 

popularité  sincère  dans  la  Gaule.  Il  se  peut  que  les  Gaulois 

vissent  en  lui  (l'Aquitaine  et  la  Belgique  toujours  exceptées) 
un  libérateur  :  on  ne  tarda  pas  à  savoir  à  quel  prix. 

Tous  les  députés  demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  fixer 

un  jour  pour  la  réunion  d'une  assemblée  nationale,  concUium 
totius  (jalliae.  Cette  autorisation  leur  fut  accordée  :  le  conseil 

se  réunit;  il  fut  secret,  —  hormis  pour  César. 

La  session  de  l'assemblée  étant  close  (I,  31),  les  mêmes  chefs 
des  cités  qui  avaient  sollicité  cette  faveur  se  firent  entendre 

de  nouveau  :  Divitiac  prend  la  parole  en  leur  nom,  et  César 

place  dans  sa  bouche  ce  remarquable  tableau  de  l'état  politique 

du  pays  auquel  nous  avons  déjcà  fait  de  larges  emprunts.  C'est 

là  que  se  trouvent  exposés,  dans  un  langage  clair  et  bref  :  l'an- 

cienne rivalité  desArvernes  et  des  Eduens;  l'alliance  des  pre- 

miers avec  les  Séquanes,  qui  eurent  l'imprudence  d'appeler 
les  15000  premiers  mercenaires  germains,  suivis  de  120000 

autres;  le  désastre  de  la  cité  éduenne  à  Magetobriga  ou  Adma- 

g(;t()hrig(r;  le  triste  sort  des  Sé(pianes  vainqueurs,  accablés  et 

I.  1,  ;]0  :  c(  loliiis  Icrc;  (ialliac  icyali,  »  elc.  Crsar  so  vaille;  il  ii'i-ii  recul  cerlaiiie- 
)in!iil  pas  (1(!  rA(|iiitaiiie,  absolument  iiidinéieulo  à  ees  évéïieiiieiils  ;  ni  de  la  lielgique, 

qui  3(!  déclara  coiilrc;  lui  l'année  suivante  (à  l'exeeplion  des  liéniois,  des  Trévères, 
(les  Leukes  et  des  Médioniatrices). 

"l.  Voy.,  pour  c(!  iioui  g-aulois,  (iliu.lv,  KcU .  Ndiii.,  |».  !'2I-I.'!I  ;  —  et  Zenss,  Gntiinii. 
crlt.  2-  édil.,  p.  «Cm. 
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U'vorvs  |Mir  leui-s  iviloiilahlesiiuxiliaiivs.  «loiit  \v  lutinhrc  ri'i»is- 

-ail  toujours,  t*l  (|iiiavairiit  t'.\ii:i'',  tlalmnl  1»'  tins,  puis,  à  l'ar- 

rivtf  tie  Irurs  amis  los  llarudt^s,  lis  iIimin  tifrsilo  la  S'M|uaiiic;  il 

nij»|H?U'»  «|ue  "  toutes  lt*s  villos  sont  «mi  stui  {MUivoir  >»  ;  il  iiicmli»' 

U  terri hle  lueiuuv  du  momie  ̂ enuaui«|uc  iinn  (>ii  hniiile  jus(|ue 

ilan^  les  |>rt>rou«I«'Ui*s  de  s*\s  plus  lointaines  luivls  v[  pivl  à  s«' 

nier>urla  (iaule;  il  eonelut  «Milin  «piet'.ésar  pouvait  s«miI  sauver 
le|ka\>.  —  Leschapitres  .wxu  et  xxxui résunu'ut  aver  une  i^i.imli' 

^ii|..rioriti^  lie  vues  et  de  jui^einent  le^  niotils  politii|m's  «jui  jiis- 

litieut  la  ̂ ue^lv  citutre  Ariovi>te. 

Nous  uu'UtiiUUious,  en  eouraut.  renv«»i  des  d«'pnl('s  roniain^^ 

tt*lamaut  um*  entrevue  d'Arioviste;  l'iusideute  répon>(;  du 

dermaiu  qui  avait  jadis  re»;u,  piveisémenl  en  .*»*.>,  sous  le  con- 

Hidat  «le  (.«■•SiU\  ««  le  titiv  «le  roi  ««l  dami  '  »  ;  la  Hère  r«''|>li(pie  du 

Prticoiisul  et  la  n|>osted'Ariuviste,  éipiivalaiit  à  une  déclaratioM 

«le guerre  (  i,  A  i-3t>\r.e«pii«'U  pri'eipita  les preinièics  opérations, 

•  e  fureut  les  plaintes  «les  K«luens,  dont  les  terres  éluient  «'ii  Imite 

lUX  mvap'sdes  llarudes,  malgré  les  otages  «loiuiés,  et  celles  des 

Trévères,  dont  le  pays  était  euv/dii  par  cent  nouvelles  IiIImis 

<uèvesconuuaud«''es  par  Kasua  et  (limherius  (I,  37).  (lésar  lail 
doiie  à  la  liàt«'  ses  pi éparalils  «'t  "  inarelu'  à  grandes  joninées 

rtiotre  Arioviste'  »». 

Il  est  pi*id>al)l(.'  «pie  c Cst  chez  les  Lingoiis  ou  sui*  la  liinilo 

'if  leur  pays,  |K>iut  où  s'était  arrêtée  la  poursuite  eonlre  les 

Helvètes,  que  s'étaient  tenus  le  (nnrilinni  général  d«'s  (iaiiles 
pI  les  assemblées  si'crùtes  eonvoipiées  par  César,  diuit  il  est 

parlé  pn'*e«'*deniment.  et  «piee'est  du  méiiu!  litMi  «pi'il  |>artitpoiir 

n"join«ln*  Arioviste;  nuiis  immis  ne  pouvons  rien  aHirinci-  à  ot 
égnnl. 

Il  apprit  qiu"  I»'  eliet  dr's  Siievrs  s  «-tait  mis  en  route  avee, 

loiitirH  M's  forée >  p« Ml r  assiéger  Vfshiitio  fH«îsane<ni),  \  nititithim^ 

le  plus  impiirtant  «les  S«'?quanes.  Il  avait  mis  jinis  jouis  a  s'y 

I.  rX  l*lalan|iif.  Cae$.,  \i%,  I.  «■!  Uion  Castiu^,  WWIII.  il. 
f.  «  Magniti  ilinrnlNi^  ». 

3.  I.  rM.  In  n^Hmm  %iyimUt^  *  fill**  »  H  •  {itr\vrv%%t'  m,  n'-uiiH-* 



618        Cil.  V.  —  RÉSUMÉ  GÉOGRAPHIQUE  DES  CAMPAGNES  DE  CÉSAR. 

rendre  «  à  suis  finibus  » ,  c'est-à-dire  depuis  le  pays  qu'il  s'était 

attribué.  11  importait,  dans  l'opinion  de  César,  que  cette  place 

ne  fût  pas  prise,  «  parce  qn'elle  renfermait  toutes  les  choses 

nécessaires  à  la  guerre  :  c'était  une  ville  d'immenses  ressources, 

fortifiée  de  telle  sorte  par  la  nature  qu'elle  offrait  de  grands 

avantages  aussi  pour  la  conduite  de  la  guerre'.  En  effet,  le 

Doubs  [AlduasdubisY  l'enferme  presque  entière  d'une  ceinture 

liquide^,  et  le  terrain  qui  n'est  pas  entouré  par  ses  eaux,  — 

c'est-à-dire  l'isthme,  —  mesurant  au  plus  600  pieds  (174  mè- 
tres) —  erreur  évidente  pour  1600  (valant  480  mètres,  distance 

exacte),  —  est  occupé  par  une  montagne  très-élevée  dont  la 

base  est  baignée  de  chaque  côté  par  la  rivière  ;  un  mur  l'en- 
toure, en  fait  une  citadelle  et  la  réunit  à  la  ville  proprement 

dite.  César  y  arrive  par  une  marche  forcée  de  jour  et  de  nuit, 

l'occupe  et  y  établit  une  garnison.  »  Pas  un  des  mots  du  texte, 

—  sauf  l'erreur  touchant  la  largeur  de  l'isthme,  erreur  impu- 
table peut-être  aux  manuscrits,  ■ —  qui  ne  soit  descriptif  et 

d'une  vérité  que  l'on  peut  encore  vérifier  aujourd'hui. 

Il  s'arrête  quelques  jours  (I,  39)  pour  les  subsistances.  Ses 
soldats  se  renseignent  auprès  des  Gaulois  et  des  gens  de  négoce 

qui  ne  manquèrent  pas  de  les  effrayer  en  exagérant  l'aspect  re- 

doutable, le  courage,  l'adresse  des  (iermains  et  jusqu'à  leurs 
regards  terribles.  La  panique  des  légionnaires  fut  au  comble  ;  les 

chefs  des  cohortes,  tribuni,  et  ceux  des  ailes  de  cavalerie,  prae- 

fecti,  furent  en  proie  à  la  plus  vive  terreur.  Tous  faisaient  leurs 

testaments,  les  vieux  soldats,   les   centurions,  les  décurions 

César  assemble   un  conseil   de   guerre,   co/teilio  convucato, 

1.  Ia's  mois  fdcuUdS  cl  hélium  sont  n'-pt-lcs  dans  lo  lexlo;  il  est  donc  ponuis  de  les 
répéler  on  français. 

2.  Voy.  lonie  I,  p.  1(13  et  notes  3,  5  et  G. 
3.  «  ...lluiiien  Alduasdiibis  ul  vÀrcino  circnniducluni  poene  lolum  oppidum  cinj^it.  » 
i.  Les  centurions  sont  lesoniciers(|ui  comn)andent  les  centuries,  eonipajifiiies  de  ceni 

hommes;  il  y  avait  six  centurions  dans  cliatpu!  cohorte.  —  «  Qui  ('(juitiitiii  praeerant  » 
sij,'nilienl  ici  les  ilécurions,  commandant  les  déciu'ies  des  turmes  de  cavalerie,  j)uisipie 
César  a  nommé  plus  haut  les  chefs  de  cohortes  ou  Iribuni  et  les  pracfecli  al(tniin,i\m 
sont  les  ofllcicrs  supérieurs  de  rinfanlerie  et  de  la  cavalerie. 
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auquel  il  fait  a5«i>ttT  tous  les  centurions '^  et  il  leur  mlivssr  une 
haraugue  |>nk|trv  à  MMUonter  le  niornl  île  ranuée,  (|ui  en  avait 

pi  '  '  in.  l^.omme  toujoniN,  cv  tW^coiws  renferme  tles  infor- 
ni  oieuses  |M»nr  le  Kvleur*.  Il  n*»u>  a|n»n'n«l  »'n  «'iVel  ̂ ue 

les  SryM<i/#i^ PraneliMUinittM,  les  A*»Mr*(Toul  et  Naix)  et  les/,m- 

muH^f    |»avs  lie  I.an^iV'i^  fourniront  le  l»lé.  «|ni,  à  retle  é|HM|ne, 

-Uil  niùr.  Si  les  tmuiH.'S  ivfusent  «le  N»  suivre,  il  ira  à  l'ennenii 
.fc  sa  .V  légitm  qui  serti  «sa  cohorte  prêti»rieniie^  ».  Ayant 

itrainê  toute  l'arniée  par  s<i  |M'i*snasive  éloiiuencc,  (lésar  s'en- 
quiert  aupns  ilu  drniile  Mivitia»*, —  «  celui  île  tous  les  (iaulois 

nuquel  il  acconlait  le  plus  «le  confiance  »» , —  du  chemin  qu'il 
•it  tenii'y  et  il|»art  à  la  quatrième  veille,  en  fais^mt  un  lonf; 

détour  lie  i.  milhs  7t  kilomt'tres),  nlin  d'éviter  les  hois.  Apivs 

sept  joui-s  (le  maivhe,  il  apprit  par  les  tVlaireurs  (|u'il  n'était 

ipi'à  XXIV  milles  [it;)  kihuuètivs  et  demi)  d'Ariovislc  (l,il). 
L  entrt'vue  fut  sollicitée,  cette  fois,  par  le  chef  harhare,  et  elle 

i-ul  lieu  à  cinq  joui*s  tle  là.  Les  deu.x  chefs  sont  acconqjagnés  de 

cavaliei>:  mais  César  n'ayant  que  des  cavaliei*s  gaulois,  ({ui  ne 
lui  inspiraient  {loint  de  confiance,  les  mit  à  pied  et  fit  monter 

leur»  chevau.x,  jMjur  cette  fois,  par  des  soldats  de  la  \  lé^Mon, 

fc  qui  lit  tlire  à  l'un  d'entre  eux  :  «  César  a  fait  de  notre 

lésion  sa  cohorte  prétorienne,  aujouid'lmi  il  nous  fait  cheva- 

liers*. »>  La  conférence,  rapportée  tout  au  long  (1,  iil-ifi),  n'a- 
boutit {>oint.  Les  pai*oles  qui  y  auraient  été  échangé(.*s  semblent 

avoir  été  <Vril<*s  i.<iur  Itome,  surtout  lediscoui*s  (jue  César  prête 
à  Ariovist«'. 

Deux  jours  après,  une  nouvelle  entrevue  ayant  été  demandée 

I    r>«ar «Tait  encore  ses  %t\  logions  ( voy.  I,  i!»)  ;  en  su|i|M»r%aiil  (jii«;  les  culres  fussciil 

voplru.  CMome  il  y  arail  dix  cohorU-s  dans  la  l«'-gioii,  il  devait  y  avoir  au  conseil 

S.  Oa  ae  mîI  oà  Dion  Cassius  a  pris  le  lon{(  discours  qu'il  ini't  dans  la  tiouclie  di; 

César  el  ̂   n'a  pas  oioios  de  onze  cbapiires  ('Vi-il  du  livre  XWYJII;.  O'fst  uiir  pure 
iécInMlioa  d'école. 

3.  thUeie  la  léjpon  qui  campait  derant  la  tente  du  général.  Ia:  S4?ns  du  mot  cohuis 
prmttrim,  sons  la  Répobliqtte,  est  tel;  sous  KKinpire,  il  a,  comme  on  sait,  une  tout 

I.  La  plauaiil^Tie  porte  for  les  mots  <  ad  equum  retcriOere  »,  une  des  formules 

pour  Mgoifter  l'accès  i  l'ordre  équestre. 
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par  le  Germain,  le  Proconsul  se  contente  de  lui  envoyer  G.  Valé- 

rius  Procillus'  et  Mettius.  Arioviste  les  fait  mettre  aux  fers  (1 ,47). 

Le  même  jour  il  lève  le  camp  et  vient  se  poster  au  pied  d'une 
montagne,  à  vi  milles  (8  kilom.  886  mètr.)  de  celui  de  Gésar. 

Le  lendemain,  il  fait  défder  ses  troupes  devant  les  légions  et 

va  camper  à  n  milles  plus  loin,  de  manière  à  couper  la  roule 

aux  convois  de  blé  venant  des  pays  séquane  et  éduen.  D'après 

celte  circonstance  et  d'après  la  marche  de  sept  journées  que 
Gésar  avait  faite  depuis  Vesontio,  évidemment  dans  la  direc- 

tion du  nord,  —  en  tenant  compte  du  détour  de  l  milles  dont 

il  a  été  parlé,  —  nous  pouvons  conclure  que  le  pays  où  allait  se 

livrer  la  grande  bataille  n'était  plus  en  Séquanie,  ou  du  moins, 

qu'il  était  tout  au  nord  de  ce  pays.  Mais  c'est  là  tout  ce  qu'on 
peut  tirer  du  texte  des  Commentaires. 

Ginq  jours  de  suite,  Gésar  rangea  son  armée  en  bataille. 

Arioviste  n'engagea  que  sa  cavalerie,  qui  était  solide  et 
exercée,  mêlée,  en  nombre  égal,  de  piétons  assez  agiles  pour 

suivre  les  chevaux-;  des  escarmouches  eurent  lieu^,  mais 

aucune  action  générale  :  —  les  matrones  germaines,  maires- 

familids,  après  avoir  consulté  les  sorts  et  s'être  livrées  à  la 
vaticination,  avaient  déclaré  que  les  leurs  seraient  battus 

s'ils  engageaient  l'action  avant  la  nouvelle  lune. 
L(î  lendemain  (i,  51),  Gésar,  laissant  des  forces  suffisantes 

])0ur  garder  ses  «  deux  camps»,  place  en  avant  du  plus  petit 

toute  la  cavalerie  auxiliaire,  alarii,  en  face  des  Germains,  et 

non  aux  ailes,  afin  que  le  front  de  Vacies  eut  un  i)lus  grand 

développement  et  que  l'ennemi  prit  le  change  sur  l'importance 
de  l'armée  romaine,  en  réalité  très-inférieure  en  nombre  à 

celle  d'Arioviste.  Puis  il  dispose  ses  légionnaires  sur  trois  lignes, 

c(unme  à  l'ordinaire.   L'armée  des  Gej'inains  était  rangée  en 

1.  Voy.  plus  haut,  toiuo  11,  p.  577. 

2.  C«;He  inauièrc!  de  coiubMlIre  des  (lermains  est  .sijinalôe  aussi  par  Tacite  Olor 

Germ.,  32)  el  par  Tilc-Eive  (\LIV,  26).  — Voy.  Napoléon  III,  t.  Il,  p.  7.S,  not.-  I. 
;{.  Dion  Cassius  (XXXVIII,  iS)  dit  que  la  cavalerie  germaine  aiu-ait  lait  éprouver  de; 

p(!rt(;s  sérieuse.s  aux  Domains,  dans  ces  rencontres,  el  (|ue  c'est  yràce  à  ces  avantage; 
(pi'Arioviste  put  dépasser  le  caniji  de  César. 
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balailU*  |«r  nations  tlistinctes,  |)lnoôes  à  iliMaïuv  égal»'  Us  unes 

des  ttuires  :  Htinuhs,  Mtwronutfmi^  TrUntri,  Wtnijio/irs,  A^*- 

meies,  Sn/uxii,  niliii  >Wri';  il  onvoloppa  toute  n-tlc  anuiM» 

|Mur  les  chariots,  rrdis  ei  rttrris^  —  ilis|M»sôs  rvidiMiimrnl  «!•  r- 

riêfv  et  vu  iIiMiii-tHMvIo»  —  afin  qm'  tout  espoir  «le  fuitr  lui 

(âl  iiitortlil.  Sur  ivs  chars  ctaieiil  luoutcfs  1rs  IVniuu's,  «|ui, 

les  yeux  eu  pleurs  et  les  hras  éteutlus,  suppliaient  les  eoiul»al- 

lants  (le  ne  pas  les  laissiT  toniher  eutiv  les  uiaiiis  des  Itomaiiis. 

Oiaipie  légion  était  eouiniaudét^par  un  légat  ou  itarleipicsIiMir-. 
LpchiHrfut  si  piiMupt  et  si  terrible,  «pi  on  nVnl  pM>  ir  temps  de 

laucer  les|>*Ai  et  que  les  stddats  des  d«Mix  aimées  se  Irouvèn-nl 

d'ahord  pie«l  à  pietl.  l'épée  à  la  main.  Malgré  la  phalange, 
formée  aussitôt  que  les  (iermains  se  virent  enfoneés  s!w  Im 

droite',  une  habile  manœuvre  du  jmiie  Crassus  décida  du 

succès*.  L'arnu'e  d'Arioviste,  mise  en  déroute,  |trit  la  fuite 

et  «  ne  s'arrùta  «pi'anx  bords  du  Hliiii,  à  i  milles  du  cliamp 
(le bataille  »  (I,  :i3). 

Cinquante  milles  font  74  kilomètres.  C'est,  avec  \'rsitnhn,  la 
seule  indication  topographique  que  renferme  le  rt'cit  de  (lésar. 

Or,  en  pi*enant  le  Ubin  en  aval  de  Basic,  et  en  donnant  an  com- 

pas l'ouverture  de  7i  kilomètres,  dans  la  direction  de  l'ouest, 
nous  tombons  entre  Belfort,  Montbéliard  et  Lure,  au  milieu 

du  triangle  formé  par  les  côtés  unissant  ces  trois  points. 

I.  0  est  i  peu  prés  impossible  de  dire  quelle  était,  à  cette  époque  précise,  la  rési- 
^ffc  nrdinairr  de  ces  Jifferpols  pctipl«>'i,  puis<{ue  ()ésar  nous  Ifs  nioiitro  sans  rcsse  on 

— iCHiil  \je  travail  de  localisalinti  aui|uc!  s'est  livré  l'auteur  ili*  la  Vie  de  Cesnr 
'M.  p.  (57|  ae  nous  parait  pas  avoir  de  hase  solide. 

t    \.hi:9Caaar  $iHyulis  Ugiomihu»  tinguloi  leijnton  et  (pifiexlorem  prarferit.  » 

'4  urne  erreur  de  traduire  :  <  C«^ir  plara  à  la  t<Me  J<>  rliaqnc  lé|,'ion  un  liontonantr/ 
4  fmsttnr  >  :  ̂ maestorem  étant  un  singulier,  il  faut  enlemlro  que  César,  —  w.  (levant 

cr  la'iia  s«iil  qoeUenr,  —  fit  commander  cinq  de  ses  six  |é;,'ions  par  cinq  Iryntu  et  la 
;  ir  «oo  questeur.  Ost  ainsi  que  l'a  compris  Napoléon  III  'II,  |i.  KO). 
■  i     t  ...crleril^r  ̂ x  ronsu<-tudin<>,  phalange  farta  ».  Il  est  diflicile  de  supposer, 

r    :.    la  Vie  de  Char  'II,  p.  H0>,  qu'il  n'y  ««ùt  qu'une  s«'ule  phalange  pour 
•   •!•-*  i'trmuin*,  comme  l'a  compris  Orose  (VI,  7).  Le  teile  «le  (iés;ir  dit 

-.'  i  .'>n  1  forme  la  phalange»,  c'est-à-dire  <  le»  plialangrs  ».  Dion  Cassius  l'a 
,  'WWIII.  i'.l'. 

■    ̂ -         \;i>i«-n    f}f  reh.  C^lt.,  IV,  i.  lî».  r'i-st  plut«it  à  leur  ckcelh'iilc  diiK-iplinc 
:  I  i>-luosilr  que  le^  llomain)  durent  la  victoire. 
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Ai'ioviste  et  une  partie  des  siens^  traversèrent  le  Rhin,  dans 
des  barques  ou  à  la  nage;  les  deux  femmes  du  roi  furent  tuées; 

de  leurs  deux  filles,  l'une  périt,  l'autre  fut  prise  ;  le  drogman 
de  César,  Procillus,  fut  retrouvé  ainsi  que  Mettius.  Les  Suèves, 

en  marche  du  fond  de  la  Germanie  vers  la  Gaule,  rebroussè- 

rent chemin  (I,  54);  les  Ubiens,  riverains  du  fleuve,  tombèrent 

sur  les  fuyards  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  César  fit  hi- 

verner ses  légions  en  Séquanie  sous  le  commandement  de  La- 
biénus  et  se  rendit  en  Gaule  Citérieure  pour  y  tenir  ses  conventus 

judiciaires.  Les  faits  énoncés  dans  ce  dernier  chapitre  présen- 

tent un  grand  intérêt,  et  ils  donnent  à  la  défaite  d'Arioviste  une 

telle  portée,  qu'on  dut  regarder  la  Gaule,  et  par  conséquent  la 

Province  et  l'Italie,  comme  délivrées  d'une  terrible  et  incessante 
invasion  de  Barbares. 

Quant  à  la  marche  de  César,  du  pays  des  Lingons  à  Be- 

sançon, et  de  Besançon  au  lieu  de  la  rencontre,  quant  à  l'em- 
placement du  champ  de  bataille  et  à  la  route  suivie  par  les 

fuyards,  nous  sommes  dans  l'impossibilité  absolue  d'en  retrouver 
les  traces  sur  le  terrain,  et  par  conséquent  de  les  inscrire  sur 

la  carte  ̂ . 

\.  Selon  Plutarqiie  (Caes.,  "21)  et  Appien  {Celi.,  IV,  l,  o),  80000  hommes  auraionl 
péri  pendant  la  bataille  et  la  déroute. 

2.  L'empereur  Napoléon  III,  suivant  toujours  le  système  dont  nous  avons  montré 
plus  haut  rincerlitude,  suppose  que  César  était  vers  les  frontières  des  Liutjonea,  aux 

environs  de  Tonnerre;  qu'il  a  dû  suivre  la  direction  de  la  voie  romaine,  construite 
postérieurement,  dont  on  voit  encore  les  vestiges,  et  qui  passait  par  Tanlay,  Gland, 

Uaignes,  Élrochcy,  Uancevoir,  pour  conduire  à  Lan  grès,  s'appuyant  sur  ce  fait  que, 
sur  la  Carte  de  l'État-major,  cette  route  est  désignée,  entre  Tanlay  et  Gland,  sous  le 
nom  dcroutede  César.]]  conduit  ensuite  César  à  Arc  en  Rarrois;  delà,  il  aurait  changé 

de  direction  pour  marchei-  sur  Resançon.  L'auteur  suppose,  avec  quelque  vraisem- 
blance, que  le  pays  découvert,  moins  tourmenté,  mais  plus  long,  que  César  dut  suivre 

en  quittant  liesançon,  devait  être,  non  la  vallée  du  Doubs,  ni  la  région  marécageuse 

située  à  l'est  de  cette  rivière,  mais  celle  qui  est  à  l'ouest,  et  que  son  itinéraire  dut  être 

celui  qu'indique  la  route  actuelle,  de  la  capitale  de  la  Franche-Comté  à  Vesoul,  jusqu'à 
Pennesières,  pour  suivre,  à  partir  de  ce  point,  la  direction  de  Villerois-le-Rois,  Vil- 
I(îrse.\el  et  Arcey,  pour  reprendn;,  de  là,  la  roule  directe  de  Resançon  au  Rhin  par 
Relfort.  Il  se  serait  arrêté  sur  les  bords  de  la  Thur,  près  de  Cernay.  Arioviste  aurait 

été  canq)é  alors  aux  environs  de  Colniar.  Se  rapprochant  de  d'armée  romaine,  il  serait 
arrivé  à  la  grande  plaine  qui  séi>ara  les  deux  armées.  Cette  plaine  serait  l'immense 
pays  |)lat  (pie  traversent  l'Ill  et  la  Thur.  L'entrevue  aurait  eu  lieu  sur  un  des  tertres 
Uumulus),  situés  près  de   Feldliirch ,    ou  entre    Wiltenheim  et    Ensisheim,  dans   la 
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L«»s  lli*lvôlt»s  rtWïuits  «>t  n'foiili's  dans  Inir  pas^.  —  U»s  (irr- 

niaius  haltii'^  ri  n^jclés  an  ilolà  du  lUiiii.  —  1rs  IMihmis,  ces 

alliés  tk*  Home,  alors  fidèles,  dêlivivsile  riiivasion,  — la  (Imilo 

-nuvëe  de  deux  pramls  tlanj?ei*s,  —  la  Province  rassurée,  —  il 

-eoiblait  que  la  tâche  de  César  dût  être  terminée  :  elle  ((nii- 

uHMieait  H  {HMiie.  Lorsqu'on  Nit  en  .«llrt  les  lésions  liivernn- en 

mie ,  S4.>i-<lisaut  |H)ur  s'opposer  à  la  fois  à  un  retour 

•11,  ii^if  dArioviste  et  à  quelque  nouvelle  tentative  d'éniifçra- 

tion  des  |Mq>ulations  transjnrassiqut's,  on  comprit  que  c'était 

surtout  contre  la  Gaule  qu'était  «lirigée  cette  menace  arniée. 

I.»  -  Helpes  du  UHtins  ne  s'y  trompèrent  pas.  Il  faut  se  rappeler 

d  iilleurs  i|ue  plusieui's  de  ces  peuples,  étant  (lermains  d'ori- 
giue,  ne  |K)uvaient  faire  cause  commune  avec  la  Celtique  pm- 

priMuent  dite  ;  il  est  pmbable,  en  outre,  «prAriovisIe  n'avait  pas 
dii  négliger  leur  alliance  ;  son  objectif  en  (iaule  paraissant 

d'ailleurs  être  le  centre  et  le  midi  de  notre  pays,  son  plan 

d'invasion  et  d'occupation  semble  avoir  du  en  clTet  épar^^iier  le 
Iteitjittm.  Il  e>t  dit  dans  César  (chap.  m  du  livie  M)  (jiie  «  les 

n  '        ■    Ano\i>le  aurait  transporté  son  aiiiip  entre  Souitz  et  hVItJkircli,  non  loin 

!  Il  optera  uiw  manwurre  qui   l'aurait  conduit   ù   lleiiiingi-n,  après  avoir 
•nain,  coupant  les  coinniuniralions  de  César  avec  la  Sé<|iianit.'  et  le 
'  <«  laissant  libres  du  coté   des  Ijngons  et  des  Lenkes.  La  bataille 

,  v'''>  i  4r'i**-<-  romaine  aurait  présenté  sou  front  ù  l'est,  les  (ieriiiuiiis  étiint  à^llue^l. 

\.   '  lurail  Ml  heu  dans  l'espace  couvert  en  partie  aujourd'hui  par  la  Torét  de  Noriiien- 
hrv  h    l.e  général  de  l^celcr  adopte  aussi  celle  bypolbése  :  il  fait  fuir  les  (icrmniiis 

yiT  \i  taJIér  de   l'Ill,  et   1rs  roinluit   obliqueinent  au  ISbiii,  qu'ils  auraient  alleint  u 
f  •  '  'ron,  il  trouve  1rs  cinquante  milles  du  |i'*le,  mai»  c'est  là  une  inter- 

,  '.■■.  Avec  un  pareil  système,  on  peut  niellre  où  l'on  vt-ut  le  iliuiiip  de 
•-"  •«•».  Entre  lx;riiay  el   Ir  l'ibin,  il  n'y  a  que  iH  kilomélies,  et 

'  iibrurb  et  ce  fleuve.  On  ne    voit   pa%    pourquoi   l'armée  en 
.  , .         ;.....  :i:r.  uo  obstacle  sérieux  entre  elle  et  le  vainqueur,  et  devant 

'■U  toute  liiie  vers  le  grand  fleuve,  par  la  roule  In  plus  direrle,  aurait  hésité 

'  rill.  elle  qui  entrrpril  de  franchir  le  Itliiii  à  la  na^^e.  Il  faut  convenir  que  ce 

■  «lilalioo  d'une  rain|*agne  militaire,  ftour  M-duisant  «|u'il  soit,  n'ayaiil  poiir 
vague»,  ne  rr|Ni»c  en  réalité  sur  aucun  fondement  séncut. 
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Germains  qui  habitent  en  deçà  du  Rhin  vinrent  se  joindre 

aux  Belges^  ». 

Le  l'roconsul  se  trouvait  en  Italie,  dans  la  province  de  (iaule 

Citériewrc,  où  il  avait  tenu  ses  assises  et  passé  l'hiver,  lorsque 
les  rapports  et  les  lettres  de  Labiénus,  qui  commandait  les  six 

légions  hivernées  à  Besançon,  lui  apprirent  que  «  tous  les 

Belges^  »  s'étaient  coalisés  contre  le  Peuple  Romain,  et  échan- 
geaient entre  eux  des  otages.  Cette  ligue  avait  ponr  cause  : 

1°  la  crainte  que  César,  après  avoir  soumis  la  Celtique,  ne  vînt 

les  attaquer;  2"  les  suggestions  des  Gaulois  du  centre,  divisés 

en  deux  partis  :  ceux  qui,  après  s'être  opposés  à  l'établissement 
des  Germains  dans  leur  pays,  voy)aient  avec  inquiétude  les 

Romains  y  établir  leurs  quartiers  d'hiver,  et  ceux  qui,  par 

mobilité  d'esprit,  voulaient  changer  de  maîtres;  3°  enfui  l'am- 
bition de  certains  chefs  puissants,  qui,  assez  riches  pour  entre- 

tenir des  troupes,  comptaient  s'emparer  de  l'autorité  dans  leurs 

cités,  et  qui,  sous  la  domination  romaine,  n'auraient  pas  eu  les 
mêmes  facilités. 

César  lève  en  Cisalpine  deux  nouvelles  légions,  ce  qui  de- 

vait })orter  leur  nombre  à  huit^  i)Our  la  guerre  des  Gaules.  Il 

les  envoie  en  Transalpine,  sous  la  conduite  de  0.  Pédius*,  vers 

l'écjuinoxe  du  printemps^.  On  a  supposé  qu'elles  avaient  passé 

les  Alpes  par  le  Grand  Saint-Bernard'',  mais  le  commencement  du 
livre  III  des  C onunentair es  ̂ cmhlc.  contredire  cette  exidication. 

Il  est  probable  qu'elles  passèrent  i>ar  le  col  du  mont  Genèvre, 

1.  «  Gonnanos(iuc  qui  cis  llliciium  incolunl,  scsc  ciiin  liis  [l>i-l}>i.s]  conjunxisse.  » 

2.  Il,  1  :  «  (mines  BeltjacD.  —  Ils  n'étaient  pas  tous  dans  la  ligue,  puisque  ceux  qui 

y  ont  pris  part  sont  énumérés  avec  les  contingents  au  cliap.  iv  de  ce  livre,  et  <|u'il 
manque  à  cette  liste  :  1°  les  lîéniois,  2°  les  Trévires,  3"  les  Médioniatrices,  4"  les 
l.enK.-s. 

3.  Elles  portaient  les  numéros  compris  entre  1  et  XIV  {Vie  de  César,  II,  p.  8(5). 

l/empereur  Napoléon  III  a  calculé  qu'avec  les  troupes  auxiliaires,  l'elïectif  dont  dispo- 
sait Gésar,  au  début  de  la  seconde  campagne,  pouvait  s'élever  à  (JOtlOO  lionniies(//;/f/.). 

I.  Q.  l'édius  était  (ils  d'une  sœur  de  Gésar.  (Suétone,  Caes.,  83.) 

5.  Les  mots  inita  acsiate  désignent  les  premiers  jours  de  l'équinoxe  du  printemps. 
pnis(|ue  aeslas  signilie  l'intei^valle  de  tcMiips  compris  entre  les  deux  équinoxes.  (  Vie  de 
César,  II,  p.  xr.,  note  I.) 

(1.  llud.,  Il,  p.  x-.mSi;. 



nHile  frayti\  frtsuioiiliV  ili'|>iiis  llaiinibnl,  ol  sni\i.'  par  Ir^ 

lègtuiiSMii  ilèbiit  tie  la  oam|»a^no  |iivot^tUMili'.  Dos  «|in»  1rs  loiir- 

r«|Ct<s  coiiiiiii'iii-ôiviit  à  ('tiv  al>oii(iaiiU,  Ir  Proconsul  vint  lui- 

lucaii*  ri'joimln»  siiii  aruu'i\  —  Nans  doutr  à  Vesontin.  Los 

S(*/«<J#i<*jr  et  Ifsaulivs  priiplcs  «h*  la  ('.rlli«|ur  i|ui  (-Miiliiiaii'iit  aux 

lk*lp?$, — o'esl-à-iliro  sans  tliuiti*  li's  A///7f;//<'.v,  ft  jMMil-«Mrr 
les  f*arnnifsei  les  Pansiiy  —  iv«;uivnl  la  mission  <l»»  !<•  iinlr  an 

rtiiiraiit  île  ce  qui  se  passait  «lans  le  //<*/y//////.  Il  apprit  par  eux 

que  les  |K>uples  ile  eelte  région  levaient  îles  trtuipes  et  les  eon- 

reutniient  sur  un  seul  point.  Il  rasseniM»'  alors  îles  vivres,  lève 

sou  raïup.  niaivhe  eoutiv  eux,  et  en  ipiiiizc»  jouin  atteint  i(>in' 

|Miys.  S*m  olqeetif  était  le  pays  «Ij's  ///////,  sur  les  jxnils  de 

la  .Marne,  lie  la  \esle  et  «le  l'Aisne.  Il  «piitta  iltuie  la  S('>i|iiaiiie 
et  traversa  le  |>ays  des  Lingons'. 

I.t»s  Rémois  fuivnt  le  premier  peuple  Nei^^e  qu'il  reneontra. 

(Vêtait  le  plus  pivs  de  la  (leltitpie*.  Ils  envoyèrent  en  députa- 
lion  les  |H'rsonuages  les  plus  inq)ortants  de  leur  cité,  .Aiitécum- 

horius  ou  Andécomlji*ogius  et  Iceius^,  |K)ur  lui  dire  «  qu'ils  j»la- 
çaient  leurs  i^'i-sonnes  et  tous  leui's  biens  sous  la  loi  et  i  auloritt' 

du  Peuple  Uonuiin  :  ils  n'ont  pas  pris  part  à  la  lif,^!»',  ollrent 

des  otages  et  s'cugageut  à  exécuter  les  ordres  «le  César;  ils 
reecvi-ont  ses  tn»u|>es  dans  l«.'urs  oppi/id,  lui  fourniront  «lu  hjé 
et  oL»éiront  à  toutes  ses  ré«piisiti«)ns  ».  Cette  soumission  si  com- 

plète ne  satisfit  pas  encore  leur  empressement  à  s'humilier  : 

ils  révélèrent  tout  ce  qu'ils  savaient  de  la  ligue.  D'après  César, 
«  tous  les  autres  IJelges  »  auraient  pris  les  /irnu's;  cepen<lant 

ni  les  M*'dioi/utirit:i  (pays  «le  .M«lz),  ni  les  Trrrni  (pavs  d«' 
Trêves),  ni  \esLeuci  (pays  de  Toul),  ne  figurent  au  rliapiire  iv, 

où  sont   nommés  les  peuples  «!<•  la  ligu*-  avi'c    le  cliinre   d(; 

I.  «  l>t  Imjrl  le  plu»  direci  |K)ur  alkr  de  IU.-saii(;oii  cli.-z  1rs  lléines   esl  iiiilii|iii>, 

tmnrr  anjoarJ'Iiui.  par  de  oornlirt'ut  v<'<>iig«.-«  ik*  la  voie  roniaiiic  qui  j««ii;nil  {ilii.s  lard 

l'cwMiiio  à  hurocortomm  (iti-iiiis)  t.  (  Vie  île  Crmr,  I.  Il,  \i.  K7,  note  I.)  —  Mais  rien 
ac  proave  que  (>«ar  ail  paW-  fiar  le»  p^iinl»  que  «uivil  pliiH  lard  la  voie  roniniiie. 

i.  VoT    plu»  haut,  lonie  II.  p.  i.'U-i^r»,  et  surtout  p.  i.'»5- i.Vi. 

.T   Voi.  plu»  liaul,  tome  II,  p.  .'>lî),  note  l.—  M.  d'Arltoi»  de  Juliainvilje  iin-fiMc  la 

Amderombntgim»  iLeltre  inédite  du  i'J  janvier  1H7K;. 
II.  iO 
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leurs  contingents  :  c'est  donc  cette  liste  seule  qui  nous  l'ait  con- 
naître d'une  manière  effective  les  cités  confédérées  contre  les 

Romains  pendant  la  seconde  campagne.  L'ardeur  de  tous  ces 

peuples  était  telle,  au  dire  des  Rémois,  que  ceux-ci  n'avaient  pu 

détourner  les  Siœssio/ies  d'entrer  dans  la  ligue'.  Or  les  Sues- 

sions  «  étaient  leurs  frères  par  le  sang  conune  par  l'alliance;  ils 
suivaient  les  mêmes  coutumes ,  les  mêmes  lois  et  obéissaient 

à  un  même  chef».  Ils  révélèrent  encore  à  César  (II,  4)  les  noms 

des  peuples  assermentés,  l'importance  et  le  cliilFre  des  contin- 
gents de  confédérés.  Ce  chapitre  ayant  fourni  plus  haut  la 

matière  d'un  long  dévelopi)ement  (pages  434-440),  nous  n'y 

re viendrons  pas  ici.  Les  seuls  peuples  énumérés  comme  s'étant 

engagés  à  fournir  des  troui)es  à  la  ligue  sont  :  1"  les  Suessiones, 

—  qui  avaient  eu  un  instant  l'hégémonie  de  la  Gaule  du  nord 
et  de  la  Bretagne  sous  le  roi  Divitiacus,  et  dont  le  roi  Galba  eut 

la  direction  générale  de  l'armée  confédérée; —  !2"  les  Bellovaci, 

qui,  par  leur  valeur  et  leur  nombre,  étaient  les  premiers  ;  3°  les 

Nervii;  4"  les  Atrebates;  5**  les  Ambiani;  6"  les  Morini;  7"  les 

Menapii:  8"  les  Cale  tes;  \V  les  Veliocmses:  10°  les  Viromandui 

et  11°  les  Aduatiœi;  —  puis  les  EburoHen,  avec  les  petits  peu- 
ples, germains  comme  eux,  hxés  en  Belgique  :  les  Co/ulrusi,  les 

(Jaeraesly  les  Paerna/ii.  Nous  avons  essayé  de  démontrer  plus 

haut  (pages  429-448)  que  ces  Eburons  ne  formèrent,  au  temps 

de  Strabon,  avec  les  débris  des  Aduatuques,  qu'une  seule  cité, 

et  que,  par  conséquent,  les  onze  peuples  de  l'alliance  belge 
de  57,  nommés  dans  César,  ajoutés  aux  Rémi,  aux  Treveri', 
aux  Medionmtrici  et  aux  Leucl  (({ui  ne  [>rirent  i)as  })art  à  la 

ligue  nationale),  représentent  bien  les  «  (Juinze  Peuples  »  du 

Bel  g  I  uni  d(;  Strabon. 

César  ordonne  nu  sénat,  «  se/mlf/s)^,  des  Rémois  tout  entier 

(II'  se  rendre  auprès  de  lui,  et  se  fait  envoyer,  comme  otages, 
les  enfants  des  [)rincipaux  de  la  cité,  principes  (liv.   II,   5). 

1.  Voy.  plus  haut,  loim;  II,  p.  X'io,  et  voy.  surtout,  p.  45'2-ir)'i.. 
2.  La  cavalerie  di's  Trevei'i  se  trouva  jiai'iiii  les  corps  auxiliancs  de  (^.t-sar,   à   la 

l'i.laijle  (le  la  Sanibre  (II,  21). 
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L'ami  lit»  César»  l'Kdiieu  Divitiao*  est  chargé  tl'opéivr  uin-  «li- 
vewiou  eu  faisant  irruption ehei  les  liollova(}iies. Cés^ir,  appr»- 

uaut  (]iu'  toute  rarinée  îles  eoiilê»l»*'ré>  iiiairhe  à  sa  reiicoiilrr, 
|ia$M.'r. Itu/i<«  ̂ . Visuel,  i|ui  eoule  ilaiis  la  partie  septnilrituialr  \\\i 

|»aT»  rêiMuis  ',  et  êt2iblit  son  eanip  sur  les  bonis  île  ntte  ii\  ièrc 

i|ui  se  tiiMiva  former  une  «léfeuse   natun*lle  tl'im  «les  eôtés  «le 
sou  eaïup.  l*our  maintenir  ni«s  et»mnniiiirali«»ns  avec  le  >u«l,  il 

mit  un  |>usle, /iz-rte-AiV/m//*.  à  la  partie  du  pont  «(ui  s«'  tiomail 

eu  ce  lieu,  et  phu;a  sur  la  rive  gauche  six  cohortes  ['M){H)  h.) 
si»us  le  commandement  de  {}.  Titurius  Sahinus.  (Juant  à  son 

camp,  il  le  déreutlit  par  un  vailuiit  de  douze  pieds  (!<",.*).*)•*))  et 
uue  /biMtf  de  dix-huit  (5", 532)*.  A  mii  milles  du  camp,  était 
Vuppittu/n  ivin«»is  «le  liihnw.  Or  viii  milles  valent  exactement 

Il   kilom.  848  m.  Si  le  camp  de  T.ésar  était  sur  la   rive  «Iroite 

de  l'Aisue,  eutiv  cette  rivièn;  et  le  ruisseau  maivca^mx  «le  la 

Miette,  à  221H»  mètres  au  nord-est  du  pont  de  Herry-aii-na«-, 

où    Ion    jiense    voir    encore   les    vestiges    du    i-elraMciiemcMt 

romain\  liibraa:  serait,  ou  à  Beanrieux'  «ai  au  \  ieiix-Laon*, 

emplacements  assez  favorables,  ̂ iiitoiit  le  >ecoiid,  «-l  >itué>  à  la 

I.  C'r^  birii  le  m;u>  «lu  texte  c  in  extrt'iiiis  Heiiiuruiii  liuibus  »  (11,0).  Kii  olIV.*!,  le 
maH  fme$  sigoiûe,  dans  C«ar,  <  terriluirt'  limité,  |)ériiiiùtre  *,  et  non  piis  <  frunliùri-s  t. 

L'obiinaliootle  l'empereur  Napuléun  III  (tome  II,  |*.  8M,  note  I)  est  li'aulanl  plus  jii>>lt', 
^me  Bibrax,  forleres>e  rémoi»e,  était  au  nord  Je  l'Aisne. 

S.  L«  premier  rbilTre  ei|irim-  U  hauteur  du  rultuin,  et  le  second  lu  larjjeur  de  lu 

/««M.  Oa  |Nmrraji  entendre  au^  que  la  hauteur  du  cuUum,  prise  de  l'inlériiur  du 
caap,  aurait  été  de  duuie  pled>,  et  qu'à  l'extérieur,  c'esl-ù-dire  depuis  le  fond  de  la 
fMM.elIr  aurait  été  de  dit-huit  pieds;  mais  le  premier  sens  est  plus  naturel  :  c'est  celui 
^  a  été  a>ioptê  |ar  l'auteur  de  la  Vie  de  Cftar,  «-t  qui  se  trouverait  ronlirmé,  selon 
lai,  par  àt~s  fouiller  enln-prises  ù  Maiichanip,  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne,  en  aval  de 
Coo4e->urSuippe  et  en  amout  de  Iterry-au-ltac  (voy.  tome  II,  p.  X'i,  et  les  plans  donnés 

pi.  VI  et  \  Ib;  car  il  n'a  pat  douté  que  les  mouvements  de  terrains  remarqués  en  ce  lieu 
a*  foacal  oa  vestige  des  travaux  de  teiTossement-s  exécutés  par  t^ésar  en  'tl.  Kerry- 
as-lke  cil  wm  eoauDune  du  canton  de  Neufchàlel,  arrondissement  de  l.aon,  et  ù 
SkSonètrcs  ni  S.  E.  de  cette  ville.  Mais  tout  cela  ett  eii'ore  assez  douteux. 

X   Vie  4*  Cetar,  t.  Il,  planches  M,  et  pi.  VI  et  VII. 
l.  GMunune  du  captun  de  Crauone,  arrondiss«-ment  de  Lion,  dont  elle  est  di><laiile 

ée  35  kilooiétre»,  et  au  S.  E.  de  ceUe  ville,  a  un  kilomètre  et  demi  au  nord  de  l'Aisne; 
\&i  Métrés  d'alUtmle. 
S  On  appelle  ainsi  k  |M-tit  plateau  déterl,  partagé  entre  les  conminiies  de  Saiiil- 

Cnar  et  «le  >«iat-Thoaia«,  à  2U  kiloméiret  à  re<<t  de  l.aon,  canton  de  Oaonne.  {'a:  plu- 

tt— ,  yi MMiin:  3  kiloaiétre»  du  nord  au  sud,  et  IKINI  métrés  de  l'est  ù  l'oueesl, 
a  S06  Mèlrtt  d'altitude. 
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distance  voulue  des  vestiges,  qui,  d'ailleurs,  sont  peut-être  tout 

autre  chose  que  ceux  du  camp  de  César.  Il  faut  dire  toutefois  qu'il 

n'y  a  pas  d'impossibilité,  qu'il  y  a  même  quelque  vraisemblance 
à  ce  que  cela  soit^,  ce  qui  est  beaucoup  pour  ceux  qui  prennent 

plaisir  à  ces  restitutions  conjecturales  des  campagnes  de  César*. 

L'armée  des  Belges,  sans  prendre  de  repos,  attaqua  vigou- 

reusement Yoppidiim  de  Bibrax,  et  César  saisit  ici  l'occasion  de 
nous  renseigner  sur  la  manière  dont  les  Belges  et  les  Gaulois 

procèdent  dans  les  sièges ^  La  place  allait  céder,  lorsque  le  Ré- 
mois Iccius,  qui  la  commandait,  fit  demander  des  secours  à 

César.  Le  Proconsul  lui  envoie  ses  Numides,  ses  archers  crétois 

et  ses  frondeurs  des  Baléares.  Les  confédérés  lèvent  le  siège, 

ravagent  la  Champagne,  mettent  le  feu  aux  vici  et  aux  habita- 
tions isolées ,  et  se  dirigent  sur  le  camp  de  César ,  à  n  milles 

(2  kilom.  962  mètr.)  duquel  ils  établissent  le  leur.  La  fumée 

et  les  feux  que  les  Romains  apercevaient  leur  révélaient  que 

le  bivouac  des  Belges  n'aurait  pas  eu  moins  de  viii  milles  de 
développement  (1 1  kilom.  848  m.),  ce  qui  représente  un  espace 

égal  à  cehii  qui  séparait  le  camp  romain  de  Bibrax''. 
Des  combats  de  cavalerie,  prélude  ordinaire  des  batailles, 

éprouvèrent  la  valeur  des  deux  armées.  «  La  colline  sur 

laquelle  le  camp  romain  était  établi  s'élevait  au-dessus  de  la 

plaine  par  une  pente  douce,  et  il  y  avait  assez  d'espace,  sur  le 

front,  en  face  de  l'armée  ennemie,  pour  y  développer  Yacie^; 

1.  L'empereur  Napoléon  III  s'exprime  ainsi(tome  11,  p.  89,  iiolo  1)  :  «...les  fouilles 
c.vécutées  cri  18G2,  en  faisant  découvrir  les  fossés  du  camp,  ont  montré  qu'ils  avaient 
dix-huit  pieds  de  largeur  sur  neuf  ou  dix  de  profondeur.  » 

2.  Il  faut  lire,  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Saulcy,  intitulé  les  campagnes  de  Jules  César, 

p.  1 11  et  suiv.,  l'énoncé  des  o])inions  divergentes  qui  se  sont  produites  sur  la  topogra- 
phie de  ce  passage,  qui  est  assurément  un  des  mieux  circonscrits  et  des  plus  nettement 

déterminés  des  Commentaires  :  on  se  fera  une  juste  idée  de  ces  discussions.  Ce  sont 

d'ailleurs  de  hons  esprits  qui  n'ont  pu  s'accorder  ici  :  d'Anville,  dom  Leiong,  l'abbé 
Liibeuf,  Napoléon  I". 

I).  II,  ()  :  «  Lorsipu;  l;i  masse  des  assaillants  a  entouré  l'enceinte,  ils  jettent  des 

pierres  sur  les  murs,  <!l  (juand  ils  ont  forcé  leurs  défenseurs  à  la  reliaite,  ils  s'ap- 
prochent des  portes  en  formant  la  tortu-;  et  font  une  brèche  dans  la  muraille.  » 

/*.  En  acceptant  les  identilications  topographi(|u'es  de  l'empereur  Napoléon  ill,  il 
faudrait  étendre  hï  camp  "mcMii  ou  le  bivouac  des  lîelges  de  Beaurieux  à  lierrieux,  sur  le 
versant  sud-est  (les  coteaux  de  Craoïnielle,  de  Craonne,  de  Chevreux  et  de  Corbeny. 



1  5,  -  B\T\IUJ:  hK  LAISXE  r.ONTIlK  lilS  HEIliES.  «*> 

iK^lablt'inoiil  »lê|»rim»V  iK's  iloiix  rolès  v[  1mniii('oii|) moins  mii 

etMiIrt'.  celle  |HMili»  tltvM-eiiilait  iiistMisibloiniMit  vri's  la  plaiiir. 

Cêstiriit  ort'ns*»r  un  foss»'  lU»  ((uativroiils  |m«<  (.*»î>2",  K>),  ooupanl 
chacun  «les  flancs  os4'ar)H^  tie  In  ctilliiii'.  ni  |»rolonm»anl  «ii 

sens  ctuitniiiv  les  «ïeux  eùlês  ohjmisôs  du  n'tiaiiriu'iiiriil  «lu 

cami»*.  Aux  lieux  l'xhvuiilrs  lie  ce  foss»'»,  il  tIaMit  «les  r^/.s7/7A/ 
où  il  plâtra  les  maeliines.  u  Le  luit  «le  «-et  i>iiviaf;e  accessoire, 

rvliê  aux  «It'feuses  lanves  du  camp,  «-tait  «r«'inp«*ch«'i*  r«'niu'iiii 

(lelounier  riieiej?  des  H«»niaius  et  «le  surpr«ii«lre  l'arrière-j^anN' 
ounipostk*  des  deux  léf^ions  rèceiument  levées.  Les  six  autres 

furent  rangiVs  eu  bataille  sur  le  coteau,  ayant  l«'  camp  à  «l«»s. 

L'ennemi  était  eu  lii^ne,  sé|»aré  «les  |{«>mains  par  un  p«'lit  ma- 

rais, ««/>rt/#/.v  non  nuujiui  »  :  —  ce  seraient  les  Imu«Is  mar«''cn^'«'ux 

de  la  .Miette  au-dessus  de  s«»u  conlhnMit  a\«'c  l'Aisn»',  sui-  la  rive 
droite.  Ia's  cavalieis  s«'uls  «mi  vinrent  aux  mains,  «ar  les  «Icux 

années  cniignaient  également  «le  s'enj^agcr  «lans  le  maiais.  L«'s 
Belges  essayèrent  de  passer  sur  la  rive  gan«ln'  de  I  Aisne,  <|iii 

présente  plusieurs  gués  eu  cet  en«lr«)it ,  |«'nr  intentinn  élant 

de  surpivu«lre  les  six  cohortes  «]ue  César  avait  [)lu('ées  a  ver 
{}.  Titurius  Subiuus  au  sud  de  cette  rivière,  de  couper  le  |M>nl  : 

par  conséquent,  de  fermer  le  retour  aux  légions,  «l  de  ravagci' 

les  terres  «les  Hémois,  d'où  César  tirait  ses  subsistances. 

Informé  par  Sabinus  lui-mèm<'  «In  nitMivcment  de  l'ciiiinni. 
César,  pour  le  gjigner  de  vitess«»,  traversi-  la  riviéi'c  sur  le  jioiil 

avec  ses  .\umi«les.  s«»s  archers  «*t  si'sfromh'nis,  et  lise  porte  sni* 

la  rive  gauche,  au-«levant  de  r«'nnemi,  au  moment  où  celni-ci 

passait  a  gué.  L'action  fut  des  plus  vives.  Les  Belges  sont  sur- 

pris |>endaut  l'opération  du  pa.ssage;  ceux  <{ui  l'avaient  «b'jà 
effectué  furent  assaillis  tt  tués  par  la  cavalerie.  Lerest«'  «le  leur 

année,  aban«lonnanl  la  double  entrepris»;  du  passage  «h-  la  ri- 

vière et  du  siège  de  liihrax,  se  replia,  «ar  «lli'  comnirncnit  à 

manquer  de  vivres;  les  chefs  tinrent  un  c«»ns«*il  «Icgm-ne,  n,/iri- 

iium,  et  l'on  y  décida  que  chaque  jx-uph'  se  retiri-rait  <lans  son 

1.  Voy.  le  plao  àe  la  planriir  VI  du  lonic  II  >\r  la  Virde  Osar.  pour  ht  liispoMtion 

éa  PracMnal,  qui  ooos  fiarail  avoir  élè  par(ailem''nl  coiiifirisc  par  l'auleur. 
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pays,  et  que  tous  se  porteraient  au  secours  de  celui  d'entre  eux 
qui  serait  attaqué  le  premier  par  les  Romains  :  il  valait  mieux, 

pensaient-ils,  faire  la  guerre  chez  soi,  en  usant  des  vivres  qu'on 

avait  à  sa  portée.  D'ailleurs  la  diversion  que  Oivitiac  et  les 
Eduens  faisaient  du  côté  des  Bellovaques  rendait  inévitable 

le  départ  de  ces  derniers  (II,  8-10). 
Les  Belges  sortirent  donc  de  leurs  campements  à  la  seconde 

veille  (neuf  heures  du  soir),  et  ce  départ  précipité  ressembla  fort 

à  une  déroute.  César  inquiéta  leur  arrière-garde  avec  sa  cava- 

lerie, commandée  par  Q.  Pédiiis  et  L.  ArunculéiusCotta.  T.  La- 

biénus  les  suivait  avec  trois  légions  qui  massacraient  les  traî- 

nards, jusqu'à  ce  que  cette  arrière-garde  s'arrêtât,  fit  frontaux 
Romains,  tandis  que  les  premières  colonnes  se  débandaient 

dans  toutes  les  directions,  chacun  ne  songeant  qu'à  regagner 
son  pays.  Labiénus  revint  au  camp  (II,  \2). 

Pendant  ce  temps  César  se  dirigeait  Acrs  le  pays  des  Sues- 
siofies,  voisins  des  Rémois,  et,  après  une  longue  marche,  magno 

ithwre,  arriva  devant  Noviodumim,  qu'il  essaya  d'enlever  de 
vive  force  sans  perdre  un  seul  instant.  Entre  Berry-au-Bac  et 

Soissons,  —  où  l'on  s'accorde  assez  généralement  à  placer  le 

Noviodunum  dont  il  s'agit  ici,  —  il  y  a  40  kilomètres  en  ligne 

droite,  c'est-à-dire  en  suivant  la  vallée  de  l'Aisne  :  par  consé- 
quent, si  les  deux  positions  anciennes  étaient  exactement  iden- 

tifiées avec  les  deux  localités  modernes  susdites,  mmino  itinero 

ne  pourrait  s'entendre  que  de  la  longueur  d'une  marche  accom- 
plie en  un  seul  jour.  Si  faible  que  fût  la  garnison  de  Novio- 

dtmwn,  César  ne  put  forcer  la  place,  à  cause  de  la  largeur  des 

fossés  et  de  la  hauteur  des  murailles.  Il  retrancha  son  camp,. et 

se  prépara  à  eu  faire  le  siège,  en  donnant  l'ordre  de.  mettre  en 
mouvement  les  rineapK  La  nuit  suivante,  les  Sitcssiones  qui 

1.  «  Les  rincae  r(ai(Mit  de  pclilcs  baraques  eonslniiles  en  (-liarpeiites  léprères  et 
revèlucs  (le  claies  ou  de  peaux  de  hèles  (Vegetius,  IV,  15;  voy.  aussi  les  has-reliefs 

de  la  colonne  Trajane).  Elles  étaient  d'ordinaire  construites  hors  de  la  portée  des  traits; 
on  les  poussait,  en  file  les  unes  derrière  les  autres  vers  les  murs  de  la  place  attaquée  : 

c'est  ce  qu'on  appelait  afiere  vineas.  Elles  formaient  aussi  de  lonjïues  palei-ies  cou- 
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araieul  (Vhnp|H^  à  la  ilt^roiite  tle  In  Iminille  de  \\\,rfwft  pônr- 
tiviil  en  Kraiiil  iioiuluv  tlaiis  la  ville:  les  noiiiniiis  sr  liAtnit  «It> 

piMKM'r  l«'s  rtnt^if^  «K*  coinhltM*  It''^  fo>'i«'s  aviM*  île  la  It'rrr  rt  th* 

«lrv»«*r  les  loiirs  tie  b*»is.  Ia*s  iiniilois  capitiiliMit  ;  à  In  |iinii' 

ili»<  RtMiinis,  (V'v;ir  liMir  ai'nmlr  la  vit»,  el  sr  ntntnitr  ilrs  ola^rs 

(k*:$  |>riiioi|mii.\  |M'i-MUiiiaf;fs  tlo  la  oité.  |iariiii  Irsqui'ls  rla'u'iit  h*s 
•liMix  liU  du  n»i  (ialtm.  Sêtaiil  fail  livn»r  !«>iifos  1rs  arims  .hs 

Siifisioii*,  il  inart'lm  ooiitiv  l«'s  |{<>lli)va<|ii('<. 

Il  dut  (loin*  |>aNS«M'  rois«\  — nn  in'  i«'ut  ilin»  sin*  4|U(>|  point, 

—  «»!  lors4]u'il  s<»  trouva  à  v  niillrs  7  kilom.  iO.'J  m. ,  «le  j/y;///- 

ihtm  de  /tfa/ttsfHtnfntw ,  Iffuj;»»  où  s'rlaiciit  irtiriN  li-»  li;il»i- 
tantH  )Iu  jMiys  avrr  loii«;  I«mii*s  i»i«Mis',  l«'s  virillanis  viiirriit  à  sa 

rpuouitre  on  rtiMulant  los  inaius.  tlisaiil  ipriis  s'rii  irinrlfaiciil 
àM  foi  et  H  son  autorité.  l.oi*S(ini'  le  Prucon^iil  fut  an  |iii'il  «les 

mur^.  Ii»s  enfants  v{  les  rmnnes.  du  haut  des  renipaits,  deniaii- 
dênMit  aussi  la  |»aix  en  êten«lant  vers  lui  les  mains,  snivant 

l'usage  de  ces  {XMi|des(ll.  12,  13).  Diviti.ic.  i|ni  avait  roiif^'édic'' 

«s  F^luens  npK's  la  ilérouto  des  Belges,  nldint  tir  ('.('sai*  ((ni! 
W  contentât  de  six  reiits  otJlges  et  de  la  remise  de  tontes  les 

annes.  On  niarelia  d'ahord  veis  le  pays  des  Anihidni  (Amié- 
noU),  qui  se  soumin>nt,  personnes  et  biens,  |>nis  vers  celui 

de^  .\f'rrii  llainaut  et  Flandre  niéridionale) ,  (jni  eonlin.iient 

au  territoire  «le  ces  derniei-s,  vers  les  sources  del'I^scant.  <  !r 
peuple  sauvage  et  helTupieux,  —  «  «pie  les  Belges  enx-mrmcs 

«•onsidérnient  comme  le  plus  barbare  d'entre  eux'  »,  et  <pii  ne 
fiermettait  j»as  aux  mareliaiuls  étrangers  de  |»énéti*er  <lans  son 

paj-^,  prohibait  le  vin  et  tous  les  objets  de  Inxe,  comme  émons- 

îMuil  la  vigueur  physique  et  paralysant  li-  cuniage  milit/iire,  — 

d/tlare  ne  vonbiir  envoyer  ancnnc  ambassade  à  Césni*  et  n'ac- 

cepter de  lui  aucune  condition  de  paix  ;ll,  II,  l'J). 
Il  y  avait  déjà  trois  jours  que  César  était  snr  Nni-  tcnitoiic, 

*Mci  ̂ .  plar^e*  Unlûl  p<Tpeiidiralair<>in«*nl,  lanlAt  paralli^lRment  au  mur,  n-niplis- 
Minrt  le  ■éaie  office  ijoe  le*  boyaux  de  rommunimtion  «•!  Ipm  pnmllilcg  rlans  li-s 
4égci  mêiermt.  »  ̂llist.  de  Ceutr,  iom«  II,  p.  i^i  ei  noir  :i.) 

I.  \9j.  pha  haol,  lome  II.  p.  451. 

S    r>wr.n.  4.  —  Voy.  plus  haul,  lom<«  M.  p.  l.lS-43«  H  ilî». 
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lorsqu'il  apprit  que  la  Sauibre,  Sahis,  n'était  plus  qu'à  10  000 
pas  de  son  camp  (14  kilom.  810  mètr.);  «lue  tous  les  .\erviens 

étaient  postés  derrière  cette  rivière,  réunis  aux  Atrehates 

(peuple  d'Artois)  et  aux  Viromandin  (peuple  du  Vermandois), 
tous  deux  leurs  voisins  ;  que  les  Aduaiuci  des  bords  de  la  Meuse 

étaient  en  marche  pour  les  rejoindre;  enfin  que  les  femmes  et 

tous  ceux  que  leur  âge  rendait  incai>al)les  de  combattre  étaient 

relégués  au  milieu  des  marais,  dans  des  lieux  inaccessibles  aune 

armée  (II,  16).  César  envoya  devant  ses  exploratores  Qi  quelques 

centurions  pour  choisir  l'emplacement  du  camp.  Un  assez  grand 
nombre  de  Gaulois,  traînés  à  la  suite  des  troupes  romaines, 

ayant  observé  l'ordre  dans  lequel  s'effectuait  sa  marche,  se 
rendirent,  pendant  la  nuit,  auprès  des  Nerviens  et  les  informè- 

rent qu'une  longue  file  de  bagages  séparait  les  légions  les  unes 

des  autres  et  qu'il  serait  facile  d'attaquer  les  dernières  colonnes 

et  de  couper  l'armée  de  César.  Les  Nerviens,  n'ayant  pas  de 
cavalerie,  devaient  y  suppléer  par  des  surprises  et  des  obstacles, 

comme  ces  haies  factices  de  branches  entrelacées  et  de  ronces, 

qu'ils  jetaient  sur  les  pas  de  l'ennemi  (II,  17). 
La  colline  sur  laquelle  devait  être  établi  le  camp  romain  des- 

cendait vers  la  Sambre  en  pente  régulière  depuis  le  sommet; 

vis-à-vis,  de  l'autre  coté  de  la  rivière,  à  deux  cents  pas  environ 

(296  mètres),  s'élevait,  par  une  pente  semblable,  une  autre  col- 

line, nue  à  la  base  et  couronnée  d'un  bois  épais  et  impénétrable 

au  regard.  L'ennemi  s'y  tenait  caché  ;  quelques  piquets  de 
cavalerie  seulement  se  laissaient  voir.  La  Sambre,  sur  ce  point, 

n'avait  que  trois  pieds  de  fond  (0"", 88).  L'armée  romaine  n'était 
pas  encore  parvenue  au  lieu  choisi  pour  son  campement,  mais 

elle  s'y  rendait,  dans  un  autre  ordre  toutefois  que  les  trans- 

fuges gaulois  ne  l'avaient  annoncé  à  l'ennemi, car  César,  sachant 
que  celui-ci  était  proche,  marchait  en  tète*  avec  six  légions  et 

sans  bagage  entremêlé.  Tous  les  équi[)ages  étaient  à  l'arrière- 
garde  et  les  deux  légions  de  recrues  fermaient  la  marche,  com- 

mises à  la  défense  des  convois.  La  cavalerie,  les  frondeurs  et  les 

archers  laissent  la  Sambre  et  engagent  l'action  avec  les  cavaliers 
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fUiHMui^  qui  MMitraioiit  ilans  les  Itois,  imi  sortaient  de  nouveau 

et  tombaient  sur  les  am*ess<Mii*s  eonuue  |>our  les  eu^a^e^,  j)ar 

rette  maïueuvre,  à  les  |H»ursuiviv  jusipie  «laus  le  fouri'é  où  se 

trouvait  cachée  ttuile  l'année  nervienne  avec  ses  alliés;  mni^ 

la  cavalerie  et  les  troupt^s  lé^èivs  «le  T.ésar  ne  voulaient  rom- 

luittre  que  ilans  îles  lieux  ilécouverts.  Les  six  preniièies  huions 

à  |Hnnc  arrivées  dans  leur  eonipenitMit,  elles  se  niiit'iit  en  devoir 
de  le  fortifier.  Le  «léfilé  des  ha^a^es  eoinineneail  à  arriver, 

lors4|ue  U»s  ennemis  s'élaneèirnt  tt)ut  à  e«Mii»  des  Imis,  en 
ma>se  i^mquiete.  sans  perdre  leur  ordre  d<'  bataille.  —  ahso- 
lument  et>rame  les  Prussiens  daM«^  la  tleinirie  ̂ Murrr  ;  —  iU 
eurent  vite  rais4»n<lela  eavalerie  rtuiiaine,  cminireiit  à  la  rivière 

qu  ils  iVanehirent,  et  f^ravirent  la  colline  au  jias  de  coiiise.  atta- 

quant le  camp  romain  à  l'improviste.  César,  —  «jui  cctle  lois 
était  maK'clairé,  tan«lis  que  lennemi  I  était  si  bien,  —  lit,  dans 

le  mémt>  temps,  déployer  le  r/*./////////,  si«;nal  de  la  prise  d'ar- 
mes ',  sonner  la  trompette  de  rappel  pour  les  boinmes  occupés 

aux  travaux  tlu  camp  et  pour  ceux  qui  s'étaient  dispei'sés  afin  d«' 
ramasser  les  plaques  de  pazon  destinées  à  consolider  le  rnlhim: 

il  ri»rme  les  li^'ues,  encourage  le  soldat  et  «Imnie  le  mot  de  ral- 

liement *.  On  n'eut  pas  le  temps  de  tout  faire,  et  I  ennemi  gra- 
vissait la  colline.  Heureusement  les  léj^ionnaiies  savaient  si 

bien  leur  métier,  ipi'ils  le  Taisaient  proinptenient  et,  p(nir 

ainsi  dire,  d'eux-mêmes,  sans  attendre  les  ordres;  les  cliel's 

de  corps,  d'ailleurs,  étaient  près  de  leurs  hommes,  et  César 
•ivec  sa  \'  lé^ir»n.  Le  signal  fut  donné  au  moment  on  les 

Nerviens  n'étaient  plus  qu'à  la  «listunce  du  trait.  On  n'avait 
|>as  eu  le  temps  de  revêtir  les  insignes,  de  se  ca.sqner  et  de 

-^irtir  h*s  iKUicliers  de  leni^s  sacs,  mais  rliaqne  légion  combat 

i-^^ilément,  car  l'unité  «le  direction  était  impossible.  La  l.\' 

♦•t  la  \',   à   l'aile  gauche,  culbutent  les  Atrébates    insipian 

I.  On  •ailqiM*  ce  texillim  spécial  élail,  pour  le  signal  <le  la  halaillf,  le  ninnieau  lii'. 
foarffr  déploy:  Jf^vanl  la  lenle  du  g^nrn).  (Plularquc,  Fab.  Mo-rimu»,  !f  l.) 

i.  <  Sigmum  dure  »,  c'e»l  qufl(|uefoi<t  le  mol  li'ordn*  ou  mi-im-  I»*  mot  <!«  passi-.  Le 
itm*-oiï>c%fT  qui  |K>rtail  1rs  oriJrt's  ••rrils  kur  une  trurra  <t'a|»|ii:lail,  pour  c«.'U«:  raison, Ifmrrarimt 
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bas  de  la  rampe,  dans  la  rivière,  et  les  suivent,  l'épée  aux 

reins,  au  delà  de  la  Sambre;  la  \\\V  et  la  XI'  repoussent  les 
Viromanduens  au  centre,  et  descendent  de  même  la  colline  en 

les  accablant  de  leurs  coups  :  mais  cette  poursuite  laissait 

le  camp  presque  sans  défense.  L'effort  des  Nerviens,  com- 
mandés par  le  général  en  cbef  Boduognatos ,  se  porte  avec 

fureur  contre  la  VIT  et  la  XII',  qui  furent  tournées,  et  l'on  vit 

l'ennemi  un  instant  maître  du  camp.  Le  retour  offensif  de  la 
cavalerie  romaine,  repoussée  une  première  fois,  dès  le  début  de 

l'action,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  n'est  pas  plus  heu- 
reux la  seconde  ;  en  face  des  Nerviens,  elle  prend  la  fuite  ;  les 

goujats  font  de  même.  Pendant  ce  temps,  la  queue  de  l'armée, 
qui  arrivait  avec  les  bagages,  voyant  la  déroute  dans  le  camp 

romain,  se  disperse  de  tous  côtés,  en  proie  à  une  grande  épou- 

vante; les  cavaliers  trévères  eux-mêmes,  auxiliaires  de  César, 

qui  passaient  pour  être  si  solides,  crurent  à  un  désastre  et  s'en 
allèrent  tranquillement  dans  leur  pays,  annonçant  partout  que 

les  Romains  étaient  battus.  César  était  à  l'aile  droite,  assistant 

au  carnage  des  siens  :  dans  la  sixième  cohorte  de  la  XIL  lé- 

gion tous  les  centurions  sont  tués,  le  signifère  de  même,  le 

signwn  enlevé  ;  les  centurions  des  autres  cohortes,  morts  ou 

blessés;  parmi  eux,  P.  Sextius  Baculus,  un  brave  entre  les  plus 

braves,  est  mis  hors  de  combat.  Les  hommes,  épuisés,  décou- 

ragés,  cessant  de  combattre,  se  mettent  à  l'abri  des  traits..., 
et  le  flot  des  ennemis  montait  toujours.  Ils  gravissaient  inces- 

samment la  colline.  César,  voyant  que  la  situation  était  des  plus 

critiques,  saisit  le  bouclier  d'un  soldat,  s'avance  en  tête  des 
troupes,  appelle  les  centurions  par  leurs  noms,  harangue  le 

soldat,  fait  avancer  les  enseignes,  élargir  les  rangs,  et  finit 

par  entraîner  tout  son  monde  au  combat.  Ordre  fut  donné 

aux  tribuns  de  la  VU'  de  se  réunir  à  la  XII'',  en  opérant  une 
conversion  qui  les  mit  dos  à  dos  et  leur  permit  de  faire  face  à 

l'ennemi  qui  les  prcissait  des  deux  cotés.  Les  deux  légions  de 

recrues,  qui  étaient  en  queue  de  toute  l'armée,  arrivèrent  enfin 
au  pas  de  course  par  le  sommet  de  la  colline.  T.  Labiéinis,  qui 
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11%'ait.  «I<i*s  U*  lU'luil,  |K»iirinivi  !•'<  .\tivl»nl«"i  «•!  s'rluit  tMnpnn'' 

du  ranip  eiiueuii  ile  l'aiitiv  oùtô  i\v  la  Simlnf,  apoivùl,  <lf  lo 
|Miiit    èK'vô,  co  qui   s«»  |wiss»»  aupW's  lU»  (V»'UU' ;   il  envoie  la 

\'  U^ion.  «|ui  tail  tlilim*uco...  son  arriviV  pnHlnit  un  inr«)ni- 

'Ii»  elTrl  moral.  »*lli*  r*»l«*vc  U*  ronrapt»  d»»  tt>us.  Los  .Nfi'- 

.  t»ul«Mnvs  à  l«'ur  lonr.  f«»nl  «If^  rlhut«i  iiionis  ponr  |»«Mvrr 

If»  Wfflies  romaines  :  ils  conihattcnt  sm-  ih's  nioinMvinx  Ac  cada- 

\IV5  i'omine  sur  un  tnmn/ns.  Leur  i*oura^«'  Ih'i<m«|ih'  arrailir 

»   (V*sar,    iVrivan!   |»lus  tanl  cotte  êliHjucut»'  narialioii  «if  la 

•  ilaille  de  la  Sambrt»,  le  liWnoignapi»  «!•'  la  plus  vive  atliuiia- 

liofi.  Cet  liommnpe.  remln  \mv  \u\  tel  jn^«>  à  la  vailbiMic  it  ;iii 

|iatriolisme  de  nos  imeètivs  du  .Nord,   est  lenr  plus  lu-an  lilir 

peul-«*lrt»  à  1  estime  de  la  p<»st»''rit«''.  Peu  s'en  l'allnt  «pie  «  la  race 
t  le  nAm  des  .Nerviens  ne  fussent  anéantis  »  en  celte  joiinn'e. 

icnt  ces  vieillartls.  ces  femmes  et  ces  enianls  <'a<*li«''s  au 

■  les  maniis.  Ils  env«»ycrent  des  dt'pntcs  à  t'.csai'  pour   se 
mettre  à  sa  diserétion. 

IK*  six  cents  si-natcurs,  il  en  restait  trois;  de  soixante  millt; 

^•»mnu»s  en  état  «le  |Mnier  les  armes,  cifuj  cents  à  peine',  f.e 

linqueur  leur  rendit  leurs  vilh's,  les  irlaMit  dans  leur  pays 

t  les  protégea  contre  leurs  voisins.  L«'  récit  de  cette  bataille; 

mémorable  nMuplit  di.x  cbapitres  du  11'    livre  (18  à  28).  Nous 

iNi»iiN  rap|MM'té  tons  les  incidents  projues  à  éclairer  le  point  où 

Ile  eut  lien.  L'antcnr  «le  la   Vir  dp  Cf'sar  suppose  «pic  cette 
!••♦•  SJUiplanle  eut  |»onr  tbéàtre  une   b»calité   voisin^î  de   la 

j.ide  des  .Nerviens,  li(t(iarnm  (Havay),  — dont  l'cxislence  à 

-tte  épiM]ue  n'est  raalheureu.soment  attestée  par  am  un  teiimi- 
-iiage,  mais  dont  le  nom  est  certaincFuent  gaulois,  —  el   plus 

j.rês  eneon*  de  .Maubenffe,  en  amont  d»;  cette  vilb?,  sur  un  |>oinl 

de  la  Sambr»i  ap|Mdé  llautmont,  à  10  kilomètres  de  la  Iroulièie 

«le  Fraore  et  de  I^lgi(|ue  *.  C<»tte  [lositiou  cnnvieut  eu  efl'et  assez 

I.  Mille,  d'âpre  VEpUnme  Ai-  T\W-U\v,  <;iv. 
S.    Yte  df  Ceuir,\omr,  II,  p.  !r»-|Ol  et  pi.  I\.  .Nous  n<>  <(avo(i<«  potin|iioi  rniil'riir  a 

l«  eaaip  nerri^n  aa  »u«l  <l«  la  Sambre,  r'^l-i-dire  «iir  la  rivi-  rlroiln,  el  le  cnniji 
r  h  rive  gaarhe.  C'est  le  ronlraire  qui  nous  «emliln  plux  natiiml. 
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bien,  mais  ce  n'est  pas  la  seule  du  cours  supérieur  de  la  Sambre 

qui  présente  les  conditions  exigées  par  le  texte  ;  nous  n'avons 
donc  pas  plus  de  certitude  à  cet  égard  que  pour  le  reste,  le  texte 

de  César  étant,  comme  toujours,  d'une  désespérante  sobriété 
de  renseignements  topograpliiques.  11  est  probable  que,  si 

Bavay  eût  été  une  ville  de  qnehpie  importance.  César  l'aurait 

nommée,  mais  ce  n'est  nullement  certain,  11  est  fort  douteux 
que  les  Nerviens  eussent  des  villes,  oppida,  quoique  les  Co7n- 
mentaires  le  disent  :  il  faut  donc  entendre  par  ce  terme,  soit 

des  bourgades,  soit  des  refuges. 

On  a  vu  que  les  Aduatuci,  —  ces  descendants  des  Cimbres 
et  des  Teutons  établis  sur  les  bords  de  la  Meuse,  au  cœur  de 

la  Belgique  ̂   —  s'étaient  mis  en  marche  vers  le  sud-ouest,  pour 
porter  secours  aux  Nerviens.  Ils  apprirent  en  route  la  funeste 

issue  de  la  bataille  de  la  Sambre,  et  ils  revinrent  sur  leurs 

pas.  Comprenant  que  César  n'allait  pas  tarder  à  entrer  dans 
leur  pays,  ils  abandonnèrent  toutes  leurs  «bourgades  »,  oppida, 

et  tons  leurs  castella,  pour  se  retirer,  avec  ce  qu'ils  possé- 
daient, dans  un  immense  oppidum,  «  refuge  »,  que  nous  avons 

décrit  plus  h'aut^.  Or,  en  se  conformant  à  cette  seule  descrip- 
tion, —  César  ne  mentionnant  pas  même  la  distance  qu'il 

franchit  pour  s'y  rendre  des  bords  de  la  Sandjre,  où  avait  eu  lieu 
la  bataille,  —  il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
retrouver  son  enq)lacement.  Nous  avons  vu  que  le  général  de 

Gœler  porte  cet  oppidum  à  Falhize  et  Napoléon  III  à  Namur  ̂ , 
sans  se  dissimuler  que  cette  position  ne  répond  pas  complètement 

au  texte  *.  Il  est  facile  de  prédire  que  la  querelle  entre  les  parti- 
sans de  Namur  et  ceux  de  Falhize  ne  prendra  jamais  fin. 

Le  Proconsul  assiège  ce  refuge,  en  fait  le  blocus  à  l'aide  d'un 

vallum  de  circonvallation  de  douze  pieds  (3'", 55),  ayant  une 

étendue  de  xv  milles  (22  kilom.  215  m.),  fortifié  d'un  grand 

1.  Crsar,  II,  ̂20,  et  voy.  plus  luuil,  tome  II,  p.  437,  .i38  et  p.  457-159. 
2.  Totno  II,  paf^es  457,  458. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  458-45!). 
4.  Voy.    Vie  de  César,  tome   II,   p.  101,  102,  et  noie   1  do.  celte  dernière  page; 

cf  cnlin  la  planche  X. 



}  1  -  SIÈGE  DK  lOPHDlM  OKS  MHATICI-  twlT 

ihimbreile  ntsirffa.  IV*s  qm»  les  t'hicttf  fiiiviit  ji|n>i'«»rlnV>  ri  (|iii' 

.  fut  êl«'Vt\  It's  .\iliiiitiit|iiis  vinMil  lr*i  llmnaiiis 

1  iiiio  tour  lie  Imms;   iU  >  en  inni|iii'i'<'iit  «InlMud, 

niais.  Tayaut  vue  so  nu'ttiv  eu  uiouvrim'iil  vim-s  !«•  miir.  il>  riirriit 

'ni|»|N''s  il'uii  si  j;niu»l  t't(HUi«Miii'iit  ci  iVuïw  UMc  fniynir,  iiuils 
rurvut  tpu*  les  ilieux  eouiluittaitMit  ave»-   Itmiir  tt  «piils  «I»'- 
iiamlèriMit  la  vie  aviv  la  liluM-tô  et  le  tiroit  tie  eouservn-  Inirs 

anues.  (V'sar  ne  put  neeepter  eette  ileruièiv  ooiulilion  «1  toji- 

M'utit   aux  autivs  ,   s'ils  se  soumetlaienl   avant   ipn'  Ir   lulier 
•uoluit  leui-s  uiui-s.  Ia»s  assiégés  jetèreiil   alors,   «in   liant   «le 

leurs  rvui|»arts,  tiaus  les  fossés,  une  si  grande  (pianli(<>  «l  armes, 

qu'elles  atteignaient  pivxpie  la  liaiilenr  «in  innr  vi  <les  leniMais 
Jes  Romains  :  ils  avaient  «-epcntlaiit  eai-lié  le  tiers  environ  «le 

elles  qu'ils  possétlaient.   \U  on\rent  leurs  poilrs,  Césai-  eiili-e 

ilans  l'oy/yj///////!  avee  ses  légions;  mais,  le  soir  venu,  il  le^  ren- 
voie coucher  «lerrière  leur  vallunt,  craignant  «piils  ne  mal- 

traitassent les  hahitauts.  Les  Atlnatucjnes,  vers  «lenx  lienres  «In 

niatiu.  s'étaut  munis  à  la  luite  des  armes  «jn  ils  avai«nt  cat  lues, 

taudis  <pie  d'auti*es  se  fal>rit|naient  «1«'S  ixincliei's  «ré««n'«e  on 

d'osier  tressé  et  recouverts  «le  pj'unx,  l«»nt  nn«'  sorti«'  rini<'iise. 
I,es  signaux  de  feu   ap|)ellent  les  postes  «les  aistdhi  «les  Uo- 

maius,  et  cette  atta«pn'  imprévue  éclione;   iOOO  ennemis  sont 
lues,  le  reste  e>t  refoulé  dans  Vappltia/u.  Le  len«lemain,  les 

poriessoiit  eu  foncées  et  l'armée  fait  une  nouvelle  entré»'.  Tout 

••qui  se  trouva  dans  la  place  fut  vendu  à  l'«'n«'an;  la   vente 
comprit    53  (H)0  trt«'s.  —   11   parait    imjM»s>il)ie  «pn;  la  cita- 

delle de  iN'amur  ait  jamais  pu   c«jnlenii'  «ett**    fouh*   ave«!  les 

60000  hommes  de  César  et  tous  les  biens  (pii  avaient  «'le  réunis 
•laus  cet  opfjitin//t. 

César  apprend,  à  la  lin  de  su  .sec«)nde  campagne,  «pu*  son  li;  ii- 

tenaot,  le  jeune  I*.  Oassus  ',  — envoyé  avec  une  seide  h'gion 

•nln»  les  Veneli  (Morhilian  et  bouches  de  Loire),  les   /////// 

*>>tenUo),  les  fhismi  (Finistère),  les   f'nrinsolitftn  (CfMes-«lu- 

1.  FiU  do  cclébre  CraMOS  (le  ricbc;. 
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Nord),  les  Esuvii  (Orne   et  Calvados  occidental),  les  Aulerci 

(Avraiicliiij)  ̂   les   Redones  (llle-et-^  ilaiiie),    «nations  mari- 

times et  tonchant  l'Océan  w,  —  avait  soumis  tous  ces  peuples  à 
la  domination  romaine  (II,  34)-. 

Les  peuples  transrliénans  envoyèrent  des  députés  à  César  pour 

offrir  des  otages  et  apporter  leur  soumission.  11  les  ajourna  au 

connnencement  du  printemps  de  l'année  suivante,  car  il  avait 
liàte  de  se  rendre  en  Italie  et  en  lUyricum.  Il  plaça  ses  légions 

en  quartier  d'hiver  chez  les  Cantates  (pays  chartrain),  chez  les 
Andes  (Anjou)  et  chez  les  Twotii  (Touraine),  «  pays  peu  éloignés 

de  la  Belgique^  ».  A  Rome,  on  décréta  quinze  jours  de  suppH— 

catio,  ce  qu'on  n'avait  encore  fait  pour  personne. 

En  partant  pour  l'Italie,  César  envoya  Servius  Galba,  la 
XIP  légion  et  une  partie  de  sa  cavalerie,  chez  les  Nantaates,  les 

Veragri  et  les  Seduni,  dont  nous  avons  étudié  plus  haut,  en 

détail,  la  situation  respective*,  et  qui,  —  avec  les  Viberi'^  (non 
désignés  par  César),  —  formaient  la  confédération  des  Quatre 

Peuples  ou  Cités  de  la  Vallis  Poe/iina^  (Valais),  occupant  tout  le 
cours  supérieur  du  Klione  avant  son  entrée  dans  le  lac  de  Ge- 

nève', jusqu'à  la  frontière  des  AUobroges  et  au  Lemanus  lacus, 

à  l'ouest,  et  jusqu'à  la  cime  des  Alpes,  de  tous  les  autres  côtés  ̂ . 
Ce  détachement  avait  été  envoyé  là  pour  ouvrir  ou  du  moins 

1.   Voy.  plus  haut,  tome  II,  p.  41)0. 

"1.  Voy.  j)kis  haut,  [)Oui'  lous  ces  peuples,  louic  ll,^p.  184-190,  et  pour  les  Ycneli, 
tome  I,  p.  277-2!)(). 

3.  0»  a  fail,  renianjuiM-  que  l'Aiijuu  el  la  Touraine  ne  sont  i)as  près  de  la  Relgiipie, 

et  qu'il  fallait  supposer  le  nom  Cfdssus  omis  jiar  les  copistes  dans  le  niembi-e  de 
phrase  «.  (juae  civitates  propiiu/uac  lus  locis  crant  ubl  bellum  yesseratu)  [Vie  de 

César,  tome  M,  p.  104.,  note);  mais  le  pays  des  Carnutes  (pays  Chartrain)  était  limi- 
trophe de  la  Reigi(|ue,  j)uisque  les  Veliocasaes  (Roueimais,  Vexin)  étaient  de  la  con- 

fédération helye  au  temps  de  César.  D'ailleurs  la  Touraine  et  l'Anjou  étaient  près  de 

la  Relyicjue  relativement  à  la  Province  et  à  la  Cisalpine.  C'est  ce  que  César,  croyons- 
nous,  a  voulu  dire. 

i.  Tome  II,  p.  238-245. 

5..  Trophée  des  Alpes.  Voy.  plus  haut,  paj^e  2i3. 

().  CIViTaTES  IIII  VALLIS|POEnInaE.  Voy.  plus  haut,  pa-c  2i.2,  noie  2. 
7.  Voy.  la  carte,  planche  IV,  dans  ce   volume. 

8.  César,  Bell.  Cuil.,  III,  I  :  «  ...  i,iij  ;,  linihus  Allohroyum  et  lacu  Lemano  et  llu- 
)ninc  Rhodano  ad  sunnnas  Alpes  perliiienl.  > 
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ur  assurer  la  mute  du  iinuul  Saint- lit*  rua  ni  (Su/wtms  J'ttr- 
uoifi\  :  \  rxniïv  i\iic  II*  rouiUH'ivi'  tu*  |Hiuvait  suivit-,  jmur  |ms.Mr 

(l'Italie  eu  iiaule»  s^uis  sV\|M»>er  aux  i»lu>  j;rainU  tlaii^ers  i-l 
âait>  |»ayer  lies  (Inûlsèuoruies'.ltalba  devait  iloiie  Taire  hivrnu  r 

\ll'  lé|;ioii  eiMi'  |my>,s'il  !*>  jugeait  iiéeessaiiv.  Ou  était  alors 

.  .lutouuie.  Il  livra  d'alHUtl  i|uel«|ue>eoiuliats  heureux  (>t  N'ein- 
;ra  d'au  eertaiii  iiond>r«*  de  nis/v/ia.  «  (hi  lui  euvoii*  ile>  dé- 

putés et  il  n\oit  des  otages  de  ees  peuples.  Api*ès  avoir  (hihIji 

la  paix  aviv  eux,  il  envoie  tli'ux  eidiortes  hiveriH'i*  «lu/,  !«> 
MtUiiua/e^f,  ipii  étaient  les  |ilu>  pivs  du  lae  (vers  \  ilIciuMive  ,  ri 

lui-uii^uie,  avec  les  huit  autres  eoliortes,  prend  >(•>  i|iiai  luis 

daus  un  rirus  di's  Vfratjri  appelé  fk'Oni(tnts  i^.Martif^iiy),  situé 
au  fond  de  la  \  allée,  ronnant  i;à  et  là  une  plaine  de  pni  de 

largeur,   euvirunnée  de  tous  eûtes  par  de  très-lmulo   niun- 

^'iies  et  divisi'>e  en  deux  par  le  Hhùne.  (iallm  abandonna  aux 
«i.iulois  la  |Htrtioii  du  riruji  située  sur  une  des  rives  pour  y 

j»aN^T  riiiver,  et  il  se  réserva  l'autre,  dès  «preile  lut  évacuée, 
ur  y  établir  se>e(diortes;  puis  il  fortilia  celt»'  pn>itinii  par  un 
ffu/it  et  une  fnssa.  »» 

l*lusieui-s  joules  se  passi'iit,  iialha  s  occupait  des  sul)si>lancrs, 

lursqu'il  apprit  «fue  les  Gaulois  avaient  abandonné  pendanl  la 

nuit  le  quartier  qu'il  leur  avait  assif;né,  et  que  les  nionlagnes 
qui  le  doniinaiiiil  étaient  couvertes  d'une  innltitinb'  d<'  Vt'nujii 

•  t  de  S*'iluni,  —  peuple  situé  plus  à  l'est,  aux  environs  de  Sion, 

iiciemie  SefiuNum.  Les  ouvrages  tle  tlél'ense  du  cariq»  d'Iiivci- 
n  étaient  \ms  entièrement  achevés  et  les  provi>ioii>  n  «Haieiit 

l^i-  faites  en  quantité  >uriisante.    Le  lép^at  réunit   h;  conseil  d«î 

••ire,  et  l'on  y  décide  que  l'on  tentera  la  rési>lan«'r  (laii>  le 
Mp  même,  et  que  si  le  iioiubre  des  ennemis  y  rend  la  posi- 
II  inteuable,  on  tentera  de  faire  une  trouée  et  de  inellre  da^^ 

I.  Vo«.  louiel,  p.  tjK.7t. 

t  BfU.  Coll.,  III.  1  :  «  .  .  iii9t;niM|u<-  poitorn»  ».  i.»-  n  >>l  j»iii  uim-  rançon:  pitrlo- 

rtmm  trui  dire  «  «Jroil  dir  |ws^aj,'r  *  ;  porto  ri  u  m  publirum  Hii^nifi*;  I«h  droits  d«  doiiaii»'. 
XiU*  il  e*t  évident  ̂ or  \r%  |iru|iles  du  Valant  rançonnaient  par  le  fait  les  niarrlianiit 

mm  pwnieal  par  la  «allée  d'Ao«lc  et  le  (ïraud  Saint-ik-nuird. 
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son  soul  courage  respérancc  du  sjilut.  Mais,  à  iiu  signal  donné, 

reinicnii  desccMid  des  hauteurs  en  lançant  sur  les  Romains  des 

pierres  et  des  (jaesa;  une  lutte  acharnée  s'engage  :  elle  dure 
six  heures.  Les  retranchements  du  camp  assiégé  vont  être  for- 

cés, déjà  la  fossa  est  comhlée,  lorsque  le  primipihdre  Sextius 

Baculus,  si  gravement  hlessé  à  la  bataille  de  la  Sarabre,  et  le 

tribun  légionnaire  C.  Volusénns,  conseillent  à  Galba  de  tenter 

une  sortie,  parti  désespéré,  qui  toutefois  réussit.  L'ennemi, 
surpris  par  cette  manœuvre,  ne  pouvant  soutenir  la  vaillance 

personnelle  des  légionnaires  et  voyant  tomber  un  grand  nombre 

des  siens,  prend  la  fuite.  «  Ils  étaient  30000.  »  C'est  beaucoup! 
Galba  ne  les  a  point  comptés,  et  il  a  du  grossir  singulièrement 

le  nombre  de  ses  ennemis  dans  son  rapport  à  César.  Les  huit 

cohortes  qu'il  avait  à  Octodurus,  sans  corps  auxiliaires,  ne  pou- 
vaient guère  dépasser  4000  hommes. 

M.  de  Saulcy  a  fait  dans  le  pays  même  une  étude  intéres- 

sante de  la  campagne  d'automne  de  Galbai  11  arrive  aux  con- 
clusions suivantes  :  1°  Saint-Maurice  aurait  été  le  point  o|i  Galba 

avait  envoyé  deux  cohortes  en  détachement  chez  les  Nanluates . 

2"  Octodurus  s'étendait  sur  les  deux  rives  de  l'ancien  lit  de  la 

Dranse,  qui  coulait  alors  entre  Martigny- Ville  et  Marligny- 

Bourg.  3"  Le  hameau  moderne  du  Vivier  représente  rempla- 

cement du  camp  de  Galba.  —  Point  d'objections,  sinon  que  le 
légat  romain,  se  réservant  de  toute  nécessité  la  rive  gauche  du 

Rhône,  d'où  partait  l'accès  au  Saint-Rernard,  avait  dû  reléguer 
les  Veragri^uY  la  rive  droite,  non  pas  seulement  de  la  Dranse, 

mais  du  fleuve  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'attaque  générale 

des  Barbares  n'ait  dû  venir  des  hauteurs  de  la  rive  gauche. 

Galba  ne  voulut  point  passer  l'hiver  dans  cette  région; 
il  brûla  Oclodurus,  traversa  le  i)ays  des  Nantuates  j  et  vint 

hiverner  chez  les  Allobroges.  Cette  canq)agne  d'autonnie  de 
(ialba,  racontée  dans  les  six  premiers  chapitres  du  livre  111  des 

I.   Uiadilk  d'Orlodinr  illeo.  (irchrol.  de  juin   ISlil,  ±'  sôrio,  loiiio  III,  p.   \o\)-'il 
•I  .Ic.imIIct,  Ioiih;  IV,  |..   I-!)). 



I  a.  -  AiTBRR  i:o>TnK  i.ks  v^^^^^Ks.  au 

ramtMrMim'rrs^  a|»|MiHiout  nux  opi^nitions  iiulilaiivs  Av  Inii- 

ihV  .*i7.  Au  |»riiiliMn|»«»  ili*  .*»<».  oui  Hou  rtMiUvvuc  tlo  Luopu's,  i-l, 

à  lloiuo,  I  im/*f*/-mm  tli»  ('.ôs<U'  Tut  pri)ri»i;i''  |tonri'iii<|  ans. 

rnobiifiviE  »i\iii'\<;nk.  -  .v.  w.  j,  c. 

•aKRRtN  i>  \km.'|;khi:,  di*  cotemin.  u'.\yriTAiNK  kt  i>k  moiumk. 

(U^r,  cmyaul  la  (îaule  à  |m»u  pix»s  imcifiôo,  t^ail  parti  pour 

sa  pn»viuct»  tl7/////*/W//«,  voulant  y  faiiv  connaissance'  avec  le 

Iwivh  et  les  luihitauts;  mais  une  nouvelle  ̂ 'iierie  éclata  snhite- 

lueiil  sur  les  l>ords  ilo  l'Ocôan.  Le  jeun»'  I'.  Crassiis  ipii,  avec 
la  Nil*  lé^itMi,  «HTUiMjit  chez  les  Amlrrari  \^\tnlrs  dans  (lésai) 

riiivenuifa*  K*  plus  occiilental,  —  les  antivs  étant,  comme  nous 

l'avons  vu»  cliez  li»s  Turoni^  chez  les  Canntles  et  chez  les  Allo^ 
bmyes, —  avait  charj^é  »piehpies  praefcrfi  (chefs  de  cavalerie)  et 

quohpies  Irihuiii  inilitiim  (chefs  des  cohortes,  infanterie)  d'aller 
en  «piète  de  Idé  dans  les  cités  voisines  :  T.  Tenasi<lius,  chez  les 

£'.«/rM  (Onie  et  Calvados  occidental);  M.  Tréhins  (iallus,  chez 

lt»s  ̂ *#/riav*>//7//^  (rùtes-<lu-\ord',  et  O.  W'ianins  avec  T.  Siliiis, 
chez  les  IV»/W/ ^Morbihan,  houches  «le  L«»ire). 

Nous  u'avons  |)as  à  revenir  ici  sur  la  topographie  des  Vrncli, 
ni  sur  la  puerre  maritime  qui  forme  le  princi[)al  événement  de 

la  ln»isièm«'  campaj^ne,  —  «'es  questions  ayant  été  élu<liées  en 

détail,  avec  les  cartes  à  l'appui,  dans  notre  tome  I'*'  ([>.  277-301). 
Les  Veneti  retinrent  Silius  et  Vélaiiius,  espérant  se  foire 

rendre  leurs  otafçes,  envoyés  au  légat  (Irassus;  les  hJsurii  ci  les 

t'uriiMolitae  suivent  cet  exemph.' (IN,  7).  On  vondia  bien  se 
reportera  ce  qui  a  été  dit  du  pays  des  Veneti^  théâtre  de  cette 

puem'  maritime,  placé  par  erreur  dans  le  golfe  du  Moihiiian, 

et  qu'il  faut  tray>|)orter  au  milieu  des  anciennes  lies  des 

bouches  de  la  Loire,  rattachées  aujourd'hui  au  continent.  .Nous 
ne  |>arlenins  même  i»lus  de  cett<î  po|»ulation  de  matelots  en 

rapj»orts  continuels  ave<:  la  f{ietagni,'(Anglelern;),  «  maîtres  de 

fMirt**  S4'par»*s  par  de  grands  intervalles,  et  ayant  pour  tribu- 

taires la  plupart  de  ceux  qui  fréquentent  ces  parages  »>.  Tons 
Il  41 
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les  habitants  de  la  côte  maritime  étant  entrés  dans  les  mêmes 

vues,  c'est  la  Confédération  elle-même  qui  envoya  auprès  du 
légat  pour  traiter  du  renvoi  réciproque  des  otages. 

L'ordre  donné  par  César  de  construire  des  navires  dans  la 

Loire,  —  sans  doute  dans  les  ports  de  Corhilo  (Saint-^'azaire) 

et  de  Condev'uicum  (Nantes)  ;  —  l'arrivée  du  Proconsul  ;  les 
préparatifs  des  Vénètes,  la  description  de  leur  pays;  leur  con- 

fédération avec  les  Osismi  (Finistère),  les  Lexovii  (Lieuvin), 

les  Namnetes  (pays  de  Nantes),  les  Amhivariti  (Avrancbin),  les 

Moriiii  (Boulonais),  les  [Aulerci]  Diablintes  (département  de 

la  Mayenne)  et  les  Menapii  (Flandre  maritime)  ;  l'ambassade 

dansl'ile  de  Bretagne  pour  y  demander  des  secours  :  —  tous  ces- 

événements,  —  dont  le  récit  fait  l'objet  des  chapitres  ix  et  x, 
—  ont  déjà  été  exposés  plus  haut  (voy.  t.  l,  loc.  cit.). 

César  envoie  chez  les  Treveri  T.  Labiénus  et  la  cavalerie, 

—  naturellement  inutile  dans  la  guerre  qui  allait  commencer 

sur  les  bords  de  l'Océan,  —  avec  mission  de  surveiller  les  Remi^ 
quoique  alliés,  aussi  bien  que  les  autres  peuples  delà  Belgique, 

et  d'empêcher  les  Germains  de  franchir  le  Rhin. 
(J.  Titurius  Sabinus  est  envoyé,  avec  trois  légions,  chez 

les  Unell i  [Coianïm),  les  CuriosolUae  (Cotes-du-Nord)  et  les 
Lexovii  (Auge  et  Lieuvin),  pour  contenir  ces  peuples. 

Le  jeune  D.  Junius  Brutus,  qui  devait  être  un  des  meurtriers 

de  César,  a  le  commandement  de  la  Ilotte  romaine  et  gauloise, 

—  car  les  Ptctones  (Poitou),  les  Santo)ies  (Saintonge)  et  les 
autres  cités  maritimes,  restées  fidèles,  avaient  été  tenues  de 

fournir  des  navires  (III,  1 1). 

|_  Les  chapitres  suivants  (12-10)  sont  consacrés  à  la  descri[)- 

tion  des  défenses  des  Vénètes,  à-  celle  de  leurs  navires,  et  au 

récit  des  événements  de  cette  guerre,  d'un  genre  si  nouveau 
[)our  les  légions'.  Aju'ès  la  victoire,  tous  les  habitants,  —  qui 
avaient  violé  h;  droit  des  gens,  —  furent  vendus  connue  esclaves 
et  leurséuit  fut  uuissacré  en  entier. 

I.    Viiy.  loiiic  I,  |).  "2X:>  et  suiv 



$  3.  —  til'KRRK  i:o\TllK  V||IUh)V|\  Kr  I.KS  IWELU.  (>Ui 

IViMlaiil  et»  teiii|KS  i}.  Tiliiriiis  Stihiiiiis  arrive  avoo  ses  trois 

'  _    iK  chez  K»s  /'/W/i\  ooiuinaiiiUVs  |mr  N'iritlovix,  (pii  oxrr- 
«.m  »'n  ouliv  uiu' vêrilaliU»  lu*'m*Miii»nit*  sur  les  oitês  «le  Tl  iiioii, 
el  \  avait  lové  une  armée  forl  nouiluvuse.  Les  .l/zAvr/  AV;//- 

/^OTJÎrf»  (pays  il'Kvivux)  et  les  Lexoni^  dans  leur  ardeur  lieHi- 
i«  ivnt   leui*s   piiipres  sénateurs,  sous  le  |»r«le.\te 

,  .  ..-   -  tt  |»as  assez  ehauils  partisans  <le  la  f^uerre,  lerMieul 

U-s  podes  *le  leurs  villes  et  se  joignent  à  N'iridovix.  Des  niaifai- 
teurs  et  «l«»5  jn'us  SiUis  aveu  grossirent  sa  troupe,  et  il  ̂  lut   se 

'••'î»er  à  n  milles  [î  kiloni.  ÎM»2  m.)  «le  Salùinis,  «pii  se  leuail 

rmétians  un  eamp  dont  la  situation  ollVait  tous  l(>s  avan- 

tiigt*s  |)ossibles.  loi  trahison  d'un  (îaulois  devenu  l'espinn  dii 

_  il  déeitle  N'iridovix  à  l'attaipu'.   Le  eaïup  romain   était  sur 

11!  ■  '  olliue  élevée,  ilont  la  pente  doue»*,  d'un  niillr  niviron,  con- 

•  iuisiiit  dans  la  plaine.  Cette  altaipie  des  l'urlli,  pn-Nuc  et  poiii- 
ain-^i  dire  eommautlée  par  Sahinns^  éelioiia. 

Avec  des  données  aussi  vagues  sur  le  lit-u  des  caMipruiciils 

i-l  de  la  bataille  et  sur  le  pays  mi^nie  où  elle  fut  livréi;,  on  a  lieu 

tic  s'étonner  «pion  ait  tenté  de  l«)ealiser  ces  évriicmciils  niili- 
laires»  (III,  17-19). 

iHius  le  même  temps,  I*.  Crassus  «'tait  ai'iivé  en  .\(|iiilaine. 

N'oublions  pas  «pic  la  région  «pii  [ku-Ic  ce  nom  ne  comprriid, 
à  rrtte  éjMMpie,  «pie  le  pays  situé  sur  la  riv«'  gauclie  de  la  (ia- 

nmne,  cpioi«pie  César  dise  (pielU*  r«>rine  «environ  la  troisième 

{Mirtic  de  la  (îaiile,  tant  à  cause  du  nomhrt*  tV'>  habitants  «pu; 

par  l'étendue  «lu  pays'  ».  Cela  prouve  «pfaloi's  il  hî  connaissait 

mal;  nous  savons  en  effet  «pi'il  le  vit   p<jin*  la  preiniên'  fois 

■  ̂   -  yi*  de  César,  II,  p.  Ili  et  suiv.,  ri  |il.  \ll.  Ou  a  vu  li*  cuiii|i  <li;  S:il»iiiu<. 

i  I,  rnlrr  la  S«*«' cl  larijulc  de  Mfirl'iiiiàAvrain'licj.  —  l'n  ji-iiiii'  itnirfssnir 
■      "    ''    •'   (  lErrurfioii  de  Villfdifu  à  (iacniy,  Villiilii-u,  1K71, 

br  «l  Ml  «lli.i|i-|-0^i,  »ur  la  rivi?  fjaurjir  «l»?  la  SiiMiiif,  prr»  (!•• 
•ij'fj.          iiii-nl  •!•?  Oiulanrf%<,  un  raiii|i  niiiiniii  qui  pourrait  coii- 

v-ai:'  l.»:l  >:m:  >>  ••ti.  cl  ni<>ni<r  miru» ;  mais  de  la,  à  o%L'r  affinner  que  rv»  lieux  aient 
eu  irmxKM  '!>■  :.i  |!ii|p  d>*  Viridovit  cl  de  Sahinui,  il  y  a  loin. 

S.  lil.  Ht  :  «  ...quae  itam.  ul  anie  dirlum  c^l,  et  regionuni  latiludine  et  iiiullitudi:ie 

koannom  r\  irtlu  parte  riallia^*  est  a'^^limanda.  >  VÀisar  parle  de  l'Aquitaine  pour  la 
fcrimcre  (om  aa  clupilrr  i  du  litre  I";  mai^  dan»  ce  pas«a|{e  il  ne  meiilioune  pat  sa 
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l'an  51  ̂   Le  souvenir,  assez  récent,  du  désastre  essuyé  dans  ce 

pays  parle  légat  L.  Valérius  Praiconinus  et  de~  la  déroute  du 
proconsul  de  Narbonnaise,  L.  Manlius^,  lit  penser  à  Crassus 

qu'il  devait  agir  avec  promptitude.  Il  fait  ses  approvisionne- 
ments, réunit  de  la  cavalerie,  des  auxiliaires,  —  probablement 

dans  la  Gaule  centrale;  fait  lever,  à  Toulouse,  à  Carcassonne, 

à  Narbonne,  —  cités  de  la  Province,  assez  voisines,  comme  on 

sait,  de  l'Aquitaine,  —  un  assez  grand  nombre  d'bommes  très- 
solides;  puis  il  conduit  son  armée  dans  le  pays  des  Sontiatcs, 

—  que  nous  avons  vus  plus  haut  occuper  le  territoire  de  Sos, 

au  nord  des  Elusates  [Elusa,  Eauze)^  Ceux-ci  rassemblent 

«  de  grandes  troupes  »  ;  la  cavalerie  faisait  leur  principale 

force*.  Dans  un  premier  engagement,  nous  voyons  qu'elle 
fut  cependant  repoussée;  les  Romains,  les  ayant  poursuivis, 

découvrirent  tout  à  coup  des  hommes  de  pied  cachés  en  em- 

buscade dans  une  étroite  vallée.  Battus  de  nouveau,  les  Son- 

tiates  prirent  la  fuite  ;  beaucoup  furent  tués,  et  Crassus  assiégea 

leur  oppidum  (Sos),  qui  parut  vouloir  résister  et  obligea  le 

légat  à  mettre  en  mouvement  les  vineae  et  les  tours.  Les  Son- 

tiates  tantôt  faisaient  des  sorties,  tantôt  opposaient  des  gale- 

ries de  mines  {cuniculi)  aux  approches  des  assiégeants,  car 

les  Aquitains  excellaient  dans  ce  genre  de  travail  souterrain 

en  leur  qualité  de  mineurs,  ayant  dans  leur  pays  beaucoup 

d'exploitations  de  fdons  métalliques  de  cuivre,  aerariae ,  et 
de  carrières,  secfurae^.  Ils  demandèrent  à  capituler,  et  re- 

çurent l'ordre  de  livrer  leurs  armes,  ce  qu'ils  firent  (ill,  21). 

C'est  à  ce  moment  que,  sur  un  autre  i)oint  de  Y  oppidum,  le 

1.  Ilirlius,  VIII,  40. 

2.  m,  Î20,  cl  voy.  plus  haut,  tome  II,  p.  ;{30. 

3.  Voy.  plus  haut,  Iouk;  II,  p.  302-303  et  30i. 

4.  La  |X)silion  gooi^i'aplii{|uc  des  Sonliatcs,  sur  le  peucliant  des  collines  de  la  Gas- 
cogne, et  ayant  une  |tarlie  de  leur  t(!rritoire  dans  la  vallée  de  la  Garonne,  expliipie  t|uo 

leur  priucii)ale  force  ait  consisté  en  cavalerie.  Ce  n'étaient  pas  des  Ibères  nionlagnards 
purs.  Le  nom  gaulois,  et  non  ibérien,  de  leur  roi  AdiaUinnos  ou.4(/m?i/Mn»o.s'(voy.plus 
haut,  tome  II,  p.  523,  et  surtout  p.  515,  note  4),  semble  autoriser  la  conjecture  (|uc 

c'était  un  peuple  limitrophe  des  deux  groupes  ethnographi(|ues  dislincls,  à  savoir  des 
Ibéro-Aquitains  et  des  Gaulois. 

5.  Voy.  tome  I,  p.  410  et  suiv. 



i  3-  -  GrKimK  iiK  cn.\ssi"s  kn  aoiiixinf:  «hû 

ebof  supivino  «le  In  nation,  Adinntnnnos,  avec  st*s  six  cents  soU- 

thtri*,  tenta  nne  nonvelle  sortie,  fut  ivfoulê  et  traita  aux  nn^nies 

ctUhlilions  que  les  pivniieis  ■  III,  2:*\ 
Cirassus  ga^na  ensuite  le  pays  îles  Wtca/rs,  puis  celui  «les 

T»ii  us,ti  •^*.  Miix  tt's  «  Itarimivs  »,  ayant  appris  ipi'eu  si  peu 

lie  joui"^  !••  I«val  lie  (V"<iu*  s'était  iiMulu  niaîlre  «l'une  place 

«si  bien  dérendne  |mr  la  nature  et  la  main  de  l'Iioinnie^  »« 
sVuvoyèrent  niutuellenient  (les  «lépntés,  fornièrent  une  li^'ï^N 

tVlianm'ivnt  les  otaf^es  et  nûn'ut  leuis  troupes  sur  piiMl.  Ils 

e\|Htlnix*nt  même  «les  ambassadeurs  dans  celles  des  cités  <le  la 

priïvince  ruuiaîne  «l'Espafçne  Citérieure,  tpii  sont  limitrophes  de 
r.\i|nitaine  SiiUN  doute  à  Inmi^  Jaca,  — à  /*(i//i/)(ir/o,  Pampe- 

lune.  —  à  7V*/'M7i,  Puelda  de  (iasiro,  —  et  à  (tsni,  1  lucMa)  ',  pour 
leur  tiemander  des  s<Moni*s  et  des  clMr>  :  1rs  nn^  »•!  les  .iiilics 

leur  fuivnt  envoyés,  et  les  Atpiitains  firent  ilvs  préparaliis  con- 

sidérables. Ils  clioisiivnt,  |M)ur  les  connnander,  dus  liummescpii 

avaient  appris  le  métier  sons  Sertorins,  seize  ans  auparavant. 
Cjràce  à  eux,  ils  furent  initiés  aux  habitudes  romaines  dans  le 

choix  du  terrain,  l'art  «le  défendre  les  camps  et  d'arrêter  les 
convois  eniU'iuis.  Crassus  ne  pouvait  diviser  sa  petit»?  armée, — 

renucmi,  dont  le  nombre  augmentait  tous  les  jours,  se  rt-paii- 

danlde  tous  cotés  et  interceptant  avec  facilité  les  roniiiinnica- 

I.  Vov  iilti,  ii.i  ir    loi».-  Il,  |i.  5i:i,  r>iô  fl  iiole  i. 

i    \  •  II.  I».  3C'J.  Nous  avons  rapproché  !<•  ntun  Vocales  <Je  celui 
4<*  \  il  un»?  crrnir  «le  copislp,  et  des  Uanthocate»  de  l'lin<*,  <'t  nous 
In  aion%  |>  rt'  ..  .i;]ns  ic  lkuadai<,  au  nord  de  Sos.  Nous  avons  rapproché  de  riièriio  le 
ftotH  .Jr  J'UHt'iUi  de  cplui  Jri  Aturnue»  {Attira,  Aire),  au  sud  tie  Sos;  mais  sans  nous 

iure  lUoMOO  sur  re  que  cm  ideiilifiralions  avaient  de  peu  sati>>ruisant  au  point  de  vue 
4e  U  pboo^i«]?i^,  dnni  !'m  rê^Ict  les  plus  élémentaires  se  trouveraient  ainsi  violées.  Aussi 

avoa»-ooa*  '  •iioni  «'ipitOMrei^  sur  le  compte  îles  ropi^ttes;  mais,  au  point  de 
f«e  grtrin:  nu  «ont  pas  moins  défertueuseo,  car  la  phrase  latine  portant 

«  <>  •  t'im  et  TnrutattuiH  pruC-clus  c^t»,  Kemhle  c%rlure  l'idée  (|iic 
f^   .  .1  élc  néparé^  l'un  de  l'autre  par  l<;  territoire  des  Sontialei, 
cammr  ti  i--  ni  irjii  >!•■  toute  néc<.>««il<>,  si  l'un  eût  été  vers  llazas  et  l'autre  vers  Aire, 
le  frrmtrr  riant  au  nord  cl  le  f -ronil  au  sud  de  Sos.  Il  faut  donc  os4;r  avouer  que  nous 
•^  Mt/»f;4  fri}  r|.iirnl  rr^   deux  peuples. 

^    lil    -i:     (  .;j.;.t  I.»  .1  «t  nalura  lori  et  manu  niuniluui.  » 
l.  I.clro-t/:  pjr.Li<;  des    Ihvro-Aquitaint  de  (jaulc  et  de»   lliércs  d  KH|ia(,'ne,  sur 

Doa«  arom  laal  insblé  précédcmmeot,  ressort  encore  de  ce  curieux  passade. 
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tions  :  aussi,  ayant  rangé  son  acies  sur  deux  lignes  seulcnicnt, 

en  plaçant  los  auxiliaires  au  centre,  proposa-t-il  la  Ijataille; 
mais  les  Ibéro-Aquitains  restèrent  clans  leurs  camps,  espérant 

réduire  l'armée  de  Crassus  par  la  famine,  et  la  tenir  comme 
assiégée  par  une  sorte  de  blocus  de  la  région  où  elle  se  trouvait. 

Le  jeune  légat  se  décida  donc  à  attaquer  le  camp  ennemi,  et, 

pendant  que  l'action  s'engageait,  comme  il  s'était  aperçu  que 
l'arrière  de  ce  camp,  vers  la  porte  décumane,  était  mal  dé- 

fendu, il  y  envoie  en  secret,  et  par  un  long  circuit,  quatre 

cohortes  et  de  la  cavalerie,  après  avoir  instruit  de  son  dessein  les 

praefecti  equitum  qui  la  commandaient.  Pendant  que  le  grand 

effort  porte  sur  le  front  du  camp  et  que  les  soldats  ennemis  sont 

tous  occupés  sur  ce  point,  ils  se  voient  tout  à  coup  attaqués 

sur  leurs  derrières  par  le  détachement  qui  venait  de  pénétrer 

dans  le  camp  après  avoir  forcé  sans  peine  les  retranchements 

du  côté  de  la  porte  décumane.  Les  cris  des  nouveaux  arrivants 

animèrent  d'une  telle  ardeur  le  reste  de  l'armée  romaine,  que  la 

victoire  ne  fut  phis  douteuse  :  les  Aquitains  francliissent  eux- 
mêmes  les  défenses  du  camp  pour  en  sortir  et  fuir;  la  cavalerie 

de  Crassus  les  poursuit  «  dans  une  plaine  très-découverte,  aper- 

tissimis  campis  ».  L'armée  ennemie,  composée  d' Ibéro-Aqui- 
tains et  de  Cantabres  espagnols,  aurait  compté  50000  hommes, 

dont  le  quart  seulement,  12  500  homuies,  aurait  échappé  à  la 

mort.  Les  soldats  de  Crassus  ne  rentrèrent  dans  leur  camp  qu'à 

la  nuit  close  (111,  23-26).  La  plus  grande  partie  de  l'Aquitaine, 

«  maxima  pars  »,  —  mais  non  toute  l'Aquitaine,  —  ht  sa  sou- 
mission et  envoya  spontanément  des  otages. 

Nous  avons  vu  et  étudié  plus  haut  (pages  302-38 1)  l'énu- 
mération  des  peuples  de  ce  pays  qui  sont  mentionnés  dans  le 

chapitre  27  du  livre  lll  de  César,  en  conq)arant  cette  liste  à 
celles  des  autres  textes  anciens,  et  nous  avons  clierclié  à  dresser, 

d'après  ces  documents,  celle  des  Novcm  Pnpiill  de  la  Couledé- 
ration  des  Ibéro-Aquitains,  qui  devait  exister  lors  de  la  guerre 

de  50,  et  qui,  en  tout  cas,  était  constituée  sous  Auguste,  comme 

en  témoigne  l'inscription  d'ilasparreu. 



i.l  KIIRK  «OVrnE  lES  MOHISI  «ilT 

Nous  avons  t\>tiian|U(^  «|iic  la  lislt»  ili»  Causai*,  —  où  liginvnl 

lU'SiHMiples  s4HHUuliiiivs,  cMMiiiiio  \i*s  rttrosfttf.\\  los  Sihttsa/cs,  vU\, 

clients  lie  ctMix  qui  fttnnairnt  les  «  .Vwrm  Ciriftttrs  u  dr  In 

Noveiup«>|Hilajiii\  ol  où  quol(|iies>unâ  sont  «lêsi^uis  sans  ilnulr 

«rapn"*  U'ur  {«♦'^ilinn  i:rom*a|»lii«|ii(\  ooininr  h's  (iftnf/fifti,  — 

u  «*^t  l'ViN  i«oin|iloti*;  «'lli»  m»  «lomio  «mi  t'Ilrt  «nu»  «mmix  «pii  linMil 

leur  soumission  :  «un  |H*tit  n«>mhiv  de  m//m//.v  plus  éloif;n«''es, 
se  liant  sur  re  que  la  saison  était  drjù  avancée,  néglif;éreiil  «Ir 

fnirt»  acte  trolM-iss^ince*.  » 

Pendant  que  Oassus  soumettait  l'Aquitaine,  (lésar,  V('i> 

rêt|uin«>xe  d'automne,  «  fxacta  jam  (testas  »,  —  voyant  «|nc 

le-  ̂ '  t  les  Mt'unju'i  (Htuiloiutis,  Morinie  et  l'Iaiuli'e  iiuiii- 
tiitp  ut  en  armes  v{  \\v  lui  avaient  pas  rnvoyé  «le  «Irpu- 

lalion  pour  lui  demander  la  paix,  —  loiidui^it  son  armée  «l.iiis 

leur  |Miys.  Mais  ils  se  défoiulirent  par  «les  moyens  inusités  <lans 

li*s  autres  parties  de  la  (laule;  car  ils  se  retirèrent  avec  tout  t-c 

qu'ils  |K3ssédaient  dans  leurs  bois  et  dans  leurs  marais^.  Pendant 

que  les  léf^ioiuiaires  étaient  «lispei-sés  pour  les  travaux,  l'cii- 

nemi,  sortant,  de  tous  côtés  et  à  l'improviste,  des  fourrés,  lom- 

iMiit  sur  eux  :  —  c'est  la  seconde  surprise  de  ce  «^oFire  dont  les 
légionnaires  furent  viclifues  dans  le  nord  «le  la  ilaiile;  —  mais 

le  soldat  rt>main.  pràee  à  son  excellente  discipline,  scî  remeilail 

TÎte,  courait  aux  armes  et  parvenait  à  repousser  l'ennemi,  (l'est 
ce  qui  arriva  en  Morinie;  seulement  César  perdit  «lu  monde, 

ayant  jKuissé  sa  poursuite  jusque  sur  le  terrain  où  I«'s  ohstacNs 
étaient  arcunudés. 

Céti/ir  imposa  à  ses  soldats  le  labeur  inunense  d'abattre  les 

forêts  f»our  s'épargner  de  nouvelles  surprises.  Il  faisait  dis- 

poser les  arbn*s.  au  fur  et  à  mesure  de  l'abata^çe,  p«'r|»endi<;n- 

lairement  au  front  de  l'iMMM'mi,  «le  manière  à  voir  «lair  «levanl 

lui  et  à  se  fortifier  sur  les  flancs,  par  cette  «lonbb'  palissade 

d'arbres  entiers  couchés  à  terre,  fin  était  ainsi   paivemi   jiis- 

I.  «  l*aucae  ahimae  naliones,  anni  temporc  ronfisac,  qiKxl  hicms  suborat,  hoc  TaciTr 
Mf  Irtcmai.  » 

i.  Vojr.  tome  11.  p.  4.16-137  t\  notes. 
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qu'aux  gTcandcs  remises  forestières  des  bestiaux,  lors([ue  les  vio- 

lentes tempêtes  de  l'équinoxe  d'automne  et  les  pluies  torren- 
tielles obligèrent  César  de  quitter  ce  pays  après  en  avoir  ravagé 

les  campagnes,  brûlé  les  villages  et  les  habitations  isolées.  Cette 

armée  prit  ses  quartiers  d'hiver  chez  les  Lexovii  (Lieu vin)  et 
chez  les  Aulerci.  —  Nous  ne  savons  quelle  partie  de  la  vaste 
région  occupée  par  les  différentes  peuplades  aulerques,  entre  la 

Seine  et  l'Armorique,  César  a  voulu  désigner  :  lui  et  ses  hommes 
seuls  pouvaient  le  savoir;  —  à  moins  que  le  mot  Aulerci  em- 

ployé seul  ne  désigne  les  A7nhivariti  des  bords  de  la  Sélune, 

comme  nous  avons  cru  le  comprendre  d'après  un  autre  passage 

des  Commentaires,  où  ce  mot  à' Aulerci,  également  employé 

seul,  s'applique  évidemment  à  une  cité  maritime ^ 

La  campagne  de  l'an  56  se  compose  donc  de  quatre  guerres, 
engagées  sur  des  points  très-différents  et  fort  éloignés  les 
uns  des  autres,  mais  tous  quatre  dans  la  Gaule  occidentale  : 

dans  la  Vénétie  armoricaine ,  avec  César  et  Brutus  :  dans 

le  Cotentin,  avec  Sabinus;  en  Aquitaine,  avec  P.  Crassus  ; 

et  en  Flandre,  avec  César.  Les  événements  de  la  campagne 

de  55  sont  presque  étrangers  à  la  Gaule. 

§  4.  -  QUATRIÈME  CAMPAGNE.  -  55  AV.  J.  G. 

GUERRES  CONTRE  LES  GERMAINS  TENCTÉRES  ET  USIPÈTES,  SUR  LE  RHIN. 

GUERRE  DANS  l'iLE  DE  RRETAGNE. 
GUERRE  CONTRE  LES  MORINS  ET  LES  MÉNAPIENS. 

Les  Usipetes  et  les  Tencteri^  peuples  de  Germanie,  dès  le 

début  de  l'année  55,  traversèrent  en  très-grand  nombre  le 

Rhin,  assez  près  de  son  embouchure,  parce  qu'ils  étaient  en 

butte  aux  violentes  attaques  des  Suèves,  et  qu'ils  ne  })ouvaient 
cultiver  leurs  champs. 

Tout  autre  était  alors  la  vaste  confédération  des  Siièves, 

pendant  les  deux  siècles  qui  précèdent  l'époque  des  Antonins, 

1.  BM.  GulL,  11,  :U;  cl  voy.  plus  haut,  toiuc-  11,  p.  4'JU. 



nUr  ic  qu'elle  tieviiit  au  ti'Mi|ts  «le  Thêtulose  et  {UMiiltuit  la  pê- 

riti^le  antérieure  à  la  ̂ rau(le  iuvtisiou  «les  Itarlmres  «laus  l'I'ju- 

pkr\\  AU  roiumenoenieut  «lu  v*  sièele.  Lu  vaste  extension  (|no 

Chur  donne  à  ce  |MMi|>le'  st»  n^tituive  k  peu  près  la  même  «laiis 

StnitHin.  «Ian>  Taeite  et  ilans  IMolêniê»»*.  ('.«'«sar  nous  le  repri'*- 
$«.*nte  i*i>mme  u  le  plus  puissant  (*t  le  plus  lM>lli«|ueu\  di*  toute  la 

iWrnianic  ».  On  lui  a  assuiv«pril  avait  c-iMit  «  /x'.V'^.  rapahles 
iU*  fournir  eliaeun.  tous  les  ans,  mille  eoniltattaiils  «pii  allaient 

guerroyer  au  loin  u.  Pendant  ce  temps  une  moitié  de  la  popu- 

latioti  eniretient  l'autiv,  «>elian^eant,  l'année  suivante,  le  meliei' 
iraj:rieulleurs,  de  her^ers  et  de  eliasseurs  p«»ur  pren<lre  eelui 

deS4»ldats.  t'Iu'Z  ees  peuples,  point  «le  propriétés  distin«'t<'s.  Ils 
De  demeuraient  |Ki>  en  plaee.  eonsnmmant  peu  dt*  l>lé  et  Ikmiu- 

coup de  laila^e,  de  viandes  et  de  v«Miaison.  L'edmation  y  était 
nulle,  sjiur  |N)ur  e«>  ipii  iv^anlait  le  «lév«'loppeiiieiit  de  la  force 

phy$i(|ue  par  les  exercices  du  corps.  Ils  n  avaijiit  pour  vête- 

ments «|ue  des  peaux  de  bêtes  et  se  baignaient  dans  les  fleuves. 

Ia»s  manlunuls  [RMiétraient  dans  leur  pays,  achetant  surlout  h; 

butin  «]u"ils  avai«Mit  fait  à  la  f^uerre  et  leur  vendant  <piel((ues 

denrées  étrangt-res.  Ils  n'utilisaient  cpic  les  chevaux  indi«^ènes, 
de  races  inférieui*es,  mais  ils  en  tiraient  un  liés  Imui  p.iifi. 

étaient  excellents  cavaliei*s,  montant  à  poil,  satitant  sur  leurs 
coursiers  et  en  «le^cen«lant  pour  («Mnhaltre,  soit  à  cheval,  soit 

à  pied,  avec  une  égale  facilité.  L'entrée  des  vins  était  jindiihée 
chez  eux.  Ils  refçardaient  comme  la  plus  jurande  ̂ doire  de  se 

I    Mt.  GaU.,  IV.  1-3. 

*  MnlK»n  les  élrn<l.  au  $«id,  jus<|u'au  Djnulie  (IV,  vi,  9/;  à  l'est,  jusqu'au  pays  des 
Oi«.  '■i  A  li-4  montre  n-parviu^  «les  deux  côtés  de  rKllie.  Il  fait  uii^iin-  di-s  (Juailes  une 

utior.  '.  il,  I,  3,  et  III,  t).  —  Ptoirmée  conOniie,  au  II*  siùcle,  la  vaste  «-xti-nKion 
(|(^  '  '  .1  accordent  a  la  Sucviedl,  \i,(i/.  x,  15, 10).  — Tacite  lui  atlriliuec  lu 

^lu*  jrT-i  .  •  '     '    '■.        mi.'  »,  majorem  Gennnnine  parlem  ohliurnt.  On  voit, 
p4r  I  «-li-i'i.'-r  il) 'fi  in'il  iiiM-rit  m>us  I<-  nom  (,'i-nér.-il  i\>-  Sueci,  (|ue  c'était 
BO*  tj.lr  .of.f.  i.  i      .;.„  .  (Jerm.,  .'W  ci  suiv.;  Ilmt.,  1,  i,  III,  21  ;  Agric,  iH).  — 

Xai«  ilin^  fit  \  un  de  leur  acrordrr  le  même  dévflo|i|iern<*nt  |{éo^'i-a|iliii|ni-,  |inis(|u'il 
m  bit  uri  prupic  de  la  race  dm  Ufrmiones,  au  m^nie  titre  que  l«'t  llrnuuniluri,  les 
Cknitt  -i  1"%  Ckenuci  'IV,  xwiii,  at.  xiv,  i). 

3.  Tanie  (/or.  ni.)  allnbur  on  •centum  paijit  aux  tculs  Semnone»,  dépendants 
de  U  grande  salioa  sucrique. 
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donner  pour  frontières  de  vastes  solitudes,  témoignage  de  l'im- 

})uissance  où  ont  été  leurs  voisins  de  leur  résister  :  c'est  ainsi 

qu'ils  auraient  été  bornés  du  côté  de  l'orient  par  un  désert  de 

600000  pas  (888  kilomètres).  Vers  l'occident,  ils  avaient  pour 
limitrophes  les  Ubii,  jadis  un  des  peuples  les  plus  puissants  et 

les  plus  prospères  de  la  Germanie,  plus  civilisé  que  tous  les 

autres  à  cause  du  voisinage  du  Rhin,  qui  leur  amenait  des 

marchands  et  leur  permettait  d'emprunter  quelque  chose  aux 
mœurs  gauloises.  Les  Suèves  leur  avaient  fait  une  guerre 

incessante,  sans  avoir  pu  les  anéantir;  mais  ils  les  avaient  sin- 

gulièrement affaiblis  et  en  avaient  fait  leurs  tributaires. 

Tel  avait  été  aussi  le  sort  des  Tencteri  et  des  Usipetes. 

Chassés  par  les  Suèves  de  leur  pays,  ils  avaient  erré  trois  ans 

à  travers  la  Germanie,  et  s'étaient  enfin  abattus  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  où  se  trouvaient  établis  des  Menapii,  qui  tenaient  éga- 

lement le  côté  opposé,  possédant  des  cultures,  des  bourgades 

et  des  habitations  éparses  sur  les  deux  rives. 

A  l'arrivée  des  Tencteri  et  des  Usipetes,  les  Menapii  aban- 
donnent leurs  domaines  de  la  rive  droite,  se  réfugient  en  face, 

fortifient  la  berge  et  s'opposent  d'abord  au  passage  de  ces  nou- 
veaux venus;  mais,  trompés  par  leur  feinte  retraite,  ils  revin- 

rent dans  leurs  établissements  de  la  rive  droite,  se  laissèrent 

surprendre  et  furent  tués  par  les  Germains,  qui,  s'emparant  de 
leurs  embarcations,  envahirent  leur  domaine  de  la  rive  gauche, 

en  chassèrent  ceux  des  Menapii  qui  s'y  trouvaient,  s'y  établi- 

rent et  vécurent  de  leurs  provisions'. 
César,  informé  de  ces  mouvements  de  populations  dans  la 

vallée  du  Rhin,  arrive  en  Gaule  plus  tôt  que  de  coutume  :  il 

apprend  (pie  des  députations  de  Gaulois  avaient  sollicité  les 

Gerniains  de  quitter  leur  pays  et  qu'ils  étaient  déjà  dans  celui 
des  Éburons,  —  vallée  de  la  Meuse,  —  et  des  Co?idrusi,  clients 

des  Treveri.  —  H  assemble  un  conseil  des  principaux  chefs  des 

cités  gauloises,  dissimule  ce  qu'il  sait,  exige  de  la  cavalerie  et 

1.  Voy.  plus  haut,  tome  II,  p.  /r3G-i:!7,  ci;  (lui  ivganltî  les  doux  tribus  de  MoimpitMis, 

ceux  (les  rives  du  Rliiu  étant  distincts  do  ceux  dos  bords  de  l'Océan. 
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<*•  |»r»''|»iuv  à  alt.uniiM'Ios  rH>rinaiii<.  Apivs  avoir  nvii  K's  «Irpiids 

»U*  i*t*s  ilcniiers.  il  Kmu*  ilfrlarr  tpu\  tant  ipi'ils  simhuiI  sur  lo  soi 

«le  la  iàaiile.  In  }viix  t>st  iinpo:vsilile.  à  moins  qu'ils  no  si>  cou- 
leiiletit  iU»s  tfrrvs  quo  »railleui*s  il  so  faisait  ftu-l  »lt»  Irur  faire 

o'nUt  |mr  K»s  /  AiV,  sur  los  Ik»iiIs  du  lliuive'.  (!op«MnIaiit  l«Mirs 
tavalit'i's  avaioul  «lôjà  pillô  les  lerivs  tlt««i  Kmhivnrili  slhn's  au 

ik'U  lie  la  Mi'usi'  *. 

T«'l  l'^l  K*  ivsuuiô  ilrs  u«Mif  pivfuiers  (•||apitl•^"^  ilii  lixif  l\  . 

i.«'  «lixicinr  est  iHUisariv  à  faire  eoiniaitre  la  topn<;ra|iliie  du 

tfoiir»ilii  Itliiii'.  On  y  tnuive  nieuti«>nués  :  I  '  les  A/y^o/////,  2  les 

.\ttnhta/fs,  [V  les  //r/r<7//.  1"  les  Sfffutmi,  .*»"  les  Mniuntuttriri^ 

G'  l»*s  Tnttori\  et 7*  les  TVyvr/*/, eonime  ayant  «les  tt'iritojres  Iwii- 

giiês  |Mir  ce  neuve.  Nous  avons  eu  roccasi»)n  de  nundrer  d«'jà 
que  quelques-uns  de  ces  jw^uples,  qui  étaient  alors  sur  les  hords 

du  lUiin.  s«»  sont  iléplacés  peu  de  temps  après  que  les.^V//////^//'^v, 
nommés  iei  en  seeond  lieu,  avaient  «lu  se  trouver  dans  la  vallée» 

5U|>éricurc  du  fleuve  (canton  des  (irisons),  où  ils  représen- 

taient un  reste  de  la  petite  nation  qui,  s'étaiit  éloi^niée  de  («'Ile 

auti(|ne  i*êsidence,  était  venue  s'étaMir,  lonj^teiiips  avant  l'ar- 
rivée de  César,  sur  les  bords  du  lac  de  Genèv»;  ';  que  la  iiieiilion 

des  Sf^i/fl/*/,  des  .l//'f//Vy///^//7V7  et  des  Trêve r i  f>\\v  \r->  liords  du 

fleuve,  en  .'i.'i,  inqdi«puî  nécessairement  la  résidence  sur  la  rive 

dndte.  à  cette  épttque.  tles  7'rihori,  (jni,  peu  après  celte  date, 
ont  dû  frmichir  le  fleuve,  refonlfi-  à  rniicsl  \vs  peuples  l(ej;^es 

que  nous  venons  de  niinimer  et  occnp«'r  l'Alsace;  tandis  (pie 

les  .\t'iuptr.s  et   les  Vamiiones  s'étal)li»aient,   sans  doute  <lans 

1.  \je%  Vbii  ne  farcnl  établis  déflniliremciit  sur  la  rire  gauch*;  (|iie  par  A(,'ri|)|m. 
(Mnh.,  IV.  m,  I  ) 

2.  Il  rikt  à  fM-ine  besoin  de  rappeler  que  ce  peuple  n'a  rien  de  commun  avec  les 
Amhtf'ir.t.  .1.-.  r,Te§  dn  la  Strlune,  sur  l'Océan  (voy.  plus  haut,  lomir  II,  p.  iH7  ù  iHH 
ri  r.'  les  Ambarri  de  Rressc,  dont  <|uelquc4  manuscrits  donnent  le  nom 
^"<u  i  iranti  iMi).  plus  haut,  tome  II,  p.  1<m  cl  not«i  10).  Il  wirail  pos- 

«iM«-  .jrj^  i.-  ri  .  .1  1  ■!!!  il  -  i.'.i  ici  eût  un  sens  pureMi<*nl  lopograpliique  pour  di-M^n^T 
sirrtpi'nfT.t  i'-i  t'.iiir»>'>  Mtii>-'i  c  des  deui  râlérs  de  la  Meuni;  >,  comme  Ainhilrehiiix 
u§mt6«  le  pais  silur  dr»  drus  rûlé<i  de  la  Tréliie. 

3.  Voy.  plus  haut,  tome  I,  p.  115,  et  tome  II,  p.  i'.i'J  et  note  û;  enfin,  p.  Mo. 
i    Voj.  pin*  haal,  lotne  II,  p.  239,  tii  et  notes. 
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le  même  temps,  au  nord  de  l'Alsace,  aux  environs  de  Worms 
et  de  Spire  ̂  

César  était  à  xn  milles  (17  kil.  772  m.)  des  Germains  Tenc- 

tères  et  Usipètes,  lorsque  leurs  députés  revinrent  de  nouveau 

demander  un  délai  ;  mais  l'action  s'engagea  presque  aussitôt 

entre  les  cavaliers  des  deux  armées,  et  l'Aquitain  Pison-  fut 
tué  dans  cette  rencontre.  C'était  un  homme  d'une  naissance 

illustre,  dont  le  grand-père  avait  été  roi  dans  son  pays  et  qui 

avait  reçu  du  Sénat  le  titre  «  d'ami  ».  César  franchit  les 

VIII  milles  (11  kil.  848  m.)  qui  le  séparaient  de  l'ennemi,  et, 
ayant  rangé  son  acies  sur  trois  lignes,  il  attaqua  son  camp. 

On  combattit  parmi  les  chariots  et  les  bagages,  au  milieu  des 

enfants  et  des  femmes,  et  les  Barbares,  mis  en  déroute,  prirent 
la  fuite  et  arrivèrent  au  confluent  de  la  Meuse  et  du  Rhin^ 

Beaucoup  avaient  été  tués  pendant  l'action  et  la  poursuite;  les 
autres  se  noyèrent  dans  le  fleuve.  Le  nombre  total  des  deux 

tribus  germaniques,  des  Tencteri  et  des  Usipètes,  qui  auraient 

été  ainsi  exterminées  en  masse,  n'aurait  pas  été  moindre  de 
430  000! — toujours  la  môme  exagération  et  la  même  invrai- 

semblance dans  les  chiffres  des  Commentaires  (IV,  11-15).  A 

moins  que  les  manuscrits,  au  lieu  de  xxxxiii,  ne  portent,  par 

erreur,  ccccxxx. 

César  résolut  alors  de  passer  le  Rhin.  11  pensait  que,  si  l'on 
voyait  les  enseignes  romaines  se  pi'omener  sur  les  terres  de  la 

Germanie,  ces  peuples  seraient  frappés  de  terreur  et  renonce- 

1.  Voy.  plus  haut,  lomc  II,  p.  439  et  445. 
2.  Ce  nom  romain  semble  indiquer  que  lui  ou  ses  ancêtres  avaient  reçu  la  cicitas 

du  fait  d'un  personnage  de  la  famille  Calpurnia.  C'est  très-probablement  le  C.  Calpur- 
nius  Pison,  consul  en  G7,  et  proconsul  de  Narboiuiaise  entre  les  années  GG-fii  (voy.  plus 
haut,  tome  II,  p.  oïl).  En  ce  cas,  ce  serait,  ou  le  père  du  personnage  qui  mourut  dans 

la  guerre  de  55,  ou  ce  personnage  lui-même,  (jiii  aurait  reçu  la  cité  dix  ans  aupara- 
vant, et  en  aurait  pris  le  nom  de  Calpurnius  Piso,  en  ajoutant  probablement  à  ces 

noms,  en  guise  de  second  cofjnomeii  ou  d\uj7iomen,  le  nom  ibérien  de  son  père. 
3.  Nous  avons  vu  (tome  1,  p.  I2i)  (jue  ce  confluent  no  devait  pas  exister  au  temps 

de  César,  mais  c'est  au  point  où  il  est  aujourd'hui  avant  l'Ile  Dommcl.  Leurs  eaux  se 
réunissaient  probablement  au-dessus  do  cette  île,  sans  se  confondi'o  complétenu'ul; 

puis  elles  devaient  se  séparer  de  nouveau  f)Our  couler  ensuite  séparément  jusqu'à 
l'Océan,  ainsi  (fue  l'a  pensé  Cluvier,  qui  avait  étudié  cette  question  avec  le  plus  grand soin. 





IM.ANC.Ili:  x. 
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PONT  DE  CESAR  SUR  LE  RHIN 

h'aimiks   L'ouvn.\i;r,    nr,   nai'Oi.kon   m. 



k  i         Ul  KRRK  «lOVTKK  I.KS  TKSCTKHI  VJ  LViS  VSIPKTKS  (kkI 

niieiit  à  leurs  |H.Ti»ôliiellos  invasions  «mi  (laiilt*.  D'ailleui's  la 

îorio  cli's  T»*tirtfrt  v\  lU's  f'sipt'ft's,  (|ui  avait  rii^am^  li's  litis- 

^.  n'avait  plus  iv|wiru  ̂ Mulant  l'actitui,  mais  avait  rnuu'hi 

le  flfuvo  ft  s'ôlail  jointe  à  la  nation  ties  Smjttmftn.  Mniin  les  A'A/i 
np|»<*lMi«  nt  César  à  leur  aille  et  oiVraitMit  une  llntti'  iiornl»reiise 

|tour  imvmt  le  Itliin.  Les  autres  nations  lUViarèrent  «jue  o  l'eiu- 
|»inMlu  IVnpIe  Itoniain  tiniss4iit  au  lUiin  »,  l*upuli Umnatti  impr- 

rium  Hheiiiim  fi/nW.  Le  Pmeonsul  n'os^iit  se  lier  aux  euïhar- 

calions.  il  jujjea  plus  sAr  »le  et)nstruire  un  pont.  C'est  «l'ajkrès  la 

tlesiription  tivs-elaiiv  et  tivs-ilrtaillée  »K*  ce  travail  «pic  i'aii- 

ttforde  la  Vie  de  (Vsar  n  fait  exécuter  1rs  ln'.iux  «icssin^  <|ii'nii 
|H'ut  ailmirer  à  la  planche  I  [  »le  son  second  vnium»''  rt  «lont 
nous  donnons  une  estpiisse  réduite  dans  notre  pl.iiiclir  10.  Ijidix 

jours,  le  travail  fut  achevé,  et  l'armée  romaine  mit,  pcmr  la  prc- 
oiière  fois,  le  pietl  sur  la  terre  de  la  (iermanie  occidentale. 

César  laisse  un  |MJsle  trè.s-solitle  aux  deux  têtes  du  pont,  et 

>  avauee  vers  les  teri*es  occu|H''es  par  les  Sicarnhres,  ([ui  prirent 
la  fuite  et  se  réfugièivnt,  avec  tout  ce  ipills  [tossédaieni,  dans 

le  fond  des  forets.  Les  autres  «  cités  ».   c'est-à-dire  les  autres 

I.  Beii.  Gali.,  IV,  17  :  «  On  réunissait  en  les  roaintenani,  à  la  distance  de  deux  |iioils 

fiBe  Ae  Taulrr,  .leu\  |Miij|rf«  d'un  pied  et  demi  dViiuarrissagefil  s'ajfil,  bien  eiilendu, 
du  pie«i  romain.  •]•■  )>',:f*<;f),  .|onl  le  bout  était  taillé  en  pninle,  e|  dunl  la  longnuur 
«tait  en  proportion  de*  différentes  |irofundeurs  du  fleuve.  On  les  disposait  et  on  les 

inil  dans  le  fon<l  du  clienal,  à  l'aide  de  niacbine<>;  on  les  y  enrunçail  avec  le  mouton, 
•M  pas  venicalemeol,  comme  des  pilotis,  mais  dans  une  direction  oblique  :  celles 

(oi  claieBl  m  amont  étaient  inclinées  dans  le  sens  du  courant;  mais  vis-à-vis,  en  aval 

ics  preaiiérrs,  â  b  di^taiicc  de  quarante  pieds,  on  en  enruiit,-ait  deux  autres,  accouplées 
4e  b  aiéme  manière,  mais  inclinées  en  sens  contraire,  comme  pour  résister  à  la  force 

ie»  raat.  Sur  cliarun  ds  ces  pilotis  ainsi  inclinés  (formant  avec  le  fond  du  cbeiial  les 

trois  CMir,  d'an  Irap^*,  dans  l'intervalle  des  quatre  poutres  (deux  de  iliaque  côté), 

c'r»l-À-dir>.'  drs  deux  couples  de  ptlotis,  on  logea  de  ;,'ranilfs  pouln-s  de  deux  pieds 

4'é<|aamMagr.  I.rs  deux  couples  furent  reliés  entre  <-ux  de  cbaque  côté,  à  partir  de 
Teaiiémiti  supérieure,  par  deux  attaches  ou  crampons  ifibulne),  de  sorte  que  les 

pilMis  élaîenl  ainsi  maintenus  les  uns  en  f.ice  des  autres,  et  présentaient  un  ensemble 

d'osé  si  granflr  solidité,  que  la  force  de  l'eau,  loin  de  l'ébranler,  en  resserrait  davan- 
Ufn  tool'-i  I  -t  parties.  Quand  on  les  eut  établis  sur  toute  la  largeur  du  fleuve,  un  plaça 

<i^p»ulrrl!,-,  tar  le»  IraTerscs,  et  l'on  forma  le  planriMrr  du  pont  avec  des  claies  et  des 

fatciOiM  Kifi-i.  on  enfonça  obliquement,  en  aval  de  l'a-utre,  des  pieux  liés  à  toute  la 

durp^ni'-,  '■{  M.-rf  jii(  â  r>-i.-iyer,  en  résistant  a  la  force  du  courant.  D'autres  avaient  été 

flacn  ra  anio.')!  pour  atténuer  le  choc  des  troncs  d'arbres  que  les  itarbares  auraient 

fm  s'asuer  d»;  jelxrr  dans  le  fleuve  pour  ruiner  les  travaux.  > 
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populations  riveraines,  envoyèrent  des  députés  à  César,  (pii 

réclama  des  otages.  Ayant  passé  dix-neuf  jours  dans  la  région 
transrliénane,  César  revint  en  Belgique  et  fit  couper  le  pont. 

Nous  ne  savons  sur  quel  point  du  fleuve  il  avait  été  construit 

(IV,  18-19). 
Ayant  su  que  les  Celtes-Bretons  de  la  grande  lie  envoyaient  des 

secours  aux  Celtes  du  continent,  en  guerre  avec  lui,  César,  bien 

que  l'été  fut  déjà  fort  avancé,  résolut  de  passer  dans  leur  pays, 
ne  fut-ce  que  pour  reconnaître  les  habitants,  le  sol  et  les  accès, 

si  le  tenq^s  lui  manquait  pour  y  commencer  la  guerre.  Sauf  les 

gens  de  négoce,  personne,  môme  parmi  les  Gaulois,  ne  visitait, 

et  par  conséquent  ne  connaissait  exactement  ce  pays.  C.  Volu- 

sénus  fut  d'abord  envoyé  en  reconnaissance,  pendant  que  le 
Proconsul  s'établissait  avec  toutes  ses  forces  chez  les  Morini. 

Bendez-vous  y  fut  donné  aux  navires  qui  se  trouvaient  dans 

ces  parages  et  à  la  flotte  qui  avait  été  construite  dans  la  Loire, 

l'année  précédente,  pour  faire  la  guerre  aux  Vénètes.  Les  mar- 
chands ayant  appris  aux  Bretons  les  intentions  de  César,  ceux-ci 

lui  envoyèrent  des  députés  de  la  part  d'un  grand  nombre  de 

«.(  cités  »,  pour  lui  promettre  des  otages  et  l'assurer  de  leur 
soumission.  Le  Proconsul  les  renvoya  chez  eux  en  les  faisant 

accompagner  par  Commius,  —  qu'il  avait  donné  pour  roi  aux 
Atrehaies  après  les  avoir  vaincus  (dans  la  campagne  de  57),  le 

jugeant  propre  à  décider  ces  nations  bretonnes  à  se  soumettre 

au  Peu[)le  lîomain.  Volusénus  revint  après  cinq  jours  sans  avoir 

osé  débarquer.  Les  Mor'uii,  qui  n'avaient  pasété.complétement 
soumis  l'année  précédente,  assurèrent  César  de  leurs  bonnes 

dispositions  et  donnèrent  un  grand  nombre  d'otages.  0-  Titu- 
rius  Sabinus  et  L.  Arunculéius  Cotta  occupèrent  les  pa(ji  des 

florins  et  des  Méiuipiens  qui  n'avaient  pas  envoyé  de  députés; 

[>uis  le  Proconsul  s'()cciq)a  <le  son  passage  dans  lile  de  Bre- 
tagne. 

Toutes  les  circonstances  relativ<vs  à  rembar()uement  de  (-ésar 

au  l*()rlus  tliiis^ — (pie  nous  avons  placé,  d'accoi'd  avec  IMariette- 
l)ey,  dans  liuléi'ieur   de  la    Liane,  au-dessus   de  (irso/'i/irttfN, 



|iiir  ruii$À|ueul  «le  la  villo  imxionir  ilo  Hoiil«»^iio>Mir-inri\ 

«vaut  fit»  exjHiciôos  |uvc(HKMi)iiit*iit  vu  liraïul  tlrlail  (t.  I,  |».  il  IS- 

"^•^7  1*1  uoU»>),  iioii«i  n'y  rt'v ii'iuliims  |mis  iii.  .Ntnis  n'avons  pas 
lous  ucoii|K*r  ilavaula^Mlos  i^'éiii*uuMits  clo  la  Hivta^nt*,  «pii 

il  ôlniiigorJ  à  nolivsujot.  Ia's  avis  sont  tivs-parlaj;»^  anssi 

Niir  U*>  lii'iix  lie  iU*'han|uenuMit  dansTilo;  niais.  sinonsaftM*|»t(»ns 
H»ul«ki;ne  conuuo  |M)int  do  ilrpart  do  la  llolto  roniaino,  il  est 

^Mualiiivl  lie  placer  à  Iknivivs  le  lieu  «l  anivro  ;  eni'on*  »  »ltt' 

uietiliticalion  n'eslflle  |ms  rorlaine. 

A  SiUi   retour,    C'/'sar  envi»ya.' lUïnlrr  !«•«>    Mitriii^    n'vollrs, 
Lahiêiius,  avec  les  lésions  «pii  airivaionl  «!«•  Ilrrlau'iic.  Los 

marais  élanl  à  sec,  ces  |»euiiles  n'avaient   |»lns  de  reliif^rs,  et 
Us  touilH*M*nt  au  [MUivoir  du  lê^at;  |M>ndant  ce  temps,  Saltinus 
H  0)lla  avaient  ravagé  les  campagnes  niénapiennes,  coupé  les 

.^Ites,  hnWv  les  maisiHis  isolée»,  parce  (pie  les  habitants  étaient 

cachés  dans  d'é|>ais.si»s  forêts  ;  ajU'ès  «juoi,  les  lésions  prirent 

leurs  «piarlicrs  d'Iiivcr  en  Hrl^iipie.  A  Home,  le  Sénat  décréta 
uuc  sitppiiraiio  de  vin^t  jours. 

,    ..  _  .  INOLIÈMK  CAMPACNK.  -  51  W    J.  C. 

SKCONDK   r.lKHRK    DK    HKUllol  K. 

Césjir,  — eu  partant  pour  la  Pi'nvincc  ('.ilériciirr,  où  il  dt-vait 

lir  SCS  ctJNcen/uSy  et  pour  Y llhjrirum,  où  il  avait  à  n''|triiii<  r 

k  bri^amlnge  des /V/vM'/f/^,  — avait  donné  l'ordie  à  ses  lt'•^^•lls 
•!••  poursuivre  avec  activité  h's  armements  maritimes  pour  une 

iivelle  expédition  dans  Tile  de  Bretagne  et  de  luire  construire 

uulamment  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  bons  marcheurs, 

llMiinM  hauts  de  l>ord  et  plus  larges  que  les  anciens.  Il  lit  aussi 

envoyer  d*l>pagne  tout  ce  tpii  était  néc«'ssaire  àcj's  armements, 
qoi  furent  immenses,  puistprâ  son  retour,  le  Proconsul  ne 

trouva  pas  moins  de  six  cents  navires  sortant  de>  cliaiitir-rs. 

Pcodaiit  <pie  tous  ces  navires  se  concentraient  dans  h.'  Pm  lits 

itiuê*,  il  se  rendit,  sans  bagages,  avec  cpiatrc»  légions  cl  Imil 

I.  Xmj.  lame  I.  p.  3(9-387. 
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cents  cavaliers,  chez  les  Treveri,  qui  n'envoyaient  pas  de 
députés  aux  concilia  convoqués  par  lui  chaque  année ,  et  qui 

étaient  accusés  d'appeler  les  Germains  en  Gaule.  On  se  rappelle 

que  leur  cavalerie  figurait,  trois  ans  auparavant,  dans  l'armée 

de  César  avant  la  bataille  de  la  Sambre;  qu'ils  avaient  quitté 

le  théâtre  de  l'action,  et  que,  sans  attendre  l'issue  de  la  journée, 

ils  s'étaient  retirés,  publiant  partout  la  nouvelle  prématurée 
du  désastre  des  Romains.  Leur  cavalerie  était  en  efïet  réputée  la 

plus  forte  de  toute  la  Gaule  ;  ils  avaient  en  outre  de  nombreuses 

troupes  de  fantassins,  et  leur  territoire,  —  qui  fut  réduit  plus 
tard  par  rétablissement  des  Némètes  et  des  Vangions  sur  la 

rive  gauche  du  Rhin,  —  s'étendait  alors  jusqu'au  fleuve,  à  l'est. 
Chez  eux,  Indutiomare  et  Cingétorix  se  disputaient  «  le  prin- 

cipal ».  Tandis  que  le  second  s'humilie  devant  César,  l'autre 
lève  des  hommes  de  cheval  et  de  pied,  cache  dans  les  profon- 

deurs de  l'Ardenne,  —  qui  s'étendait  alors  du  Rhin  jusqu'au 

pays  rémois,  —  la  population  hors  d'état  de  porter  les  armes, 
et  se  prépare  à  la  résistance  ;  mais  son  patriotisme  manqua 

de  décision,  car,  voyant  que  la  noblesse,  en  grande  majorité, 

suivait  l'exemple  de  Cingétorix  et  préférait  une  soumission 
servile  à  la  défense  du  pays,  il  envoya  lui-même  une  ambas- 

sade au  Proconsul,  alléguant  que,  s'il  ne  s'était  pas  rendu  au- 

près de  lui,  «  c'est  qu'il  voulait  maintenir  l'ordre  dans  la  cité, 

attendu  que  le  peuple,  en  l'absence  de  la  noblesse,  pouvait 

commettre  quelque  acte  irréfléchi'  ».  Combien  Vercingétorix, 

trois  ans  après,  ne  fut-il  pas  animé  d'une  foi  plus  vive  et  mû 
par  un  dévouement  plus  désintéressé  ! 

César,  ayant  hâte  d'en  finir  avec  les  Trévères,  pour  passer 
en  Rretagne,  donna  ordre  à  Indutiomare  de  se  rendre  près  de 

lui  avec  deux  cents  otages,  parmi  lesquels  étaient  son  fils  et 

tous  ses  parents.  Le  Proconsul  assend)la  le  conseil  des  princi- 

paux personnages  de  la  cité  et  les  lia  à  Cingétorix  :  c'est  le 
succès  de  son  rival,  ])ien  plutôt  (jue  le  patriotisme,  qui  inspira 

1.  V,  :>  :  a...;i(l  (Mim  vciiirc  iioliiisso,  (|uo  faciliiis  civilatcm  in  dllicio  (■(Hiliiicrot  ne, 
umnis  noliililatis  disccss^n,  plchs  projilor  iiiipiuilciiliaiii  lalK-rolur.  d 
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.1  liuliiliunian'  des  pmjots  «le  viMigeaiuv  aii.\t|iioU  il  iir  tanin  pas 

i  ■'  iiiHT  1111  lihiv  cours.  (V'sjirs««  iviulil  ciisuiliMiu  l*inlus  /fins, 

j-ur  |M*s*«'r.  «lo  là,  on  liivla«iu\  Il  avait  assigiir  comiiu'  n'iido/- 

voiis  ce  |iort  iroinlwiri]iioiiiiMit  aux  |u*iiu*iiuiuxcliei*s  ilr  tuntcv  les 

i*ili*>  lie  la  (iaiilo,  v{  à  la  cavali'rir  il«*  oos  Ktats.  ijui  s'y  rtmlit  an 
iKMuhix*  ilo  ilKK)  hommes.  Il  m»  laissa  sur  le  continent  «pie  mi\ 

sur  U*s*|uels  il  emyail  |»ouvoir  etunpter  et  emmena  le  reste  «lans 

rile.  L'Kdueii  DuhnoriXfdont  il  avait  tout  liiMi  tie  se  déliri',  dr- 

vait  doue  raonun|mgner  :  celui-oi  s'rn  dôrendiLalIé^naiil  divrrs 
j>relexl«»s;  il  en^a^'ea  les  autres  «liefs  à  se  soustraire  aux  niiircs 

du  Proconsul,  leur  |H*rsuada  »pu'  leur  mort  tUait  résolue  apivs  Ir 

di>ban]uemeiit.  et,  au  momiMit  du  départ,  il  rrtounia  dans  sou 

|Miys  avec  la  cavalerie  édueuuc.  (lésar  envoya  les  escadrons 

dont  il  dis|M)sait  à  s<i  poui*snite:  on  le  i*ejoi^nit  :  il  rési>ln  cl  lui 

tué.  Ia*s  cavaliei*s  revinrent  au  camp  du  l*nrlus  Itius.  Laldénus 
itNia  sur  le  continent  avec  trois  lésions  et  ̂ OOIhlicvanx,  et  la 

flotte  romaine  lit  voile  vers  la  Hrcta^Mie'. 

Tel  est  le  rt'sumé  des  sept  premiei*s  chapitres.  Les  siiiv.nils 

(8-23)  sont  consiicr«*'>  au  ré<il  de  la  ̂ Mierie  de  Ihcta;^:!!»'  cl  smit 
étrangers  à  notre  suj«'t. 

.\  sou  retour  sur  le  continent,  (lésar  lit  metlre  ses  navires  à 

sec  sur  la  jdafçe  A  couvoipui  le  roinHiunt  d«;s  (îaules  à  Sanidra- 

hrira  (Amiens;.  Il  répartit  .ses  quartiers  tlhiver  autrement  «pi'il 

ne  l'avait  fait  les  années  précédentes,  et  les  distrihua  dans  un 
plus  grand  nomhrc  de  cités  parc»;  <pie  la  sécheresse  avait  rendu 

les  récoltes  moins  abondantes.  Il  eu  envoya  une  dans  la  .Morinie, 

avccC.  ral»iu>;  une  eu  .\ervie,avecn.  (  jcéronjelrèrede  l'ora- 
teur; une  chez  les  £**/<•// ((^Ivados  et  Orne),  avec  L.  Ko.scius. 

T.  I^hiénus,  avec  une  «piatrième,  fut  plaeé  chez  les  Héinois,  sur 
les  fnuilières  des  Trévères.  Les  trois  autres  furent  cantonnées 

en  l^l^iquc,  avec  le  questeur  .M.  Crassus  et  les  légats  L.  Mu- 

luitiiis  l'Iancus  (le  futur  fondateur  lUi  la  colonie  de  Lyon,  l'ami 

et  \o  voi«.iii  de  ranqia^ne  d'Horace)  et  L.  Tréhonins. 

I     \»v  lofiie  I,  p.  3iMet  Huv. 
Il  H 
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Enfin,  sous  le  commandement  de  Q.  Tituriiis  Sabinus  et  de 

L.  Arunculéius  Cotta,  une  légion  de  lirones,  ou  de  recrues 

nouvellement  levées  dans  la  Province  Citérieure,  fut  envoyée, 

avec  cinq  cohortes,  chez  les  Eburons,  entre  le  Rhin  et  la  Meuse, 

peuple  qui  obéissait  alors  à  Ambiorix  et  à  Cativolcus.  On  sait, 

par  un  passage  ̂ 10,%  Commentaires  au  livre  suivant,  que  le  corps 

de  Sabinus,  réservé  à  un  sort  si  tragique,  était  campé  à  Adua- 

tuca  (la  moderne  Tongres).  Cet  éparpillement  des  forces  sur 

cinq  points  différents,  —  mesure  imprudente,  mais  commandée 

par  la  rareté  des  subsistances,  —  devait  avoir  les  plus  graves 
conséquences.  Cependant,  sauf  le  corps  de  Roscius  qui  était 

chez  les  Esiwii,  elles  étaient  concentrées  sur  une  étendue  de 

pays  qui  n'excédait  pas  100000  pas  (148  kilomètres)*.  César 

était  encore  en  Gaule  lorsque  Tasgétius,  le  roi  qu'il  avait 
lui-même  donné,  trois  ans  auparavant,  aux  Carnutes  (pays 

Chartrain,  Perche  et  Reauce),  fut  tué  par  les  chefs  d'un  parti, 
—  que  les  Commentâmes  ne  qualifient  pas,  mais  qui  était  évi- 

demment dévoué  à  la  cause  de  l'indépendance  nationale.  — 

César,  inquiet  de  ces  symptômes  d'insurrections,  fit  venir  dans 
le  pays  carnute  la  légion  de  Plancus. 

Quinze  jours  plus  tard,  éclata  chez  les  Eburons  la  révolte 

d' Ambiorix  et  de  Cativolcus,  qui,  après  avoir  bien  accueilli  Sa- 
binus et  Cotta  et  leur  avoir  même  amené  des  vivres  dans  leurs 

quartiers,  excités  sous  main  parle  Trévère  Indutiomare,  vinrent 

tout  à  coup  assiéger  leur  camp  avec  des  forces  considérables.  La 

cavalerie  espagnole,  que  les  légats  de  César  avaient  dans  leurs 

ailesauxiliaires,  battitl'ennemi,  qui  demanda  des  parlementaires. 

On  leur  envoya  le  chevalier  romain  C.  Arpinéius  et  l'Espagnol 

Q.  Junius.  And)iorix,  par  un  discours  d'une  grande  habileté, 

propre  à  jeter  l'épouvante  dans  l'esprit  des  Romains,  feignait 

d'excuser  son  agression,  alléguant  «  que  tous  les  autres  canq^e- 
ments  des  légions  avaient  dû  être  attaqués  le  même  jour,  en 

1.  On  doit  entendre  les  mois  iharum  tamen  omnium  Icfiionum  hiberna  millibus 

passuuni  cenlum  continebcmtur  »  dans  le  sens  du  diainèlrc  et  non  du  rayon,  comme  l'a 
J'ail  l'autcurde  la  Vie  (le  Césnr{\oiw  II,  pi.  I!!);  par  le  fail,  elles  rtaient  plus  éloifïiiées. 



)  u       \iiKiuHi\  ]|.\Siv\i:HK  i.t^  i:oiioi(T^:s  uk  sakim  >  (.:.v 

xcriu  iruii  aotH>n!  m'iiêral  «K»s  {MMiples  île  la  liauU',  vi  (ju'il 

n'avait  pu  so  S4»u>lraiiv  à  uiu»  |mPt'illo  t'oiisij»m».  qiu'lli' qm'  liU 
riusiinis^uice  île  s**s  ix*sstuiivt»s  ;  \c  |mmi  «1  iin|Mirtnii(*r  «Ir  ses 

force»  pr\>iivait  «raillours,  ilisait-il,  «iii'il  n'aurait  ose  tenter 
ivll(*  a(ta«|iie  ijuVii  raison  de  I  iiniviMsalité  ilii  eoni|>lot  tonné 

ït»uln*  Home;  il  ra|i|K>la  li'>  >er\iees  «pie  César  Ini  avait  remlns 

eu  raiïniiiehi.ssaiit  il'nn  triiuit  (|u'il  payait  aux  Adnatnipies  et 
eu  lui  fai$4Uit  ixMulre  les  otages  «létenns  par  ees  «lerniei*s.  Uniî 

ui»uibrfuse  ti*t)n|»e  île  (îerniains,  eonlinuait-il,  venait  «le  passer 

le  lUiiu;  il  «WVrait  enlin  de  laisser  lravei*ser  son  l«'riitoire  par 
Tanuée  eufermée  dans  le  camp,  si  sou  chef  estimait  «ju  il  était 

plus  prudent  tl'oiH'rer  s^i  jonetit^n  avee  {}.  (liiéron  on  avi-c  La- 
hiéuus.»  [jc  Imt  évident  d'Andnorix  était  de  «léinoi  aiisi'r  l'aiiiHM» 

Ac  Sabiuus  et  de  Oitta,  et  de  décider  les  cliel's  à  la  laii-e  sortii* 

de  s<»5  n'tntneliements,  afin  «pi'il  pnt  l'aeeaMer  pins  snii'inent 
dans  S41  route.  Les  avis  furent  partaf;és.  C.otta,  les  trihnns  des 

«ndiortes  et  les  plus  anciens  centurions,  opinèrent  poni*  la  <lé- 

finutx'et  |H>ur  lu  résistance  dans  le  camp.  Sahinns,  ,(u  ninir.iiic, 

iuclinnit  |Hinr  la  confiance  dans  les  paroles  de  rennemi  «1  poiir 

Ic  dé|Mirt  des  tron|»es.  Cet  avis  prévalut  :  le  camp  lui  ah.indonnf' 

et  le  défilé  s'effectua;  mais  l'armée  tonih.i  d.iii^  li  inhnscadi;  |»ré- 

paK*e  |mr  Amhiorix,  aux  deux  extn'-mité's  dune  vallé-»'  pro- 
fuude,  au  milieu  des  hois'.  Ce  fut  un  massacre  cifroyahie,  sans 
pitié,  sans  merci.  Subinus  et  C<jtta  furent  tués;  le  petit  nond»re 

des  s^ddats  ipii  purent  regagner  le  camp,  si  imprinlemment 

abandonné,  s'entretuèrent  tous  pour  ne  pas  tomber  aux  mains 

d  Ambiiu'ix,  qui  n'avait  reculé  ni  devant  la  ruse,  ni  devant 
la  [lerfidic,  pour  délivrer  son  pays,  mais  dont  I  lial>ilrtr>  <>(  la 

vaillance, il  faut  le  dire,  furent  à  la  hauteur  de  nom  patriotisme. 

^^uclrpies  houuues  échap|M''s  an  mas>a(  i«!  allèrent  en  poiter  ht 
nouvelle  à  T.  I^biéuus  chez  les  llémois.  Anduorix,  sans  perdre. 

I.  VemprTeur  .Napoléon  III  a  pl.Wr  rn  aiiionl  «!••  Tongn-s,  c*r*l-à-«lir«!  en  rciiiont.inl 

le  «Mir*  fia  Citrr,  %rn  Koninsht-im  ou  Olnii};»-»».  le  lieu  île  J'aHaiiue  ir.Viiiliiorix 

«I  «lo  drtAAtn;  ir  Sabiiiu^  («oy.  Vie  de  Cffir,  I.  il,  |>.  IT!^  <\  «niv  ••)  |i|.  U'ihis). 
Ol  «npL»rrai«-ol  rsi  .i««rz  probalilir,  sans  t^lre  certain. 
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1111  instant,  entraîne  les  Aduatuqucs,  et  bientôt  après  les  ter- 

riens, dans  ce  mouvement  insurrectionnel.  Il  s'agit  de  faire 

subir  à  Q.  Cicéron  et  à  sa  légion  le  même  sort  qu'à  l'armée  de 
Cotta  et  de  Sabinns.  Tons  les  petits  peuples  de  la  clientèle 

nervienne'  sont  facilement  gagnés.  Cicéron  est  assiégé  à  l'im- 
proviste,  ignorant  la  mort  des  deux  légats  et  le  désastre  de 

leur  armée.  Les  courriers  quil  envoie  à  César  sont  interceptés, 

Ambiorix  ayant  eu  soin  de  couper  toutes  les  communications. 

Q.  Cicéron  déploie  une  grande  activité;  cent  vingt  tours  de 

défense  sont  construites  pendant  la  nuit  dans  l'intérieur  du 

camp.  L'ennemi,  plus  nombreux  encore  le  lendemain,  comble 
le  fossé.  Quatre  jours  se  passent  à  repousser  les  assiégés  et 

([uatre  nuits  à  se  fortifier  plus  solidement  contre  ses  attaques. 

Les  chefs  des  Nerviens  demandent  une  entrevue  au  légat  (;t 

usent  du  même  stratagème  qui  avait  si  bien  réussi  à  Andjiorix 

et  dont  il  leur  avait  confié  le  secret;  mais  Cicéron  ne  donne 

point  dans  le  piège  et  les  renvoie  à  César.  Trompés  dans  leur 

attente,  les  Nerviens  entourent  le  camp  romain  d'une  circon- 

vallation  formée  d'un  vallum  de  onze  pieds  de  haut  et  AwwQfossa 

large  de  quinze.  Comme  ils  n'avaient  aucun  des  instruments 

pj'opres  à  ces  travaux  de  terrassements,  ils  y  employaient  leurs 

épées,  et  l'on  transporta  la  terre  à  la  main  et  dans  des  saies  ; 

leur  nombre  aurait  été  si  grand  cependant,  que,  malgré  l'iin- 

[)(3rfection  de  cet  outillage,  ils  achevèrent  l'ouvrage  sur  une 

étendue  de  xv  milles  (22  kil.  225  m.).  Ils  firent,  les  jours  sui- 

vants, des  tours  d'approche  de  la  hauteur  du  vallum  romain, 

fabriquèrent  des  faulx  et  préparèrent  des  tortues,  d'après  les 
procédés  romains  que  leur  avaient  révélés  les  prisonniers.  Us 

lancèrent  avec  la  fronde  des  balles  d'argile  rougies  au  feu 
et  des  javelines  enflammées  qui,  à  la  faveur  du  grand  vent  qui 

soufflait  ce  jour-là,  incendièrent  les  toitures  des  baraques  (|ue 

les  légionnaires  avaient  recouveites  de  paille,  à  rimitation  des 

gens  du  pays,  j)Our  se  protéger  contre  le  froid. 

I.  Cnilroncs,  Giudi,  Lcoaci,Pleuiiit}xi,  Gedioiini  (\oy.  |ilus  liaul,  idiiii-  II,  |».  130;. 
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Wrtitftiu»  un  .Wrvion»  t^spioii  lU»  Cici^nMi,  tnmvr  viiiin  \v 

moyeu  »lo  fain»  |Mirv»*nir  un  courrii'i*  à  (V's«r,  »|iii,  ayant  nvu 

la  U'Iln*  vers  la  tinzièuie  Ihmiiv,  iIoiuh*  l  «»r«ln'  à  son  tjni'stfnr, 

M.  (>«s*us,  (lout  les  «luartiei-^  il  hiver  «'(aient  à  \\n  milles 

ik»  In  (37  kil»Muèlres\  «le  venir  U*  rejoindre  en  tonte  Inite  ; 

i*t  nu  lêgut  C.  Kaliius,  (|ui  «Mail  eu  Morinie,  de  eonijnire  sa 

légion  dnn»  le  |Miys  des  .V/rA/iMv.  où  il  «levait  Ini-nn^nie  la 

preudre  en  |m5saut:  eutiu  il  donne  i*endez-vons  à  Laltiénns 
•  u  Nervie. 

r^^nr  place  Crassus  à  Stn/tttnihrivfi  avee  nue  N-^'ioii,  toii^  le>; 

I' «u*  •«t's  «le  ranuêe,  l«»s  provision^  et  le^  olajçes  j^anloi^;;  jniis  il 

fil  |-'abiu'i,el.  ayant  appris  qne  Lal»iénns(*tait  tenu  en  respect 

:>  '-ou  camp  par  toute*»  les  l"orc«'s  «les  Tr«''v«'r«'s,  il  setlisposrà 

«l^iravec  les  deux  seules  li^gious  «pi'il  eût  sons  la  ni.iin.  Il  J,^•l^ne 

.1  marches  r«uYêes  h*  pays  «l«»s  Nerviens.  lue  «le  ses  d«''p«'ches 

a  l'.icênm,  laueé«'  an  hout  «l'un  javelot  par-«lessns  h»s  retranehe- 
uienls  euu«Mnis,  fichée  dans  une  tour,  ap«'r<;in'  par  nn  soMal 

deux  jours  npK*s,  ranima  la  e«>nfiane«'  «les  assi«''j;«''s.  L«'s  Ner- 
\i«*us.  apprenant  rarriv«>e  de  (I«!'sar,  v«mt  à  sa  renconti'e  au 

iHUuhrt*  <1«'  lj<MKMI  hommes.  Cic«'*ron  lit  avertir  par  Wrticnn 
le  Proconsul,  «pii  le  lendemain  lève  son  eam[),  essaye  de  tiin- 

iMinM-T  ixMir  «lomier  le  temps  d'arriver  au  léj^at  d«!'livr«''  ; 

aussi  u'avanre-t-il  »pic  «h*  iv  milles  (.*>  kil.  021  m.)  :  il  canijM' 

près  d'un  niisseau  et  d'une  large  vallée  an  delà  «h'  laqnelh*  il 

voit  ap|»aniitr<.>  les  masses  emiemies.  Il  l'ait  ce  camp  aussi  |»etit 

•pie  possihlt*.  afin  «le  faire  er«>ire  aux  .\ervi«Mis  ipTil  n'a  «jiir 
ln*>-|M'U  «le  monde.  La  cavalerie  romaine  simule  une  rrlraile  : 

U'S  n'm|»nrts  du  camp  désertés,  les  port«'s  fermées,  aeluveiil 

d'inspirer  à  l'ennemi  une  eonnancr  aven;^le  «mi  Ini-nièrne  cl  un 

pr»»lond  «lt''«lain  pour  les  Itomains.  Il  commence  à  condih-r 

le  fossé  et  à  s'nttaipier  aux  retranchements,  mais  une  sortie 
ubite  des  ileux  h'gions,  par  toutes  les  portes  à  la  lois,  jeltc 

l»'s  .\er\ iens  dans  nn  tel  dés«»rdre,  «pu?  leur  déroute  fut  «om- 

plète.flésarnc  les  {M>nrsuivit  p/is,  mais  rejoignit  C.icéron  1»;  jour 

ujénu*.  Labiénus  était  à  i.x  milles  «le  là  (HH  kil.  HOO  m.),  «ît  fut 
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instruit  de  la  victoire  sur  les  Nerviens  en  trois  heures ^  Indu- 

tiomare  et  ses  Trévères  opèrent  leur  retraite  pendant  la  nuit. 

Fabius  fut  renvoyé  avec  sa  légion  dans  son  camp  d'hiver"  chez 

les  Morins,  et  César  résolut  d'hiverner  en  Gaule,  ayant  dis- 
tribué ses  trois  légions  chez  les  Amhiani,  aux  environs  de 

Samarahriva.  Le  désastre  de  Sabinus  avait  décidé  la  plupart 

des  cités  à  se  préparer  à  la  guerre  :  on  s'envoyait  des  députés  : 
on  tenait,  la  nuit  et  dans  des  lieux  déserts,  des  concilia  secrets. 

Roscius  informe  César  des  armements  considérables  qui  se 

préparaient  dans  les  civitates  armoricae;  il  lui  apprend  que  lui- 

même  avait  été  menacé  d'être  assiégé  dans  son  camp,  l'ennemi 

s'en  étant  approché  jusqu'à  vni  milles  (1 1  kil.  848  m.)  et  n'ayant 

opéré  sa  retraite  qu'à  la  nouvelle  de  la  victoire  de  César  sur  les 
Nerviens. 

Le  Proconsul  fait  venir  près  de  lui  les  principes  de  chaque 

cité.  Par  avis  et  menaces,  il  contint  la  Gaule  dans  un  calme 

apparent;  mais,  chez  les  Sénons,  —  peuple  d'une  grande  im- 

portance et  jouissant  d'une  grande  autorité,  —  comme  chez  les 
Carnutes,  comme  dans  toute  la  Belgique,  le  parti  de  la  résistance 

commençait  à  l'emporter.  Les  Sénons  osèrent  condamner  à  mort, 
dans  un  conciliiim  public,  Cavariilus,  que  le  Proconsul  leur  avait 

imposé  pour  roi,  qui  était  d'une  très-illustre  famille  de  leur 
pays,  qui  y  avait  régné,  et  dont  le  frère,  Moritasgus,  était  roi  au 

moment  de  l'arrivée  de  César.  Cavarinus  avait  pris  la  fuite;  on 

le  poursuivit  jusqu'aux  limites  du  territoire  séuon;  l'ayant 
donc  chassé  du  trône  et  exilé,  ils  envoyèrent  des  députés  à 

César  pour  expliquer  leur  conduite.  César  donne  ordre  à  leur 

sénat  de  se  rendre  en  masse  auprès  de  lui;  il  refuse  d'obéir.  On 

comprit  alors  qu'il  ne  falhiit  plus  se  her  à  aucune  des  cilés  de 
la  Gaule,  —  les  Rémois  et  les  Eduens  exceptés.  Les  Trévères 

ne  cessaient  de  solliciter  les  Germains  de  passer  le  lihin,   sans 

1.  Pour  ((u'iiiie  uoiivello  fût  tninsinise  en  si  peu  do  temps  à  une  pareille  distance,  il 
fallait  que  les  lloaiains  eusscnit  des  relais  de  courriers  à  cheval,  car  il  ne  leur  eût  pas 

été  j)ossil)le  d'établir  un  service  de  sig-naux  en  pays  ennemi;  mais  un  cheval  peut  faire 
sept  lieues  en  une  heure.  Nous  savons,  par  un  passage  des  CoinmouUurcSyqae  les  Gau- 

lois IraiisMKîltaient  les  tfdégrannues  par  la  voix  humaine. 
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pouvoir  ritMi  obtenir  tie  ce  c«M(^.  Iiidiitioinniv  ap|M'llc  tons  Ns 

htunnus  tlo  iMUUio  volonté.  s<»  prtH'ure  ilrs  rlu«vanx,  et  or^anisf 

U  ili'ft'US4\  i*«MU)ktant  snr  rai'ti«)n  >inint(an(''('  (IcsOariuitcs  (>t  des 

StHi«uis,{Hmi|kroniis|MHirs\'^trvilélivivs(l'niii*nii>nan-liii'  iinposi'i* 
|vir  rétnuiper:  on  vivait,  rn  onii*t\  i|u»*l»'«i  Nt-rvniis  «t  1rs  \«lua- 

l0t|U(^  étaient  |»ivis  à  i-eoonunoiiier  la  f;nenv.  Il  r«>nv«»«|in'  \r 

roHci/hutê  armiUitm;  UtVinrv  son  gcmli*t\  Cinp'torix.  iiiiiriiii 

|MiMic.  met  s«*s  hiens  à  l'enean.  et  annonce  son  tlépart  |M»ur  le 
jinys  lies  Sênt>ns  et  îles  C^irnntes;  il  passera  par  eeliii  îles  Ité- 

unïis,  s«*  proposiint  il  attaipier  le  eanip  de  Lalùriins.  ('.««Iiii-i'i, 
instruit  «le  ees  (lis|M)sitions  et  ne  rrai^Miaiil  anniin'  ,-ittjM|iii'. 
tant  S4II1  eanip  était  hieii  fortifié  par  la  nature  et  par  la  iiiaiii  de 

riionime.  S4*  eontente  de  Tain*  un  apprl  de  cavalerie  auxiliaire 

tlaiis  les  ci tt^  voisines'  et  parvient  à  rintmduii'c  dans  mmi  caiiip, 

la  iniit.  à  l'insn  d'Indutinnuiri'.  i[ui  fut  attaipié  à  l'iiuproviste 
»lans  nne  st»rlie  île  ees  eavaliei*s,  appuyés  |>ar  les  eohnrtes.  Il  est 
poursuivi,  surpris  et  tué  au  moment  où  il  passait  une  rivièn; 

à  gué.  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  les  Khnrous  et  les  Ncrviens, 

(|ui  s'étaient  ivunis  en  armes,  se  dis|>eiseut.  et  les  Trévères,  eu 
«léroute.  regagnent  leur  pays. 

Dans  le  résumé  qui  précèile,  nous  avitus  relevé  avec  soin 

toutes  les  eiivonslanres,  tontes  les  expressions  luèiues,  propres 

à  jet«*r  quelque  jour  sur  la  topographie  des  opérations  de  (liVsar 

et  des  Gaulois,  et  nous  n'avous  trouvé  véritaldinieiit  que  ti'ois 

p<»sitioii>  qui  fuss«*nt  assurées:  Sa/ftarahrlrn  à  Amiens,  le  /'o/- 
//«  /////.y  au-dessus  de  Honlugne.  dans  la  Liane,  et  hî  earup  de 

Snhinus  et  de  C«jlla,  à  .\fitta/tfra  (l'ongres)*.  Il  est  loisiMe  de 
placer  les  hivernages  de  Fabius  à  Saint-l'ol  :  Ir  eaiiip  de  César 
â.Montdidier.  celui  de  Planeus  à  Cliauqdiru,  «eliii  de  Cieéron 

a  (lliarleroi;  enfin  celui  de  Labiéuus  à  Lavadierie,  près  de 

rOurthe,  qui  nous  filTre,  à  unr  distanee  eoiivcnaiiN'  dr  er  caïuj». 

I  i.*acl«|iie»-an«-»  ilr«  riléi  voisines  rIaii'Dl  «'ii  effet  alliées  ile«  Itoiiiains,  encore  ù  ce 

nwm^-ai  :  Édoen*.  RénioM,  l.ingons;  rar  :i  l'ouest  élaienl  les  Oarniiles,  et  au  sud  les 
>'f»oas.  qoi  éUieol  bosliles  i  César. 

i    \oj.lBeU.  GaU.,  VI,  32. 
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le  coiirs  d'eau  où  Indutiomare  aurait  été  pris;  — on  est  libre 

aussi  d'inviter  César  à  passer  le  Rhin  à  Bonn*.  Mais  ce  sont  là 
des  opinions,  des  préférences  parfois, —  il  faut  le  reconnaître, 

—  des  raisonnements  fort  ingénieux  ;  quant  aux  vestiges  au- 

thentiques, ils  font  entièrement  défaut,  et  quant  aux  solutions 

certaines  sur  tous  ces  points,  on  ne  saurait  y  prétendre. 

§  G.  —  SI.MÈME  CAMPAGNE.  -  53  av.  J.  C. 

THOISIÈME    (iUERRE    DE    BELGIQUE    ET    GUERRE    CONTRE    LE.'^    SÉNONS 
ET    LES    CARNUTES. 

Comme  César  s'attendait  à  des  troubles  assez  graves,  il  passa 

l'hiver  de  54  à  53  dans  la  Gaule  :  c'est  pendant  cet  hiver  qu'il 
dut  mettre  en  ordre  ses  notes  et  écrire  la  première  partie  de 

ses  Commentaires .  U  fit  faire  de  nouvelles  levées  par  les  légats 

M.  Silanus,  C.  Antistius  Réginus  et  T.  Sextius,  et  il  pria  Cu. 

Pompée,  qui  était  <.<  dans  la  campagne  de  Rome  ̂ nccY  imper  inm, 

pour  veiller  sur  la  République  »,  de  rappeler  sous  les  enseignes 

ceux   qui   avaient  été    enrôlés   en   Gaule  Cisalpine  sous  son 

consulat,  et  de  les  lui  envoyer.  Trois  légions  partirent  en  effet 

pour  la  Gaule.  Le  danger  était  toujours  du  côté  de  TArdenne. 

Les  parents  d' Indutiomare  avaient  le  pouvoir  et  s'étaient  alliés 
à  Ambiorix.   Les  Nerviens,  les  Aduatuques,  les  Ménapiens  et 

toutes  les  tribus  germaniques  cisrhénanes  étaient  sous  les  armes  ; 

les  Sénons   et  les  Carnutes  étaient   bien  près  de  suivre  cet 

exemple;  enfin  les  ïrévères  ne  cessaient  de  solliciter  les  Ger- 
mains transrhénans  de  passer  le  fleuve.  Aussi,  sans  attendre 

la  fin  de  l'hiver,  avec  les  quatre  légions  qui  étaient  le  plus  près 
de  lui,  César  tombe  sur  la  Nervie,  fait  des  prisonniers,  capture 

des  bestiaux,   ravage  les  campagnes,  reçoit  la  soumission  et 

les  otages  de  l'ennemi,  et  ramène  ses  légions  dans  leurs  camps d'hiver. 

Aux  prcnniers  jours  du  printemps,  il  convoque,  selon  sa  cou- 
tume, le  cofirilitnti  de  la  Gaule.  Les  Sénons,  les  Carnutes  et  les 

1.    Vie  de  César,  lomc  II,  pi.  i;>,  |t.  hilJ,  ixtssiin. 
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TK'vèrw  soûls,  n'y  tMivoynnt  |mis  Ae  il(''|tiilt>s«  se  tItViaivroiit  ou- 

\«tIi"Iiu*iiI  eiiiHMiiis  |Kir  of  l'ait  iiu^iiu».  L«*  nmriiiiim  Inl  Irniis- 
fon»  à  Ltttftut^  \illi*  ili's  i'ansii  nous  m»  savons  \\\\  il  avnil  rir 

■  tiu%*oi|uè  il'al>oMl).  (A'Ilt*  villf  riail  silure  |UVi*isênuMil  iiilir 
!       '  ilfs  ol  les  Sêutuis,  au.\(|uels  les  /V/r/.v// avaient  ja«lis 

m  |Hiint  »le  l»»i*nier  avee  eux  une  seule  eité.  Le  jour 

nièuitf  où  CU'sar  annonea  eette  translation,  il  |»arlit  à  marches 

foreet^s  |Miur  le  |>ays  sen«>n.  avee  si's  lésions.  Ae<Min,  le  priii- 

♦•i|»Hl  auteur  du  soulèvement  »le  ee  |KMi|»le,  et  qui  «levait  par 

.«isô«|uent  èln'  le  olief  du  parti  populaire  favoraMe  à  la  iv- 

i^lauce.  donna  l'tuiliv  aux  siens  de  se  ivtirer  dans  les  <>/>/>///</ 
d  faut  entendiv  ici  ee  terme  vajîUt»  dans  le  sens  «le  «  lefu^es, 

•u  tout  au  moins  «de  lieux  lorliliés  »).  L'arrivt'e  du  Proconsul 
fait  échouer  toute  teutative  de  résistance:  les  Sénons  ciiNnicnl 

■les  iléputés  àt'.ésiu*,  supplient  les  Kduens  d  intercéder  poiireux, 

't  cent  otaj;es  laissés  entre  les  mains  de  ces  alliés  de  Knin«'  n'- 
(loudirent  de  leur  soumission.  Les  Carnutes  agirent  de  iiiénie,  en 

prtMiaut  |»our  intermédiaires  les  Hémois,  et  César  les  tint  qnilttîs 

uix  mêmes  conditions.  Ayant  ordonné  aux  cités  de  lui  envoyer 

•  le  la  cavalerie,  il  leva  le  cuHrilium  d»'  Paris.  Cette  [mrti».'  de  la 

Ijaule  étant  regardée  comme  pacifiée,  il  emmena  avec  lui  Ca- 

varinus.  quiconnnandait  la  cavalerie  séimne,  et  tonina  tousses 

efliirts  vers  Andnorix,  alors  retiré  chez  les  .Ména[)iens  du  Khin, 

el  cherchajil  sans  doute  à  se  rapprocher  des  Cermains,  avec 

les4|ueU  il  venait  de  s'allier  par  l'entremise  des  Trévères.  César 
envoie  à  Lahiéuus,  alors  sur  le  territoire  «le  ces  «lerniers,  tous 

les  baf^ages  de  l'armée,  avec  deux  légions,  et  lui-même  en  con- 

•luit  ein«|  contre  les  .Ménapiens,  qui  s<i  réfugient  «lans  leni-s  ma- 

raU.  .Mais,  ayant  fait  trois  parts  «le  son  armé«î,  le  I*r«)C(»nsul 

t'iivahit  leur  pays  sur  tmis  p«»ints  à  la  fois,  hrùh*  l«'s  villa^n-s  <l 

les  mabooâ  isiilées,  et  s'empare  d'un  grand  m*)|iiI)i-«;  d  liunnnes 

•Idc  bestiaux*.  Ils  se  .soumettent,  envoi«'nt  des  otages,  «'t  I  Atr»'- 

.       .'.  'l';i|frr<  le  récil  li)**  «vi-iienienKcJi;  cjhWk  c.iiii|ia(;iic  qu'on  voit  l<; 

i/rr  \,  :'    ',■■ .  M-  îia^iien*  t'étciwJrr  «m  il«Mni-c<.'rcl'>  dan»  tout  li;  noni  «li*  la  i{<'lgii|uir, 

•  l'a  proposé  M.  Waaim  (voy.  plus  haut,  iom«;  II,  |i.  i^lG-i^tT;.  Taiiiôl,  en  ciïi-t,  les 
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bâte  Commius  est  chargé  de  garder  leur  pays  avec  un  déta- 
cheineiit  de  cavalerie.  De  son  cùté,  César  marche  contre  les 

Trévères  au  moment  où  ils  se  préparaient  à  attaquer  Labiénns, 

qui  avait  hiverné  chez  eux  avec  une  seule  légion  ;  mais  les  deux 

antres,  qui  lui  avaient  été  envoyées,  venaient  d'arriver.  Cette 

nouvelle  arrêta  l'armée  trévère,  qui  prit  position  à  xv  milles  de  là 

(22  kil.  215  m.),  attendant  les  secours  d'oulre-Hhin.  Labiénns 
laisse  cinq  cohortes  à  la  garde  des  bagages  ;  avec  les  vingt-cinq 

autres^  et  une  nombreuse  cavalerie,  il  va  établir  son  camp  à  un 

mille  seulement  de  l'ennemi  ;  entre  les  deux  armées,  coulait 
une  rivière  difficile  à  passer,  —  et  plus  difficile  à  nommer.  La- 

biénns lève  son  camp  précipitamment,  simulant  une  retraite 

pour  entraîner  les  Trévères  à  franchir  la  rivière  et  à  combattre 

dans  une  situation  désavantageuse  :  ce  qui  eut  lieu.  Les  lé- 

gions, faisant  volte-face,  eurent  vite  raison  de  l'ennemi,  qui  fut 
mis  en  déroute  et  que  la  cavalerie  poursuivit  dans  les  bois:  les 

auxiliaires  germains,  en  marche  pour  les  secourir,  reprirent 

la  route  du  Rhin,  et  Cingétorix  fut  investi  du  commandement 

et  du  pouvoir  suprême  dans  la  cité  des  Trévères,  soumise  aux 

volontés  du  vainqueur.  Lorsque  César,  qui  était  en  marche 

pour  rejoindre  Labiénns,  apprit  son  succès,  il  résolut  de  passer 
une  seconde  fois  en  Germanie. 

Un  nouveau  pont  fut  jeté  sur  le  fleuve  un  peu  au-dessus  du 

point  où  le  premier  avait  été  construit^.  Les  Ubiens,  favorables 
aux  Romains,  étaient  prêts  à  faciliter  le  plan  de  campagne  contre 

les  Suèves;  mais  ceux-ci,  s'étant  retirés  à  l'extrémité  de  leur 
territoire,  sur  la  lisière  de  la  foret  Bacenis,  obstacle  naturel 

qui  protégeait  doux  peuples  puissants  l'un  contre  l'autre,  les 

Suèves  et  les  Chérusques,  —  César  renonça  à  s'engager  dans 
cette  aventure. 

opôralidiis  de  guerre  coiilre  ce  peuple  soûl  évideiuiueiil  eugagées  dans  la  direcliou  du 
lUiin,  tantôt  dans  la  direction  de  la  Flandre  niarilini!!  et  de  la  Zélande. 

1.   Il  eu  avait  trente  eu  tout,  puisqu'il  couiuiandait  alors  trois  légions. 
"1.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  indications  iusiguiliaules  dans  César.  11  n'a  ni  nommé 

ni  précisé  le  point  où  le  premier  pont  avait  été  construit,  et  il  dit  ici  (|ue  le  second 

était  un  peu  au-dessus  du  premier.  —  Cherchez. 
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Tel  est  k*  n^iinié  (U^i^'ôiu'iiUMits  inilitaiivs  (|ui  inari|UiMit  !•* 

Muit  lie  la  sixième  (>ain|m^iie  i*t  i|iii  siuit  exposrs  dans  li's  dix 

|»r\*iuiers  ihapiliVN  ilu  livn'  \  |.  Il  iu>  tiiiil  pas  à  inms  »lr  1rs 

(VJairer  ilavaiila^^e  par  la  gro^rapliie,  car  Ir  iiiantph'  .ilisulii 

.1  lu.lif  itii»iis  pivt'is«*s  v\  laliM'iirr  i\v  iu»ius  propres  dans  1rs 

l'-uiuH'nlatrfs  nous  iiileiilisenlalisolimuMil  la  imûiuln*  Kuwdisa- 

liiiu.  —  le  but  (le  iv  travail  n'étant  pas  do  grossir  la  liste  des 
>liss«>rtation<.  |»ju*ri>is  ingénieuses,  souvent  vraisenddaldes,  mais 

nin*nient  eoiKHïrtlantes  »'t  jamais  satisfaisanles,  ipii  nul  nccnpc 

jU.<4|u'ù  i*e  jour  les  loisii*s  k\v  tant  «lérudits. 

Les  ehapitii's  11-20  formrnt  nn  Imip^  d'.irivl  <•(  nnc  r.ui- 

piiD'  «lans  la  narration  «le  ('ésar.  \U  sont  (•onsa('i'é>  à  Iflnde  <lrs 
nMeurs.ilola|Militi«pie  «t  de  la  religion  <les  <i/iulois.  .Nous  y  avons 

fait  plus  haut  les  plus  lai-ges  emprunts  (v«)y.  pages  .*)()5-î»87). 

\a^  chapitn^s  '1\-2H  traitent  destierinainsd'iMitre-Itliin  et  iii.ir- 
•  pieiit  les  «liirérenees  tpii  les  séparent  des  hal»itanls  <le  la  (îanle. 

I>,*  n'*cil  de  la  cam|>agne  reprend  son  cours  au  chapitre  '1\). 

En  apprenant  la  reU*aite  des  Suèves,  César,  ayant  ren   é 

à  les  pMiisuivre.  ivjMissa  le  fleuve,  fit  couper  200  pieds  du  j>ont, 

|>lai;a  vers  la  eulée  de  la  rive  gauche  uin'  tour  à  <piatre  étages. 

«  turris  tahulatnrum  i/iialluor  »,  et  douze  cohortes,  c'est-à-dire 

plus  d'une  légion,  dans  un  lieu  stdidenieiit  foitifié,  et  (•<»  pnn'- 
ytdiiim  fut  confié  au  j«'une  C  \  olcatius  Tnllus,  a  (nlnlrsrcns  ». 

Au  moment  où  les  moissons  commençaient  à  mûrir,  le  Vvu- 

cno^ul  marcha  lui-même  contre  Amhiorix  et  s'engagea  lua- 

veiueiil  dans  les  fjiurrés  de  la  foret  d'Ardenne.  L.  .Minuciiis 
ita>ilus  éclairait  Mi  marche  avec  toute  la  c/ivalerie  :  «lélense 

était  faite  d'allumer  des  feux.  Le  hasard  fit  «(ii  il  surprit  Am- 

hiorix dans  sa  maison,  nuiis  il  wv  le  tint  pas;  le  siihtil  l'!l»iiron 

fian'int  il  s'échapper  dans  les  hois,  et  1  on  perdit  sa  piste.  Les 
«•iens  se  relirèn*nl  dans  les  profondeurs  de  la  lorét,  dans  les 

marais,  ft  jus<pic  <lans  les  îles  de  l'Océan  (c'est-à-nlire  «le  la 
nier  du  .Nonl^;  t>eaucoup  almndonnèrent  leur  pays  pour  des 

rmilrées  fort  éloignées,  et  Cativolcus,  collègue  d'And)iorix, 

-einpoisoDBa  de  désespoir.  Ia*s  [K^uplades  germaines,  les  Seyni 
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et  les  Co//(lr//si,  liabitants  des  clairières  de  rArdeiiiie,  entre  le 

territoire  des  Kbiiroiis  et  celui  des  Trévères,  firent  leur  sou- 

mission. <(.  César  partage  alors  son  armée  en  trois  cori)s  et  ras- 

semble les  bagages  de  toutes  ses  légions  à  Aduatuca,  forteresse 

[caslellum)  située  presque  au  centre  du  pays  des  Eburons  où 

avait  été  le  camp  de  Sabinus  et  de  Cotta  »  (\  J,  32),  de  funeste 

mémoire.  La  XIV''  légion,  une  des  trois  qui  avaient  été  récem- 
ment levées  en  Italie,  y  fut  laissée. 

Des  trois  corps  de  l'armée  de  César,  T.  Labiénus  en  com- 
mande un,  composé  de  trois  légions,  et  se  dirige  vers  le  pays 

des  Ménapiens,  près  de  l'Océan;  C.  Trébonius,  un  autre,  com- 

posé d'un  même  nombre  de  soldats,  avec  mission  de  ravager 
le  pays  confinant  au  territoire  des  Aduatnques.  Avec  les  trois 

autres  légions  (il  en  avait  donc  dix  en  tout  en  Belgi([ue,  soit  de 

;)0  à  60  000  hommes,  sans  compter  la  cavalei'ie  et  les  corps 

auxiliaires).  César  se  dij'igc  vers  le  Scaldis  (Escaut),  à  l'extré- 

mité occidentale  de  l'Ardenne,  où  l'on  disait  qu'Ambiorix  était 

caché  :  —  si  on  le  disait,  c'est  que  probablement  il  était  ail- 
leurs. —  Les  trois  corps  devant  être  de  retour  sept  jours  après 

pour  la  distribution  du  blé,  à  Aduatuca,  c'était  donc  une  simple 

reconnaissance  qu'il  s'agi^^sait  de  faire  dans  les  trois  directions, 
comme  le  conseillait  la  prudence  dans  une  guerre  de  partisans; 

car  c'était  bien  une  guerre  de  cette  nature  qu'on  avait  à  sou- 
tenir en  Belgique  :  la  lecture  du  chapitre  34  ne  laisse  aucune 

incertitude  à  cet  égard.  César  convia  même  au  pillage  du  pays 

éburon  tous  les  peuples  voisins,  qui  répondirent  aussitôt  à  son 

appel.  Son  dessein  n'était  autre  que  d'anéantir  la  cité  d'Am- 

biorix,  le  plus  terrible  ennemi  (ju'il  eût  eu  juscpi'alors  en  Gaule. 
Mais,  attirés  ])ar  rai)i)el  imprudent  du  Proconsul,  les  StKjmnhrl 

(nous  les  ap[)elons  vulgairement  Sicambres),  peuple  du  Bliiii, 

—  qui  avaient  l'ecueilli  les  Tcttcteri  et  les  llsiprfcsdiius  la  qua- 

trième canqiagne, —  passent  le  lleuve,  avec  2000  chevaux,  sur 

des  radeaux  et  des  embarcations,  à  xxx  milles  au-dessous  du 

])ont  et  du  praesidium  (h;  Volcatius  (nous  avons  vu  <pie  ce 

prarsidivm  était  \\\\  peu  au-dessus  du  [)remier  poni  de  C-ésai'. 



l«<«|uel  ôtait  sur  un  |M>iiit  iiicoiiiiuV  \a*s  Siraiuluvs  imiIi-ciiI  dans 

If  |wi\s  <'|iiii\tii.  fiuil  un  m'tuhl  iion)ltrt>  i\v  luisoiiiiici^.  rap- 

hm*ut  hoaih-oup   tlo  U'iail.  l'I  maivlifnt  sur  Athialmn ,  avaiil 

l>x|Mrali(m   tlos   sept  jtun-s  lixos  par  \v   PniroiiNul    |..iiir   Uî 

rt* n»!»*x-vous  lies  nruf  U'^ions  v\\  iv  lion.  (^>.  ('.i»rri»ii.  «pii  rom- 
niaiitlait  le  ilô|Hit,  avait  euvovr  ciu(|  coliortos  luoissoiuior  une 

plaine  voisine*.  sê|MUVf  «lu  camp  par  uno  «*ollin(\  Trois  cfuls 

^»l(lals  convali^sconts  «le  Iimii'S  hIessuiTs,  «pion   laissail  «lor- 

Unain*  à  la  partir  du  ramp.  ôlairnt  ôgaliMiiml  >tirlis  avr»*  iiii 

jnuiil  n«Mnl»it'  do  ptujats,  pour  sr   pi'tuucurr.    Lis  St/t/tnnhri 

irrivèn'nl  »'n  Cl»  moment  vei*s  la  pnilr  dirumaiir,   saii>'  .i\nir 

le  vus,  couverts  ipi'ils  «'taitMit  par  li's  l»ois.  Les  niardiauds,  qui 

ixaieni  étaldi  leui*s  l»'nte>  sous  le  ni/luni,  n'eurent  pas  nièiiir  Ir 
temps  «le  se  retirer.,  et  la  cohorte  de  pinle  soutint  à  uimikI  pcim' 

<•  priMuier  cluK*  de  rennemi.  Cependant  les  ctdiortes  riivovies 

a  la  moisson  n»viennent,  se  niassent  sur  la  colline;  mais  le  pm 
de  fenueté  de  ces  muivelles  recrues  cause  leur  perte  :  un  pdil 

nomlire  |»eul  st»  Tniyer  un  [lassage  jusqu'aux  retranc  litrncnls. 
I.«' ••<ir|»s  des  ciinvalesrrnts  «pii  était  à  la  proincnaiie,  cuinposi' 

d»'  \ifux  >n|dats  pleins  del»ravoure,  réussit  à  re^M^ncr  le  camp: 

la  «léfense  s'orjjanise.  et  les  Germains,  désespérant  «le  le  lorcci', 
jM'n'nt  leur  retraite  vei*s  le  lUiiii  apiès  avoir  ren<lu  le  plus  ̂ rand 

«nice  à  Amliiorix,  quoiqu'ils  fussent  venus  pour  ravaj^cr  son 

I»ays.  César,  de  i*etoiir  au  jour  marjpn'%  s'arrête  à  peine.   I^es 

|{«'lgi«  venus  «les  territoires  voisins  à  l'appel  du  Proconsul,  m- 
'..ivés  de  tous  cotés  par  lui,  hrùlent  et  pillent  tout,  et  c(;  qui  ne 

(-•ni  ètn*  enlevé  |M)ur  la  consoniniatioii,  est  détiJiit  par  le  man- 

dais temps;  ceux  des  habitants  (pii  avaient  éti'>  é|)ar^nés  par  la 
-«lerre  se  trouvèrent  condafunés  à  niouiir  de  laiiu.  C«qtendant 

-♦  ballut»s,  faites  en  tous  sens  par  la  cavalerie,  ne  purent  sur- 

prendre Amhiorix  fugitif  avec  ses  quatre  fidèles  cavaliers.  <hi 

'»il.  |»ar  le  récit  des  (Uniininutnirps^    combien   la  Cuite  de  ccl 
invisible  et  insaisiss/d>le  eiuiemi  alarmait  César.   Il  fallut  bien 

>e  D*s4>udre  à  le  lais-ser  vivant,  et  le  Proconsul  ramena  l'/irruée, 
diminuée  de  deux  cohortes,  à  />///vy/o/7c/- (Reims j,  capitale  des 
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Rémois.  C'est  là  qu'il  convoque  le  concilium  de  la  Gaule.  Une 
enquête  y  est  faite  sur  la  conspiration  des  Sénons  et  des  €ar- 
nutes.  Accon  y  est  rais  à  mort;  les  autres  principaux  inculpés 

ayant  pris  la  fuite,  César  leur  interdit  le  feu  et  l'eau.  Deux  lé- 
gions sont  envoyées  en  hivernage  chez  les  Trévères,  deux  chez 

les  Lingons;  les  six  autres  à  Agedincum  (Sens)  chez  les  Sénons. 

Dès  qu'il  eut  pourvu  aux  approvisionnements,  César  partit  pour 

l'Italie,  où  il  devait  présider  les  conoentus  judiciaires  dans  sa 

province. 

§  7.  —SEPTIÈME  CAMPAG.^E.—  52  av.  J.  G. 

RÉVOLTE    GÉNÉRALE    DES    GAULES.  —  GUERRE    d'aLISE. 

Les  événements  de  cette  septième  campagne,  qui  devait 

décider  du  sort  de  la  Gaule,  sont  si  connus,  qu'il  peut  paraître 
superflu  de  les  raconter,  même  sommairement;  nous  nous  bor- 

nerons donc  à  relever  les  seules  indications  topographiques 

répandues  dans  le  Vil'  livre,  en  les  reliant  toutefois  entre  elles 
par  le  résumé  des  marches  de  César,  de  ses  lieutenants  et  des 

chefs  gaulois,  ce  résumé  étant  indispensable  à  la  clarté  de 

tout  exposé  géographique. 

Les  événements  de  Rome,  le  meurtre  de  Clodius  entre 

autres,  furent  connus  en  Gaule  pendant  l'hiver  de  53  à  52.  La 

plupart  des  peuples,  soumis  en  apparence,  se  proposèrent  d'en 
profiter,  et  la?,  principes  des  cités  échangèrent  de  mutuels  enga- 

gements dans  les  concilia  secrets  tenus  au  fond  des  forêts.  C'est 

d'un  armement  général  et  d'un  concert  unanime  qu'il  s'agit 
cette  fois.  —  La  première  opération  aura  pour  but  de  séparer 
César  de  ses  légions.  Les  Carnutes  eurent  une  grande  part 

d'initiative  daus  ces  assises  nationales.  On  n'avait  pas  h>  temps 

d'échanger  les  otages,  mais  on  se  liait  })arde  mutuels  serments; 
—  toutes  les  enseignes  militaires  seront  réunies,  signe  de  la 
plus  étroite  solidarité  et  du  plus  .soleimel  engagement. 

Les  Carnutes,  conmiandés    par   Cotuatus   et    Conconneto- 
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iluuiios, humilies (UVidt'S H  tuiiC,  (loiiiiôiviit  le  signal  dr  I  iii^iii- 

•vlioii  vu  M'  ji'laiil  Mir  t^ntahum  (h*lô«ns^*,  sur  la  Lturr,  cl 
Il  iiia»<:u-rHiit  los  iiiaivliaiuls  miiiaiii^^  rIaMis  ilaiis  cet  cni/to- 

(MMi  de  leur  lerritoire.  I^i  tèlégrapliii'  di*  la  voix  liiiiiiaiin'. 

Il  l>  plioiie  priinitir.  oii|Mirli\  K*  iiu'iiu*  joui-,  la  inoivrllr  «lir/,  1rs 
Xr^iiiK's,  à  iiLA  milles  de  là  ̂ JiH»  kilomôtivs). 

V'emugélorix.  fils  «le  r.<»Uillos.  en  ivvolte  roiitr»'  l'arisli»- 

mlie  de  l'Auvergne,  s'impitivise  chef  el  est  salnr  mi  |..ir  Ir 
|ieuple';  il  grt»U|H*  autour  de  lui  les  noniIntMix  drlViisfurs  «le  in 

latrie.  |Mtrtisans  de  la  guerro  à  (aitraïue.  Sciions,  l*aii>ieiis, 
IVilevius,  hommes  du  (jueivy,  de  la  Toiiraiiif,  de  la  C.onIVdé- 

mtion  des  Aulen|iu'>  lùiiv.  Kur«'-et-Loir,  Sarllie.  Mavriiiir), 

du  Limousin,  île  I  Anjou  ol  de  tous  les  pays  voisins  do  l'i Kt-aii  *. 
Il  faut  croire  que  le  |>arti  [xipulniiv  était  partout  en  éveil;  car, 

dans  ce  pivmier  moment  de  généivuse  etrervescencc.  il  ne  lui 

teuu  aucun  compte  des  prinriftcs^  c'est-à-dire  de  la  iioMose 
de  ces  différentes  cités,  puisi|ue  toutes  déléièreiit  le  c«»iiiiiiaiide- 

meut  eu  chef  uu  i-oi  élu  des  Arvernes,  incoiiiiii  |ii»i|iie-l.i,  iii;ii>> 

attendu  et  acclamé  partout.  —  di-piiis  les  (iévciiiies  jusqu'aux 
plus  lointains  rivages  de  rArmoriijiie,  —  coiiiinc  un  sauveur 

providentiel,  par  le  grand  peuple  gaulois.  Toutes  ces  cilés 

u'avaient  été  réunies,  dans  le  passé,  «pie  sous  la  main  de  rois 
••••n^litaires  sortis  »le  cette  même  anti(pn'  Arvernie;  elles  mar- 

iient  aujourd'hui  à  la  voix  d'un  clu'l'  issu  d'une  révolution 

{•«mtauée.  C'est  la  patrie  qui  nuit,  —  trop  tard,  licl.i^î  —  non 
|Miur  la  défense  >iipréme,  pour  riioniK'iir  et  pour  le  martyre,  — 

mai.>  |>«»ur  le  salut,  ain>i  «pie  nous  l'avons  iiiouti«'' dans  le  pre- 
mier chapitre  de  ce  volume. 

L'm?  fois  n?vétu  d«?  cette  imnnMise  antorit»' ',  \  ercingélorix 
fixe  lui-même  le  contingent  à  fournir  par  chaque  cité,  —  ce 

qui  uese  faiiuit  d'ordiuaii*e  qu'à  la  suite  d'une  délibératioii  du 

I.  VII,  3  :  «  desperali  bomiiiP!»  ». 
f.  Vov.  pin*  luai,  lomr  II,  p.  iT7-iWi. 
3.  Voj.  plu  luul,  tome  II,  p.  .>{9. 
I.  VoT.  plm  liaal,  lornr  II.  ihid. 

'*■  BtU.  (imU  .Vil.  i     4  onuiiuni  con^nMj,  iiii|>«rium...,  \ui{f.%Un  ulilata,  elc.  > 
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concilium  général,  —  le  nombre  d'armes  à  fabriqner,  le  jour 

(le  la  livraison  et  rarniement  de  la  cavalerie,  qu'il  jngea  surtout 

être  d'une  grande  importance.  Comment  expliquer  le  respect 

et  l'obéissance  qui  l'entourent,  sans  la  foi  vive  que  ces  })eu- 

ples  avaient  en  lui,  et  cela  parce  qu'il  personnifiait  à  la  l'ois 
la  liberté  intérieure  conquise  sur  les  classes  privilégiées  et 

l'indé^jendance  nationale  à  conquérir  sur  les  Romains?  L'au- 

torité de  Vercingétorix  fut  si  absolue,  qu'il  put  fortifier  la  dis- 
cipline et  donner  de  la  résolution  aux  esprits  hésitants  par 

l'extrême  sévérité  des  châtiments  ̂   11  envoie  le  Cadnrque  Luc- 
térius  chez  les  Rutènes  (Rouergue),  et  va  lui-même  chez  les 

Bituriges  (Rerry),  qui  ne  s'étaient  pas  encore  déclarés  et  de- 
mandèrent secours  aux  Educns;  mais  les  cavaliers  et  les  fan- 

tassins, assez  mollement  expédiés  par  ces  derniers  à  leurs  voi- 

sins, revinrent  sur  leurs  pas.  La  cause  de  la  liberté  gagnait  déjà 

ces  anciens  alliés  de  Rome  ;  quant  aux  Bituriges,  ils  n'hésitèrent 
plus  et  se  joignirent  aux  Arvernes, 

Luctérius,  après  avoir  obtenu  l'adhésion  des  Rutcni,  des 
Nitiobroges  (Agénois)  et  des  Gahali  (Gévaudan),  menace  Nar- 

bonne  même,  où  César  vient  d'arriver  à  temps  pour  protéger  la 
Province  en  établissant  des  praesidia  chez  les  Ruteni  Provin- 

ciales (Albigeois),  chez  les  Volcae  Arecomici  (bas  Languedoc), 
enfin  aux  abords  de  Toulouse  et  de  Narbonne.  Il  donne  ensuite 

rendez-vous  chez  les  Helvii  (Vivarais)  à  une  partie  des  troupes 

de  la  Province  et  à  la  réserve,  i<^  siipjtlenierttjonn,  ([nW  a 

amenée  d'Italie.  Il  s'y  rend  lui-même  dès  que  Luctérius,  dé- 

couragé par  ces  mesures  de  défense,  s'est  éloigné.  Des  neiges 
de  six  i)ieds  de  haiit,  (jui  couvraient  encore  les  Cévennes,  ne 

l'enqiêchent  pas  de  passer  du  Vivarais  dans  l'Auvergne,  et  de 

répandre  sa  cavalerie  dans  les  vallées  de  l'Allier.  Vercingétorix 
en  est  aussitôt  informé,  et  (VAcdrirurn  il  se  rend  dans  son  pnvs: 

I.  Ikdl.  (i'tlL,  VII,  i  :  «  Il  faisait  pi-rir  par  le  siipplict'  du  l'en  ot  dans  los  lorliiros 
ccuv  (|ui  s'étaient  rendus  coupables  de  fautes  gi'.ives,  et  renvoyait  dans  leurs  foyers, 
après  leur  avoir  fait  couper  les  oreilles  et  crever  les  yeux,  ceux  (jni  avaient  commis 
(iueli|nes  légers  niaïKjuemcnts.  j 
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tuais  il  n'y  trouve  jilus  lo  Pnn'tuisul  :  Hnitus,  Hvev  un  iU'Iarlu»- 

uieul  et  »K*s  chevaux,  y  avait  ètt^  laiss»^  |»ar  (\^ar.  (|ni  s'ôlail 
rt*mlu  «N  ieune|H»ury  raniavMT  «le  utiiiV(>lles  lièvres  (liM*avalt*ri('. 

De  là,  uiaivluuit  jttiir  et  nuit,  il  traveise  a  la  roui*se  le  pays 

ê«lueu,ilout  il  eoniuieneait  à  se  ilélier.  ̂ a^lu»  relui  «les  l.in^oiis, 

ypn*utl  st*s  lieux  lésions,  en  fait  venir  deux  autres  tie  leurs  t|uai'- 

tiersdu  |>ays  lrt^v»»re,  et  gnuipe  toutes  ses  forces  à  Atjpilinniin^ 

m*i  étaient  les  six  autivs.  Ven"in>?»''tt>rix  était  retourné  ehez  les 

Rituriirt's,  à  .{rarinu/t^  il'où  il  venait  de  partir  pour  assié«;er 
liufi'Jnitit  des  //o//.  sujets  des  K<luens  (vers  le  coiillneut  de 

l'Allier  et  de  la  L«»iiv)'.  (ionjohimi  leiuiil  pour  \v^  llnmiins. 
César  demande  des  vivivs  aux  Ktluens,  avertit  les  Hoiciis  «le  s«in 

lurivée,  et  s«'  «liri^e  vei*s  leur  t«'rrit«»ire  av<'«'  huit  lé^^ituis,  ir«Mi 

laissant  à  Sens  «pie  deux  et  les  baj^aj^es.  Parti  «!•'  «'ctte  ville. 

il  arrive  le  lemleiuain  à  Vrlhiunnilnnuin,  ville  «l««s  Séiions-,  la 

prend  le  troisième  jour,  y  laisse  (1.  TrélH)nius,  s«)u  léf;at;  se 

rend  à  Ge/iabmn  des  On  nutes,  —  «pie  nous  persistons  à  ne  pas 

confondrt*  avec  Cenabum  (Orléans)^,  —  «)ù  il  aiiivc  N'  sccuiid 

jour,  et  o\i  SI*  trouvait  un  p«uit  sur  la  L«>ire.  Il  st-mpare,  le  len- 

demain, de  la  plaee,  la  pille,  la  hrùle,  ahaudonne  h.'  luitiii  à 

ses  soldats,  —  passe  lu  Loire  avec  son  ariniM-,  «-t  arrive  dans  la 

cité  des  liititriijfs.  Verrinj^élorix  lève  le  sié^e  «l«;  iutninhiiia 

des  bolens,  et  marche  à  la  r«'n«-ontn;  du  ProcDusul  au  iiiouieiit 

où  il  se  disposait  à  assiéger  Moviinhutnni  '  des  Hitiiri^ns, — 

qu'il  ne  faut  chercher,  en  consé«pien«'«*,  «pie  «lans  le  pays  situé 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  et  «  sur  sa  roule  »,  ijositnin  in  via, 

c'est-ii-dii-e  entre  (ienahuin  et  le  confluent  <le  l'Allier  avec  la 

'.     \        ;.     •  ;.  iil,  lofii.-  II.  p.  IT9. 

i    \    >    (•   .-  !.ij:,  loiiie  II,  I».   i70  et  ITî». 

'  II,  lome  II,  p.  177.  —   Non»  l'a*. m.»  |ii,ii  .-.:  . mij.-.  luiali'iiiciil  à  «jhmi, 
.1  ■  t  «le  la  «lireciiuii  mar(|iiirs  ilans  «y^^ar,  v\  non  à  cawsk  «If  la  pn-tonJuc 

<-.>i:  Il  m'>l»Tiie  aver  le  nom  ancien  :  (ifitabum   n*:   penl  prixlnin;  (Jien. 

fi  »  .!■•,.-.  ',.•    1  ,  ,.   .    M  •!!  r»l  connu  par  I<m  airlc^  «iu  ni(»y<;n  ii'j^>\  »•!  «-'esl  (liemncum. 
l  .Va,  ,  ,u„//-è  {-  il  prtxluire  .Noymi;  mais  .\«ruiry  <lui(  venir  ili;  Sorimum.  Il  »;s| 

p'.'vl.  -  I  ,  ..',>><<r  une  erreur <Jei  copi%lr4,«|ui  auraient  IranAcril  Novioilunum,  nuni 

qui  Irtir  •lui  ii'iiilierrl  qu'ils  avaient  «K'jà  r<rnronlri*  dans  O'sar.  nu  lieu  di*  \ovi'tcuin. 
Ce*  arprucs  •ool  ntréroeaienl  fré«|uenle«. 
Il  43 
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Loire.  iMais  on  ne  sait  où  placer  cette  ville  de  Xoviofhtmim,  car 

les  noms  modernes  de  Neuvy  en  Snllias  et  de  IXeuvy-sur-Ba- 

ranjon  ne  peuvent  satisfaire  aux  lois  de  la  transcription  phoné- 

tique du  nom  ancien;  peut-elre  faut-il  la  mettre  à  Sancerre. 

A  l'instant  où  les  habitants  traitaient  de  la  capitulation,  on  voit 
arriver  de  loin  la  cavalerie  de  Vercingétorix;  on  ferme  les 

portes  et  l'on  court  aux  remparts.  Les  centurions  romains, 

qui  étaient  déjà  dans  la  ville,  s'ouvrent  un  chemin  l'épée  à  la 
main,  regagnent  la  porte,  et  peuvent  se  retirer  sains  et  saufs. 

Un  combat  de  cavalerie  s'engage  entre  les  deux  armées.  Six 
cents  cavaliers  germains,  que  César  tenait  en  réserve  depuis  le 

commencement  de  la  guerre,  décident  de  l'avantage.  Les  Gau- 

lois sont  culbutés  et  se  retirent  vers  le  gros  de  l'armée.  Les 
habitants  de  Noviodumim  font  leur  soumission  au  Proconsul, 

qui  se  rend  aussitôt  à  Avariciim  (Bourges),  la  plus  importante 

place  et  la  mieux  défendue  du  pays,  située  dans  la  partie  la  plus 

fertile  du  territoire  biturige,  —  ce  qui  a  lieu  de  surprendre, 

car  le  sol  de  la  Sologne  n'a  guère  dû  changer  avant  les  récents 

travaux  d'assainissement.  Vercingétorix,  ([ui  était  resté  en 
dehors  de  la  place,  assemble  son  conseil  de  guerre,  (.i  suos  ad  con- 

cilhmi  convocat  »,  et  y  annonce  la  nouvelle  tactique  qu'il  compte 

mettre  en  usage  :  «  11  faut  affamer  l'emiemi,  faire  le  désert  autour 
de  lui;  la  cavalerie  gauloise  est  nombreuse,  et  les  détachements 

romains  envoyés  au  loin  pour  les  subsistances  peuvent  être 

détruits  en  détail  ;  les  approvisionnements  ne  devant  pas  faire 

défaut  aux  Gaulois,  il  leur  faut  brûler  maisons  isolées,  moissons, 

fourrages,  bourgades,  villes  mêmes,  et  n'é])argîier  que  celles 
qui  peuvent  offrir  un  refuge  aux  défenseurs  du  pays  et  à  ceux- 

là  seuls,  car  tout  Gaulois  (|ui  n'est  pas  sous  les  armes  est  un 
traître  >>.  J^^n  un  seul  jour,  plus  de  vingt  villes  sont  détruites  par 
les  flammes  dans  la  cité  des  IJituriges.  Cet  exemple  est  suivi  dans 

toute  cette  région,  et  le  pays  se  couvre  d'incendies.  Dans  Ava- 
ricum,  on  délibère  sur  la  destruction  ou  la  défense  de  cette  ville, 

considérée  presque  comme  la  plus  belle  de  toute  la  Gaule,  ville 

qui  est  à  la  fois  la  défense  et  la  gloire  du  pays;  mais,  connue  elle 



|»t»iil  nViisler  rnciliMiii'iil .  irayiitit  iI'hitôs  .|ur  (Inn  cM<i\  vnv, 
.!f  t«»iis  U»>  tiiitivs,  olli'  est  pit^tê^i^f  |»ar  un  marais  rt  iiii.* 

riMiiv,  —  il  y  vu  a  iiu^inc  iIimix.  l'Aiiroii  ol  I  ̂rvit».  —  in.ilm-f 

l'avis  »li»  WmnpMtirix,  on  st»  |»n^|KUv  à  soulniir  un  >!«'«:<'   I»* 

*  hofiîniilois  suit  riMiiioini  à  jM^til»'»*  jonrin'*«'>  ot  a«lt»ssr  son  i  juni» 
à  dfs  inantis  i»l  à  «les  Imis,  à  \m  inillfs  »lt'  la  rai>ital<'  tl»"^  Hilii- 

n^i»s  (i3  kil.  (»%  m.),  (a^v  plaro  lo  sien  en  fact»  »!«•  Vatlitus 

iV.intrirtwê*:  mais  les  lùluiMis  nonvoiiMit  plus  «le  vivivs,  rt  lo 

pays  lies  lUucu^  nunuuMice  à  s't^puiser  :  la  tléln'ssi»  iltiiis  le  camp 
nuuaiu  esl  extrême...  (>p<»u»laul  la  eavalerie  «le  \  eieinijclMiix 

Mtutlrant  aussi  (lu  mampie  lie  fourrages,  il  soil  .lu  (Miii|»rl  ('im|.- 

piiK'he  lie  la  ville.  César  en  ju'olile  pnm*  att.Kpier  cette  ni'mi'c 

sjui'i  cher  et  ivtirêe  sur  une  coHine  au  pied  «le  lat|u«'II«'  >«•  ti«»u- 

vait  aussi  un  marais.  Les  (léfenseui-s  <!«'  la  (laul<*  «'-laiciit  raii^«''s 

pjir  famille^  et  jwu"  cités  ;  ils  avait'ut  «'«ujpé  les  p«»nts,  cl  les  s«miIs 

••inln>its  accessibles  étaient  bien  j;ardé<.  L»-  Pr«»««»usul  u'«»>»a  l«'s 

attaipier,  rameiui  l'armée  dans  son  camp,  et  pomsuivit  I«'n  iia- 
vaux  (lu  siège,  tandis  «pie  le  général  ̂ aul«»is  retouiiiait  près 

des  sien>,  qui  commençaient  à  trouver  s«»ii  al)s«'u««'  «'Iraiif;:»; 

et  l'accusaient  même  «le  trahison.  Les  assiéf^««niils  étaient  sans 

•  i»sse  harcelés  par  les  défenseurs  «le  la  plac«',  Iial>il«'s  surtout 

à  faire  des  galeries  «l«'  mines-.  L<»  cliapiti<'  2.'A  est  c«)nsaci'«''  à  la 

description  des  mui-s  iVArarlrm/i,  «l«nit  n«ms  avons  expli<pié 

plus  baut  le  système  de  constiiicti<»u  «-t  pr«''s«'uté  ]«•  «b'ssiu  '.  La 
terrasse  de  César,  au  bout  de  viiigt-<.iii«[  jours,  était  «b'jà  larg«; 

de  tnjis  cents  pieds  et  liante  de  «piatre-vingis,  — c'était  |>res(pie 

le  niveau  du  faîte  des  mui*s,  —  lors([ue  les  engins  enllamniés 

desiiaultds  y  mirent  le  feu  (cette  terrasse  était  don«*  «le  l»«>is); 

les  Hiluriges  tentèrent  en  même  temps  un<!  sorti»*,  «-t  {«ui  c«»m- 

battit  au  pied  di/s  murs.  César  lui-même,  irapjié  «lu  c«)urag«;  et 

I  \.f  camp  romain  «Irrail  Hrn  au  su'l-esl,  car  loi  niarnis  fonni'n  vm  |i>  roiilluciil 

.  1-  *rr  r|  ijr  l'Auroo  «;nt«.-lo|ipaiiriil  la  ville  au  iionl,  au  nonl-oufsl  vl  a  l'our'Hl.  |,a 
r-t!:iiiUoo  de  l'ancienii'r  lopoj^ra|ihii-  il' Atancitia  au  l«rMi|iH  «!«•  (V-Har  est  faite  avi-<- 
one  rr«nn|iuhlr  rlarti*  dan*  la  planclif;  IK  du  lonui  II  de  la  Vie  île  Cémr. 

t.  Vov.  lome  I.  p.  110  <•!  «uit. 

3.  Vov.  looir  11.  p.  I  l'i.  ttoM  :;. 
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de  la  ténacité  dos  défenseurs,  en  rappoi'te  divers  éj)isotles  «  dignes 

de  mémoire'  ».  Voyant  avancer  les  travaux  des  Romains,  ^'e^- 

cingétorix  leur  transmet  l'ordre  d'abandonner  la  ville  ;  mais 

les  femmes,  par  leurs  lamentations,  s'opposent  à  son  exécution. 

Enfin  la  place  fut  prise  d'assaut,  et  tous,  soldats,  femmes, 
vieillards,  habitants,  furent  massacrés.  De  40 000  habitants, 

800  purent  s'échapper  vers  le  camp  gaulois,  il  est  probable 

que,  si  les  ordres  du  chef  gaulois  eussent  été  obéis  et  qu'Ava- 
ricum  eut  été  brûlée,  comme  il  le  voulait,  César  et  son  armée 

eussent  eu  le  sort  de  Napoléon  après  l'incendie  de  Moscou. 

Dans  \Qconcilium  qu'il  tint  le  lendemain,  Vercingétorix  raffermit 

les  courages  et  la  confiance  ;  il  eut  soin  de  rappeler  qu'il  avait 

vu  juste,  et  que  c'était  malgré  lui  qu'on  avait  tenté  la  défense 

de  Bourges.  11  s'occupe  alors,  sans  retard,  de  recueillir  de  nou- 
velles adhésions  et  de  provoquer  de  nouvelles  recrues,  en  ré- 

clamant surtout  des  archers.  Le  moral  de  ses  soldats  fut  tout  à 

fait  remonté  lorsqu'on  vit  Teutomatus,  fils  d'OUovicon,  roi  des 
Nitiobroges,  —  dont  le  père  avait  cependant  reçu  du  Sénat  le 

titre  d'ami,  —  se  joindre  à  l'armée  de  la  défense  nationale,  avec 
un  grand  nombre  de  cavaliers,  dont  une  partie  avait  été  levée 

dans  son  pays  et  l'autre  en  Aquitaine.  —  C'est  la  seule  allusion 
qui  soit  faite  aux  Aquitains  dans  tout  le  récit  de  la  septième 

campagne.  Ce  contingent  n'a,  comme  on  voit,  qu'une  bien 
faible  importance,  et  ne  peut,  à  aucun  titre,  être  considéré 

comme  impliquant  une  participation  sérieuse  de  ces  peuples 

à  la^  grande  guerre  de  l'an  52-. 

La  prise  à'Avariciim  eut  lieu  à  la  fin  de  l'hiver  (la  septième 
campagne  avait  dû  commencer  vers  les  premiers  .jours  de 

hivrier).  L'armée  de  César  trouva  dans  cette  place  du  blé,  des 
vivres,  et  y  prit  quelques  jours  de  re[)Os.  Le  Proconsul  se  dis- 

posait à  attaquer  Vercingétorix,  lorscpie  les  l^^dnens  le  sup- 
plièrent de  trancher  par  son   arbitrage  le   dillerend  survenu 

1.  VII,  25. 

'1.  Voy.  plus  liaiil,  suv  l;i  (liirôiri'.cc  do  la  ii  ilionalilr  },'^aiilois(;  et  des  Iliérd-Aiiuilaiii: 

foiiic  II,  p.  lil  ('!  siiiv.,  cl  ;!.")!), /Kf. s  s//;/. 



i  :.      ijÈs\i;  y\iu;iiK  veks  i.ahxkumk.  g77 

l'iiln»  tliMix  chefs  i|iii  s»»  ilispiitaiiMit  li*  (Hitivoir  sui>n^nu',  Ciuiviiv- 

tolitavis  v\  r.otiis.  Il  iMi  a  vU*  \u\v\v  plus  liniit'.  Il  so  n'iidil  à 

It'C'tta[Uvntk'\  sur  le  leiTiloin»  êtiurn.  et,  ayant  eité  à  <M>in|»a- 

niiln»  «levant  lui  le  sénat  cnlier  vl  Irs  parli^'^^  intéirssét's,  il 

I  !^'!M»ni;a  eu  faveur  île  Convirtulilax  1^:  puis  il  ivelaïu.i  «l«'s 
l.ineus  HMMHI  Imuiines  ili*  cavalerie.  Il  Mivisc  mIoin  s«»ii  .iiiMée 

eu  Jeux  eoq>s, ctinfie  «piativ  lésions  et  niu'  p.iilif  dr  la  ra\alcrie 

à  T.  LaNiénus,  piuir  la  ̂ uern»  nmtre  les  Smoftrs  et  Ij*s  l'nrisii: 
lui-nièuie,  avec  six  autres  et  le  reste  île  la  cavalerie,  irmonl»' 

la  rive  dmite  de  l'Allier, —  puisqu'il  venait  <le  hnctiit,  ri  ni- 
taineiuent  aussi  de  :Vor/W*//*w/i  (Nevere),  où  riait  smi  iiiln  pùl 

niililairt»*,  —  et  so  diri^»  vers  ̂ r/vyor/V?  dt-s  Aivernes.  Nrrcin- 

p'iorix  coupe  les  |H>nls  de  cette  riviiTe  et  remonte  la  rive 

gauche.  l^'Allier  n'est  giiéaMeipi'à  l'anljinine.  Les  dciix  aiinres 

inanliant  parallèlement  et  s'ol»s»'rvaiit  de  près,  1rs  (îaulois  rm- 

jH-.  lunt  les  lésions  d'établir  «les  ponts,  (]ésar  imagine  alors  de 

cara|>er  dans  un  lieu  couvert  de  hois,  près  d'un  des  ponU  <|im' 

N  ercinijétorix  avait  fait  tiétruire;  il  s'y  tint  cacin'  av('(  deux 
lésions  le  jour  même  de  son  arrivée  en  ce  lieu  et  le  lend(Mnain,  el 

fit  |M>ursuivi*e  leur  mute  au  reste  de  l'armée  et  aux  hagaj^es.  Afin 

de  donner  le  change  à  l'ennemi,  il  avait  prélevé  sur  les  six  lé<;ions 

1rs  cohortes  «pi'il  avait  retenues  auprès  «le  lui,  de  sorte  <|n Oii 
voyait  défiler  les  six  corps  légionnaires,  rharnn  insriisildriiirnt 

«liminué^.Dès  que  César  estima  qnr  la  longue  étapr  rommaiid/r 
au  ̂ n»N  de  son  armée  était  accomplie,  il  rétaldit  le  pont  sur  ses 

anciens  pilotis  et  y  fit  passer  d'abord  ses  cohortes,  j)nis  bî  gros 

de  l'armée,  <|u'il  avait  rappelé  par  une  marche  nUrogradc 

et  sans  doute  de  nuit*.  Les  (b'ux  corps  passèrent  donc  l'Allier 

^iirle  même  |M/mt\  Vercingétorix  gagna  l'Auvergne  à  rnnicbes 

I.  Tooie  II,  p.  .'.l'J. 
i.  Vo».  plus  ba*,  |iaifc  <»«.'*. 

^W .    't   \je  \r\\r  r«t  ob^ur  par  suite  de  Ka  trop  (fraiidr  roiicision  :  <  caplis  qiii- 
ti«)«lt;i.      h'irtiba»,  uli  numcms  legionuiii  conAtarc  vi(Jer«?tur.  > 

i.  i/rM  ainsi  que  l'a  compris  liioii  Caa»iu.4  (XL,  3r>)  :  ■rj%tf,i.  O'Hiar  m;  ii;  dit  pas. 
5.  l/aoleur  dr  la  Vie  de  Cetar  4iippo*<r  {\\ik  c'est  à  Varenncit  que  rarmf-e  romaiiu;  a 

dà  psMcr  r«an  (II.  p.  231,  oo(«  2);  mais  le  calcal  des  cinq  étapes  de  marche  que  O-sar 
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forcées,  pour  avoir  le  temps  d'y  préparer  la  résistance;,  puis 
parvint  à  Gergovia  en  cinq  étapes,  «  quintis  castris  » . 

11  n'y  a  plus  de  doute  possible  sur  la  position  de  cet  opjndiuit, 
situé  u  sur  une  montagne  très-élevée  n^altissimo  monte  ̂   et  a  dun 

accès  difficile  de  tous  côtés  >>,  omnes  adilas  difficiles.\çiv(i'm^O- 
torix  avait  établi  son  camp  sur  un  sommet  voisin  de  V oppidum; 

son  armée,  occupant  toutes  les  hauteurs  de  ce  côté  du  massif,  pré- 

sentait aux  Romains  un  aspect  effrayant.  Les  circonstances  que 

nous  venons  de  rapporter  et  toutes  celles  qu'on  peut  relever 

dans  la  suite  du  récit  s'adaptent  parfaitement  à  la  montagne, 

qui  d'ailleurs  a  gardé  le  nom  de  Gergovia,  et  qui  est  située  à 
G  kilomètres  au  sud  de  Clermont,  entre  Romagnat,  Chanonat 

et  Orcet.  Ce  sommet  présente  un  plateau  à  peu  près  uni'  dont 

la  forme  est  celle  d'un  parallélogramme  allongé  mesurant 
1400  mètres  dans  un  sens  et  520  mètres  seulement  dans  l'autre. 

Les  deux  versants  du  nord  et  de  l'est  offrent  des  pentes  inac- 

cessibles; le  versant  du  sud  peut  se  comparer,  dit  l'auteur  de  la 
Vie  de  César,  à  un  vaste  escalier  dont  les  gradins  seraient  for- 

més de  terrasses  peu  inclinées  et  d'une  largeur  de  150  mètres^. 

Le  petit  plateau  sur  lequel  ?>'  él^ysHY  oppidum,  et  dont  l'altitude 
moyenne  est  de  720  mètres,  se  rattache,  par  le  col  des  Goules, 

vers  le  sud-ouest,  au  massif  accidenté  de  Risolles,  qui  lui  est 

quelque  peu  inférieur  et  dont  les  cotes  varient  de  608  à 

723  mètres.  Le  point  culminant  de  Gergovia  est  à  74i  mètres. 

Ln  face  du  versant  méridional,  est  une  colline  assez  escarpée 

d'un  côté,  en  pente  douce  de  l'autre,  appelée  la  Roche-Blanche 

et  dont  le  point  le  plus  élevé  n'est  que  de  501  mètres,  i)ar  cou- 

indique  comme  ayant  été  fournies  depuis  ce  passage  jusqu'à  Gergovia,  située  à  77  kilom. 
(le  Varennes,  est  une  donnée  très-vague,  et  celle  qui  est  tirée  de  l'établissement  ulté- 

rieur de  la  voie  romaine  sur  l'ancien  tracé  d'un  prétendu  chemin  gaulois  a  moins  do 
valeur  encore.  Napoléon  111  {ibid.,  p.  !230)  suppose  que  César,  pai'tant  de  Decize,  aurait 

gagné  l'Allier  à  Moulins,  et  qu'il  en  aurait  «descendu  {sic)  le  cours  par  la  rive  droite  ». 
Rien  ne  prouve  que  ce  soit  à  Moulins,  et  c'est  évidennnent  «remonte  »,  et  non  «des- 

cendu le  cours  »,  que  l'auteur  devait  dire. 
1.  Les  cotes  d'altitude  sur  l'emplacement  même  de  Voppidinn  no  varii-iit  (pio  do 

7o;{  à  744  mètres  au-dessus  du  niveau  di;  la  nu'i'. —  l.o  jtoint  cnlniiiiiint  est  à  ;iS(l  mo- 
ires au-dessus  de  la  plaine. 

-1.  Tome  II,  p.  "IWl.  Voy.  1(îs  planches  l'J  et  -JU. 



*  :       >iKGK  KT  ii\r\ii.i.K  i»E  asHuoru.  o:  » 

M^iuriit  inlVririir  »U*  \K\  iiièlix's  à  Voppitiunt.  Ksl-iv  th»  ccllr 

4-t>Uiiii>  que  ia'Siir  |milo  eu  cos  teriiios  :  «  on  Turf  «h»  loppùhttu, 

N  ilève  iiiu*  colline  aii-4iess4His  tlo  la  buse  même  tle  la  montagne, 

sy6  ipsis  tiuhriftus  Mtwii'»\  el  connue  taillét»  *Io  Ions  cAlés, 

exoimti  pftrtf  cù'rtwênsus*  »>?  Il  u'esl  guère  |>ermis  tien  «Inuter. 

(juaut  au  eaniji  lie  Neivingèlorix.  il  parail  hien  avoir  élé  |»lat'e 

sur  les  hauleuiN  île  Itisolles,  laissant  eu  «l(>lioi>  le  puy  «le  .lus>at. 

r«-  H«rail  ilone  «I»'  la  eolîiue  «le  la  llorlie-lllainlie  <|iie  César  >e 

s«Tait  i'iii|»aiv.  peutlant  la  nuit,  en  elia^sanl  la  laiMr  Lrainison 

gauloisi>  «|ui  >*y  tmuvait;  c'est  là  i|ii'il  aiiiMil  ctaMi  «Iciix  Ic- 
git»n^  dans  iin  |H>lit  eamp  mis  «mi  eommuniratioii  avec  le  ;;i  aihL 

—  situé  ilans  la  |»laiue.  à  200  mèti«'s  plus  bas,  sans  doute  vi  r«s 

Orccl.  —  à  laid»?  d'un  ilouble  fossé  <le  «lonze  pieds-.  Le  d  xlc 

uous  fournit  d'ailleui-s  l'indication  suivante  :  «  On  pensait  <|iie,  si 
les  nôtres,  ditilésar,  parvenaient  à  oeeupei- cette  eolline,  I  riincnii 

serait  privé  tluiie  gran<le  parti»'  «le  r«'au  «pii  lui  «'lait  néces>air«' 

el  «|u'ilnc|K)urniitse  pourvoir  libremi-nl  «le  lourragi's.  »  La  col- 
line de  la  ll«K*lie-nianehe  est  ri\  Ijum'  de  Ijuccs  d»'  la  seule  penl«' 

douce  «le  la  m«»ntagne,  et  eomtnaiide  «-u  etlet  I  Auzon,  rimi(|iif 

coursd'eau  qu'on ti*ouve  aux  al»ordsde(îfv</orm.  Desescaiiiioii- 

ches  de  cavalerie  ayant  eu  lieu  dès  l'an'iv»'»'  «le  (lésar  (\  II,  30), 
il  e«( évident  <|ue  le  cumj»  principal  des  Itomains  «levait  ètr«'  vers 

Orcel,  au  sud-est  du  plateau,  en  face  «le  l'armée  «!«•  \  ercing*'»- 
torix,  pbicée  elle-iULMue  eu  ampliithéàtre  «lepiiis  les  liaiitcins 

de  Risidies  ju^pi'à  la  |{<Mlie-I{lanclie.  (l'est  «l'Orcel  «piOn  de- 
vait Voir  c«'  tfrribb*  «ami»  gaulois  «lans  tout  son  «lév«'loppem«'iit, 

et  qu'on  |M)uvait  menu*  «listinguer,  clia«pi«;  matin,  1«;  Itéros  ar- 
venie  réunissant  auj»rès  «b*  lui  son  état-major  composé  «bî  tous 

lesclicls  de  cité.  Des  luuillo  «utn'jirisj's  sur  «e  point,  «'ii  IS()2, 

ont  fait  n;trouver  reniplacenient  des  deux  camps  ̂ . 

I.  CiremmttiMHt  ne  doit  pas  %e  traduire  par  c  taillé  à  pic  >  ;  car,  si  cellu  rolliiii>  t-ùi 

iii  »  ptf  'Jr  lou«  rôltM,  les  |rgionnairr«  de  (>sar  n'eussent  pu  la  gravir  et  la  prenrjre. 
i    !  .!(>-.  c'est  IV^patr.  Il   ne  parait   pas  iiossiltli*  de  trouver  plus  de 

>«•  rn-  "  ■  ■,  .>•  'tii!>-  a  re  rariip,  ipii  n'aurait  pu  avoir  la  foriMe  carrée  daiM  un  pareil 
..  Jr  .  I  .  .  I  .rj  :  .rf  iK  M-rait  d>n»ir(in  «Jiw  de  ICOXiD  inéireH  carré»,  l'our  un  tatiip  de 

iffi  h,.,^:i..  ,.  rV«|  bi^n  peu;  mai»  il  u'v  avait  ni  Uanay^r»  ni  niaclnne». 
^    lu  ée  Crtir,  I.  Il,  p.  231  (lin  de  la  note  Ij  de  ta  page  t^i). 
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Cependant  l'Ediieii  Oonvictolitavis,  «  gagné  à  prixd'argeut  » 
par  le  parti  national,  entraîne  Litavicus  et  ses  frères.  Ce  Lita- 

T^ 

AS 

viens  fut  chargé  de  commander  les  10  000  cavaliers  que  la  cité 

éduenne  devait  fournir  à  César.  ïl  envoie  ses  frères  au  camp  ro- 

main, et,  engage  ses  hommes  à  se  rallier  à  la  cause  nationale, 

les  ahusant  par  la  fausse  nouvelle  d'un  massacre,  qui  aurait  été 
ordonné  par  César,  de  la  nohlesse  éduenne,  notamment  de  ses 

frères, d'Éporédorix  et  deViridomare.  Il  produit  des  témoins  soij 

disant  échappés  à  ce  massacre,  et  persuade  à  ses  soldats  d'aller 
à  Gergovia  pour  se  joindre  aux  Arvernes  ;  il  met  à  mort  les 

citoyens  romains  qui  se  trouvaient  parmi  eux  et  s'empare  des 

hlés  et  des  vivres  qu'ils  amenaient  au  camp  légionnaire.  On 
n'était  plus  qu'à  xxx  milles  au  nord  des  deux  armées  (44  kil. 
et  demi).  Des  messagers  sont  envoyés  par  Litavicus  dans  tout 

le  pays  éduen  pour  propager  la  fausse  nouvelle  (VII,  36-39). 

César,  instruit  par  Viridoiuare  et  Eporédoi'ix,  qui  étaient 
auprès  de  lui  et  dont  ou  annonçait  partout  la  mort,  laisse  le 
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|fi:at  C  KaMiis  à  h\  pin!t»  «lu  t«m|»  nwc  t\v\i\  logions,  v{  part 

rt\.v  les  qiiahv  aiiln's,  5yuis  Imgap's,  à  la  riMuoiiliv  Av  la  cava- 

lerù*  (Hlufiiiu*.  Los  rri»n»s  «le  Litnvioiis  vonaioiit  tli*  s'onriiii"  t't 

«k*  |Mis.>«*r  à  riMiiicini. 

M  rtMUHHiln»  los  K«liuMisà  \\v  millrstlu  niinp(il7  kil.  2'M)  m.). 
La  cavalorit*  ivmaiiu*  h'iir  hariv  la  roui»'.  \  iri«l«»inaiv  r\  K|m>- 

rMurix  S4*  luoiitnMit  à  loiirs  coiiritoyiMi^,  <|ui  iniplnrcnt  Inii- 

.'i-  (V»<ar,  lamlis  «pu»  Lilavicns  v{  srs  rliniN  >«•  ivliij^'ii'iit 

,,  't  ̂   ?//  \  II,  H>;.  Lo  l*ro»"ou><iiI  ««iivoir  «1rs  ronrrins  «laiis 

le  |Mi\'s  tWliioii  |M>iirilônuMitir  la  ikmivcIIc  rcpainliii'  pai-  lis  mrs- 
siipTS  «lo  Lilavinis  cl  ivtourno  m  loutr  liàtr  vers  Vn/tpitftn/t 

«les  Arvornes ;  mais  il  appiviul  on  routo  «pio  l'ahiiis  a  r\r  atfa- 
quo  tlaiis  son  oainp  |Mir  ilos  loivos  coiisitlt'ralilos  t?t  qu  il  iir  ptiil 

lonir  lonptonips  oontro  los  olVorts  do  \  oroinj^otorix.  (lôsar  ôt»rtl 

»lo  rotonr  lo  ItMiiloniain.  avant  lo  l(»voi*  du  soloil  (Nil,  il);  sa 

prt'*'4<'noo  rt  o«dlo  do  sos  «piatro  Ir^ions  liront  «-csscr  l'atlatpio'. 

Malhourousoniont  los  Ktluons  avaiont  nu  «^m•  |..irolf  les 

onvt»yt»>  do  Litavicus;  le  pays  était  on  nnnplôto  insnriiM'tion, 

et,  Iors4|uo  coux  du  INtu-onsnl  sr  pivsrnlôront,  dr'yii  (mus  los 

citoyens  romains  qui  se  ti*ouvai«'iit  «Imiis  Iriir«'it(''  avaient  «Hô 
massacH's  du  réduits  en  esclavago.  (lonvictolitavis  Ini-niôino 

p«>ussa  le  peuple  aux  dernières  fureui*s.  Le  tribun  militaire 

M.  Aristius,  «pii  S4»  rendait  auprès  de  sa  léfçion,  et  les  mar- 

chauds  établis  dans  lu  ville  de  ('ahillonum  (Cbi\lon-sur-Saone), 
eu  sont  tirt's  sous  la  foi  du  sorinont,  sont  dépouillés  de  leurs 

biens  et  s^mniis  aux  plus  mauvais  traib-moFits.  dépendant  les 

tliluens  apprennent  «pie  leur  cavalorio  est  au|»rès  de  César, 

que  la  tridii^oii  dr  !>ilavirus  est  découvorto;  ils  envoient  alors 

une  députation  au  Proconsul  pr»ur  s'excuser  et  rejeter  la  faute 
sur  quelque«-uns  ;  ils  annoncent  même  que  les  coupables 

«^er^mt  punis.  Mais  la  défection  était  trop  avancée  et  la  nation 

entière  trop  compromise  pour  pouvoir  reculer.  (lett<î  ambas- 

sade n'était  donc  rprun  oxpédiofit  j)our   ̂ apnor  du  temps  et 

'  -1  n»-%\  |>a*<lil,  inaM  fs\  irvi>l>-(iiiiMrit  i(>u%-riil<*nr|ii  liann  l»r  Xtixie.. 
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dégager  la  cavalerie  ;  car,  dans  le  même  temps,  ils  tenaient  des 

conseils  secrets  et  envoyaient  des  émissaires  dans  toute  la 

Gaule  pour  annoncer  qu'ils  se  ralliaient  à  la  cause  nationale. 
César,  instruit  de  ces  agissements,  prévoyant  un  soulèvement 

général,  qui  n'avait  été  contenu  jusqu'alors  que  par  l'indécision 
apparente  de  ceux  qui  passaient  pour  ses  plus  fidèles  alliés, 

songe  aux  moyens  de  lever  le  siège  de  Gerrjovia  et  de  con- 

centrer toutes  ses  forces  sur  un  même  point. 

S'étant  rendu  au  petit  camp,  il  s'aperçut  qu'une  des  hauteurs 
—  sans  doute  le  puy  de  Jussat,  qui  est  coté  608  et  641  mètres, 

entre  RisoUes  et  la  Roche-Blanche  ^  —  était  dégarnie  de  troupes 

gauloises  ;  il  comprit,  d'après  les  rapports  de  ses  espions,  que 
Yercingétorix  avait  dû  masser  ses  forces  du  côté  de  Risolles 

et  du  col  des  Goules^.  César  envoie  donc,  dans  la  direction  du 
puy  de  Jussat,  pendant  la  nuit,  des  détachements  de  cavalerie 

avec  ordre  de  battre  le  pays  en  faisant  grand  bruit.  Il  fait  sortir 

du  camp,  au  point  du  jour,  des  chevaux  et  des  mulets  montés  par 

leurs  muletiers,  casqués  comme  des  soldats,  et  donne  l'ordre  à 
ces  derniers  de  contourner  le  massif, — tandis  que  quelques  cava- 

liers voltigeront  sur  leurs  flancs,  —  et  de  se  rendre  au  lieu  in- 

diqué, par  un  long  détour.  On  devait  voir  les  mouvements  de 

V oppidum,  mais  on  ne  pouvait  distinguer  nettement  les  objets. 

La  manœuvre  était  calculée  en  raison  de  cet  éloignement.  César 

dirige  vers  le  massif  une  légion  qui  s'arrête  au  pied  et  feint  de 

se  cacher  dans  les  bois  qui  se  trouvaient  de  ce  côté.  11  s'agissait 

de  simuler  une  surprise.  L'ennemi  })orte  donc  toutes  ses  forces 

\.  L'iuUcLir  (le  la  Vie  de  César  (t.  11,  p.  237,  cl  pi.  19)  croit  (|ue  c'est  la  colline  qui 
est  rattacliée  à  lUsolles  et  est  cotée  ()!)2  mètres;  mais  elle  nous  semble  trop  haute, 

trop  lires  (le  l'aoctis  du  plateau,  c'est-à-dire  du  col  des  Goules,  pour  avoir  cJtC'  dégarnie 
de  troupes,  puis(iue  le  système  du  général  gaulois  aurait  été  au  contraire  de  mieux 

défendr(î  C((t  accès.  Il  faut  donc  chercher  une  colline  plus  rapprochée  du  jK-tit  camp, 

c'est-à-dire  de  la  Roche-iUanche,  et  plus  éloignée  au  contraire  de  Voppiduiu. 
2.  On  lit  dans  la  Vie  de  César,  (tome  II,  p.  237,  noie  1)  :  «César  appril  (|U(>  le  dos 

des  hauteurs  de  Risolles  {dorsum  ejus  jiigi)  élnil  peu  accidenté  cl  domiail  accès  à  la. 

partie  occidentale  de  la  ville  »  —  ou  mieux  de  Voppidum  {ad  altcrain  luirlem  oppidi) 

par  un  passage  étroit  et  hoisé  (]ui  i-elie  llisolles  à  ̂ Yv^orm.  Ce  col  conduisait  à  la  porte 
loccidentale]  de  Voppidum.  Les  fondations  en  ma(;onnerie  et  les  abords  de  cette  porte 
ont  été  mis  à  découvert  an  mois  de  juillet  ISCi. 



•il  <|iii  i»arai:^S4iit  iiieuan'   li*  piiy  dt*  Jiis>at'.  La  iiiasst» 
•K,  iiajîuèiv  |»iMU|K'i'  vi'i-s  lUsolirs  ci  lo>  (îoiilcs  à  l\nirsl 

tie  VoppitittM,  ayant  abamloiiiiô  cotlo  position,  rssonticllc  |i<iin 

lie  la  |»hu*o,  tVsiii*  fait  carlu'i*  los  t'iisci^iii's  v{  tous  Irs 

..  <p  a|»|mjviit>  vi  fait  passor  srs  Iroiipo,  par  p«'lits  clr- 

t  (<  MiiH'iits,  (lu  ̂ raïul  Hii  |M'tit  camp,  iiorririv  IrpaiilciiuMit  «lu 

.'     l'If  f«»sso;  pni'4  il  fait  gravir  les  |KMiti's  «lu  sinl  par  la  niva- 

i<      ■  CiliKMnie.  (Miur  faiiv  (liv(M*sion  à  droiU*,  (oininc  la  t'aiissr 
hi>  ii.iiV  Taisjiit  (livoi*>ioii  à  uaiiilic.    Du   piiMl   delà  i-ollinr,  où 

otait  It*  |»etit  camp  romain,  jtisipi  aux  imirs  de  \'npfm/tt//i,  il  y 

/f  ctMits  pas  (I  kil.  7*7  m.)',  sans  Iniir  complr  dr> 
-  du  terrain.  A  mi-côte,  les  (lanl<»i>  avaient  ele\é  un 

mur  tIe  six  pieds  de  liant  |K)nr  barrer  la  nmte  de  ce  rôle.  Lewis 

{•>  garnissaient   les   étages    sn|»érieurs   de   ranipliilliéàire 

iialurvl  ouvert  an  sn«l-4'st.  Les  légionnaires  niasses  dans  le  pelil 

lamp  juirtent  an  signal  donné,  gravissent  la  pente  en  un  clin 

d'œîL  escalatlent  les  ix'trancliements  et,  s'emparent  des  tmis 
oani|kS.  A   ce  moment,    les  tromi)etles  soiwient  la   retraite;  la 

\     légion   >'arréle,  mais  les  antres   n  entendent  pas  le  signal 

el  se  laissent  em|>orter  Jns4{n'an.\  murs  v[  jusipi  à  I  entrée  de 
'iiltiiu.  Il  y  «Mit  paniipie  dans  la  ville  :  les  leninies  jettent  d(  > 

•  •  îles  et  «le  l'argent  du  liant  des  remparts  et  étendent  leurs  bras 
suppliants  aux  Romains,  queKpies-nns  ménu>  se  laissent  glisser 
du  haut  dc'i  murs  et  se  livrent  aux  soldats  «  sese  militilnés  tra- 

'klnutt  »>  ;  un  centurion.  L.  Fabius^  monte  ave»e  trois  de  ses  sol- 

•  lats  sur  le  rem|»art.  Mais  les  iîanlois,  accourus  de  l'autnî  extré- 

mité de   \'oppi(/ti/nj   —  et    il  tant   entendre    ici   ce   teiine  non 

tue  ib'signant  la  place,  mais  «  le  reluge  »,  c'esl-a-din» 
•  iidile  des  défenses,  —  se  jettent  eu  nombre  sur  l(?s  assail- 

lants et  y  mettent  un  tel  désfjrdre  «jue  Lé^ar  trend»le  |>(nir  >on 

innée.  l'rt'Voyant  la  déroute  d<,'>  siens,  il  lait  sortir  sou  li'gat 

I .  Sextius  du  petit  camp,  avee  les  cohortes  (pii  b*  gardaiiMit, 

aliu  d  entraver  au  moins  la  poursuite  de  l'emiemi,  et  il  attend 

'llr  âtUance  «I  rrronnu«-  exuctc  pr  .Xapoléoii  III,  cnlrc  le  pied  ih-  la  IJocIk;- 

I.I4IV  ii«>  ri  ks  mur*  •!••  Gergoria.  i  Vie  de  ilemr,  U)uw  II,  y.  2IÎ1),  luili?  2.) 
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liii-mème,  avec  sa  X"  légion,  l'issue  de  l'afiaire'.  Los  Kdiiens 
apparurent  tout  à  coup  aux  assaillants,  dont  le  flanc  droit  était 

découvert,  et  leur  causèrent  un  grand  effroi  parce  que  leur 

équipement  était  le  même  que  celui  des  Gaulois.  L.  Fabius  est 

précipité  du  haut  des  remparts,  les  Romains  sont  mis  en  dé- 

route, quarante-six  centurions  sont  tués.  La  X°  légion,  sou- 
tenue par  les  cohortes  de  T.  Sextius,  arrête  la  poursuite  des 

Gaulois  :  les  légionnaires  se  reforment  au  pied  de  la  colline  et 

attendent  l'ennemi  ;  mais  Vercingétorix,  satisfait  de  cet  avantage, 

ramène  les  siens  dans  les  camps.  Les  Commentaires  n'accusent 
que  700  hommes  de  perte  dans  cette  bataille  (Vil,  43-ol). 
Deux  jours  après,  le  Proconsul  levait  le  camp  pour  se  rendre 
chez  les  Eduens. 

Le  plus  grand  admirateur  de  César  reconnaît  que,  dans  son 

récit,  il  a  «  déguisé  son  échec  avec  habileté.  Evidemment, 

poursuit- il,  il  se  flattait  de  prendre  d'assaut  Gergovia  par  un 
coup  de  main,  avant  que  les  Gaulois,  attirés  par  une  fausse 

attaque  à  l'ouest  de  la  ville  (ou  plutôt  au  sud  de  V oppidum, 
refuge),  eussent  eu  le  temps  de  revenir  la  défendre.  Trompé 

dans  son  espoir,  il  fit  sonner  la  retraite,  mais  trop  tai'd,  pour 

qu'elle  pût  s'exécuter  en  bon  ordre.  César  ne  paraît  pas  sincère 

lorsqu'il  déclare  avoir  atteint  son  but  au  moment  de  l'arrivée 

de  ses  soldats  au  pied  de  la  muraille.  11  n'a  pas  dû  en  être 
ainsi,  car  à  quoi  pouvait  lui  servir  la  prise  des  camps  presque 

vides  de  troupes,  si  elle  ne  devait  avoir  pour  conséquence  la 

reddition  de  la  ville  elle-même?  La  déroute,  à  ce  qu'il  paraît, 

fut  complète^.  »  —  Dion  Cassius  n'en  dit  guère  plus  à  ce  sujet 

que  César  lui-même"'.  Orose  parle  d'une  grande  défaite  des 
liomains  ;  seulement  il  nomme,  par  erreui',  Alesia  au  lieu  de 

Gergovia''.  Plutarque  dit  que  César  a  essuyé  des  échecs  d.uis 

1.  D'après  l'aulour  ilo  la  Vie  de  César,  l'eiulroit  où  so  Irouvait  le  Proconsul  devait 
èlre  le  inameloii  situé  à  l'ouest  du  village  de  Merdogne  (tome  II,)).  2i0).  La  seconde 
position  de  César  aurait  été  à  l'est  du  luènie  village. 

±   Vie  de  César,  t.  II,  p.  2i!2,  Si!!. 
3.  XL,  :{(;. 

-4.  VI,  Il  :  t  ...il)i  Ca(!sar,  ri'iiiiiid'iitibus  desuper  lioslihus  pressus,  multa  excrcitus 
sui  jiarle  ix'rdila,  vicias  aufuijil.  » 



i  7.  -  UlUTtlTION  i.OMM.fcTK  HES  lîlUKNS.  <«5 

.  olli*  i*niii|tn^iu\  vi   mie  les  Arvenies  inoiitrnitMit  eiu'ore,  iK» 

H4in  teiii|kN.   rt"'|HT  t|iii   lui  «vail  été  eiili»vêe.  Mi>|u>iiiliir  tljiiis 

1111  «le  leur  teni|tle;  qu'il   l'y  vit  lui-iuèiiu*  plus  tard,    ne  lit 

|uVn  rire  et  n^fus^i  île  In  ivpiviulix»,  disiuit  <|ue  «c'i^lait  eliose 

.■  '  «.    Selon    Senius.  enliu,  ('.ôsar  lui-nu^nie  aurait  été 

par   nu   (îaulois    i|ui   l'aurait   emporté    sur   sou   rlhval. 

•  l  l'Aurait  liWlié  lor^pi'uii  iK»  ses  e»uupaf;iiniis  lui  .lur.iil  nié  : 
»    Carsttr!  ee  ipii,  en  trauloi*;,  sij^uilie  :   ««  l.ai>sc-|r''  ». 

^   r\ius  njtnite   »pie  César  aiiiail   r.u  uiilé   «•««   r.ill    .lan^  n;»*^ 

ijL*  Iniisièuie  jour  après  sou  «iéparl,  (ié>ar  pa>sa  T Ailin-  ajurs 

tvoir  rêtaltli  un  tles  |>outs  <pio  \  t'reiui;él«)rix  avait  coupt's.    Il 
ippril  là,  tlo  Viritlomaiv  et  irKporétIori.x,  «pir  Litavicus  était 

,>arti  avec  sii  cavalerie  pour  liAter  la  (léftM  timi  des  l'.diims.  Il 

n'osa  retenir  ees  deux  ehefs  dont  la  conduilf  ne  lui  donnait  pa^ 
lieu  di*  sus|H*rt«'r  la  fulélité.  Ils  arrivéri-nt  donc  lnn.i;lrinj>s  avant 

l'ariULHî  romaine  à  .Vor/W//// /////,  villr  du   pays  édmii,  »mi'  la 
l.i>-.  dans  une  forte  position,  —  rt  «pn-  Ion  a  id»'n(ili«r  avt'«- 

N'    ;/7^*///i  (Nevers),  «tout  le  nom  est  d'ailleurs  tout  antre'.  — 
'   est  là  que  César  avait  rassemblé  tous  les  otages  de  la  (iaiilc. 

■  -s  provisions  de  blé,  le  trésor  |)ublic  pour  Itome,  une  faraude 

irtie  de  ses  bajraf^'s  et  de  eeux  de  l'armée,  enfin  h'  d<''j»nt  des 

lievaux  qu'il  avait  achetés  en  l*>paj;ne  et  en    Italie.    l'l|Mir(''- 
!ori.\  et  Viridoraare  apprirent,   en  ai  rivant  dans  celle  ville, 

|in'  Litavicus  avait  été  reçu   à   ItHntirit'  Hiont  nenvrayi,  on 

•  premier  majjistrat  de  la  cité,  tionvicfolitavis,  et  niu*  |)artie 

;ii  Sénat,  étaient  venus  le  trouver";  qu'on  avait  envoy/',  au  nom 

1.  IMaUir>|uif.  Cne*.,  \\\\,  '.\. 
2.  |y^  vananli^ije  ce  passage  sont  :  Ceco$  Caenar,  —  Ctucos  ac  Caesar. 

3.  Aé.  AfReiil.,\\,'ii3. 
l.  I»aD»   Umn  r^aoAiiM  <Xl.,  ̂   :  Nvyvvyîvym...  AiW^t.  I.m  nutrcH  U'xXcs  porloni 

^■■rirmum.  H»is  iï'»arf'nnci  notices  du  moyen  âge,  rilëoH  par  Valois  (\ntil.   (iall., 
.'   3SI>,  porlenl  :  <  Soriodumum  SirerneitMiitm  >. 

Tt    f»r-ît  mrmUre%  «le  phra-VM,  dans  c*?  pa$«a;(e,  Mrmtilenl  donner  à  pt-n-nT  i|iie,  si 
un  oppidum  masimae  nurlnrilnli»,  cr  nVlail  pa«,  pour  cela,  la  capitale 

>r  l>«ar  l'aurait  dit,  au  lieu  d'employer  h-i  expressioas  qu'on  vient  délire; 
lieo,  lc«  mot*  «  nd  rum  contenute  »,  en  parlant  du  premier  ma^çi^t^al 
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(le  la  cité,  des  députés  à  Vercingétorix  pour  faire  alliance  avec 

lui.  Ils  se  décidèrent  alors  à  tuer  la  garnison  romaine  de  Nncio- 

(hunmi  et  les  commerçants  qui  y  étaient  établis  ;  ils  se  parta- 

gèrent l'argent  et  les  chevaux,  envoyèrent  les  otages  à  Bibracte, 

au  cliet*  de  l'État,  firent  charger  sur  des  bateaux  tout  le  blé 

qu'ils  pui'ent,  jetèrent  le  reste  à  la  Loire  ou  y  mirent  le  feu,  et 
brûlèrent  la  ville.  Des  troupes  furent  levées  dans  les  pays  voi- 

sins; des  postes  [praesidià)  et  des  vedettes  {custodiae)  furent 

placés  sur  le  fleuve;  la  cavalerie  se  montra  partout  pour  in- 
quiéter les  hommes  et  couper  les  vivres,  réduire  les  Romains 

à  la  disette  et  les  chasser  même  de  la  Province,  «  ex  Provincia 

expellere  » .  La  Loire,  grossie  })ar  la  fonte  des  neiges,  ne  pa- 
raissait pouvoir  être  nulle  part  passée  à  gué. 

La  situation  était  des  plus  critiques  pour  les  Romains;  mais 

César, —  profondément  affligé  de  la  défection  des  Eduens,  évé- 

nement dont  l'effet  moral  était  bien  autrement  grave  encore  que 

la  privation  de  leur  aide  matérielle,  —  dit  n'avoir  pas  songé  un 

instant  à  fuir  vers  la  Province,  et  l'on  peut  le  croire,  d'autant 
mieux  que  Labiénus  était  au  nord  de  la  Loire  avec  ses  quatre 

légions.  Par  des  marches  forcées.  César  atteint  ce  fleuve,  trouve 

un  gué,  difficile  sans  doute,  mais  dont  l'armée  se  tira  cependant 
sans  perdre  un  cheval  ni  un  homme.  11  est  impossible  de  dire 

où  ce  passage  s'est  effectuée  On  put  se  munir  de  blé  et  de  bétail, 
qui  étaient  en  abondance  sur  la  rive  droite  ;  puis  nous  ne  re- 

trouvons César  que  chez  les  Sénons.  Qu'avait  fait,  pendant 
tout  ce  temps,  Labiénus? 

Il  avait  laissé  à  Agedincum  (Sens),  pour  garder  les  bagages, 

la  réserve,  asi(pplementum)>^,  que  César  avait  amenée  d'Italie 
au  début  de   la  canq)agiie,   et  il  était  parti,   avec  les  quatre 

et  dos  sén;il(!urs,  iiii|)li(|iieiil  ({uc  Bibracic  ncUail  pas  la  résidoiicc  ordiiiaii'cdcs  pouvoirs 

do  IKtal,  mais  qu'ils  s'y  étaient  ti'ausportos  pour  y  accueillir  Lilavicus.  Il  f  lul  dirr, 
par  contre,  (juo  plus  bas  on  lit,  à  propos  des  otaj^es  retenus  à  Noviodunum  pour  le 

compte  do  César,  qu'on  les  envoya  «  à  Bihiacte,  in\\)vès  du  mafiislrat»  :  »  oln^idi'x  cii'i- 
lalum  Uihraclc  ad  mngislratuni  dcduceiido.'^  curavcruiit  ». 

].  Napoléon  III  (lie  de  César,  tome  11,  p.  !215)  le  place  à  Hourhon-Lancy,  parce 
que,  «  de  tout  temps,  dit-il,  il  a  existé  un  gué  »  à  cet  endroit.  —  Mais  les  gués  se  dé- 

placent. 
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Unions  »|iu»  11»  l*i'oin»ii'îuI  lui  avait  roiifuVs,  pour  Lnfc/ia,  ville 

*k*s  /Vi/'*>iV,  silut'i»  «Inu'i  un»'  il»»  il«»  la  S«»iutM*onuur  unus  l'avons 

vu  |»lu^  haut '.  V.u  ap|>ivuaul  sou  arriviV,  les  ritrs  voisines  — 

c*est-à-«liiv  U»s(!aruulesjes  VôlicK'nssos  ot  les  Sucssious(lo8  Uel- 

Io\:o|u«-^  uo  ili'vaut  SI»  iKVlaivr  (|u'un  peu  pins  tan!  — niiivMit 
Hiir  pi»'<l  il»"»  foires  c*»»iisiilôraM»*s,  ri  en  eonliri-enl  \r  rominainle- 

meut  à  r.Vulenpu' C'^uuulo^ène,  vi(>illanl  liont  la  scicncr  niili- 

tairt»  était  tivs-ivpulée.  Il  vint  s'étaMir  «lans  un  marais  d'nn 
seul  teuaut.  o /i^v/Wm/ /y(/A/.v  » ,  dttnt  I  éfonlenient  avail  lien 

dans  la  Seine  et  remlait  eelte  parti»'  du  pays  pn>S(pie  iniprali- 

eable*.  Il  <♦•  pmposait  «le  barivr  le  eheinin  à  Lahir-mi-^.  Le  lé^at 

|>oussa  eu  vain  ses  rm^v//\en  eonihlant  nn  des  jjoinls  du  marais 

et  eu  étalilissaut  un  eliemiu  à  l'aide  de  terrassiMiients  et  de  t'as- 

ciiies.  Convaincu  des  dilTieultés  dune  |»ai-eille  i'iilie|»iise,  il 

|»artit  s*»en*lement  à  «Iimix  heures  du  matin,  pour  se  rendre 

à  y^Mttttu/n  '  .Melun^,  ville  des  S«''nons,  par  h'  riiemin  qu'il  avait 

suivi  en  venant  iXWgpiliticum  pour  sr  reu«lre  à  la  réf;ion  marc'*- 

capeus«».  .Nous  avons  vu  déjà  «pn»  )h  loilununi  était  dans  une; 

situation  ahs4>lunient  identique  à  celle  de  i'aris\  Lahii'nus, 
ayant  pris  là  environ  cinipiante //«r<?.v  et  les  ayant  attachés  à  la 

bâte,  s'eni|»ara  s<ius  difliculté  de  la  ville;  il  rétahlit  le  pitiil  cpie 

rennemi  avait  c«»upé  quelques  jours  aupai'avant,  y  lit  passer  s«;s 
léj^ions.  et  marcha  >nr  Ijttdift  en  sui\ant  la  rive  droite  de  la 

Seine.  A  cette  nouvelle,  Camnlof;ène  quitte  son  marais,  iIdiuk; 

lonlre  de  brûler  Paiis  et  en  l'ail  couper  hîs  ponts,  ('tahlit  son 

camp  sur  les  bords  du  fleuve,  vis-à-vis  de  Lulrlm  et  en  l'ace  de 
Labiénus,  |)ar  conséquent  sur  la  rive  gauche  (faubourg  Saint- 

Jacques  et  boulevard  Saint-Michel  .  Mn  apprenant  les  armc- 

nienls  des  Bellovaque.s,  le  légat  craignit  d'être  pris  entre  cet 
ennemi  qui  devait  le  saisir  au  nord,  tandis  (pie  Cannjlogènc  lui 

ToriK*  II,  I».  ï'.'.\-'\'ii\. 

1.   I.'rnip^mir  Napoléon  III  »uppo»«.-  <|uu  cv  iiiarait  était  formé  parli;  cours  inférieur 

*f  rHiWMin.',  t-n  face  Ar  Orfoeil  <»ojf.  Vte  de  Cemr,  I.  II,  p.  217,  pi.  i}).  \  cela  il  n'y 

4  pa«  li'im^Kf^^ihiiilé,  mai»  il  n'y  a  pa4  non  plus  «l'évidfna:. 
Ihùl  .  p    l»/MTl. 
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fermait  la  route  au  sud,  et  il  ne  songea  plus  qu'à  rejoindre  le 
quartier  général  iV Afjedincuin,  où  il  devait  se  réunir  à  César. 

La  défection  des  Eduens  et  l'échec  de  Gergovia  lui  étaient 

connus  :  c'est  ce  qui  explique  qu'au  premier  mouvement,  qui 
était  offensif,  dut  succéder  un  mouvement  de  retraite,  et 

qu'après  avoir  usé  de  stratagème  pour  passer  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine  il  dut  se  préoccuper  uniquement  des  moyens  de 

repasser  sur  la  rive  gauche.  Il  assemble  son  conseil  de  guerre,  et 

donne  ses  ordres;  il  confie  à  des  chevaliers  romains  les  bateaux 

qu'il  avait  amenés  de  Melun,  avec  commandement  de  leur  faire 

descendre  le  fleuve  ainsi  qu'aux  hommes  qui  les  montaient, 

vers  neuf  heures  du  soir,  jusqu'à  une  distance  de  4000  pas 

(5  kil.  924  m.),  et  de  l'attendre  là.  Labiénus  étant  sur  la  rive 

droite,  en  face  de  Camulogène,  et  l'ile  de  la  6'//^' se  trouvant 

entre  ces  deux  armées,  c'est  entre  le  pont  de  Grenelle  et  le 

Point-du-Jour  que  devaient  s'arrêter  les  naves.  Le  camp  de 
Labiénus  devait  donc  être  vers  la  place  du  Châtelet  et  le  boule- 

vard de  Sébastopol.  — Cinq  cohortes  sont  commises  à  la  garde 

du  camp  romain.  Les  cinq  autres  cohortes  de  la  même  légion 

reçoivent  l'ordre  de  partir  à  minuit  pour  remonter  la  rive  droite 
de  la  Seine  en  faisant  grand  l)ruit.  —  Elles  devaient  donc  mar- 

cher vers  Charenton.  —  S'étant  pourvu  de  longues  barques, 
lintres,  il  leur  fait  suivre  la  même  direction,  en  prescrivant  à 

ceux  qui  les  conduisaient  de  faire  un  grand  bruit  de  rames.  Il 

part  lui-même,  silencieusement,  avec  les  trois  autres  légions 

dans  le  sens  du  courant,  c'est-à-dire  vers  Passy  et  Auteuil  :  — 
fracas  en  amont  de  Paris,  calme  et  mystère  en  aval.  A  la  faveur 

d'un  violent  orage  qui  éclate  tout  à  coup,  les  éclaireurs  placés 
sur  la  rive  gauche  sont  surpris  et  accablés,  et  les  trois  légions 

de  Labiénus  passent  le  fleuve  avec  la  cavalerie  sons  la  direction 

des  chevaliers  romains  qui  l'avaient  descendu  dans  les  naces. 
—  Ce  passage  dut  avoir  lieu  vers  (irenelle.  Les  (laulois,  trom- 

pés par  la  double  manœuvre  des  llomains,  se  partagèrent  en 

trois  corps  :  une  réserve  laissée  à  la  garde  du  canq)  (boulevard 

Saint-Michel),  avec  ordre  de  s'avancer  aussi  loin  (pu;  les  narcs 
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.  »!  Il»  Mituhl  cor|»s  t'tait  tliiiur  vimn  \h'ttik\t'tlnm  lui  Mrlith- 

n,  t't  II»  ln»i>i»'im»  corps,  oniniuaiitK'  par  (lainiilof^riK*, 

iii»vait  iMiirsiiivrL»  Uiltiômis.  Doux  observations  csstMitiolh's  : 

i'  II*  mol  ttttrt's  oararlt'riso  ios  ciiiluiiralions  (|iii  «IcscriniiMil 

xrrs  Atiteuilet  Mcmlou;  l*"ilaiis  K's  inamisjrits  iloCôsar,  la  li'(;oii 

\/fMioittm  esl  la  seiiK»  qui  si»  pivst'nlt»  «lans  livs  «l<»ux  passagos 

où  il  i»sl  iucoiitostiihlcnHMit  parlô  «U»  .Molun.  Iri,  au  coiitrairo, 

nous  avons  ilos  K'tjons  livs-varirrs*  ;  niais  la  (lin»rtion  «les  fiarrs 
i>i  vu  aval  lie  Paris  ri  vvWv  des  linln's  v\\  antoiit  ;  !«•  mot  nttrrs 

1^1  oniployê  ilans  la  phrase  où  ligun*  le  iiotn  «Ir  Mrtmsrihnn  : 

il'uutiv  jmrt,  )h'linliiniim^MA\\\\^  sriiiiili»  Mm  trop  «''hiif^in'' pour 
«pie  Labiètiiis.  ilans  son  rapport  à  (lésai-,  ait  pu  iiiciitionucr  cettr 

ilireclion  à  pi\»|>os  «les  opérations  en^afçéesà  A///<7/V/.(('t  II' circoii- 

slanee  ennii  «pie,  clans  la  pensée  «lu  t'ln'fj;auiois,  larmiM'  romaine 

avait  «lu  passi.»r  sur  trois  points,  — puisipi'il  croyait  «pie  le  mos 
lie  celle  anué-e  avait  tnivei*sé  la  Seine  en  amont  «h'  Paris,  trompé 

qu'il  avait  élé  par  le  fracas  «les  rames  «les  Hntrrs  «t  li'  lu  uil  (l«s 
cin«|  cohortes  eu  marche  vers  Cliarenton,  —  «'Xpiiipieipi  il  ait  du 

se  |M»iier  en  personm*  «lans  la  «lin-etiou  «le  H«'rey  :  il  nous  paraît, 

I  II  consé«pieuce,  «ju'il  faut  lire,  non  «  vers  .M«'luii  »,  m.iis  «  v«'rs 
.Meiid<Mi  »),  et  adim'ttre  «pu*  !«•  s«'«-o!id  «'orps  «le  (lamuio^èiie  avait 

élé  envoyé  dans  cette  direction.  Il  arriva  «Kuic  «pie  l'armée  «le 

Uihiéuusélail  groupée  au  pied  de  Meudon  et  d'Issy,  tandis  que  le 

chef  aiilertpie  l'atU'iulait  vi'i's  IJercy;  mais  p«,'u  lui  importail 
«railleurs,  jMiurvu  «pr«'lle  ne  lui  eut  pas  éclia|)pé  «mi  amout  «le 

Paris  :  son  hiit  étant  de  lui  harrer  la  route  d«;  Sens-.  (l'«jst  pré- 

cis4>ment  |»oiir  cela  qu'il  avait  «lu  s«î  porter  !«•  |>Ius  prés  pos- 
sible du  conflueut  de  la  SiMiie  «'t  «1<-  la  .Marne ';  il  croyail  «Ioim- 

I.  Voy.  plus  haut,  lome  II,  p.  175,  itoti-  '.',. 
i.  Il  nnxLs  parail  Iihmi  diriicilc  de  «e  n'iiiln-  rompit;  ilcs  maninuvrcs  ilrs  di-ux  clu-fs,  si 

I  •^n  vrui  lirr  «  HelndunHtn  »  (Mi-luio  ilan»  ri;  pa.ssa|,'c.  O pcmlaiit  ce  sysléiii  ;  n  «•Ir  aitoiid- 
\\r  Napoléon  III  «lonie  II,  p.  iW)  .  \jk  lialailli;  ili;  l'aria  a  duiiiii}  litMi  ù  «Ir  iioiiiIhimiy 

tnvaui  :  d**  NN.  ()iiiclieral  iHec.  arrhfol.  aiic.  I'"  sériiî,  1.'»  mai  \HTtHr,  Ch.  [.«'iionii.ini 
tRrt.  arrkfoi.,  nnur.  m-rir,  loim:  IV,  p.  HVi'iHi};  de  Saiilcy  iCaiii/itit/nes  de  Jules 
Outr,  p.  l-r,h;e|r. 

3.  \ll,  fi\.  \je  Ifile  porte  que  le  rlirf  gauhm  connais.*ail  le  df-sarroi  des  llomaiiiK  : 

«  ...  petiurbalot  ddrclione  Aednorum,  lugam  parar»-  »  »  mmh  n«'  *ovom<i  pnn  la  dif 
II.  ii 
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le  rencontrer  vers  le  quartier  du  Jardin  des  Plantes.  Le  stra- 

tagème de  Labiénus  ayant  réussi,  Camulogène  s'aperçut  que  les 

Homains,  qu'il  craignait  de  trouver  en  amont  de  la  Cité,  étaient 

en  aval.  N'ayant  pu  s'opposer  à  leur  passage,  cette  situation 
dut  lui  paraître  tout  aussi  favorable.  Les  deux  armées  dui'ent 

donc  se  trouver  en  présenc<^,  entre  la  butte  Sainte-Gene- 

viève, Montrouge  et  Grenelle,  c'est-à-dire  dans  le  faubourg 

Saint-Germain.  C'est  là  que  la  bataille  de  Paris  eut  lieu.  A 

l'aile  droite  des  Rom-ains,  la  Vil'  légion  culbute  les  Gaulois  et 

les  poursuit  ;  à  l'aile  gauche,  — celle  qui  était  appuyée  sur  la 

Seine,  puisque  les  Romains  avaient  Meudon  à  dos,  —  la  XII"  lé- 
gion se  heurta  à  la  plus  vive  résistance  :  Camulogène  était  pré- 

sent. Mais  la  VIP  parait  sur  ses  derrières,  sa  conversion  par 

le  flanc  droit  s'expliquant  par  le  peu  de  solidité  des  troupes 
ennemies  qui  lui  avaient  été  opposées.  Cependant  le  corps 

laissé  à  la  garde  du  camp  gaulois  (au  l)as  du  boulevard  Saint- 

Michel),  en  apprenant  que  la  bataille  était  engagée,  se  porte  au 

secours  des  siens,  et  «  occupe  une  colline  »  (peut-être  celle  de 

Vaugirard),  collemque  ceperunt.  Mais  la  déroute  des  Gaulois 

était  commencée,  elle  fut  complète  :  Camulogène  fut  tué,  et 

ceux  que  les  bois  et  les  hauteurs  (d'Issy,  de  Chatillon,  etc.)  ne 
purent  sauver,  furent  atteints  et  tués  par  la  cavalerie.  Le  prix 

de  cette  victoire  fut,  pour  Labiénus,  la  conquête  d'une  route 

de  retraite  vers  Agedincum.  Connue  il  n'y  trouva  pas  le  Pro- 
consul, il  ramassa  toutes  ses  forces  et  alla  le  rcîjoindre.  —  Où? 

Le  texte  ne  le  dit  pas. 

L'adhésion  deSEduens  à  la  ligue  nationale  avait  produit  une 

très-grande  impression  dans  la  Gaule;  comme  ils  étaient  maî- 
tres des  otages  que  les  différents  peuples  avaient  envoyés  à  César, 

ncullô  (lui  arrèlc  l'iiiilciir  (h;  i;i  Vie  de  César  (loiiif  11,  page  "IM,  note  I)  :  «  Nous 
n'avons  pas  reproduit,  dit-il,  ces  mois.  fui/cnH  parare,  parce  (jne  co  passage  nous  a 
toujours  paru  iiiiulelligiliic.  Comment,  en  cITet,  les  Gaulois,  en  voyant  les  Komaius 

prêts  à  passer  la  Seine  de  vive  force,  pouvaient-ils  croire  à  une  fuilc  de  leur  part?» 

-  Fu(ja,  c'est  la  retraite.  Labiénus  ne  cliercliail  pas  le  combat;  il  donne  nicMue 

à  entendre  (ju'il  eût  bien  voulu  l'éviter.  11  s'agissail,  pour  lui,  de  gagner  Aged'nicum 

à  tout  prix,  et  la  victoire  de  Paris  n'eut  pour  lui  d'au'.rc  résultai  (jue  de  lui  avoir 
ouvert  la  route  pour  s'y  reiidri;. 
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-  k\n'tU  avaiiMit  ln»iivi"«'<  Anu^  \vuv  .\ovio'itinut/i ,  ils  so 

...  .iUvnMilo.\i^i*aiil>i'l  |in'tt'iuliiviità  l'Iir^^rmon'u».  Pour  ivi^'Km' 
iflle  grosso  atrniiw  ou  asscMiihla  un  ronriUmn  mMirral  ilf  li 

riaulo  ù  /iihnirtr.  iWwU  el  soMats  s'y  ivuiliMit  m  r«»ul«'.  ri.  pir 
nu  v«»t»»  |M)|tul.Min\  —  o:i  pourrait  nn^iuf  «liro  par  l«' siiI1im.i;c 

uui\('i'S4*L  mullitiiilinis  s»i//'nnjn\\  —  Ir  coiiini.iihhMnt'iit,  ////- 

fM'n'HtH,  fui  couliruH^n  Veirium'lori.x.  .N'y  lii;uriMvut  pas  :  1"  1rs 
lî.iiKMs;  **  Ifs  |.iui;i)ns.  roinnif  amis  du  l'iMipIr  ilmuaiu  (1rs 

l.gi"ns  Si'  tnuivaut  «l'aillfurs  vci-s  )«•  pays  •!»•  rrs  «Icnrh'rs)  ; 
••I  3*  les  Tivvèix*s,  coiimie  étant  trop  loin  cl  «mi  Itiilfc  ;m\  inva- 

"ious  «Ifs  (irruiaius.  Li's  l'Mucus,  IVoi>srs,  so  prirent  à  rcfçrcltrr 

leur  «IrfiH'litiii.  (^hiaml  N  iMriuf^rtorix  vit  sou  autorito  foufirnii'i' 

|i«r  l  asM'UiliU'o  f^t'urralo  ilo  la  (iaulo,  ii  oxi-^ra  dos  ota'^os,  — 

-.iiis  iloulr  dos  nations  soultMuont  <|iii  lui  otaionl  sll>^pl'(•l(•s,  — 

li.xa  lo  jour  où  ils  dovraieut  ôtro  livrôs,  ordonna  la  ii-nnion  de 

I*»  <MMI  lioniuios  do  oavalorio,  sans  fairo  appel  à  do  nnuvollfs  re- 
crues de  fantassins,  sauf  pour  l*"^  l'.diii'nscl  lt'>>Vv///v////7,  prnph' 

voisin  «le  la  Province,  «pii  l'urout  imposés  ousomhlo  à  HMIOdh. 
•le  pied  et  à  H(M)  de  cheval.  Le  frère  d  Kporédorix  est  mis  à 

leur  lèle  avec  oitlrc  d'entix*r  en  .Allobrogie,  par  consé<pieut  sur 
l«*s  len-es  tlu  Peuple  Honiaiu.  tandis  «pic  les  (/«Art// (Gé  van  dan) 

•  t   les  ArveruL'S  ont    mission  «le  ravager   le   pays   dos   llclrii 

N  ivaraisj,  et  «pie  les  Hutai •  (  Kouorgno)  et  les  t'atlurri  (Oin-rcy) 
•loivent  npr  de  niènic  chez  les  Volkes  Art  romiijnrs  lias  Lan- 

guedoc^ :  la  Province  était  doiu-  cj-ruée  et  atlaipuM'  an  noi-d  <'l 

à  l'ouest.  Lspér.uit  que  les  Alluhroges  n'étaient  pas  encore 
>  »umis,  ou  que  du  moins  ils  ne  pinivaient  être  déjà  romanisés, 

Xeivingétorix  promit  de  l'argent  à  tous  leurs  chefs,  et  à   lem- 
•  ilé  riiéjjémonie,  loi-stpifî  le^  Ko  iriins  seraient  chassés  de  la 
j'rovinee. 

Pour  faire  face  à    l  >ules   les    nienacji  dirigées  conlr.'    la 

"^  nrlxMinnise,  le  Ipijafits,  L.  César',  ave«  vingt-ileux  cohortes 

I  >>  !..  i>«ir  riail  fiU  <ii;  \..  Juliiis  Cé*ar,  In  consul  «1;  l'an  'J),  «•l  avait  l'U-.  Iiii- 

•.(-Hir  conuil  ca  l'an  «il,  ria«|  aiu  avant  Ortir.  <>)a<in  du  iVof^on»  jI,  il  «lait  plus  j'igé 
\*e laL  II  élail  frénr  «Ir  Julie,  mère  «lu  triumvir  Marc-Antoim-. 
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qui  y  avaient  été  levées,  dut  veiller  aux  frontières  de  cette  Pro- 
vince. Les  Heîvii  sont  refoulés  par  les  Gaulois  ;  lepriffcrjjs  de 

leur  cité,  C.  Valérius  Donotaurus,  fils  de  Caburus.  est  tué.  Mais 

les  AUobroges  résistent  et  gardent  le  Rhône.  César,  dans  celte 

occurrence,  ne  pouvant  songer  à  rien  tirer  de  l'Italie  et  de  la 
Province,  obtient  des  Germains  un  renfort  de  cavalerie  et  de 

cette  espèce  d'infanterie  légère  habituée  à  combattre  parmi  les 
chevaux.  Comme  les  cavaliers  étaient  mal  montés,  il  leur  donna 

ceux  de  ses  officiers  et  des  membres  de  l'ordre  équestre  qui  se 
trouvaient  dans  son  armée. 

Dès  que  Vercingétorix  eut  reçu  la  cavalerie  qu'il  avait  fait 
lever  dans  les  différentes  cités  de  la  Gaule,  il  vint,  avec  toutes 

ses  forces,  camper  à  x  milles  de  César.  Il  eût  été  très-in- 

téressant d'avoir  l'indication  du  lieu  où  se  rencontrèrent  les 

deux  armées,  car  c'est  le  point  de  départ  de  la  guerre  d'A/c^ia, 

et  cette  indication  n'eût  pas  permis  d'élever  la  moindre  contes- 

tation sur  l'emplacement  de  cet  oppidum.  C'est  malheureuse- 
ment ce  renseignement  précis  qui  nous  fait  défaut.  Nous  avons 

vu  plus  haut  que  les  Commentaires  ne  nous  disent  pas  dans 

quel  pays  se  trouvait  César,  lorsque  Labiénus,  après  la  bataille 

de  Paris  et  son  retour  à  Agedincum,  alla  le  rejoindre  avec 

toutes  ses  forces'.  Au  chapitre  G6,  nous  voyons  qu'au  moment 
où  Vercingétorix  vint  camper  à  x  milles  (li  kilom.  810  m.) 

de  l'armée  romaine,  le  Proconsid  «  était  en  marche  vers  la 

Séquanie  en  traversant  l'extrémité  méridionale  du  pays  des 

Lingons  pour  porter  plus  facilement  secours  à  la  Province-  ». 
Or,  comme  il  est  dit  plus  bas  (chap.  78)  que,  le  lendemain  de  la 

1.  E'arméc  de  César  devait  comprendre  alors  onze  légions:  les  dix  qu'il  avail  à  la  fin 
(II-  l;i  dernière  canipagni;,  el  la  l-'Mégion.ciiK^  Pompée  lui  avail  procurée  (Ilirl.,  VIII,  51, 
(;t,  Lucain,  PhavA.,  Vil,  vers21S).  Voy.  Vie  de  Ccsar,  I.  Il,  p.  ïJôl,  noie  ̂ 2.-11  ne  faut 
compter  que  4000 lionniKîs  (Miviron  par  légion  (Scxt.  Uulus,  Brecinr.,  (i  :  «  C.  Caesareum 
(l(!C(MnIegionil)us  quaequatenia  iiiillia  inililum  liahuerunl  »),  ceipii  fait  18  iOOlionnnes. 

Il  jiouvail  avoir  eu  lonl  7.")  000  hommes,  d'après  le  calcul  de  iN'apoleou  111  (<7;à/.,  p.  "iS'i). 
"2.  Vil,  (iO  :  «  (puuu  C-aesar  iu  SiMpianos  piM- exlremos  Eiugouum  iiiu's  iler  facerct, 

(pio  facilius  suhsidium  Provinciae  fcrri  posset...  î.  Ee  mol  fines,  dans  César,  signifiant 

toujours  le  |)éiiuièlre  d'un  territoire  et  jamais  «les  limites»  de  ce  même  territoire, 
il  n'y  a  pas  de  doulc  sur  le  sens  de  «per  c.rtrciiios  Liiigoniiiii  fines». 
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l^it  iill»\  «  rt//*»n* *//♦•  '  »,  (V'>iirvinlrain|u'r'inns|t"imui*s<l'  \A'v/V/. 

illaut  i|iie  le  i'li{iiii|t  ilo  l'actiiui  n'ait  paxti'  à  plii^  i\'u\u)  ('ta|ii'  et 

ileuiie  t\e  cvt  uppuhttii  (suit  huit  liours  ou  l\'2  kiloinètivs).  il  c»! 
vmi  que  l>iun  (Ijissius  ne  «lit  pas  t|ue  (V'sar  nuuvhait  u  vei*s  le  pays 

lies  S'ijuanes  u,  mais  t)u'il  était  tlt'jà  en  S''«|uanie  h»rs«jue  la 

ivueiuitn' eut  lieu*.  ih\  eouiuu*  nous  savtuis,  d'autre  part,  «pie 

la  Saône  formait  la  limite  eutiv  les  hMueus  et  les  S<'>ipiaiirs,  il 

ne  S4»niit  |mis  |H»s>il»le  i\\i'.\tt'sl(i  lAt  à  Ali^e-Sainte-neiiie.  Mais 
le  texte  »le  Cés^u*  iloit  être  iueonte>tal»lein«Mil  pivlViv  à  «'«'lui  «le 

l>ion  l'^ssius»  qui  éerivuil  au  m'  sièele  de  notre  «re.  —  Ki 'tit- 
rait à  ilêterminer  les  limites  »les  Lin^tns,  des  Séqnants  et  d<'s 

Kduens,  et,  malgn*  les  efforts  qu'on  a  faits  poni*  enfermer  ces 

|ieuplt»s,  l'an  .*i2  avant  notivèiv,  dans  les  mêmes  bornes  (pie  les 
«liiR't'sos  cnV»s  plusieui*s  siècles  après,  il  nous  est  impossiMc  dr 
ntuis  fier  à  rêtentlue  de  ces  diocèses  pour  déterminer  celle  des 

eités  ̂ aiilMi>e'*\  la  coiin"i<lence  étant  déjà  fort  pr(»lil«'inali(|ne 
entre  les  bornes  4les  diocèses  et  celles  de  certaines  cités  i onuiiiies 

dela<ianl«>  au  i"  sièile.  Il  faut  donc  laisser  <lans  le  va^ue  la 

quotion  de  l'emphicement  «le  la  bataille  enf;aj;ée  «'iitri;  Vciwin- 

gétorix  et  César  la  veille  de  l'investissement dVlA'.vm. 

Aprt*s  avoir  liaraii'^ué  sa  cavalerie,  qui  s'enj^a^e  par  ser- 
ment à  travei-ser  deux  fois  les  rangs  ennemis,  le  général  gau- 

lois bariv  la  route  aux  légions  et  l'action  comm(Mice.  Nous 

relèverons  les  circonstances  suivantes  «•diuhh'  |)(»iiv.iiit  «''«lain'i' 

la  tiqtognqdiie  de  la  bataille,  fjs  (îennaiiis,  placés  à  l'aili; 

droite  di's  Ibuiiains,  s'emparent  d'iiin;  liaiit<'ur,  «mi  cliassiMit 

l  ennemi  qu'ils  |>oursiiiveiit  jnsijn'à  la  riviéi-»'.  «  f/\f^//r  nd  jln- 

mrnn^  pri's  de  laqnellt!  \'»'r«*iiigétorix  s'ét/iit  p«)sté  avec  l'in- 
fanterie. C<*tte  maiiri.Mivre  «lé(i«la  d«;  la  journée;  en  elfiît,  cette 

infanterie  prit   la   fuite  et  la  déroute  commença.  Trois  cliefs 

I     I  Vtf.r»>A«if.fi  .  nUrro  die  »  parall  â  l'auUrur  de  la  Vie  de  Cemr  (II,  p.  !2l  l,  nol»-  1) 

lur  «  le  surlendemain  >  ;   les  raisons  qu'il   en  donne  ne   nous 
.  ■-  ;  •       ',..•■ ..     iii.iii|«ii. 

rt.  \ojn,  rnirc  antres,  la  diMerlalion  de  M.  l'iitloll-l,  df  Sainl-Ferjenx,  inliUil(-c  : 

f.<mite$  de  In  Protittce  Lingonnaise,  gr.  in-l'  de  lo  p.,  el  une  grande  rarU-,  \lHl. 
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édueiis  sont  faits  prisonniers  :  Cotns,  prciefectus  cquitimi  de  la 

cavalerie  ;  Cavarillos,  chef  de  tonte  la  cavalerie  éduenne  depuis 

la  défection  de  Litavicus  ;  et  Eporédorix,  qni  avait  jadis  com- 

mandé l'armée  éduenne  dans  la  guerre  que  son  pays  avait  sou- 
tenue contre  les  Séquanes.  Vercingétorix  donne  le  signal  de 

la  retraite  et  prend  la  route  à' Alesia,  ville  des  Manddhii,  tandis 
que  César  conduit  ses  équipages  sur  une  hauteur  voisine,  sous 

la  garde  de  deux  de  ses  légions.  11  poursuit  les  Gaulois  jusqu'à  la 
nuit,  tue  3000  hommes  à  leur  arrière-garde,  arrive  le  lende- 

main devant  Alesia,  reconnaît  la  situation  de  cette  place,  et 
commence  le  travail  de  circonvallation. 

L'auteur  de  la  Vie  de  César,  qui  traduit  les  mots  a  a/ief^o 
die  »  par  «le  surlendemain»,  a  besoin,  en  effet,  de  65  kilo- 

mètres de  dislance,  —  ce  qui  ferait  deux  très-fortes  étapes,  — 

pour  gagner  Alise-Sainte-Reine,  en  partant  des  bords  de  la  Vin- 

geanne,  où  il  croit  avoir  de  très-l)onnes  raisons  pour  placer  le 

champ  de  bataille  ̂   Mais  les  autres  écrivains  qui  ont  traité  ce 

sujet  en  ont  eu  de  non  moins  bonnes  pour  le  placer  ailleurs  : 

•d'Anville  le  voit  sur  les  bords  de  l'Armançon,  entre  Tonnerre 

et  Ravières^  ;  l'auteur  d'un  travail  inséré  dans  les  Mémoires  des 

savants  étrangers,  de  la  collection  de  l'Académie  des  inscrip- 

tions et  belles-lettres,  le  porte  à  Dijon'';  le  duc  d'Aumale,  près 
de  l'Aube,  au  nord  de  Chatillon^;  d'autres  encore  dans  bien 

d'autres  lieux.  Par  conséquent  nous  sonunes,  une  fois  encore, 

1.  Tome  II,  }).  Srii,  noio  I.  Ces  raisons  sont  liroes  siirlout  di;  la  iirrsciico  di'  liiinuli 
à  Prautlioy,  à  Dardciiay,  à  Cusey,  à  l'ressaul,  à  lîivièros-los-Fossos,  à  CliaiiiliciTeau  iM 

à  Vcsvres,  sépulturos  qui  jalonnent,  dil-il,  la  ligne  de  relraile  de  l'armée  s;auloise  sur 
une  longueur  de  i!2  kilonièlrcs.  Les  siiuelelles,  les  ossenienls  calcinés,  les  hracelels  de 

bronze  el  de  fer,  les  lihules,  les  poteries  gauloises,  sont,  à  ses  yeux,  une  preuv(>  (pu* 
l'catumuli  représentent  les  sépultures  des  soldats  de  Vercingétori.v;  mais  on  trouve  ces 

objets  partout,  et  la  présence  de  la  poterie  gauloise  dans  les  ton)beaux  est  loin  d'être 
la  conlirmation  de  riiy()ollièse  (fue  des  funérailles  nécessairement  précipitées  auraient 
été  faites  en  ce  lieu. 

!2.  Ecldircisscmenls  gt'oi/r.  sur  l'dit':.  (ididc,  in-l"2.  Paris,  17  il,  p.  ir»-2. 

li.  l/auleur  est  M.  Custave  Goujet  {Meni.  présentés  par  divers  sdraiils  à  l'Aciid. 
(lea  insrnpl.  el  helles-letlres,  ]"•  série,  ISlil,  tome  VI,  "1"  partie,  p.  -20:J;2(;i ,  el  "2  pi.). 

I.  Elude  sur  lu  scplieme  campatine  de  César  en  Gaule,  publiée  d'abord  dans  la 

Herue  des  deu.i:  mondes  du  I"""  mai  l<S.")S;  el  réimprimée  eu  volume  iu-S',  IS.")!),  p.  IXI et  suiv, 
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t'ii  |trt'Si'm*e  (1*111)  do  cos  |»itil>Iôiiu*s  iiisnliihU^s  ipii  ii'appat-tirii- 

iieiil  |wt<  au  «ioinaiii«>  (ir  la  ̂iMt^i*a|i|ii(>  |iositiv('. 

Snu'4  enlro|»iviuliv  «K»  «Umiimm*  uni»  fnihU»  itlôt'  tirs  »li^«Mi>siMiis 

rtuxt|uelli^  a  fourni  niatiôiv  ri'nj|»lanMinMil  tV  \/r.\iti,  —  siirltml 

*K»|»uis  que  If  méniuiiv  lU»  .M.  A.  iK'Iarroix  a  rrvtMuliqur  jumi*  la 

rramluM'^mitê  lu  |M>ss«'ssion  «It»  vvi  oppiiiitm^  dont  la  clmli'  l'iil 
le  sigiial  lU»  la  dôraite  drlinilivo  di»  la  <îaul«\  — nous  n'Irvfrons. 

comme  muis  l'avons  fait  jusqu'à  présent,  tous  les  indi»'es  |o|»u- 

:;ni|dii«|ues  fournis  par  le  texte  des  i'ininurutain's,  rt  uniis 

pnt|MkS«*n>i)s  ensuite  la  solution —  iihh  (Iniitrnsc  aiijuiiiNl'Imi  — 

ipii  nous  parait  la  plus  (ont'ornie  aux  indications  de  (Irsar. 
Mais  nous  eonsi:;nerons,  m  notes,  au  fur  et  à  mesure,  les  dif- 

lieultês  résultant  des  identilîeation-^  jnoposées  :  I  '  à  Aiisc- 

Sainle-Heine.  1"  à  Alaise-lez-Salins.  .Nous  n'épn»uvons  aucun 

embarras  ù  avtuier  «ju'au  déluit  de  celle  lutte  arcli»''olo«;i<pie, 
nous  mius  étions —  ctunme  M.  Jules  (juicherat-  —  déclaré 

en  faveur  d'Alaise'.  Dans  ce  temps-là,  ancmie  recherche  n'avait 

•  iicore  été  tentée  sur  l'un  ni  sur  lautie  point.  Depuis  ii.rs  les 
découvertes  faites  autour  du  mont  Anxois  vu  Douri^o'^ne,  <'l  une 

•'•lutle  plus  attentive  de  la  «jnestion.   nous  (Hil   rament''  à   l'an- 

I.  .Haia,  Memoirr  lu  à  la  S<K-iélé  dV*iiiul:ilioii  du  Ilouhs,  scuiic)?  du  lO  iiov.  IH.V), 
■  I  publie  dans  les  Mrmoiret  de  ceUe  Sorit-té,  i*  série,  ISôTi,  loinc  VII,  avec  carli's 
lSr«ançoD,  IKôlj),  cl  lira^  à  part. 

i.  Arlirlp  sur  un  nicmuire  d»-  M.  Aug.  Cistan,  d.iiis  VAtlieinrum  français  du 

:  ■  !..  ;.'•.  |>Ci«;,  reproduit  dans  lo  Journal  général  de  l' instruction  pHlilitjnc  tiu  il  mai 
'  '  •  l.'M^ia  de  Cemr  rendue  a  la  Fran-heCoinlf,  lir.  iu-S',  |.sr»7.  -  Conclusion 

;  u  l  /  .i»  ■  'f-.f  1 1  rj'i  -<ff',;i  d'Alesia,  lir.  iii-8',  IM.'iS.  -  l,a  question  d'Alesia  dans  la 
/.      .         '  ;  •pon'u;  au  duc  d'Auinale)  i/(frur»n7i/-u/.  du  1.")  juin  iSÔXi. 

.;.    \.:..'      ..    i.  -li   li'iue  de  CinslrucUon  iiuhliijur,  ii  juiu  IK.Vi)  —  arlicle  sur 

AU**a  Jifuritalii''  Sa-me-ct- Loire,  Macm.  iX  juin  Ix.'w;).    -  Mémoire  relatif  au  travail 
Ih    1   (<i   >/  i/-^/-  d'émulation  du  Ikiulis,   par  .M.   A.   Ik-iairoix,  inlilulé  :  Découverte 

■   delà  Soc.  deijrogr.,  aoulcl  sirplrudin?  IH.V»),  avec  deux  tartes.     -  Nou- 

.'iiion  à  la  Sx-irli-  de  gi-*i};raplii*!  (Uullelin  d- niant  lsr»7);  —  Lettre  à 

M.  t.  liemaa  sur  CAUna  de  César  iltecue  de  l'instruction  puMique  «lu  I"  cl  .'{  scp- 
lemhrr  DGTi,  ri  |ira}{c  â  part.    -  Atcsia  :  Historique  de  la  question,  principales  pul/li- 
]'-')'.   résume  du  delntl  iJdoml.  unit,  des  M  ci  i'J  uclolire  lMr»S).  -  -  Alesia  (réiin- 

,      >      a  dr»  arliclr^  du  .t/oni/.  unir.,  avec  additions  et  correrlioiis),  suivi  d'un  Appen- 
d»re  rrnf»-rmaol  des  Soles  inédites  de  la  main  de  Naftoleon  /•'  sur  les  ilominenlaires 

de  César  l(>idier  et  C*,  lHû(i).  Otte  réimpression  renfi'rnie  la  liildio^nipliic  Irës-coiu- 
fitie  de  la  qiir»lion  il  Alesia  juvpt  a  celle  date  île  IM.VJ. 



GDO        Cil.  V.  —  HKSI'MK  (IKOGP.AIMliQrE  DES  CAMPAGNES  DE  CÉSAR. 

ciciiiie  opinion,  qui,  bien  qn'étayéc  par  des  arguments  fort 
sérieux,  ne  répond  pas  encore  parfaitement  à  toutes  les  condi- 

tions exigées  par  le  texte  des  Commentaires. 

Alesïa  était  \m  oppidum  situé  sur  une  colline  élevée,  dans  un 

lieu  tellement  escarpé,  qu'il  ne  })araissait  pas  qu'on  pût  en  venir 
à  bout  autrement  que  par  un  siège  en  réglée  Deux  rivières 

coulaient  de  deux  côtés  au  pied  de  cette  colline-.  Devant  cet 

oppidum  s'étendait  une  plaine  d'environ  3000  pas  en  lon- 
gueur (4  kil.  443  m.)^  Sur  tous  les  autres  côtés,  des  collines, 

peu  distantes  les  unes  des  autres,  et  dont  le  faîte  était  d'une 

1.  VII,  G9  :  «  ipsum  erat  oppidum  A ksia  in  colle  sumino,  admodum  edito  loco,  ul 
nisi  ohsidione  expugnari  non  posse  viderelur.  »  Oppidum,  dans  César,  signifie  à  la  fois 

un  refuge,  une  ville,  une  place  forte  et  une  houi'gade.  La  suite  du  récit  prouve  qu'ici  il 
désigne  «  un  refuge  »,  avec  sa  forteresse  {arx)  et  sa  ville  (it/'^s),  l'nne  et  l'autre  conte- 

nues dans  les  défenses  du  refuge.  — Le  mont  Auxois,  situé  en  Bourgogne,  entre  Bussy 

et  Klavigny,  et  sur  le  versant  occidental  duquel  est  le  pelit  village  d'Alise-Sainte-Reine 
(commune  de  73i  habit.,  du  canton  de  Flavigny,  arrondissement  de  Scmur),  est  en 

effet  une  colline  dont  le  plateau  a  2  kilomètres  de  long  do  l'ouest  à  l'est,  sur 
700  mètres  de  large,  du  nord  au  sud.  vt  Admodum  edito  »  est  évidemment  o.\agéré;  la 

cote  la  plus  élevée  donne  418  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  mais  les  vallées 

qui  l'entourent  et  la  plaine  qui  les  prolonge  à  l'occident,  ayant  la  cote  240,  l'élévalion 
de  la  colline  n'est,  en  réalité,  que  de  188  mètres,  ce  qui  est  très-peu.  Avec  les  retran- 

chements artiliciels  que  cet  oppidum  hs^\\.\sn  recevoir  antérieurement  à  l'arrivée  de 
Vercingétorix,  il  est  possible  qu'en  effet  César  ait  pu  considérer  (ju'il  était  impossible 
de  s'en  emparer  par  un  coup  de  main.  Il  faut  bien  remarquer  que  le  général  gaulois 
n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  rien  ajouter  à  ces  défenses  antérieures,  puisqu'il 
n'avait  précédé  César  que  de  quelques  heures  dans  ce  refuge.  —  A  Alaise,  le  coUia 
mmmus  ne  serait  que  trop  justifié,  ainsi  que  les  expressions  «</mo(/Mm  edituslocus; 

le  massif,  —  car  c'est  plutôt  un  massif  qu'une  colline,  —  porte  les  cotes  KîO,  470, 
493  et  600.  Il  mesure  5  kilomètres  et  demi  du  nord  au  sud,  et  autant  de  l'est  à  l'ouest. 

Il  est  entouré,  surtout  à  l'est,  par  de  véritables  précipices. 
2.  Ibid.  :  «  cujus  collis  radiées  duo  duabus  ex  }»artibus  flumina  subluebant.  »  —  (^es 

d(!ux  rivières  existent  en  effet  au  nord  et  au  sud  du  mont  Auxois,  et  se  jettent  toutes 

deux  dans  une  plus  grande,  à  l'ouest,  au  pied  d'Alise-Sainte-Reine,  (ios  deux  rivières 

sont  l'Ose  au  nord,  et  l'Oserain  au  sud,  qui  se  jettent  dans  la  Breniie.  A  Alaise,  il  y  a 
deux  rivières  ou  plutôt  deux  torrents  qui  se  jettent  dans  la  Loue  :  la  Todeure  el  le 
Lison. 

3.  Ibid.  :  «  antc  id  Ojipidum  planilies  circiter  M.  P.  111  in  longittidincin  patel)al.  »  — 

Cette  plaine  existe  au  pied  du  mont  Auxois  :  c'est  celle  des  Laumes.  On  a  dit  ((u'elle 
avait  beaucoup  plus  de  3000  pas;  mais  il  n'est  pas  juste  de  confondre  la  plaine 
formée  par  l'élargissement  des  trois  vallées,  où  coulaient  les  trois  rivières  précitées, 
avec  ces  vallées  elles-mêmes.  —  A  Alaise,  il  n'y  a  point  de  vallée,  ni,  à  plus  forte 
raison,  de  plaine  de  3000  pas.  Du  côté  où  l'on  a  cherché  des  dépressions  du  sol, 
on  trouve  des  cotes  de  plus  de  4G0  mètres  d'altitude,  et  il  faut  convenir  qu'il  est  bien 
dilïicile  de  faire  manœuvrer  de  la  cavalerie  sur  les  coteaux  de  Charfoinges,  (jui  se 

li'ouvent  d'ailleurs  compris  dans  le  massif  embrassé  par  les  deux  torrents. 
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hautiHir  t'gHli*.  tMiloiirtiiiMit  Vnftpi(/ufn\  \u-«l«'>><uis  «In  iiuir,  la 

|«rlit' lie  la  it»îliiuM|iii  iv^miiIc  Io  S4»l»'il  li'vant  fut  orruiuT  p.ii- 

If*  ln>u|H»s  gauloisis,  qui  s'y  fortilièriMil  par  mu*  /owii  il  mi 
mur  i\v  pionvs  stVlios  ilo  six  pituls  tlo  liaul*.  Le  eiiniil  «le  la  «Ir- 

fi'usf  i|uo  les  Itomaius  avaient  eiitivprise  était  de  t  I  (MM)  pas 

(lOkil.  -*.M  m.)',  (loi'i  doit  s'entemlre  éviileuiineiit  «le  la  lif^ne 
i>u  de  la/osjtrf  inlêrieurt»  des  travaux  do  eireonvallatiuii.  II  nOl 

|Miseueore  «piestion  des  défenses  tpie  fit  César  ponr  >e  proléj;»  r 

|iar  une  eontiwallation  tontre  les  assaillants  dn  dehors.  Le 

eaïup,  ou  lt»s eanj|K*4,  rriAY/vi,  étaient  tlans  de>  lieux  lavoialilo  et 

défeutlus  pai*  viufçt-ti'oiâ  rrt.v/W/<i ',  dans les<piels  ou  plaçait.  |m  n- 

I.  VII. f?t  -  t  rrli  ]uisft  oatnibus  parlibus,  roMes,  nuMlincri  iiili-rji'iiu  S|)alii),  pnri  alli- 
IttJiBis  f<  '  1111  ciageiMnI.  >  —  1^  nioiil  Aiuois,  i|iii  a  118  inèlri's,  i-sl  nilouiV* 

par  k  II.  :ii.),  U's  luoiiiapnes  «lt>  fin-signy  (3i8  m.;,  ilo  liussy  (  \'Ht  m.),  If 
■MMl  iVnuil    lUÔ  m  I,  la  mon  ta  (;  ne  «i»?  Klavigiiy  (ili  m.)  et  lellr  de  Mus.sy  (lillin.). 

I.r«  inl«rtallM  qui  \ei  M-pareiit  sont  à  |>eii  près  égaux.  K.\re|ité  du  rùtu  du  nord-uutlsl, 
-    :     iite  la  plaioc  d-s  Liuuies,  ell(*$  fonnciil  au  mont  Auxois  roiiiiiie  une  ceinture 

■■i.  —  A  Alaisr,  ce  ne  sont  pas  des  collines,  mais  îles  montagnes,  au  nonl,  à 

I  oar^t  ri  au  Mid  ;  Uoulaue  (lliOm.),  Ilonchaux  (.'rfiT  m.)  et  (•éraise  ((>ST  m.).  (Jiiant 

aacAlè  oriental,  oo  y  trouve  l'immense  plateau  d'Amanrey,  i|iii  a  iO  kilonièlres  di;  l'oue>t 
^  '■-^'   !:l  kilomètres  du  nord  au  sud,  cl  dont  la  cote  la  [dus  «'levée  allrinl  7a7  mètres. 

'  >  onoaltre  que  celle  disposition  ne  concorde  guère  avec  le  texte  de  César. 
1  I  fi.  :  c  sttb  muro.  quac  pars  collis  ad  orienlem  sojem  spectabat,  hune  nriinem 

lociun  copiae  Gallorum  compleverant,  fossamque  et  maceriam,  sex  in  altiliiiiiiiein 

peJoiD ,  praetluxeraot.  >  —  Au  mont  Auxois,  cette  ilisposition  s'expli(|ue  parfait'-- 
Mrat.  \jt  mur  étant  à  l'E.  de  celui  de  la  citadelle  {nrx)  et  de  la  ville  {urbs),  qui 

detaimt  ««  trouver  à  l'occident  du  plateau,  la  dépression  ou  la  pente  de  ce  plateau 
M  produil  ioscosiblement  dans  le  sens  de  l'ouest  à  l'est  entre  les  cotes  KM)  et 
30)  mclre^. —  K  Alais«,  cette  disposition  de  l'ariiiée  gauloise,  et  surtout  la  fimm  et  la 

mareria,  ne  se  roinprendraient  pas,  rar  c'e>i  précisément  du  roté  di?  l'orient  que  e«'s 
àrfnues  aurairol  été  superflues,  attendu  que  l'escarpement  du  plateau  au-dessus  du 
Lisoo,  (foi  borde  tout  le  rdlé  oriental,  est  formidable. 

3.  Ibid.  :  4  ejutmunitionisquaeab  Itomanis  insliluebatiir,cirruitus  X!  M.  1*.  (cni-ltat.  > 
—  lîirn  d«  plu<  difficile  qiie  de  comprendre  ck  circuilu»  de  10  kiloiiLtiOl  m.  donné  à  la 

hrconvallalion  non  interrompue  autourdumont  Auxoi-t.On  ne  peut  justilii-r  cette  élentlue 

ifa'âU condition  d'y  comprendre  les  pentes  et  les  promoiiloires  de  Unîtes  les  collines  voi- 
sioes,  c'csl-â-dire  d'jppliquer  celle  mesure  'd  l'extérieur  de  tous  l<-s  travaux  de  Oésar 
considérés  dans  leur  ensemble  ;  car,  en  suivant  le  fond  des  vallées,  on  ne  trouve 

^oe  il  kilomètres.  —  Il  est  fort  difficile  de  %»•  figurer  celle  même  rinonvall.ilioii 

daBt  les  précipices  qui  entourent  le  plateau  d'Alais<?,  qui  d'ailleurs  a  plus  de  Ki  kilo- mètres de  loor  à  sa  base. 

I.  «  >ous  croyons,  dit  .Napoléon  III,  que  ces  Cfutella  étaient  des  redoutes  palissa- 
tiées  ayant  un  redmit  semblable  aux  blockhaus  de  buis  représ4mtés  sur  la  eoloiine  Tra- 
jaœ;  souvent  même  ces  réduits  composaient  à  eux  seuls  le  cn$lellum.  »  (Tomu  II, 
f.  SjO.  r.ote  1.) 
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(laiit  le  jour,  des  postes  pour  empêcher  les  surprises;  et,  la  nuit, 

des  corps  de  garde  et  de  forts  détachements'. 

Oia\f  jiar  Lrhoid 

Pendant  qu'on  travaillait  à  ces  ouvrages  ((pie  les  assiégés 

auraient  pu  facilement  empêcher,  à  ce  qu'il  semble,  s'ils  avaient 
été  aussi  nond»renx  que  le  rapporte  César),  un  cond)at  de  ca- 

valerie s'engagea  dans  la  plaine  de  trois  milles  cjui  s'étend  an 
milien  des  collines.  César  lit  soutenir  ses  cavaliers  par  les  Ger- 

mains et  rangea  ses  légions  en  avant  des  camps.  Les  Gaulois, 

battus  et  mis  en  fuite,  s'endjarrassèrent  par  leur  nond)re  et  se 
pressèrent  aux  portes  qui  avaient  été  niénagées  (dans  les  retran- 

chements sans  doute);  lesGermains  les  })oursuivirent  jusqu'aux 
défenses  de  Xoppuhtni  :  le  cai'iiage    fui  grand.  Ouehpie.s-inis 

I.  On  ne  voit  ni  où,  ni  comment,  ni  |ioui'<|iioi  ces  casteHa  auntifiii  oié  (''lovés  autour 
(lu  plateau  li'Alaise. 



I  T.        MirmifUlKS  \i.TH>NS  hKW.NT  ALKSIA.  U'i») 

lU-s  fiiyartls  ininMit  \ùvi\  à  tn-it*  v{  rs>«yôix'iil  iresiMljulri*  le  mur 

lit»  |»ioiTt»'i  mVIu'n.  r.t'»s<u'  «|oi*s  lit  avaiuvr  iloïK-riiiciit  les  Ir^idiis 

(|U*il  avait  raii^tH^s  en  avant  tlu(vi//f///i.  L<*s  (îauloi^  «In  cainp 

I.  tr.iiirlu*'  silur  «lans  la  |»arlio  or'uMilah' «lu  plntiMiu  trit'iit  aux 
aniu"..  ri  (|Ui'l«|nes-uns  niènir  s»*  jt'llfiil  «laiis  \  opitii/n/ft  [snw^ 

duiito  dans  la  |tartio  «lu  ivfngo  (|iii  était  fortilirr  d  iinr  nniiiiri-r 

pt^rnianonto  »'t  «pii  ivnfirniait  Yntfts  ci  Var.r^.  \Vr<iiif;t'lnri\ 

iHi  fait  iVrnuM*  U's  |H)rti*s  dans  la  rraiiitr  «pu»  \v  vi\ii\\\  «lu  sulunor- 

Miiim  ne  Mut  aluuulonnê'.  Los  (îtM'nuiins  se  retirent  après  avoir 

ttii^  beauconp  d'ennemis  et  pris  un  certain  noinhrc  «Ir  dicvaiix. 
\eivinmM«»nx  ivnvoie,  veis  neuf  heures,  par  i  issue  «pu-  piv- 

s«>ntaient  les  li«»in's  inachevées  du  hlt»cus,  ses  <(Ups  (h'  cava- 

lerie, «lans  leurs  citt^  res|Mîetives  eu  hMii*  i'ecoinmaii<laiil  d'ac- 

tiver les  secouis,  sans  lesquels  SOOOO  lioiniucs  d'i'lih*  Idnipu-s 

dans.lMviVi  |M'Tiront  avec  lui*.  11  rationne  les  vivres,  leiienl  le 

blé,  distribne  les  bestiaux  »|ne  les  JA///^////y/V' avaient  rtuiiis  en 

fn*aiide  quantité.  Il  fait  ensuite  rentrer  dans  lV//y/y/V//////  limtes 

l«*s  tn>u|»es  qu'il  avait  placées  en  dehoi*s  de  l'cMiceinle'. 

<'.ésjir,  |M»ur  la  circnuvallalion,  avait  fait  creuser  une  fhssd  d<' 

vingt  pieds,  à  parf>is  verticales, — c'est-à-diie  ayant,  au  fond 

de  bi  cuve,  la  inènie  lai*geur  «ju'à  la  surface  (hi  sol.  A  iOO  j>as 

'.V.I2  nn''tres)  en  retraite  de  ce  fossé,  il  établit  d'autres  défenses, 

•  ar  il   était  impossible  de  garnir  d'un  cercle    de  di'feiiseiirs, 

'orowfl».  une  ligne  d'investis.senH'nt  longue  de  pinède  li  ixdo 

I.  Toa«  m  incitJeDis  «Vkpiiqupnt  ztseï  hifii  à  Aliie-Saiiilc-llfiiic.  IJuuiit  au  coiiihal 

.•■  caialrrir,  il  r»t  tout  à  fait  inipo.s<(ilile  aux  nltonls  <iu  plalcau  d'Alaisi*.  On  voit  tiu'aii 

moal  Au%ois,  le  ranip  forlirii'*  élan!  à  l'est,  Voppidum  |iro|ir<>nirnl  dit  devait  oi-('U|mt,  à 
roont.  la  moitié  roriron  du  plateau  et  de«  p)-iiii>s.  |^  cavalerie  avait  di'i  sortir  du 

par  l'orirnl,  et  ronlourner  à  demi  la  colline  pour  se  trouver  d^uis  la  |ilaini'  des 

S.  .NoiM  arons  drjâ  fait  remarquer  plu»  haut  l'iiiipossiliilité  de  faire  séjourin-r  une 
pamik  armée,  «fcc   tout  !••  reste  :  la  ville,  !••*  I>e<ktiaus,  les  Maiiduliiens  ri'Uvj^u'* , 

■■-  !''■!!»  ravalien  qui  sont  congédiés,  les  l>c<ktiaii«  et  les  provisions,  sur  le  mont  Auxois. 

i<»iic  que  rrs  cliiffres  aient  été  »inguliéreni<-nt  eiagérét,  —  ou  i\ti' Alesia  ne  Hoit 
M  4  \li«e-Saiole-fteiiie. 

.1.  Sur  le  priit  peuple  des  Handubii,  voy.  plus  haut,  tome  II,  p.  4(M. 

l.  Celle  pbra.«e  prouve  que  l'oppidum  proprement  dit  n'ucrupait  qu'une  partie  du 
,>Ulcau.  la  moitié  ou  les  d»-u»  lier*»;  rar  il  parait  liien  dillieile  qu'on  ait  établi  un  raiii- 
-  ...-..(  «ui-  Ici  |>ente4  d.-  la  collnn-. 
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mètres.  A  l'aide  de  cette  fossa  de  vin^t  pieds,  on  arrêtait  les 
attaques  nocturnes  des  assiégés,  et  par  cette  distance  on  mettait 

pendant  le  jour  les  travailleurs  à  l'abri  des  traits  ennemis. 

Dans  l'espace  qui  séparait  ce  premier  fossé  des  défenses  plus 
éloignées,  il  dirigea  deux  autres  fossae  de  quinze  pieds  de  large 

et  d'autant  de  profondeur,  formant  naturellement  une  circon- 
férence plus  grande.  Comme  celui  des  fossés  qui  était  intérieur 

par  rapport  aux  deux  autres  se  trouvait  dans  un  terrain  bas  et 

marécageux,  il  y  fit  entrer  l'eau  de  la  rivière'.  En  retraite  de 
ces  trois  tranchées,  c'est-à-dire  du  côté  extérieur,  il  éleva  un 
talus,  rem})art  de  terre,  «  agger^^,  avec  un  vallum  de  douze 

pieds  de  haut,  garni  d'une  cuirasse,  (s^lorkayi^  et  de  créneaux, 

«  pinnae  »  ;  de  grandes  branches  émondées,  présentant  l'aspect 
de  bois  de  cerf,  «  cervi  grandes  »,  étaient  fichées  horizontale- 

ment entre  Vagger  et  les  créneaux  :  cette  défense  était  destinée 

à  arrêter  l'effort  des  assaillants.  Des  tours,  —  sans  doute  en 
bois  et  en  terre,  comme  le  reste,  —  furent  élevées  dans  tout  le 

1.  Probablement  même  des  deux  rivières  :  l'O-se  au  nord,  l'Oserain  au  sud.  —  Il 

faut  avouer  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  se  rendre  compte  d'un  pareil  travail 
autour  du  plateau  d'Alaise.  Il  y  eût  été,  en  outre,  inutile;  comment  s'y  figurer  surtout 
un  espace  de  quatre  cents  pas  entre  les  fossae?  —  Au  mont  Auxois,  «  le  fossé  de  vingt 

pieds  a  été  retrouvé  dans  toute  son  étendue  »  [Vie  de  César,  t.  II,  p.  "274).  L'auteur 
veut  dire  par  là  que  ce  qu'on  a  retrouvé  est  tout  ce  qui  avait  été  fait,  attendu  que  ce 
travail  n'aurait  été  accompli  que  sur  les  points  où  il  avait  été  nécessaire.  «  Vcrcingétorix, 
dit  Napoléon  III,  n'aurait  pu  s'échafqier  que  par  la  plaine  des  Laumes,  et,  à  la  rigueur, 
par  la  vallée  du  Rabutin;  car  les  collines  situées  au  sud,  à  l'est  et  au  nord  du  mont 
Auxois,  sont  surmontées  d'une  ceinture  de  rocbers  à  pic  (|ui  forment  des  barrières 
infrancliissables,  et  les  vallées  de  l'Ose  et  de  l'Oserain,  qui  les  séparent,  constituent  de 
véritables  défilés.  Il  importait  donc  de  barrer  la  plaine  des  Laumes  par  des  ouvrages 

inexpugnables:  aussi  César  y  accnmnla-t-il  des  moyens  de  défense;  mais  il  les  sinqililia 

partout  ailbuirs,  comme  les  fouilles  l'ont  démontré.  »  —  Ouant  aux  deux  fossae  de 

quinzi;  pieds,  «  l(!urs  traces  existent  dans  toute  l'étcnilue  de  la  j)laine,  d'une  rivièi'C 
à  l'autre;  elles  n'avaient  pas  la  même  forme  :  la  plus  rapprocliée  du  mont  Auxois  est  à 
fond  de  cuve,  l'autre  est  en  cul-de-lampe...  Les  deux  fossés  ont  la  même  profomleur,  mais 
elle  n'atteint  pas  quinze  pieds,  comme  les  traducteurs  l'ont  compris  à  tort...  Ils  n'ont 
l'un  et  l'autre  que  huit  à  neuf  pieds  de  profondeur.  »  Les  traducteurs  n'ont  cependant 
pas  di\  comprendre  autrement  qu'ils  ne  l'ont  fait  ces  inoiA  dxas  fessas  XV  pedes  lalas, 
eadem  ultiludiiie,perduxil.  G'estle  texte  (|iiiman(iueraitd'exactilude,  non  les  traductions 

qu'on  en  a  faites  :  il  {audvn'il  pari  allUadiiie  et  noneadeni,  |)our  ([u'il  fût  permis  de  l'en- 
tendre au  sens  «pus  donne  à  ces  mots  l'empereur  Napoléon  III.  Il  faut  voir  les  prolils 

des  fossés  retrouvés  dans  les  tranchées  exécutées  par  ses  ordres  à  travers  la  plaine  des 

Laumes  (|)l.  2.")  et  2(i  du  Iouk;  11). 
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|M>iirtiMir  tli*  ia  i*ii\*iiiiva)latioii;  elles  êtaii'iit  «lislaiitt's  »Milri'  r\U'-> 

Nmvoiit  11**  lîauloiN  atla(|uai«Mit  les  tmvra^tvs  imi  laisaiit,  par 

|iliisuMii*s  |Hirles,  p/ttnhus  jHtrtis*,  «les  surl'u's  iiii|t(''(ii('iisrs.  Il 

fiilliil  iiiia^iiier.  en  itiiis«''t|inMiiv.  «le  lUMivellesdèrenses.  ('.r>ar  lit 

cuii|N'r  tU»s  tntiics  d'arbres  ou  de  ji;i*usses  braiiclies  tluul    les 

Cari.  Scrohi'%  vfl  lilia. 

bouts  furent  dt'pouillés^  et  laillés  eu  |Miiiilrs  aif^ues.  On  crnisa 

encore  uu  fov.é  couliuu,  « //avay/ yy^vyW//^/ »,  proloiid  de  ('iiii| 

|»ie4ls:  ou  y  euroU(;a  ces  rauuircs  eu  les  attachant  solideuieul 

ensemble  par  leur  base,  de  telle  sorte  ((u'il  fut  impossible  de  les 

I.  Voj..  pour  l'explicalion  de  ce%  tMcnsf'%,  la  |ilanrlii-  ±'i  du  loiiir  II  (!<•  la  Vie  de 
Ctmr. 

f.  Il  jr  avait  donc  pliu  de  deui  porte»  û  Yoppiilum.  Il  u>-M  pas  fnt-ili;  i|i;  ilir<>  oi'i 
étaient  ks  aulr<>«. 

3.  ?(apolM>n  III  (lonie  II.  p.  201,  nolo   I)  lit  dolnbrali*  **1  non  lirlthiatin;  mais, 

■•  :'■  ><i«criL«  n'aulorivrnt  pa^  c«ll<>  Ifron,  dnlnhrntus,  qui  s\^\\\\u'.  «  niiiinci  t, 
le  fairr  dire  au  KkxXp.  deu»  foi»  la  ni«*mc  rliosr,  piiiHi|u'on  lil,  après  ce 

'm     ;  iiminihiit  ». 
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arracher.  Les  extrémités  supérieures  préseutaieut  leurs  aspé- 

rités au-dessus  du  plau  général  du  sol.  Ces  fossés  ainsi  garnis 

fonnaient  cincj  rangées  reliées  entre  elles  et  entrelacées,  «  qu'un 
ordi.ncs,  conjunctï  interne  Clique  impUcati  ».  Nous  croyons  (pi(,' 

cela  signifie  qu'ils  figuraient  cinqrangs  de  zigzags  joints  entre  eux 
par  les  angles,  ce  qui  devait  représenter  des  losanges.  Ceux  qui 

tentaient  de  franchir  cet  ohstacle  s''enfourcliaient  dans  ces  pointes 
acérées.  Les  soldats  avaient  appelé  ces  défenses,  <les  cippi.  En 

avant  de  ces  cinq  rangées  de  cippes,  on  avait  creusé  des  trous, 

ficrohes,  disposés  en  quinconces,  profonds  de  trois  pieds  et  offrant 

la  forme  d'un  cône  renversé,  c<~  paullathn  angustiore  ad  infi- 
rnmn  fastiqio  «  ;  on  y  planta  verticalement  des  pieux  ronds, 

de  la  grosseur  de  la  cuisse,  aiguisés  et  durcis  au  feu,  dont  le 

faite  dépassait  de  quatre  doigts  seulement  le  plan  du  sol  :  ils 

étaient  assujettis  à  l'aide  d'un  pied  de  terre  rejetée  au  fond  des 
tious  et  fortement  foulée;  le  reste  était  dissimulé  par  des  ronces 

et  des  broussailles  qui  cachaient  le  piège.  Il  y  en  avait  huit  ran- 

gées, les  quinconces  étant  formés  sur 

trois  pieds  d'écartement.  On  apjtelait  ces 
scrobes,  des  «lis»,  parce  que  le  trou 

figurait  le  pétale,  et  les  trahes,  le  })islil 
de  cette  fleur. 

Enfin,  au  devant  de  ces  huit  rangées 

de  scrohes,  étaient  des  piquets  de  bois, 

c(  taleae  »,  d'un  pied  de  long,  dans  les- 

quels étaient  fichées  des  espèces  d'ha- 
meçons de  fer,  «  ferreis  hamis  hifixae  » . 

Ces  piquets  ainsi  garnis  .étaient  plantés 

à  des  distances  très-rapprochées  :  on  les  appelait  des  stinudi^ 

Ainsi,  pour  récapituler  les  défenses  de  César  du  côté  AWIesia, 

il  y  avait  trois  fossés,  plusieurs  rangées  de  sfiniidi^  de  scrohrs. 

(le  rippi,  la  /o.v.sY/,  le  ndlinn  el  les  cnsfclhi. 

\ 

Taleae  cl  slimuU. 

I.  Oi •lrim\('',  iliiiis  les  riuiillcs,  ciiKi  de  co  sliinilH.  \o\.  U)  diîssiii  (li;^-.  7  do  la 
d.i   luiiic.  Il  de    la   Vil'  (le  CrsKi).  Ils  soiil.  coiis-rvi-s  au  musée  do  Saint- 
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O  |irt'tiii«'r  Iravail  tormiiir.  iV'Siir.  s'iiII«mhImiiI  lùrii  à  rire 

iLVMiilli.  avant  la  K'tliirtioii  li'.lMv/Vi,  pur  la  roniiidalilc  aniirc 

i|tio  la  lîault*  lit*  |Mtiivait  inaii<|ii(M'  irtMiViivtM*  au  stvoiiis  dos 

asa^t'^vs.  s*»»ctMi|»a  ilo  faiiv  mu»  roiitivvallatioii.  c\'st-à-«lin»  ilr 

sViifiTiiHT  liii-im'^iiu*  à  l'aiili»  «riiiio  ilôffiisr  dont  h»  oirciiit  n'rm- 

bravs4iit  |>as  nuiiiis  di'  \iv  niilk's  (2()  kil.  TiU  m.),  et  i|iii  fut 

ciilivpris*»,  hifii  eiitoiiiln.  sur  I»»s  soûls  points  t)ù  ToximMiit  co 

Irmiiii.  autiiMUiMit  dit,  partout  où  !«'  pays  uoirrait  pas  aux 

lUmiains  do  pmtootitui^  natu^'llo^^  (lli;iipii>  lioniinr  devait 

Alrv  pourvu  de  vivivs  ol  de  fourrof^os  pom*  trnilc  jours. 

Pendanl  co  tonips,  «lans  un  nmri'limn  favinv  drs  pri/tfipfs  d«'s 

i*ili'»s,  il  fut  dôoitlô,  non  jwis  «pion  forait  uno  lovôo  on  luasso  do 
tous  loshunimes  on  état  do  portor  los  arnu's,  coniino  lo  voulait 

ViTciiif^êlorix.  et  c'était  là  |M'ut-èlio  ijii'ôtait  lo  saliil;  mais  1rs 

pri/trtp**s  —  cVst-<i-<liro  la  no|»lo>so.  l'anoioii  parti  —  di-ci- 
doront  «pu*  cliaipio  poupl«>  doiniorail  un  oontin^'oiit  dont  on  fixa 

roffeclif.  Ci'S  chefs,  i*etlevenus  maîtres  do  la  sitii.ition  par  lo 

M«KUsd'.4//'v/Vi,  orai^'uaiont,  on  [avsonoo  d'uno  iiiiiltitiidi'  con- 

fuse, «le  ne  pouvoir  la  contenir,  i\v  no  |)as  reconnaître  !••>  leurs, 

ni  d'être  en  mesure  de  |K)urvoir  aux  vivres  :  —  iiiaiivaisos 
excuses,  nies4|ui us  faux-fuyants,  vains  prétextes,  los  nionies  dans 

tous  les  temps  ot  colorant  la  défection.  La  capitulation  [tlntôl 

•pie  "  le  déxu'dro»...  Or,  il  s'agissait  de  savoir  si  la  (lanlo 

vivrait  ou  si  elle  cesserait  d'être  :  seul  des  chefs,  \  oroin^élorix 

M'UiLle  l'avoir  coiu|>riN.  Les  contingents  à  fournil'  i'inciit  ainsi 
lixi*s  : 

L~»  .iedui  ilbiuf^ognc  cnilrale  i-l  Nivcrnai»).  avec  leurs  climls  :  les 

.imbarri  iWrtnw,  «i  \rs  Aulfiri  Urannoricrê  (nord  du  dépnr- 

Ictnenl  d»-  J'Aiii  :  enscjiibip            'M^t  <»<)() 

l.r%  Arremi  I  \mr«.-r},'ne),  ati*c  Irun»  rlurnls  :  le»  Cadurri  (<Ju^r.:\),  les 

l]attaU  ((ictaudaii)  el  les  VeUacii  (Vt-lay»  :  eiisomhle       ^Sô  iH)i) 

!/>«  .Sryir«iN<  (Franciie'<!o:iili'),  li.-»  Smoiiet  it'Av.im]y.i'^tu'  tii<'-ndruii:ili', 
l^ilinaif  ri  l'ui»ay«r),  !••$  fUturitjes  '15  rn),  Ir»  Santonen  (Saiii- 

toogr  Pl  Angoumoi^»,  Ifs  Hnlriii  (Uouitjîii»-)  el  le.  Cumule* 
Ifeirhr  el  Orlcanai«  OTiidenlal»,  rliaruii  li<HN>  :  .-iiîwmlile        72  <HXI 

I.   \ll,  7i  :  (  rej^iooe»  »cculu^  i|uaiii  |»iliiil  ai-<|iji«»»iiiia<i  |iro  luci  iialura,  \iv  iiiillia 

npirxas.  » 
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Les  liellovaci  (Beauvaisis  et  Telle),  imposés  à  lOOOO,  n'en  envoyèrent 

que   '         2  000 Les  Lemovices  (Limousin)        10  000 

].i:s  PictoncH  (Poitou),  les  T«/-owi  (Touraine),  les  Parisii  (Vnvhh),  les 
Ilclvii  (Vivarais),  chacun  8000  :  ensemble       32  000 

I/'S  Sucsslones  (Soissonnais,  Laonnais,  Valois,  (joëlle,  Noyoïmais), 

on,  selon  d'aulres  manuscrits,  les  Ebuiones  (bords  de  la  Meuse), 
les  Ambiani  (Aniiénois,  Santerre,  Ponlliiou,  Vimeux),  les  Mcdio- 
matricl  (Messin),  les  Petrocorii  (Périgord),  les  Nervii  (Hainaut, 
lirabant),  les  Morini  (Morinie,  Calaisis,  Doulonnais  et  Flandre 
maritime)  et  les  Nitiobrof/es  (Agénois),  chacun  5000  :  ensemble..     35  000 

Les  A nlerci  Cenomani  (Maine)         5  000 
Les  Atrcbates  (Artois)         4  000 
Les  VcUocasses  (Vexin,  Rouennais),  les  Lexovii  (Lieuvin,  Auge)  et  les 

Aiilerci  Eburovices   (pays   d'Évreux  et  Ouche),   chacun   3000  : 
ensemble         0  000 

Les  lîaurici  (Sundgau  et  canton  de  Uasle)  et  les  Boii  (Nivernais  méri- 
dional), —  petits   peuples  ne   formant  pas  civitates,  —  chacun 

30tlO  :  ensemble         6  000 

Les  [»euples  qui  habitent  les  côtes  d^  l'Océan  et  que  bis  Gaulois  appe- 
laient Armoricae  civitates,  parmi  lesquels  sont  :  les  Curioxoiitnc 

(duché  de  Penlhièvre,  départe^Tient  des  Côtes-du-Nord),  les  Bédanes 

(pays  de  Uennes,  déparlement  de  rille-el-Vilaine),  les  Ambivaiiti 
(Avranchin),  les  Calctes  (Caux  et  liray),  les  Osismi  (Léonnais 
et  Cornouailles,  département  du  Finistère),  les  Lemovices,  ceux 

(lue  l'on  a  appelés  Lemovices  d'Armorique  (Vendée,  lîocage,  Gà- 
tinc?);  selon  d'autres  manuscrits,  il  faudrait  ajouter  les  Vcneti 
(Morbihan).  Quelques  éditeurs  ont  supposé,  au  lieu  de  Lemovices, 

le  nom  des  Namnetes  (pays  de  Nantes  et  Hetz,  —  département  de 

la  Loire-Inférieure)  ;  mais,  de  ces  deux  peuples,  l'un,  hs Namnetes, 
ne  ligure  pas  dans  les  manuscrits,  et  l'autre  ne  se  rencontre  (juc 
dans  les  manuscrits  de  la  seconde  classe  :  ceux  de  la  première 

classe  portent  Osismi,  Lemovices,  Unclli;  —  enfin,  les  VncUi 
(Colcntin,  la  Ilague),  chacun  300(1  :   ensemble     [30  OOOJ 

275  000 

('ettc  t'iiiimt'ratioii  rif-iirc  ati  cliapitre  75  du  livre  Vil. 

Nous  avous  plusieurs  observations  à  l'aire  sur  celte  liste. 
D'abord,  les  nombres  des  eontingenls  étant,  b;  i)lus  souvent, 

c'xpiiinés  en  cbifïres  romains  dans  les  maïuiscrits,  il  est  impos- 

sil)b)  de  garantir  l'exactitiide  de  ceux  (pii  ont  été  ado[)tés,  même 
dans  bîs  meineiires  éditions.  Il  faut  remar(|uer  ensuite  que  ces 

nondjres  sont  ceux  des  contingents  ordonnés;  mais,  comme  ils. 

l'ont  été  par  la  réinnon  di^^  pri/ici/)Ps,  c'est-à-dire  par  le  parti 
(l(î  la  noblesse,  et  non  par  le  clief  populaire,  —  enlermé  dans 

.'\/r'.s/V/,le(p tel  avait  exprimé  précisément  le  vœu  que  l'armement 
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iKiii«>ii;ii  X'  iit  rn  iiiasso;  —  nous  nv  sominos  lutlItMiuMit  t'crtain 

que  lt*s  oitliv>  (lu  vo/iti/ium  aioul  t'tô  |M»iuhulU'imnt  t»l>i'is,  et 

nous  lie  savons  diins  qucllo  niesuiv  ils  l'ont  rtc  |Miiir  rliaqiu' 

Kl«l  on  |wu*liiMili(M'.  L'oxi'nipli*  »l«'s  ntllova»|urs,  iinposrs  à 

KMNNI  lioininrs  vi  «{ui  n'eu  fourniivnt  »|uc  1*(MM>',  nous  dttnnr 
.»  |»eust'r  nue  cerlains  {HMipIes  auraiiMit  l»irn|»u  les  imiter,  tan- 

dis que  tlaulres,  instruits  |»eut-<'tre  des  volontés  «le  N'ercin- 
gôtorix,  —  volontés  méconnues  par  h's />/mr/y>rv,  —  auront  <1A 

s'y  cunt'ornier.  Ku  tout  las,  si  lailtlition  des  forées  de  l'arnH-e 

de  secours  donne  le  total  de  27.*»  (MK)  lionunes,  il  «'.^l  prouvé  «pie 

ce  nonibn>  n'exprime  nullennMit  l'iMleclif  réel  de  la  dernière 

grande  armée  t^auloise,  puisqu'il  est  dit,  au  chapitre  suivant. 

que  les  forces  composant  cette  armée  de  secoui*s  s'élevèicnl  à 
^iO(MXMiommesdepied-,età80(K)decljeval:soil  J  iSOOO  n.ni- 
Iwittonts  eu  tout;  ce  qui  fait  un  écart  de  21  000  hununes  en 

moins  f»our  le  nombre  porté  sur  la  liste  du  concH'mni  des />/•///- 
' //i^jt.  Nous  devons  remanpier  enlin  «pu'  le  désaccord  des  ma- 

nuscrits jK>rte  aussi  sur  les  U(uns  des  peuples  (jni  ont  pailicipé 

au  mouvement  national.  .Nous  avons  du  pr('rén'r  la  leçon  (pii 
nientiouiie  les  Suessiones  à  «elle  <|ui  Irm-  substituerait  les 

Ehurunfs,  paive  que  les  Suessions,  s'élant  déclarés  contie  les 

Homalns  dès  la  seconde  canqia^ne  de  1  an  .')7,  avaient  beaucoup 

moins  soufl*ert  que  les  Eburons,  dont  la  nation  avait  été,  pour 
ainsi  dire,  détruite  dans  la  cimiuièmc  et  dans  la  sixième  guerre, 

eu  .'Ji  et  en  o3.  Nous  osons  à  peine  avoiu'r  que,  malgré  l'accord 
des  meilleurs  manuscrits,  nous  sommes  tentés  depréféier  le  nom 

des  yam/tetes,  comme  cité  armoricaine,  aux  deux  noms  «les 

l^morices  et  <les  Vt'io'ti :  parce  (pjc  les  ij'ntovln's,  connus  de 

tous,  sont  déjà  mentionnés  une  lois  sur  la  liste,  et  qu'en  admet- 

tant, avec  notre  confrère  M.  Maximiu  iJeloclie,  qu'il  eut  existé 

un  autre  {K;uple  de  méintj  nom  qu'on  s'est  acc(jrdé  à  appeler  les 

l^moticea^  d'Armoriipie  ;  quand  bien  même  on  j»oiiirait  assigner 
I.  VII,  75. 

i.  \jn  maoïucrils  oc  coucordeot  pas  luus  pour  eu  clnlfru  :  celui  di;  l'ai'is  (Joiinu 
<,\\\;  deai  autres,  rxi.. 

3.  Le*  \x%*>s\iAL^  deTArmorique,  mentionne»  par  Cetnr,  avec  une  carie  (cxlr.  du 
U.  45 
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une  situation  géographique  qui  permit  de  les  considérer  comme 

un  peuple  «  des  bords  de  l'Océan  »,  c'est-à-dire  comme  une  des 
«  civitates  quae  Oceanum  atiinywit  »,  il  nous  paraît  bien  diffi- 

cile, ainsi  qu'à  M.  Frigell,  le  soigneux  éditeur  d'Upsal  (1861), 
de  substituer  ce  nom  à  celui  des  Namnetes.  Cette  mention  des 

Lemovices  d'Armorique  est  la  seule  qui  ait  jamais  été  faite  de  ce 
peuple;  or,  en  adoptant  la  conjecture  sur  laquelle  est  basé  le  tra- 

vail de  notre  savant  ami,  les  Namnetes  se  trouveraient  omis  dans 

la  liste  des  contingents,  sans  qu'on  pût  alléguer  en  faveur  de  cette 
omission  d'aussi  bonnes  raisons  que  pour  les  Veneti,  par  exem- 

ple, qui  avaient  été  anéantis  comme  peuple  dans  la  troisième 

campagne,  et  dont  l'unique  force  avait  toujours  consisté  d'ail- 

leurs dans  leur  marine.  Or,  si  nous  n'admettons  pas  les  Veneti 

sur  la  liste  de  l'an  52,  il  faudrait  aussi,  malgré  la  teneur  même 
des  manuscrits,  supprimer  les  Lemovices,  et  remplacer  ces  deux 

noms  par  un  seul,  celui  des  NanuietesK  Une  dernière  observa- 

tion porte  sur  l'omission  des  Esuvii,  qui  ne  s'explique  guère. 
C'était  à  la  sollicitation  de  Commius,  roi  des  Atrébates  — 

auquel  César  avait  donné  la  souveraineté  des  Morini,  —  que 
les  Bellovaques,  chez  lesquels  il  se  trouvait  alors,  consentirent 
à  fournir  2000  combattants. 

L'armée  de  secours,  qui  aurait  été  composée,  d'après  la  ma- 
jeure partie  des  manuscrits,  de  248  000  hommes,  fut  passée 

en  revue  sur  le  territoire  des  Kduens  ;  c'est  là  qu'on  en  fit  le 

loiiic;  XXIll  (les  Mêm.deldSoc.  des  anliq.).  Ce  Ir.-ivuil,  l'ail  d'ailleurs  avoc  graïul  soin, 
ronforine  les  plus  précieux  renseignemeiils  sur  les  pays  de  ilelz,  d'ilerhauge,  d'Aizenay, 
([uc  l'auleui"  attribue  à  ce  peuple. 

1.  Disons  toutefois  que  les  manuscrits  sont  l'avoi'ables  à  l'Iiypothèse  de  l'existence 
d'un  peuple  distinct  des  Lemovices  du  Limousin,  appelé  du  même  nom  et  mentionné 
parmi  les  cités  maritimes  armoricaines.  Le  manuscrit  de  l'aris,  n°  57(53,  qui  est  cité 

comme  le  premier  du  l"^""  ordre  et  de  la  l"  classe  (x*  siècle),  porte  ossis  mile  movices; 
—  celui  de  Rome,  à  la  Valicane,  n"  38Gi,  qui  est  cité  le  second  du  l'^'"  ordre  cl  de 
1,1  !'■'=  classe  (xi"  siècle),  porte  :  ossis  milac  movices;  —  ceux  d'Amsterdam  (premier  du 
2"  ordre  de  la  I'"  classe,  x''  siècle),  de  Moissac  ̂ dcmxièmc  du  2"  ordre  de  la  l'"  classe, 

xii«  siècle),  et  le  Codex  Voesiumis  primas  (Eeyde,  n"  515,  1'"  classe),  portent  osismi 
lemovices.  —  Le  manuscrit  de  Thou  (Paris,  liibliolli.  nat..,  n"  57(!i,  xir  siècle)  porte 

ossissimi  lemonices;  —  celui  de  Leyde  (!«'',  n"  38)  :  ossissimi  veiwli  lemoriccs  :  enfin 
le  manuscrit  Orsini  (à  la  Vaticane,  n"  332i,  xii*  siècle)  :  osismi  vcneli  lemovices.  iMais 
ces  trois  manuscrits  ap|)artiennenl  à  la  seconde  classe. 
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tlôiiomhrt'inont.  Le  inmiiiiiiiultMiuMit  vu  lut  iloiiiu^à(|imtn'  clu'IV: 

à  TAln-bale  (Itmiiiiiiis;  aux  I'Miumis  N'iri»lomaiv  et  KjmrLMlorix  ; 

enfui  à  rArvoriio  N  ereasiliaiiiios,  lousiii  de  N'eixMiipétorix.  lu 

iiniseil  lie  guerre  fui  coiu|>ostWl 'avance  lie  ilélégurs  pris  «laiis 

'  ue  eiU^  et  celle  année  parti!,  pleine  »le  ronfiaiice,  |Mim' 
1  /.  Mais  tout  cela  avait  exij;é  beaucoup  »li«  Ninps,  et  \  er- 

cingétorix  ue  stivnit  ce  qu'il  devait  espérer  «lu  »l«lii>rs:  la  .libelle 
omunençait  à  se  faiiv  sentir  dans  Vafijm/ufn.  Il  as>eiul»le  »•«• 

fameux  conseil  tle  guerre  ilans  leipicl  l'Arvernc  (!ritt)gnatos 
auniit  propi»sé  de  pndonger  la  résistance  en  dévorant  son  seni- 

Idalde  et  en  a|wiisant  la  faim  par  la  chair  de  criix  ipii  seraient 

jugés  inutiles  à  la  défense.  Trois  partis  élaienl  proposés  :  la 

capitulation,  qui  fut  écartée  d'ahonl;  la  sortie  vigoureusenuiil 

tentée;  la  résistance,  malgré  la  famine,  i'.c  fut  re  dernier  avis 

qui  l'enqKtrta.  .Avant  de  mettre  en  praticpie  la  pioposition  de 
r.ritognatos,  on  songea  donc  à  se  «léharrasser  des  bouches  iini- 

tiles,  cl  la  population  mandubiennc,  avec  les  femmes  et  les 

enfants,  renvoyée,  i-eçnt  la  mort  ou  périt  par  la  faim  entre  les 
nairs  de  Vvppidttm  et  les  lignes  »le  César  qui  leur  restèrent  fer- 

mées (Nil,  77-78).  Kufin  l'armée  de  secours  arriva  et  occupa  une 
des  collines  extérieures,  à  un  mille  environ  de  la  contrevallation 

i-'iniine.  —  D'après  cette  indication,  on  l'a  phuîée,  av(îc  vrai- 

-  Mildance,  sur  les  hauteui-s  situées  an  sud-ouest  «l'Alise-Saiiile- 

Keiue,  entre  .Mussy-la-Fosse  et  Massigny-lez-Semur  (408  à 

130  mètres  d'altitude],  «lont  le  plateau  a  '.\  kilonièh'<'s  d'étendue 

du  nord  au  sud  et  2  kilomètres  de  l'ouest  à  l'est.  Le  lendemain, 

la  cavalerie  se  développe  dans  la  plaine  de  trois  milles  qui  s'é- 

teuil  au  pied  de  la  colline,  et  l'infanterie  se  cache  dans  les  ren- 
tr.'.  -  «lu  terrain  sur  un  sol  pins  élevé.  Du  haut  des  remparts,  les 

l'H.'U'és  ont  vu  leurs  conq»atriot<,"s  :  l'r'spérance  (;l  \n  joie»  les 
raniment  sijuduin;  leurs  troupes  sortent,  se  rangent  eu  avant 

de  Voppifinf/i.  Pendant  ce  tenq>s,  1rs  soldais  de  l'ainiée  ihj  se- 

cours comblent  la  première  /'os.s/i  de  la  contrevallation  exté- 
rieure avec  de  la  terre  et  des  claies.  Cés^ir  déploie  son  armée 

en  lieux  corps,  le  long  de  ses  deux  lignes  de  retranchements, 
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pensant  être  attaqué  à  la  fois  par  les  assiégés  et  par  l'armée 
gauloise  extérieure.  Il  fait  avancer  sa  cavalerie  contre  ces  der- 

niers. —  Il  est  donc  impossible  que  les  défenses  décrites  plus 

haut  fussent  continues,  car  ce  mouvement  n'eût  pas  été  pos- 

sible, et  les  Romains,  en  bloquant  la  place  d'une  part,  et  en  se 

protégeant  de  l'autre  contre  les  Gaulois  du  dehors,  se  seraient 
enfermés  eux-mêmes  et  se  seraient  privés  de  toute  action  offen- 

sive. De  tous  les  points  des  camps  romains  qui  occupaient  les 

sommets  environnants,  on  avait  les  yeux  attachés  sur  la  plaine 

où  la  cavalerie  allait  engager  le  combat^  Les  Gaulois  avaient 

entremêlé  à  la  leur  des  archers  et  de  l'infanterie  légère.  On  com- 

battit sans  résultat  depuis  midi  jusqu'au  coucher  du  soleil; 
mais  alors  les  cavaliers  germains,  auxiliaires  du  Proconsul, 

culbutèrent  l'ennemi,  le  pourchassèrent  jusqu'à  son  camp,  et 
les  troupes  de  Yercingétorix,  qui  étaient  sorties  àWlesia,  y  ren- 

trèrent en  proie  à  un  grand  abattement.  La  nuit,  nouvelle 

attaque  de  l'armée  de  secours,  munie  de  claies,  d'échelles  et  de 
harpons,  contre  les  retranchements  romains  de  la  plaine.  Ils 

poussent  de  grands  cris  pour  être  entendus  des  assiégés,  posent 

leurs  claies,  chassent  les  légionnaires  de  leurs  retranchements 

à  coups  de  balles  de  fronde,  de  flèches  et  de  pierres.  Vercin- 
gétorix  fait  sonner  la  trompette  et  sort  de  la  place.  Les  Romains 
se  défendent  avec  acharnement  contre  ce  double  assaut.  Les 

Gaulois  du  dehors  ont  l'avantage  de  loin  avec  leurs  armes  de 
trait;  mais  ils  vinrent  se  perdre  sur  les  stimuli  et  dans  les 

scrobes,  —  qu'ils  n'avaient  pas  vu  préparer  et  dont  ils  ne  se 
méfiaient  pas  ;  —  ils  eurent  aussi  à  souffrir  des  pi/a  lancés  du 

haut  du  vallum  par  les  légionnaires.  Les  pertes  des  Romains 

furent  grandes  sans  doute,  mais  les  lignes  de  la  contrevallation 

1.  vil  su  .  «  erat,  ex  oimiilnis  caslris,  (|iiao  sumimiiii  iiiulique  juguiu  leuehant, 

(Jcspcctus.  »  Oa  a  pensé,  d'après  cela,  (jue  des  dét.iciieiiieiils  romains  élaieiil  sur  la 
pliipail  d<;s  collines  (iiii  entouraient  les  vallées  et  la  plaine  dM/esm;  (lUC  ces  camps 

étaient  proléjj'és  par  la  contrevallation  (jui  en  gravissait  les  pentes  et  en  reliait  les 
défenses  supérieures  à  la  plaine;  enfin,  (jue  le  cam|i  principal  des  Romains  devait  être, 
non  sur  les  hauteurs  de  Réa  (nous  verrons  bientôt  i)our(iuoi),  mais  sur  celles  de  Russy, 
au  nord,  et  de  Haviyny,  au  sud. 
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de  0%ar  tlenuMin^rtMit  intactes.  I^»s  nj^sii^ptV'*,  munis  «li-  tmit  «•«• 

»|iie  \Vrtini;»'*t«»rix  avait  fait  pivpaivr  pour  IriompluT  «les 
nu'm»"i  «»l>stai'les,  |»lacés  auMii*vaiit  t\v  larirt'«»uvallali«>ii.  avaiciil 

(lêJH  ct^niblt^  les /fisxvff*  et  n|>pr«H'hnient  ch's  iliM-niei^s  irtiainln'- 

nients,  lors4|u'ils  appiiivnt  la  ivtrailrilr  liMirs  muipatriotts  ,lu 
«leliors  :  ils  nMitivivnt  »l«»ni'  ilans  Vappidum. 

Au  noni  s'élevait  une  eolline  «^ue  les  Koniains  n  aviiinit  pu 
lonipivmli'e  dans  leurs  lif^nes  «i  cause  tie  son  praïul  «Irvejoppe- 

nient.  t^n  avait  êt«'  «ïl»lij?ê.  eu  consiMpuMU't»,  «l'rtaMir  ('clui  il«'s 
cnnips  qui  s«»  tn>uvait  »l<*  ce  côlr  sur  la  prutr  r[  «laiis  une 

situation  |kmi  favorable.  Deux  Icj^ions  le  ̂ 'ai«lairiil,  snus  I»* 

conunandement  «les  Irj^ats  C  Aiitistius  Hé*^iinis  ̂ 4  (\.  ('.aiiMiins 

Itêhilus*.  —  Instruite  par  ses  cclaireurs,  l'aruiéo  tle  secours 

envoie  tK)  <MX)  hommes  conn>os»''s  <le  l'élite  «le  ses  troupes,  et 

projette  secrètement  une  attaque  «le  c«»  c«Mé,  pour  l'heure  «h» 

mi«li.  \'ercnsillauuos«loit  la  coiuniamh'r.  D'après  Polyi'u'*,  (lésar 
aurait  «létaché  jM'ntlanl  la  nuit  MUH)  lé«^ioiniaires  et  toute  la 

ravalerie,  pour  surprendre  l'emiemi  à  rever>.  l'.nli  veis  neuf 

heur«»s  (lu  soir  «lu  canq»  «h*  Muss\ -la-Fosse,  le  eliel'  arverne 
arrive  un  jm^u  avant  l«'  l«»v«'r  «lu  soleil  «lerrièi'e  la  nionta^Mie,  où 

il  se  tient  caché  cl  fait  reposer  ses  honnues.  Il  i^M-avil  eiisiiile 

le  plat<*au  et  vient  atta«pier  par  la  haut«>ur  le  camp  situé  sur 

la  déclivité  méri«liunal«'  de  Héa.  A  ce  m«)ment-là  méuie,  la 

«•avalerie  gauloise  s'avance  vers  les  retranchements  romains  de 

la  plaine,  el  le  reste  de  l'armée  de  secours  commenc**  à  se  mon- 
trer au-devant  de  son  camp.  T,»?  «pie  voyant  du  haut  «le  la  cita- 

«lelle,  «  p.r  arrr  .lA'.v/V//'»,  Wrciu^éforix  sort  «le  IVyy/y/V//////,  «'u 

donnant  l'ordre  d'emporter  hors  «lu  earii[>  du  iiionl  Anxois, 
a  rasiris^  — converti  sans  au<iiii  «tout»'  en  pare  pour  les  ina- 

ehincs  de  guern*,  —  h's  longues  p«'ielu'N.  !«•->  Ciscincs.  les  (aux 

1.  I>U«  collin«  ne  saurait  t'-tre  qao  l<;  mont  id-a,  au  nonl  d°Ali.si:-.Saiiiti:-Iîciuc,  dont 
rrtendne  «I  de  a  kilomclr'>s,  entre  nu*iy-le-<jranr|,  à  l'etl,  et  Seijfny,  h  l'ouest.  P^llo 
domine  Néoéirrui-le-Filois,  au  sud.  Cent  un  plateau  indéHiii  daii.s  la  direction  du  nord. 
Let  cotes  k^  plus  éjer^e^  donnent  UM  et  it«L  \a  partie  méridionale  de  ce  soiniiiet  est 
i  2  kîlo«n^re«  du  nioni  Anioi<i. 

i    VIII,  xxui.  H 
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et  tous  les  engins  préparés  pour  l'attaque.  On  combat  à  la  fois 

sur  tous  les  points,  —  c'est-à-dire  sur  trois  points  au  moins  : 

à  Kéa,  vers  les  Laumes  et  au  pied  d'Alise-Sainte-Reine  ;  mais 
plus  particulièrement  sur  les  points  jugés  les  plus  faibles  par 

les  agresseurs.  César  était  placé  en  un  lieu  d'où  il  pouvait  voir 
ces  actions  multiples  ̂   Mais  le  principal  effort  dut  être  dirigé 

vers  le  mont  Réa.  Les  Romains  plient  sur  ce  point  ;  Labiénus, 

avec  six  cohortes,  y  est  envoyé  pour  les  secourir.  Les  hommes 

de  Vercingétorix ,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  réussir  à  fran- 
chir les  défenses  des  Romains  du  coté  de  la  plaine  des 

Laumes,  tentent  d'escalader  les  points  escarpés,  «  loca  prae- 

Tupta  »  :  ils  parviennent  jusqu'aux  retranchements,  et  avec 
leurs  faux  ils  pratiquent  une  brèche  dans  le  vallum  et  dans 

la  palissade,  «  lorica  >).  Le  Proconsul  envoie  sur  ce  point 

Brutus,  avec  six  cohortes,  et  le  légat  Fabius,  avec  sept.  L'action 

devenant  plus  vive,  il  s'y  porte  en  personne,  rétablit  le  combat 

et  repousse  l'ennemi;  puis  il  court  à  Labiénus,  avec  quatre  co- 

hortes tirées  du  castelhini  le  plus  proche^,  'èow  pahidainentiim 
-de  pourpre  le  faisait  reconnaître  de  loin  et  ranimait  le  courage. 
U  fait  donner  une  partie  de  la  cavalerie  dans  cette  direction, 

tandis  que  l'autre  partie  fait  le  tour  des  retranchements  pour 

attaquer  l'ennemi  du  dehors,  à  dos.  Mais  les  fossés  sont  com- 
blés, les  remparts  vont  céder.  Labiénus  tire  alors  quarante  et 

une  cohortes  des  postes  voisins,  ap/raesidia  »,  et  César,  accouru 

sur  ce  point,  assiste  à  l'action  de  plus  en  })lus  vive  :  on  combat- 

tait à  l'épée.  La  cavalerie  se  montre  tout  à  coup  sur  les  derrières 

de  l'ennemi,  et  ferme  la  route  aux  fuyards.  Le  carnage  est  im- 
mense :  Asedullus,  chef  et  prince  des  Lémovices,  est  tué  ;  Ver- 

casillaunos  est  pris;  74  drapeaux,  «  s'ujna  rniVitavia  »,  sont 
apportés  au  Proconsul;  et  de  cette  multitude  (des  GO  000  hom- 

mes du  détachement  envoyé  sur  le  mont  Réa  comme  cor}>s 

d'attaque),  qu('l(|ues  combattants  seulement  regagnent  sains  et 

1.  Niipolroii  III  supposa  ((u'il  riail  sui'Ios  liaiittHii's  do  Flavij,niy  (lome  M,  p.  !2(i7). 

'2.  Ces   caslclla  clcvaicnt    donc,  ôIit  drrt'iidiis   par    do  v('M'ilal)lcs   rcdoiitos    pouvant 

coiiliMiir  jusfiu'à  2000  lioiiiiiifs  au  moins. 



'  -  RATAïui:  sirn^VK  iuntkk  i^  ukux  aiimi^ks  f.vnoisKs.   tu 

vjiufs  leur  camp.  \\*rfiiij;»''lorix,  nyaiil  vu  «v  (|ui  sVtuit  passe 
sur  K*s  |H»nles  ilii  mont  \\ôi\\  fait  soiiiut  la  ivtraitr,  ci  raniirr 

»li»  S4H*ours  nliaihloiiiir  ses  camiMMiinits;  la  ravalerii»  romaine 

les  pinirsiiit  |HMiiiaiit  la  nuit  :  iH^nucoup  sont  tmVs,  (>t  les  déltris 

»!«•  i«  "    ̂          *'  armée  ivf;at;iieiil  les  eités  il««  la  (îaule. 

\i:  ̂   i\  assemble  >on  eoiiseil  et  s'ollVe  pour  être  mis 

.1  mort  ou  livn''  vivant.  Mes  «léputês  sont  envoyés  à  César, 
qui  ortl«»nne  (rapporter  les  armes  et  ilamener  tous  les  prin- 

'ffifs.  Devant  le  eamp,  sur  le  retranehenuMit  menu»,  \r  Proeonsul 

n»çoit  \  eivinpétt^rix  et  tous  les  chefs,  «  dures  »;  les  armes  sont 

jetées  en  monceaux  devant  le  vaiIl(Iueur^  Les  lùlucns  et  les 

Arvernes  seuls  sont  épargnés;  les  autres  prisonniers  sont  «lis- 

trihués  |mr  tèti*,  comme  Nntin,  à  Ions  lis  soldais  <|r  l'aiinéc 
romaine  (VII,  79-89) \ 

Ouaml  tout  fut  terminé,  César  s»*  ren»lil  «  In/  h  s  I  Idiirns  '.  Les 

I.  l>  qui  aurait  arlii'Vr  dp  «iécourager  les  assiégrs,  scluii  l>lulan|iie  tCnrs.,  \\\), 

c'aorul  éié  b  me  J«  M>ltJal<  roiiiniiis  rapporlnnl  de  tous  cùW's  dans  leurs  cniiips  une 
immpiu«  qoaulilé  de  l>oucliei>  ganiiii  d'or  el  d'ar>;eiil,  di'S  mirasses  san^'laiites,  de  lu 
t  ussrile  et  drs  Iciilet  gauloises. 

i.  la  sréo«  esl  dif(*r>cment  ra<-oiilée  par  Florus,  qui  prèle  à  Verciii},'étorix  îles  mots 
Mos  dout  ^  par  lui  illl,  \,  iG)\  par  l'Iularque  {Cnes.,  wvil,  3),  ipii  ilraniatise 
•Ml  sil'^  r  Dion  r^s$ius(\L,  il),  qui  nous  Tait  assister  i\  uu  efTel  tliéi\tr:i| 

saas  TraivMi'.i  n.. .-.  Il  e»l  sage  de  se»  tenir  au  récit  des  Commrntnirrs. 

3.  Sauf  la  question  ilu  nombre  des  drfi-nsi-urs  d'.(/e5m,  qui  u'onl  pu  tenir  sur  !«■  iiiont 
Aosoûavn  tous  reui  qui  s'y  trouvaient,  et  sauf  l'étendue  de  |ii  kiloni.  iluniié);  \  la  rir- 
MaTaUalioo.  iorwiue  les  «allées  qui  entourent  cette  colline  ne  peuvent  satisfaire  à  cette 

■Miurf , —  il  faut  rooTenir  que,  pour  le  reste,  Alise-Sainte-ileine  remplit  les  coiiilitiuns 

csiféet  par  le  leile.  l/empereur  Napoléon  lil  a  répondu  à  l'objection  soulevée  à  pro- 
fm  de  la  question  des  eaui,  qui  se  trouvaient  en  quantité  suffisante  sur  les  pentes 
éa  phlrau.  On  a  rrconnu  les  Iranclices,  les  Krobe*,  ilont  quelques-uns,  creusés  dans  des 
eadroilf  rorbeui,  étaient  parfaitement  conservés.  Des  armes,  des  médailles  en 
grud  nombre,  el  relies,  entre  autres,  de  la  plupart  des  peuples  gaulois,  ont  été 

4éfOOTertes  dans  la  plaine.  On  en  a  publié  la  liste  (h  la  fin  du  tome  II  de  \'Ui»l.  de 
Cnar,  en  appendire).  (>  qui  tait  défaut,  rn  xont  les  M-pultiires,  si  nond)reuses  aux 

abords  du  plateau  d'Alaise;  mais  reitc  absence  de  s<'pullure  n'e^t  pas  uu  obstacle, 
cl  celle  cirroastaoce  .lurait  dA  avertir  que,  si  elles  abondent  sur  d'autres  points 
4e  la  Gaule  où  l'on  a  voulu  placer  b*s  reiiroutres  meurtrières  de  la  (guerre  de  58  51, 

on     ■  •«  dû  se  faire  un  arguim-nl  décisif  de  leur  présence.  I.es  champs  de  ba- 
U  •  toujours  leurs  cimetières  ostensibles  et  durables;  l'usage  des  cénola- 
pb*"*  rian  sans  doole  tr^-r  '      '    /  !fs  Gaulois  comme  riiez  les  Itoiiiains. 

I.  Oo  a  on  pouvoir  tir*-  :>'  la  rons<'qucnre  qu'/WrW/i  n'était  pas  dans  le 
pofi  (Mneo.  Tool  an  plus  p...........   induire  que  les  Uniulubii,  chez  lesquels  était 

eet  oppidum,  ne  (aisaieni  pas  partie  intégrante  du  territoire  édiien,  soit  que  l'on  con- 
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Arvernes,  les  premiers,  lui  envoient  des  députés  et  se  déclarent 

prêts  à  lui  obéir  :  il  leur  est  enjoint  de  livrer  un  grand  nombre 

d'otages.  Vingt  mille  prisonniers  sont  rendus  aux  Eduens  et 

aux  Arvernes,  et  César  s'occupe  ensuite  de  la  distribution  des  lé- 
gions dans  les  différentes  régions  de  la  Gaule  pourlesbivernages. 

T.  Lalnénus  et  M.  Sempronius  Rutilus  sont  envoyés,  avec  deux 

légions  (Vil°  etXV")^  et  la  cavalerie,  chez  les  Séquanes;  deux 

autres  (VI 11*^  et  IX')  sont  confiées  au  légat  C.  Fabius  et  à  L.  Mi- 
nucius  Basilus,  et  sont  dirigées  vers  le  pays  des  Rémois  pour 

les  protéger  contre  les  attaques  des  Bellovaques.  C.  Antistius 

Réginus  conduit  une  légion  cbez  les  Ambivarites  (XI*")-;  T.  Sex- 

tius,  une  autre  (XIII°)  chez  les  Bituriges;  C.  Caninius  Rébilus, 

une  autre  encore  chez  les  Rutènes  (I").  A  Q.  Tullius  Cicéron 

(avec  la  VI'')  il  assigne  Matisco  (Màcon),  et  à  P.  Sulpicius  (avec 

la  XIV')  CahiUonum  (Chalon-sur-Saône),  pour  s'occuper  de  la 

question  des  vivres;  lui-même  est  résolu  à  passer  l'hiver  à 
Bihracte.W  avait  auprès  de  lui  son  légat,  M.  Antoine,  le  futur 

triumvir,  avec  les  X"  et  XIP  légions.  Lorsqu'à  Rome  on  eut  reçu 
les  lettres  qui  annonçaient  sa  victoire,  on  décréta  une  suppfi- 
catio  de  vingt  jours. 

§  8.    -  HUITIÈME  CAMPAGNE.  -  51  AV.  J.  C. 

GUERRES    CONTRE    LES    BELLOVAQUES    ET    CONTRE   LES   C.VDURCI. 

C'est  à  Hirtins,  comme  on  sait,  que  nous  devons  la  suite  des 
Commentaires,  comprenant  le  récit  de  la  huitième  et  dernière 

campagne. 

.si(l(';ro  ce  petit  peii|ile  comme  des  clients  dont  le  territoire  élMit  distinct  du  leur,  soit 
qu'on  le  considère  comme  étranger  à  leur  cité,  et  indépendants,  ce  (|ue  ne  contredirait 
d'ailleurs  aucun  texte. 

1.  iNous  connaissons,  par  le  livre  VIII,  les  numéros  des  légions  ainsi  ré})arties. 

2.  Ce  nom  Ambivariti,  que  donnent  tous  les  manuscrits,  n'est  peut-être  pas  une 
bonne  leçon.  Nous  savons  (|ue  la  Xl°  légion  était  très-voisine  des  ]ii(uri(jes  (voy.  VII,  2), 
et  les  deux  peuples  Ambivariti  que  nous  connaissons  étaient  fort  loin  de  là  :  sur  la 

Meuse  et  dans  l'Avranchin.  A  moins  que  ce.  \w  soit,  comme  nous  l'avons  proposé  pour  le 
premier  de  ces  peuples,  une  appellation  lopogi'apliiiiue  désignant  un  peuple  cpielconquc 

situé  sur  les  deux  rives  d'un  lleuve  ou  d'une  rivière,  comme  la  Loire  et  l'Allier  :  il  fau- 
drait peut-ôlre  lire,  en  ce  cas,  {linii  AmliivarUi]. 



i  «.  ~  SOt'NISSlON  Dl^f'I.MTIYK  HKS  IIITUilir.KS.  ',\[\ 

Les  tÎMiilois  altaii(IoiiiitMviii  h*  systôiur  «Ii*  (li'>r«>i)so  qui  cou- 

siNlail  à  giiuiiH'i*  Kmii*s  Ioivos  sur  iiii  $(MiI  |M>iul;  et  ils  ju{j;«"M*iMit 
.|ue  la  K'sistaïuv  si»rail  plus  effioaiv  si  les  oitt^s  se  soulevaient 
toutes  à  la  lois.  Les  Hituri^es.  .«  ijui  |M)ssê«laieu!  un  territoire 

fort  êteuilu  et  »les  villes  noniluvuses  »,  Faisaient  avee  faiilit»' 

leurs  |»n''|Minitirstlef;ueriv,  n'ayant,  |Muir  les  surveiller,  «pi  une 
MMile  légion,  la  Mil,  eonnnandée  \niv  T.  Sextins  et  eantonnée 

eliez  ee  |HMiple,  |»ivs  île  la  tnuitière  éduenne.  par  «nnsrjpient 

à  |HMi  il«*  «ii>tanee  île  la  Loiiv.  César  fait  ihnic  liiv«Miier  les  \' 
et  Mil  à  /librartr,  avee  stïu  questeur  Marc-Aiifuiiu',  rt  pail 

avee  la  eavalerie.  la  veillf  «les  kaltMules  cK?  janvier  (.11  <lé- 

ceiuhre  .Si)  ;  il  réunit  laXIII  à  la  M,  «lonl  lecanqtenienten  était 

p*ni  éloipné,  et  parcourt  tout  le  Herry,  faisant  plusieurs  milliers 

«le  pris4»nniei*s.  Les  Hitiirigt^s,  en  donnant  des  otnj^es,  obtinrent 

de  renlivrdans  Talliance  romaine,  comme  leni's  voisins  «le  l'est 

et  du  sud.  César,  |MUir  récompenser  ses  soldats  de  leurs  ser- 

vices, promet  2<M>  sesterces  à  iliaque  liuiiiuierl  JO(MI  aux  reii- 

lurions*.  C'est  tléjà  l'eiiq/ire  «pii  s'ainionee.  Après  cette  ((nirse 
dliiver,Cy'sarrenvoie  les  deux  légions  XI-elMI  dans  leurs  quar- 

tiers, et  revient  à  Bihracte  trente  jours  a|nès  l'avoir  quilt»',  par 

cons«'>qnent  le  20  janvier  *»  I . 

Pendant  qu'il  y  rendait  la  jusliee,  a  (jtiiini  jus  dirrrrtn,  — 
absolument  comme  si  le  pays  eut  été  déjà  converti  en  province 

romaine,  — les  Biturifçes  lui  envoyèrent  des  dépntf's  pour  so 
plaindre  «les  attaques  «les  Carnutes  et  lui  «l«'[iiaiid«'r  seeoiiis. 

Le  Proconsul  ap|H*ll«'  aussitôt  les  Vl"  et  \l  lé«;ioiis  «le  Macoii 
et  de  Chalon,  et  dix-huit  jours  après  son  retour,  il  rep.nt  «le 

nouveau  f)Our  !«•  pays  carnute;  mais  il  n'y  trouva  point  «h;  n';- 
.siMaucc  ostensiMe.  Il  établit,  sous  le  command«'ment  deC.  Tié- 

Umius,  les  deux  légions,  chez  eux,  en  hivernafçe  à  ('cmilntm 
(Orléans),  fait  poursuivre  partout  les  rebelles  et  les  réduit.  Les 

Rémois  avis«'Tent  César,  à  quebpic  temps  de  là,  des  nrriiemerits 
des  liellovaques  contre  h-s  Sm-ssions.  L«?s  chefs  étaient  Corréus, 

I.  Lt  wnXtftx  mal  20  eenlimefl  du  poidA  «le  nolrt?  monnaie  d'argent. 
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un  des  leurs,  et  l'Atrébate  Commius.  Les  Suessions  avaient  été, 

comme  on  l'a  vu,  alliés  et  parents  des  Rémois.  César  appelle 

encore  sa  XV  légion  de  ses  quartiers  des  bords  de  l'Allier,  et  écrit 

à  C.  Fabius,  qui  commandait  les  VIII'"  et  \X%  hivernées  cbez  les 
Rémois  eux-mêmes,  qui,  par  conséquent,  se  trouvaient  toutes 

portées.  A  ces  trois  légions  il  ajoute  une  de  celles  que  T.  La- 

biénus  tenait  en  Séquanie  (c'était  la  ¥11")^  ce  qui  lui  en  fit 

quatre  en  tout  pour  cette  opération  d'hiver  dont  il  prit  lui-même 
la  direction.  Il  va  donc  camper  sur  la  frontière  des  Rellovaques-, 

et  fait  courir  la  campagne  par  la  cavalerie  envoyée  en  recon- 

naissance. Ces  détachements  l'instruisirent  de  l'état  dupays  :  on 

n'y  trouve  pas  d'habitants,  tous  ont  émigré  ;  on  ne  s'occupe  pas 
des  travaux  de  labour,  mais  on  fait  le  guet,  et  tous  les  Rello- 

vaques en  état  de  porter  les  armes  sont  réunis  dans  un  seul  et 

même  endroit,  avec  les  Amiénois,  les  Aulerques(nous  ne  savons 

lesquels,  mais  ce  sont  probablement  les  Eburovices,  comme  étant 

phis  voisins),  lesCalètes,les  Véliocasses  et  les  Atrébates;  ils  ont 

placé  leur  camp  dans  un  lieu  élevé,  «  locum  castris  excelsum... 

delegisse^:»,  dans  un  bois  entouré  d'un  marais.  Tous  leurs 
bagages  étaient  assemblés  dans  des  forêts  situées  plus  loin  (par 

rapport  aux  frontières  méridionales  et  orientales,  «  in  idteriores 

sïlvas  y))\  plusieurs  chefs  les  avaient  entraînés  à  cette  prise 

d'armes,  mais  la  haine  de  Corréus  contre  les  Romains  lui  don- 
nait surtout  autorité  dans  le  pays.  Quant  à  Commius,  il  était 

allé  chercher  des  auxiliaires  dans  la  portion  de  la  Germanie  la 

moins  éloignée,  et  l'on  avait  tout  lieu  de  croire  que  les  ren- 

forts qu'il  devait  amener  de  la  région  rhénane  seraient  consi- 

dérables. Les  confédérés  étaient  décidés  à  n'engager  d'action 
sérieuse  que  dans  le  cas  où  César  aurait  une  faible  armée  ;  au- 

trement on  devait  attendre  et  faire  la  guerriî  de  partisans.  César 

dut  donc  s'efforcer  de  leur  persuader  qu'il  n'avait  (|ii(i  peu  de 

m(>n(l(>   avec  lui  :  trois  de  ses  (piali'e  légions  étaient  d'ailleurs 

1.  Voy.  plus  bas,  Vlll,  «. 

*2.  Vlil,  7  :  «  m  eornm  p\\hu%  »,  i>'(is(  pas  «  inlra  corum  fines  ».  ('.cptMiilaiit  /inea,  dans 
llii'tiiis  coiiitiic  (l.iiis  (li's;!!-,  si),niilii'  «  liM'riloirc  »,  et  non  «  IVontiiM'cs  «. 
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rt»m|H»sAes de  vt'lêraiis  il'êlili»;  la  \l*s<Mil»'tMait  rtU'iiuV  ih»  j«Miiu'S 
gens  t|iii  iravaient  que  hiiil  ans  i\v  servire.  «  or/ant  jutft  sfi- 

pfiHho»  :  c'est  cette  lésion  (|n'il  ilissininla.  n'en  nionlnuit  (|ue 
trois  à  lenuemi,  et  inaivhant  en  colonnes  earnVs,  a  t^mnirafo 

ihtnv/,''  ...  0|H>nilant  N's  (îanK>is  s<»  eonlenleii!  tle  ran^M"  leiiis 

ln«u|..  N  ilevant  ieureanipet  attendent.  C.rsar  ramjM'en  fan»  ri  s»» 

ruHifie  |uii*  un  ra/httn  «le  douze  pieds,  aviM*  un  [M-tit  |>.iim|mI. 

.  !..>,, lia  u,  pn>|>ortionné.  et  deux  /nssar  lar^rs  dr  «luiii/.f, 

taill(.t->  ù  pic.  Il  fait  ajouter  à  cela  »!«•  nondu'euses  tours  à  li'oi>^ 

étages,  reliées  enti'e  elles  par  des  gal<»rics  comme  j)ar  autaiil 

de  ponts,  garnies  elles-mêmes  tle  cuirasses  d  osier.  De  sorte 

que  le  canq»,  ih'feiidu  par  deux  /î/w/r,  pouvait  l'jMre  iustant/i- 
nément  |«u*  un  douM»*  ctaf?e  decondiattants,  les  »ins  sur  le  rrm- 

part,  les  autn's  sur  les  galeries,  l/accôs  du  «  ;iiii|i  et  les  lnui's 

qui  le  pnttt'^aiiMit  étaient  j^lus  «'-loves,  ('.('sar  voulait,  par  Irxcès 
de  o<»s  tnivaux  de  iléfeiise,  jK'i'suader  à  l  eiuieini  (|ue  smi  année 
était  peu  nombreuse,  puisiprellc  exigeait  tant  de  protections.  Le 

marais  et  une  vallée  plus  profoiiile  (pie  large,  «  //ifif/is  in  nllitu- 

tlinnn  (tpprt'ssa  ifiiam  Intc  jutifiis  »,  séparaient  les  deux  eainps 
aiii,s-io;. 

tlommius  n'avait  ramené  tpie  ;j<K)  cavalieis  ̂ ^iinaiiis:  mais 

Lesar  n'os/iit  altatpier  le  eanip  gaulois,  (pii  paraissait  paiTaite- 
ment  «léfendu  [^ir  sa  position  même,  et  il  avait  ti'op  peu  de 

trou|»cs  |rt)ur  l'investir.  Il  écrit  à  Tréhoiiin^  de  venii"  en  l(»ute 

hâte  avec  ti*ois  légions  et  d'am<;ner  aussi  ee*lle  de  T.  S(!xtius, 

la  .M  II',  qui  était  chez  les  Hituriges.  Il  Taisait  courir  lacam|)ague 

par  les  cavaliers  «|u'il  avait  levés  en  assez  grand  nomhre  chez 

les  Hémois  et  les  Lingons  et  dans  d'autres  cités  encore.  Les 

B<*Ilovaqnes  cachèrent  dans  le  bois  un  cor[>s  d'infanterir?  d'élite, 
sur  le  |»iLS:^age  de  ces  détacluMuents,  et  tachèrent  «h*  les  attirer 

par  des  es4'armouches  iusigniriantes  et  «les  fuites  simulées.  Les 

Rémois  et  h' vieux  Vertiscus',  qui  les  conirnainlait  et  (|iii  lut 

t.  VIII.  13  :  il  était  primcep»  cicitatis,  H  Ilirtiut  le  «lualifie  de  praefeclu»  et/uilui 

Il  était  »i  «i«fii, qu'il  poavait  à  peine  •«>  tt-oir  à  clicral.  \à'  texte  njoute  :  cconHiUfluilii 
fiallomm  n^o^  »f!t»U%  etruMfione  in  Miiwipienda  prai^fectura  ii»in<  ernl.  » 
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tué,  tomberont  dans  le  piège,  furent  entourés;  mais  la  plupart 

échappèrent,  grâce  à  la  vitesse  de  leurs  chevaux.  Ces  engage- 

ments avaient  lieu  tous  les  jours  en  vue  des  deux  camps,  vers 

lin  endroit  où  l'on  pouvait  traverser  le  marais,  ce  que  fit  la  ca- 
valerie germaine  à  la  solde  de  César,  et  ce  coup  de  main  hardi, 

ayant  réussi,  jeta  l'épouvante  chez  les  Gaulois  qui  s'étaient  ris- 
qués à  sortir  en  assez  grand  nombre  de  leur  camp  (Mil,  13). 

Les  chefs  bello vaques  apprirent  que  C.  Trébonius  appro- 

chait avec  trois  nouvelles  légions.  Craignant  un  nouveau  siège 

à'Alesia,  ils  firent  partir,  la  nuit,  les  vieillards  et  tous  ceux  qui 

n'avaient  point  d'armes  avec  une  longue  file  do  bagages.  Ce 

défilé  n'était  pas  encore  achevé  lorsque  vint  la  nuit  :  pour  pro- 
téger le  départ  de  tout  ce  monde,  ils  sortirent  de  leur  camp. 

César  était  lente  de  profiter  de  la  confusion  que  ce  mouvement 

devait  jeter  chez  les  Gaulois  pour  risquer  une  attaque;  mais, 

pour  y  réussir,  il  lui  eut  fallu  gravir  une  colline  élevée,  touchant 

presque  au  camp  ennemi  et  qui  n'en  n'était  séparée  que  par  un 
étroit  vallon.  11  fit  cependant  sortir  ses  légions,  et,  bien  que  le 

marais  qui  séparait  les  deux  armées  fut  très-difficile  à  fran- 

chii',  il  jota  sur  les  bas-fonds  des  ponts  qui  lui  permirent  de 
faire  passer  ses  hommes.  Ils  gravirent  au  pas  de  course  la 

colline  dont  les  deux  flancs  étaient  protégés  par  l'escarpement 
même  do  leur  ponte.  Le  Proconsul  les  range  en  bataille  et  oc- 

cupe le  point  le  plus  élevé  avec  ses  machines,  afin  de  pouvoir 

lancer  des  traits  de  fort  calibre  sur  les  masses  ennemies.  Colles-ci 

ne  bougent;  César  range  vingt  cohortes  (10  000  hommes 

environ)  on  ordre  de  bataille,  fait  tracer  et  fortifier  le  camp, 

développe  ses  légions  en  avant  du  vallnm,  met  sa  cavalerie, 

chevaux  bridés,  à  son  poste.  Ce  que  voyant,  ronnemi  dispose 

sur  une  souh*  rangée  au  devant  do  ses  lignes  toutes  les  bottes 

de  paille  etde  branchages  que  les  hommes  portent  avec  eux  pour 

s'asseoir  au])ivouac,  ety  met  le  feu.  A  la  faveur  de  ce  rideau  de 
flammes  et  de  fumée,  les  Gaulois  dérobent  leur  armée  aux 

regards  d<,'s  Homains  et  s'esquivent  au  i)lus  vite.  César  comprit 
le  but  du  sti'alagènio  (>t  envoya   sa  cavalerie  à  b'ur  poursuite. 
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L«»^tiMuloîss'ai-rtMi'i\Mil  à  \  millos  do  là  ,1  \  kil.  S 10  m,)  ci  y 

èliUtiiiviil  ItMir  i-aiii|Mlai)s  iiiu'  |K)si(ioi)  tivs-iorlo.  Lr  ProooiiMil 

•PK*^  que  Commis,  uviHî  0<HK>  Taiitassiiis  vi  KHM)  cavaliei's, 

$Vlnit  |>tt$tê  en  eiubiisi^ade  dans  un  lien  où  il  |uvsiuiiait  i|iio 

(levaient  |mssi*r  les  tlètaeliements  envoyés  aux  limiTa^cs  et  aux 

vivre:»,  —  le  |uiys  (piiest  au  delà  étant  hien  a))|irovisioiuié  ;  aIoi*s 

César  fit  avaneer  une  partie  de  ses  légions  vei*s  ce  lieu,  envoyant 

saeavalene,  mêlée  d'infanterie  légère,  en  avant,  |H>ur  escorter 
I«  fourrageurs.  Ia»s  (iaulois  avaient  choisi,  pour  livrer  ha- 

Uiille,  une  plaine  d'un  mille  en  tous  sens  (I  kil.  tSl  m.  carrés), 
enlourtV  |»ar  des  foivts  épaisses  et  une  rivière  ««IrèN-pmloiide  », 

ou,  suivant  une  aulre  lenui,  une  rivière  «<  préscnlaiil  «le  ̂ Mands 

ol^staeles'  u;  ils  en  avaient  garni  les  ahoi-ds  d'un  réseau  d  iiii- 
biWhes*.  La  cavalerie  i-omaine  se  range  en  lurnies  séparées,  «  ////•- 

NM/mi  »,  dans  cette  |>etite  plaine.  Corréus  engage  l'action 

contre  eux  :  l'infanterie  gauloise  sort  tout  à  coup  des  fourrés  et 
force  les  cavaliers  à  la  retraite  ;  mais  César  était  là  avec  ses  lé- 

gions. La  déroute  des  Caulois  fut  complète  et  leur  chef  fut  tué. 

Leur  canq!  était  à  vui  milles  île  là  (1  i  kil.  H\H  m.).  César  lit 

franchir  à  son  armée  la  rivière  <pii  sé[>arail  ce  camp  <lii  tliiNitrc 

du  dernier  combat.  Les  Bellovaipies,  —  ayant  pcnlu  leur  chef, 

promoteur  de  la  guerre,  1  homme  ipii  avait  soulevé  la  multi- 

tude, celui  dont  liirtins  a  dit  que  «  tant  «{u'il  vécut,  le  sénat 

de  leiîr  cité  —  c'est-à-<lire  la  noblesse  —  n'avait  jamais  en 
autant  de  crédit  que  la  populace  ignorante  »,  —  lirent  leur 

soumission.  Commius  s'était  «Mjfui  en  (îermaiiie.  Le  Proconsul 
se  couteuta  des  otages. 

Nous  avons  rap|Kirté  tous  les  iucich'nts  de  cette  giieire  en  insis- 
tant sur  les  indications  topographiques  ;  mais,  malheureusement, 

llîrtJus  n'est  pas  plus  explicite  (pn*  César.  Il  est  inq)Ossible,  — 
avec  des  données  aussi  vagues,  (pii  se  bornent  même  à   «les 

i.  Uuis  U  plupart  de«  éditions,  on  lit  :  f  tilvis  umluine  imitedHiHsimii  aut  nllin- 
*tmo  fiumtme*\  mais  des  manuscrils  autorises  porlcnt  *  tmpeditiuimij  fïumine». 
N    «    rédil.  du  docteur  André  Krigell  (Ipsa),  IHOI,  p.  155). 

2.  <  Velut  lodaj^oe  bunc  iostdiis  circumdcderunl.  • 
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descriptions  physiques  coiiveiiaiit  également  à  beaucoup  de 

lieux  situés  dans  la  même  région,  sans  que  jamais  un  seul  nom 

géographique  les  accompagne,  —  de  déterminer  exactement  le 
théâtre  des  opérations  militaires  ;  une  rivière,  des  marais,  des 

collines  et  des  bois,  tels  sont  les  éléments  de  recherches  et  de 

localisation  qui  nous  sont  offerts;  aussi  les  discussions  et  les 

prétentions  locales  se  sont-elles  donné  carrière.  11  n'y  a,  selon 

nous,  rien  de  satisfaisant  à  en  tirer,  et  l'incertitude  règne 
encore  d'une  manière  absolue  sur  toutes  les  identifications 
proposées ^  Le  récit  de  guerre  des  Bellovaques  remplit  les 

chapitres  7-23  du  livre   VIII. 

1.  L'auleur  de  la  Vie  de  César  (H,  p.  282  et  suiv.)  place  le  premier  campement  de 
César,  avec  ses  quatre  légions,  sur  le  petit  plateau  de  Saint-Pierre  en  Châtres  (m  castris, 
dit-il),  dans  la  forêt  de  Compiègne,  à  3  kilomètres  au  N.  0.  de  Pierrefonds.  La  cote 
de  ce  sommet  est  137  mètres:  mais  il  ne  mesure  que  800  mètres  sur  300  de  surface, 
ce  qui  semble  bien  peu.  Des  mouvements  de  terrain  ont  été  reconnus,  en  effet,  sur  la 

lisière  du  plateau  et  sur  les  pentes;  l'empereur  Napoléon  III  a  cru  pouvoir  y  adapter 
la  description  de  César;  mais  les  coupes  portées  sur  sa  planche  28  sont  loin  de 

correspondre  avec  cette  description,  et  l'auteur  reconnaît  lui-même  que  ces  profils 
«  ne  pouvaient  pas  être  à  parois  verticales»  ;  il  en  conclut  que  les  mots  alateribus 

directis-»  devaient  signifier  «à  fond  de  cuve»,  ce  qui  nous  parait  inadmissible.  Le 

marais  serait  le  rude  Berne,  l'écoulement  de  l'étang  de  la  Rouillie,  qui  va  se  jeter  dans 
l'Aisne,  en  aval  de  Relhondes,  à  la  Motle-Blain;  or  le  ru  de  Berne  n'est  pas  un  marais, 
mais  un  cours  d'eau  coulant  au  pied  de  Saint-Pierre  en  Châtres,  à  600  mètres  du  petit 
plateau  (voy.  Vie  de  César,  t.  II,  pi.  27).  Le  camp  des  Bellovaques  aurait  occuj)é  le 

inonl  Saint-Marc,  situé  vis-à-vis  de  Saint-Pierre,  au  nord,  de  l'autre  côlé  du  vallon  et 

du  ru  de  Berne,  et  dont  le  plateau  mesure  3  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest  et  850  mètres 
du  nord  au  sud,  dont  l'altitude  moyenne  enfin  est  de  131  mètres.  A  côlé  ou  plutôt  sur  le 
prolongement  oriental  de  ce  plateau,  dans  la  direction  du  bois  de  Cuise,  est  une  colline 
appelée  le  mont  Collet,  dont  la  largeur  varie  de  IGO  à  400  mètres,  dont  la  longueur 

mesure  un  kilomètre  et  demi  et  dont  l'altitude  atteint  120  mètres.  C'est  laque  l'on  éta- 
blit le  second  camp  de  César  et  qu'on  place  le  développement  des  légions.  La  petite 

plaine  oii  la  bataille  s'est  engagée  entre  la  cavalerie  et  l'embuscade  de  Corréus,  et  où 
fut  tué  le  chef  des  Bellovaques,  serait  celle  de  Choisy-au-Bac,  situé  sur  l'Aisne,  près 
du  conilucnt  de  cette  rivière  avec  l'Oise.  La  rivière,  «d'un  passage  difficile  »,  serait 
naturellement  l'Aisne  {Vie  de  César,  tome  11,  p.  286).  Aucun  plan  d'ensemble  pour  la 

canq)agnc  n'est  joint  aux  deux  planches  dressées  pour  l'intelligence  des  premières 
opérations.  —  Il  s'en  faut  (jue  les  auti'es  écrivains  archéologues  se  soient  montrés  aussi 
discrets.  M.  de  Saulcy,  dans  son  Étude  sur  la  campagne  contre  les  Bellovaques  {les 

Campagnes  de  Jules  César  dans  les  Gaules,  in-8°,  1862,  p.  375-422  et  une  carte),  })lace  à 

Clianqtiieu  im  premier  camp  de  César,  sur  la  frontière  des  Bellovaques  ((|u'on  a  peine 
à  élendr(!  ainsi  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise);  il  met  à  Sainl-Pierre  en  Châtres  le 
second  campement  des  Bomains,  cl  au  mont  Saint-Marc  nalurellemenl  le  camp  des 

Gaulois;  le  mont  Collet  est  celui  (|u'occupe  César  dans  son  second  mouvement  ;  la 

vallée  du  ru  de  Berm;  ligure  le  palus;  c'est  dans  la  forêt  de  Laigue  (|u'il  place  le 
reste  des  impedimenta  des  Bellovaiiues.  Le  lieu  de  la  bataille  de  Corréus  aurait  été 
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r.t-ar  |K»iivait  oiviri'  la  (iaiiK'  vainoiie  :  elh*  n'rtail  pas  oiumuh' 

|»<uit"uv.  lla|>|H'lli>  la\r  it'^iout't  jçaiili'  |»ivm1«'  lui  >t>ii  qiu'slriir 
.Man>AutoiiuM>t  T.  LahitMiiis,  siui  priiiripal  litMitoiiaiit.  Il  cii- 

vuieC.  Fabius  avec  viiiut-<*iii«icoliort(>>  à  rrxtivmitr  mrri»li«>- 

uale  (lu  |wiys,  [HMis^uit  «(uc  C.  ('.aiiiiiius  lU'bilus,  avec  sos  deux 

légions  cmitouuii'S  chez  li*s  Itutèucs,  où  nous  l'avons  laissé, 

u'avait  |mis  ili»s  foiws  suilisiuitos.  ||  renvoi»'  la  Ml"  m  \[n\\i\ 
dans  >a  |>i\>vinccciléri»Mnt'.  hésfsprrant  i\v  soimiotln»  Anilùorix, 

ilnivai;i*t'ni*oivtoulU'|mysilos  IHMirons,u  rpar^Miaiil  nimaisdiis, 

ni  habitants,  ni  tron|K'au.\,  voulant  lui  rendre  tout  rclniir  iiii- 

|«»->i!.li»  dans  un  pays  sur  lequel  sa  ténacité  avait  attiré  de  pa- 

I»  lU  de>astr«'s.  11  maintient  en  respect  le  pays  des  Trévères,  en 
>  envoyant  Labiénus  avec  deux  légions.  C.  Caninius  Kébilus 

lut  averti  |Mir  le  (iaulois  Duratius,  bltupié  dans  l^ntaiumi  (Poi- 

tiers;, ipi'une  i;nnnle  nia>se  d'Iioniines  armés  s'était  assemblée 

b  prlilr  pUiue  Je  Choi»y-au-Uac  ;  le  second  caiii|>emeiil  des  Gaulois   pcmlniit  cclti- 

baUille.  «■!'  '    -   'm»,  au  ilelà  d»r  l'Aisne  et  «le  l'Oise  (i|Uoi«|u'il  n'y  ail  (ju'uiie 
ntupiv  J'-  IfUc  —  M.  de  Iliiliu-nrour!  (eslr.   du  inoci's-viihal  do 

b'Wance  de  Soyon  du  G  décendire  lK,V.)y  place  le  premier  cani- 
femtoX  Ty  >  re>l  de  la  forint  de  Compiègue  ;  le  vallon  niaréra^'cux  du 

Vaody  {sv  ,  ,  entre  Auicliy  et  Uetliondes)    serait,  selun  lui,  It*  pulus 

dllirtios;  le  second  cimp  de  Oésnr  serait  au  nionl  llerny,  à  l'ouest  de  Sainl-Pierrc  en 
Qiiires  cl  au  nord-c»l  de  l'iem'fonils,  ele.  —  Li  découverte,  laite  par  M.  l'eigné  Deia- 

courl,  d'an  pont  de  l>oi$  qui  semble  de  construction  fort  ancienne  (voy.  pi.  I  et  II  de  son 
oorraje  tnlitulé  :  Elude  nouttUe  inr  la  campayne  de  Julex  César  contre  les  Ilello- 

'  ,  <  '  ̂ -  dis,  \i^OJ),  dans  le  marais  formé  par  la  Urèclie,  affluent  de  droite  de  l'Oise, 
(uarai^  de  Breud-le  Sec,  sous  (lleruionl  (Oise),  en  IH(»!t,  l'euga;,'ea  à  voir, 

dans  la  collin«-  qui  domine  celle  dernière  ville,  le  locus  e.rrrlsii$  du  catiip  heilovaque. 

llalbeiirfU)«menl  les  lieux  environnants  ne  s'accordent  qui-  d'une  façon  très-inipar- 
faite  avec  la  d>-scriplion  des  Commentaires.  \a  montagne  qui  domine  Hailleval,  au 

aord  de  Lianrourt  (lôM  mètres  d'altitude;,  pourrait  convenir  au  premier  caiiip  de 
Chtkr;  mais  la  liaulcur  qui  domine  «Ilermont  n'est  point  une  colline,  c'e>t  la  pente 
A"^  grand  plateau  dont  la  |iartie  s<>pt<.-atrionale  est  couverte  par  la  forêt  de  Ht-/  :  on  ne 
Toil  pas  où  serait  le  mamelon  iwlé  occupé  par  le»  lloinains  dans  leur  seconde  posi- 

lioa;  le  Tbérsin  devient,  dans  celte  li\potlièse,  le  flumen  impedilissimiim  <le  l'éilitioii^ 
Fngell.  Ce  système  a  contre  lui  des  olij<.*ctions  lri'-»-graves;  mais  l'auti-ur  a  le  inérile 
d'avoir  d»^couvert  un  p<Mil  de  Ihus,  ln**s-prol)aldeiiieiit  ouvrage  des  Itomains.  l'ourquoi 
ce  poni  serail-il  préci«ément celui  de(y->.ir  dans  la  huitième  campagne,  et  non  celui  delà 
tecofkJe,  l^es  débris  retrouvés  à  llreuil  suppost-nt  un  travail  aast-i  long,  fait  à  loisir, 

d,  m  lisant  le  texte,  oo  voit  au  contraire  qu'il  dut  être  improvisi-  en  une  matinée,  et 
aêcmé  sans  doute  k  l'aide  de  fascine»  et  de  planches  Jetées  à  la  haie  dans  le  marais. 

bemèmK  ne  duil-on  pas  nier  qu'il  y  ait  eu  un  camp  romain  à  Saint-I'ierre  en  Chûtres; 

■aà  ri  but  prouver  que  c'est  celui  de  César  en  51,  ce  qu'on  n'a  pas  fait. 
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dans  le  pays  des  Pictoties  (Poitou).  C'était  surtout  Dumiiacus, 
chef  des  A?idecavi,  qui  était  à  la  tête  de  cemouvenicut.  Rébilus, 

arrivant  sur  ces  entrefaites,  n'osa  pas  attaquer  l'ennemi  avec 
ses  faibles  ressources  et  canq3a  dans  une  forte  position.  Dum- 

nacus  l'attaque  vainement  et  retourne  au  blocus  de  Poitiers. 
Pendant  ce  temps,  C.  Fabius  reçoit  la  soumission  et  les  otages 

de  plusieurs  cités  (de  l'ouest  et  du  midi  sans  doute),  et  se  rend 

dans  le  Poitou,  sur  l'avis  de  Rébilus.  Dumnacus,  effrayé,  songe 

à  gagner  la  Loire,  très-large  en  ce  pays  et  qu'on  ne  pouvait 
franchir  que  sur  un  pont.  Fabius,  instruit  de  ce  mouvement, 

marche  vers  ce  pont  (nous  ne  savons  où  il  était).  Les  cavaliers 

romains,  envoyés  en  éclaireurs,  tombent  sur  les  bagages,  met- 

tent en  fuite  une  partie  de  l'armée  et  font  un  butin  considérable. 
Le  lendemain,  \q praefectus  equitum,  Q.  Titurius  Varus,  presse 

l'ennemi,  et  le  combat  de  cavalerie  recommence,  bientôt  suivi 

d'un  engagement  général  entre  l'infanterie  des  deux  armées. 
Le  désordre  des  Gaulois  fut  suivi  de  leur  déroute  :  ils  perdirent 

12  000  hommes  et  tous  leurs  bagages. 

Le  Sénon  Drappès, —  qui  depuis  le  commencement  de  la  guerre 

des  Gaules  s'était  fait  une  armée  de  partisans  de  5000  hommes 
environ,  voleurs,  esclaves  et  proscrits  de  toutes  les  cités,  vi- 

vant de  brigandage,  —  dirigeait  vers  la  Province  une  opération 

concertée  avec  le  Cadurque  Luctérius.  Caninius  Rébilus  se 

lança  à  leur  poursuite  avec  deux  légions,  pendant  que  C.  Fa- 

bius, avec  le  reste  de  l'armée  de  l'ouest,  allait  châtier  les  Car- 
nutes  et  les  autres  peuples  voisins  pour  avoir  envoyé  des 

troupes  à  Dumnacus;  il  obtint  leur  soumission  et  des  otages. 

Cet  exemple  fut  suivi  par  les  cités  armoricaines.  Quant  au  chef 

angevin,  il  se  réfugia  presque  seul  à  l'extrémité  de  la  Gaule. 
Pendant  ce  temps,  Dra])pès  et  Luctérius,  dont  le  dessein  fut 

déjoué  par  Caninius  Rébilus,  s'arrêtaient  chez  les  Cadurques 

((Juercy),  et  se  jetaient  d.uis  Vojtpidtan  d'  Uxe//od(f/iu?n,  où 
arriva  presque  aussilot  le  légat  romain.  Cet  oji/jidfON,  sur  la 

position  (hupiel  on  a  tant  disserté',  élait  i)rotégé  de  tous  côtés 

1.   Voy.  plus  haut,  lomc  11,  p.  i"!"!  el  iiolt;  1). 

I 
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|wir  tK*s  nn-liriN  lK'î>-t»srar|H'>.  ((iii  st'iiihla'u'iit  iiuurrssihU's  à  un 

H>54iiit.  Il  (tartagoa  s<i  |M'tile  «riniV  vu  trois  cor|»s  «ju'il  ilishilma 

dans  L^  trois  iaiiips  qu'il  établit  sur  les  liautiMUN  voisines,  et 
eooiniouva  à  truivr  une  li^ue  irinvestissiMueut  autant  i\\w  W  lui 

permettait  le  uonihiv  »le  st»s  tmu|H»s.  Drappès  et  Lutté- 

rius  (léeitlênMit  que  J(MM>  hommes  seulement  ^'ar«l«'iaieiit  la 

place,  tajulis  qu'ils  iraient,  avec  le  reste  do  leur  nnnule,  elur- 
cher  des  vivres.  11^  |H>nsaient  réussir  à  stmhait  «lans  «ctN'  len- 
lative.  car  les  Romains  avaient  dû  renoncer  au  Mocus.  Les 

«Iciut  chefs,  |K)ur  ojK»rer  l'entrée  des  vivres,  vinrent  eanq>er 

à  X  milles  de  \'opjtititifti[\  ikil.  8 M)  u).).  Drappès  jçardn  lecanq» 

et  Luctérius  se  cliarjrea  d'intituluiro  «lans  la  place  les  hèles  de 

somme  et  les  convois  de  hlè.  C/esl  la  nuit  «pu*  devait  s'accomplir 
cette  manœuvre.  Mais  Luctérius  fut  surpris  par  les  Kumains, 

mis  en  dénuite,  et  |kis  un  de  ceux  «pii  comp<»saient  rescoitc  ne 

put  ref^a^ner  son  camp,  t'/est  ce  qui  décida  (iaiiiniii^  ù  aller 

l'attaquer  avec  une  de  ses  légions,  après  avidi-  di^trilnii'  laiitie 
dans  ses  trois  campements.  Drappès  avait  transporté  le  prcinirr 

établissement  sur  les  bords  de  la  rivière,  et  les  (iermains,  avec 

la  cavalerie  romaine,  avaient  déjà  enj;agé  l'action.  La  victoire 
ne  fut  pas  douteuse;  tous  les  Gaulois  furent  tués  ou  pris, 

Dnip|»ès  tond>a  entre  les  mains  des  léj^ionnaires,  et  (laninius 

revint  à  i'TflIfMtunum,  oi\  C.  Fabius  alla  \v  rejoimire  avec  ses 
•  •hortes. 

César,  ayant  laissé  son  quoteur.  .M.  Antoine,  chez  les  Hello- 

\ai[ucs,  avec  «juinze  cohortes,  visita  plusii-urs  cités,  les  rassura, 
et  en  f»articu lier  celle  des  Carnutcs,  satisfait  de  punir  (jutuater, 

ou  mieux  le  Gutuatros',  le  principal  instigateur  dr  la  dernière 

I.  Vojr.  pitu  liaai.  pour  ceoom,  lomc  II,  p.  511,  noie  A.  —  t  Je  ne  trouve  â  Gutita- 

(m  qu'une  élTroologic  :  gutk,  t  rois  >,  en  iriandain,  est  un  thème  en  u  (Zeuss,  dramm. 
uU.,  2*  «kilt.,  p  2381.  Wincli<«ch,  ilans  Curtius  {Grund.  der  griechisch.  Eiijmol., 

4*  édil.,  p.  470»,  lecon^nJcrc  comme  dériv»;  «l'une  racine  (ju,  «  crier  »,  (|ni  »e  reirouve 
en  «anscnl  et  d'où  viendrait  le  grec  vv>;,  <|ui  est  égal  ù  vôko;.  «  plainte  ».  I)n  1<  rnie 
fmtm  on  aurait  .(ait  uo  terl>e  dénominalif,  cl,  de  ce  \erbe  serait  venu  yutiintrot,  dont 
le  anffise  tro-a  te  reirouve  dans  le  substantif  inavutin  irlandais  inrinlhor,  toirrns 
(Zeoss,  Grawum.  celt.,  f  édit.,  p.  iHi).  Ihins  inhalhor,  in  est  rarliclc  au  nominnlir 

lier  OMSOilin,  el  riatkorr*,t  «'-gai  â  ré-lro-i;  dan«  ce  moi,  la  syllulic  ria  est  égale 

II.  '        Mi 
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révolte,  qu'il  fit  mourir  ï^ous  les  verges.  Instruit  par  Caninius  du 
sort  des  deux  chefs  Luctérius  et  Drappès,  il  se  dirigea  vers  Uxel- 

lodwîum,  avec  toute  sa  cavalerie,  donnant  ordre  au  légat  Q.  Ca- 

lénusde  le  rejoindre  à  pleines  étapes,  «  justis  itinenbusyi,  avec 

deux  légions.  Quand  il  arriva  vers  Voppidi/m,  l'investissement 
était  achevé.  Sachant  que  le  blé  ne  faisait  pas  défaut  aux  assiégés, 

il  résolut  de  les  priver  d'eau.  Une  rivière  traversait  la  vallée, 

laquelle  entourait  presque  complètement  la  place.  On  ne  pou- 
vait la  détourner,  car  elle  coulait  au  pied  même  de  la  montagne, 

et  il  n'était  pas  loisible  de  la  mettre  à  sec  par  des  fossés  d'épui- 

sement placés  en  contre-bas;  mais  les  assiégés  n'y  pouvaient 
descendre  que  très-difficilement  à  cause  de  la  déclivité  trop 

grande  des  pentes,  car  ils  s'exposaient,  en  le  faisant,  à  être 
tués  ou  ])lessés.  Le  Proconsul  plaça  en  conséquence  des 

archers  et  des  frondeurs  en  face  des  pentes  les  moins  roides,  et 

garda  celle  qui  descendait  à  la  rivière;  alors  la  seule  ressource 

qui  restât  aux  assiégés,  pour  se  procurer  de  l'eau,  fut  d'aller 
puiser  à  la  source  abondante,  mais  unique,  placée  au  pied  des 

murs.  Le  ruisseau  qui  en  sortait  coulait  sur  une  longueur  de 

trois  cents  pieds  (l'auteur  de  la  Vie  de  César  propose  de  lire 
CGC  passuum,  pour  accommoder  le  texte  au  mamelon  de  puy 

d'Issolu^). 

Pour  oter  aux  Gaulois  l'usage  de  cette  source  et  les  réduire 
par  la  soif,  il  fit  commencer  une  terrasse,  «  agger  »,  et  pousser 
les  vineae  en  face,  du  côté  de  la  montagne  où  était  la  source  ; 

travail  difficile  et  périlleux,  car  les  assiégés,  ayant  le  bénéfice 

de  la  position  élevée,  inquiétaient  et  tuaient  les  travailleurs; 

cependant  les  vineae  approchaient  toujours.  Des  galeries  sou- 

terraines, iicunicidi^^,  partant  des  vineae^  furent  creusées  jus- 

à  rê  cl  a  la  11101110  valour  ({uo  la  syllabo  ri  du  laliii  viius  :  elle  signilie  «  couler  ». 

Riathor,  égalant  rêlro-s,  voul  dire  «  celui  qui  coule  ».  Dans  gutuatros,  gutn-s  veut 
dire  «.  voix  »  ;  le  verbe  dénominalif,  dont,  le  llièine  ac.wùUjulun,  sigiiilierail  «  parler  », 

et  (jutu-a-lro-s,  celui  (jui  parle,  «  oralcui-  ».  Le  grec  nous  ollVc  d'ailleurs  deux  exemples 
du  suffixe  Iros  eniployé  pour  former  di!S  noms  d'agenls  :  'ix-rpô;  médecin,  et  ôxi-Tp6;, 

celui  (pii  partage.  »  (D'Arbois  d(;  Jubaiiivilie,  Lettre  inédite  du  G  février  1878.) 
1.  Tome  II,  p.  '2%,  et  pi.  "id  et  'ÔO. 
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«|u'à  la  S4>urci\  ce  «|iii  |HTiiiit  ilo  ooiitiiiiior  ri»|H'ratioii  à  l'alui  «•( 

nH^nie  à  riii5ii  «le  r«*iiiieiiii.  On  iloiiim  iioiif  pictls  il'èlévatittii  à 

I'</'/'/''/',  el  l'on  y  phu;a  uiu»  lour  à  dix  ôtaj^^s,  non  ponr  ('«^alrr  la 

ii.iuti  (ir  des  nini>,  —  c'élail  ini|M»ssil»U',  — niai^  |M»nitlon»iM»'r 
la  source,  dont  Taburtl  commenta  à  Hvv  à  («mi  pivs  inipossiblt* 

aux  avsiôpV  :  aussi  les  In^stianx,  les  rlievaux  et  les  lioniines 
Ultimes  mouraient-ils  de  soif.  Ils  faisaient  rouler  des  tonneaux 

remplis  de  suif,  «le  poix  et  de  fagots  entlaniniùs  contre  les  ou- 

vrajîesdes  Itoniains,  et  y  nu'ttaient  le  feu.  L«'  sij;nal  d'ini  assaut 
»imuK>  fut  «lonnê  parClésar  sur  h's  autivs  points  «le  la  nituitaj^ne; 

«•eux  ipii  intjuiètaient  les  travailleui-s  furent  aussitôt  raj»pel»''s  sur 
les  remiMirts  (|uon  cmyait  menacés.  Cette  nianoiiN  i-.-  iHiinil 

aux  Romains  «l'aeliever  leur  opération.  Ou  attei^^nit  eiiliii  la 
siiuree.  «|ui  fut  détournée  et  tarie,  et  l  .rrlhulumim  se  rendit. 

Le  Proconsul  fit  couper  les  nwiins  à  toii>  ceux  des  assiégés 

«]ui  avaient  |M»rté  les  armes  ;  Drappès  se  laissa  mourir  de 

faim.  Luetérius  tond>aau  j»ouvoir  der.Arverne  Kpasnactos,  qui 

l'amena  enclininé  à  Cés^ir.  Ces  événements  de  la  f^uerre  chez 
les  Cadunpu>s  sont  racontés  par  Ilirtins,  aux  chapitres  ;{2- il 
du  livre  VIII. 

Mal^é  les  pr«d)ahilités  hahilemcnt  f^nuipées  par  raiilnir  de 

la  Vie  de  César  en  faveur  du  puy  d'Issolu,  malgré  la  reconnais- 
sance fait»'  par  M.  «le  Cessac  d«'  gah'ries  souterraines,  (pii  ont  na- 

turellement jHTmis  de  |K*ns«M'  aux  cunirtili  «les  Commrnlnin's: 
enfin,  malgré  les  trois  sommets  sur  Ies4|ucls  on  a  voulu  établir 

les  trois  camps  de  Caninius',  la  conviction  n'est  pas  laite  «lans 
notre  esprit,  l  ne  condition  senihlc  faire  «léfaul  à  la  «lémonstra- 

tion  :  c'est  celte  rivière  divisant  une  vallée  basse,  <pii  entourait 
presque  enti«jrement  la  montagne  .sur  laquelle  était  assis  IV^/- 

piditm  iï ixelliHliinum  :  «  fluntc/i  in/iiiitun  rallc/ii  dirulclKil^ 

ffUfif  totitm  iHH'nPinont*'im  iiKjt'hnt  >}.  A  puy  dissolu,  <;«'tte  vallée 

n'existe  que  d'un  coté,  et  le  Hnmcn  ne  saurait  être  la  Dordognc, 

qui  est  distante  d'un  kilomètre  et  demi  de  Xninnihnn.  Il  ««si  vrai 

1.  Napoléoo  111,  \u  de  Ce$ar,  t.  Il,  p.  £)7  el  suiv.,  et  \A.  29  el  .10. 
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que  la  Tourmente  passe  au  pied  même  de  puy  d'issolu  :  bien 
que  ce  soit  un  ruisseau  insignifiant,  comme  la  Sourdoire,  qui 

coule  de  l'autre  côté,  le  mot  flumen  étant  employé  aussi  pour 

désigner,  au  pied  d'Alise,  l'Ose  et  TOserain,  ce  ne  serait  pas  là 

un  empêchement  à  l'identification  pr^oposée.  En  somme,  il  est 

probable  (\\x' Uxellodunum  était  à  puy  d'Jssolu;  mais  il  n'est 
pas  certain  que  cela  soit^ 

Labiénus  remportait,  de  son  côté,  des  avantages  importants 

dans  des  combats  de  cavalerie  engagés  contre  les  Trévères  et  les 

Germains,  et  il  prit  vivant  l'Eduen  Surus,  le  seul  de  sa  nation 

qui  n'eut  pas  encore  mis  bas  les  armes. 

César,  se  trouvant  près  de  l'Aquitaine,  qu'il  n'avait  jamais 
visitée,  se  rendit  dans  le  pays  avec  deux  légions  pour  y  passer 

l'été;  il  y  reçut  des  députés  et  des  otages  de  toutes  les  cités  de 
ce  peuple.  Il  partit  ensuite  pour  Narbonne  avec  une  escorte  de 

cavalerie,  et  chargea  ses  légats  de  conduire  l'armée  dans  ses 

quartiers  d'hiver  :  quatre  légions  en  Belgique,  avec  M.  Antoine, 
C.  Trébonius,  P.  Vatinius  et  Q.  TuUius  Cicéron;  deux  chez  les 

Eduens,  deux  chez  les  Turons,  près  des  Carnutes,  pour  contenir 

toute  la  contrée  occidentale  jusqu'à  l'Océan  ;  deux  enfin  chez 

les  Lémovices,  à  portée  de  l'Arvernie  :  dix  en  tout.  Pendant  le 

peu  de  jours  qu'il  passa  dans  la  Proviuce,  César  parcourut  les 
conventus  ou  assemblées  judiciaires  annuelles,  tenues  réguliè- 

rement, sans  doute  par  son  légat,  L.  César,  remplissant  toutes 

les  fonctions  proconsulaires  sous  ses  ordres,  comme  s'il  eût  été 
gouverneur.  Il  paraît  que  César  prit  connaissance  lui-même 
des  procès  qui  concernaient  les  grandes  affaires  publiques, 

apublicas  contruversias  coijnovityi.  11  récompensa  ceux  des  pro- 

vinciaux qui  l'avaient  bien  servi  pendant  les  huit  années  qu'avait 
duré  la  guerre,  et  rejoignit  ses  légions  en  Belgique,  se  proposant 

de  passer  l'hiver  de  \\\  à  50  à  Nenietocena,  qu'on  a  confon(hie, 
à  tort,  avec  Nenœlacum  (nom  très-diiférent  du  premier),  qui 

est  Arras,  et  jU'obaldeauMit  distincte  elle-mênu!  du  clief-lieu  que 

I.  Voy.  |)lus  haut  les  opinions  divorses  (jui  ont  été  soulonuos  au  sujet  (Kî  cot  ompla- 
CLMUont,  (loiiK!  II,  j).  iSii,  note  9). 
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IMolônuV  iloiiiie  aux  Aln4mtos.  v{  qu'il  np|M»IIo  (hnjni'  ,,/n  «mi 
Onjummi.  Nous  m»  suivons  où  ôlail  AV-m/'Axw/ri. 

l/AlK'bale  Coinmiiis  nvail  eiifîtigô  sa  ravalfrir  nmtrr  les 

I.  u'i"!!"*.  l^*  fn'ttt'ft^'fu\  *'t/uitttni  C  \  oIiimmuin  (^)iiM«liatiis,  (|iii 

.lait  au|»n»s  «lu  (|urstiMir  Mair  Auloino,  lut  cliarp»  «If  lui  «Ihmiut 

lâchasse;  nmis  il  fui  Mi»ss«^,  otOunmins  s'iVliapi»a.  |Hmi'  r.iiir 
hitMitot  sii  situuiission. 

iV'sjir  Uf  |H»i*»lit  |»as  sou  Iùm'I*  :  il  visila  jiflifirlU  iiiriil  Us  «ilrs 

•  t  (Hunbla  «U*  hii-ufaits  1rs  pri/tripes:  il  u'i'taMit  auruiir  charrie 

uouvolli%  i't  s'appliqua,  par  la  iloucour  ̂ \^'  sou  gouviTuruinit, 
à  fnin»  oublier  la  ̂ ueriv  v\  panlouiier  la  victoire.  Avant  la  lin 

«le  riiiver  «le  Tau  .'il-.*iO,  il  se  ren<lil  eu  ('.isalpiii(>,  «priliiliiis 
ap|H'lle  avec  intoutiou  Gailia  Tttgafn,  eu  pariomnl  tniilrs  les 

|»arties,  el  reviut  «Mieoit*  à  .\rnu'titf'i'nii:  puis  il  alla  passeï* 

uue  graude  revue  «le  ses  l«''gi«ius  chez  l«'s  Tn'*v«'n's,  «loiuia  N' 
•-••mniamlement  de  la  Cmllia  Toynta  à  Lahit'uus,  et  |>rouieua 
-•s  soMats  «laus  leur  c«iu<pH^te. 





(ONCLl  SHhN 

La  Gniile  était  tiêrmitivemoiit  soninis»'  rt  mrinc  paciru''!» 
l'an  50;  mais — coiiimo  nous  l'avons  «lit  .-in  «lilmt  «le  rc  li\r«'  — 

la  con«|nrti»  «l'un  |»«ys  n'ost  ai'lievrr  «|in'  Ir  jour  où  If  coiisrii- 
tcmt'nt  v«i|onlain'  »li's  |mmi)iI(>s  ivcoiniait  la  loi  du  vauj(|U<'ni' 

•  t  s'iilentifie  en  quelque  sorte  avec  lui  :  c'est  l'assimilation 
à  la  nation  conquérante  qui  seule  assure  la  perpétuité  «le  la  sou- 

mission et  constmime  l'œuvre  commentée  pai*  les  arnu's. 
Nous  avons  étudié,  dans  ce  volume,  la  (iaule  libre,  puis  la 

«iaule  matériellement  conquise  par  les  légions  il  par  le  ̂('iiie 
«le  leur  chef.  —  Nous  verrons,  dans  le  volume  suivant,  coii- 

socr»*  à  la  géographie  politique,  «•'est-à-diiu;  à  l'organisation 
des  provinces  et  des  cités,  la  Gaule  nioialcment  conquise  par 

l'institution  romaine. 
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Pillage  de  Tolosa  par  le  consul  Caepio  (106)   31:2 
Le  consul  Cn.  MalUiis  Maximiis  et  Caepio,  alors  proconsul,  battus  par  les 

Barbares.  Désastre  d'ArawsîO  (Orange)  (105)   31;2-3Li 
Imperium  et  Provincia  de  C.  Marius  en  Narbonnaise  (lOi,  103,  102;.  .  31i-329 

Quels  sont  les  peuples  barbares  qui  ligurèrent  à  la  bataille  d'Aix?.  .  .  315-317 
Topographie  de  la  campagne  de  C.  Marius  en  Provence.  Nouveaux  détails  sur 

les  Fossac  Marianae.  Opinions  différentes  des  nôtres  de  iMM.  Descottes  cl 

Salles.  — Campements  de  Marius   318-323 
Marche  de  Marius.  Bataille  d'Aix   323-320 

§3.   —  I.a  Province  de  10«  A  5»   32'J 

M.  Portais  Cato  propréteur  de  Narbonnaise  après  90   329 
C.  Caecilius,  proconsul  de  Narbonnaise,  soumet  les  SaUiivii  en  90   329 
C.  Frt/enws  F/accMS,  proconsul  de  Narbonnaise  (83}   ,    .     329 
L.  Valerhis  Praeconinus,  légat  du  proconsul,  défait  et  tué  ))ar  les  A(iuitains.     330 
M.  AemUius  Lepidus,  proconsul  nominal  de  Narbonnaise  (78)   330 

L.  Manlius,  proconsul  de  Narbonnaise  (78),  battu  en  Espagne  et  en  Aqui- 
taine      330-331 

Guerre  de  Sertorius  en  Espagne   331-332 
Passage  de  Pompée  en  Gaule.  Agrandissement  du  domaine  de  Marseille  :  Are- 

late  {\r\es),  Avenio  (Avignon),  Cabellio  (Cavaillon)  ;  des  terres  des  Helvii 
(Vivarais)  et  des  Volcae  Arccomici  (bas  Languedoc)  sont  données  à  Marseille.  332 

Fonteitis,  pro  praetore  de  la  Province  (75-73),  toujours  sous  la  dépendance  de 

Pompée,  (jui  fit  la  guerre  d'Espagne  contre  Sertorius  de  77  à  72.  .  .  .  332-334 
Pourquoi   le   nom  de   Pompée   n'esl-il   pas  invoqué  par  (licéron  dans  le  Pro 

Fonteiof   33i-335 

Le  procès.  L'accusation.  Intérêt  principal  du  plaidoyer  de  Gicéron.    .    .    .     335-330 
Organisation  d'une  banque  usuraire  romaine  en  Narbonnaise   330-337 
Exploitation  du  provincial  par  l'entrepreneur  romain   complice   des  propré- 

tcurs.  Exactions  et  vol  organisé   337-310 

Associations  romaines  pour  l'industrie  et   le  conunerce  dans   la  Province  et 
organisation  des  compagnies   3i0-3il 

Les  statuts  des  compagnies  calqués  sur  les  constitutions  des  cités.  .  .  .  3il-3i2 

Malversations  de  Fonteius,  ses  vols  sur  la  construction  des  routes,  sur  l'octroi 
des  vins   3i3-3i7 

Pompée  fonde  Lugdunuia  Convcnaram  (Saint-Bertrand  de  Cominges).    .    .    .     3i7 

C.  Crti!/)»>v(ms  Pwo,  proconsul  de  Narbonnaise  (00-()i)   317 

Liclnius  Murena,  propréteur  de  Narbonnaise  et  son  questeur  P.  Clodius.  3'i8-3i9 
Les  députés  des  Allobroges   sauvent  la  Bépublicpie  pendant   la  conspiration 

deCatilina(03)   319 

C.  y^Oîn/jimvw,  pro|)réteur  (h;  Nai'bonnaise  (()2-G0).    •   350-35i 

Soulèven)ent   des   Allobroges,    conmiandés  par  Calinpialos  (Ol-(iO).  All'aires 
de  Fcn/ta  et  de  So/onmw  (opinions  diverses  sur  leurs  positions).  .  .  .  359-353 

Etats  de  la  Gaule  el  dangei's  (|ui   la  ni(Miac(Mit  en  l'an  (iO.  Invasion  d'.VriovisIe 
et  des  Suèves   :!5i-;)55 

Goiisulat  de  César  (5!);   355 

Loi  V(ilinia,([m  inv(!stit  Césai'  de  l'aiildrih-,  iiiipcriiiin,  poni'  les  pi'ovinces  de 
Cisalpin*;,   de  Gaule  Narbonnaise    et    (rillyricnm    pour  cimi    ans.    Le  Sénat 
ajoute  la  Culliii  CmiKtlK,  qui  était  à  ciiminérir.  César  avait  sept  légions.    .     355 
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I  II  vPiTur  IV 

Kr\T  m;  i\  r.vuK  «nK.^Kin:  \  i  m»ui\kk  i>k  ûy>\\\   [\:>i-:>hi 

cl  I A'i  i-H?   ;i:.7-3:>y 

Lr»  i.Hui  .cilrs  i^ioulc»  |Nir  .\ugu«li*  A  rA<|iiiljiino  Hlin<yrnp|iii|uo 

pour  foriii  i  ,^  )>rv>tiiK-o  |>oliiii|ui?  (I'.\i)uiuiiic  ...     :ir>9 
I  1".  %nmnmlmf  pruprrwtrmt  Mt^    3r»l)-ili 

l.r-  I  r  Vi|UiUinc  i*llino|;rapliii|iir  du  lriii|i<i  tie  ()r»nr.     'MO 

1.  It  I  «  S'enf  l*ntplet  >,  loSiVuiriN  Populi  dv  rniitcrip- 
iMHi  *1  tlj%)virn*n.  v^ueis  Mtiit  ers  iioiif  |H>U)i|rs  uu  ritt'S?   i)liO-!}(tâ 

|j>l«  <!*-»  prupirs  iltrro<aquil.iin«.  d'âpre  le  t«>\ii*  de  CX'sar  :  il  y  ou  a  M.  'MVi-'MH 
l>tlr  li«lc  r»t  incouiplt*l«*  d'uu«*  p.irt,  «uraltoudnule  lio  l'aulrc  :  les  pouplua  suul 

noaimo  arridrnlrllrii««ul  cl  nou  «•numéros  ofnriclleni«Mit  dans  ('«'snr.  .  :{4>1-3<m 
Sii.  sur  le*  douif  do  (U^r.  pcuronl  lUro  compris  parmi  l«'s  Suvem  l'npuli  : 

!•  I*»  TarMIi,  f  Ics.Imjci.  ;^  le^  HigrrhoHi'S,  3»  les  AtMreHse$(1)  ou  li's 

T  "  /  «.  «i*  les  Vocates   3115 
lx«  N  le  loiie  de  C««sar  doivent  élre  :  7"  les  Concenat, 

8- 1- w.'i  (  JMii--»,  .1    '  ie>  HeHekitmrttset   3(>5-3()<i 
Lâ»lr  mliliM^r   3G7-3(W 

|je  pa;»  des  «  .Neuf  iVaples  >  corres|>ondai(  arec  précision  i  la  (inscognc  et  au 
Bèini   3/)8-3f.".) 

Iliar  nomnir  un  grand  ntimbre  de  'petits  peuples,  parmi  lesquels  on  retrouve 
buil  des  <  Neuf  Peupli>s  >   370-371 

i./-s  pruplr«  vrondaire»  de  la  liste  de  l'Iine   371-376 

IlirMiluliun  de  la  liste  ofTiciclle  des  iYorrm  Populi,  d'après  le  texte  de  IMiiie.  .     37() 

L'Aquitaine  de  lloléméo   377-37'J 
L'.\quilaine  de  Timagène,  dans  Ammien  .Marcellin   379-382 
Le»  «  Xocrm  Populi  »  étaient  exclusivement  montagnards.  Extension  ancienne 

de  la  rac-r  des  Ibéro- Aquitains,  d'après  les  témoignages  historiques.    .     38i-38ri 
ll'apr^  lr«  l<^rnoignages  de  la  linguistique   38.') 
Urr;.  jtionsde  M.  Luchaire   383-380 

No  limites  topiques  des  Pyrénées  (exemples  tirés  des  monuments 

•  ;  eux-mêmes,  dont  les  textes  sont  ilonnés  in  exleitso).    .   .     387-31).") 
N"  .■••rionne»  tirés  également  des  monuments  épigrapliiques  (textes 
•«    3î)5-3U8 

Exj  ivec  le  lexlc  n-produit  des  monuments  eux-mêmes,  de  la  liste 
q;.-    .•    ̂ -..-iai  Oeulv  a  publiée  de»   noms    soi-disant  «  indigènes-pyré- 
oérn»  »   3î>8-lO-i 

Nom*    -.  ./.'r.iiiliiijqi-5  ilM-ros   103-11)5 

•  U>'.  .  i»"*  eu^k.ineniie  et  ga<kronne        i03-i(r» 
.Non  !.^  les    .ip)i<-ll.itioii-s   grographiqiirs   i\r    la  (iasco^Mie   rt   de    la 

rrgioa  pyrcnceiiiie.            lO.Vill 

i  i.     -   Le*  ̂ MMrac    rcaplc»  »««l«l«  de  la  Crlll^««•  »itu«-r   au  nud  de  la 
■-••re        ill-127 

IVur  obCniir  ks  <  <Jualone  Peuples»,  ajoutés,  selon  Siraboii,  à  l'Aquitaiiii; 
rtbno;;r4pbiqu<r.  il  faut  romprendre  le»  Itilnrigr»  ViritCi  (Itordelais)  et  les 

l'ij/i/rt,  qui  étaient  au  sud  de  la  Ijaronne,  mais  OItes   ili-il7 
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Tableau  syiiopli(|ue  des  Quatorze  l*eui)les  ajoutés  par  Auguste  à  raiicieniie 

Aquitaine  ellinog-raphique,  pour  former  la  province  politiiiœ  d'Acjuitaine 
(d'après  César,  Stral)on,  IMino,  IMoléiuée  et  la  iNolice  des  Provinces.    .    .      ilX-ili) 

Toponymie  gauloise  :  1"  du  pays  des  BUinijics  Vicisci;  —  2°  des  ]'(ix(it('s.      'rJO-i'Jl 
—  3°       —       des  Nitiobrogcs        'i'22 
—  i"      —       des  Caduiri        i"22 
—  5"      —       des  lUdcni   A'âo 

0"      —       des  Gabali   .4-23 
—  7"      —       des  Helcii   4.23 
—  8°      -        des  Vcllavii   423 
—  9"      —       des  Ayverni   123-121 
—  10"      —       des  Lernaviccs        l2i-425 
—  11»      —       des  Pclrocorii   .i25 
—  12"      —       des  S(uitoneH   425 
—  13°      —      (les  Pictones   425-42() 

—  14°      —       des  Bilio-iges  Ciibi   .420-427 

§  3.  —  liCS  Quinze  Peuples  du   Belgiuin   .'i27-4()2 

La  Loire  n'a  jamais  été  une  frontière.  Limites  vagues  des  anciens  peuples.     427-420 
11  faut  déterminer  d'abord  les  territoires  des  peuples  du  Bclgium  avant  ceux 

des  j)euples  situés  entre  la  Belgique  et  la  Loire,  parce  que  nous  savons  qu'on 
reconnaissait  à  Rome  «  quinze    peuples  »  ou  «  quinze   civitatcs  »  dans  le 

Belyium   420-433 

Les  «  Neuf»  d'Ibéri-Aquitaine,  les  «  Quatorze  »  entre  Garonne  et  Loire,  les 
«  Quinze  »  du  Belgium,  font  38  peuples,  qui,  ajoutés  aux  22  compris  entre 

Loire  et  IJelgiiiue,  donnent  un  total  de  60  peuples  dont  le  non)bre  fut  offi- 

ciellement conservé  dans  les  GO  cités  il'Auguste       433-434 

Les  Quinze  Peuples  du  Belgium  :  1°  Bcini   435 
—  2"  Bellovaci   435 
—  3"  Svesslones   435 
—  4"  Nervii  et  leurs  clients        i35-43() 
—  5"  Atrcbates   436 
—  G"  Ambiani   43G 
—  7"  Morini   43(j 

—  8°  Mcnaini   i3G-437 
—  0°  Caldes   437 
—  10"  Veliocasscs   437 
—  11°  Viromandui   i37 

—  \t°  Ebnrones  et  Adnatuci   i37-i38 
—  13"  Treveri  et  leurs  clitMiis   i38-i39 
—  14"  Meiliomatrici    .    .   .     410 
—  15"  Lcuci   410 

Les  IJnfjoiics  étaient  en  deliors  du  Belgiuin   i4l 

La  Belgique  de  Strabon   142-444 
La  Belgique  de  Pline   4i4-ii5 

Les  Belges  n'ont  jamais  forn:é  mie  race  à  |iart   4l(i-4i7 
La  Belgique  de  Ptolémée   447 

Toponymie  mixte,  gauloise  et  germani(|ii(',  de  la  l'.-gion  rhénane   U8-441) 
Toponymie  gauloise  du  pays  dos  Nervii   4iO-450 
—  —  des  Moniipii   450 

—  des  Morini   .i.")!) 
—  —  des  Atrebalcs   450 
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a*^  1 4r.o.ir.i 
a<>«  /. 4:.i-ir.i 

lit  1   A...i««^.^(4  Ml  Mtimmti ir.M.M 
dr*  Smfastomft   ir^MM 

tlp«  rin>M«tNi/Ni  . 
4:>4-irir> 

ili««  (kr«M»4a»! 
.  .    i:.5 

Jr-»  R^MI                 .     . 
i.v»-ir.r. 

.Ii«^  K^Ni-oNM  ri  (|(Hi  Aétuttmi l.Vi  l.V.» 
de*.  Tifrtri.  ... 

l.'i'.>.U".j» 
dr*  Jf<WiowMt/ri4-i 

.      \M d»^  i>Mri   
.      imMill 

do*  CiiMrt. ....      ICI 
■Ifs  |V/i>»<  iicvi .    ir.j-ir.i 

u;i.\w 

•«  traii&li);iTin*   ....     iiii 

l  <  rl(t^»4-  Iraaailcr 

l>^   iin|;t-di*ii\  prupics  rrllM  traii&li);i 

I*  Ijt*  Ufirttii,  Irurs  canlou*.  leurs  clients  rt  toponymie  ri>llii|iie  île  ce 
par»      inj-ir.i 

:^  l>r«  .VfMirai  ri  Vetomtio  (R«Miiçon)el  tO|N)nyniie  celtif|iie  de  ce  pny^.    .      Uii 

3*  !.«-« /.in^oiii^  et  lopooTnii)*  reltiipie  tli>  re  pavs        ilîT» 

l'  \jt%  Ae4mi,  leur»  clients  et  leurs  villeo  ;  IO|Mtnyniie  celliipie  de  re  pnys.     \(\'i-  KiS 
l'Jienli  :  Ambtirri,  ÀHlfid  liniHHOtiifs,  Mnnduhu  (?).  Vill»*»  :  Hihrncte 
(  roool    ïlravniy),    Vntiam  '^lArnn).    Cnhillonum    «  ni.ilou)  ,   Drcetia 
.IW.*...   .t.  .    .    .     \t]fi.Mil 

•.    f.^  S^'j;i,.tr,  ....      KW-lfii» 
•>'  1.^4    Srmomrt.  A^^diurum  (S-iini  i-t  autres  \illi-s  :  Mrludnoitm  (Melun), 

.KmUuioAmrm%  tAuierre)  YeUnunttduHum ,  elc   UlîMT.'l 
I    «  »   '.        iT3 

"    I  ■•/- I   MU.  Ville»  :  LMfWiVi,  LMCo/fiCiVi        iTlMTli 
^    U<>  i.-tiHHlrg  el  Tille<i  :  Cmabutn  (Orléans),  lieu  de  rendez-vous  des 

druide»  dans  le  pays  Charlrain        ilCt-iHi 

9*  Turoiirt  ou  TuroMi,  toponymie  gauloise  trùs-riclie   4H'2-iH:{ 
Ur  Améfcari   i83-iKl 

II»  .Vtame/n,  Corftitow,  récemmi-nl  découvert  à  Saiiil-N.iz.iire  (?).        .     .iMi-isr) 

If*  Vrmfti  el  toponymie  gnuloise    IS.'t-iHC 
1.1*  Ouraij  et  toponymie  gauloise    .    .      iK(> 
II* /-i«rioio/i7/ir  el  to|H»nymie  gauloise    iH«»4H7 
I.V  Redomet  ei  toponymie  gauloise    .    .     iKT 

l»ï*  /linAir/in/i  (.Ih/ctti?)  plus  lard  .IZ/rinr^z/Mi  et  topoiivmic  gauloise.     -IST-iHS 
Ciritatra  Armai irne  ri  cir Utiles  ma ritimfif        iH8-iy.'5 

17'  i'mHii    .  i«H-i!)l 

IK'  Esmtii,  plus  tard  Viducaues  et  Bodiocntst».  .  M\-i'.Kl 
VJ'  Uroci       iî)3.i9(; 

ifr  Amterci  Ebmrotirn  el  Mrdiolanum.   Anliipiilé*   d'I^vreux  el  du   Vieil- 
ÉTTroi    ifMJ-iOT 

il*  AuUrri  Cennmnni.  .           .                                                                     .    .     4ÎJ7 

i*  [AmUrci]  IHahUnU*   Ml 

Tableao  «ynopliqoe  des  vingt>deux  peuples  gauloi»  de  la  (Celtique  comprise 

entre  l<  Bet^ium,  la  l^irf  el  la  l'rorince, qui  ont  formé  vingt-deux  rites.      iî)i-iî)r» 

I j*|e  de^  f infl-dem  fiié^  ganloi^^s  qu'on  p<"ut  tirer  du  Ir-xtf  r|«»  IMin**  pour  cette 

région.  i'.iH-i'.f.) 
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Liste  qu'on  peut  tirer  des  tal)les  de  Ptolémée   /lOO 
Tableau  complet  des  Soixante  Peuples  ou  Cités  de  la  Gaule  Chevelue  qui  ont 

formé  les  «  Soixante  Cités  »  d'Auguste   500-501 

§  5.   —  nésnnié   ethnographique  :   Gniilois,    Belge»^,    Germninix   propi-enient 
dit».  Race  gauloise   501-505 

§  G.  —  Religion,  Institutions,  niœur.s  et  Langues  de  la  Gaule  Chevelue.      505-5S7 

RELIGIOiN   505-538 

Les  dieux  de  la  Gaule  :  Teutates,  Ogmios,  Taran,  Esiis  et  leurs  identificalions 

arbitraires  avec  les  dieux  romains,  Mercure,  Hercule,  Jupiter,  Mars.    .     505-508 
Belen  est-il  bien  Apollon?   508 

Confusion  de  Belen  avec  Belns  ou  Baal  à  l'époque  de  l'invasion  des  dieux  de 
l'Orient  dans  les  parties  occidentales  de  l'Empire   509-511 

Comment  César  et  les  Romains  en  général  ont  été  conduits  à  identifier  leurs 
dieux  avec  ceux  de  la  Gaule.  Motifs  politiques  de  celte  adoption  des  divinités 

étrangères  par  le  Panthéon  romain   512-513 

Le  fond  du  dogme  et  des  croyances  des  Gaulois  n'est  pas  plus  connu  aujour- 
d'hui qu'au  temps  d'Amédée  Thierry;  mais  nous  avons  conscience  de  notre 

ignorance   513 

Nous  connaissons  un  plus  grand  nombre  (le  divinités  topiques   513-511 

Sacerdoce   511-538 

Les  druides   51  i-532 

L'influence  des  druides  a  été  géographiquement  très-limitée   515 
Les  druides  sont  relativement  modernes   515-51(5 
Rien  de  commun  entre  les  druides  et  les  monuments  mégalithiques,  qui  sont 

incomparablement  plus  anciens  et  ont  été  très-improprement  appelés  drui- 
diques      515-517 

Ce  sont  les  forêts,  les  bois  de  chênes  surtout,  qui  sont  inséparables  des  druides, 
et  non  les  menhirs  el  ](is  dolmens   517-518 

La  compagnie   ou  l'association  des   druides  est  étrangère  à  la  Gaule.  Leur 
maison  mère  était  en  Bretagne  (Angleterre)   518 

C'est  de  Bretagne  (Angleterre)  qu'ils  sont  sortis.  C'est  en  Bretagne  qu'ils  retour- 
neront lorsqu'ils  seront  proscrits  de  la  Gaule  par  Tibère       518-519 

C'est  en  Bretagne,  et  surtout  en  Irlande,  qu'ils  vécurent  longtemps  encore 
après  J.   C,  comme  en  témoignent  les  Chroniques  irlandaises  récemment 

mises  en  lumière  chez  nous  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville   518-519 
Caractère  de  l'association  des  druides  :  confrérie  d'initiés  et  d'affiliés  soli- 

daires; chef  unique;  obéissance  passive;  savoir  relativement  étendu.  Leur 
séjour  dans  la  Gaule  septentrionale  et  occidentale  est  une  mission   520 

Doctrine   des  druides  .immortalité  de   l'àme;  métempsycose;   récompenses 
réservées  dans  une  autre  vie  aux  braves;  mépris  de  la  mort   521 

Les  druides  sont  en  commerce  avec  les  dieux,  dont  ils  sont  les  ministres;  ils 

sont  prêtres  sacrificateurs   522 
Sacrifices  humains;  holocaustes  ou  hécatombes;  victimes  volontaires  et  vic- 

times contraintes.  Aucun   écrivain   ancien  n'a  été   témoin  des  hécatombes 
humaines   52:5-525 

Tout  ce  qui  touche  aux  pratiques  de  la  niagie  sanglante  dut  appartenir  aux 

/M</es  ou  «aies,  second  degré  du  sacerdoce   52(5-527 
l.(;s  druides  étaient  exem|»ts  du  service  militaire  et  de  tous  les  impôts.  .    .    .     527 

Ils  étaient  les  grands  justiciers,  sans  appel,  au  civil  et  au  criminel,  et  pronon- 

çaient l'excommunication  ou  l'exclusion  des  sacrifices   527 



hw  •  .  T"      '  l.s  jrmifs  pou* 
•1.  i.il,  >orl«'  iIVh- 

,1    *.•^■r>•^     1  «M  ruwi,-Mi-!iu-nl  ■tr  \i  iiiN-iiri    ji.ir    i.i    |iir"l«*,   tHMI   Ih»  UOll 

r,i,    M7-r.iN 

  -  .(.M^K-ni  roiupivDtl  :  la  rrligioo,  l'onlrv  du  niomlo,  l'aklrûiiomio.  In 
mtMi^tttf  :  p.w'iiirt  âppru  |»*r  c«rur   TiiK-fii!» 

l,-  J'  •A^iii-*'     '.\il  e  \   ,lci- »  irtifr  à  r«rnir«  lie  C^r   W> 

»M«>  ri  lie  rari«l(K-nilii*      .      r.i«.» 

ii-|U^  ilan<   1.1  l'urrr»'  i-oiiln»  l<**  noni.iiiio.  I.«>iir 

popuuritt*  rn  i'ul  ruiner  pour  j4iiMi«  ^l:^.>-^•:)0 
lUlr  du  druitk-  hniliac.  l'ami  de  O^ar.  &:U>-:i:)l 

OfÛMO««  d«  M.  Hrtillf  »ur  la  di^adrnrc  du  druidJMuo  cl  »ur  rnulurili'  ilii 

lëMoéfiiafr  dr  t>*ar   rKtO-r>:i:i 

Srconii  dqpir  du  »acrr  !  >    ordre  mineur,  dan<  la  lii<'rnrclii«;  dnii- 

diqu«  :  les  àitf ir*  ou  -  .    »tivtn:.  r'ril-à-diro  ihrins,  plus  sprrin- 

lemeol  io«ir<t  i  h  iiia^K-  1 1  piriK  ip.int  auv  »arrtru-)*K   .'i!):!-.*!:!:! 
TroiMèfutf  dejcr»^.  irV^-inlrneur  :   li**  tMtnIi.   rlniile-.ir^i,  improviMlnirs  pani- 

Mir»    :.:u-:.:ii; 

Ijr*  prHmars,  le$  propbéless*^,  les  sorriors,  les  orarli^  :>:ii;ri:SS 

'NEiiKNT  CT  oRr,\Ms\Tio>  si>:iAi.K    r*:w-:c,i) 

^   l>le»«r  i(^Mi7/S  dan»  r.é^art  cl  s«>s  rlifiils.  I.<>  iVupU'.    .    .  rKlS-r»:!!» 

I.e  iVupIr,  d'abonl  privi-  •!«•  lou5  droits  avant  llrnar,  entre  au  partage  de  l'au- 

loril^  en  acrlaroant  roi  Vercingrtoris.  «l'est  une  n*vnlulinn  politique  accom- 

plir à  la  fareur  du  niouTeiiii*ut  national   r>.')1)-r>i(l 
IhOrrenlef  r4p«M  de  comcttin  en  (iaule  :  roHCilium  lotiu»  Gnlline,  ou  assem- 

ble oalioiale  des  chef*;  roHCilium  particulier  :\  rliaqu«<  Ivtat  ;  ronrilium 

armalmm   frmrU4it  >\f  CA'^iT,  eie   rilO-'il.'! 
PrmnènM  |.  <lu  peuple  aux  ronr/Zi'i   riill-ôU 

1^    forme  avait  et»'  altolie  dans   la    plnj»arl   di-s   Ktals   .ivant 
<>»ar   r.ii-r.ir. 

l>sar  cherche  i  la  faire  revirre  :  dans  quel  but?   Tiir» 

Tennes  variés  par  lesquels  psi  désignt^e  la   magistrature  supr^m«>  dans  les 

diver'^  ̂ .lals  de  la  Gaule   T>U\-Tt\~ 

Ijt  politique  de  i'^s^r  égalpmenl  hostile  aux  li^^ues  de  la  Nuhh'sse  et  à  rav«*nc- 

m«nl  du  pouvoir  populain- toutes  «l»-ux  favonlilfs  à  l'unitr  nalional<>.  .  r»lS-r>l!» 

la  >ohle«se   gauloise    sans   union    et    sans    Torce,   aninir)*   d'un    ii.-iirnilisinc 
douteut  ou  inronslanl,  est  incapable  de  sauv«>r  le  pays.  .    .  Til!! 

Liste  des  trahisons  des  chefs  gaulois  dans  la  guern?  nationali-  .    .     .'il'.) 
I.isir  des  dêvoaeinrots  des  chefs  gaulois  à  la  cause  nationale.  :ti'.)-:,:A) 

•  \RAcmiM  pnTsiQL-rj(.  —  Pihtuition   '»:,{)■',:,[ 

Témoignages  vagues  e(  insignifiants  des  anci<-ns  écrivains  quant  aux  types  pby- 
»i<|iies  des  races  fixées  dans  la  fîanle   r>ri<)-rir*  I 

Impoosibililé  d'asseoir  sur  des  données  certaines  la  statistiquf  de  In  popiiln- 
tion  de  la  Gaule   rM"2-r.r.3 

TrH-mneaY  passage  de  JosAphc  sur  l'état  de  la  population  en  finule.    .    .     r>r>:{-r»r>l 

\rTTm>e«.  «JiMirré*.    -  l.ois  rr  Nacriut   r»r»i.r>7«» 

Témoignages  contradictoires  des  écrivains  anciens  sur  les  qualitrs  morales 

poooes  rt  mauvaises  d«>«  Gaolois.  Méthode  i  suivre  dans  l'étude  de  ces  docu- 
ments.       r>r»i.r)r>ri 

rxnirage  ei  vertos  militaires.  r,rt't-'tril 
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Aplitiuie  pour  l'éloquence   557 
Vices  reprochés  peut-être  injustement  aux  (iaulois  par  les  autcMirs  anciens.     557-558 
Fragments  de  la  législation  civile  des  (Iaulois   558-5fi0 
Vices  jnsteiuent  reprochés  aux  daulois.   Intempérance   560-5G1 
Nourriture  ordinaire,  boissons.  Repas.  Art  de  la  charcuterie  et  des  salaisons.     501-563 
Habitations.  Construction  des  défenses  des  oppida,  sépulturen.  Poteries.  .     5G3-5G4 
Ameublement.  Costumes,  parures   5G5-566 
Art  monétaire  indigène  et  imitations   5GG 

Instruments  industriels.  Orfèvrerie  et  bijoux.  Art  de  l'émaillerie.    .    .    .     5G6-570 
Armes  offensives  et  défensives   570-57G 

Langues   576-5X7 

Deux  langues  distinctes  :  ibérien,  —  et  (iaulois  avec  ses  différences  dia- 
lectales      577-579 

L'étude  do  la  langue  gauloise  facilitée  par  la  connaissance  des  langues  congé- 
nères dites  langues  celtiques  modernes.  Deux  branches  de  langues  néo-cel- 

tiques :  branche  gaélique,  avec  les  trois  dialectes  :  irlandais,  écossais,  man- 
nois;  branche  britannique,  avec  les  trois  dialectes,  gallois,  comique  et 
breton-armoricain   579-5S0 

De  la  langue  celtique  proprement  dite  ou  langue  gauloise.  Ce  qui  en  reste  : 

vocabulaire  gaulois.  Importance  de  l'onomastique  géographique;  secours 
que  les  progrès  de  la  linguistique  et  de  la  phonétique  apportent  à  l'étude  du 
vocabulaire  gaulois   580-581 

Premières  découvertes  et  premières  éludes  raisonnces.  La  Granimatica  celtica 

de  Zeuss;  savants  et  travaux  qu'elle  a  suscités.  — École  allemande  :  Zeuss, 
Ebel  et  Gluck;  — école  anglaise  :  Whitley  Stokes  et  Edwin  Norris;  — école 

française  :  d'Arbois  de  Jubainville  et  Gaidoz  {Revue  celtique  fondée  en 
France);  —  école  italienne  :  Nigra  et  Ascoli       581-582 

l'ictet  de  Genève.  ■ — ■  Interprétation  des  monuments  épigraphiques  gaulois  : 

treize  textes  connus  jusqu'à  ce  jour.  Pauvreté  des  résultats  obtenus.    .    .     582-584 

Progrès  de  la  méthode  dans  l'étude  comparée  des  langues  néo-celtiques  et  des 
Gaulois.  Danger  des  pastiches  littéraires.  Le  Barzas  Breiz  de  M.  de  la  Vil- 

lemarqué  serait  impossible  aujourd'hui   58i 
Il  faut  s'en  tenir,  quant  à  présent,  au  vocabulaire  gaulois.  Moyen  de  l'enrichir 

encore  dans  une  large  mesure  par  la  géographie,  par  l'onomastique  des 
fleuves,  par  la  réunion  et  le  triage  raisonné  des  noms  d'hommes,  enfin  par 
l'étude  du  cadastre   584-587 

ClIArMTPiK    V 

IlÉSUMÉ  GÉOGRAPIIIOUE   DES  CAMPAGNES  DE  CÉSAM   589-725 

Nécessité  de  la  guerre  des  Gaules   589-592 

Les  Commentaires  de  César  et  d'IIirtius  doivent  être  le  guide  presque  unique 
du  géographe   592 

Videur  historiijue  des  Com/«t'H<r//rt'.s.- caractère  de  cette  OMivre   .5!)2-59i 

1°''.   -     ■»rcml«'rc  campntcne,  »**  nv.  J.   V.   —  Contro  Icm  IIoIv«'<o>i  et  Ion 
«^crmiilnM  d'.%rIovl!4tc   594-()22 

Les  Helvètes  se  pré|>aronl  à  une  émigration  en  niasse  ve's  l'Occident   595 
Les  (|uatre  cantons  lielvèles   59G 
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or  IVmi|;ritioa  :  l«  Juni  au  |mi«  de  l*Êrlua»  *>l  li*  |ionl  ikf  liVNiiru ...        .vn^fri»; 
%'<   :»;»7 

I  ̂  p«al  dk  GMière  est  coapi^.  lV^fcuM>«  roiiiainci  élalilicn 

Ju  RlnhM»  Milrv  Gtn^%r  ri  t«  pa*  àt  I'I^Iiim.  K&|>licaliini 
i-  ̂   ir   :i«W-«.(l| 

'       ''  '-'   ^^  par  le  Juni.  Y  aviiil'il  iraiilrrsposMgi's  (IniiH 
•   liOliHJi 

ii.i..-    Il  i..«  ..........  1...  I,.  pu*  (le  Su«c.  (!i>Mir 
(Av/min.  (irnioceh, 

^  ,     /»«   u«-riOi 
lu  Jura,  iravrrsoni   1rs  icrro  Ji's  Sô- 

'II.MK.  «Il*»  .4r</Ni  .{mtniiri  et  »lrs  >Vj/m- 
tt^tt    iioi-«io:» 

lu  Imenrnl  b  S«ôih*.  Ou  o«  pful  liirc  sur  qud  poiul.  .  i.ii.'i-iiiN; 

•  Kl  «uppiMT  qu«r  l«  rautp  dr  ilè^r  élail  i  Snlhoiiai.  uiais  un  u'i-ii  i-.>>l  |i.is  >Ar.     (»<)(! 

'  .'.iiIkiI  iur  les  Uor\U  Je  la  Siuiur  eiilrr  los  li"^iaiis  ri  |i><  ||flvi'>ii*H  ilu  /mi//im 
r    .    «;«x;-(;ii7 

Saôoe  et  rail  le«  éniigrauls  IlelTêli'^  ■    .     COT-lkIS 

iU  par  llésar.  la  politique  éUuenix)  so  n-wu  :  .iiiix  paiiis  ilin 
  «JOK 

,  ir  «Jr  llésar  ronlrv  les  ômigranls  :  il  érIiouo.Oii  ncsail  oîipliici<r 
•on   jy»S-(î<);> 

'  -  '  '"'   '••■  «  ' ••  "''"  »ir/^iiiioiil  itc-uvra)  ».  Kxtfnniiialiuii  <l«>s 
•r  le  lieu  di'  crlUî  iirlion   r»()i)-(il'J 

i      ,-  ''  trairt's  des  marriu's  do  ('.»»àar;  iii.s»ifli- 

ttitre  des  duuuees  fuuruics  par  les  Iviles  et  iiicerliludo  don  vrstigrs  sui- 

te sol.  K\i-tiiple  lire  des  rvi-iifuiPiits  de  celte  caiiipn^iit!  pour  diMiioiiIrrr 

l'iKinilr  drs  tentatives  d'idfiililicalion  faites  par  les  oruilils  iiiodt-rncs.  .Néircs- 

»ilê  akstdue  d'aliaodonner  ces  proci-dés  surannés  i-l  de  leur  sulistiun-r 
une  mrlhoile  rigonn*usc  Pt  scieutinqne.  1^  géogmpliio  comp.nréi'  est   iino 

trtrnrf  pn^live   (ili-(îl."i 
fmj  Galliitf   (»l(» 

•l'im?  de  la  (iaule  orientale.  La  nécessilu  de  la  guerre  conlnr  Ario- 

ii,i.-  ,  ,1  .i.-inoiiirre  par  un  doublai iitérët  iinmédial  :  n-lui  île  la  (iaulecl  celui 

de  l'ionir   »»l(;-(il7 

On  nr  sait  d'où  ('>rsar  est  parti  pour  se  rendre  à  \'esoiilio  {Wr-saninu).    ...     Ci  17 
Ooinieoceioeal  d»»  la  guerre  contre  .Ariuvistc            »il7-r(|K 

l*- — '••   '••  lejon/io.  I^onseil  de  guerre  d«' G'sar    (>IS 

les  Leuri  et  le^  Li»ij/<;ae.«  allh-sde  (V'^ar.    ...  (il'.l 
vsar  rt  dWnotiMr  :  on  ne  sait  où  elle  eut  lieu.  .    .     (il'.) 

:■■  Tietoire  de  (lésar  »ur  .\r-ovi»|e.    Il  est  impossible  de  dire  où  elle  Tut 

••-  0«»arlicr  d'hiu-r  des  légions  à  Ve.ujiitio   CtVM'ti'I 

l    J  •railrMr  r«aip«S»r,  &*  av.  J.   C.  «.Uf-rrc  •!<•   IIi-Iki<|Ii<-.  )i'j:)</il 

■sdet^êsar    i>'lï-r,-i:, 

/••  prupiri  du  //e/^f«ifN,  sur  quinzf  .    .  i,-i:,-(,-li; 

•  de   lAsoHa  «.\i»ne),  remportée,  sur  les  |{<'lges  confédrnrs,  par  l^ésar 

••?»•  de  Vnppidum  de  bihrnj.  Ilivergi-nce  d'opinion,  sur  IVmpl.icemcnt  de 

.'.  I  ■  ;    !•- bataille  kIiU- cloppiduin:  l'incertitude  subsiste  à  cet  égard.     i'tiH-Ct'M) 
1'.        :    y  j  lU'lHttum  '«pii  «•*!  p'Mil-'-lr»- S<iitu)n«)  '•!  "OumisHioii  iIim  Snex^ionfn 

par  0-%jir.  <i:!i )-(;.! I 
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Reddition  do  Voppidum  de  Brutuspanliiim  (on  no  sait  où  il  est)  ot  soumission 
dos  Belloiaci  par  César   (531 

Soumission  dos  Anibiani   G3I 

Guerre  contre  les  Nervii,  auxifuels  s'étaient  joints  les  Alrcbalrs  ot  les  Viro- 
mandiii   (33l-r):5() 

Victoire  très-disputée  de  César  contre  les  Ncrvii  sur  les  liords  de  la  Sambre. 
On  ne  sait  le  {loint  précis  où  elle  fut  livrée   (i33-()3'i 

Siège  et  prise,  par  César,  de  Voppidum  dos  Aduatuci  (on  ne  sait  où  il  était) 

et  soumission  de  ces  peuples   (J3(i-(i37 

Campagne  de  P.  Crassus  dans  l'Ouest  :  soumission  précaire  des  Veneti,   des 
VneUi,  des  Osismi,  des  Curiosolitae,  des  Esuvii,  des  Aulerci  maritimes  (ou 

Aulercl  Aviblvariti)  et  des  liedones   G37-638 

Campements  d'hiver  chez  les  Crtr«ît/es,  les  ̂ »detY<i;i  et  les  Turoni   638 
Campagne  d'automne  de  Serv.  Galba  contre  les  Vcragri,  \es  Nantuates  et  les 

Sc'rfMM*,  dans  le  Valais.  Bataille  d'06'<orf(</v<s  (iMarligny)   638-Gil 
Au  printemps  de  l'an  5G  (G98  de  11.),  entrevue  de  ]Mci\ues.  Imijciium  de  César 

prorogé  pour  cinq  ans   Gil 

§3-  — Troisième  campagne,  50  av.    J.    1'. — diueiTcs  en  Ariiiorique,   dans 
le  €otenlin  et  dans  r.H|uilaine   (iil-GiS 

Actes  hostiles  des  Veneti,  des  Esuvii  et  des  Curiosolitae   Gil 

Guerre  contre  les  Veneti  (voy.  le  tome  l"',  j».  28:2  et  suiv.  pour  la  topographie 
de  cette  guerre)   Gll-Gi'2 

Confédération  dos  peuples  alliés   des   Vénèles  :  Osismi,  Lcxovii,  Namnetes, 

Ambivarili,  Klorini,  Auleici    [Diublintes],  Mcnapii.  — Soumission  dos 
VeneU   Gi2 

<J.  Tilurius  Sabinus  soumet  les   Unelli  (Colcnlin).  On  ne  sait  où   élaiont  les 
camps  ni  où  fut  livrée  la  bataille   Gi2Gi3 

Guerre  de  P.  Crassus  en  Aquitaine   Gi3-6i8 

Erreur  géographi(iue  de  César  sur  l'étendue  de  ce  pays   6-43 
Prise  de  Voppidum  des  Sontiates   6il-Gi5 
Ligue  des  Ibéro-Aquilains  des  deu.x  versants  des  Pyrénées   Gi5-646 

La  plus  grande  partie  de  l'Atiuilaino  fait  sa  soumission   GIG-G47 

Soumission  des  ilformi  et  des  i'lf(?«r/7J<e»s  par  César,  à  rautomiic".  .  .  .  (il7-Gl8 
Quartiers  d'hiver  des  légions   Gi8 

§  4.  —  Quatrième  campagne,  55  av.  J.  C  —  (Guerre  contre  les  <.ei-niuius 
Tenctères  et  Usipètes  sur  le  Ubin.  —  Ouei-re  dans  l"ilc  de  Uretagne.  — 
nîoufello  guerre  de  niorinie  et  «le  Alénopie   Gi8-(i55 

Los  Germains  l/.sty>(?/6'S  et  rt'»67('ri  passent  sur  la  rive  gauche  (lu  liliin.    .    .    .     GW 

Importance  de  la  confédération  dos  Suèvos  au  lcnq)s  de  César   ()i-8-G'iO 
iMœnrs  et  coulunu's  de  ces  peuples   G40-G50 

Les  Menapii  al),uidonnent  le  P»hin  à  l'arrivéo^dos  Usipetcs  et  dos  Teucteri.  (150 -G,")! 
Distribution  (les  peuples  gorniiiins  sur  hîs  bords  du  llliin  eu  l'an  'û>  av.  J.  C.     (mI 
(^osar  défait  et  (ixlormino  les  Tencleii  ot  les  Usipeles   l'Ùyi 

César  passe  le  llliiu  sur  un  pont  do  bois  (|n'il  a  fait  élcvoi'.  Détails  de  colli! 
construction   Cm'.! 

L'expédition  transrliénane  de  César  dure  dix-neuf  jours   (ir)3-Gr)i 
Préparatifs  de  César  au  Port  us  Ilius  (dans  la  Liane  au-dessus  d(^   l>onlogne) 

pour  passer  (ui  lîrelagnc   (m'i-G.V) 
Uetour  de  colle  expédition.  —  Labiénus  soumet  de  nouveau  les  Murini .    .    .     G.V) 
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I  ̂  —  na^iÉiwi  >■■»■«■».  »a  •«.  4.  r.  —  a»— <>  ■•rrr«>  «•  »rlaN««>  '^'•'> 

Noi«<-au\  «nuenK>ut«  luanliiu^*  pour  U  MfuiiJc  chhimumh-  Awm  I'IIo  de  Itri'- 
   rCM^IktU 

'^t  trtTr^rfrMatmnlile  |UMerrn  Rr«>ia(ri<«'  •  '»•'»<' 
au  l*»>rfiu   WiMi  ••  •" 
-  rRJum  hubiturix  '' • 

\                       il-  l  Hr  «1«9  BrvU{;ntf.  César  distriliuc  ses  10451011-»  J.in-»  le  noni 
'.         >«*»ur  l<p*  bi«rrtu|!«<«    Vm! 

^    jiu\  Caniulrs,  rsl  lue  |>ar  s«4  tigHs    (mH 
S)ltiim<k  fl  I..  \runruliMus  Colin  à  .l/MiWNm  (Tongrcs), 
  i;:.s 

M  \    MASAarrv  du  cor|i«  eulicr  do  Sjliiiius   (m'J 
p.   ..ans  MO  rAai|i,  rhrx  los  NorvitMH.  Vicloirc  d(>  Osnr.    .     (UMMKi.l 

U  plu|urt  ilcK  |Ktsilions  gi^tgraphiiiurs  «If  c«IU*  raiiipagiu'.     r»(»3-li4ti 

<M\lrn*r    rmmtpm^mr.   >3    m\ .  S.   4'.  Tr«uiriuc    sMcrrr   dr   MrlBKmc 

p«  ■•err*»    r«Mirr   lr>  •»«■■••»•  et  Ira  t°«r«ui<-*  .      lilii-IlTH 

tU*^r  pour  f>:i  liaulc  I  liivor  <\v  M  à  .*»3.  Li  Iklgiipie  fsl  uiicure  iiaMiuvaiilc.   .     (Mil 
(.oN'i/iMM  Jr  l'jri».  ronti>«|U(>  par  Osar    «Kll-ditTi 
\iiiotr«'  .!••  UiIm«-iiii«  >ur  li-s  Trvtèrvs.    .    .  iKKi 

(>^ir  pa^x-  |Niur  U  »«coiuii*  foiA  en  rK'nnain'  CrfiCi 

t!a>n|>j^'no  •tiri^'>e  p.ir  (*x^>ar  conire  Anihiorii,  (|ui  lui  i-.lij|i|ic    lili7-(»l»X 
1^  rjuip  ir.|/M'i/M<->i,  uù  oiail  le  dôpi^l.  i->l  all.ii|Ui°>  par  li>i  Smjamhri.    .  .    .     (ili'.l 
Ijt  |vat«(l<rs  Khuruiis  al  dova^lè  cl  In  population  o»t  dis|i)>rs)'-L'  ou  aiiraiili)*.  (ki<J-(t7(l 

ftt  av.  J.  C.     -  aétaltr  uraéralp  «Ipm  UauirM.    .      li'H 

»nplol  unÏTertel  peudani  riliver,  el  armeiiiciit  général  de  In  liaiilc   (170 

I    «  l!aniule«  donnrnl  le  <(ignal.  Ils  surprennent  Cennbum   (i7l 

S>ui«».Mi»enl  de  l'Ar^ernic.  Vcrcingélori»,  acclamé  roi  et  reconnu  |m»iii-  cln-f 
l'ii    II   iiliioart  des  cités   (iTI 

I  ••  di'clarenl  pour  la  cause  nationale   i'û'l 

I'  liictêrius  alt.ii|ue  la  IVo\ince,  protéj,'ée  par  César   {'ûi 
César  passe  Ira  Cétennes,  entre  en  Arvcrnie,  reloiirnc  dans  la  iVovince,  passe 

à  Viirnnr,  trafers^*  le  pays  édueo,  gagne  le  pays  lin;,'on,  puis  le  pays  sénonais 

4  .XgedtMCum,  tandis  que  \ercingé|ori\ entraîne  les  Kituriges,  s'assnre  Arn- 
riCHHi  "t  ̂ «^t^/^  G injnbina  des  Kduens  que  Céiar  se  propost?  de  délivrer.     Vûi 
March.  Ctonjobtna  par  Yellaunodumtm,  Geimbum  et  Sociodu- 
Hum    (iT:{ 

Ino-rliludc  '1-- <•'<  Il »ers'-<  positions    (.71 
MorifjdumuiH  d.*4  Hiluriges  se  rend  à  l^sar.  f.Tl 

l>rs  deui  arnié>-<«  M>u  .  les  murs  d'.l ra/'iVMm  ilioiiij:'--.   i.71-(m."i 

Sirgr  et  pri<*»- d'.lr-inciiMi  par  César   (!7l-(»7(î 

<>sar  part  de  lhxflia>lk;*-'tf)  et  iiurrln-  sur  l'Arvrrnie.  Veri-ingéiorix  l'y  pré- 
cède  (;7(i-«J7H 

S*égr  et  bataille  ilr  C^rj^onVl.   Ilcvers  do  César.    .  .  .     (ïTS-dHl 

Drfi-rtiori    d.S    kdiJ'MM    (ISO  «iS.'i 

.V'/riiM/MNii/n  d>-5  Muras,  le  dépôt  de  Ci>sar,  <rsl  pillé  (iHTt-OSIi 

l.iljvicns,  Viridomare,  kporétïoni  et  Conviclolitavis  d'accord  dans  la  défec- 
iioo   (wr».(is(; 

Situation  cntii|ue  de  Oisar   (M(» 

l'rrubnt  ce  lenip^.   I^ahiénus  fait  la  guern*  contre  !«•«(   pnrixii.  Cainulogéne. 
lAUHia  est  Imilcc.  Bataille  de  l^ins.  .    .     iWt-iVM) 
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Concilium  général  de   Bibracte.  Pouvoirs  do  Vorcingclorix    conririués  par  le 
suffrage  universel   G9I 

i.a  Province  est  menacée  et  César  en  est  séparé   09 1 

Grande  bataille  livrée  par  Vercingélorix  à  César  sur  la  liniilo  Ju  pays  lingon.     ()"J2-69i 
Défaite  de  Vercingélorix,  qui  se  réfugie  dans  Voppidum  iVAlesia   091 

llésumé  des  discussions  sur  remplacement  tVAlesia.  Querelle  entre  la  Franclie- 

Comté  cl  la  Bourgogne.  Examen  des  raisons  en  faveur  d'AlisoSainle-Reine 
et  de  celles  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  d'Alaise   ()9i-098 

Suite     des    données    lopographiques   tirées    du    texte    de    César    en    faveur 
à\ilesia   098  cl  suiv. 

Premiers    travaux   de  César  devant  Alcsia.  Circonvallation  :  fossae,  vallum, 

aggeres,  lorica,  cervi,  cippl,  scrohes  {lUia),slimuli  (taleae)       097-703 

Travaux  de  contrcvailation  ou  défenses  extérieures  contre  l'armée  de  secours.     703 
Combat  de  cavalerie  dans  la  plaine   098-099 
Départ  de  la  cavalerie  gauloise   099 

Concilium  des  principes  en  dehors  ù'Alesia.  Contingents  fixés  par  ce  conci- 
lium  703-70;) 

Conseil  de  guerre  dans  Alesia   707 

Arrivée  de  l'armée  de  secours  à  Alesia.  Divers  combats  des  lîomains  et  des 
deux  armées  gauloises  et  action  générale  sous /U6'S«(.  Essai  délocalisation.     707-711 

Vercingélorix  se  rend  à  César  avec  son  armée   711 

Pardon  aux  EduL'ns  et  aux  Arvernes.  Cantonnements  d'hiver  des  légions.    .    .     715 

i^  8.  —  fluilièiiic  cniniingnc.  —  Guerre   contre   les  BelIovu(|iiC!4  et  les  €n- 
(lurqiieN   T12-7!25 

(.ésar  passe  l'hiver  de  5*2-51  en  Gaule.  Soumission  définitive  des  Bituriges.  712-713 
.Armement  des  Bellovaques  réunis  aux  Ambiénois,  aux  Atrébates,   aux  Calètes 

et  aux  Véliocasses  sous  les  ordres  de  Commius  et  de  Corréus   714 

Opérations  de  celle  guei're.  Impossibilité  où  nous  sommes  d'en  localiser  les 
événements   711-719 

César  ravage  le  pays  éburon   719 

Guerre  du  Poitou  :  G.  Caninius  Bébilus  et  Fabius  contre  Dumnacus. .    .    .     719-7'20 

Soumission  do  l'Ouest   720 
Guerre  chez  les  Cadurci,  à   U.rellodinniiit  :  Caninius   Rébilus,  Fabius  contre 

Drappès  et   Luclérius   720-722 

Siège  d't7,/'e//0(/M»Mm.  Arrivée  de  César,  pi'ise  de  la  ville   720-723 
Est-il  assuré  que  (7a;e//o</MJmm  soit  à  puy  d'Issolu  ?   723-72i- 
Pacificalion  de  la  Gaule   721-725 

Co.NCLUSlON   727 

Tai!LE   729-748 

l'I.N    IJI':   I..V   T.Vl;l,b;   ANAI.YTIUL't; 



CLASSKMKNT   DKS   PLA.Nr.lll 

nu     TOMK    DRrxUMR 

>  I .  Cart*  dr  la  limili*  acludlo  il<*  U  hn^tiio  lia«4|(ii*,  p.  X*. 

i.   HrJjilk  allnhih'f  X  lofi  aux  v>i-ili<u«n|  .\mntilii,  p.  Kl). 

'.    IM.W.HE    I.  M<»M  HENT    llKxTKfHONT  (.Mll-forl.Vl,  |l.    M 'J. 

^ur  gauloi*  lit*  MiirSTirinl  (aspcrt  du  |iari>iii(>iil  i*tli>ruMir),  |i.  I  l'.K 

Vlur  (piulois  (le  MurMviiil  (plau.  iii9|iosilioii  iiil«riiMiri>>.  |i.  IIM. 

li.   Mur  At!  Mumd  (Hi'vaiioio.  p.  lil. 

7.    Var  de  NunriH  (coupe  suivant  Alli.  p.  121. 

H.   Nor  de  Qui  d'IJubria.  p.  i:!:i. 
9.   Mur  d^  KitsiLAC  (Kiesolc),  p.  Ii4. 

10.  l'LWt.llK  II.     -Monaco,   \yar.s  roaT  Piifi.\iciF:.N  ur.  nnt.Kxnrii-'ini  t.  -  nnm  s 
Ncuaus  MoxoBij  pj;n  Chw.-i  ET  HF>  Romains,  p.  i:i7. 

11.  Fragment  de  la  Table  de  l'eulinf^i-r  pour  l<>s  cnviron.s  il*'  Marsi-illc,  p.  t  U\. 

li.    PL\.\CHE   III.    —   I.E    POHT     I»K     .MAaSRII.I.F.     A     L'KPOyiE    CnKl'.urK,    KN     IS.'iO     KT 
ts  IH77.  p.   Iô<î. 

13.  ijirte  de*  portn  actuels  et  accruUseinents  de  Marseille,  p.  \ÇA). 

li.  Noonaie  anépigraphe  de  Marseille  (é|>oque  priinilive),  p.  Mil. 

15.  Monnaie  anépigraphe  de  Marseille  (serond  âge),  p.  Ifii. 

Ifi.  Monnaie  de  Marseille  aux  b-gendes  MAllA  et  .VAKIAUN  a'  et  i'  priuxles),  p.  ir,-2. 

17.   Monnaie  de  Marseille  aux  types  d'.Vpollon  et  de  Diane  et  à   la  légende  MAllA- 
Alinru.N  t.V,  &  et  7*  |iério«le»),  p.  Kîi. 

IH.   Pierre  noire  i'.imtipoli*  afer  inscription  grecque  du  v»  siècle  avant  notre  ère, 

p.  177. 
19.   Base  de  eotonm-lle  portant  une  inscription  géographique  concernant  les  environ» 

de  Mme 4,  p.  il 3. 

Ht.   Frise  Iroutée  i  Mmes  et  portant  une  inscription  archaïque  en  lettres  grecques, 

ron^idén-e,  à  tort,  comme  géographique,  p.  il  i. 

il.   l'L^NCHK  IV.    -  Cahtr  i.r.  i.a  CALUA  liRACATA.  —  Mans  w  mu-rsj  ur. 

lA   GlLI.K    AWNT   l.'lRtlIVr.r.   llU  ItoMAIN^,  p.  iii. 

a.   Fragments  de   rin«cnption  du  Trophée    de<i  Alpes  (monument    de    la  Tiirhie); 
fragm.  1,  i,  .1,  i,  p.  il7. 

il.  Frsqjmenls  de  la  même  inscription,  fragm.  .',  «»,  7,  M,  0,  p.  il  H. 



'21.  PLANCHE  V.  ̂     Disposition  PROpnsKK  porn  i.'iNsr.niPTiON  nr  TuoF'iiKP.  DES  Ai.PES. 

,..  "Jiit. 
-25.   Carto  du  champ  de  bataille  d'Aix  (102  av.  ,1.  C),  p.  328. 
-2().  PLANCHE  VL  —  G  A  LU  A  COMATA  .\  l:\iiiuvee  de  césar,  p.  308. 

'il .  PLANCHE  VIL  —  poterie  des  douiens,  poteries  gauloises,  p.  501. 

-i.S.  PLANCHE  Vlll.  —  Art  gaulois  :  Monnaies  autonomes,  Haches,  Finn.Es,  I!iia- 
CEI.ETS,  p.  560. 

29.  Has-rolief  de    tombeau    gaulois    présonlant   des   objets   de   parure  :  collier  de 
feminiî,  bracelets,  etc.,  p.  5(39. 

30.  PLANCHE  I\.  —  Armes  gauloises,  p.  571. 

31.  Bas-relief  proveuant  du  trophée  d'Auguste  et  représeutant  un(>  tunique  de  cliei 
gaulois,  p.  575. 

32.  Carte  du  cours  du  Hliôue  entre  Genève  et  le  pas  de  l'Écluse,  pour  l'inlidligenoe 
des  travaux  de  défense  de  César,  p.  599. 

33.  PLANCHE    X.  —  Restitution    du    pont   de   César    sur   le    Himn,    d'après   la 
planche  14  du  tome  H  de  la  Vie  de  César,  par  Napoléon  HI,  p.  G53. 

3i.  Carte  lopograpliique  de  Gcrgovia,  p.  680. 

35.  Carte  du  mont  Auxois  et  des  environs  d'Alise-Sainte-Reine  {Alexia),  p.  698. 
36.  Spécimen  des  ccrvi,yi.  701. 

37.  Spécimen  des  cippi,  p.  701. 

3S.   Spécimen  des  scrobes  ou  lilia,  p.  701. 

;;i).   Spériiuen  des  taleae  et  stimuli,  p.  702. 

ERRATA 

I'.  3i,  lisez  n  Guillaume  At^  Humboldt  »  et  non  «  Alexandre  de  lluniboldt  ». 

P.  58,  lisez  «  le  poëte  Eschyle  contemporain,  comme  l'auteur  auquel  Scylax  a  em- 

prunté une  pa)iie  des  faits  géographiques  concernant  l'Occident,  des 
guerres  médicpies  »  el  non  «  contemporain,  comme  Scglax,  des  guerres 
médiques  » 

I'.  lOfi,  lisez  «  le  défaut  d'exactitude  et  de  critique  du  poêle  géographe  n'esl  pas  moins 
sensible  en  histoire  qu'en  géographie  »  el  non  «  n'est  pas  aussi  « 

1*.  I8i,  lisez  «  Olivula  »  et  non  «  Olionla  » 

I'.  273,  lisez  «  çpoupx  »  et  non  «  ?poypà  » 
P.  il 3,  lisez  «  Vellavii  »  el  non  «  Velavii  » 

P.   i60,  lisez  «  SOLIMARIACENSES  »  et  non  «  SOLIMARIENCENSES  » 

P.  /iti3,  lisez  «  Tigurini  »  et  non  «  Tirugini  » 
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